y 


Jïibrar^ 


IN  THE  CUSTODY  OE  TME 

BOSTON     PUBLIC   LIBRÀRY. 


SHELF    N° 
*  AUAIftS 


^.T»x?nja*i\jiïif>»»-, .'■■:  •  md l-.\\...^."k^.-'.L^s^M'-xT.-"-' 


L  E     P  R  O  D  U  I  T 

ET    LE    DROIT 

DES     COMMUNES,- 

ET     AUTRES     BIENS; 

OU  L'ENCYCLOPÉDIE  RURALE,  ÉCONOMIQUE  ET  CIVILE, 

UTILE  aux  Seigneurs,  Propriétaires  ,  Agriculteurs  ,  Amateurs  de  la  Cam 
paçae  6*  de  Cultivation  quelconque  ,  Ingénieurs  ,  Défricheurs  &  Médecins  ; 
comme  aux  Perfonr.es  en  place  &  au  tiarreau  ,  Domanifies  ,  Etats  Pro- 
vinciaux &  Communautés  d^Habitans. 

Enseignant,  par  ce  Traité,  dans  fes  parties  d'Economie  ,  Hvgiènc  ,  Agriculture,  Hy- 
draulique ôc  Juriip-udence  ,  expolccs  aux  Table*  alphabétiques ,' à  doubIer.les.reve- 
nus  &  les  bras  ,  par  les  reftources  de  l'Adminirtration  ,  du  fol  ,  de  l'mdufhie  &  d'il 
Commerce:  à  préicrver  des  maladies,  miferes  Ôc  mortalités  locales  Hommes  & 
beiliaux  :  à  fe  procurer  partout  des  eaux  ,  leur  flux  ou  épuil'cment ,  eii  grand  ou 
en  petit  ;  empocher  leur  filtration  /leur  infalubrité  ,  les  débordements  de  la  Mer  , 
&  des  Rivières;  augmenter  par  elles,  &  par  des  canaux  navigables  ,  aufli  d'ai-rofagc 
ou  d'affechement  ,  les  cébouchés ,  indiqués  tous  :  à  tirer  parti  du  fond  le  plus 
ingrat,  fur  tout  pir  des  plantes  &  des  cultures  étrangères,  eflayées  avec  fuccès  ;  per- 
fectionner celles  ufîtées  ;  multiplier  Bétail,  Exploitations,  Herbes,  Amendements  , 
Grains  ,  Boitions  ,  Bois  ,  Fouruag!*s  &  les  divers  objets  de  confommation  ou  négoce 
en  tout  lieu  de  la  France  ,   &  des  autres  Pays. 

Enseignant  encore  à  conferver  Biens  <5c  Droits  fonciers,  éviter  ou  Amplifier  les 
Procès  fur  la  poiteflion  ,  par  le  tableau,  le  plus  étendu  qu'il  y  ait ,  des  Loix 
générales  &  coutumieres,  Arrêts  &  Autotitcs  fur  les  Communaux  ,  Terres  vagues 
&  leur  conceffion  ,  fur  les  Ufages  ,. Parcours  ,  Vaines  pâtures  &  autres  Servitudes  ; 
&  ,  relativement,  furies  Fiscalités  ,  Privilèges  &  Féodalités.,  furtout  en  Bretagne  , 
ôc  Normandie  :, précédé  de  l'origine  des  Propriétés  ,  Titres  ôc  Loix  ;  de  la  NobleiTe 
&  des  Bourgeoisies  ;  des  Fiefs  ,  Jufticcs  &  Facultés  en  commun  ;  de  DigrefTîons 
philosophiques  ,  Hiftodques  ôc  Politiques  ;  enfin  ,. de. Plans  pour  le  partage  ôc  l'in- 
féodation  des  Landes  &  Marais,  l'autorifation  de  clôtures  ,  échanges  ,  amélio- 
rations concertées  des  Héritages:  opérations  dont,  fans  lèfrr  d'intérêts  privés, 
l'eniemble  amenât  '('Etat  &  les  Sujets  au  degré  de  richcvTe,  ôc  d*  profpérité  qu'on 
peut  efpérer  railonn.Vbletncnt. 

.    Dédié  à  la  Monarchie  Françoife  ,  &  préfenté  au  RoL 

Par  un  Honoraire  des  Acsd.  des  Sciences  d'Amiens  ,  Arras  ,  &c.  de 
celle?  de  Lyon  &  Metz  ;  Se  des  Soc.  Royales  d'Agric.  de  Paris  ,  Lyon  ,  Tours, 
SohTons  ,  Rouen  ,  Caën  ,  Alençon  ,  £cc. 

O  Fortunatos  nimiùm  ,  fua  fi  bona  norint  !  VlRG.  Georg.  L.  II. 
TOME      I. 


A     PARIS 
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ADAf^Si  $/,  Cet  Ouvrage  Je  trouve 

A  Paris,  chet  les  libraires  veuve  Duchesne  ,  Cellot  ,  Jomêert,  Dibot  ,  Ntov  , 
MEkigot  ,   Onfroy  &  I.amy  ,  &   aux   Palais  Royal  &  Marchand  &    quai  de  Gêvres  i  ■ 

à   Veifailles,    chez  Buisotj  à  Rouen  ,   chez  la  veuvetMACHUkL  ;  à  Cacn  7  chez  Leroy  ; 
à  Rennes ,  chez   Rexielinjà  Bordeaux,  cher  LABOTiiERt;i  Lyon,   chez   Ross  et. 

On  trouve  aufîî  chez  les  trois  premiers,  i9.  le  Précis  du  Droit  des  Gens,  de  la  Guerre 
&  de  la  Paix  &  des  Ambaflades  ;  prix  z  liv.  10  f.  i".  l'Abrégé  des  Traites  entre  le» 
Puiifancei  ,  dépuis  ijoo  jufqu'en  1778  ;  prix  5  liv.  3".  l'Hiitoire  politique  de  l'Allemagne 
&  des  Etats  circonvoifins  ;  prix  1  liv.  10  f.  le  tout  par  le  même  Auteur  ,  en  4  volumes 
in  iz.  brochés  ,  ensemble  ou  féparément. 

On  recevra  ces  livres  (  eftimés  dans  les  Journaux  )  par  la  Poftc  ,  &  port  franc  ,  dans  tout  le 
Royaume,  en  a.lreifant  ,  franc  de  porr ,  à  M.  Bachmann  ,  cul-de-fac  Saint-Dominique, 
(  chez  l'Auteur)  la  lettre  de  demande  ;  &  ,  pour  les  derniers  ,  les  fommes  ci  deftus  ;  pour 
le  premier,  celle  de  6  liv.  à  laquelle ^  afin  d'en  faciliter  l'acquifition  au  Public,  eft 
borné  le  prix  ,  broché  ,  de  ce  Traité,  contenant  plus  de  600  pages  en  petit  caractère  , 
6c  de  foimat  grand  j'«-8°. 

L'on  a  divifé  ce  volumineux  Ouvrage  en  deux  tomes,  en  faveur  de  ceux  qui  le  defï- 
roient  ainfi  ;  pour  les  autres  ,  il  ne  formera  ,  comme  avant ,  qu'un  feul  volume.  On  a 
aufli  fuppiimé  la  portion  du  titre  énonciative  de  toutes  les  branches  de  l'économie  politique  , 
qui  ,  excepté  quelques  additions  fur  les  terres  en  commun  ,  &  autres  à  cultiver  ,  eompofent 
la  fuite  du.  Traité.  C'eft  quo  celle-ci ,  d'un  intérêt  encore  plus  étendu,  &  qui ,  prefqu'a- 
chevée  ,  devoit  fe  publier  bientôt  après,  quoiqu'indépendante  ,  en  fa  majeure  partie  ,  du 
Traité  même  ,  eft  fufpendue  par  des  motifs  généraux  qu'a  rclpcétés  l'Auteur  ,  au  prix 
de  nouveaux  facrifices  ;  car  rien  ne  lui  aura  coûté  pour  mériter  tout  à  la  fois  ,  &  du 
Gouvernement,  fous  les  yeux  duquel  il  l'a  mife  ,  &  de  fes  Concitoyens  .-  heuteux  que  le 
peud'entr'eux  qui  connoiflcfit  fon  Ouvrage  ,  en  portent  un  jugement  qui  lui  promet  le  fruit 
efpéré  ,  pour  fa  Patrie  ,  des  dcplacemens  ,  depenfes  ,  e(fais ,  recherches  &  travaux  qu'a 
demandé  fa  composition ,  &*.  de  quoi  le  dédommageroit  déjà  la  reconnoilTance  de  ces 
mêmes  Concitoyens.  Si  le  titre  en  eft  encore  autant  ou  plus  détaillé  ,  c'eft  pour  qu'il 
fuppléc  à  l'ignorance  où  laifleroient  des  divers  objets  d'inftruction  que  ce  livre  a  raflcmbljs  , 
ceux  de  MM.  les  Journaliftes  auprès  de  qui  les  Ouvrages  de  littérature  ou  d'agrément, 
fonr  tort  à  ceux  de  feiences  ,  au  moins  de  celles  étrangères  à  leur  application ,  &  de  pure 
ainfi  que  de  première  utilité  ,  quoique  ces  derniers,  vraiment  importants  pour  l'Etat,  le 
loient  égalemeut  pour  une  portion  trés-confidérable  de  leurs  Lecteurs. 
Extrait  des   Lettres  qu'ont  fait  l'honneur  d'écrire  à  l'Auteur,  au  fujet  de 

ce  Traité,  ceux  des  Mimjlres  &Gens  en  place  à  qui ,  dans  le  temps ,  il  n'étoit 

pas  à  portée  de  le  présenter  lui-même» 

— De  M.  Joly  de  Fleury  ,  Minijire  des  Finances ,  du  5  Février  1781, 

J'ai  eu  l'honneur  ,  Monfieur ,  de  remettre  au  Roi ,  le  volume  que  vous  m'aviez  adrcflTé 
four  Sa  Majefté  }  &  elle  l'a  reçu  avec  bonté  ...  J'y  ttouve  les  vues  d'un  bon  Citoyen,  des 
recherches  curieufes  &  des  réflexions  très-fenfées  fur  le  partage  des  Communes ,  &c.  La 
.matière  eft  Importante.  ...  Je  ferai  fort  aile  de  vous  voir ,  &c. 

— De  M.  U  Maréchal  Prince  de  Soubife  ,  Mini/Ire  d'Etat ,  du  1 0  Février. 

J'ai   reçu,  Monfieur ,  le  livre  que  vous   avez  bien  voulu  m'adreiTer.  je   le  liiai  avec 
toute  l'attention  que    me    paroiflent  mériter  les   réflexions  de    votre  part,  qui  ont   pouc 
•bjet  l'utilité  publique  ;  &  je  vous  fuis  très-obligé   de  me  l'avoir  communiqué  ,  Sec. 
— De  M.  le  Marquis  de  Çafiries ,  Minijire  de  la  Marine  ,  du  1 1  Février. 

Si  votre  Ouvrage  ,  Monfieur ,  peut  conduire  à  mettre  en  valeur  les  landes  &  marais  , 
vous  aurez  rendu  un  fervice  ciïentiel  aux  Propriétaires  Se  à  l'Etat,  je  vous  prie  de  recevoir: 
snes  remercimens ,  &c. 

,  •—  De  M.  le  Comte  de  Ver gennes ,  Minijire  des  Affaires  étrangères  ,  du  ix  Février. 

On  ne   peut  que  donner ,  Monfieur  ,  de  juftes  éloges  au  zele  patriotique  qui   vous  a 
Sait   appliquer  vos  talens  &   vos  études  à  des  objets  d'utilité  publique  ;  &  je  vous  prie  de 
croire  que  je  faifirai  avec  plaifir   les   occafions  de  le  faire  valoir  auprès  du  Roi,   &c. 
— De  M.  d'Ailly ,  lors  premier  Commis  des  Finances,  au  Département  de  l' Agricul- 
ture &  des  Canaux  ,  Membre  des  Sociétés  Royales  d'Agriculture,  du  6  Mars. 
Je  fuis  très  reconnoiflant ,  Monfieur ,  de  la  bonté  que  vous  ayez  eue  de  m'envoyer  votre 
Traité  ;  il  refpire   par-tout   l'amour  du  bien  public-,  &  il  feroit  à  defircr  qu'tl  fût  dans  les 
mains  de  tous  les  Fropriétaires  det  terres.  J'en  ferai  ufage   dans  îc  Département  de  l'Agri- 
culture ,  qui  m'eft  confié  .  .  .  J'en   entretiendrai  lç  Miniftre,    qui-mc  l'avoit  montré  ,  &ç. 
Unns  ouifquc   opus  fnum  exerceat.  Plat.  Dial.   4. 


De  l'Imprimerie  de  Quula.u  ,  tue  du  Fouarrc ,  près  la  place  Maubcit,  17g), 
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APPROBATION* 

J'aÏ  !u,  par  Tordre  de  Moiifcigncut  le  Garde  des  Sceaux  ,  un 
Traité  d'Economie  Politique  fur  le  produite  le  droit  des  Commutes  $» 
Terres  vagues  ,  Ufages  6»  vaines  pâtures.  Je  n'y  ai  rien  trouvé  qui 
doive  en  empêcher  i'impreflïom  Fait  à  Paris ,  ce  z i  Avril  1780* 
DE    LIGNAC, 


PRIVILEGE     DU    R  0  L 

Li  O  U  I  S  y  par  la  grâce  de  Dieu ,  Roi  de  France  &  de  Navarre  j 
A  nos  amés  &  féaux  Confeillers  ,  les  Gens  tenans  nos  Cours  dô 
Parlement,  Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  notre  HôtéJ,  Grand- 
Confeiij  Prévôt  de  Paris  3  Baillifs,  Sénéchaux  >  leurs  Lieutenans 
Civils  &  autres  nos  JufKciers  qu'il  appartiendra  :  Salut.  Notre  cher 
Se  bien-amé  le  Sieur  Vicomte  de  la  Maillardiere  ,  Lieutenant* 
Général  pour  nous  au  Gouvernement  de  Picardie  ,  Capicaine  dê> 
Cavalerie ,  Chevalier  d'honneur  de  notre  Chambre  des  Comptes  d& 
Dijon ,  nous  a  fait  expofer  qu'il  deiïreioic  faire  imprimer  &  donner  au 
Public  un  Ouvrage  de  fa  compofition  ,  intitulé  :  Le  Produit  6* 
Droit  des  Communes  *  &c.  Traité  d'Economie  Politique 'y  s'il  Nou$ 
plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilège  à  ce  néeelTaires.  A 
ces  Causes  ,  voulant  favorablement  traiter  l'Expofant  5  Nou» 
lui  avons  permis  &  permettons  de  faire  imprimer  ledit  Ouvragô 
autant  de  fois  que  bon  lui  femblera,  &  de  le  vendre  *  faire  vèndfà 
par-tout  notre  Royaume*  Voulons  qu'il  jouille  de  l'effet  du  prélent 
Privilège ,  pour  lui  &  fes  hoirs  à  perpétuité ,  pourvu  qu'il  rié  lé 
rétrocède  à  perfonnej  &  fi  cependant  il  jugeoii  à  propos  d'en  faire 
une  ceffion  ,  l'Acte  qui  la  contiendra  fera  enregistré  en  la  Chambre 
Syndicale  de  Paris ,  a  peine  de  nullité,  tant  du  Privilège  ,  que  de  îà 
ceffion  ;  &  alors,  par  le  fait  feul  de  la  ceffion  enregistrée ,  la  durée  du 
préfent  Privilège  fera  réduite  à  celle  de  la  vie  de  l'Expofant  »  ou  £ 
celle  de  dix  années  j  à  compter  de  ce  jour,  fî  l'Expofant  décédé 
avant  l'expiration  defdites  dix  années.  Le  tout  conformément  aux 
articles  IV  &  V  dël'Artêc  dit  Confeil  du  trente  Août  1777  y  pof* 
tant  Règlement  fur  la  durée  des  Privilèges  en  Librairie.  Faisons 
défenfes  à  tous  Imprimeurs ,  Libraires  &  autres  perfonnes ,  dd 
quelque  qualité  &  condition  qu'elles  foient ,  d'en  introduire  d'im* 
prefïîon  éîiangere  dans»  aucun  lieu  de  notre  obéifTance  ;  eomma 
atfflï  d'impumef  ou  faire  imprima,  vendre,  faire  rendre,  dçbifél 


tîî  contrefaire  lefdits  Ouvrages  >  fous  quelque  prétexte  que  ce  puiflé 
être ,  fans  la  permiflïon  exprefTe  &  par  écrit  dudit  Expofant ,  ou 
de  celui  qui  le  repréfentera  9  a  peine  de  faille  ,  &  de  confifcation 
des  exemp  aires  contrefaits ,  de  flx  mille  livres  d'amende ,  qui  ne 
pourra  être  modérée  ,  pour  la  première  fois  ;  de  pareille  amende  ,  & 
de  déchéance  d'état  en  cas  de  récidive  ,  &  de  tous  dépens ,  domma- 
ges &  intérêts,  conformément  à  l'Arrêt  du  Confeil  du  trente  Août 
il  777  3  concernant  les  contrefaçons.  A  la  charge  que  ces  Préfentes 
feront  enrégiftrées  tout  au  long  fur  le  Régifhe  de  la  Communauté 
des  Imprimeurs   &  Libraires  de  Paris  ;  dans    trois    mois   de  la 
date  d'icelles  ;  que  l'impreilîon  dudit  Ouvrage  fera  faite  dans  no- 
tre Royaume  &  non  ailleurs,  en  beau  papier  &  beau  caractère, 
conformément    aux  Régremens  de  la  Librairie  ,  à  peine  de  dé- 
chéance  du    préfent  Privilège  ;  qu'avant  de  t'expofer  en  vente  , 
le  Manufcrit  qui  aura  fervi  de  copie  à  l'impreflion  dudit  Ouvrage  , 
fera  remis  dans  le  même  état  où  l'Approbation  y  aura  été  donnée , 
es  mains  de  notre  très*cher  &  féal  Chevalier ,  Garde-des-Sceaux  de 
France,  le  fieur  Hue  deJMiromenil  ;  qu'il  en  fera enfuite  remis 
deux  Exemplaires  dans  notre  Bibliothèque  publique ,  un  dans  celle 
de  notre  Château  du  Louvre ,  un  dans  celle  de  notre  très-cher  ÔC 
féal  Chevalier  ,  Chancelier  de  France,  le  Sieur  de  Maupeou, 
£t  un  dans  celle  dudit  fieur  Hue  de  Miromenil:  le  tout  à  peine 
de  nullité  des  Préfentes;  du  contenu  defquelles   vous   mandons 
&  enjoignons  de  faire  jouir  ledit  Expofant,  &  fes  hoirs,  plei- 
nement &  paifiblemcnt,  fans  foufTrir  qu'il  leur  foit  fait  aucun  trou- 
ble ou  empêchement.  Voulons  que  la  Copie  des  Préfentes  ,  qui 
fera  imprimée  tout  au  long  au  commencement  ou  à  la  fin  dudit 
Ouvrage  ,  foit  tenue  pour  duement  fïgnifiée  ;  &  qu'aux  Copies 
colîationnées  par  l'un  de  nos  amés  &  féaux  Confeillers-Secrétai- 
res ,  foi  foit  ajoutée  comme  à  l'Original.  Commandons  au 
premier  notre  Huifïier   ou  Sergent  fur   ce  requis,   de  faire  pour 
l'exécution  d'icelles  ,  tous  Actes  requis  &  néceflaires ,  fans  deman- 
der autre  permiflïon ,  &  nonobftant  clameur  de  Haro  ,  Charte 
Normande  &  Lettres  à  ce  contraires;  car  tel   eft  notre. pîaifir. 
Donné  à  Paris,   le  cinquième  jour  de  Juillet,  l'an  de  grâce  mil 
fept  cent  quatre-vingt  ,  &  de  notre  Règne  le  feptieme.  Par  le  Roi 
en  fon  Confeil.  L  E    BEGUE. 

"Regiftré  fur  le  Regi/tre  XXI  de  la  Chambre  Royale  &  Syndicale  des  Li- 
braires &  Imprimeurs  de  faris  ,  n°.  1892.  fol.  3 13.  conformément  aux 
difpofitions  énoncées  dans  le  préfent  Privilège  ;  &  à  la  charge  de  remettre  à 
ladite  Chambre  les  huit  Exemplaires  prejerits  par  l'Article  CVlll  du 
Règlement  de  1715.  *4  Paru  ,  ce  7  Juillet  1780,  LE    CLERC  ,  Syndic. 
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DISCOURS 


PRÉLIMINAIRE. 

'  Omnium  rçrum  ex  quibus  aliquid  exqulritur  ,  nihil  eft  agriculture  melius  9 
uberïus  ,  homine  Utero  dignius. 

ClCER.  Orfic    lib.I. 

±J  É  d  i  e  r  ce  Traité  d'Economie  Politique  à  la  Mo- 
narchie ,  c'eft  le  dédier  tout  à  la  fois  au  Souverain  qui 
en  efl  l'Ange  tutelaire;  aux  Miniftres,  occupés  comme 
lui  de  fa  plus  parfaite  adminiftration;  aux  Citoyens, 
dont  elle  eft  la  mère ,  &  dont  l'intérêt  fe  confond  le 
plus  généralement  avec  le  fien. 

Le  plan  que  nous  mettons  fous  les  yeux  du  Goiw 
vernement,  pour  faire  tirer  le  parti  le  plus  avantageux 
de  Puniverfalité  des  fonds  du  Royaume,  aufîi-tôt  que 
la  paix  permettroit  ceux  des  travaux  relatifs  qui  fe- 
raient à  la  charge  de  l'Etat ,  ne  pouvoit  être  préfenté 
fous  un  règne  anffi  favorable  à  fon  exécution,  que 
celui  qui  retrace  en  tout  le  règne ,  à  jamais  mémorable 
du  bon  &  grand  Henri ,  ce  Roi  qui  le  premier  donna 
l'exemple  à  (es  fucceffeurs  d'exciter  les  Peuples  à  des 
défrichemt*ns ,  &:  defféchemens  auxquels  ils  devroient 
Paifance  &  la  fanté.  Quand  Louis ,  qui ,  dans  PEdit 
d'Août  1779  ,  annonçoit  qu'il  met  fa  principale  gloire  à 
commander  à  un  peuple  libre  6c  généreux,  fe  montre 
auïli  jaloux  d'étendre  en  tout  cette  liberté  fi  chère  aux 
humains ,  &  de  la  perte  abfolue  de  laquelle  il  cherche 
à  dédommager,  par  l'adouciffement  de  leurs  liens, 
ceux  à  qui  l'infolvabilité  ,  l'inconduite  ,  ou  le  forfait 
mime  en  ont  donné,  nous  pouvons  bien  dira,  avee 
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un  Ancien ,  de  ces  jours  de  liberté  dont  l'amore  a  déjà 
luit  pour  nos  Concitoyens  ; 

Libertas  qua  fera ,  tamen  refpexh  inemm  ; 
Rejpexit  tamen  ,   &  longo  pofl  tanpore  venit.  ' 

Les  deflins,fans  doute,  avoientréfervé  d'abolir  en- 
tièrement la  fervitude  des  fonds  dans  fes  Provinces, 
au  même  Monarque  à  qui  Ton  devroit  déjà  l'abolition 
de  la  fervitude  des  perfonnes  dans  fes  domaines  : 
abolition  qu'y  a  fuivie  celle  des  droits  de  péage  , 
extrêmement  gênans  pour  le  commerce,  &  dans  quelle 
circonflance  !  au  milieu  des  befoins  d'une  guerre 
importante  autant  qu'elle  fut  inévitable.  Secondé  par 
des  Minirires  aufîi  dignes  d'un  tel  Prince  ,  il  ne  fera 
donc  point  d'abus  defquels  il  n'ait  entrepris  fucceflive- 
ment  la  réforme  ;  ainfi  qu'il  n'eft  point  de  fi  grands 
frais  pour  la  formation  &  l'entretien  de  (es  armé- 
niens ,  auxquels  une  fage  adminiflration  ne  l'ait  mis 
dans  le  cas  de  faire  face ,  &  fans  augmenter  la  fbmme 
des  impôts  fur  des  Cultivateurs  qu'elle  laiffe  croire 
être  encore  au  fein  de  la  paix  ,  &  dont  elle  fait  à  la 
fois  le  bonheur  <k  l'admiration. 

Le  Ciel  enfin,  a,  pour  prix  de  fon  humanité,  de 
fa  fageffe ,  &  de  l'attachement  des  François  pour  leurs 
Maîtres,  exhauffé  fes  vœux  &c  les  leurs  par  la  naif- 
fance  d'un  Dauphin;  événement  duquel  Paris  n'a  pas 
éré  plutôt  informé  ,  que  nous  avons  vu  la  douce 
émotion  dont  il  nous  avoir  faifi  fe  manifefter  fur 
tous  les  vifages  :  ils  avoient,  dans  les  diverfes  clafîes 
de  citoyens,  la  même  exprefîlon  ,  celle  d'une  joie 
vive  &;  franche.  Il  faudroit ,  pour  le  célébrer  digne- 
ment ,  une  plume  plus  exercée  que  la  nôtre  ;  &  puif- 
qir il  eft  plus  d'une  voie  pour  marquer  les  fentimens 
dont  pénètre  un  bon  Roi ,?  nous  nous  bornerons  à 
celle  qu'offre  un  plan  d'améliorations,  où  nous  n'a- 
vons rien  épargné  pour  qu'elles  tournent  à  fa  fatis- 
fa&ion. 


fà0;  '. 

Gemme  ce  plan  tend  à  multiplier ,  pour  le  bien  de 
fes  Etats,  dans  leurs  différentes  parties,  les  bras,  les 
denrées  ôc  les  branches  de  cette  navigation  que  fon 
règne  aura  la  gloire  d'avoir  rendue  fi  refpeclable  au- 
dehors ,  il  a-  d'autant  plus  droit  d'intérefler  la  fol- 
licitude  paternelle  de  Louis  pour  fes  Peuples ,  qu'un 
père  embraffe  ordinairement  tous  les  moyens  d'enri- 
chir fes  enfans ,  &  que  la  plupart  de  ceux  que  nous 
propofons  ici  relativement,  paroiflent  exempts  des 
inconvéniens  remarqués  à  prefcjue  tout  ce  que  les 
mêmes  vues  en  ont  fait  mettre  au  jour. 

Auffi  jeune  que  l'en1  ce  Monarque ,  il  peut  fe  flatter 
de  voir  atteindre  à  fon  plus  haut  point  le  fuccès 
d'opérations  également  favorables  à  l'agriculture  ,  à 
l'induftrie  ,  à  l'approviiionnement  des  Ports  ,  des 
Places  &  des  Armées.  Trop  heureux  (i  nous  pouvons  y 
contribuer  parce  fruit  de  nos  travaux ,  nousle  fommes, 
affu rément  j,  déjà  beaucoup  qu'il  nous  ait  mis  à  portée 
de  donner  cette  preuve  de  plus  de  l'étendue  de  notre 
zèle  à  ce  Père  des  François ,  qui ,  comme  il  a  eu  fon 
Sully  ,  fon  Louvois  ,  fon  Colbert,  devoit  aufïï  trouver 
parmi  les  Particuliers  ce  patriotifme  accru  toujours 
dans  un  Etat  en  raifon  du  degré  d'affection  que  lui 
porte  un  Souverain  ,  &C  duquel  la  réalifation  eft  de 
toutes  les  manières  de  faire  fa  cour  à  celui  que  nous 
adorons  la  pins  méritante  à  (ç$  yeux. 

Rien  n'efï  plus  démenti  par  les  faits',  que  ce  qu'on 
a  ,  dans  un  iiecîe  audi  fécond  que  le  nôtre  en  para- 
doxes, ofé  mettre  en  avant  «que le  mot  de  Citoyen 
n'avoit  aucun  fens  dans  le  gouvernement  d'un  feul  >► 
opinion  bien  contraire  à  celle  d'Ariftote  &  de  Cicé- 
ron  ,  qui  comparoient  la  Monarchie  au  Gouverne- 
ment paternel.  Le  vrai  Citoyen,  comme  a  très-bien 
dit  un  de  nos  Ecrivains,  étant  Membre  d'une  Société 
aux  loix  de  laquelle  il  eft  fournis,  aux  avantages  de 
laquelle  il  participe  ,  au  maintien  &  bonheur  de  la- 
quelle  il  eft  individuellement  intéreffé,  fe  porte  k 


tout  ee  qui  peut  de  fa  part  y  contribuer,  dans  le  gou- 
vernement d'un  feul,  comme  dans  celui  de  plufieurs. 
Aufîi-tôt  qu'il  lui  peut  être  utile,  il  s'approprie  la 
maxime  omnis  homo  miles  ;  &  fon  zèle  eft  fa  mi  filon» 
C'eft  ce  que  nous  nous  fommes  appliqué  perfonnel- 
lement,  en  faifant  entrer  les  matières  d'économie  dans 
celles  de  nos  comportions.  Tout  Citoyen  étant ,  à 
notre  fens ,  comptable  à  la  Patrie  de  fon  aptitude 
quelconque  à  la  lervir  ,  en  doit  au  moins  tenter  les 
voies ,  &  ceffe  de  mériter  ce  nom  ,  s'il  néglige  une 
feule  de  celles  que  fon  efprit  peut  embrafler. 

Ce  n'eft  qu'en  retournant  ou  creufant  cette  terre 
qu'il  foule  aux  pieds  ,  que  l'homme  a  pu  fe  procurer 
îe  pain  qui  fait  fa  nourriture ,  &  ce  métal  qui  y  comme 
un  moyen  univerfel  d'échange ,  eft  celui  de  toutes 
les  jouiiïances  ,  ou  pour  (es  befoins,  ou  pour  fes  plai- 
firs.  De  même  il  faut,  pour  exciter  la  mife-en  valeur 
des  landes  &  marais  ,  entrer  dans  des  détails  qui  fem- 
bleront ,  peut-être  ,  à  des  yeux  vulgaires  au-deiîbus 
de  l'Auteur ,  &t  des  Lecteurs  que  l'ouvrage  efl  dans 
îe  cas  d'avoir  ,  mais  qu'aura  relevés  aux  yeux  des. 
amis  du  Prince  &  de  l'Etat  leur  influence  aum*  prou- 
vée ,  tant  fur  la  confervation  des  Sujets  ,  que  fur  leur 
profpérité  :  nil  vile  quod  utile,  fut-il  dit ,  il  y  a  long- 
tems  :  c'eft  la  devife  du  patriotifme  ;  il  ennoblit  toutes 
les  matières  auxquelles  il  invite  à  fe  livrer. 

L'Auteur,  qu'engageoit  encore  à  s'occuper  de  cel- 
les relatives  une  ailociation  aux  Sociétés  Royales  d'A- 
griculture, à  qui  l'on  dort,  comme  en  tribut,  une  étude 
de  ces  matières,  à  préfentaufii  négligée  chez  plusieurs 
d'elles,  au  grand  regret  des  Citoyens,  qu?elle  étoit 
chez  toutes  en  recommandation  il  y  a  douze  ans,  a, 
fur  les  principaux  points  qui  tendent  à  la  réaiifatiorr 
de  fon  plan ,  été  précédé  par  le  Général  des  Car- 
thaginois Ma«ony  lequel,  outre  vingt-huit  livres  fur 
£  Agriculture  >  en  avoir  fait  encore  un  intitulé  de  Mulo 
medicina  ;  par  Fégece7  Comte  de  Conftantinople,  Au>- 
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ïeur  Militaire  &  Vétérinaire  :  &  de  nos  jours ,  par 
M.  de  Secondât,  qui  lut,  il  y  a  quelques  années  ,  à 
l'Académie  de  Bordeaux ,  un  Difcours  fur  les  épi^ooties  p 
que  ne  regardoit  point  indigne  de  fa  plume  un  digne 
fils  de  l'illuflre  Préfident  de  Montefquieu  ;  par  le  Comte 
iTEJfuile  9  ancien  Officier,  neveu  de  Lieutenans-Gé- 
néraux  d'armées  ,  Auteur  d'un   Traité  des   Communes 
en  1770  ,  alors  autorifé  du  Miniftere  à  diriger  leur 
partage  en  différens  lieux;  enfin  parle  Baron  Scot , 
d'une   maifon  diftinguée   d'Ecofle  ,  &  Capitaine  de 
Dragons,  lequel,  en    1777,  a  donné  fur  V inutilité 
des  Communaux  un  ouvrage  infpiré,  comme  ceux-là, 
par  les  mêmes  vues  qui ,  fur  la  partie  économique ,  ont 
mérité  le  titre  heureux  KAmi  des   Hommes  au  Mar- 
quis de  Mirabeau. 

La  nécefîité  d'afîecher  les  marais  ,  démontrée  par 
celle  d'arrêter  le  cours  des  maladies  dues  à  leurs  va- 
peurs infeftes,  efl  dans  le  nôtre   une  partie  neuve, 
autant ,  du  moins ,  qu'on  n'avoit  jamais  fait  d'un  mo- 
bile auffi  prédominant ,  celui  principal  de  l'invitation 
à  mettre  en  valeur  des  terreins  vagues  ou  communs, 
pour  la  moitié  defquels  il  faut   à   cet  effet   l'afle- 
chement ,   ce  préalable  effentiel  pour  tous  ceux  qui 
font  marécageux.  Rome,  avant  que  fes  habitans  euf- 
fent  atténué  le  mal  en  corrigeant  fon  principe  ,  étoit 
fujette  à  des  épidémies  fréquentes  &  fatales  au  point 
d'être  qualifiées  de  peftes ,  6V  que  renouvella  la  def- 
tru&ion  des  acqueducs  après    que  les  Goths  eurent 
pris  cette  Ville.  A  Gravelines ,  auparavant  fi  redou* 
table  à  ce   même   égard,  on  avoit  ,   avec  canaux, 
éclufes  &  dignes ,  afTéché  le  terrein  ;  devenu  culti- 
vable ,  infenfiblement  lair  s'étoit  trouvé  ne  pas  être 
plus  mal  fain  que  dans  les  autres  parties  de  la  Flandre  : 
on   négligea  depuis  ,  pendant  quelques  années ,  les 
moyens  de  l'entretenir  en  cet  état ,  Se  cette  garnifoa 
s'eft  vue  replonger  dans  les  maux  donr  ils  Pavoient 
délivrée.  Selon    un  Obfervateur  Picard,,  à  la  Saint 
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Michel  1780  ,  plus  des  deux  tiers  des  habitatis  du 
Marquenterre  éroient  attaqués  d'une  forte  de  fièvre 
appellée  Suette,  occafionnant  des  fueurs  confidéra- 
blés,  &  fuivie  d'une  telle  mortalité,  qu'on  l'a  regar^ 
dée  comme  une  branche  de  pefte.  En  Cottentin,  les 
fièvres  malignes  ont  été  plus  contagieufes  &  plus  opi- 
niâtres encore  que  les  autres  années  ;  trille  effet  d'une 
fécherefîe  Se  chaleur  plus  continues  :  l'air  a ,  pendant 
l'été  de  cette  dernière ,  atteint  accidentellement  dans  ce 
canton  ,  au  degré  de  putridité  qu'il  a  tous  les  ans  dans 
des  climats  plus  chauds,  comme  en  Egypte,  &  même 
en  certaines  contrées  de  l'Italie  ,  ou  dans  la  même 
faifon  l'air  qu'on  refpire  eft  mortel  ,  quoiqu'à  des 
diftances  aflez  confidérables.  On  fait  aujourd'hui  que 
l'air  inflammable  des  marais  joint  un  levain  morbinque 
extrêmement  a£tif ,  à  celui  que  l'atmofphere  voifine  a. 
reçu  de  l'humidité  dont  elle  efl  chargée.  Dans  un  été 
plus  (ec  ayant  été  defiechée  plus  avant ,  la  terre  a 
porté  dans  l'air  une  m  a  (Te  plus  étendue  de  vapeurs 
fétides ,  aufïi  contraires  à  la  vie  que  celles  méphi- 
tiques ,  dont  les  papiers  publics  annoncent  de  tems 
en  tems  les  terribles  effets;  &  les  fièvres  peflilen- 
tiellcs  ont  plus  moifïbnné  deshabitans  voifins:  n'eft-ce 
donc  pas  afîez  de  la  quantité  de  Sujets  qu'une  Nation 
fe  voit  enlever  par  les  guerres  ,  &  faut-il  qu'elle 
en  perde  encore  plus  par  cet  autre  &:  continuel  fléau  ! 
Témoin  hélas  !  trop  fréquent,  dans  une  terre  à  nous, 
de  la  dépopulation  des  environs,  &c  de  la  mifere  aggra- 
vée de  la  veuve  St  de  l'orphelin  qui  ont  fiirvécu  ,  le 
tout  par  une  fuite  avérée  de  la  proximité  des  marais, 
nous  cherchons  à  convaincre  ,  en  ce  Traité,  combien 
il  efl  urgent  dans  pareille  pofition  de  mettre  enfin  les 
intéreffés  en  état  d'affécher  ,  comme  étant  le  feul 
remède  à  cette  calamité  pour  le  Gouvernement  & 
les  Particuliers. 

Les  difficultés  fur  la  propriété  de  ces  dîfFerens  fer., 
reins,  ont  obligé  l'Auteur,  jaloux  d'en  facilite^  jâ 
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folutîon ,  à  appeller  la  Jurifprudence  au  feCours  de 
fes  vues  ,  pour  accélérer  partout  leur  mife-en-Valeur, 
ainfi,  lorfqu'il  y  a  lieu,  ce  même  afféchement-  &  à 
traiter  ces  matières  contentieufes  allez  à  fond  9  pour 
pouvoir  dire ,  en  quelque  forte ,  aux  Magiftrats  «  Voilà 
»  le  procès  comme  inftruit  ;  il  n'y  a  plus  qu'à  juger  les 
»  questions  débattues  fur  la  propriété:  »  de  même,  un 
tel  danger  des  marais  ,  &  pour  les  hommes  à  portée 
de  leurs  funeftes  exhalaifons ,  qui  les  font  languir  ou 
périr  en  grand  nombre,  &  pour  les   beftiaux,  que 
des  eaux  corrompues,  la  rouille  des  plantes,  6c  leur 
efpece  infalubré  enlèvent  annuellement  par  milliers  à 
la  France,  a  voulu  qu'à  fes  obfervations  fur  les  épi- 
démies ,  il  en   joignît  ,  comme  un  autre   Bourgelat , 
fur  les  alimens  6c  les  maladies  du. bétail  ;  Homo  fum  y 
humani nïhil  a  me  alieiium puto ,  s'eft-il  dit,  d'après  Té- 
rence  ,  avec   d'autres  auteurs  philofophes. 

Il  entroit  auffi  dans  fon  plan  ,    d'y  démontrer  la 
plus  qu'inutilité  de  ces  mêmes  terrains,  par  de  ces 
tableaux    qu'un    Métayer  pourroit  faire  ainfi  qu'un 
Economise  ,   &   qui   ne   plairoient   pas  fans   doute 
à  de  nos  Citadins,  comme   ceux  de  PAlbâne  ou  de 
Boucier.  Vainement   on    chercheroit    dans  cet  Ou- 
vrage une  élocution    qu'il  ne  comporte   point;  or- 
nari  res  ipfa   negat ,  contenta.   do;eri.  D'ailleurs ,   plus 
occupé  des  penfées  que  des  paroles,  &   n'ayant  à 
donner  qu'un  tems  plus  borné  qu'elle  ne  demandoit  à 
cette   compolition ,  on  lui    parfera  ce   video  melioray 
proboque  ,  détériora  fequor  ,  à  quoi  la  foibleffe  humaine 
eft  trop  fujette  ,  ci  dans  des  cas  plus  graves,  &  l'on 
prendra  moins  garde  à  ce  genre  d'irrégularité  dans  fon 
enfemble.  Il  eft  une  perfection  qu'il  aura  regretté  plus 
d'y    voir ^  manquer;   c'eft  une   fubdivifion  dans   fes 
parties  qui  n'y  laîffàt  pas ,  fur-tout  vers  la  fin  ,  une  con- 
fufion  pour  laquelle  éviter,  chaque  fois  qu'il  puifoit 
dans  de  nouvelles  fources  au  fujet  de  matières  déjà  trai- 
tées ,  il  auroit  fallu  qu'il  refonde  entièrement  celles 
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ci.  Cette  imperfection ,  moins  fenfibîe  dans  la  fuite  du 
Traité  d' Economie  Politique ,  où  tous  les  objets  font  liés 
entr'eux  par  leurs  rapports  communs  avec  quelques  prin- 
cipes généraux  ,  Feftplus  dans  l'importante  partie  des 
loix,  où  toutefois  les  matériaux  ne  feront  pas  trouvés 
non  plus  fans  prix,  pour  être  entafTés  fans  ordre: 
aulîi ,  comme  elle  lui  coûtoit  davantage  à  dévelop- 
per ,  Ton  fera,  peut-être  ,  en  confidération  de  ce  qu'il 
a  fait ,  moins  exigeant  fur  ce  qu'il  auroit  pu  faire. 

Au  furplus,  ce  défaut  d'ordre  eftfuppléé  par  la  table 
alphabétique  des  matières  ,  où,  fous  le  même  mot  9 
font  indiqués  les  divers  éclairciffemens  fur  les  mêmes 
objets  ,  6c  qui  n'eft  pas  moins  utile  à  confulter  que 
la  table  des  chapitres,  afin  de  trouver  tout  d'un  coup 
les  différentes  parties  de  l'ouvrage  auxquelles  oa 
prendroit  plus  d'intérêt.  Chaque  article  du  Supplé- 
ment fe  rapportera  de  même,  au  moyen  des  deux 
tables ,  à  parcourir  avant  tout,  aux  chapitres  auxquels 
il  correfpond.  Que  l'Auteur  eût  écouté  fon  zèle,  il 
avoit  tant  à  s'étendre  1  II  auroit  fait  plufieurs  volumes , 
au  lieu  de  celui  dans  les  bornes  duquel  il  convenoit 
de  reftreindre  un  Ouvrage ,  qui  devoit  être  à  la  fois 
portatif,  &  facile  à  fe  procurer.  Si,  par  rapport  à 
nombre  de  perfonnes ,  il  eft  fâché  d'une  ténuité  de 
caraclere  qui  concourt  avec  les  autres  parties  typo- 
graphiques à  remplir  ce  double  objet;  en  retour  ,  il 
s'applaudit  d'avoir,  aux  dépens  de  tout  autre  intérêt, 
ménagé  celui  de  la  claffe  de  Citoyens  à  qui  Fon 
doit  les  richefTes  ,  &C  qui ,  pour  prix  de  (es  labeurs, 
n'en  retient  qu'un  néceffaire  étroit ,  en  réduifant  à 
tin  feul  volume  in  ociavo  la  matière  de  deux  du  même 
format  qu'auroit  donné  cette  première  partie  du  livre , 
avec  ou  fans  quoi  Ton  pourra  fe  procurer  la  féconde  ; 
accefîoire  du  Traité ,  qui  remplira  fon  titre ,  6c  qui 
s'imprime  ailleurs  en  ce  moment  :  car  fi,  par  la  diver- 
fité  des  fujets,  relativement  importans,  qu'il  traite, 
un  tel  Ouvrage  a  fon  utilité  pour  l'homme  d'iitat,  les 
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ÀdminiftrateUfs  provinciaux ,  le    Seigneur  foncier  ; 

l'Homme  de  Loi,  l'Entrepreneur  en  grand  de  nouvelle 
culture  ou  navigation  intérieure  ,  enfin  le  Proprié- 
taire ou  tout  autre  Intéreffé  riches;  il  ne  la  pas  moins 
pour  une  Communauté  d'Habitans  ,  un  PofferTeur  ,  un 
Fermier  peu  pécunieux  ,  un  Défricheur,  un  Hydrau- 
lifle  opérant ,  le  livre  en  main ,  fur  le  terrein  qu'il 
s'agit  de  mettre  en  valeur;  &  ces  dernières  confidé- 
rations  ont  dû  prévaloir  aux  yeux  d'un  ami  de  l'hu- 
manité. 

D'être  utile,  eft  bien  plus  que  d'être  applaudi,  le 
Vœu  de  l'Auteur  de  cette  production  :  quelques  piaf- 
fent donc  être  à  certains  égards,  &  les  effets  qui 
s'enfuivront,  &  ,  particulièrement,  les  jugemens  qu'on 
en  portera,  ce  plan  qu'enfanta  fon  zèle  à  fervir  for* 
pays  de  tous  les  moyens  à  fa  portée  ,  aura  toujours 
cte  rempli  de  (a  part  avec  la  même  ardeur  qu'il  met-» 
îroit  dans  des  tâches,  aux  yeux  du  commun,  plus 
brillantes ,  &  qui  fe  dîvcrfifient  pour  les  gens  d'épée  : 
s'il  n'étoit  pas  auffi  malheureux  en  tout  tems  ,  en 
tout  point ,  qu'il  étoit ,  par  fon  inclination  prouvée 
à  fûre  du  bien  à  fon  prochain ,  digne  d'un  fort  afTez 
fortuné  pour  s*en  voir  plus  en  état ,  il  eft  de  ces  tâches 
auxquelles  il  pouvoit  être  appelle  par  l'aptitude  à 
mériter  dans  l'Ordre  public  ,  ainfi  que  dans  les  bran« 
ches  adoptées  par  lui  de  la  littérature  ;  occupation  à 
laquelle  il  s'eft  voué  par  un  goût  qui,  du  refte,  en 
faifant  fon  amufement,  &  le  rendant  utile  à  cette 
nation  chez  la  quelle  eft  toujours  en  recommandation 
la  mémoire  &  d'un  Maréchal  de  Vauban  ,  &  d'un  Abbé 
<le  S.  Pierre,  &  d'un  Comte  de  Boullainvilliers,  le 
venge  affez  des  rigueurs  du  deftin  ,  &  comme  en  dépit 
des  jaloux  &  des  ennemis  qui  cherchèrent  à  les  aggra- 
ver. »  Le  noble  plaifir  d'être  eftimé  du  public,  a  dit 
un  Contemporain ,  eft  propre  à  confoler  l'homme  utile 
à  fon  pays  de  Pinjuftice  de  fes  concitoyens,  &c  fou- 
vent  nûœe  auffi  de  celle  de  la  fortune,  »  On  fait  que 
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toutes  les  idées  ne  fe  rencontrent  pas  dans  une  feule 
tête,  &C  cet  axiome  ufé  ,  non  omnia  pojjumus  omnes. 
Du  même  efprit  dont  l'Auteur  parle  ici  fréquemment 
d'après  d?s  Ecrivains  aufli  lumineux  qu'eftimés ,  des- 
quels il  a  réuni  les  connoiffances  aux  Tiennes  propres  , 
il  écoutera  tout  ce  que  dicleroit  à  des  Ciîoyens  l'intérêt 
du  plus  grand  nombre,  au  fujet  des  difpofitions  ulté- 
rieures de  fon  .plan  d'amélioration,  approuvé  de  Pa- 
triotes inftruits  ,  étayé  de  ce  qu'il  a  trouvé  de  mieux 
dans  leurs  vues  comparées  entr'elies,  &  fournis  à  l'opi- 
nion de  leurs  pareils.  Un  homme  du  mon  le,  en  travail- 
lant â  diminuer  de  cruels  maux  chez  Tes  femblables, 
aura  fait  peut- être  œuvre  expiatoire  envers  la  Divi- 
nité :  fous  cet  afpecl:  encore,  indifférent  fur  tout  autre 
effet  de  fa  production  que  celui  qu'il  en  attend  pour 
la  profpérité  générale ,  &  facrifiant  aux  confidéra- 
tions  qu'il  vient  d'expofer  ce  qu'elle  entraîneroit  de  pi- 
quant pour  un  Littérateur  un  peu  chatouilleux,  celui-ci 
fera  fourd  aux  clameurs  des  gens  fvircmatiques  ou  par- 
tiaux qui  blâmeroient  ce  qu'elle  renferme  ,  ou  de  ceux 
qui  le  trouveroient  contraire  à  leur  intérêt  particulier. 
Peut  -  être  auffi  qu'en  critiquant  cet  Ouvrage, 
on  lui  voudroit ,  comme  on  a  fait  à  d'analogues  , 
appliquer  la  maxime  également  fauffe  &  rebattue  , 
»  le  mieux  eft  l'ennemi  du  bien.  «  Car  ordinairement 
l'Auteur  ell  d'opinion  contraire  ;  6V  fi  c'eft  être  Eco- 
nomise ,  on  ne  mérita  jamais  plus  que  lui  ce  nom, 
dont  A  a  vu  s'ofFenfer  tel  qui  lui  devoit  à  la  fois  fa 
fortune  &  fa  célébrité  :  mais  des  gens  fr  voles  ,  en- 
claves des  préjugés  ,  avoient  voulu  jetter  fur  une 
Société  formée  par  un  homme  de  génie,  ck  qu'il  leur 
a  plu  qualifier  de  Secle  ,  un  ridicule  qui  n'étoit  dû 
qu'à  renthoufiafme  &  au  jargon  de  quelques  affociés. 
Si  le  nom  d'Economifte  étoit  réfervé  pour  des  Spécu- 
lateurs fyftématiques  &  (ans  crédit ,  fous  quel  autre 
alors  déiigner  les  Citoyens  occupes  de  l'Economie 
politique  en  cet  âge,  ainfx  que  i'avoient  été  dans  le 
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leur ,  outre  un  Sully  ,  un  Richelieu ,  un  Colbert ,  un 
Bélifle  ,  un  d'Argenfon ,  qui  l'étoient  par  état ,  des  Par- 
ticuliers tels  que  ceux  qu'on  vient  de  citer?  Par  quelle 
autre  dénomination  distinguer  ceux  à  qui  cette  fcience 
amis  la  plume  à  la  main ,  &  dont,  à  différentes  épo- 
ques ,  il  s'en  eft.  vu  tels  qu'elle  feule  indiqua  pour  mettre 
au  timon  des  affaires;  heureux  génies  auxquels  les  peu- 
ples ont  dû  la  confervation  de  leurs  plus  .chers  intérêts, 
&  dont  l'exemple  a  prouvé  qu'un  homme  de  Lettres 
qui  déploie  de  grandes  vues  dans  fes  écrits  ,  s'il  de- 
vient homme  d'Etat ,  exécute  de  grandes  chofes  dans 
fon  adminiftration  ?  N'a-t-on  pas  auffi  vu  de  nos  jours  , 
les  Ecrirs  de  Philofophes  &  de  Patriotes  appelles  En- 
cyclopédiftes ,  Economiftes  ,  ou  comme  on  voudra 
dire  ,  avoir,  en  éclairant  les  Gouvernemens  fur  les 
ëtabliffemens  à  frire  ou  perfectionner ,  les  loix  à  ré- 
former ,  les  abus  à  détruire  ,  &C  les  autres  objets  d'amé- 
lioration à  tenter,  préparé  la  plupart  de  ces  changemens 
qui  fe  font ,  dans  la  légiflation  civile  ou  militaire  , 
opérés  en  faveur  ae  l'humanité ,  depuis  que  Tefpnt 
philofoi)hique  a  gagné  jufqu'aux  Dépoiitaires  du  pou- 
voir chez  toutes  les  nations  policées  Salus  autem  ubï 
tnulta  confilia.  Proverb.  ri.  14. 

On  obferve  ici  que  les  partifans  des  Communes, 
ennemis  de  ce  mieux,  qu'on  voit  ne  letre  pas  du 
bien  ,  par  la  perfection  qu'on  porte  aujourd'hui  dans 
toutes  les  parties  du  Gouvernement ,  invoqueront 
toujours  ,  pour  leur  confervation  dans  l'indivis  .  leur 
ancienneté  réelle ,  aufîi  bien  que  leur  utilité  préten- 
due. Elle  eft  bien  refpe&able ,  on  l'avoue,  cette  an- 
cienneté :  mais  elle  ne  l'eft  pas  au  point  de  lui  facri- 
fier  la  confervation  de  fes  oncitoyens.  Si,  fans  le 
partage,  on  pouvoit  ôter,  contre  toute  apparence, 
à  la  plupart  de  ces  terreins  communs  ,  ce  qu'ils  ont 
de  malfaifant  pour  l'efpece  huumaine ,  &  pour  l'ani- 
male même ,  aînfi  qu'on  ne  le  verra  que  trop  au 
Chapitre  III,  qu'on  les  laiffât  tels  à  celles  des  Commua 
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nautês  prouvées  en  avoir  acquis  la  propriété  qui  n*en 
foufTriroient  pas  volontiers  le  partage,  il  n'en  réful- 
teroit  de  perte  pour  la  patrie   que  celle  du   produit 
infiniment  plus  grand  qu'elle  m  auro.t  tiré  divilés  : 
l'hypothèfe  admife  ,  on    pourroit  alors  ,  ayant  plus 
d'égard  au  vœu  de  ces  Communautés  qvt'à  l'augmen- 
tation de  leur  richeffe  &  ae  celle  de  l'Etat ,  mettre 
uniquement  leurs  terres  vagues  en  valeur  ,  &  non 
leurs  communaux,  quoiqu'il  n'appartienne  pas  moins 
au  Souverain  de  ftatuer  fur  l'adminiftration  de  ceux- 
ci,  qui  pareillement  font  comme  annihilés,  &  dont 
le  partage  eft  à  les  yeux  d'une  fi  fenfible  utilité,  qu'il 
Ta  permis  à  tout  autant  de  Communautés  qui  l'ont  de- 
mandé, depuis  que  l'agriculture  a  pris  une  nouvelle 
aclivité  par  fes  foins  vigilans,  cette  agriculture  qui  des 
trois  fources  importantes  de  la  profpérité  du  Royaume 
eft  la  plus  effentielle,  &  la  plus  nécelfaire  à  ménager. 
Mais  fi,  par  le  même  principe,  une  telle  perte  eft  pref- 
qu'univerfellement  accompagnée  de  celle  de  la  fanté 
pour  la  majeure  partie  des  individus,  il  femble  à  pro- 
pos de  rendre  à  la  fois  plus  aifé's  &  plus  fains  ces  Com- 
muns ,  comme  en  dépit  d'eux-  mêmes ,  au  moins  dans  les 
portions  où  le  partage   forcé  leroit  reconnu  le   ùxû 
moyen  de  préferver  le    pays  des  mortalités  fur  les 
hommes  &  fur  les  beftiaux;  fur-tout  quand  on  vient  à 
confidérer  la    quantité   d'abus    également   anciens  ôc 
chers  à  leurs  victimes ,  auxquels  le  Gouvernement  s'ap- 
plaudit tous  les  jours  d'avoir  remédié.  Cette  autre  re- 
marque ,  on  l'a  jugée  convenir  en  tête  d'un  traité  qu'au- 
trement on  auroit  pu  dire  implicitement  contraire  aux 
Communes,  &  ,  par  cela  même,  aux   Communautés 
d'Habitans  ,  d'un  Traité  rendu  tel  par  nos  travaux, 
qu'on  n'aura  jamais,  en  faveur  de  ces  difFérens  objets, 
mis  fous  les  yeux  de  l'Adminiftration  des  confédérations 
plus   puiflantes  ou  plus    multipliées  ,    &   dans   quoi 
nous    n'avons    pu  ,    tant    nous   craignions    de    rien 
omettre  >  éviter  ni  des  répétitions  qu'on  pardonnera 
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à  l'importance  de  pareils  objets ,  ni  le  renvoi  à  la  Suite 
du  Traité,  de  tardives  inftru&ions  fur  les  Communaux. 

Jtonunatus  &  iile  Deos  qui  novit  agreftes! 

Aimant  le  féjour  champêtre  ,  aliment  d  une  douce 
phiiolophie  ,  où  ,  tant  que  l'ont  permis  nos  occupa- 
tions aux  Villes ,  nous  avons  trouvé  dans  les  jûuif» 
fances  réunies  de  l'un  &  de  l'autre  ,  une  partie  des 
coniolations  dont  les  amertumes  de  la  vie  donnent 
u  fi  grand  befoin  ,  le  fpecfacle  ,  affligeant  pour  la 
fenûbiiité  ,  de  l'humanité  fouffVante  au  bord  des  ma- 
rais ,  fut  notre  première  inlpiration  pour  cet  Ou- 
vrage ,  où  le  même  fentiment  qui  règne  en  celui,  fi 
médité  ,  par  l'extrait  duquel  eft  terminé  le  chapitre  X, 
nous  fait  expofer ,  fur  les  propriétés  ,  ce  qui  doit  afïii- 
rer  le  néceflaire  aux  malheureux,  de  préférence  à  ce 
qui  doubleroit  le  fuperflu  chez  des  hommes  opulens. 
Car  nous  pouvons  nous  appliquer  ce  que  fait  dire  à 
la  Reine  de  Carthage  le  Chantre  d'Enée» 

Non  ignara  mati ,  miferis  fuccurere  difco.. 

Nous  n'avons,  en  compofant  ce  même  Ouvrage; 
eu  d'autre  objet,  avec  celui-là  ,  qu'un  avantage  évi- 
dent pour  la  Nation ,  envifagée  dans  fon  entier.  Nous 
avons  même  ,  en  faifant  abftraâion  àes  intérêts  par* 
ticuliers ,  été  jufqu'à  n'en  point  excepter  celui  que 
nous  aurions  perfonnellement  à  la  chofe.  En  effet  , 
quoique  nous  ayons,  par  une  Seigneurie  que  la  mer 
borne,  un  droit  féodal  &  foncier  (ur  des  grèves  mari- 
times où  les  riverains  font  paître  ,  ôc  que  réclament 
aujourd'hui  divers  Contendans,  nous  n'en  avons  de* 
mandé,  comment  que  ce  foit,  qu'un  afféchement  qui 
les  faffe  enfin  ceffer  d'être  un  foyer  de  contagion  pour 
nos  VafTaux  ;  lahTant  au  fort  de  nous  faire  avoir,  ou 
non ,  part  à  i'entreprïfe  &  au  produit  de  leur  mife  en- 
valeur,  &  n'ayant  rien  arrêté  de  relatif  avant  Fache- 
vement  de  cette  production,  totalement  impartiale*  afin 


d'en  écarter  toute  idée  qui  pût  n'être  pas  la  plus  con- 
forme aux  vrais  principes,  ainfi  qu'au  bien  général. 
Patrice  rem  unufquifque ,  non  funrn  augere  débet ,  a  dit 
Valere  Maxime ,  au  Livre  IV  :  en  confacrant  à  ce  pre- 
mier mobile  un  emploi  de  loifirs  que  le  foin  de  fa  for- 
tune ou  de  fes  plaiiirs  eût  pu  remplir  avec  plus  d'agré- 
ment pour  qui  n'auroit  pas  notre  ame ,  il  eft  uniquement 
dans  nos  vues  de  contribuer ,  par  ce  dont  nous  traitons , 
à  la  réalifation  de  celles,  en  tout  fi  bienfaifantes,  d'un 
jeune  Roi  que  les  embarras  d'une  guerre  animée  n'em- 
pêchent pas  d'en  effectuer  journellement  quelques-unes, 
a  J'avantage  infini  de  les  peuples,  Se  qui  déclara,  par 
l'organe  de  M.  le  Comte  de  Maurepas  ,  dans  une  lettre 
au  Comte  de  Thélis,  Lieutenant  aux  Gardes  ,  en  têta 
de  fon  Traité  fur  Us  Chemins  ,  »  qu'il  divulguera  tou- 
jours du  commun  de  fes  Sujets  ,  ceux  qui  s'occupent 
du  bonheur  pub  ic  ,  &  recevra  avec  plaifir  les  idées 
qui  y  font  relatives.  «  On  ne  peut  donc  ,  comme  un 
Ecrivain  Moderne  a  dit  judicieufement,  lui  propofer 
trop  de  moyens  de  connoître  ,  & -d'opérer  le  bien: 
car  la  difcuflion  publique  a  toujours  été ,  après  l'ex- 
périence ,  la  meilleure  fource  des  bonnes  loix  ;  &C  il 
n'y  a  point  de  manière  plus  fimpie  ,  plus  noble  ,  & 
plus  paternelle  de  les  préparer  »  ceft ,  en  politique, 
imiter  cette  Athènes  à  qui  l'on  a  comparé  la  Nation 
pour  les  arts ,  le  luxe  éc  l'urbanité  ;  »  que  celui  qui 
a  des  vues  utiles,  monte  à  la  tribune,  &  vienne  par- 
ler au  peuple,  y  proclamoit- on  dans  les  jours  les 
plus  iolemnels  ?  Au  refte  ,  il  faut ,  d'après  un  Auteur 
écUiré  ,  remarquer  pour  ceux  appelles  à  ce  digne 
emploi  ,  »  que  fi  l'on  néglige  trop  les  détails  dans 
toutes  les  queftions  d'adminiftration ,  c'eft  cependant 
leur  connoilîance  qui  donne  quelquefois  tant  d'avan- 
tage aux  hommes  médiocres,  &c  qui  leur  affujettit 
fou  vent  jufqu'au  génie  même  ,  lorfqu'il  veut  accom- 
plir (es  deffeins.  Il  faut  fe  garantir  des  différens 
écueilsj  pour  étudier  avec  fuccès  les  queftions  abf- 
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traites  qui  font  applicables  à  l'adminidration ,  &  qui 
doivent  ainfi  réunir  le  penfcr  &  le  parfaire,  C'eft 
faute  d'une  jufte  inquiétude  que  ,  tandis  qu'on  ne  tient 
fouvent  qu'un  fantôme  ,  enfant  de  la  foiblefTe  ou  de 
fon  imagination  ,  on  fe  croit  pofTefTeur  de  la  fcience 
économique  ,  &  de  la  fource  de  toute  lumière  ..... 
Mais  de  long  tems  cette  perfuafion  n'appartiendra 
légitimement  à  perfonne  ;  &  ceux  qui  ont  beaucoup 
médité  fur  ces  objets,  héfiteroient  à  communiquer 
leurs  réflexions  ,  s'il  n'étoit  pas  permis  de  le  faire 
avec  un  fentiment  de  doute  &  de  défiance.  Mais 
pourquoi  ne  Foferoit-on  pas  ?  s'il  efî:  des  erreurs  qui 
approchent  les  hommes  de  la  vérité  ,  on  peut  en- 
core, en  fe  trompant,  efpérer  d'être  utile.  » 

Il  n'eft  rien  de  plus  eflentiel  a  la  profpérité  géné- 
rale, &  fpécialement  au  plus  grand  fuccès  de  nos 
divers  plans  à  ce:  effet ,  qu'un  fyflême  à  qui  l'on  de- 
vroit  infiniment  de  Pextenfion  &  perfection  de  l'a- 
griculture au  point  propofé.  Ce  feroit  d'exciter  ,  par 
une  adminiitrationr  dirigée  à  ce  but ,  la  claffe  moyenne 
de  la  Nobleile  ,  &  la  première  claiTe  de  la  Bour- 
geoise à  vivre  ,  utilement  pour  leur  race  &  pour  l'E- 
tat,  à  la  campagne,  où,  comme  a  dit  le  fpirituel 
Abbé  Aubert,  l'homme,  efclave  par-tout  ailleurs, 
retrouve  la  liberté  ,  la  paix  ,  &  fa  véritable  dignité: 
parti  bien  préférable  à  celui  de  languir,  obérés  par 
les  befoins  du  luxe,  au  fein  des  Villes  capitales.  Il  n'y 
a  plus  qu'un  pas  à  faire  ,  ayant  infpiré  déjà  le  ref- 
pecl  des  mœurs ,  &  l'honnête  économie  à  ces  favoris 
de  la  fortune  élevés  dans  la  molleffe  ,  &  bientôt  dé- 
labrés de  patrimoine  &:  de  fanté  ,  qui  fembloient  aupa- 
ravant fe  glorifier  de  leurs  vices  &  de  leurs  prohi- 
bons ; 

Régis  ad  exefnplum  totus  componitur  orbis. 

On  détermineroit  à  ce  parti  la  NoblefTe  ,  entr'au- 
txes  moyens ,  en  donnant  dans  la  diitribution  des  gra- 


ces  &  des  emplois  une  forte  de  préférence  aux  en* 
fans  de  celle  qui  l'auroit  pris  ,  &  gratifiant  de  diftinc- 
tions  créées  exprès ,  celle  dont  les  opérations  agri- 
coles auroient  bonifié  certaine  étendue  de  pays  ;  la 
Eourgeoifie  ,  par  un  ordre  d'impofnions  tel  qu'il  eft  au 
moment  de  s'établir,  &  moyennant  quoi  celle  qui  fait 
valoir  par  (es  mains  ne  fe  verroit  plus ,  pour  fa  con- 
tribution à  ces  importions  ,  non  feulement  au  rang , 
mais  encore  à  la  merci  de  ce  que  la  gent  payfanne 
a  de  plus  abje£t  &  de  plus  intraitable. 

Etant  mifes  en  Etats  provinciaux  ,  chacune  de  nos 
Provinces  ,  où  présentement  on  afpire  après  ce  genre 
d'adminift.ration  que  celles  de  Dauphiné  ,  Berry  , 
Quercy  ,  Rouergue  ,  &  la  Généralité  de  Montau- 
ban  ,  ont  vu  fe  former  pour  elles  avec  une  efpèce 
d'enthoufiafme  ,  établiroit ,  d'après  la  réunion  de  lu> 
irûeres  &  d'intérêts  de  {es  trois  Ordres  ,  un  meilleur 
régime  ,  Si  fpécialement  par  rapport  à  Pafliette  ,  à  la 
répartition ,  à  la  perception  des  impôts  ,  dont  il  écarte- 
roit  l'arbitraire,  en  même  tems  qu'il  en  diminueroit  la 
inaffe  avec  une  économie  qu'une  adminiftration  trop 
générale  efîayeroiten  vain  d'égaler.  Cetétablifîement, 
qui  concilie  les  intérêts  du  Monarque  avec  ceux  des 
Sujets,  ofFre  à  chaque  Province  une  telle  multiplicité 
d'avantages,  &  tous  û  frappans,  qu'il  efl  peu  fatisfai- 
fant  pour  une  extrêmement  nombreufe  Académie,  la- 
quelle a  propofé  pour  fujet  de  prix  un  Difcoursfur  ceux 
qui  en  réfulteroient  pour  la  Normandie  ,  de  n'avoir 

{m  trouver  dans  fes  entours  une  plume  capable  de 
e  bien  traiter.  Charlemagne  avoit  voulu  former  dans 
(es  Etats  cette  même  înftitution ,  qui  fut  auffi  dans 
le  plan  de  M.  le  Duc  de  Bourgogne  père  de  Louis  XV , 
enfin  qu'adopte  aujourd'hui  fon  augufte  Petit-fils,  &C  9 
félon  les  termes  de  l'Arrêt  de  fon  Confeil  du  17  Juil- 
let 1779  en  faveur  du  Berry  ,  pour  qu'un  peuple, 
objet  de  fes  tendres  foins,  puiffe  voir  de  plus  en 
plus  fes  befoins  prévenus ,  fes  intérêts  ménagés ,  fes 
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plaintes   dîfcutées  f  -  &c.   Ce  genre    d'adminiftratiott 

s'adapte  on  ne  peut  mieux  aux  principes ,  ainfi  qu'à 
Pefprit  monarchique.  Aufli  le  Marquis  d'Argenfon 
difoit-il  dans  fes  Conjîdérations  fur  h  Gouvernement  an- 
cien &  prlfent  de  la  France:  »  L'adminillration  popu- 
laire ,  fous  l'autorité  du  Souverain ,  ne  diminue  point 
la  puiffance  publique  ;  elle  l'augmente  même ,  6c  elle 
feroit  la  fource  du  bonheur  des  peuples,  « 

Henri  IV  avoit  fenti  la  néceffiré  de  renvoyer  îa 
Noblefle  à  la  campagne  ,  en  ufant  pour  cela  de 
moyens  doux  &  pris  dans  nos  mœurs.  Il  ne  fut  pas 
plutôt  devenu  paifible  poiTeffeur  de  fes  Etats ,  »  qu'il 
déclara  hautement  aux  Nobles ,  dit  Perefixe ,  qu'il 
vouloit  qu'ils  s'accoutumaflent  à  vivre  chacun  de 
fon  bien ,  &  pour  cet  effet ,  qu'il  feroit  bien  aife  , 
puifqu'on  jouiffoit  de  la  paix,  qu'ils  allaffent  voir  leurs 
maifons  ,  &  donner  ordre  à  faire  valoir  leurs  terres.  » 
Il  eft  ,  félon  nous ,  peu  de  moyens  plus  propres  à 
l'amélioration  de  la  culture.  Ayant  ,  fous  cet  afpe& , 
&  fous  plufieurs  autres ,  envifagé  comme  un  bien  gé- 
néral &  particulier  le  domicile  habituel  des  Fonciers 
dans  leurs  terres,  à  la  feule  exception  de  ces  grands 
propriétaires  employés  à  la  Cour  ou  à  l'armée , 
dans  la  Magiftrature  ou  la  Finance  ,  il  n'eft  point  de 
#onfidérations  pour  les  réfoudre  à  l'adopter,  dont 
nous  n'ayons  à  l'expofé  des  agrémens  de  la  vie 
champêtre,  ajouté  celui-là  dans  le  premier  de  nos 
écrits ,  duquel  on  a  réalifé  quelques-uns  des  projets 
depuis  fa  compofition  qui  ne  fut  point  connue  ,  &£ 
dont  nous  fommes  prêt  à  communiquer  ce  qu'on 
foupçonneroit  intéreffer  la  profpérité  de  l'Etat.  Mis 
en  1771  à  la  cenfure  de  l'Abbé  Ameilhon,  de  l'Aca- 
démie des  Infcriptions ,  en  même  tems  qu'il  le  trouva 
rempli  de  vues  bonnes  &  louables  ,  ainfi  qu'il  nous 
marquoit ,  ayant  jugé  de  quelques  obfervations  qui 
les  fondoient ,  qu'elles  auroient  pu  ne  pas  plaire  à 
telles  des  perfonnes  alors  en  place ,  il  nous  le  ren- 
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voya  pour  y  faire  à  ce  iujêt  des  changernens.  Cet  in- 
cident nous  ayant  ociafionné  le  detfein  d'en  faire 
aiifii  dans  (a  forme,  &  d'ifoler  fes  matières,  aufîi 
mêlées  qu'elles  étoient  ,  il  eft  encoie  à  paroître  , 
ayant  été  détourné ,  tant  par  une  étude  jiTidue 
de  la  partie  diplomatique ,  &  de  celle  militaire 
où  nous  avons  fait  un  Effai  fur  fa  peife&ion  ,  un 
Précis  raifonné  des  Ordonnances  ,  un  Tableau  des 
belles  actions  à  imiter;  que  par  un  Eloge  anecdo- 
tique  des  Rois  de  la  Maifon  de  Bourbon  ,  fruit  du 
bcfoin  de  lectures  récréatives  après  celles  un  peu 
fjérieufes  ,  Ouvrage  où  le  cœur  goûte  une  des  plus 
douces  jouiffances  *  &t  que  nous  donnerons  auffi  dans 
peu.  Un  homme  d'Etat  avec  qui ,  comme  étant  alors  à 
la  tête  de  la  Librairie,  nous  avoir  mis  en  relation 
ce  premier  de  nos  Ecrits,  nous  mandoit  dans  le  tems, 
d'après  un  retard  de  renvoi  :  »  Vous  ne  devez  avoir 
aucune  inquiétude  fur  cette  production  que  votre 
zèle  pour  le  bien  public  vous  a  fait  entreprendre... 
Vos  vues  patriotiques  méritent  ,  fans  doute  ,  des 
éloges  &:  des  récompenfes;  &  je  fouhaite,  de  tout 
mon  cœur ,  que  celle  qu'on  vous  a  promife  (  une  grâce 
militaire)  vous  dédommage  bientôt  de  votre  travail.  » 
Ayant,  par  un  goût  des  feiences  exercé  fur  celle 
économique  ,  examiné  la  plupart  des  fyftêmes  avan- 
tageux pour  l'agriculture  ,  &  joint  à  ceux  qui 
nous  appartenoient  ceux  qui  nous  ont  paru  sy  con- 
former le  plus,  ce  Traité  fera  fuivi  de  Pexpofé  des 
uns  ck  des  autres.  îî  exifte  entr'elie  &  la  population  , 
les  arts,  l'induilne  ,  la  navigation,  le  commerce,  les 
finances  &  le  militaire  même,  une  telle  liaifon  ;  &  la 
pei  fe&ion  d'une  de  ces  branches  eft.  (ubordonnée  à  celle 
des  autres  à  tel  point ,  que  nous  ne  pouvions  nous  dif- 
penfer  d'étendre  à  toutes  elles  un  plan  d'améliora- 
tion qui  devoit  embraflfer  les  terres  en  culture  , 
auffi-bien  que  celles  vagues  &  les  communes,  &C 
porter  ,  quant  à  ces  divers  genres  de  biens ,  fur  des 
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moyens  qui  tiennent  a  ces  autres  branches  d'admï- 

niftration.  Car  s'il  faut  perfectionner  Tune  par  l'autre, 
il  faut  auffi  que  l'agriculture  encouragée  pour  les 
terres  actuellement  cultivées  ,  détermine  à  cultiver 
celles  qui  ne  le  font  point  ;  &c  fans  une  légiilat;oa 
favorable  à  l'agriculture  en  général ,  celle  appliquée 
à  la  mife-en-valeur  des  landes  ck  marais  ne  rem- 
plirent qu'imparfaitement  fon  but.  Nous  aurions  craint 
auffi  de* manquer  celui  que  nous  nous  propofons  ,  fi 
nous  n'avions  pas  joint  aux  invitations  d'aiTécbement, 
défrichement  &  nouvelle  cultivation  ,  les  enfeigne- 
mens  pratiques  &  détaillés  qui  montrent  autant  de 
fuccès  que  de  facilité  dans  l'exécution  de  ces  différentes 
entreprifes.  Il  eft  des  cantons  où  l'on  ne  peut  les  effec- 
tuer toutes  trois  fans  des  canaux,  qui  multiplient  en 
même  tems  ces  commurications  par  eau  reconnues  fi 
favorables  aux  tranfporrs  de  toute  efpèce. 

Auffi  leur  conflruclion  a-t-elle  entré  dans  le  plan 
d'opérations  pour  la  richeffe  de  l'Etat ,  qu'avoit  pré- 
fenté  cet  Adminiflrateur  aux  rares  qualités  duquel 
nous  aimons  à  rendre  hommage  &  jufîice  ,  encore 
après  fa  retraite  ,  &  comme  Citoyen ,  &  comme  jouif- 
fant  de  propriétés  foncières,  affez  chargées  d'impoli- 
tions,  dont  le  befoin  de  refiources,  au  milieu  d'une 
guerre  auffi  difpendieufe  ,  auroit  néceffairement  aggra* 
vë  le  poids;  fi,  poffédant  auffi  bien  l'art  de  la  finance, 
il  n'en  avoit  pas  fçu  trouver  de  moins  onéreufes  tant  à 
l'Etat ,  dont  la  fource  de  revenus  eft  dans  les  biens- 
fonds,  qu'aux  particuliers  qui,  Propriétaires  ou  Fer- 
miers ,  y  doivent  également  trouver  la  fubfiftance  ,  6c  la 
fomme  d'avances  efientielle  à  cette  reproduction  la- 
'  quelle,  au  lieu  d'augmenter,  diminueroit  par  des  fur-im- 
pôts qui  tariroient  cette  fource.Pour  remplacer  celui  qui 
joignoit  à  tous  les  talens  d'une  place  à  laquelle  il  en  faut 
tant  apporter,  les  fentimens  d'humanité  que  le  Monar- 
que a  fait  éclater  dans  toute  occafion,  dans  les  opéra- 
tions duquel,  auffi   conformes  aux  grandes  vues  de 
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Louis, le  rcgnicole  &  l'étranger  montroient  une  égale 
confiance ,  il  ne  falloit  pas  moins  qu'un  Magiftrat  blan- 
chi dans  les  détails  de  l'adminiftration.  Iffu  de  Confeil- 
lers  des  anciens  Ducs  de  Bourgogne,  &  digne  fils  d'un 
père  à  qui  la  fupériorité  de  talens  fit  (uccefïivement 
exercer  les  importantes  fonctions  d'Avocat-Général  & 
de  Procureur  Général  au  Parlement  de  Paris  ,  pendant 
quarante  ans ,  avec  l'applaudhîement  du  Public ,  6c 
dont  Moréri  donne  un  éloge    abrégé  ;   cet    homme 
d'Etat,  qui,  des  premières  Cours  iouveraines  &  du 
Confeil  privé,  paffa  en  1749  à  l'Intendance  de  Diion  f 
qui,  appelle  de-là  douze  ans  après  au  Confeil  d'Etat, 
a  voit  achevé  d'y  prendre ,  ck  fpécialement  à  la  tête 
des  Bureaux  de  ce  Confeil  pour  les  commiflions  or- 
dinaires des  Finances,  une  connoiflance  aflez   pro- 
fonde ,  aflez  étendue  de  ceite  partie  de   l'adminiftra- 
tion,  méritoit  d'autant  plus  que  fa  manutention  lui  fût 
confiée ,   que   le  patriotifme  &  la    modeflie  lui  fai- 
foient  plus  craindre  ,  avant  qu'il  fe  rende  au  vœu  gé- 
néral ,  de  ne  pouvoir  répondre  à  ce  que  la  Nation 
attend  aujourd'hui  de  ce  Miniflère  ,  auquel  un  fage 
Roi  ne  pouvoit ,  dans  les  circonftances ,  appeller  de 
Magiftrat  qui  lui  fût  plus  agréable.  Ainfi  le  Gouverne- 
ment fçait  réparer  (es  pertes  ;  &  tandis  que  des  Hommes 
d'Etat  vraiment  tels,  influeront,  comme  ils  ont  déjà 
fait  fi  fruc"tueufement ,   fur  (es  diverfrs  opérations  , 
avec  les  mêmes  droits  à  la  confiance ,  il  trouvera  dans 
le  cœur  de  tous  les  fujets  les  mêmes  difpofitions. 

Cette  franchife  de  procédés,  dont  la  publication 
autorifée  du  Compte  -  Rendu  faifant  une  nouvelle 
preuve ,  il  eft  devenu  \  pour  la  France  attendrie ,  comme 
un  gage  encore  plus  affuré  de  fon  bonheur ,  entretien- 
dra dans  tou>  les  cas  cet  amour  de  la  patrie  ,  ce  zèle  à 
concourir  à  tés  fuccès,  auquel  on  facrifie  les  jouif- 
fances  privées  ;  comme  elle  maintient  en  nous  par- 
ticulièrement, cette  jufte  aflurance  avec  quoi  nous 
aurons  propofé  nos  idées  pour  Textenfion  &  Fa- 


Irtêlioration  de  l'agriculture ,  unique  fource  des  ri- 
cheffes  nationales ,  &  fini  par  mettre  en  tableau  tout 
ce  que  Fanalyfe  &  l'appréciation  des  plans  d'autrui  , 
joints  aux  nôtres ,  ofFroit  à  nos  yeux  de  plus  con- 
forme à  celui  que  les  Adminiftrateurs  embraffent  au- 
jourd'hui pour  perfectionner  l'adminiftration. 

C'eft,fans  doute ,  avec  fondement ,  qu'on  fuppofe  ici 
que  ,  fur  une  aufli grande  quantité  de  vues  différentes, 
él  tendant  toutes  au  même  but,  il  s'en  trou veroit  dont 
le  rapprochement  pût  faciliter  ce  grand  deffein,  pour 
auquel  contribuer  de  tout  ce  qui  tient  à  nos  facultés  , 
nous  avons  employé  jour  6c  nuit  à  méditer  fur  les 
moyens  de  le  réalifer  qui  s'offroient  à  notre  imagina- 
tion ,  ou  fur  ceux  que  les  divers  Ecrits  nous  préfen- 
îoientà  combiner.  L'augmentation  de  denrées  ,  d'induf- 
trie,  de  population ,  de  commerce ,  de  forces  militaires, 
d'argent,  &C  par  -  là  ,  de    puitfance  au- dehors,  &  de 
bonheur  public  6c  particulier  dans  l'intérieur  ;  autant 
d'avantages  A  retirer  tout  à  la  fois  d'une  légifhtion  qui 
favoriferoit  les  différentes  branches  d'économie,  non- 
feulement  chacune  en  foi,  mais  aufli  l'une  p^r  l'autre, 
attendu  la  connexité  qui  fe  trouve  entr'elles  toutes: 
elle  fe  montre  aflez  par  le  Précis  des  moyens  géné- 
raux pour  les  perfectionner  qu'on  doit  foumettre  à  la 
fageffe  du  Gouvernement ,  dans  la  Suite  de  cet  Ou- 
vrage ,  où  leur  réunion ,  en  rendant  la  comparaison  plus 
aifée,  mettra  plus  à  portée  d'un  choix  réfléchi  l'Admi- 
niftrateur,  alors  foutenu  dans  ce  choix  par  l'opinion  du 
Public  à  l'égard  de  ces  divers  moyens  que  la  voie  de 
l'impreflion  aura  mis  fous  fes  yeux.  De  même  qu'un 
Gouvernement  s  honore,  en  autorifant  ces  effets  d'un 
patriotifme  excitépar  fes  foins  paternels  pour  la  félicité 
des  peuples,  un  Citoyen  s'honore,  en  cherchant  à 
coopérer  par  eux  à  cette  félicité,  dont,  foit  qu'ils  lui 
foient  plus  ou  moins   redevables  ,  il  acquiert  égale- 
ment des  droits  à  la  reconnoiffance  ,  ou  de  fon  fiecle  ^ 
ou  de  la  poftérité  ,  comme  il  en  efl  affez  d'exemples; 
&  ce  prix  affuré  de  fes  travaux  fuffiroit  feul  à  l'encou 
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rager  dans  ce  qu'ils  auroient  de  pénible,  ainfi  qu5à  le 

dédommager  des  injuitices  &c  des  privations  qu'il 
éprouveroit  encore,  après  avoir  mérité  de  Funiver- 
falité  de  {es  Concitoyens. 

Telles  font  les  considérations  qui  nous  ont  fait  avan- 
cer courageufement  dans  la  carrière  où  nous  appel- 
aient des  difpofitions  pour  la  fcience  économique  ,  & 
l'elprit  d'obfervation  fur  les  objets  d'amélioration  liés 
à  fes  différentes  branches.  Ayant  allez  voyagé  dans  le 
Royaume  ,  où  nous  fommes  prêt  à  consommer,  fur 
celle  à  quoi  nous  nous  fommes  attaché  fi  particu- 
lièrement ,  nos  recherches  &  combinaifons  ,  û  nous 
étions  jugé  propre  à  concourir  encore  à  leur  fin  par 
des  plans  ci  des  opérations  de  détail;  &  devenu,  par 
le  fentiment  de  nos  connoiflances  acquiles,  impatient 
d'eflayer,  dans  les  écrits  qui  les  communiqueroient  , 
à  les  rendre  utiles  aux  hommes,  il  s'eft,  dans  les 
circonftances,  après  les  matières  politiques,  offert  à 
nous  celles  d'agriculture  ,  en  attendant  que  la  pra- 
tique ajoutée,  au  gré  de  nos  vœux,  dans  les  places 
&  camps  par  l'emploi  dont  nous  ferions  reconnu 
digne,  à  cette  théorie  de  l'art  de  la  guerre  à  quoi, 
par  zèle  &  par  un  goût  de  prédilection ,  nous  nous 
fommes  appliqué  dans  le  cabinet  depuis  vingt  un  ans 
que  nous  tenons  au  fervice,  en  perfectionnant  le 
fruit  de  nos  méditations ,  nous  permît  d'écrire  aufli 
fur  cet  art  qui  doit  être  en  pareil  cas  la  principale 
étude  de  ceux  de  notre  Ordre  ;  iffu  &  reconnu  d'une 
des  plus  anciennes  familles  exiftantes  ,  (oneft  forcé 
de  le  dire  ici,)  long-tems  non  moins  recommandabis 
par  fes  fervices ,  6c  dans  les  guerres  &  dans  les  né- 
gociations ,  qu'elle  aura  depuis  ,  malgré  (à  décadence, 
effet  d'un  appauvrifîement ,  hélas!  commun  ,  fur-tout 
dans  nos  Provinces  occidentales,  à  trop  des  fembla- 
bles  >  éré  jullement  triomphante  ,  en  dépit  de  l'envie 
&:  de  la  malignité  ,  toujours  défiées  de  la  preuve  coii-» 
traire  ,  des  attaques  fur  une  origine  dont,  elle  avoît 
pu  perdre  à  la  fin  les  diftin&ions ,  mais  dont?(eloa 
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les  loix  du  Royaume ,  elle  n'avoit ,  en  decheant ,  pas 
encore  été  juiqu'au  point  de  déroger  réellement  par 
état,  non  plus  qu'elle  n'en  avoit  jamais  décliné  par 
ces  fentimens  dont  nous  içavons  aulîî  que  l'élévation, 
compatible  avec  toutes  les  conditions,  fait  la  difpa- 
rité  la  plus  véritable  ,  ainfi  que  la  feule  établie  par 
la  nature  entre  les  Citoyens.  Né  d'un  père  afFez 
heureux,  en  fe  relevant  delà  ,  pour  avoir  mérité 
dans  la  partie  de  la  Marine,  à  quoi  préfidoit  alors 
M.  le  Comte  de  Maurepas ,  ck  d'un  (ang  de  qui  nous 
tenons  une  façon  de  penfer ,  qui  nous  met  à  ces 
divers  égards  au  niveau  de  tels  qui  fe  feroient  flattés 
de  fupériorité,  notre  ardeur  naturelle  à  marcher  fur 
fes  traces  ,  en  méritant  aufti  de  la  patrie ,  efi:  encore 
excitée  par  l'encouragement  qu'a  redoublé  chez  nous  , 
depuis  que  nous  en  fumes  honoré  ,  la  lettre  du  même 
Miniitre  dont  l'extrait  qu'on  donne  ici  devient  une 
nouvelle  preuve  aux  fujers  que  les  fervices  ne  s'ou- 
blient point  fous  un  pareil  Gouvernement ,  &  que 
ceux  des  pere^  n'y  font  pas  moins  réclames  uti- 
lement par  les  enfans,  que  les  belles  actions  récom- 
pensées avec  éclat  chez  le  ferviteur  à  qui  la  fortune 
offrit  Toccafîon  d'en  faire,  aum%tôt  qu'elles  font  parve- 
nues au  Souverain  ,  qui ,  par  des  prix  dignes  d'elles, 
aura  de  nos  jours  contribué  le  plus  à  les  multiplier. 

»  Je  me  rappelle,  Monfieur  ,  très-volontiers  le  fou- 
»  Vf  nir  de  M.  votre  père  ,  &  les  diverfes  relations 
»  que  j'ai  eues  avec  lui  pour  le  fervice  du  Roi ,  def- 
»  quelles  j'ai  toujours  eu  occafion  de  rendre  de  bons 
»  témoignages.  Je  fouhaiterois  fort  que  celui  que  j'ai 
»  occafion  de  vous  rendre  ici  pût  vous  être  de  quel- 
*  que  utilité ,  pour  le  bien  qui  m'eft  revenu  de 
»  vous  perfonnellement ,  &  d'avoir  des  occafions  de 
»  vous  convaincre  des  fentimens  avec  lefquels  je  luis 
»  plus  fincerement  que  perfonne ,  Monfieur,  votre 
»  tres-humble  ,  &c.  Signé,  Maurepas.  a 
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Articles  furvenus  pendant  Cimprefiîon. 

Arrêts  du  Pari,  de  Dijon  ,  du  9  Fév.  17*6  ,  entre  Vitré  &  Chan- 
véri  :  du  Pari,  de  Paris,  du  11  Mai  1776  >  entre  Cumieres  &  Cha- 
tencourt,  en  Llermontois }  du  9  Juillet  1 77 1  ,  encre  Pouan  & 
Viapre  ,  celui  ci  de  règlement  j  du  %7  Juin  1774 ,  entre  Saint  Memin 
&  Riily  ',  du  3  Sept.,  entre  Frondes  &  BufTïeres  j  du  8  Mars  1779* 
entre  Vinets  &  Aubignyjdu  ao  Juillet  1781,  entre  Orviiliers  & 
Va'lans,  c<s  dix  paroilTes  en  Champagne,  où  l'Edic  de  Mars  17*?» 
abolit  le  parcours,  ordonnèrent  le  partage  des  communes  entre  les 
Communautés. 

Arrêt  du  Patl.  de  Rouen,  du  $  Mars  176c,  confirmé  par  un  du 
Confeil  du  6  Août  177 1 ,  aufll  contradictoire ,  &  fur  le  dire  de  l'Inf- 
pe&eur  des  Domaines,  accorda  au  fïeur  d'Anneville ,  Seigneur  du 
Fief  d'Adeville  en  Saint-Côme-du-Mont  ,  prouvant  fa  propriété 
féodale,  un  tiers  des  grèves  en  dépendantes,  a  l'ufage  des  habi- 
tans ,  qui  les  préterdoient ,  par  une  faufle  interprétation  de  l'Ordon- 
nance de  la  '\larine  ,  être  au  Roi ,  comme  rives  de  la  mer,  étant  inon- 
dées par  le  flux  &  reflux  ;  &  aux  habhans,  pour  leur  tenir  lieu  de  l'u- 
fage fur  la  totalité,  les  deux  autres  tiers: en  réfervant  fur  iceux  la  mou- 
vance du  Seigneur ,  &  fes  droits  de  chafîè ,  forfaiture  &  confifeation. 

Arrêt  du  Confeil ,  du  1 3  Septembre  1771,  reçut  le  Marquis  d'An- 
freville  oppofant  a  ceux  des  14  Juillet  Se  9  Décembre  1770,  ou 
M.  l'Amiral  avoit  fait  juger  rivage  de  la  mer,  les  marais d'Anfre- 
ville  ,  dont  un  Arrêt  du  Pari,  de  Rouen,  du  ij  Juillet  1758  . 
avoit  adjugé  un  tiers  au  Seigneur  tréfoncier  ,  à  titre  de  cantonnement 
avec  les  habitans,  qui ,  de  tout  tems,  y  avoient  fait  pâturer-. 

Selon  le  Journal  de  Paris  du  4  Décembre  1781,  le  fieur  Fer- 
roufiat  de  Caftelbon ,  y  demeurant  rue  de  Mefnil-Montant,  offre 
aux  entrepreneurs  d'afîéchemens  de  leur  enfeigner,  pour  ces  pro- 
cédés ,  les  machines  qui  les  amplifieront ,  abrégeront  &  rendront 
moins  dangereux  pour  la  famé ,  qu'ils  tendent  à  préferver  des  fuites, 
encore  plus  redoutables ,  de  la  fhgnation. 

Dernières  fautes  d'imprejjîon. 

Page  du  frontifpice ,  on  a  ,  dans  moitié  des  exemplaires ,  omis  l'Académie  de 

Lycn  ,  dont  l'Auteur  eft  Aflbcié. 
Page   16  du  Difcours  préliminaire  ,  à"  la  réclame,  au  lieu   de   Adminiflcms  , 

life{  Adminifliateurs. 
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LE  PRODUIT 

ET   LE    DROIT 
DES  C  OMMUNES 

Et  Terres  vagues  ,  Ufages  &  vaines  Pâtures , 
à  concilier  pour  la  riche ffe  de  l'Etat  y  &  la 
confervation  des  Propriétés. 

Penfes-tu  que  retiré  che\  toi  » 

Pour  les  tiens  ,  pour  VILtat  tu  ri  a  plus  rien  à  faire  ? 
La  nature  t'appelle  ,  apprends  à  l'obferver, 
La  France  a  des  déferts  ,  ofes  les  cultiver. 
Elle  a  des  malheureux  ;  un  travail  nécejfaire:, 
Ce  partage  de  l'homme  ,   &  fon  consolateur  9 
En  chajfant  l'indigence  ,  amené  le  bonheur  ; 
Change  en  épis  dorés,  change  en  gras  pâturages, 
Ces  ronces  ,  ces  rofeaux ,  ces  affreux  marécages. 
Tes   Vajfaux  languijfans  qui  pleuroient  d'être  nés  , 
Qui  redoutoïent  fur  tout  de  former  leurs  femblables  , 
Vont  fe  lier  geyement  par  des  nœuds  défirables  ! 
D'un   canton  défolé  l'habitant   s'enrichit ,  &c. 
Voltaire  ,  Epitre  fur  l'Agriculture. 


CHAPITRE    PREMIER. 

Quantité  de  Terres   vagues  &  des  Communes  ;  inutilité  dont  elles 
font  pour  la  richejfe  nationale  en  leur  état  atlueh 

Sub  judice  lis  efi. 

\J  N   fixieme  cîes  fonds  du  Royaume  cft  en    terres  vagues  ou 
communes,  &,  par  cela  même,  en  pure  perce  ,  à  rétonnemeiu  du 


{») 

voyageur,  ainû  quon   le  pourroit  démontrer ,  s'il  écoîc  nëceffairc. 

lis  ne  font  toutefois  plus  ces  tems  malheureux  où  la  France  n'avoic 
que  peu  d'habîtans ,  dont  les  guerres,  étrangères  ou  civiles,  enlevoient 
encore  une  grande  partie  à  l'Agriculture  ;  où  ,  ce  qui  lui  en  reftoit , 
n'étoit  non- feulement  pas  en  proportion  des  terres  à  cultiver,  mais 
fe  rebutoit  aufil  d'autant  plus  lorfqu'elles  lui  préfentoient  dans 
l'exploitation  plus  de  travail  &  moins  de  produit  par  leur  état  de 
médiocrité,  qu'il  trouvoit, dans  la  mife  en  valeur,  des  obftacles,  &  de 
la  nature ,  &  de  la  loi  qui  n'exiftent  point  aujourd'hui. 

Dans  ces  tems  où  le  commerce  ,  aufîi  borné ,  n'étoit  qu'une  ref- 
fource  infurTàfante  à  payer  le  Colon  de  fes  labours  par  le  débit  des 
productions  du  loi ,  où  la  langueur  de  la  population  arrêtoit  tout 
ce  qui  ne  fe  peu:  vivifier  fans  elle  ,  adopter  la  jouilTance  en  commun  . 
n'étoit  que  prévenir  en  cela  le  défaut  de  toute  jouilTance  quelconque, 
çn  choiiïiTant  de  deux  maux  connus  le  moins  fenfible;  oui,  c'étoic 
fous  cet  afpect ,  avec  jufte  raifon,  que  le  Seigneur  abandonnoit  à  la 
Communauté  l'ufage  d'un  terrein  dont  par  lui-même  il  n'en  étoit 
fait  aucun  dans  cet  état  des  chofes  ,  &  moyennant  la  conceflion 
duquel  il  fe  créoit  alors,  fans  frais  &  fans  foins,  de  nouveaux  débi- 
teurs, ou  s'aifuroit  plus  particulièrement  des  VaiTaux.  AlU  tempora 
aliï  mores. 

Si  l'on  doit ,  fuivant  M.  le  Febvre  de  la  Planche  ,  en  fon  Traité 
du  Domaine ,  diitinguer  deux  fortes  de  loix  ;  les  unes  conftitutives  de 
la  Monarchie ,  &  immuables  ;  les  autres  morales ,  &  que  tout  évé- 
nement qui  apporte  quelque  changement  aux  chofes ,  doit  changer 
en  conféquence  \  aufîi  les  loix,  a-t-on  dit  ailleurs  ,  qui  conviennent 
i  un  Etat  nailTant ,  ne  peuvent  plus  convenir  à  un  Etat  florilTant.  Or 
eft-il  des  loix  à  quoi  fe  puiifent  appliquer  ces  maximes  avec  plus  de 
fondement ,  que  les  loix  rcla:ives  aux  communaux  ? 

Car  s'ils  avoient  lors  de  leur  établilTement ,  &  depuis ,  dans  le 
tems  qu'une  autorité  foible  &  chancellante  en  appréhenda  l'ufurpa- 
tion  ou  l'aliénation  ,  s'ils  avoient  alors  quelque  avantage ,  au  lieu 
d'avoir  le  même  à  préfent  ,  ils  entraînent  au  contraire  une  infinité 
d'inconvéniens ,  tant  par  le  changement  furvenu  dans  nos  mœurs, 
&  dans  nos  befoins,  que  par  la  dégradation  qu'augmente  à  vue 
d'œil  la  jouilTance  en  commun  ;  cette  jouilTance ,  qu'on  préfume  avec 
d'autant  plus  de  raifon  devoir  en  général  fa  naiiïance  au  manque  de 
bras ,  qu'en  tous  lieux  où  la  population  s'accroît  l'on  veut  fupprimer 
les  communaux. 

Sentis  par  la  partie  des  habitans  la  plus  confidérable  en  tout ,  même 
en  nombre  ,  ils  ne  le  font  pas  moins  par  le  Gouvernement  ces 
inconvéniens.  Il  ne  s'agit  plus,  en  ce  cas  ,  que  de  furmonter  les  diffi- 
cultés qu'on  a  cru  trouver  dans  l'opération  qui  fercit  à  ces  incon- 
véniens fuccéder  le   bien  le  plus  complet.  Invoquons  donc  fur  ce 
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pcrnî  le  principe  de  droit  naturel ,  que  l'intérêt  général  eft  la  premiers 
des  loix.  La  non-valeur  des  terreins  que  l'abandon  a  rendus  vagues, 
ou  la  polTeffion  des  habitans  communes ,  eft  un  mal  public  auquel  la 
puiiïance  publique  eft  feule  en  état  de  remédier. 

Du  même  efprit'dont  la  licitation  eft  permife  entre  co-propriétai- 
res,  on  aura  dû  permettre  aux  Communautés  un  partage  entr'elles, 
fans  lequel  leur  jouilTance  eft  auiîi  peu  paifible  ,  auflï  peu  frudtueufe  ; 
opinion  dont  on  trouvera  les  autorités  dans  le  Dictionnaire  des 
Fiefs  ,  &  commune  à  tout  ce  qu'il  eft  d'hommes  éclairés.  La  co- 
propriété n'eft  point  feulement  inutile  en  pareil  cas,  elle  eft  aufÏÏ  le 
germe  d'abus  deftrudifs ,  tandis  que  la  propriété  divife  eft  celui  de 
rinduftrie. 

Appliquant  cette  maxime  aux  pâtures  &  pra'iries  en  commun , 
on  la  trouvera  juftifiée  plus  que  jamais  dans  cet  ouvrage ,  où  leur 
jouilTance  eft  mife  en  oppoiition  avec  celle  des  pâtis  &  prés  particuliers. 
Dans  cette  dernière  ,  on  admirera  tous  les  différens  foins  qu'infpire 
au  Colon  la  propriété  ,  cette  forte  d'empire  qu'on  partage  à  regret , 
qu'on  exerce  avec  plaifïr  ,  &  qui  devient  comme  le  champ  de  la 
liberté  civile. 

Il  faut  d'abord  donner  quelqu'idée  des  terres  vagues  &  des  com- 
munes ,  étant  dans  l'ordre  naturel  d'écablir  leur  exiftence  il  multi- 
pliée, avant  d'établir  leur  inutilité,  fi  c'eft  ici  dire  aflez  de  ces  terreins 
plus  qu'inutiles,  étant  d'un  effet  le  plus  funefte  à  tout  ce  qui  refpire  a 
l'entour,  &  qui  d'ailleurs  ont  cela  de  frappant,  qu'ils  ne  font  comp- 
tés pour  rien  dans  la  fortune  de  leurs  poileiTeurs,  ainfi  qu'on  le  dé- 
montre au  chapitre  II  ;  confédérations  dont  la  première  devroit  feule 
entraîner  leur  fuppreilion,  quand  même  on  n'auroit  aucun  égard  à 
leur  état  de  ftérilité. 

Sans  doute  il  feroit  pour  nous  de  toute  impolTibilité  de  faire  ici  le 
détail  de  ce  qu'il  eft  des  terres  en  non-valeur  dans  les  différens  can- 
tons du  Royaume.  On  ne  l'y  trouvera  donc  que  de  ceux  qui  nous 
font  connus;  mais  il  eft  fufïifant,  avec  les  obfervations  qu'on  y 
joindra ,  pour  faire  juger  du  général  par  le  particulier. 

De  Bayonne  aux  limites  du  Rouflîllon,  on  voit  inculte  une  étendue 
de  près  de  cinquante  lieues  de  longueur  fur  environ  vingt  de  lar- 
geur. Il  eft  encore  Une  immenfité  de  friches  de  Bayonne  au  pays  de 
Médoc.  Les  feules  landes  de  Bordeaux  dans  le  voifmage  de  la  mer , 
qui  feroient  un  débouché  pour  les  denrées ,  &  fous  le  plus  beau  climat 
qui  les  verroient  produites  en  abondance,  ont  une  plus  grande  étendue 
que  celle  de  plufieurs  Etats  fouverains.  L'on  évalue  a  huit  mille 
arpens  les  feuls  communaux  du  fîmple  Comté  de  Beaufort. 

L'Auteur  du  Traité  des  Droits  des  Communes ,  imprimé  en  Bre- 
tagne en  I7JP  ,  M.  Varfavaux,inconfiderément  Contraire  aux  pâtu- 
rages, &  tout  aux  défrichemens ,  dit  que  les  landes  tiennent  un  tiers 
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■&  plus  de  cette  Province ,  de  laquelle  c'eft  en  partie  d'après  lui  que 
no  us  avons  expofé  la  Iégiflacion  particulière  au  fujet  des  communes 
&  des  ufages.  Elle  parole  avoir  près  des  deux  tiers  de  Ton  terrein  non 
cultivé  dans  les  Obïervations  imprimées  de  fa  Société  d'Agriculture. 
Aucune  cependant  ne  feroit  plus  que  celle-  ci  dans  le  cas  d'en  nourrir 
■d'autres ,  &  par  fa  pofition,  &  par  fon  étendue ,  il  la  culture  y  étoit, 
du  moins ,  auffi  peu  bornée  qu'elle  l'eft  ,  par  exemple  ,  en  Nor- 
mandie ;  quoiqu'il  foit  encore  dans  cette  dernière  une  trop  grande 
quantité  de  terres  vagues  &  de  communes,  ainfi  qne  nous  le  mon- 
trerons ,  à  confidérer  la  plus  valeur  ou  les  y  porteroit  la  fertilité 
naturelle  du  terrein. 

»  Le  Comte  d'Effuile  ,  Auteur  humain  du  Traité  des  Communes  , 
»  réimprimé  en  1778  ,  afin  de  prouver  par  des  faits ,  &  par  des 
»  exemples,  l'inutilité  des  communes ,  donne  un  état  de  comparaifon 
»  de  quarante  villages  de  l'Election  de  Clermont  en  Beauvoifis  y 
»  favoir,  de  vingt  paroifTes  fans  communaux,  &  de  vingt  autres  avec 
»  communaux  :  en  voici  le  réfultat. 

«  Vingt  Communautés  avec  communaux  ;  ouvriers  ou  artifans , 
»  181 1  ;  laboureurs,  67  ;  nombre  de  charrues,  135?  j  total  des 
»  habitans,  18785  arpens  de  culture,  10480  ;  arpens  de  communes, 
»  3016  ;  vaches  aux  fermiers,  8oj  ;  vaches  aux  artifans  &  jour- 
»  naliers,  301;  moutons  des  fermiers  ,  î  coi  j  y  idem  aux  particu- 
»  liers,  03  !• 

•a -Vingt  Communautés  fans  communaux  ;  journaliers  &  artifans, 
»  1145;  laboureurs  ,  99  j  charrues,  205;  total  des  habitans, 
»  13  44  ;  arpens  -de  culture  ,  15412;  nombre  de  vaches  de  fermiers , 
»  1184;  i<&//z  aux  artifans  &  journaliers,  501  ;  moutons  aux  fer- 
»  miers,  13 081  ;  idem  aux  particuliers,  2017.  Que  l'on  compare 
»  actuellement  ces  deux  états ,  dit  l'Auteur  des  Annonces  de  Picar- 
»>  die  dont  ils  font  extraits  ,  &  l'on  trouvera  la  juite  folution  du 
»  problême  ». 

Auffi  n'eit-il  pas  prouvé  que  les  terres  vagues  ne  produilent  pas 
un  fixiemede  ee  qu'elles  produiroient  fi  elles  étoient  cultivées  ?  Une 
quantité  font  inondées  depuis  la  Saint- André  jufqu'en  Avril;  d'autres, 
au  bord  de  la  mer,  le  font  à  toutes  les  grandes  marées ,  &  le  tout  à 
défaut  de  digues  &  de  foliés  d'écoulement,  dont  les  frais,  quoique 
alîez  grands ,  font  prefque  à  compter  pour  rien,  eu  égard  à  ce  dont 
la  mite  en  valeur  enrichiroit  tel  qui ,  sur  d'une  pofTeffion  imperturba- 
ble ,  auroit  entrepris  ces  travaux. 

Cette  communauté  de  biens  eft  la  manière  de  pofTéder  la  plus  in- 
fructueufe  &  la  plus  défedueufe ,  elle  n'infpire  aucune  émulation  , 
ni  même  aucun  intérêt.  Pou  voit- il  donc  arriver  qu'avec  elle  on  ne 
né^li^eât  point  des  fonds ,  qui  ,  comme  ceux-ci ,  veulent  un  en- 
tretien péttible  &  continu  ?  La  propriété  feule  éveilla  l'induftrie.  L'on 
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ne  croît  pas  avoir  ta  poiïeilîon  de  ce  qu'on  partage  avec  la  multitude-; 
opinion  qui  fe  généralife  à  toutes  chofes ,  &  par-touc  ,  mais  fe  par- 
ticularife  à  l'égard  des  communes ,  où  les  propriétés  font  comme 
anéanties  par  leur  confufion,  nul  n'y  prenant  activement  un  intérêt 
que  n'y  prendraient  pas  également  fes  co-jonilTans.  La  plupart  fe- 
raient fufceptibles  d'une  culture  très-fructueufe,  &  perfonne  ne  l'ofe 
entreprendre  ;  on  craint,  avec  fujet ,  que  ceux  qui  ont  part  aux  com- 
munaux ,  n'aillent  moiflbnner  le  fruit  de  fes  labours. 

Un  tiers  des  Ele&ions  de  Guife  &  de  Laon  eft  fans  nulle  valeur 
fous  le  nom  de  communaux.  Les  environs  de  cette  dernière  ville  en 
contiennent  zfooo  arpers.  Une  feule  petite  ville  du  Laonnois  en 
a.  1600.  La  Généralité  de  SohTons,  dans  laquelle  iL  eft  compris ,  en 
contient  nocoo,  &  dont  plus  d'un  tiers  en  marais,  qui  feraient 
d'affèz  bonnes  prairies ,  ne  donne  pas  une  feule  botte  de  foin.  Il  eft 
de  ces  marais  communs  en  Picardie  ,  à  douze  lieues  de  Paris,  qui  ne 
rapportent  que  des  joncs,  &  qui  pourraient ,  aufli-bien  finies ,  être 
en  peu  du  produit  le  plus  lucratif:  enfin  ,  jufqu'aux  portes  même 
de  la  Capitale ,  il  fe  voit  des  cerreins  fans  culture ,.  &  dont  on*  ne 
retire  aucun  fruit. 

Il  en  eft ,  comme  en  Saintonge ,  qu'on  avoit  alléchés  vers-  le 
milieu  du  dernier  fiede ,,  &  qui  trente  ans  après  (e  font  retrouvés 
dans  leur  premier  état  par.  L'émigration  des  intérelTés  qu'occaflonna  la 
révocation  de  l'Edit  de  Nantes..  Il  eft  porté  par  un  Arrêt  du  Confeil 
de  1768  ,  à  la  requête  des  Propriétaires,  qu'il  ne  ferait  queftion  que 
d'y  rétablir  les  ouvrages  qui  fu-b liftent  encore  ,  pour  mettre  ces  ma- 
rais en  état  de  produire ,  comme  autrefois ,  de  bons  bleds,  au  lien 
du  peu  de  fourrage  qu'ils  rendent  actuellement ,  &  qui  eft  d'une  mau- 
vaife  qualité ,  même  dans  les  tems  de  fécherelîè. 

En  Flandre,,  en  Bourgogne,,  en  Artois,  on  a  beaucoup  de  com- 
munaux d'une  grande  étendue.  Dans  la  Généralité  de  Metz ,..  il  eft 
telle  paroiiïe  à  laquelle  il  en  appartient  huit  à  neuf  ceius  arpens.  Un 
Arrêt,  concernant  les  habitans  de  Maflïllargue  en  Languedoc ,  ea 
montre  environ  deux  mille  arpens  dans  ce  feul  endroit.  Dans  le 
Marquifat  de  Certes  en  Guyenne  ,  il  s'en  compte  à-peu  près  1500c* 
arpens.  Depuis  Châ:eau-Roux  jufqu'à  Poitiers  ,  oa  peut  marcher 
toujours  fur  des  landes.  ILy  a  ifooooarpens  de  communaux  dans  la 
Généralité  de  Paris.  Il  en  eft  une  infinité  dans  le  Poitou ,  la  Guyenne 
Se  le  Bcrry.  Pour  mieux  dire ,  il  n'eft  point  de  partie  du  Royaume 
011  il  n'y  ait  des  terres  vagues  ou  communes  y  abandonnées  à  de 
mauvais  beftiaux  des  villages ,  ou  défertes ,  &  négligées-  de  toute 
antiquité  ,  c'eft  ,  on  peut  le  dire,  autant  de  terres  en  non- valeur.  Or 
quel  vuide  une  ftérilité  fi  multipliée  ne  doit  elle  pas  apporter  dans 
la  maiïè  générale  des  productions  !.ïl  eft  tel ,  que  l'Etat  ,  &  par  cela 
même ,  &  par  les  mauvaifes  exploitations ,  ue  produit  pas  le  quart  de 
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ce  qu'il  pourroir ,  s'il  étoit  tout  &  bien  cultive ,  foît  en  menues  den- 
rées ,  foit  en  labourage  ou  bétail. 

Ce  qu'il  doit  contenir  de  terres  incultes,  on  le  conjecture  aifément 
par  la  quantité  qu'on  en  a  défriché  depuis  un  fiecîe ,  &  qu'on  peut 
afiurer  ne  pas  être  égale ,  il  s'en  faut  beaucoup ,  à  ce  qu'il  en  refte 
encore  à  mettre  en  valeur.  Louis  XIV  avoit ,  à  cet  effet ,  donné 
pour  l'Alface  un  Edit  en  1687  j  il  eut  un  tel  fuccès,  qu'en  1761  le 
Miniftere  en  ayant  defiré  le  renouvellement ,  l'Intendant  repréfenta 
qu'il  ne  reftoit  plus  dans  cette  Généralité  des  terres  en  friche  ,  &  que 
la  culture  y  étoit  portée  au  plus  haut  degré. 

Depuis  la  Déclaration  d'Août  1766,  jufqu'a  la  fin  de  1769,  un 
Economise  a  compté  dans  vingt-huit  provinces  environ  3  60000 
arpens  défrichés  j  en  Languedoc  ,  Dauphiné  &  Généralité  de  Mon- 
tauban  40000  ,  en  tout  400000  arpens,  comme  il  eft  juftifîé  parles 
états  dépofés  chez  M.  leFebvre  d'Ormefïbn, Intendant  des  Finances, 
&  Confeiller  d'Etat.  Par  les  évaluations  les  moins  hafardées ,  ils  ont 
produit ,  ces  terreins,  trois  millions  de  fetiers  de  grain  a  vingt  francs 
ie  fetier,  prix  moyen  depuis  1764,  &  qui,  conféquemment ,  ont 
valu  foixante  millions  de  livres,  ont  fait  fubfifter  pendant  un  an 
1  ïoooo  perfonnes,  &  fait  aux  falairesune  augmentation  de  quarante- 
deux  millions.  Indépendamment  des  trèfles  &  lufernes  ,  ils  ont  fourni 
des  pailles  a  nourrir  une  quantité  proportionnée  de  beftiaux  dans  les 
étables ,  &  dont  le  fumier  qu'ils  y  ont  fait  a  fufB  pour  entretenir 
d'engrais  tous  ces  mêmes  terreins  nouvellement  en  labour. 

Malgré  ce  bénéfice  évident  des  défrichemens ,  la  plupart  des  landes 
appartenant  à  des  Communautés  ne  fè  défricheront  jamais ,  fi  la  loi 
n'y  contraint  ;  en  condamnant  à  le  faire,  ou  ,  (mon  ,  à  en  délaiiïèr  la 
poflefTion  fous  un  terme  annoncé  :  loi  qui  feroit  la  même  à  l'égaré 
des  Seigneurs  qui  n'auroient  pas,  dans  cet  intervalle,  à  des  particu- 
liers obligés  par  l'acceptation  au  défrichement  ,  inféodé  les  fonds 
qu'ils  ne  fe  feroient  point  fouciés  de  mettre  eux-mêmes  en  culture.  Il 
faut  toutefois  excepter  ceux  qu'il  feroit  reconnu  plus  avantageux  de 
tenir  en  pâturages  ou  prés ,  &  qu'en  ce  dernier  genre  d'exploitation , 
les  Propriétaires  auroren:  mis  au  degré  de  production  dont  ceux-là  fe 
trouveroient  fufceptibles. 

Il  eft  ,  par  exemple,  entre  Lyon  ,  Vienne  &  Grenoble,  un  marais 
de  30000  arpens  fans  valeur,  tandis  qu'il  eft  fitué  le  plus  heureufe- 
ment  pour  eu  avoir.  Le  climat,  la  proximité  des  grandes  Villes ,  la 
contiguïté  du  Rhône  &  des  grandes  routes  ,  enfin  le  cours  d'une 
rivière  ,  8c  de  plusieurs  ruiftèaux  au  milieu  de  ce  marais,  lerendroienc 
du  plus  grand  produit,  s'il  en  étoit  mis  en  état  par  ie  deffechement , 
travail  non  moins  facile  ici  qu'ailleurs.  Comme  ce  terrein ,  dans  les 
coins  duquel  on  a  cultivé,  non  fans  faccès,  du  lin,  de  la  garance  & 
colfat ,  &  fur  lequel  on  auroit  annuellement ,  dans  la  majeure  partie 
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HÙfe  en  prés,  Jeux  récoltes  en  foins,  en  donneront  d'immenfes  aux 
cxplohans,  il  feroit  mettre  en  culture  ,  à  peu  de  diftance  de-la ,  30000 
antres  arpens  de  landes  en  non- valeur ,  qu'on  eût  labourées ,  fans  le 
défaut  de  fourrage  à  nourrir  ce  qu'il  faudroit  pour  cela  de  bêtes  de 
charrue,  Entr'autres  produks  de  ces  terreins  ,  on  en  tireroit  une 
quantité  de  chanvres ,  &  qui  fc  tranfporteroient  par  eau  juiqu'i  la 
mer. 

Dans  le  refîbrt  des  Coutumes  de  Senlis,  Beauvais  &  Clermont  , 
des  communaux  d'une  étendue  la  plus  vafte  occupent  en  ce  moment 
la  Société  d'Agriculture  de  ce  diftnet ,  ayant  reconnu  qu'on  y  cuItU 
voit  la  garance  avec  fuccès.  Le  foi  fe  trouve-t-il  compatible  avec 
une  production  dont  le  débit  eft  fi  lucratif,  alors  fa  culture  ,  avanta- 
geufement  adoptée  en  France,  eft,  avec  raifon,  préférée.  Mais 
comme  la  plante  eft  deux  ans  entiers  avant  qu'on  la  cueille  ,  &  qta'il 
faut ,  pour  la  fkher ,  deux  cordes  de  bois  par  arpent ,  ces  deux  conlî*- 
dérations ,  qui  n'échapperont  point  aux  lumières  de  la  Société  ,  la 
féconde  fur-tout ,  veulent  qu'à  cette  fèmaille  on  en  préfère  une  autre 
aurendroits  où  tout-à-la-fois  le  bois  eft  rare,  &  le  terrein  tel  qu'on 
y  verroit  réuflir  également  une  autre  exploitation  quelconque.  On 
cultive  la  garance  avec  peut-être  un  peu  trop  de  prorufion  en  Alface 
&  dans  quelques  autres  Provinces. 

Au  furplus ,  s'il  n'en  eft  point  qui  n'offre  à  l'oeil  étonné  de  ces 
landages&  marais,  frappés  d'une  ftérilité  comme  éternelle ,  il  n'eft 
point  aufli  de  moyens  qu'on  ne  doive  employer  pour  rendre  à  la 
Patrie  des  richelTes  en  quelque  forte  oubliées  dans  fon  fein  ,  defquelles 
on  la  peut  dire  avoir  fait  jufqu'à  ce  jour  une  perte  irréparable  à  ja- 
mais. Cette  dernière  partie  de  la  propofùion  n'eft  appuyée  que  par 
trop  d'exemples  :  il  fuftifoit  ici  d'avoir  fait  connoître  une  partie  des 
localités  où  ces  exemples  ont  été  pris. 

Dans  le  Poitou ,  la  rivière  de  Lez  fe  décharge  à  Moric  dans  la 
mer,  jufqu'à  laquelle  on  a  ,  par  un  canal  conftruit  il  y  a  trente  ans, 
fait  d'un  terrein  immenfe,  auparavant  de  nulle  valeur,  un  terrein  le 
plus  fertile ,  à  commencer  depuis  Mareuil ,  dont  Madame  la  Corn- 
teflfe  de  Brionne  eft  propriétaire.  Expofons ,  par  le  bien  qui  s'eft  fait , 
celui  qu'il  invite  à  faire  également.  Une  petite  rivière  appellée  la 
Paîu  ,  qui  féparant  les  Généralités  de  Tours  &  de  Poitiers ,  vient  de 
Champigny,  près  Mirebeau ,  fe  perdre  au-delTous  de  CiiTay  dans  le 
Clain  ,  forme  entre  ces  deux  endroits  un  marais  de  quatre  lieues  de 
long  ;  par  un  canal  navigable ,  on  donneroit  à  ces  fonds  la  plus  grande 
valeur  au  profit  des  intérefies ,  auxquels  il  feroit  peu  coûteux;  & 
cette  communication,  près  du  grand  chemin  de  Poitiers,  feroic  un 
débouché  pour  les  vins  &  les  grains  des  cantons  d'alentour. 

Dans  un  Mémoire  des  Habitans  du  Comté  de  Beaufort  contre  le 
Marquis  de  Turbilly  ,  félon  eux  un  morceau  de  4100  arpens  en  teixes 
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vaines  &  vagues  auprès  de  la  forêt  de  Beaufort,  en  contenoît  f  oo  de 
marais  fangeux  ,  &  ij  oo  dont  l'inondation  ne  lailToit  voir  la  fuper- 
ficie  que  dans  les  étés  de  la  plus  grande  aridité. 

L'Auvergne ,  le  Quercy ,  le  Rouergue ,  le  Bigorre  &  le  Périgord , 
autant  de  pays  coupés  &  diverfifïés  par  des  landes  &  des  friches  im- 
menfes.  Dans  la  première  de  ces  Provinces  il  eft  peu  de  villages  fans 
communaux.  Les  langes  de  Gafcogne  tiennent  d'un  bout  au  Béain, 
&  de  l'autre  a  la  Guyenne.  Il  eft  là  tant  de  pâturages  vacans  qu'on 
pourroit  remplir,  &  qui,  par  la  multiplication  du  bercail  de  race 
choilie,  mettroient  nos  manufactures  au  niveau  de  celles  des  Anglois 
par  des  lainages  à  fabriquer  des  draps  delà  première  qualité.  Pour  y 
parvenir  ,  on  imiteroit  en  grande  partie  la  conduite  &  des  Efpagnols 
&  des  Anglois  ,  lorfque  du  tems  de  Ximenès  ils  importoient  chez 
eux  des  races  d'Afrique  &  d'ailleurs,  &  l'on  fuivroit  le  plan  indiqué 
fur  cette  partie  dans  les  écrits  de  M.  Carlier,  de  M.  de  Mante  &  des 
autres  Auteurs  qui  s'en  font  occupés,  txprofejfo. 

Dans  le  Marquenterre ,  auprès  d'Abbeville ,  où  l'inertie  des  habitans 
•a  laiffé  fe  remplir  le  lit  d'une  rivière  a  qui  leurs  pères  avoient  dû  l'ai- 
fance ,  un  Patriote  apperçoit  avec  douleur  croupir  des  eaux  qui 
l'infectent.  Autrefois  conduites  à  la  mer  par  des  iflues  qui  fe  font  en- 
gorgées ,  remplies  aujourd'hui  d'une  boue  dont  la  chaleur  fait  forcir 
des  émanations  funeftes  aux  habitans ,  leur  itagnation  rend  ces  in- 
fortunés vieux  à  l'âge  de  cinquante  ans  qu'on  y  palTe  rarement  ;  & 
des  propriétaires  à  défaut  d'acheteurs  ou  de  fermiers  de  leurs  hérita- 
ges ,  y  vont  chaque  année  les  faire  valoir  avec  auflî  peu  de  fruit , 
qu'avec  grand  péril  pour  leurs  jours.  Le  remède  à  cette  humidité 
cruelle  eft ,  félon  M.  Linguet ,  un  canal  depuis  la  rivière  d'Authie 
jufqu'à  la  mer  ,  canal  auquel  aboutiroient  des  tranchées  tirées  de  touc 
ce  qu'il  eft  d'héritages  à  proximité. 

Du  côté  de  Saint-Paul  &  d'Hefdin ,  les  rivières  de  Canche  & 
de  Ternoife  inondent  encore  une  moitié  de  l'année ,  les  prairies 
qui  les  bordent.  On  n'y  voit  poulTer  que  des  joncs  &  des  rofeaux , 
manger  que  quelques  herbes  aigres  &  fans  faveur  par  une  petite 
quantité  de  beftiaux  de  la  plus  grande  maigreur ,  &  par  des  milliers 
d'oies  dont  le  produit  eft -aufîi  chétif.  Il  eft  dans  cette  partie  de  l'Ar- 
tois quantité  de  communes  en  cet  état  de  ftérilité.  C'eft  dans  ces 
cantons  de  marais ,  dont  le  fol  feroit  le  plus  fertile  &  les  habitans 
les  plus  aifés ,  que  leur  mifere  eft  la  plus  à  déplorer ,  quand  on  la 
voit  caufée  par  des  inondations  de  ce  fol  auxquelles  il  ne  tient  qu'à  la 
généralité  des  habitans  de  remédier  fur  le  champ. 

D'Hefdin  à  Brimeux  il  eft  plus  de  4000  mefures  de  terres  en 
prairies  pour  les  habitans  d'alentour.  Cette  nature  de  bien  ,  ailleurs  la 
meilleure  de  toutes,  eft  pour  ces  communs  d'un  prefqu'inutile  ufage  à 
défaut  d'une  convenable  exploitation.  Des  milliers  d'oies  y  pâturent 
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en  le  dégradant ,  un  rerretn  qu'auroit  amélioré  du  bétail  ddnt  à  peine 
on  y  voit  quelques  pièces ,  &  dans  la  plus  grande  langueur.  Des  inon- 
dations ,  caufées  par  une  trop  grande  retenue  de  l'eau  des  moulins, 
enlèvent  aux  habitans  un  terrein  qu'on  leur  rendroit  en  leur  ea 
alignant  chacun  fa  part ,  pour  l'économie  de  laquelle  ils  fauroient 
empêcher  ces  débordemens. 

Aire  &  Saint-Omer  offrent  une  étendue  de  communaux  plantés 
par  portions  de  ces  arbres  amphibies  qui  font  d'une  reiïburce  infinie 
aux  habitans.  Dans  la  vallée  de  Canche  on  en  a  4000  arpens,  donc 
pareille  plantation ,  fuffifamment  efpacée  ,  amélioreroit  le  pâtis  par 
les  rigoles  au  bord  defquelles  on  plante  ,  &  l'humidité  que  les  racines 
aipiieroient ,  &  rendroit  elle  feule  un  produit  dans  le  cas  d'enrichir 
les  habitans ,  fi  la  divifion  de  ces  terreins  les  mettoit  dans  celui  d'y 
réalifer  ces  opérations. 

De  Beaucaire  à  Celte  en  Languedoc ,  il  eft  des  étangs  bourbeux 
dont  l'afTéchement ,  abandonné  par  des  particuliers  attendu  1  enor- 
mité  des  avances ,  eft  confié  préfentement  aux  moyens  fuffifans  des 
Etats  de  la  Province  ;  on  mettroit  par  l'exécution  d'autant  plus  facile- 
ment les  terres'intermédiaires  en  valeur ,  que  la  plupart  de  ces  étangs 
s'attérilTant  infenfiblement,  laifïèroient  inoins  a  faire  aux  Entrepre- 
neurs de  ces  travaux. 

Le  Vermandois  comprend  dans  les  marais  de  la  Somme  une  infi- 
nité de  communaux,  qui  feroienr,  en  les  deiTéchant,  du  meilleur 
revenu.  Cette  befogne,  indépendamment  de  ce  qu'elle  fourniroir  aux 
bêtes  à  laine  une  nourriture  actuellement  au-defïbus  de  la  quantité 
qu'y  voudroit  leur  multiplication ,  épargneroit  aux  riverains  de  la 
Somme  ,  entièrement  bordée  de  villages ,  une  mortalité  qui  les  dé- 
truit. A  tout  habitant  voifin  ,  fur-tout  de  fa  rive  gauche,  on  a  re- 
marqué des  jours  languifTans  que  la  parque  a  bientôt  tranchés, 
tandis  qu'à  peu  de  diitance  de-li  tous  les  individus  qui  demeurent 
en  platte  canapagne  ont  la  taille  élevée ,  le  corps  vigoureux ,  8c 
vivent  aiïez  long-tems.  Nous  devons  ajouter  ,  comme  en  ayant 
nous^même  été  le  témoin,  qu'à  Saint-Quentin,  capitale  du  Ver- 
mandois, l'on  atteint  dans  la  ville  à  l'âge  de  quatre-vingt  ans  fans 
infirmité,  tandis  qu'au  fauxbourg  d'îfle  on  ne  va  pas  à  foixanre  ans, 
effet  du  voifmage  où  ce  fauxbourg  eft  d'un  vallon  marécageux* 

Dans  la  Thierrache  ,  autre  partie,  avec  celle-ci ,  du  département 
qui  nous  eft  afligné  dans  le  Gouvernement  de  la  Picardie ,  l'on  voir 
une  immenfité  de  marais  communs ,  dont  quelques  uns  font  inaborda- 
bles. On  y  voit,  comme  l'a  dit  M.  Linguet  d'autres  endroits  de 
cette  Province ,  une  quantité  de  femmes  occupées  à  ramaflër  dans 
les  champs,  pour  leurs  beftiaux  ,  un  aliment  qu'ils  cherchent  en 
vain  dans  ces  communes,  &  les  troupeaux  languifTans  attendre  im- 
patiemment Imitant  de  quitter  le  pâtis  pour  aller  pâturer  dans  leurs 
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Itables.  Ayant  mis  ees  communes  en  valeur ,  on  Iaboureroit  plus  Se 
mieux  dans  cette  contrée  ,  qui  fournit  aiTez  de  grains  qu'on  embar- 
que à  Soifions  pour  l'approvisionnement  de  Paris. 

Près  de  Noyelle  fur  Somme  en  la  même  Province ,  il  eft  une 
terre  vague  de  300  mefures  d'étendue ,  dont  la  rivière  en  perd  200 
par  les  débordemens. 

Depuis  Nieuport  &  Fumes,  jufqu'à  Bergues ,  il  n*eft  que  des 
marécages  inondés  Thy ver ,  &  qui  l'été  fe  deftechent ,  à  l'exception 
de  ce  grand  lac  nommé  la  Moe're  au  milieu  de  plufieurs  marais , 
dont  ceux  de  Bergues  font  partie.  Depuis  ce  dernier  lieu  jufqu'a 
Bourbourg,  ce  font  au/Ii  des  marais  fans  nombre ,  ainfi  que  depuis 
Bourbourg  jufqu'à  Gravelines;  enfin  toute  cette  contrée  n'offre  aux 
yeux  que  la  ftérilité  &  l'infalubrité  réunies. 

En  Corfe  il  eft  beaucoup  de  marais ,  &  Louis  XVI  en  a  déjà  fait 
deftécber  une  partie ,  même  à  Ces  frais ,  notamment  les  environs  de 
l'étang  de  Bigluglia,  qu'on  a  fait  communiquer,  par  un  canal,  au 
fleuve  de  Goloprès  de  fon  embouchure  à  la  mer,  opération  qui  remé- 
die aux  funeftes  effets  de  la  corruption  de  l'eau  pendant  les  chaleurs , 
&  donc  l'heureux  fuccês  fait  efpérer  que  le  Gouvernement  ordonnera 
I3  même  chofe  en  d'autres  endroits  de  cette  Ifle  ,  aujourd'hui  partie 
de  îa  domination  Françoife.  Extrait  du  Journal  Politique  de  Bouillon , 
Juillet  1777. 

Il  eft,  félon  les  Annonces  de  Paris  du  ip  Juillet  1777  ,  auprès  de 
TErdre  en  paysNantois,  un  marais  de  fîx  à  fept  cents  journaux,  donc 
le  Marquis  de  Goyon  propofe  à  des  Entrepreneurs  le  défrichement» 
Enôtant,  comme  on  le  peut,  à  l'Erdre,  ajoute- t-on  ,  le  fùrplus  de 
ce  qu'il  lui  faudra  d'eaux  pour  demeurer  navigable ,  on  fera  des 
terreins  conrigus  des  pâturages  &  des  prés  éxcellens. 

Nous  Iaifïons  à  juger  combien  la  France  a  de  landes  &  marais  > 
par  ce  qu'on  en  a  compté  dans  quelques  cantons  des  Elections  de  la 
Généralité  de  Caên,  qui  n'eft  pas  toutefois  de  celles  où  Ton  en  voit 
le  plus.  Pour  la  feule  conceflion  des  fleurs  Marquis  de  Roquepine , 
&  le  Clerc ,  entre  les  mains  de  qui  nous  avons  vu  les  marais  de 
Pomorfon  mis  en  valeur,  on  a  fait  ce  dénombrement  comprenant 
ïrooo  arpens  ou  environ. 

Savoir  ,  dans  l'Election  de  Baveux ,  les  marais  de  la  Cambe  , 
Sainc-Lubin  &  Canchy  ,  de  100  arpens;  le  marais  de  Crouey  ,  80  j 
le  marais  d'Afnelie ,  tfo. 

Dans  l'Election  de  Carentan ,  les  mardis  fîtués  fur  la  rivière  de  la 
Fiere,  paroifTes  de  Picauville  ,  Anfreville,  Cauquigny,  Gouzbéville 
&  autres ,  de  100  arpens;  ceux  paroiffes  de  Saint-Côme-du-Mont  , 
Liévllle,  Houefvillc,  Bioville ,  Beufeviîle,  Carque'out  &  autres,  de 
i?oo;  ceux  fur  la  rivière  de  Taute,  qui  fe  fuivenr ,  paroiflès  de 
Saint-Hilaite  ,  Saint- PeUerin  ,  Ménil-Angot ,  Tripehou,  Auxais , 
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Raids,  Saint-Georges  &  Saint-André  de  Boulions  &  antres  ,   de 
1500. 

Dans  l'Election  de  Saint-Lô  ,  les  landes  de  Moon  ,  Saint-Clair, 
Moyon  &  Cricqueviile  auxdites  paroiflès ,  de  150  arpens. 

Dans  l'Election  de  Coutances,  les  landes  de  Saint-Malô-de-la- 
Lande,  paroiflès  de  Saint- Malô ,  Blainville  &  le  HommeI,de  îoo 
arpens;  la  lande  de  Boifroger,  paroifTes  de  Boifroger  ,  Blainville  & 
Montfurvent ,  de  1  ?o  ;  les  marais  de  Hautteville  ,  paroifTes  de  Hautrc- 
ville  &  de  Montmanin,  près  la  mer,  de  îoo;  la  lande  de  Mont- 
nutrrïn ,  de  80 ,  la  lande  de  Sainte-Cécile ,  près  Ville-Dieu ,  de 
roo. 

Dans  l'Election  d'Avranches  ,  les  marais  &  landes  de  Pontorfon , 
Borné,  Tanics  &  Curé  ,  de  1 500  arpens;  le  marais  Fautrel ,  de  80  ; 
la  lande  Curé,  de  100;  la  lande  d'Ardevon ,  de  100  ;  la  lande  Ba- 
cilly  ,  de  qo  ;  les  landes  &  marais  d'Auge  ,  de  100  ;  la  lande  le  Roi , 
paroifle  de  Saint-Martin,  de  80  ;  les  landes  &  dunes  de  Genêts  & 
bragé  ,  de  400;  la  lande  de  Servon,  paroifTes  de  Servon  &  Taniés, 
de  noo;  les  marais  &  miellés  qui  bordent  la  mer  vis-à-vis  le  Mont- 
Saint-Michel,  paroifTes  d'Ardevon,  Beauvoir  &  Moidré ,  de  1000. 

On  a,  pour  les  concertions  des  fleurs  de  Boulonmorange&  Marquis 
de  Courcy,  fait  &  feulement  en  tant  que  ce  qui  dépendoit  des  domaines 
engagés  de  Carentan  &  Saint-Lô ,  les  dénombremens  qui  fuivent ,  à 
Tun  defquels  on  remarquok  que  dans  les  mêmes  endroits  il  y  avoic 
peut-être  encore  autant  d'autres  pareils  terreinsnon  compris  dans  les 
Arrêts  que  ces  Concedionnaires  avoient  obtenus. 

La  lande  Mortefemme,  500  arpens  ;  celle  de  Haut-Ménil ,  70  ', 
celle  de  Heric,  180  ;  celle  de  Varenguebec,  100;  le  mont  deBef- 
neville  ,  800;  la  lande  de  Saint-Pierre  d'Artéglife,  i?oo  ,  celle  de 
Saint-Remi,  zoo  ;  celle  de  Montgardon  ,  zoo;  partie  de  la  lande 
de  Bonneville  ,  1200  ;  partie  du  mont  de  Doville,  300  ;  les  marais 
de  Saint  Fremond  ,  Graignes  &  Montmanin  ,  800  ;  la  lande  Du- 
pleflis &  deSamt-Hilaire ,  annexes  des  bois  de  Montcâtre  &  delà 
Poterie  ,  &  dans  laquelle  il  y  a  beaucoup  d'afarpations  faites  fur  ces 
bois  du  Roi,  600  ;  les  landes  de  Millieres ,  i?oo;  de  Saint-Pa- 
trice, a 000;  de  LelTey,  600;  d'Orvat,  800  ;  d'Ouvîlle ,  70  ;  de 
Cenilly  ,  100  ;  de  Bréhal,  100;  de  Gavray,  400  ;  la  lande  Martin  9 
400  ;  de  la  Baleine  9  100  ;  de  la  Haie-ComtelTe,  100  ;  le  marais  de 
Doville,  100;  la  Sangfufiere  ,  10000;  en  tout  113x0  arpens» 

Plus ,  les  marais  Dupleflis  dits  de  Bléhou  ,  ceux  de  Gorges  &  le 
marais  le  Roi,  1^83  vergées  (  mefure  ufitée  de  40  perches  en 
Normandie  ,  oti  pour  une  acre  il  faut  quatre  vergées  )  ;  la  lande 
Dupleflis,  iS  vergées;  les  marais  de  Saint  Jores  &  Coigny ,  6%  ;  de 
Beaupte  ,  îii;  d' Au  vers ,  i^i  ;  de  Méautis  ,  67  ;  de  Doville ,  4P  r  ; 
les  landes  de  Saiw-Rcmy  &  de  Surviile,  3  47  ;  en  tout  3086  vergées* 
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II  en  avoic  en  fus  été  demandé  /  par  le  Comte  de  la  Châtre  environ 
12.5-00. 

Nous  avons  connu  de  terres  vagues  ou  de  communes  en  d'autres 
parohTes ,  aux  Elections  de  Carentan  &  des  environs  ;  favoir ,  à 
cette  ville ,  734  vergées  ;  à  la  MeaufFe  ,  100  ;  à  Feugeres ,  100  ;  à 
Marchefieux,  414  ;  à  Remilly  ,  X4  y  à  Saiut- Aubin-de-Loque ,  69; 
a  Chef-du-Pont  &  Carquebut,  800  :  &  le  tout  en  pâtures  ou  près, 
«font  des  PoiTetfèurs  particuliers  tireroient  un  parti  bien  autre  étant 
defFéchés  ou  défrichés. 

Il  eft  des  landes,  &  des  marais  fur- tout ,  feulement  dans  ce  Diocéfe , 
&de  ce  que  nous  en  connoifïbns,  à  la  Haye-d'Ectot ,  Pretot,  Saint- 
Syphorien  ,  Sainte-Sufanne  ,  Ménil  Veneron  ,  le  BuiiTon  ,  Saint- 
Germain-le- Vicomte  ,  Nay  ,  Saint- Jean-de-Dais ,  Etienville,  Ca- 
rentilly,  la  Chapelle- en-Jugé,  Amigny,  Moncreuil,  Marigny ,  le 
Lorrey  ,  Saint-Louey ,  Hautteville-la  Guichard  ,  Saint-Yves,  Hout- 
teviîle  ,  Vardes  ,  la  Bonneville  ,  Brucheville  ,  Emondeville ,  la 
Feuillée  ,  Fierville  ,  Mary  ,  Ofeville  ,  Angoville  ,  Aubigny , 
Saint-Aubin-de-la-Pierre  ,  Colleville  ,  Eroudeville  ,  Bricquebec , 
Tollévât,  Sottevât,  Saint-Martin-le-Hebert  ,  Auvers,  Auville  ,  la 
Baftide  ,  Boutteville  T,  Saint-Nicolas-de-Pierrepont  ,  Magneville  , 
Saint-Martin-Alips ,  Négreville,  Croville  ,  Neumênil ,  Brix  ,  Sainc^ 
Eny  ,  Cretteville,  Franquetot,  Goué,  la  Haye-Dupuis,  Hiéville  r 
le  Hommet,  Saint-Sauveur -le-Vicomte  ,  Hémévaits ,  Colomby  T 
Alleaume  ,  Sainte- Mere-Eglife,  les  Moitiers,  Taillepied  ,  l'Ifle,- 
Marie ,  Littehaire ,  Foucarville ,  Neuville- en-Beauinont ,  Neuville- 
au-Plein  ,  Moncuit ,  Menilbut ,  Saint  Chriftophe  ,  Vaudre-Mefnil , 
Saint-Sauveur  Landelin,  Catteville,  Ponr-Menauque  r  Raveno ville  » 
Turquevîlle ,  Appeville,  Gié,  Rauviile-la-Bigot,Bretteville  &  Saint- 
Germain-fur-Ay,  leHam,  Audouville,  Adeville ,  Efcoquenauviile-, 
Saint -Pierre -d'Arthenay  ,  Sainte-Colombe,  Saint  Marcouf ,  Sébe- 
viile  ,  Viervilîe,  Lieufaint ,  Morville  ,  Yvetot ,  Valognes  ,  Tamer- 
ville,  Tourlaville  ,  Théville  ,  Digoville,  la  Pernelle,  Sauce- Mefiiil, 
Néhou,  Pirou,  Bevais,  Gouvets,  Saint-Ebrémont ,  Jobourg,  Can- 
dar ,  Montebourg  ,.  Airou,  Grimenil,  SauiTey  ,  Agon  ,  Ganeret,  la 
Luthumiere  ,  enfin  i  quantité  d'autres  endroits  dont  rénumération 
prendroït  ici  trop  de  place ,  &  qui  demandent,  ainli  que  les  trois- 
quarts  &  demi  de  ceux  qu'on  a  cités ,  un  alTéchement  ,  fans  lequel 
on  ne  les  peut  convenablement  cultiver. 

Dans  le  bas  Poitou  ,  des  cantons  entiers  font  annuellement  inon- 
dés de  l'automne  au  printems ,  au  point  de  ne  les  pouvoir  fréquen- 
ter qu'avec  de  petits  bateaux  qu'eft  dans  le  cas  de  renverfer  le  moindre 
vent. 

Dans  la  partie  du  Beflîn  qui  confine  Ifigny ,  notamment  près  là 
rivière  d'Aure,on  a  fait  des  prairies  qu'on  pour  toit  entièrement 
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iflecher  ,de  fonds  qui  nétoient  auparavant  que  des  marais ,  fî  dignes 
de  ce  nom ,  que  fouvent  on  étoit  obligé  de  faucher  dans  l'eau  le 
foin-,  qu'on  traniportoit  ailleurs  pour  le  taire  fécher  &  le  fanner,  foia 
qui  ne  pouvoir  quetre  entièrement  mauvais. 

Mlle  de  Corfe  faifant  aujourd'hui  partie  de  la  domination  Fran- 
çoife^  il  nous  paroît  d'autant  plus  à  propos  de  traiter  ici  de  fes  landes 
&  marais,  comme  ailleurs  des  maladies  qu'y  produit  la  ftagnation  , 
qu'elle  eft ,  par  fa  pofition  ,  moins  à  portée  d'une  obfervation  ocu- 
laire pour  nos  Economises ,  qu'il  faut  peu  compter  fur  des  écrits 
relatifs  à  ces  objets  de  la  pan  du  Militaire  allé  là  pour  fon  fervice,  & 
que  cette  Me  eft  fufceptible  à  nos  yeux  d'une  mife  en  valeur  ,  à  quoi 
le  Gouvernement ,  économiquement  &  politiquement  parlant,  fen- 
dra combien  il  eft  impoitant  de  s'occuper  dès  que  la  paix  le  per- 
mettra. 

Cette  îfle  a ,  fuT-tout  près  des  côtes ,  une  quantité  d'endroits  ma- 
récageux ,  & ,  conféquemment,  manquant  de  cette  falubrité  qui  ,  du 
tems  des    Romains  &  des   Carthaginois ,   fiifoit  regarder  comme 
effentielle  à  ces  nations  fa  poflëffion  quelles  s'étoient  difputée  ;  de 
cette  falubrité  qu'on  lui  rendroit  avec  des  travaux  peu  difpendieux  , 
qui  d'ailleurs  feroient  tirer  des  terres  un  plus  grand  produit.   La  de- 
population  provenue  des  guerres  civiles ,  Se  de  l'anarchie  dans  cette 
Ifle,  en  a  fait  laiiTèr  fans  culture  une  immenfité,  principalement  dans  la 
portion  regardant  l'Italie.  Cependant  tout  ce  qui  croît  dans  cette  même 
Ifle  a  de  la  qualité.  Ses  vins,  qui  ne  le  cédoient  point  à  ceux  de  Fa- 
leme,  de  Malaga  ,  de  Chypre  &  de  Syracufe,  &  que  les  Hiftoriens 
rapportent  avoir  été  recherchés  par  les  Lucullus  de  Rome  ,  &  pour 
les  repas  les  plus  fomptueux ,  regagneroient  cette  excellence  en  fai- 
fant paiïèr  de  France  en  Corle  une  petite  quantité  des  Vignerons  les 
plus  experts  pour  y  faire  adopter  leur  méthode,  &  par  l'augmentation 
du  commerce  intérieur,  en  produiroient  dans  les  revenus  publics  Se 
particuliers.  Cette  Ifle  a  des  pâtures  grafTes ,  où  ,  lorfqu'elles  feroier.c 
toutes  alléchées  ,  on  multiplieroit  &  perfedionneroit  l'eipece  &  dts 
bêtes  à  cornes,  &  des  chevaux  en  mêlant  des  races  d'Eipagne,  &  des 
moutons  notamment ,  dont  les  laines  ont  une  qualité  qui  pourroit , 
avec  les  foins,  furpafTcr  celles  de  Sigovie,  &  rendre  à  nos  fabriques 
de  draps  leur  ancien  renom. 

Il  eft  dans  la  dépendance  d'Aléria  beaucoup  de  ces  terreins  maréca- 
geux ,  auxquels  une  Colonie  laborieufe  ayant  donné  ,  par  de  faciles 
aiTéchemens ,  la  fertilité  qui  leur  eft  naturelle ,  elle  fourniroit  de  fon 
fuperflu  la  Ligurie ,  fouvent  forcée  de  tirer  fes  grains ,  à  grands 
frais ,  de  la  Sicile  &  de  l'Afrique.  Appellées  dans  l'Ifle ,  alors  fous  la 
domination  des  Génois ,  cent  familles  de  Grecs  Maynotes ,  ayant 
beaucoup  cultivé  dans  les  plaines  de  Vico ,  ce  canton  égaie  les 
meilleurs  de  rifle  en  abondance,  ainfi  qu'en  falubrité.  Dans  celui  de 


Porro-Vechio,  que  le  mauvais  air  des  marécages  environnans  a  fait 
comme  abandonner ,  des  terreins  immenles  &  des  plus  ferciles,  étant 
mis  en  valeur ,  l'induitrie  feroit  de  ce  port  â  au/îi  sûr  que  fa  rade  eft 
bonne  ,  &  qu'on  fortifieroit  a  peu  de  frais,  une  place  de  commerce 
avantageufement  fi  tuée.  En  un  mot ,  toutes  les  parties  de  la  Corfe 
offrent ,  avec  des  ruines ,  effet  frappant  de  fes  révolutions  violentes  , 
une  quantité  de  terres  en  friche  &  dévaftées,  qui  ,  par  la  culture,  en 
deviendraient  une  autre  Balagne ,  des  productions  defquelles  on  ti- 
reroit  un  parti  d'autant  plus  avantageux  ,  que  les  eaux  qui  l'auroient 
favorifée  procureroient  des  débouchés  pour  leur  débit,  en  facilitant 
les  communications  par  de  ces  canaux  navigables,  au  fujet  defquels 
bous  devons,  au  Chapitre  VII,  expofer  notre  manière  de  voir. 

On  a ,  dans  un  dénombrement  de  treize  paroifTes  d'une  même 
contrée  ,  inféré  dans  le  Journal  Economique  de  Janvier  1759  ,  fait 
de  leur  population ,  relativement  à  la  diverfité  de  leur  afïîette ,  une 
comparaifon  que  nous  rapportons  en  partie. 

IIe.  ParohTe,  (ituée  en  pays  de  montagne,  où  il  ne  croît  pas  de 
vigne  ,  &  dont  l'air  eft  très-fain.  Elle  contient  136  feux ,  qui  rendent 
1448  habitans. 

VIe.  Située  en  pays  de  plaine,  arrofé  par  une  petite  rivière;  il  y 
croît  de  la  vigne ,  &  l'on  y  cultive  toutes  Cônes  de  fruits  { genres 
d'exploitations  qui ,  hors  des  localités  Ci  contraires ,  occaiionnent  une 
population  nombreufe).  Elle  contient  69  feux,  qui  rendent  2^4 
habitans. 

IXe.  Située  en  pays  dont  la  vigne  eft  la  principale  culture,  au 
pied  d'afîez  hautes  montagnes  :  l'air  y  eft  vif  &  bon.  Elle  contient 
3^2,  feux  ,  qui  rendent  1570  habitans. 

VIIe.  Située  dans  un  pays  fertile ,  arrofé  par  une  rivière  :  l'air  y  eft 
regardé  comme  épais  &  mal  fain.  On  remarque  que  les  hzliitans  n'y 
vivent  gueres.  Elle  contient  143  feux,  qui  rendent  705»  habitans. 

Ve.  Située  en  pays  de  montagnes ,  ou  il  ne  croît  pas  de  vignes. 
Elle  contient  vz6  feux  ,  qui  rendent  1507  habitans. 

VIIIe.  Située  aufli  défavantageufement  que  la  feptieme.  Elle  con- 
tient 84  feux  ,  qui  rendent  445»  habitans. 

XIe.  Située  en  pays  de  montagnes.  Elle  renferme  2701  ha- 
bitans. 

XIIe.  Située  dans  un  terrein  humide  &  marécageux.  Elle  contient 
72   feux  ,  qui  rendent  291  habitans. 

Si  nous  jettons  les  yeux  fur  un  dénombrement  du  Royaume  en 
un  gros  volume  in-40.  imprimé  à  Paris  en  17*0,  nous  y  verrons 
la  même  difproportion  de  population  qu'en  celui  ci-defTus ,  entre  les 
paroifles  connues  pour  être  en  terrein  fec ,  &  celles  connues  pour 
être  avoifinées  de  marais.  Cette  dernière  fituation  ,  dont  les  funeftes 
effets  font  auiîi  multipliés  que  le  font  ces  matais  même  en  Fiance, 


arrête  une  population  infinie ,  qu'on  verroit  bientôt  fous  on  climat  (î 
favorable  ,  &  fous  un  Gouvernement  fi  doux  ,  la  rendant  encore  plus 
fiorilTîlnte ,  en  faire  un  objet  d'envie  &  d  etonnement  pourfes  voifins, 
C\  par  des  plans  généraux  d'afTéchement  à  l'exécution  de  quoi  nous  nous 
offrons  de  concourir  ,  ici  Ton  fupprimoit ,  là  l'on  diminuoit  conI>- 
cîérablement  ces  principes  éternels  de  dépopulation» 

La  France  a  foixante  millions  d'arpens  de  terre ,  félon  la  Carte  de 
l'Académie  des  Sciences,  &  dont  il  en  eft  environ  dix  millions  en 
landages  ou  marais  vagues  ou  communs  qui  lui  font  perdre  un 
fixieme  au  moins  de  la  population  qu'elle  auroit.  Eile  eft  extrêmement 
foible  en  Limoufin  ,  rempli  de  lieux  incultes,  habités  jadis  &  chargés 
de  cens  qui  ne  font  plus  acquittés,  tels  qu'un  des  plus  étendus  qui 
foient  dans  le  Royaume  entre  Brives  8c  Turenne,  8c  le  terrein  nommé 
Champ  de  Brach ,  entre  Tulle  &  Rofiers  3  que  hs  habitans  des  en- 
virons s'étoient  d'abord  partagé  fans  autorisation  ,  pour  en  faire  & 
des  pâturages  &  des  terres  à  grains ,  &  qu'ils  ont  enfuite  été  forcéf 
d'abandonner. 

Dans  d'autres  endroits ,  les  défrichemens  faits  par  les  uns  ayant 
«té  troublés  &  dévaftés  par  la  jaloufîe  des  autres,  ont  été  de  nou- 
veau délaiiïes,  «  parce  que  les  loix  agraires  font  tout- à  fait  négligées, 
»  dit  un  Economise  ,  8c  que  d'ailleurs  la  mifere  des  léfés ,  Se  les 
»  frais  immenfes  des  procédures,  ont  toujours  fait  abandonner  les 
»  projets  de  défrichement  ;  tellement  qu'on  n'en  connoît  dans  cette 
»  contrée  qui  aient  réufli ,  que  celui  de  la  commune  d'AiïafTat ,  de 
»  600  fetiers  de  continence  \  défrichement  qu'on  doit  à  la  vigilance 
»  &  à  la  févériré  des  Seigneurs,  &  aux  fècours  qu'on  a  donnés  aux 
»  payfans  voifms.  Par  ce  moyen  on  a  changé  en  terrein  bien  cultivé 
»  une  vafte  étendue  de  champs  abandonnas  depuis  quatre  fîecles  ». 

On  voit  que  ce  qu'il  y  a  de  meilleur  parmi  les  habitans  de  la 
campagne  entreprendroit  volontiers  des  défrichemens ,  s'il  étoit  fé- 
condé dans  ce  qui  le  trouve  au-deiïus  de  fes  reiïburces  ;  8c  fi  une 
juftice  active,  8c  fans  frais,  s'oppofoit  à  des  attentats  dont  les  au- 
teurs font  toc  ou  tard  connus.  Une  juftice  aiîimilée  à  la  militaire , 
en  les  puniiïànt ,  contiendroit  ceux  tentés  de  les  imiter.  Sans  cela  les 
défricheurs,  ou  leurs  patrons,  verront  ces  entreptifes  impunies,  ne 
pouvant  le  foumettre  à  ce  que  les  procédures  criminelles  emportent 
de  frais  onéreux  ,  ni  fuivre  exactement  leur  cours ,  aufll  lent  qu'il  eft, 
contre  ces  malheureux,  qui ,  d'ordinaire  ,  étant  fans  bien  ,  ne  peuvent 
indemnifèr  ,  par  une  faifie  ,  des  débours  que  leur  pourfuite  a  nécefîî- 
tés  ;  caufe  qui  devient  celle  de  la  quantité  de  malfaiteurs  exiftanr 
dans  les  villages ,  &  qui ,  par  l'impunité  de  leurs  délits ,  les  conti- 
nuent en  toute  fécurité. 

Le  petit  bourg  de  Chevillon ,  près  de  Metz ,  avoit  une  ftériie 
commune.  Ayant  été  permis  aux  habitans  de  fe  la  partager,  ce  lieu, 


qui  n'avoit  que  25  feux,  en  contient  à  préfent  près  de  60.  On  voit 
dans  la  quantité  de  bétail  qui  s'y  nourrie  une  augmentation  propor- 
tionnée :  le  terrein  étant  plus  productif,  l'habitant ,  quoique  plus 
nombreux ,  y  vit  plus  a  l'aife.  Il  y  a  dans  l'Election  de  Soiiïbns  35* 
paroifles  auxquelles  il  appartient  beaucoup  de  communaux.  En  1719 
elles  comptoient  2470  ménages.  Elles  en  contiennent  aujourd'hui 
78i.Ainfi,  par-tout  où  il  n'eft  que  des  poiTeflions  particulières ,  il 
eft  par  cela  même ,  &  plus  d'hommes ,  &  plus  de  beftiaux. 

Dans  l'Orléanois  &  le  Sancerrois ,  qui  font  fans  communes  ,  il  eft 
des  vaches  en  plus  grande  quantité  que  dans  la  moitié  de  certaines 
Provinces ,  ainn*  que  le  beurre  &  les  fromages  qu'ils  fournifTent  a 
Paris ,  le  prouve  allez.  L'on  n'offre  ici ,  pour  ainfi  parler ,  qu'un 
échantillon  des  exemples  du  genre  qu'on  y  pourroit  Citer  pareil- 
lement. 

Il  n'eft  point  de  terreins  vagues  ou  communs ,  fi  mauvais  qu'ils 
foient ,  dont  on  ne  tire  un  certain  parti  convertis  en  polfefllons  par- 
ticulières. Il  eft  parmi  les  marais  fans  produit  des  terres  2  tourbes  , 
avec  qui  l'induftiie  s'en  feroit  un  très-honnête  en  y  faifant  de  ces 
tourbes,  en  les  féchant,  en  les  réduifant  en  charbon  pour  la  con- 
fommation  des  lieux ,  ou ,  comme  dans  la  Beauce ,  on  fe  plaint  de  la 
rareté  du  bois.  En  1616 ,  un  Charles  de  Lamber ville  avoit,  dans  un 
volume  in-12. ,  annoncé  fes  projets  pour  en  approvifîonner  Paris. 
Charles  Patin ,  dans  un  Traité  des  tourbes  combuftibles  ,  imprimé 
dans  cette  Capitale  en  1663  ,  apprend  qu'il  en  avoit  été,  par  ce 
premier,  rafTemblé  plus  de  200000  aux  environs  d'Efîbne  ,  où  fa 
mort  prématurée  en  ayant  caufé  l'abandon,  elles  fervirent  de  chauffe 
aux  bergers. 

Des  ouvriers  mandés  d'Amiens  enfeigneroient  la  préparation  de 
ces  tourbes,  eftiméesd'un  bon  emploi  pour  les  fournaux  de  cuifine , 
&  de  divers  ouvriers.  On  en  tireroit  aux  environs  d'Eiïbne ,  entre 
Efcharcon  &  RoiiTy,  dans  ceux  d'Etampes  &  de  Villeroy  ,  dans 
ceux  de  nos  plus  grandes  rivières  ;  &  fpécialement  des  meilleures  à 
Garges  &  Bourneville  auprès  de  la  Ferté-Milon ,  à  Ci  oui  près 
IVIeaux,  au  Bequet  près  Beauvais ,  à  Bruneval,  paroilTe  de  Marie- 
mont,  aux  environs  de  Peronne,  à  Dienville  au  Diocèfe  de  Troyes, 
à  Forges  &  à  Saine-Léger  en  I  vélines,  à  Donzy  en  Nivernois  ;  & 
dans  les  environs  de  Paris  s  a  Clicvilli ,  Lay ,  Rongis  ,  &  bien  d'au- 
tres endroits  ayant  des  tourbières  à  des  profondeurs  confîdérables  ou 
fuperhciellement.  Citer  ceux  qui  font  dans  ce  cas,  eft  indiquer  les 
étendues  de  terrein  de  la  dernière  infertilité  ,  qui  par  cette  refîburce 
enrichiroient  les  habitans  d'alentour ,  &  produiroient  une  économie 
pour  ceux  des  villes  où  le  bois  eft  devenu  d'un  prixexhorbitant. 

A  Monthoizon  en  Poitou,  la  plus  vafte  étendue  de  terres  incultes , 
&  dont  celles  défrichées  ayant  la  qualité  des  terres  de  la  Bauce  fur 
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le  chemin  de  Paris  à  Orléans,  on:  produit  du  froment  comme  celles 
anciennement  cultivées,  avoit  ,  en  1772-  ,  été  par  le  Marquis  de 
Peruiïè  d'Efcars ,  Seigneur  du  lieu  ,  propofée  au  Roi  pour  rétablifle- 
ment  de  too  familles  Acadiennes ,  à  chaque  individu  defquelles  il 
écoit  ,  depuis  leur  émigration  caufée  par  leur  attachement  pour  Sa 
Majefté ,  donné  6  fols  par  jour ,  &  qui  fe  trouvoient  dans  le  défarroi 
fur  les  côtes  de  Normandie,  de  Bretagne  &  d'Aulnis.  Nous  igno- 
rons le  fuccès  de  ce  projet ,  à  l'exécution  duquel  devoit  préfîder 
M.  de  Sutieres,  un  de  nos  Confrères  à  la  Société  d'Agriculture  de 
Paris,  dont  nous  regrettons  que  le  premier  Bureau  ne  s'aiTemble  plus» 

Qu/z  reglo  in  terris  non  plena  laboris. 

VlRG.  Eneid. 

En  Champagne  une  quantité  de  marais ,  indépendamment  des 
autres,  &  plus  grands  produits  dont  ils  feroientfufceptibles  ,  en  don- 
neroient ,  par  FétablifTement  de  tourbières ,  un  qui  n'eft  pas  à  négliger, 
vu  la  rareté  du  bois  dans  les  cantons  environnans.  Dans  le  valte 
marais  de  Saint- Gon  ,  ceux  de  Vouzi ,  Vadenay  ,  Puifieux ,  Chan- 
terenne  ,  Anife,  Aulnay  ,  Chereville  &  Jalons  ,  &  quantité  d'autres, 
on  s'elt  alTuré  de  tourbes  égales  en  quantité  à  celles  de  la  Hollande 
&  de  l'Angleterre. 

Une  plaine  immenfe  au-deiTous  de  Saint-Emilion  ,  près  Liburne , 
offre  encore  à  i'induitrie  un  terrein  qu'on  mettroit  en  valeur  à  peu  de 
frais  ,  comme  il  eft  prouvé  par  la  portion  qu'on  en  a  déjà  cul- 
tivée. 

Le  Baron  de  Lége  en  Bourdelois,  qui  mettoit  en  vente  ,  en  1767  / 
«ne  terre  vague  d'environ  onze  mille  arpens  dépendans  de  cette 
Baronie ,  annonçoit  que  de  trois  mille  on  feroit  les  meilleures  terres  à 
grain ,  &  du  furplus  des  pâtures  &  prairies  d'un  excellent  produit , 
par  la  fertilité  naturelle  au  fol  en  toute  (on  étendue ,  au  tour  de 
laquelle  on  voit  celui  cultivé  produire  autant  que  les  plus  eftimés 
du  Royaume.  Il  ajoutoit  à  ces  confédérations  celle  de  la  commodité 
des  débouchés ,  par  la  proximité  de  la  mer  &  de  Bordeaux  ;  de  la 
multiplication  de  vignobles  où  Ton  recueille  un  très-bon  vin  ;  de 
la  borté  des  eaux  pour  la  boilïbn  ,  qui  fe  maintient  là ,  même  en  tous 
les  tems  de  l'année  ;  de  la  facilité  d'ouvrir  une  navigation  ,  par  le 
bafîin  d'Arcachon  bordant  la  mer,  &  cette  même  Baronie ,  juiqu'à 
la  rade  de  cette  côte,  à  Bayonne,  à  la  Rochelle,  aux  autres  ports 
de  cette  parrie  de  l'Océan.  En  fuppofant  qu'il  n'y  ait  dans  cet  expofé 
point,  ou  que  peu  d'exagération,  quelle  perte  &  pour  le  propriétaire, 
&  pour  le  pays ,  que  cette  étendue  de  terrein  ,  s'il  ne  s'en  ell:  pas 
trouvé  d'acquéreur  ! 

En  bafïe  Navarre  on  ne  voit  que  communes.  Outre  fes  montagnes, 
elle  a  des  vallées ,  dont  les  unes  arrofées  par  la  Nive  en  approchant  du 
pays  de  Labourt ,  les  autres  arrofées  par  la  Bidoufe,  rivières  def-r, 
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quelles  en  étendant  la  navigation  vers  leur  fource ,  on  affecheroît 
des  portions  de  ces  vallées  coupées  par  des  ruiiTeaux  &  des  torrens. 
Le  fol ,  généralement  ftérile  &  froid,  n'y  produit  de  grain  qu'à  force 
d'engrais  :  en  retour  il  n'en  eft  peut-être  ancun  plus  propre  à  for- 
mer, fur-tout  en  chêne,  une  quantité  de  bois  de  haute  futaye  pour 
qui  le  port  de  Bayonne  onvriroit  un  débouché.  L'on  n'apperçoic 
gueres  au  premier  afpect ,  en  parcourant  les  différentes  parties  de 
cette  contrée  ,  que  des  déferts  dans  les  communaux ,  dont  l'étendue 
eft  celle  des  lieux  élevés.  Des  portions  polTédées  propriétairement , 
les  unes  à  titre  d'arrentement  perpétuel,  les  autres  fans  titre  ont  été 
mifes  en  valeur.  Si  dans  la  plupart  des  endroits  l'inflexibilité  des 
Officiers  Municipaux  contraires  au  défrichement  ne  l'a  point  permis, 
dans  quelques  autres  une  tolérance  éclairée  a  favorifé  ce  moyen  de 
prospérité  générale.  Il  en  eft  un  où  Ton  n'a  pu  en  empêcher  l'exécu- 
tion ,  &  dans  lequel  la  population  a  doublé  depuis  35  ans.  Quantité 
de  ces  communes ,  où  l'on  ne  pourroit  cultiver  des  grains  avec  uu 
pareil  fucecs ,  font  propres  à  la  multiplication  d'une  efpece  de  chêne 
appelle  dans  cette  contrée  taufin ,  qui  fournit  du  tan  ,  ou  bois  d» 
chauffe  ,  &  certaines  pièces  de  charpente  ;  &  dont  les  feuilles ,  après 
avoir  été  mifes  à  pourrir  en  tas,  donnent  un  des  meilleurs  engrais 
pour  les  champs.  Vingt-cinq  mille  arpens  de  communes  en  taufin 
fur  un  fol  aride  &  pierreux  dans  la  vallée  de  Baigorri  qu'avoient  dé- 
gradé les  habitans ,  ayant  été  partagés  de  paroifTe  à  paroilTe  ,  enfune 
de  ménage  à  ménage  ,  avec  les  foins  des  particuliers  pour  chacun 
fon  lot,  les  fouches  encore  vives,  malgré  qu'elles  n'euflent  aucuns 
rejettons,  ont  reproduit  feules  un  nouveau  bois ,  qui  leur  afîure  à 
jamais  cette  denrée  de  nécefîité  première;  &  cela  les  a  fait  imiter  par 
quelques  autres  communautés.  D'après  l'arpentement  des  commu- 
naux fufceptibles  également  de  partage  ,  il  refte  aujourd'hui  : 

Arpens.  Arpens» 

Dans  le  pays  de  Mire  .  .  60000  De  Baigorry i?oo 

D'Arberoue 6000  D'IrifTary 5)00 

D'Oftabarets 4000  D'iholdy  &  d'Armendurits   5000 

De  Cife^ 6000  De  Baûide  &  Clairence  .  .   1000 

Vallée  d'OiTés 8000                             - 

Total  .  .  .  224°°  arpens. 


L'on  pourroit ,  par  le  partage ,  en  mettre  en  grains  &  prés  ar- 
tificiels des  portions  ;  le  furplus  en  bois ,  qui  fur  un  fol  bien  Supé- 
rieur i  celui  de  la  vallée  de  Baigorri ,  feroient  d'une  reflburce  infinie 
pour  la  marine ,  entretiendroienc  un  commerce  abondant  de  tan  , 
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&  dont  le  manque  avoir  fait  abandonner  des. fabriques  aifées  à  re- 
monter. Ce  partage  ,  afpiré  de  la  plus  faine  partie  des  habicans,  offri- 
roit  dans  la  baffe  Navarre  une  d'autant  plus  grande  facilité  d'exécu- 
tion ,  qu'y  tenant  ces  biens  en  franc-aleu  naturel ,  &  d'origine ,  il  n'y 
auroit  point  eu  de  difcuflîon  fur  la  propriété.  Si  les  ufurpations  de 
particuliers  fur  ces  communes  ont  augmenté  la  population  de  ce 
pays  malgré  les  troubles  apportés  journellement  à  leur  poiTefîion  , 
quelle  n'en  feroit  pas  la  progrefïion  par  des  appropriations  autorifées 
fur  lefquelles  on  ne  pourroit  fe  voir  recherché  ? 

D'après  les  ordres  de  M.  de  Fontette  ,  alors  Intendant  de  Caen, 
furent,  il  y  a  douze  ans,  fournis  parles  Syndics  &  Collecteurs  de 
deux  paroifles  de  cette  Généralité  ,  des  dénombrement  pour  en  faire 
un  état  de  comparaifon  relativement  aux  communaux  qui  prouve 
encore  leur  plus  qu'inutilité.  Ce  font  Servon  &  Précé  dans  l'Avran- 
cliin,  où  la  poiTeflicn  d'un  petit  héritage  eft  devenue  pour  nous  l'oc- 
cafion  d'obferver  ce  que  l'exploitation  a  de  vicieux. 

Paroijfe  de  Servon  ,  ayant  600    !    Paroijfe  de  Précé  ,  qui  n'en  a 
arpens  de  landes.  I  pas  du  tout. 

Vergées  de  terre  ....   30000  ........    15080 

Chefs  de  familles ,    tant 
hommes   que   femmes 

veuves 26  .......     .         ioô 

Femmes .  .  68 *     .  19 

Gaiçons  de  tout  âge .  .  .  100     .     • 125 

Filles  de  tout  âge  .  ...  6è 100 

Domeftiques 28 2? 

Servantes 16 •  17 

Chevaux  ,    tant  moyens 

que  bons  .......  11     «     • 5  é 

Mauvais  chevaux  ....  23     .     • 

Jumens  moyennes.  ...  4     .     . . 

Mauvaifes ........  9 

Poulains 3  .......     .             % 

Bœufs 37 ♦     .  $* 

Vaches 61  .     .'.     ».     .     ..         ÏH 

Aumeaux,ou  jeunes  bœufs  13 36 

GenilTes. j  j  ..,,.,.     .           4* 

Pauvres  de  tout   âge  & 

fexe    afllités    par    le 

Curé  ,  ou  qui  forte nt 

la  paroifle 42  .......     i            % 

Gerbes  de  froment  de  la  ' 

récolte  de  1765.  .  .  .  itfao 3000 

Bx 


De  feigle  &  méteil .  ^  .  5400  ..;;;;..  600a 

D'avoine  ........  3100  .     e     •     •     •     •     .     .  5000 

D'orge 300  ........ 

De  paumelle,  ou   petite 

orge.  . 22,00  ........  800 

Raleaux  de  farrazin  .  .  .  1200  ........  i$o» 

Montant  de  la  taille  .  .  1383  1 .1137  k 

Il  faut  obfèrver  que  ces  deux  paroîfTes  font  voiiïnes  Tune  de  l'autre, 
ont  le  même  fol  &  la  même  étendue  ,  à  un  fixieme  prés ,  qui  fait  que 
Servon  paye  plus  d'impoiliions.  A  Servon  on  iailTe  toute  l'année  les 
chevaux  dans  les  landes  ,  où  ils  vivent  comme  ils  peuvent  :  on  voit 
cependant  que  le  nombre  en  eft  égal  dans  ces  deux  paroifTes  à  un 
près.  Mais  dans  l'autre  ils  font  de  beaucoup  fupérieurs  en  qualité.  Par 
ce  parallèle  ,  on  voit  combien  eft  plus  miférable  une  paroiiïe  ayant 
commune  ,  &  qu'à  cet  égard  les  mêmes  caulès  ont  généralement  les 
mêmes  effets. 

Selon  une  lettre  inférée  dans  le  Mercure  de  France  ,  Août  177P  , 
M.  d'Aguefifeau  ,  Doyen  des  Confeillers  d'Etat ,  ayant  engagé  fes 
vaffaux  de  Frênes  &  de  Compans  à  fe  partager  des  communaux  que 
le  bétail  parcouroit  fans  y  trouver  de  nourriture  ;  &  cette  opération 
s'étant  confommée  fous  l'autorifation  du  Confeil,  &  fous  la  direction 
du  Comte  d'ElTuile ,  aufîî  zélé  qu'expérimenté  fur  ce  genre  d'écono- 
mie ;  dans  les  portions  qu'on  en  a  formé ,  clofes  en  haies  &  fofTés ,  on 
cultive  aujourd'hui  bleds  ,  lins ,  chanvres ,  &  tous  les  dirTérens  légu- 
mes. Ainfi  l'on  a  fait  centupler  le  revenu  de  terreinsdont  la  continence 
eft  comptée  par  centaine  4'arpens.  Selon  l'Auteur  des  intérêts  de  U 
France  malentendus,  elle  en  contient  150  millions  en  quatre,  placés 
fous  le  plus  beau  ciel ,  à  portée  des  débouchés  pour  le  commerce  ,  ajou- 
tant à  leur  fertilité  naturelle  une  une  grande  facilité  de  culture,  avoifinés 
de  rivières  ,  &  fufceptibles  en  leur  entier  d'une  étonnante  augmenta- 
tion de  produit.  Il  ne  tient  qu'à  nous  qu'ils  ne  l'éprouvent  ;  &  c'eft 
par  cette  obfervation  que  nous  finuTons  ce  premier  Chapitre ,  od 
nous  avons  démontré  combien  ce  Royaume  eft  encore  éloigné  du 
degré  floriflanc  auquel  il  peut  porter  fon  agriculture  &  fa  popur 
lation. 
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CHAPITRE      If. 

Inutilité,  préjudice  même  des  Landes  &    Marais  en  commun  pour 
F  Agriculture ,  U  Commerce  &  la  profpérité  du  Royaume. 

Vbi  necejjîtas  coegit  terrant  y&  incultam  mantre ,  prope  modum  terra  mari- 
que  extinguntur  artes* 

SOCRATE. 

Venant  a  cette  inutilité  qui  fuffiroit  à  déterminer  la  mile  en 
valeur  de  pareils  terreins  qui,  dès  qu'ils  appartiennent  à  tous,  n'appar- 
tiennent à  perfonne  ;  on  en  va  faire  un  expofé  qui  doit  feul  donneï 
force  à  nos  confidérations  fur  l'avantage  &  les  moyens  d'une  légis- 
lation qui  foit  changée  y  comme  le  font  les  chofes  i  l'égard  de  ces 
mêmes  terreins  dont  elle  auroit  eu  le  produit  pour  objet ,  biens  qui 
font  fans  fruit  pour  l'efpeee  humaine ,  &  privent  de  la  nourriture  un 
grand  nombre  de  malheureux. 

Les  bois  communaux ,  mat  clos  &  mal  gardés  ,  dont  on  ne  mé- 
nage aucunement  les  coupes  3  &  qui  font  le  plus  endommagés  du 
bétail,  comme  du  voifîn  même  animé  par  la  concurrence,  &  que 
l'accès  pour  la  vaine  pâture  a  favorifé  dans  fes  dégâts  clandeftins, 
n'offrent  que  des  plans  rabougris  &  tout  épuifés ,  &  ne  font  bientôt 
plus  que  des  broulTailles  à  l'abandon  :  mais  il  y  auroit  trop  de  chofes 
à  dire,  en  ce  moment ,  fur  les  foins  par- tout  nécefTaires  à  cette  na- 
ture de  ponefîion  ;  indépendamment  d'une  égale  utilité  de  foi*  partage 
au  peu  d'endroits  où  elle  eft  encore  indivife ,  ou  de  la  fuppreiTiom 
des  ufages  en  tant  de  lieux  où  ces  droits  exiftent  :  ainfî ,  nous  nous 
contenterons  ici  d'applaudir  à  la  fagelle  des  Arrêts  du  Confeil  de 
1714,  1719  &  1735  ,  à  l'effet  d'empêcher  les  défrichemens  des 
bois  ;  opérations  dans  lefquelles  il  fe  commettroit  des  abus ,  (i  elles 
n'étoient  pas  foumifes  à  l'approbation  éclairée  du  Gouvernement. 
Nous  renvoyons  ,  fur  cette  partie ,  qui  n'eft  ici  quaccefloire  à  notre 
objet  principal ,  aux  autres  écrits  économiques  où  nous  en  traitons  à 
fonds,  &  comme  anticipant  les  regrets  de  la  poftérité  fur  la  négli- 
gence actuelle  des  Agriculteurs,  à  l'égard  de  biens  aufli  précieux  pour 
l'Etat,  que  le  font  les  bois. 

Nous  obfervons  feulement  en  panant ,  qu'on  devroit  autoriier  les 
Seigneurs  à  fe  rédîmer  des  droits  dus  dans  les  leurs ,  foit  de  pâturage 
ou  de  chauffage  ;  ils  pourroient ,  au  lieu  de  cela,  donner  propriétai- 
rement  à  chaque  ménage  un  morceau  de  terreîn ,  &  lui  livrer  tous 
les  ans  certaine  quantité  de  bois  ,  fi  mieux  ils  n'aimoient  en  aban- 
donner des  portions  a  perpétuité  :  de  cette  forte,  ils  jouiroient  véri- 
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tablement  du  furplus ,  en  ayant  interdit  l'accès  au  bétail ,  &  banni  la 
mauvaife  adminiftration  que  les  droits  d'ufages  faifoient  régner. 

La  France  étant  couverte  anciennement  de  forêts ,  on  avoit  accordé 
dans  les  bois  ,  des  ufages  communs,  dont  les  droits  doivent  être 
abolis,  préfentemenc  que  les  bois  font  devenus  rares,  &  recherchés. 
Ce  qu'on  avoit  regardé  comme  une  faveur  pour  l'agriculture  &  pour 
les  ufagers  ,  a  réduit  ceux-ci ,  dans  la  fuite,  à  la  mifere  ;  &  des  plus 
belles  forêts ,  n'a  fait  que  des  friches  &  des  déferts.  Dans  nos  plus 
grandes ,  ou  l'on  devroit  admirer  des  arbres  aufli  vieux  &  auffi  beaux 
que  ceux  de  Dodone  ou  du  Liban  ,  à  peine  aujourd'hui  trouveroit-on 
une  feule  pièce  à  mettre  en  débit  ;  les  coupes  à"  contre-tems,  &  la 
dent  des  beftiaux  ont  tout  ruiné. 

Les  landes  en  commun  qui  font,  aux  trois  quarts,  des  forêts  dégé- 
nérées ,  étant  hérilTées  de  joncs ,  brouiTailies ,  arrête* bceufs,  chardons, 
orties,  ronces,  fougères,  épines,  genêts,  genièvres  &  bruyères; 
encore  amaigries  par  la  mouiTe,  &  vingt  petites  plantes  aufli  votaces , 
offrent  une  exprefllve  image  de  la  ftérilité  de  l'endroit ,  &  tout  à  la 
fois  de  la  mifere  de  fes  habitans.  Leur  fol  racorni  ne  lailTe  aucun 
accès  intérieur  aux  bénignes  influences  de  l'air ,  à  tout  ce  que  la 
"nature  employeroit  à  le  fertilifer. 

Dans  les  faifons  on  le  folei! ,  plus  proche  &  plus  ardent ,  ajoute 
à  la  fécondité  des  terreins  en  culture ,  il  augmente ,  avec  l'aridité  de 
ceux-ci ,  leur  défaut  de  valeur ,  &  le  bétail  y  fouffre  à  la  fois  le 
chaud,  les  piquures  des  mouches,  &  la  fin,  plus  cruelle  encore.  Ce 
printems ,  au  retour  duquel  tout  a  repris  ailleurs  fa  verdure ,  &  fa 
vie  ,  laiiTe  encore  aux  landes ,  dont  fon  humidité  ne  peut  pénétrer  la 
furface,  &  leur  langueur  habituelle,  &  cette  teinte  olivâtre  ,  afpedl 
fatiguant,  même  aux  voyageurs,  qui  fe  croyent  dans  des  déferts; 
emblème,  encore  plus  lugubre  alors,  de  leur  infécondité.  Dut-elle 
y  parvenir  à  fa  maturité,  la  graine  des  plantes  efr  plutôt  enlevée  par 
les  vents ,  que  reçue  par  une  terre  impénétrable  à  tout ,  dans  cette 
fécherefle  avec  laquelle  il  ne  fe  peut  opérer  de  reproduction. 

C'eft  chofe  incroyable  à  qui  n'en  a  pas  été  témoin  oculaire  ,  au 
milieu  de  combien  de  centaines  d'arpens  deux  cents  tant  de  bêtes 
à  laines  que  d'autres  ont,  même  au  printems,  peine  à  trouver  leur 
nourriture  à  certains  endroits,  notamment  de  la  Généralité  de  Soif- 
fons,  contrée  que  nous  citons  pour  exemple,  y  ayant  été  ce  témoin  ; 
&  quelle  nourriture  encore!  échauffant,  fans  le  ralTafîer,Ie  bétail, 
qui  la  trouveroit  avec  la  finté  dans  les  marais  de  ces  mêmes  endroits, 
s'ils  étoient  alléchés  en  même  tems  qu'on  auroit  défriché  les  landes , 
elle  le  rend  comme  éthique,  jufqu'i  ce  que  ces  épizooties  qu'elles  en- 
tretient ,  terniflent  une  vie  aufli  chétive  pour  lui ,  que  peu  fru&ucufe 
à  fon  polTeiTeur ,  qui  n'en  eft  pas  moins  dans  le  cas  de  le  regretter» 
Des  chèvres  ,  en  parcourant  une  immenfité  de  Iandages,  y  font  un 


Ih  ) 

dommage  infini  par  leur  {âlive  ;  étant  vénimeufe  &  brûlante ,  elle 
empêche  l'herbe  d'y  repoufTer. 

Les  landages  ayant  de  commun  avec  les  marais  quantité  d'in- 
convéniens  détaillés  fur  ceux-ci,  l'application  à  ces  premiers  en  fera 
faite  aifément  par  tout  le&eur  éclairé.  Les  uns  &  les  autres  feroient 
fouvent  très  fertiles  ,  &  leur  état  d'abandon  produit  feul  celui  d'infé- 
condité. Qu'on  lanTe  une  terre  inculte  ,  elle  eft  ,  au  bout  de  quelques 
années,  remplie  de  bruyères  mâles ,  &  de  joncs  marins. 

Les  marais  indivis  font ,  par  la  ftagnation  des  eaux ,  ceux  des 
biens  communs,  dont  la  jouifTance  eft  ,  à  tout  confidérer ,  la  plus 
défavantageufe  ,  &  dont,  le  fol  étant  plus  gras,  elle  feroit  la  plus 
heureufe  après  qu'on  les  auroit  alTéchés ,  ce  qu'ils  ne  peuvent  être  ,  a 
moins  que  de  les  partager. 

Plus  endommagés  encore  du  pied  que  de  la  dent  d'un  troupeau 
confidérabie  à  la  fin  de  l'hy ver,  l'herbe  y  recroît  à  peine  a  l'entrée 
duprintems,  où,  faute  d'écoulement ,  leur  humidité  ne  s'eft  pas  en- 
tièrement diffipée,  que  le  bétail  exténué  renouvelle  ce  dommage  en 
broutant  fa  première  pointe  avant  qu'elle  foit  d'un  doigt  hors  de 
terre  ;  &  l'on  en  profite  auflî  peu ,  qu'on  feroit  d'un  arbre  auquel  on 
auroit  arraché  les  boutons  à  mefure  qu'ils  pouiïbient.  Il  foule  &  difiipe 
en  peu  de  tems  une  étendue  de  pâtis ,  qui ,  dans  l'économie  parricu- 
liere ,  auroit  nourri  dix  fois  plus  de  bétail.  Ici  la  moitié  de  l'herbe 
eft  tout  d'un  coup  perdue,  les  beftiaux  piéférant  toujours  la  plus 
tendre,  abandonnant  la  plus  dure  qui  fe  feche,  &  devient  fumier 
fous  leurs  pieds. 

La  foiblefTe  de  ces  beftiaux,  à  la  fuite  d'une  faifon  dans  laquelle 
ils  ont  pati  par  le  peu  de  fourrage  &  de  mauvaife  nature,  en  fait  jour- 
nellement s'envafer,  qu'on  a  quelquefois  bien  de  la  peine  à  débar- 
rafter  de  ces  fondrières.  On  les  y  voit  fouvent  nager  pour  paître  une 
poignée  d'herbes  aigres.  Ils  n'y  prennent ,  en  général ,  qu'une  nourri- 
ture ou  la  moins  abondante,,  ou  la  plus  mal  faine  ,  &  par  les  dépôts 
de  l'atmofphere  ,  &  par  ceux  d'infedtes  venimeux.  Ils  y  boivent  habi- 
tuellement des  eaux  dormantes ,  &  corrompues.  Ils  ont  presque  en 
tout  tems  le  pied  mouillé  dans  ce  terrein  fangeux  ,  où  chaque  pas 
devient  pour  eux  un  travail.  Leur  fanté  gagneroit  à  ce  qu'i-ls  foient 
couchés  une  partie  du  jour ,  ce  qu'ici  la  moiteur  du  fol  ne  leur  permet 
gueres ,  ou  qu'avec  danger  de  maladie. 

Ce  fol  eft  fouvent  défoncé  comme  un  champ  de  foire  ,  étant  pié- 
tiné du  troupeau  dans  ces  tems  humides  où  les  Cultivateurs  ôtent 
exactement  leurs  beftiaux  des  fonds  de  marais  qu'ils  détérioreroient 
également.  Ce  froupeau  dans  les  communaux  3  mange  avec  la 
bonne  herbe ,  le  reveille-matin  ,  la  ciguë ,  la  douve  &  la  prêle  , 
autant  de  poifons  pour  lui.  Si  ce  font  des  grèves ,  &  ficuées  au  bord 
de  la  mer ,  il  y  boit  de  l'eau  falée  la  plus  malfaifante ,  &  quelquefois 
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on  voir  des  bêtes  englouties  dans  les  flots.  Si  c'eft  une  lande ,  en 
concentrant  l'été  les  rayons  du  foleil ,  fon  fol  endurci  porte  a  la  tète 
des  beftiaux  ,  des  moutons  fur-tout ,  une  vapeur  qui  leur  caufe  iné- 
vitablement des  vertiges  &  tournoyemens  fouvent  mortels.  Si  c'eft 
un  marais,  ils  y  gagnent  ou  la  pourriture,  ou  d'autres  maladies  par- 
ticulières &  fune'ftes  à  cette  efpece  de  bétail. 

Les  portions  qu'on  laiiïè  en  foin  dans  certains  cantons  en  donnent 
un  bâtard ,  non-feulement  le  moins  abondant ,  mais  aufli  le  plus 
dangereux  par  la  mauvaife  qualité  de  plufieurs  plantes  aquatiques 
dont  il  n'eft  pas  moins  compofé  que  de  joncs,  giayeuls,  prêles  & 
rofeaux,  herbes  dures  &  tranchantes  qui  mettent  en  fang  toute  la 
bouche  du  bétail.  Ce  foin,  qui  par  fagrofîieretéconviendroitàpeineà 
fon  allitement ,  &  dont  on  ne  peut  en  le  fanant  détacher  la  rouille ,  eft 
toutefois  ce  qu'ont  de  mieux  les  communs  pour  le  fuftenter  pendant 
les  hyvers  rudes.  Avec  quelque  attention  qu'on  le  feche ,  &  qu'on 
lui  ôte  de  cette  odeur  fangeule ,  indice  aiïuré  des  plus  mauvais  fucs, 
il  n'eft  jamais  un  aliment  fain ,  comme  en  fait  juger  l'afpecl  trifte  & 
hideux  des  chevaux  qui  n'ont  que  celui-là.  Mais  d'ailleurs  n'eft- il  pas 
en  Fiance  environ  les  trois  quarts  des  Communautés  fans  prairies , 
tandis  qu'il  en  faudroit ,  généralement  parlant ,  de  naturelles  ou  d'ar- 
tificielles ,  au  moins  un  demi  arpent  pour  chaque  pièce  de  bétail  i 

Souvent  à  côté  d'une  prairie  où  l'on  s'embourbe,  en  eft  une  où 
l'on  marche  à  pied  fec.  C'eft  que  la  première  eft  en  commune ,  & 
que  la  féconde  appartient  à  des  particuliers.  Les  fofles  de  clôture 
entr'eux  font  l'aiTéchement  de  cette  dernière  ,  indépendamment  des 
faignées  &  des  exhaufïemens  de  l'intérieur  qu'une  Communauté  d'ha- 
bitans  n'entreprend  point.  Comme  elle  n'y  fait  faire  aucun  travail, 
telle  qui  a  commune  ,  eft  ordinairement  la  moins  peuplée  du  canton. 
Loin  d'améliorer  cette  commune  ,  on  la  détériore,  on  ne  s'èmbar- 
raiïe  point  d'un  dommage  commun ,  &  c'eft  même  un  bonheur  (î 
chacun  n'y  contribue  de  fa  part. 

Frênes ,  ormes ,  ofiers ,  faules  ou  peupliers  qu'on  ne  pourroit 
élever  dans  les  prairies  en  commun ,  entourent  ordinairement  les 
prés  particuliers.  LesfolTésde  ceux-ci  font  curés  fréquemment,  ne 
fut-ce  uniquement  que  pour  les  affermir  &  les  féconder  par  leurs 
vuidanges  après  qu'elles  fe  font  confolidées  à  l'air  ,  &  mûries  enfuite 
en  les  retournant  plufieurs  fois.  Ces  avantages,  auxquels  nous  ajou- 
terons celui  de  l'écoulement  que  ce  curage  occafionne ,  on  ne  les 
trouve  point  dans  les  prés  communs,  ni  tant  d'autres  ici  d'un  trop 
long  détail. 

En  partant  de  cette  vérité  reconnue  ,  qu'un  tenein  ne  rend  qu'en 
raifon  de  nos  foins,  combien  ceux-là  ne  doivent  ils  pas  être  univer- 
sellement dévaftés,  puifqu'on  ne  fait  rien  pour  leur  conservation. 
Dans  quantité  de  paroifTes  à  marais ,  les  terres  cultivées  étant  d'un 


produit  médiocre  ,  on  les  améliorcroit  par  des  engrais  fouvent  abon* 
dans  aux  environs.  Mais  les  chemins  étroits  &  défoncés  par  lefquels 
il  faulroit  les  tranlporter  ,  font ,  à  défaut  d'alTécheraens  des  terreins 
limitrophes,  impratiquables,  en  hyver  fur-tout,  au  point  d'empê- 
cher le  débit  aux  Villes  &  Bourgs.  Ainfi,  l'agriculture  &  le  commerce 
y  languiiTant  également,  les  habitans  de  ces  lieux  font  fans  aifance  , 
ainfi  que  fans  fauté.  Dignes  héritiers  de  l'oifiveté  de  leurs  pères,  & 
plus  effrayés,  quant  à  l'améliration  de  leur  condition ,  du  travail  qu'ils 
ne  font  pas,  que  fatigués  de  celui  modéré  qui  leur  fournit  du  pain  , 
ils  préfèrent  une  paifible  mifere  à  une  aifance  laborieufe. 

Les  bêtes  à  cornes ,  ou  chevalines  élevées  dans  tous  ces  mauvais 
communaux ,  font  toujours  de  la  plus  chétive  efpece.  A  la  fin  de 
Thyver  ,  pelées  &  remplies  de  vermine  ,  a  peine  ont-elles  la  force  de 
s'y  rendre.  Elles  s'y  bleifent,  foit  en  fe  difputant  ce  peu  d'aliment 
dont  elles  font  affamées ,  foit  en  s'engageant  dans  le  marécage  où 
fouvcnt  elles  en  trouvent  plus.  Car  les  femmes  enlèvent,  afin  de  les 
nourrir  fous  leurs  toits,  la  meilleure  herbe  aux  endroits  pratiquables. 
Aux  autres  il  fe  fait ,  par  l'eau  croupie ,  une  forte  de  rouille  aufli  préju- 
diciable i  leur  fauté  ,  qu'une  partie  des  plantes  engendrées ,  fi  l'on 
peut  ainfi  parler ,  de  la  corruption  du  fol  par  l'oléagineux  de  ces 
eaux  fans  mouvement,  qui  font  fur  le  bétail  l'effet  d'une  purgation 
violente,  &  lui  brûlent  les  inte/tins. 

Ce  qui  fe  pofTede  en  commun  ,  fe  néglige  en  commun  félon  le 
proverbe  :  au  lieu  que  pour  l'aiTéchement  des  commmunes  &  grèves, 
il  faudroitdes  canaux  ;  pour  le  maintenir  fechcs ,  il  faudrolt  des  di- 
gues :  entreprifes  évitées  généralement  par  lesèufagers,!les  plus  comme 
les  moins  riches  en  beftiaux,  chacun  craignant  de  travailler  pour 
autrui.  Les  efTains  d'oies  qui  parcourent  ces  terreins,  &  dérruifent 
plus  qu'ils  ne  rendent,  y  laiiTent  avec  leur  fiente  ,  qui  brûle  l'herbe , 
une  forte  de  poifon  pour  le  bétail ,  &  des  plumes  dont  il  eit  incom- 
modé chaque  fois  qu'il  en  avale  en  pâturant.  Cette  détérioration  du 
fonds  par  ces  animaux  n'eft  point  fenfibîe  a  leurs  polTelTeurs  ;  le 
gain  qu'ils  font  fur  cette  volatile  étant  pour  eux ,  la  perte  au  fujet 
du  fonds  étant,  à  leurs  yeux  ,  pour  le  public. 

Tout  ce  que  le  bétail  fournit  pour  la  table ,  eft  ordinairement  de 
mauvais  goût  tant  qu'il  y  prend  fa  nourriture.  Une  trop  grande 
élévation  des  eaux  par  des  meuniers  qu'une  Communauté  ne  fauioi: 
contenir,  augmente  encore,  avec  l'inondation  de  ces  marais,  la 
non- valeur  dans  laquelle  ils  étoient  déjà  :  leurs  vapeurs  réfolues  en 
brouillards  y  laiffent  comme  une  rouille  blanche,  extrêmement  con- 
traire au  bétail,  &  dont  les  épizooties  font  le  fruit. 

D'une  grande  partie  des  communaux  de  la  Picardie  &  de  l'Artois 
le  fonds  eit  de  tourbe  ,  &  l'épuifement  que  ,  par  leurs  abus ,  les 
riverains  font  de  cette  matière,  heureux  fupplément  du  bois  de  chauffe, 
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aggravera ,  fi  Ton  n'y  remédie ,  leur  pauvreté.  Si ,  comme  il  eft  êc 
fait ,  l'on  ne  peut ,  dans  la  plupart  des  communaux  ,  en  laiïïer  de 
portions  en  foin ,  le  petit  habitant  eft  réduit  à  mettre  en  achat  de 
fourrages  ce  qu'il  avoit  gagné  d'argent ,  &  plus  fouvent  encore  à 
voler  de  ces  fourrages  au  fermier  pour  nourrir  ion  bétail  à  l'étable  t 
&  celui-ci  à  fouffrir  patiemment  ces  dégâts ,  s'il  ne  veut  encourir  une 
quantité  de  périls,  jufqu'à  celui  d'être  incendié.  Ses  bleds  verds  ,  fes 
foins ,  fes  chaumes ,  on  lui  pille  tout  ;  en  allant  dans  fes  vignes 
arracher  des  herbes ,  ou  en  détruit  les  bourgeons. 

Le  petit  habitant ,  fruftré  des  journées  que  lui  feroient  gagner  les 
Cultivateurs  par  une  jouilfance  privée  de  ces  communes ,  a  moins 
de  moyens  de  fubfiftance,  &  la  population  eft  moins  considérable  où 
ces  communes  ont  le  plus  d'étendue.  Généralement  elles  ne  rendent 
pas  la  vingtième  partie  du  produit  qu'on  en  tireroit ,  en  les  mettant  , 
&  les  maintenant  en  toute  la  valeur  qu'elles  peuvent  recevoir. 

Le  bétail  du  petit  habitant ,  qu'il  n'a  le  plus  fouvent  qu'à  cheptel  , 
lui  fait  d'autant  moins  de  profit ,  qu'il  l'empêche  encore  ,  ou  fes  en- 
fans  ,  dans  quantité  de  lieux  qui  n'ont  point  de  gardien  commun  3 
d'aller  travailler  pour  le  Cultivateur ,  &  fait  perdre  un  tems  précieux 
amener  le  bétail  à  la  commune,  à  l'y  attendre,  à  l'y  chercher,  à 
l'en  ramener.  Le  plus  grand  bénéfice  eft  pour  le  bailleur  à  cheptel  r 
au  moins  quand  le  preneur  n'eft  pas  conduit  par  la  mifere  à  la  né- 
ceflité  de  lui  faire  tort. 

Eft-il  gardé  par  un  feul  pâtre  ,  un  troupeau  nombreux  endommage 
habituellement  les  jeunes  plants  dans  les  avenues  de  la  commune,  8c 
s'oppofe  au  renouvellement  de  ces  bois  dont  la  France  eft  dans  le 
cas  de  manquer,  fi  l'on  n'y  remédie  de  toutes  les  manières.  Dans 
les  lieux  où  l'on  n'a  point  de  pâtres  en  commun  ,  des  enfans  ,  qu'on 
pourroit  occuper  plus  utilement,  devenus  conducteurs  des  troupeaux 
particuliers ,  empêchent  aufti  peu  ces  dommages ,  &  laifTent  brouter 
toutes  les  haies  &  plantations  quelconques;  &  d'ailleurs  s'habituant 
à  regarder  communs  tous  les  différens  biens,  comme  celui  dont  ils 
font  ainfi  dominateurs,  deviennent  inceftamment  aufli  brigands  que 
parefTeux.  La  folitude,la  gourmandife  ,  inféparable  de  l'enfance,  a  , 
dit  un  Economifte,  &  plus  encore  la  faim  qui  naît  de  la  difette,  les 
rend  maraudeurs  5  ils  s'adonnent  à  la  rapine ,  &  dévaftent  un  pays. 
L'hyver  i's  font ,  pour  fe  garantir  du  froid,  du  feu  dans  les  pâtures. 
Ils  font  picorée  de  tout,  ils  biifent  les  haies,  deshonorent  les  arbres. 
Ils  volent  les  échallas  des  vignes,  &  brûlent  le  terrein  fans  refîburce 
pour  plufieurs  années  ,  fouvent  même  ils  incendient  les  forêts.  Lorf- 
qa'il  fait  mauvais ,  ils  fe  cantonnent  fous  des  rochers,  des  arbres  Se 
d'autres  abbris.  Lorfqu'il  fait  beau  ,  ils  s'amufent  à  différens  jeux ,  & 
le  désoeuvrement  les  livrant  à  eux-mêmes,  ennuyés,  ou  fatigués,  ils 
s'endorment,  tandis  que  les  beftiaux  abandonnés  tombent  dans  les 
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rivières ,  les  précipices  &  les  marais ,  ou  vont  dans  les  ernpouilles 
y  porter  la  deftruction. 

Cette  garde  eft  encore  préjudiciable  ,  en  les  retenant  dans  la 
failoa  de  recueillir  les  foins  &  les  bleds,  qui ,  fans  cela  ,  deviennent 
aux  plus  jeunes ,  &  plus  foibles ,  une  occafïon  d'utilité  pour  le  Culti- 
vateur, &  de  gain  ponr  eux-mêmes.  O  que  d'abus  dans  cette  jouilTance 
commune!  «Nous  voyons,  dit  un  Savant  de  Dijon,  le  peuple  aux  portes 
»  de  la  Ville,  jouir  du  pauvre  &  miférable  avantage  de  confommer  , 
»  pour  une  petite  quantité  de  bétail  maigre ,  tout  le  produit  d'un 
»  terrein,  qui,  avec  un  peu  de  foin,  pounoit  nourrir  &  engrailTer 
»  une  quantité  vingt  fois  plus  confidérable  de  ces  animaux  utiles, 
»  Il  oublie  qu'après  avoir  ruiné  un  fol ,  il  n'a  point ,  comme  le  Cal- 
»  mouck ,  le  pouvoir  de  palTer  dans  un  autre  ;  qu'ainfi  ,  à  l'exemple 
»  des  Nations  anciennes  les  plus  verfées  dans  l'Agriculture ,  il  de- 
»  vroit  accorder  quelques  foins  aux  terres  dont  il  defire  retirer  du 
»  produit.  ïl  ne  réfléchit  point  que  ces  terres  ne  peuvent  nourrir  le 
»  bétail  que  par  les  herbes  qu'elles  fourniflent.  Il  ne  remarque  point 
»  qu'après  un  certain  tems  on  n'y  voit  plus  celles  qui  ornent  nos 
»  prairies  ,  qu'il  ne  s'y  trouve  que  des  plantes  maigres  ,  inutiles, 
»  ou  venimeufes  ;  que  toutes  les  autres  mutilées,  ou  arrachées, 
»  difparoifTent ,  &  que  la  meilleure  prairie  ,  réduite  en  pâture  , 
»  devient  bientôt  un  terrein  aride.  Il  femble  enfin  vouloir  fè 
»  diiTinauler  que  la  nature  réferve  fes  dons  à  l'homme  laborieux  ». 

Ces  piris  dévaftés  à  peine  en  les  affermant,  en  tire-t-on  3  livres 
par  arpent,  lequel  rapporteroit  de  quinze  à  vingt  francs  s'il  appar- 
tenoit  à  des  particuliers.  La  feule  dénomination  de  commune  fufEt  pour 
donner  l'idée  du  terrein  le  plus  négligé.  L'on  fait  ce  vieux  pro- 
verbe ,  il  n'y  a  point  de  plus  mal  foignée  que  la  bête  de  la  Commu- 
nauté. Les  taupes ,  &  tous  les  infectes,  en  multipliant  dans  ces  commu- 
nes ,  ajoutent  à  leur  dégradation  ,  telle  évidemment,  qu'un  fonds  par- 
ticulier rend  dix  fois  au-delà  d'un  fonds  commun  de  même  étendue 
&  qualité.  Ces  communaux  ,  dont  l'exiftence  eft  pour  un  pays  la 
preuve  de  l'imperfection  de  fon  Agriculture ,  &  qu'on  eft  habitué 
de  regarder  comme  une  refTource  aux  Communautés  d'habitans, 
rendent  ceux-ci  plus  indifférent  fur  le  mauvais  état  dans  lequel  ils 
lailTent  &  leurs  champs,  &  leur  beftiaux  Le  pauvre  ufager,  d'une 
aulTi  mauvaife  conftitution  que  fon  bétail,  &  parefîèux  par  tempé- 
rament ,  laboure  mal ,  &  n'engiailTe  pas  Ces  terres  à  grain  ;  tout 
n'offre  autour  de  lui  que  dégradation,  mifere  &  ftérilité. 

Les  communaux  ,  qui  font  comme  autant  de  tréfors  cachés ,  & 
rendus  inutiles  aux  mains  âçs  Communautés  d'habitans  ,  font  contrai- 
res à  la  bonne  culture,  &  ne  peuvent  que  décourager  les  Cultivateurs 
dans  les  pays  fertiles  &  bien  peuplés.  Il  les  faut  diftinguer  en  b^ns, 
médiocres  &  mauvais  Les  premiers  perdent  infiniment  par  la  digra- 


dation  ,  tandis  qu'ils  produiraient  de  l'herbe  abondamment  s'ils» 
etoient  bien  économifés  j  les  féconds ,  qui  n'en  produifent  qu'une  rare,. 
feche&  fansfuc,,  &  qui  ne  fortifie  point  lesbcftiaux,  rapporteraient 
plus  s'ils  étoient  mis  alternatirement  en  labours  &  prés  artificiels  ;  les 
troisièmes  étant  impropres  â  la  pâture,  ont  befoin  d'une  cultivation 
qui  les  amélioreroit.  Ceux-ci  font  ou  des  terres  abbreuvées  d'eaux 
que  l'aflechement  rendroit  fécondes  ,  ou  d'arides  auxquelles  on  don- 
neroit  de  la  fécondité  par  les  canaux  d'arrofement  qu'on  pourrait 
conftruire  avec  les  eaux  vives ,  ou  celles  des  pluies  que  des  réfervoirs 
auraient  raflèmblées. 

Ces  communaux ,  dont  l'établiiTement  tient  à  l'ancienne  barbarie 
de  la  France ,  aux  funeltes  révolutions  qui  l'ont  fouvent  affligée  , 
tellement  que  les  plus  étendus  font  dans  des  pays  naturellement  dé- 
ferrs ,  ou  dévaftés  par  les  guerres  ,  les  pertes ,  les  famines  &  les  autres 
fléaux  de  l'humanité  ,  ces  communaux  ont  cela  d'injufte  &  de  criant 
relativement  à  l'univerfalité  des  habitans ,  que  quoique  tous  aient 
droit  â  la  choie  ,  uue  grande  partie  d'entr'eux  n'en  peut  profiter ,  qui 
dans  le  partage  en  jouirait  comme  le  furplus.  Des  malheureux  qui 
n  ont  point ,  ou  que  peu  de  terrein  en  propre  ,  autorifés  à  les  couvrir 
une  partie  de  l'année  par  une  trop  grande  quantité  de  mauvais  bes- 
tiaux ,  les  font  vivre  enfuite  aux  dépens  de  tous  les  autres  habitans 
du  lieu. 

Les  communaux  couverts  de  moufle  en  grande  partie  ,  font  remplis 
de  taupinières  &  de  fournailîieres ,  &  qui ,  par  la  fuccelîion  des  tems , 
ont  formé  des  buiiïons  épars  ou  d'épines,  ou  de  genièvre,  ou  de 
joncs.  La  fève  qui  fait  végéter  les  rofeaux  ou  les  ronces,  eft,  dit 
l'Abbé  Roubaud ,  le  fang  des  Cultivateurs  actifs  &  laborieux  qui  les 
couvrirait  de  riches  moiiîbns.  Fainéans  &  malheureux  ,  les  hommes 
y  font  abâtardis  comme  leurs  beftiaux  ,  dont  l'engrais  eft  perdu  pour 
l'agriculture  appauvrie  par  ces  communaux  que  leur  culture  amélio- 
reroit. De  tous  les  inconvéniens  ,  celui  qui  nous  a  le  plus  frappé  dans 
leur  état  actuel ,  eft  qu'étant ,  pour  la  plupart,  fitués  à  l'un  des  bouts 
d'une  paroiiTe ,  éloigné  fouvent  d'une  lieue  de  l'autre  bout ,  ceux  des 
habitans  qui  demeurent  à  celui  ci  n'y  peuvent  envoyer  de  beftiaux , 
&  ne  profitent  aucunement  de  ces  communaux ,  qui ,  convertis  en  pro- 
priétés particulières ,  &  par  la  clômre  étant  propres  à  toutes  exploi- 
tations, qu'alors  un  pareil  éloignement  ne  contrarie  point,  feraient 
leur  bien-être ,  &  rempliraient  ainfi  le  vœu  des  Fondateurs  de  ces 
mêmes  communaux. 

Il  eft  dans  leur  étendue  des  portions  ufées  de  pâture  ,  &  pour 
l'amélioration  defquelles  il  fuffiroit  de  les  labourer  pendant  quelques 
années  >  ce  qui  s'obferve  â  l'égard  des  pâtures  ou  prairies  particu- 
lières ,  &  ne  peut  avoir  lieu  pour  les  communaux  :  certains  cantons 
en  ont  d'immenfes  ?   &  fans  avoir  foit  de  terres  en  labour,  foit  de 


( 19  ) 

près  naturels  ou  artificiels  a  proportion  :  il  en  réfulte  une  moindre 
population  ,  un  moindre  engrais  pour  les  champs ,  un  moindre  pro- 
duit pour  les  propriétaires  ou  les  fermiers  ;  car  pour  le  fuccès  de  la 
culture  il  en  faut  la  diverfîté ,  réglée  fur  celle  des  terreins  ;  comme  il 
ne  faut  fouvent  pour  la  perfectionner  fur  un  fol  ennuyé  d'une  même 
production  ,  que  lui  en  faire  rapporter  d'autres  auxquelles  il  puiftc 
également  convenir.  Dans  ces  cantons  déferts  qui  font  prefque  en- 
tièrement confacrés  à  la  pâture  publique ,  on  ne  voit  que  très-peu 
d'habitans ,  qui  par  la  cherté  des  grains ,  &  le  défaut  de  journées 
provenant  de  celui  de  culture  ,  ou  meurent  de  mifere,  ou  deviennent 
mendians  &  fripons. 

Dans  les  printems  humides  &  froids ,  ces  habitans  font  fouvent 
obligés  de  fuivre ,  avec  beaucoup  de  difficulté  ,  leur  bétail  au  travers 
des  marais ,  &  de  s'envafer  jufqu'aux  genoux  ;  ce  qui  les  expofe  à 
beaucoup  de  maladies,  &  leur  fait  perdre  un  tems  qu'ils  pourroient 
employer  plus  utilement.  Ces  marais  appartenant  fouvent  à  plufîeurs 
Communautés,  entre  lefquelles  il  en  refaite  une  infinité  d'alterca- 
tions j  fî  lune  aie  projet  d'un  canal  d'évacuation  ,  l'autre  eft  refu- 
fante  ou  de  le  recevoir ,  ou  de  le  continuer  ;  fi  celle-là  veut  établir  une 
chauffée ,  celle-ci ,  loin  d'y  contribuer  pour  fa  cotte  part ,  &  d'opérer 
fur  fon  terrein  ,  va  fouvent  jufqu'à  fufeiter  tel  procès ,  avec  le  coût 
duquel  on  auroit  afTéché  ces  marais ,  dégradés  tous  les  jours  de  plus 
en  plus. 

Dans  beaucoup  d'endroits  le  bétail  eft  laiffé  la  nuit  à  la  commune- 
U  s'échappe ,  on  paffe  à  le  chercher  des  heures  entières.  Un  cheval 
de  moins  fur  un  petit  attelage  empêchant  d'aller  à  la  charrue  ,  ou 
de  commencer  d'autre  ouvrage  à  lafraîcheur  du  matin,  on  fait  à  la  hâte 
un  mauvais  labour,  &  bientôt  la  chaleur  &  les  mouches  obligent  à 
revenir  avec  le:  chevaux  fans  avoir  prefque  aucunement  travaillé. 
Pour  délaiTer  les  bêtes  de  travail,  on  les  envoie,  avec  une  nouvelle 
fatigue,  errer  dans  une  commune  étendue  autant  qu'elle  eftrafe_,  ou 
fort  éloignée  de  l'habitation.  Les  herbes,  ou  faiies  ou  brûlées,  qu'elles 
y  pourroient  brouter  ne  les  ayant  pas  raffafiées  ,  revenues  de  la 
pâture  ,  on  perd  fur  le  travail  autant  de  tems  qu'il  leur  en  faut  pour  fe 
repaître  à  l'écurie ,  ou  bien  on  les  fait  travailler  fans  qu'elles  aient 
trouvé  de  nourriture  &  de  repos  dans  le  par  .. 

Les  vaches  y  trompent  ordinairement  l'efpoir  du  Maître,  auquel 
elles  donnent  on  ne  peut  moins  de  lait.  Si  par  envie  de  profiter  plus 
de  la  commune  il  a  plus  de  bétail  en  été  qu'il  n'en  peut  nourrir  en 
hy  ver ,  il  en  meurt  une  partie ,  dans  cette  dernière  faifon  ,  de  faim ,  ou 
des  maladies  qu'engendre  une  nourriture  infufrifante.  Il  n'a  qu'une 
foiblc  p  ogéniture  des  bêtes  alimentées  fur  ces  pâtis.  Celles  d'attelage 
étant  pius  chétives,  en  font  moins  propres  aux  travaux  qu'exigeroit 
ure  bonne  exploitation.  Son  bétail  manquant  d'eau  dans  les  landes, 
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y  mangeant  des  herbes  terreufes  ou  remplies  d'araignées  ,  il  les  ma- 
ladies qu'il  y  gagne  en  enlèvent  une  partie ,  ii  s'endette  afin  de  les 
remplacer  par  l'achat  d'autres  beftiaux  qu'il  perdra  de  même.  En 
tems  de  contagion  il  ne  fait  ni  comment  le  palTer  d'y  faire  aller  fon 
bétail ,  ni  s'il  doit  en  courir  le  hafard. 

Le  pauvre  étant  iouvent  fans  bétail ,  &  trouvant  moins  de  travail , 
eft  plus  malheureux  dans  les  villages  à  communes  ;  &  c'eft  fouvenc 
un  des  vices  attachés  à  cette  nature  de  biens ,  d'être  à  ceux  qui  font 
fans  moyens  d'une  moindre  utilité  ,  qu'à  ceux  qui  s'en  pourroienc 
palTer  facilement ,  ou  qui  s'en  foucient  peu.  Parmi  ces  terreins ,  ii 
quelques-uns  font,  comme  oui ,  d'une  grande  fertilité  malgré  les  abus, 
par  leur  partage  ,  â  moins  duquel  on  ne  peut  en  mettre  en  prés ,  ils 
fourniroient  aufil  pour  l'hyver  des  foins  abondans  &  de  bonne 
qualité  ,  tandis  qu'ils  ne  donnent ,  étant  communs ,  que  de  l'herbe  à 
faire  paître  une  partie  de  l'année. 

Mais  dans  la  plupart ,  une  quantité  de  plantes ,  en  fe  multipliant , 
s'entreialTent  au  point  de  ne  faire  à  la  fin  qu'un  tilTu  ferré  ,  qui  rend  le 
gafon  uni  comme  la  peau  d'un  tambour,  &  s'oppofe  à  ce  que  le 
fol  foit  rafraîchi  par  les  vapeurs  de  l'air  ,  les  pluies  &  les  déje&ions 
du  bétail.  Alors  la  végétation  languit ,  &  les  meilleures  pâtures , 
après  un  certain  tems,  ne  préfentent  plus  que  des  friches  où  ce  bérail 
miférable  eft  forcé  de  chercher  brin  à  brin  un  chétif  aliment.  Le 
ter  rein  eft-il  en  pente  &  trop  humide,  ainii  qu'il  eft  ordinaire  à 
défaut  d'entretien  ,  les  bêtes  enfeveliiïent  ou  déterrent  les  herbes ,  & 
le  fol  devient  inégal  &  dégarni.  Ce.  n'eft  plus  qu'une  infinité  de 
creux  où  les  eaux  croupilTent. 

On  fait  que  pour  conftruire  un  étang  la  terre  eft  d'abord  arrofée 
&  battue,  &  qu'on  la  rend,  par  ces  opérations  réitérées,  propre  à 
contenir  l'eau  quelque  légère  &  fablonneufe  qu'elle  foit.  Or  un 
terrein  humide  étant  pâturé  fans  foins  par  le  bétail ,  il  doit  inévitable- 
ment s'affermir  â  l'excès,  &  ne  point  laiiTer  d'accès,  foit  aux  eaux 
du  Ciel  ou  rofées  qui  reftent  alors  à  fa  fuperficie ,  foit  aux  fucs  fé~ 
condans  des  excrémens  du  bétail.  Si  les  communes  ont  une  grande 
étendue,  il  s'échauffe  â  les  parcourir.  Et  les  vaches  qui  portent ,  ou 
qui  font  lourdes  arrivant  les  dernières  ,  &  ne  trouvant  que  la  moin- 
dre herbe  &  la  plus  falie ,  donnent  moins  de  lait  qu'elles  ne  feroient 
dans  un  pâtis  particulier. 

Celui  ci  n'a  point  ,  comme  un  pâtis  commun,  fon  gazon  dégradé 
par  les  beftiaux,  étant  de  fait  que  l'herbe  eft  à  proportion  plus 
gâtée  par  un  troupeau  nombreux  que  par  un  petit ,  &  que  cette- 
herbe  ,  dont  il  falit  encore  plus  qu'il  ne  mange,  eft  perdue  pour  lui , 
qni  périroit  alors  plutôt  que  d'y  toucher.  Le  fol  dts  collines ,  &c 
fur-tout  dans  nos  provinces  méridionales ,  ou  fe  pétrifie,  ou  ne  produit 
plus  que  des  bruyères;  &  les  urines  du  bétail  y  contribuent  encore  i 


fa  dégradation  ,  en  pénétrant ,  corrodant  Se  faifànt  fécher  facilement 
ïes  racines  des  menues  herbes  en  quelque  forte  à  découvert.  Il  eft  des 
villages  ayant  1000  arpens  de  communes,  &  le  double  enterres  à 
grain  ,  dans  le  territoire  defquels  on  a  peine  à  nourrir  pendant  huit 
mois  de  Tannée  quatre  à  cinq  cents  moutons ,  &  deux  cents  bêtes  à 
cornes  ou  chevalines  ;  au  lieu  qu'en  partageant  ,  &  faifant  des  prés 
artificiels,  ces  iooo  arpens  nourriroient  toute  l'année  deux  cents 
chevaux,  fix  à  fept  cents  tant  bœufs  que  vaches,  &  cinquante  à 
foixante  mille  moutons.  Il  eft  des  paroilTes  dans  l'étendue  defquelles 
on  ne  trouve  pas  un  feul  morceau  de  pré  naturel  ou  artificiel. 

On  manque  ordinairement  de  bois  auprès  de  ces  marais ,  ou,  par 
leur  mile  en  valeur  ,  on  fe  procureroit  au  moins  celui  de  chauffe.  Un 
malheureux  ,  d'autant  plus  fenfible  au  froid  de  l'hyver  ,  qu'il  a  été 
malade  pendant  l'automne  ,  eft  là  réduit,  foit  à  chercher  dans  fjn  lit 
une  chaleur  que  fon  foyer  dégarni  de  bois  ne  lui  peut  donner  ,  foit  à 
déva-fter  quelques  arbres  &  haies,  à  brûler  des  fourrages  &  l'excré- 
ment du  bétail,  ainii  qu'au  Cottentin  ou  cela  fait  perdre  infiniment 
d'engrais ,  &  pour  qui  la  mine  de  charbon  trouvée  fur  notre  terre 
orîiiroir  la  plus  grande  utilité ,  fe  trouvant  exploitable.  En  général 
les  communaux  font  ou  des  forêts  dégénérées  ,  ou  des  terreins  maré- 
cageux, que  la  difficulté  d'arracher  les  bois ,  ou  de  faire  écouler  les 
eaux  ayant  fait  laiffer  fans  culture ,  elle  les  a  convertis  en  pâtures 
publiques  :  &  par  la  mife  en  valeur  ,  on  en  tireroit  un  aufîl  grand 
produit  que  des  autres  terreins  ,  dont  ils  ont  la  fertilité  naturelle. 

En  pays  de  communes  où  le  bétail  eft  en  petit  nombre  &  fans 
vigueur  }  on  trouvera  toujours  le  payfan  miférable  Se  peu  robufte , 
&  manquant  pour  fe  coucher  de  la  paille  qui  manque  à  Ces  beftiaux 
pour  la  nourriture  &  pour  l'alljtement ,  mal  vêtu  ,  mal  nourri , 
n'ayant  jamais  à  fa  difpofition  une  feule  pièce  de  cet  argent  que  lui 
feroient  gagner,  par  le  befoin  de  bras ,  les  défrichemens  &  deiTéche- 
mens.  L'exhalaifon  des  marais  dans  le  tems  où  les  grains  en  lait  cou- 
rent un  plus  grand  rifque  ,  y  engendre  une  nielle  allez  corrolive ,  pouc 
laiiTer  des  taches  profondes  fur  tout  ce  quelle  atteint. 

Les  cerres  vagues  ou  communes  fituées  près  de  la  mer ,  en  reçoi- 
vent des  eaux  (alées  ,  dont  le  gazon  eft  brûlé  ,  &  qui  les  rendenc 
entrecoupées  de  ravins.  Les  fables  mouvans  qu  elle  apporte  y  forment 
une  quantité  de  fondrières  où  les  beftiaux  demeurent  embourbés-  Si 
le  printems  &  l'été  font  pluvieux  ,  les  grèves ,  ainfi  que  les  marais , 
font  couverts  d'eau  toute  l'année.  Si  l'année  eft  feche,  augmentant 
d'aridité  ,  îes  landes  n'offrent  qu'une  furface  abfolument  rafe  ,  8c  ceux 
des  riverains  qui  n'avoient  que  ces  pâtis  pour  fubftenter  leur  bétail , 
le  voyent  alors  mourir  de  faim,  ou  le  vendent  au  plus  bas  prix.  Comme 
il  eft  de  petite  efpece  &  fans  vigueur  ,  il  eft  impoflible  au  Colon  de 
donner  des  labours   afîèz  profonds,  alTez  répétés  aux  terreins  de 
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l'ancienne  culture.  Il  feroit,  en  Teflayant,  fuccomber  Ces  beftiaux  a 
la  fatigue  ;  &  par  ce  qu'il  a  des  terres  vagues  ou  communes  â  fa  dif- 
pofition ,  il  n'a  né  ce  fiai  rement  que  les  plus  mauvaifes  moilTons.  Ses 
chevaux  fur- tout  font  mal  bâtis,  prennent  beaucoup  de  ventre  ,  & 
{ont  on  ne  peut  moins  vigoureux. 

Faute  de  bons  pâturages  ou  prés,  il  n'a  de  ce  bétail  qu'une  pro- 
géniture qui  ne  le  dédommage  pas  de  ce  qu'il  lui  coûte  à  l'étable ,  & 
n'a  pas  de  beurre  alTez  pour  fa  confommation  ,  loin  d'en  pouvoir 
vendre  au  marché.  Point  de  porcs ,  point  de  volailles  à  défaut  de 
lait,  &  de  grains  pour  les  nourrir.  Il  a  des  oies  par  centaines  s  animaux 
qui  ruinent  abfolument  la  commune,  &  ne  lui  font  prefque  aucun 
produit.  Des  payfans  pauvres  &  pareiïèux  afferment  une  chaumière 
aux  environs ,  auprès  de  laquelle  ils  retirent  la  nuit  des  centaines  de 
moutons  appartenant  à  des  étrangers ,  qui  rafent  à  tel  point  le  pâtis 
commun  3  qu'aucun  autre  bétail  n'y  peut  fubfifter. 

Certain  Auteur  moderne,  en  parlant  d'un  petit  état  de  l'Afrique, 
a  dit  «  pour  en  faire  un  Royaume  tel  qu'on  en  voit  en  Europe  ,  il  ne 
faudroir  peut  être  augmenter  ni  fa  population ,  ni  fes  récoltes,  ni  fon 
commerce ,  il  n'y  auroit  qu'à  y  ajouter  des  friches.  On  pourroit 
dire,  ajoutoit-il ,  qu'un  terrein  inculte  eft  nul ,  s'il  ne  nuiloit  à  la 
communication  s  s'il  ne  multiplioit  les  frais  onéreux  du  commerce  3 
s'il  n'étoit  le  repaire  d'animaux  deftructeurs,  &c.  »  Sur  ce  pied  là  l'on 
réduiroit  plus  d'un  Royaume  en  petite  Principauté  ,  &  il  y  a  peu  de 
trônes  dont  on  n'abaiiTât  la  hauteur  factice. 

En  pays  de  communaux  les  terres  manquent  ordinairement  d'en- 
grais, les  fabriques  de  laines ,  les  boucheries  de  viande,  le  com- 
merce de  matières ,  les  pauvres  de  travail ,  le  peuple  de  falaires ,  les 
Propriétaires  &  l'Etat  de  revenu.  C'eft  ainfi  que  l'agriculture  y  fleurit 
avec  des  avances  chétives ,  fous  la  conduite  de  l'ignorance  dans  le  fein 
des  landes  &  des  friches.  Y  a-t-il  loin  de  cette  pauvreté  à  la  mifere , 
des  faulTes  lumières  de  l'habitant  d'un  pareil  pays  à  des  ténèbres  pro- 
fondes ,  de  ces  pâtures  de  beftiaux  à  la  pâture  vague  des  peuples 
pafteurs  ,  de  ces  terres  incultes  aux  déferts  maintenus  &  défendus 
dans  leur  ftérilité  par  des  fauvagcs?  On  eft,  en  pareil  pays ,  obligé 
de  nourrir  ce  qu'il  eft  de  plus  chétifen  chevaux,  parce  qu'ils  enfonce- 
roient  trop  dans  les  marais  s'ils  étoient  plus  forts. 

Cent  arpens  de  terre  ainfi  pâturés  en  commun  ne  font  pas  le  profit 
que  poui  roient  faire  une  vingtaine  en  clôture  ,  &  bien  adminiftrés  par 
un  Cultivareur  intelligent.  Ils  ne  font  que  le  malheur  conftant  de 
l'indigent,  duquel  l'intérêt  le  plus  effentiel  eft  d'être  au  milieu  d'une 
agriculture  aiTcz  étendue ,  dont  les  travaux  multipliés  le  font  vivre  8c 
le  rendent  néceiTaire  aux  propriétaires  Se  fermiers  du  lieu.  Les  meil- 
leurs communaux  abandonnés  aux  taupes,  &  labourés  auffi  par  des 
troupeaux  de  porcs ,  offrent  un  objet  de  comparaifon  avec  les  pâtu- 
rages 


rages  particuliers  qui  remplit  d'indignation  à  la  vue  de  l'aaminiftra- 
tion  ,  &  du  produit  des  uns  &  des  autres. 

A  défaut  des  derniers  e"n  tems  de  contagion ,  la  communication 
accroît  les  progrès  de  la  maladie ,  fouvent  avant  qu'elle  foie  bien 
connue ,  fî  le  bétail  eft  refté  dans  le  pâtis  commun  -,  &  fi  la  Police  a 
voulu  qu'il  fut  reiTerré  dans  les  étables,  il  y  manque  entièrement  de 
nourriture  :  à  l'égard  du  produit ,  ceux-ci  ne  font  que  ce  que  les  terres 
en  général  étoient  quand  les  humains  menoient  la  vie  fauvage  ,  ou 
chez  une  peuplade  de  guerriers ,  ^e  bergers  ou  de  chaiïlurs.  Or  la 
même  étendue  de  terrein  ,  dit  le  Marquis  de  Mirabeau ,  qui ,  chez 
un  peuple  de  chafîeurs  auroit  a  peine  nourri  vingt  hommes,  en  nour- 
rirToit  5000  du  tems  de  Tullus  Hoftilius,, 

On  fuppofe ,  a  dit  un  Bernois ,  que  cinquante  chefs  de  famille 
envoyent  leur  bétail  fur  200  arpens  de  pâturage  ,  &  l'on  ofe  alïurer 
qu'au  lieu  de  quatre  arpens  qui  font  le  divifeur  de  chacun  ,  un  feul 
arpent  en  valeur  lui  produiroit  un  profit  plus  grand.  Celui  de  cette 
jouiflance  évalué  juftement,  fe  réduiroit  a  prefque  rien.  Sans  parler 
qu'avec  un  droit  égal  il  en  réfulte  un  jouifTance  inégale  ,  &  que  ceux 
qui  n'en  profitent  aucunement  font  ceux  qui  devroient  en  tirer  le  plus 
de  reiTources. 

On  voit ,  dans  ces  pays  de  landes  &  de  marais,  les  payfans  dans 
l'indigence  la  plus  complette ,  &  les  beftiaux  partager  le  même  fore 
dont  ils  font  vexés.  Mal  nourris ,  mis  dès  l'enfance  &  fans  vigueur 
fous  le  joug  d'un  travail  au-deiTus  de  leurs  facultés ,  ils  égratignenc 
les  terres  fans  leur  donner  la  culture  ,  ils  s'énervent ,  &  font  dégé- 
nérer les  efpeces;  &  ce  qu'il  eft  dans  ces  pays  de  terreins  cultivés, 
l'eft  fi  mal ,  qu'il  ne  produit  prefque  rien. 

La  vaine  pâture  ,  alTez  ordinaire  en  ces  mêmes  pays  ,  y  multiple 
les  fujets  de  dévaluation  ,  en  même  tems  qu'elle  fruftre  le  propriétaire 
du  produit  de  fon  fonds,  &{  du  fruit  de  lès  travaux.  En  effet,  la 
xnoiiTon  eft  à  peine  ouverte ,  que  les  beftiaux  s'emparent  de  la  cam- 
pagne. S'ils  trouvent  peu  d'aliment  fur  la  jachère ,  ils  s'échappent 
dans  les  moiffons  voifines,  &  détruilent  en  un  inftant  les  labeurs  de 
toute  une  année.  Les  champs  reftés  fur  pied  ou  par  la  négligence 
du  propriétaire,  ou  par  la  trop  grande  étendue  de  fes  moifïons,  ou 
par  leur  défaut  de  maturité ,  pareillement  les  gerbes  de  dîmes  qui 
ne  s'enlèvent  pas  aufll-tôt  que  celles  des  particuliers ,  tout  eft  foulé 
ou  mangé  par  ces  beftiaux.  Ils  ne  font  pas  moins  de  tort  dans  les 
guerets  que  dans  les  chaumes  j  ils  ie  portent  dans  les  terres  delTai- 
lonnées,  culbutent  les  chanvres,  broutent  les  navettes  d'hy  ver  n^if- 
fàntcs  ,  dévorent  les  navettes  d'été,  les  bifailles ,  gravierçs  Se  les 
autres  objets  de  culture  qui  dévoient  dédommager  le  laboureur  d'unô 
ftérilité  qui  fouvent  a  précédé  par  celée ,  ou  par  inondation. 

Une  partie  des  terres  en  laboiw  demeurant  en  friches ,  ou  faute  de 
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laboureurs ,  ou  parce  qu  elles  veulent  ce  repos ,  ou  par  la  difficulté 

d'y  donner  de  l'engrais ,  &  ces  terres  étant  ordinairement  divifées , 
les  beftiaux  font ,  peur  y  parvenir,  obligés  de  traverfer  les  empouilles, 
&  ne  le  font  jamais  impunément.  Trouvant  d'ailleurs  peu  d'aliment 
dans  les  terres  incultes ,  ils  fe  jettent  dans  les  emblaves  voifins  malgié 
les  conducteurs ,  en  profitant  de  la  liberté  qui  leur  eft  laiilée  par  des 
petits  pâtres  ;  en  forte  que  les  terres  en  jachères  font  un  prétexte  â 
ce  que  les  terres  emblavées  d'à-côté  fervent  de  pâture  à  ces  bef- 
tiaux. 

Quant  aux  prés,  les  troupeaux  fuivent  les  faucheurs.  Ainfi  le 
payfan  ,  (on  foin  ne  fût-il  par  mûr,  eft  obligé  de  le  couper  dès  qu'on 
récolte  celui  attenant  :  autrement  on  lui  rogneroit ,  par  ufurpation  , 
fes  pièces ,  on  les  traverferoit  avec  les  voitures,  &  les  beftiaux  vien- 
droient  s'en  faifir  dès  que  l'herbe  des  voifins  feroit  enlevée.  Le  pré 
qu'on  fauche  avant  fa  maturité  dégénère  &  fe  dégarnit ,  quantité  de 
plantes  ne  pullulant  que  par  les  graines  qui  fe  répandent  en  manœu- 
vrant le  foin.  Les  regains  font-ils  autorifés  dans  une  portion  de  ces 
mairies ,  cas  extrêmement  rare  ,  un  particulier  qui  fait  valoir  à  tiers 
ou  à  moitié  ,  qui  n'a  pas  de  beiliaux  &  a  beaucoup  de  prés  ,  ne  par- 
tiepe  point  à  ce  produit  de  (on  fonds. 

Ce  droit  devroit  donc  être  également  interdit ,  même  après  le  re- 
gain ,  dans  tous  les  prés.  Car  dans  les  naturels  ,  le  bétail  pétrit  la 
terre  qui  fe  durcit  en  pinçant  l'herbe  ,  &  (buleve  les  racines  qui  fe 
fechent  au  détriment  de  ceux  de  ces  prés  qui  font  humides;  &  dans 
les  artificiels ,  il  arrache  les  raigraphes ,  coupe  le  collet  des  racines  de 
faih-foin  ,  rompt  les  drageons  des  luzernes  :  il  empêche  les  faignées, 
les  foiTés  d'écoulement ,  les  clôtures  &  les  plantations  par  qui  feroit 
tant  augmenté  le  revenu  de  ces  prairies.  Ce  n  eft.  pas  d'aujourd'hui 
que  l'abandon  des  terres  à  la  vaine  pâture  eft  la  fourcede  leur  défo- 
lation.  Car  Ifaïe  nous  dit ,  chapirre  V  :  Auferam  fpern  cjus ,  &  erït 
in  dinpiiontm  ,  d'uuam  maccrïcm  cjus,  &  cru  in  conculcatïoncm  ,  & 
non  putabitur. 

Pour  revenir  aux  communaux  ?  ces  excrémens  que  le  bétail  y 
répand  continuellement  n'ayant  pas  le  tems  d'être  atténués  &  aftaiiTés 
par  la  pluie ,  couvrent  une  partie  confidérable  de  l'herbe  qui  croît  en 
pure  perte.  De  médiocres  jumens  y  font  tourmentées  ,  puis  faillies 
par  les  plus  mauvais  roufiins  qui  fe  livrent  entr'eux  des  batailles 
lançantes  &  funeftes  ;  aiufi  ,  cette  efpece  d'animaux  ne  peut  là  s'amé- 
liorer qu'avec  le  partage  &  la  mile  en  valeur  des  communaux. 
Dans  la  portion  qu'en  quelques  endroits  en  mettent  en  prés  les 
habitans ,  les  eaux  croupies ,  faute  d'égoût ,  les  tiennent  garnies  de 
plantes  peu  fubftantielles  ,  d'une  mauvaife  odeur  ,  prefque  toujours 
venimeufes,  d'une  forme  tranchante  qui  incife  les  inteftins  des  ani- 
maux qui  en  mangent ,   au  point  de  les  faire  quelquefois  mourir 
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fubicemenr ,  foit  par  la  maladie  que  Ton  appelle  le  fang  ,  occafionnée 
particulièrement  par  les  crucifères,  foit  par  un  épanchement  dans 
î'éfophage  ,  &c  l'eftomach  gorgés  de  fang  fourni  par  les  vaiffeaux 
incilés. 

L'on  ne  peut  parvenir  à  faire  changer  de  qualité  ces  prairies 
pernicieufes,  qu'en  les  delTéchant  par  des  tranchées,  des  fofies  qui 
épurent  les  eaux.  La  fanté  des  habitans  n'y  eft  pas  moins  intérefiée, 
a  caufe  de  l'odeur  infecte  des  brouillards  que  ces  marécages  répandent 
dans  l'air.  Ceft  ce  qu'on  trouve  expofé  fortement  dans  le  Journal 
Economique,  ouvrage  en  tout  celui  du  patriotifme  ,  aboli  par  la 
même  main  que  l'ancienne  Magifrrature  en  1771,  qui  n'a  pas, 
comme  elle ,  eu  l'avantage  de  renaître  de  fes  cendres ,  &  qu'en 
notre  particulier  nous  regrettons  on  ne  pcutpLis  ,  à  caufe  des  utiles 
inuruclions  qu'il  contenoir. 

Le  deflechement  ne  fuifiroit  pas  pour  l'amélioration  des  prairies 
dont  on  vient  de  parler,  ii  l'on  continuoit  d'y  faire  pâturer  lesbê:es 
à  laine.  Autant  l'herbe  des  prairies  leur  eft  contraire,  autant  leur 
dent  eft  contraire  aux  prairies.  M.  de  Bu[fon  ,  dans  fon  Hïfloire  na- 
turelle 3  a  fait  obferver  que  les  moutons  &  les  chèvres  coupent  l'herbe 
de  fi  près,  qu'ils  détruilent  la  cyme  ,  &  gâtent  la  racine.  On  en 
pourroitdire  à-peu-près  autant  du  cheval ,  qui  s'attache  à  l'herbe  fine  , 
&  laide  grainer  la  grande  ;  au  lieu  que  les  bêtes  à  corne  attaquant 
également  celle-ci,  l'herbe  y  devient  plus  égale  &  de  meilleure 
qualité,  fur-tout  il  ces  prairies  fon:  évacuées  dans  les  tems  humides 
où  le  pied  de  ces  beftiaux  ne  leur  piéjudicieroit  pas  moins.  Dans 
l'état  actuel  des  prairies  communes,  ils  pétrifient  la  terre  qui  fe 
durcit  en  pinçant  l'herbe,  &  foulevent  les  racines  qui  fe  fechent 
auffi-tôt,  ce  qui  ruine  entièrement  ces  bas  prés. 

Les  réglemens  faits  quelquefois  par  les  habitans  pour  ne  mettre  à 
la  commune  qu'un  certain  nombre  de  beftiaux,  pour  déterminer 
l'efpece  de  bétail  qu'on  y  peut  avoir ,  &  le  tems  dans  lequel  on  l'y 
doit  envoyer,  font  toujours  mal  obfervés ,  ou  eaufent  entr'eux  des 
haines  &  des  dilTenfions  fans  fin.  S'il  en  eft  qui  pendant  quelque  tems 
ayent  tenu  la  main  à  i'obfervation  de  ces  réglemens  ,  les  difficultés, 
les  procès  difpendieux  ralcntifîent  enfin  leur  zèle  pour  le  bon  ordre, 
&  bientôt  on  lui  voit  fuccéder  les  troubles  &  les  dévaluations.  Cela 
n  a  fait  alors  qu'une  occafion  de  démêlés  &  de  haines  entre  les  par- 
ticuliers ,  fans  empêcher  ces  terreins  de  rentrer  dans  l'état  d'inutilité 
qui  motive  aujourd'hui  nos  réclamations. 

En  pays  de  communes  &  de  parcours  ,  le  cultivateur  indufhieux 
ne  peur  employer  festalens  quand  les  loix  ayant  borné  fes  opérations , 
interdiffent  a  fon  zele  ardent  de  nouvelles  tentatives;  loix  nées  dans 
des  tems  de  barbarie  ,  qui  ne  permettant  aucun  eiTort  à  l'ardeur ,  à 
l'habileté  ,  que  requiert  le  plus  imponant  de  tous  les  arts ,  doivent 
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être  abrogées  fous  ce  jeune  Pnnce,  également  aétif  5:  bienfaifant , 
qui  parcourant  les  différentes  branches  du  Gouvernement,  fait  fi  bien 
abolir  les  abus  ,  &  vivifier  toutes  les  parties  du  Corps  Politique. 

Un  habitant  qui  ne  peut  avoir  de  bétail  à  la  commune,  ou  qu'un 
peu  d'ajfance  exempte  de  l'y  mettre  avec  tant  de  dangers,  paye 
cependant  fa  part  des  importions  qu'elle  fupporte  ,  ou  pour  les 
deniers  royaux  ,  ou  pour  les  réparations  de  prefbyteres  &de  clochers, 
ou  pour  l'entretien  des  chemins ,  ou ,  finalement ,  pour  les  dettes  quel- 
conques de  la  Communauté. 

Le  fumier  du  bétail ,  qui  féconderoit  tout  autre  fol ,  eft  perdu  pour 
celui  des  communaux  ,  &  par  une  étendue  trop  difproportionnée  de 
la  commune,  &  par  fes  fiéquens  trajets,  foit  pour  l'accéder,  foie 
pour  en  revenir  ,  &  par  les  mauvaifes  plantes  ou  les  eaux  croupies 
qui  ne  lui  lailTent  aucune  action  :  eaux  faumaches  &  ,  remplies  d'in- 
fectes &  de  leur  femence  infiniment  préjudiciables  aux  beftiaux 
comme  boifibn  ,  lors  fur-tout  qu'elles  font  échauffées  par  le  foleil. 

L'herbe  auffi-tôt  rafée  que  fortie  de  terre,  &  ne  pouvant  amener 
fa  graine  à  matuii  é  ,  ne  fe  perpétue  pas  même  en  cet  état  de  langueur. 
Le  mouton  en  mange  dans  les  fecherefTes  de  l'été  jufqu'i  la  racine» 
On  voit  là  le  bétail  gagner  tantôt  un  échauffement,  tantôt  avorter  , 
foit  par  le  défaut  d'abri ,  foit  par  la  négligence  du  pâtre  à  l'empêcher 
de  s'entre -heurter. 

Ramené  pour  chaque  nuit  dans  l'étable ,  il  en  eft  plus  fajet  aux 
maladies,  que  s'il  couchoit  dehors  dans  un  terrein  clos.  Il  en  réfuhe , 
&  c  eft  un  fait  trop  avéré  ,  que  les  paroifies  â  communaux  font  celles 
où  le  bétail  eft  le  moins  nombreux.  Qu'on  fe  rappelle  ici  les  poflef- 
iions  particulières  entourées  de  bois,  pâturées  par  un  nombre  infi- 
niment plus  petit  de  beftiaux  ,  &  qui  nuit  &  jour  enfemble ,  habitués 
les  uns  avec  les  autres,  ont  moins  d'impulfîon  à  fe  pourfuivre  &  fe 
frapper ,  l'on  conviendra  qu'elles  ne  donnent  pas  la  même  prife  a  ces 
accidens. 

Mais  ce  qui  mérite  encore  la  plus  férieufe  attention,  ceft  que 
clans  la  pâture  en  commun  fur  cent  bêtes  une  feule  malade ,  en 
communiquant  l'épizootie ,  fera  perdre  une  moitié  du  troupeau.  Le 
feul  mot  d'épizootie  doit  faire  envifager  la  chofe  avec  plus  d'intérêt , 
dans  un  tems  où  elle  vient  d'être  fi  funefte  à  plufîeurs  de  nos  pro- 
vinces, &  partage  autant  la  follicitude  éclairée  du  Gouvernement. 

Un  Arrêt  du  Parlement  de  Paris  du  14  Mars  1745  >  avo'c  ^" 
fendu  aux  Communautés  qui  ont  le  droit  de  parcours  de  l'exercer 
dès  que  les  habitans  auroient  des  bêtes  attaquées  de  maladies ,  Se 
ordonné  à  celles  qui  dépouillent  un  terrein  commun  de  les  y  faire 
tenir  dans  un  endroit  ifolé  par  un  gardien  particulier.  Par  un  Arrêt 
du  Confeil  du  19  Juillet  1746  ,  il  fut  défendu  de  les  conduire  aux 
pâtis  ni  abreuvoirs ,  &  de  les  tenir  ailleurs  que  dans  ûqs  lieux  inabor- 
dables aux  autres  animaux. 


Mais  Ton  n'y  a  point  d'égard  ,  &  la  communication  du  bétail  d'une 
Communauté  a  bientôt  rendu  générale  une  maladie,  qui  loin  de 
s'étendre  ainfi,  n'aurok  que  rarement  eu  lieu  dans  les  poffeiîions 
privées.  Les  maladies  des  plantes,  ou  leurs  qualités  nuiiibles,  &  les 
mauvaifes  eaux ,  autant  de  poifons  pour  le  bétail ,  &  qui  ne  font  fié - 
quens  que  dans  les  pâtis  en  commun. 

Une  remarque  importante  à  faire  eft  que  le  Cottentin ,  &  quel- 
quelques  autres  pays ,  qui  de  tous  font  les  plus  abondans  en  beftiaux, 
iont  auffi  de  tous  les  moins  affligés  de  ces.  épidémies.  Cela  ne  pro- 
viendroit-il  pas,  foi t  de  ce  que  chaque  agriculteur  y  nourrit  à  part 
fon  bétail ,  &  qu'un  cent  de  fes  beftiaux  eft  reparti  dans  dix  enclos 
difféiens  ;  foit  même  auflî  de  ce  que  la  nourriture  eft  aufli  bonne 
dans  ces  enclos ,  qu'elle  l'eft  peu  dans  ces  landes  ,  marais  &  pâtis 
que  chacun  pille,  &  pas  un  n'améliore  ,  ainfi.  que  nous  le  répéterons 
ians  cclTe ,  &  que  la  mife  en  valeur  rapprocheroit ,  comme  on  l'aura 
fait  voir  également ,  de  la  qualité  fï  réputée  des  pays  de  Bray , 
d'Auge  ou  de  Cottentin? 

Souvent  les  paffans,  &  les  animaux  qu'ils  ont  avec  eux,  fe  trou- 
vant en  danger  de  périr  dans  ces  marais  où  l'o»  s'envafe  à  mi-corps , 
où  le  bétail ,  s'il  n'y  eft  pas  toujours  malade ,  y  eft  du  moins  tou- 
jours maigre  &.  de  la  plus  chétive  efpece ,  &  n'y  profite  aucunement  ; 
il  y  dégénère  même,  &  diminue  ,  tandis  qu'il  ieroit  &  plus  fàin  ,  & 
plus  nombreux  dans  ces  communaux  divifés  en  pofleiîions  parti- 
culières. 

En  paflant  au  moins  deux  fois  le  jour  dans  les  chemins  par  quîla 
commune  eft  accédée,  chemins  qui  deviennent  même  impraticables 
aux  paiîàns,  le  nombreux  troupeau  d'une  Communauté  les  défonce 
enfin  au  point  de  n'y  marcher  qu'avec  fatigue  ,  &  d'arriver  couvert 
de  la  boue  dont  on  a  fouvent  eu  bien  de  la  peine  à  le  retirer.  Tel 
eft  l'efprit  du  villageois T qu'il  lahTera  fes  beftiaux  ex pofés  à  ces  périls, 
plutôt  que  d'aller,  la  bêche  en  main,  travailler  pour  un  écoulement, 
dont  tandis  qu'il  auroit  feul  fait  les  frais ,  il  verroit  profiter,  comme 
lui ,  des  co-habitans  qui  ne  les  auroient  pas  partagés. 

L'herbe  commence-t-elle  à  pouffer  dans  ces  communes  ,  étant 
encore  extrêmement  délicate,  ici  l'eau  la  pourrit  auflî— tôt  qu'elle  efi? 
foulée  par  le  bétail  ;  lace  bétail  la  broutant  de  trop  près ,  la  ronge 
jufqu'à  la  racine  ,  fr  l'empêche  de  profiter ,  tendre  comme  elle  eft; 
ailleurs  piétinée  fan  réferve  &  fans  interruption  ,  elle  ne  peut  e» 
aucun  endroit  acquérir  cette  confiftance ,  au  moyen  de  laquelle  on  y 
nourriroit  les  beftiaux  qu'en  peu  l'on  y  fait  patir  ,  fi  cette  jouifîance 
étoit  économifée  comme  celle  des  particuliers  ,  de  laquelle  on  trou- 
vera le  tableau  dans  cet  Ouvrage.  Il  s'enfuit  de  plus,  que  l'herbe  étant 
trop  peu    mûrie,  donne  aux  beftiaux   un  dévoiement  quelquefois 
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fatal ,  que  le  lait  des  vaches  en  a  moins  de  faveur,  &  que  le  beurre 
en  eft  en  moindre  quantité. 

Nul  des  habitans  n'étant  fujet  à  l'entretien  des  chemins  d'une  com- 
mune, à  côté  de  ceux  impraticables  prelqu'aufïi-tôt  qu'ils  ont  été 
pratiqués ,  il  s'en  multiplie  à  l'infini  de  nouveaux  ,  qui  rendent  en 
peu  ce  terrein  comme  un  aiTemblage  de  routes  3  &  Iaifïènc  d'autant 
moias  de  places  oii  le  bétail  fe  puifle  alimenter  ,  qu'une  partie  de  fa 
furface  eft  fouvent  enlevée  pour  fervir  aux  héritages  voifins.  Dans 
la  faifon  où  la  terre  un  peu  confolidée  offre  à  ce  bétail  en  quelques 
endroits  une  moins  mau/aife  herbe  ,  efpérant  toujours  en  rencontrer 
plus  loin  de  meilleure  ,  il  paiTe  la  journée  à  des  trajets  fatiguans  dans 
toute  l'étendue  de  la  commune  ^étendue  que  les  habitans  ,  laiTés  du 
travail  journalier,  font  obligés  à  traverfer  le  foir  pour  le  ramener. 

Les  marais  communs  fe  trouvent  ordinairement  fitués  aux  extré- 
mités d'une  paroiffe ,  &  toujours  néceiTairement  quand  ce  font  de  ces 
grèves  attenantes  au,  rivage  de  la  mer  ;  de  petits  meuniers,  des  pê- 
cheurs, des  braconniers, des  chalTe-marées,  des  commis  de  tabac,  des 
gens  de  journée  en  font  généralement  les  feuls  voifins  ,  &  les  feuls, 
par  cela  même,  en  jouiiTance,  alors  plus  médiocre  encore  a  pro- 
portion de  leur  défaut  de  moyens,  &  de  ce  que  la  continuité  de  pâture 
en  a  du  diminuer.  Les  habitans  de  l'intérieur  de  la  paroiiTe  en  font 
trop  éloignés  pour  partager  cette  jouiiTance  :  &  le  vouluffent-ils ,  ces 
riverains,  la  plupart  vrais  mi  (érable  s  en  tout  fens,  les  en  empêche-» 
roient  comme  d'un  droit  acquis ,  félon  eux  ,  aux  plus  voifins  de  la 
commune  exclusivement  ;  ils  uferoient  de  menaces  &  de  voies  de 
fait  envers  les  premiers;  ils  difperferoient ,  bielTeroient  même,  & 
leur  bétail,  &  les  conducteurs.  Les  faits  que  nous  allons  rapporter 
prouvent  au  milieu  de  combien  d'obftacles  &  de  dangers  les  habi- 
tans tenteroient  une  jouilfance  auffi  peu  digne  en  produit,  de  tout  ce 
qu'il  leur  en  coûrerok  pour  la  réalifer  ,  faits  qui  fe  font  toujours 
renouvelles  dans  nos  différentes  Provinces. 

Suivant  une  lettre  inférée  dans  le  Journal  d'Agriculture  de  Dé- 
cembre 1771  ,  un  Négociant  de  Painbenf  ayant  affeagé  quantité  de 
terres  incultes  dansTEvêché  de  Nantes,  il  n'eut  pas  plutôt  commencé 
de  les  faire  clore  &  défricher,  que  les  payfans  y  conduisirent  leur 
bétail,  en  détruifirent les  foiTés,  ravagèrent  les  mé:airies  qu'il  s'étoit 
formées  pour  cette  exploitation,  &  l'attaquèrent  armés  de  fufils  &  de 
bâtons,  menaçant  de  s'en  défaire,  &  de  l'enterrer  dans  fes  foiTés.  Il 
ne  fçûr,  par  un  monitoire  ,  acquérir  du  crime  une  preuve  avec  laquelle 
on  pût  le  punir.  En  vertu  d'un  Arrêt  du  Parlement  de  Bretagne  ,  en 
date  de  1736,  il  attaqua  tous  les  riverains,  qui  furent  condamnés  à 
5000  livres  de  dédommagement,  fans  parler  des  dépens ,  des  dom- 
mages &  intérêts.  Comme  ils  étoiem  hors  d'état  dé  ces  paiemens ,  il 


eut  la  générofité  de  leur  en  faire  remife.  Il  eut  bientôt  défriché  plus 
de  ifo  journaux  de  terrein  où  il  fit  un  abondante  moifïon  de  toutes 
efpecej-  de  bleds  &  d'autres  productions,  &  fon  fuccès  engagea  telle- 
ment à  l'imiter  ,  que  tout  eft  aujourd'hui  culcivé  dans  ce  canton. 

Ce  fait  fournit  déjà  un  exemple  ,  &  précédé  de  beaucoup  de  fem- 
blables ,  à  commencer  des  premières  mifes  en  valeur  où  le  Hol- 
landois  Bradley  fit,  par  Arrêt  du  Conleil  du  6  Mars  1610  ,  défen- 
dre ,  fous  peine  de  punition  corporelle ,  aux  riverains  des  marais  dev 
Tonnay-Charente  ,  dont  il  avoit  entrepris  i'aiTéchement ,  de  l'y 
troubler  :  c'eft  ce  qu'on  avoit  ofé  de  nuit  ,  en  ouvrant  &  perçant  les 
levées  qu'il  avoit  conftruites  à  cet  effet. 

Un  grand  Seigneur ,  le  très  foncier  d'une  paroiffe  du  Cottêntin , 
avoit ,  à  l'un  de  fes  principaux  propriétaires ,  inféodé  dans  les  grèves 
du  lieu  ,  contenant  plus  de  700  arpens,  un  feul  arpent  &  demi  dans 
l'enclos  duquel  celui-ci  faifoit  bâtir  une  bergerie. 

Le  chemin  des  bâtimens  de  fes  fermes  aux  grèves  étant  encore 
allez  long ,  quoique  l'étendue  d'une  partie  de  ces  mêmes  fermei 
allât  s'y  terminer  ,  cette  bergerie  ,  où  fe  feroient  retirés  des  moutons 
qui  ne  profitent  pas  s'ils  fe  crottent  en  chemin,  auroit  mis  ce  pro- 
priétaire dans  le  cas  d'en  nourrir  a  la  grève  (  où  jamais  il  n'en  avoit 
eu  )  la  quantité  proportionnée  à  fon  exploitation  ,  &  telle  qu'elle  eft 
autorifée  par  la  loi.  On  vit  auffi-tôt  les  riverains  remplir  les  foffés 
de  clôtures  ,  &  démolir  jufqu'aux  fondemens  la  bergerie  com- 
mencée. 

Ces  délits ,  quoiqu'ils  euflent  été  commis  nuitamment ,  ayant  eu 
des  témoins ,  &  s'écant  trouvés  judiciairement  confiâtes,  un  Arrêt  du 
Parlement  de  Rouen  en  condamna  les  coupables  à"  des  dommages- 
intérêts  qui  les  ont  ruinés;  mais  cela  n'a  pu  contenir  leurs  pareils,  (î 
peu  difpofés  à  fouffrir  une  nouvelle  conftru&ion  ,  que  ce  propriétaire  , 
&  depuis  lui  fes  héritiers,  en  ont  comme  abandonné  le  projet ,  confé- 
quemment  celui  de  partager  la  jouiiïance  en  commun  de  cette  grève 
avec  ces  vauriens.  Ceux-ci,  d  autorité  privée,  fe  l'approprient  delà 
forte,  &  toujours  exclufivement  aux  propriétaires  aifés ,  qui  n'ont 
point  à  portée  de  là  d'hebergemens  à  pouvoir  y  retirer  de  nuit  leur 
bétail.  La  rente  d'inféodation  fe  paye  encore  au  Seigneur  ,  fans 
pouvoir  jouir  de  cette  inféodation  qu'il  a  pu  faite  à  même  la  portion 
qui  lui  revîendroit  dans  ces  grèves  ,  &  dont  ils  prétendroient  égalc- 
menr  empêcher  qu'il  ne  bénéficiât. 

Les  moins  riches,  &  les  plus  voifins ,  ce  font  deux  titres  à  leurs 
yeux  pour  en  jouir  exclufivement ,  foit  aux  Seigneurs,  foit  aux  Pro- 
piiétaires  en  état  feuls ,  toutefois,  d'en  tirer  tout  le  parti  pofîible 
avant  comme  après  raflféchement. 

Dans  ces  grèves ,  ainlî  que  dans  les  herbages  attenans ,  on  éleveroit 
^cs  chevaux  tels  qu'il  s'en  vend  couramment  cent  louis  la  paire  aux 
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maquignons  de  Paris ,  on  cngraifTeroic  des  bœufs  de  la  plus  grande 
taille  &  du  meilleur  fuc  que  le  marché  de  Poilfy  les  fourniflc  à  cette 
(Capitale  ;  au  lieu  qu'elles  ne  font  dépouillées  que  par  des  troupeaux 
de  brebis ,  don:  la  laine  &  les  agneaux  ne  font  qu'un  produit  des 
plus  médiocres,  &  dont  on  pourroit  même  avancer  que  ces  riverains 
ne  tirent  aucun  gain  qui  foit  à  mettre  en  confidé ration  :  la  première 
raifon  eft ,  parce  que  les  plantes  nées  dans  un  fédiment  vafeux  ,  ou 
affectées  de  la  rouille  ,  leur  engendrent  ou  la  pourriture ,  ou  l'hydro- 
pifie  \  la  féconde  eft ,  parce  que  k  bétail  qu'ils  y  nourriiïent  eft  ordi- 
nairement celui  de  bailleurs  à  cheptel,  domeftiques  ou  bourgeois  des 
villes  &  bourgades ,  entièrement  étrangers  a  la  paroiiTe  ,  &  quant  ad 
domicile ,  &  quant  à  la  propriété. 

Le  profit  qu'ils  y  font ,  en  fe  chargeant  de  la  nourriture  &  du 
foin  ,  eft  tellement  inférieur  à  celui  qui  revient  aux  bailleurs  eu 
cheptel,  autrement  dit  métairie  dans  le  Cottentin,  que  ceux-ci  fe 
trouvent  être  en  effet  les  feuis  jouilTans  de  ces  communaux,  dont  la 
jouiffance  étoit  au  contraire  affectée  aux  feuls  habitans  des  lieux.  La 
plupart  des  preneurs  l'avouent  de  même  ;  &  que  fi  l'habitude,  à  cet 
égard,  ne  l'emportoit  pas  chez  eux  fur  la  combinaifon ,  ils  renon- 
ceioient  à  des  arrangemens  qui  leur  deviennent  aufli  onéreux  ,  & 
par  la  fujécion  de  garder  ces  beftiaux ,  &  par  leurs  dommages  envers 
les  cultivateurs.  Le  bétail  les  expofe  alTez  fouvent  au  paiement  de 
ces  dommages  ,  en  faifant  dans  les  foins,  vignes,  herbages  ou  bleds 
des  dégâts  qui  font  à  1  infini ,  dont  il  eft  tel  qui  leur  ravit  dans  un 
inftant  le  profit  de  toute  une  année,  mais  dont  la  plupart  reftent 
impunis,  leurs  auteurs  demeurans  inconnus  à  ces  cultivateurs,  de 
qui  les  communaux  font  encore  ainfi  le  détriment ,  lorfqu'au  con- 
traire ils  leur  auroient  dû  bénéficier. 

Ceux  de  ces  riverains  dont  le  bétail  leur  appartient ,  à  ces  derniers 
empêchemens  de  gain  ,  en  joignent  encore  afioz  d'autres ,  &  parti- 
culièrement ,  que  leur  bétail  ,  ne  pouvant  fe  nourrir  dans  les  com- 
munes ,  auffi-bien  qu'ii  lui  faudroit  journellement  en  fortant  d'étables 
où  ces  malheureux  n'ont  point  eu  de  fourage  à  lui  donner,  meurt  , 
foit  de  maladie,  foit  de  mifere,  ou  traîne  une  vie  languilTante ,  in- 
fructueufe  à  fes  polTefTeurs.  Et  quels  font  ces  derniers?  En  général 
des  vagabonds  qui,  chafTés  des  autres  paroilTes,  ont  pour  motif  de 
refuge  en  celles-ci ,  la  commodité  dont  eft  leur  commune ,  &  pour 
cette  jouiiTance ,  en  fuppofant  qu'elle  en  méritât  le  nom  ,  &  pour  la 
faculté  d'y  vivre  impunément  de  pillage.  Eloignés  du  gros  des  habi- 
tans dans  ces  confins  des  paroiffes,  appréhendés  d'eux  dans  l'état 
d'indépendance  ,  en  quelque  forte  univerfelle  ,  où  cette  fituation 
ifolée  leur  paroît  placer  quiconque  en  fait  tirer  parti  ;  c'eft-là  que  la 
vengeance,  ou  la  friponnerie  ,  attendent  un  paiTant  fur  qui  la  nuit 
peut  favorifer.  leurs  attentats  }  c'eft-là  qu'on  ne  connoît  plus  de  loix  f 
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&  qu  il  fe  perpétue  comme  un  foyer  de  mifere  &  de  fcéîératene  i 
objcc  de  ruine  &  d'horreur  pour  tous  les  environs. 

C'eftà  cette  poignée  de  riverains,  comme  étrangers  aux  paroiiTês, 
&  qui  n'en  font  que  le  fardeau,  que  la  jouifTance  des  marais  eft  dé- 
volue de  leur  autorité  privée  j  &  c'en:  la  totalité  des  paroiïliens  qui 
paye  au  Seigneur  les  redevances  ,  au  Roi  la  taille  «Si  les  vingtièmes, 
à  quoi  font  afïujétis  ces  communaux  ;  ces  biens  d'une  inftitutioa 
toute  oppofée  ,  qui  ne  font  alors,  relativement ,  pour  ceux-ci ,  qu'un 
fujet  de  pertes  &  de  contributions  fans  recours,  pour  ceux-là  ,  qu'un 
fujet  de  pillage  &  d'exclufion  fans  empêchement. 

Ailleurs ,  des  pauvres  hors  d'état  de  rien  mettre  à  la  commune,  en 
payent  les  charges  aufTi-bien  que  les  aifés  qui  la  dépouillent  ;  & 
fouvent  ,  par  l'effet  des  exemptions,  celui  des  propriétaires  ailes  qui 
la  couvre  le  plus  de  beftiaux,  eft  le  feul  qui  n'entre  pour  rien  dans 
l'acquit  de  ces  mêmes  charges. 

En  d'autres  endroits ,  la  plupart  des  ufagers  demeurant  trop  loin 
de  tels  communaux  pour  y  faire  mener  leur  bétail,  fur-tout  en  petit 
nombre  ,  ou  fe  trouvant  en  état  de  le  nourrir  fans  cette  reflburce, 
ont  toujours  aimé  mieux  n'en  point  profiter,  que  d'employer  de  leurs 
travaillais  à  faire  faire  au  bétail  un  trajet  qui  le  haralfe ,  &  pour 
chercher  dans  ces  communaux  un  aliment  à  la  fois  infuffifant  & 
mal  fain ,  au  péril  d'être  eftropié.  Voilà  donc  la  principale  portion 
des  habitans  réduite  à  ne  participer  nullement  à  cette  jouilTance  ,  au 
lieu  que  par  le  partage  elle  feroit  la  plus  dans  le  cas  d'en  tirer  touc 
produit. 

Un  tel  état  des  chofes  eft  trop  cruel  pour  les  Communautés  ,  trop 
important  pour  une  adminiftratioB  dont  il  compromet  également  la 
juftice ,  &  les  véritables  intérêts ,  pour  que  le  plus  prompt  remède  i 
tous  ces  maux  ne  fe  doive  efpérer  de  leur  tableau  fidèle  ,  autant  que 
pitoyable,  auquel  la  matière  a  conduit  ici. 

Dans  le  fein  des  paroilTes ,  il  eft  des  communes  ordinairement  moins 
étendues ,  &  celles-là  font  fouvent  affermées  par  la  Communauté  ; 
mais  foi:  qu'elle  les  loue,  foit  qu'elle  les  exploite,  elles  lui  font 
également  d'une  infiniment  moindre  utilité,  qu'elles  feroient  en  les 
partageant  aux  habitans  qui  la  compofent.  En  effet ,  ce  qu'ont  d'em- 
barraiïant ,  &  diffjendieux  tout  à  la  fois  les  formalités  préliminaires  à 
ces  loyers  ,  dont  l'Ordonnance  de  1669  a  permis  les  baux  pour  deux 
ou  trois  ans,  les  rebutent  fouvent  à  un  tel  point ,  qu'ils  renonceut  à 
les  renouveller;  &cela,  d'autant  plus,  qu'ils  en  font  rarement  bien 
payés  par  les  preneurs,  communément  les  moins  aifés  de  l'endroit , 
&  plus  ordinairement  encore  ou  ruinés  ,  ou  du  moins  appauvris  par 
ces  jouilfances ,  &  ce  ,  malgré  qu'ils  ayent  fouvent  dégradé  le  fonds 
dans  les  vues  d'en  tirer  le  plus  grand  parti  polîible. 

On  fe  convaincra  facilement  de  cet:e  dernière  aiïeition  ,  par  !a 
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eonfîdération  d*un  bétail  mal  gardé  dans  ces  communes  ouvertes, 
&  dont  les  forties  fur  les  fonds  des  particuliers  ruinent  en  dommages 
un  preneur  mai  voulu  du  général  des  habitans,  malgré  qu'il  en  foie 
le  fermier  :  nous  difons  mal  voulu ,  car  la  rigueur  envers  eux  eft 
inévitable  à  ce  dernier  qui  veut  jouir ,  foit  lorfqu'en  conduifant  des 
beftiaux  au  travers  de  la  commune  ,  ils  les  lahTent  écarter  du  chemin 
frayé  pour  le  public;  foit ,  fur- tout ,  quand  ces  beitiaux  étant  échap- 
pés le  foir  des  pâturages  enclos ,  le  fermier  les  trouve  ayant  paiTé  la 
nuit  fur  celui  de  fon  exploitation  :  cas  refpectifs  de  préjudices ,  & 
«Tanimoii:és ,  qui  feroient  feuls  inconvénient  dans  cette  façon  de 
jouir  des  communaux.  Le  peu  de  durée  de  leur  bail  s'oppofe  à  toute 
amélioration  de  la  part  du  preneur,  qui  ne  feroit  qu'augmenter  pour 
lui  la  concurrence  au  renouvellement.  La  néceflité  de  nourrir  un 
homme  uniquement  pour  garder  le  jour  fes  beitiaux,  qu'en  pays  d'her- 
bages il  eft  fcul  obligé  de  mettre  ailleurs  pendant  la  nuit  '>  tant 
Vautres  objets  de  répugnance  en  donnent  à  tel  point  fur  ces  loyers, 
qu'il  ne  le  préfente  à  leur  adjudication  que  peu  de  miférables,  & 
fouvent  peifonne ,  &  qu'elle  fe  paffe,  au  premier  cas ,  a  des  prix  d'un 
tiers  au  deffous  de  la  vraie  valeur  de  la  commune  en  ce  même  état , 
&  des  trois  quarts  inférieurs  à  celle  qu'elle  auroit  étant  partagée  :  prix 
qui  vertifTent  à  l'acquit  de  Ces  charges  foncières,  &  fans  qu'il  en 
revienne  une  obole  aux  communs;  prix  qui  diminuent  de  plus  en  plus 
a  chaque  nouvelle  adjudication  ,  chacun  des  adjudicataires  antérieurs 
ayant  forcé  les  productions  de  la  terre,  &  l'ayant  dégradée  d'une 
ou  d'autre  manière,  en  homme  affiné  de  ne  la  pas  exploiter  long- 
tems.  Les  Intendans ,  les  Maîtres  des  Eaux  &  Forêts ,  les  Juges 
royaux,  8c  ceux  des  Seigneurs  3  décident  au  fujet  des  communes  avec 
la  lenteur ,  &  les  frais  des  formalités  que  les  loix  exigent  en  pareil 
cas,  fur- tout  loifqu'il  arrive  entr'eux  conflit  de jurifdiction. 

De  ces  dernières  communes ,  il  en  eft  qui  ne  font  pas  affectées  à  la 
totalité  des  habitans  ,  mais  à  la  portion  d'entr'eux  détentrice  de  pof- 
fèflïons  particulières,  à  caufe  defquelles  excluiivement  on  y  peut 
avoir  droit.  Ces  pofleiilons  relèvent  ordinairement  d'un  feul  des  dif~ 
férens  fiefs  du  lieu  ,  fief  dont  les  anciens  Seigneurs  avoient  proba- 
blement concédé  ces  communes  à  leurs  vaffaux  particuliers.  Celles- 
ci  dont  la  jouiflance  a  la  même  imperfection  que  les  autres,  &  qui , 
toutefois,  font  ordinairement  d'un  meilleur  produit,  ne  pourroient,. 
comme  on  fent ,  fe  partager  qu'à  leurs  ayant  droit.  Elles  les  enri- 
chiroient  d'autant ,  plus  par  cela  même  ,  &  que  leurs  portions  fe 
trouveroient  aufîi  plus  étendues  ;  ce  qui ,  fous  un  autre  aipett  ,  feroit 
également  le  bien  de  l'Agriculture  ,  &  de  l'Etat. 

Des  combinaifons  dont  rénumération  feroit  ici  trop  longue,  & 
qu'il  fumt  d'y  dire  établies  fur  des  dénombremens  de  la  dernière  au- 
thenticité ,  nous  mettent  en  état  de  foutenir  que  les  parohTes  ayant 


communes ,  font ,  te  pfoportionnément  à  l'étendue  cîe  ces  communes, 
celles  où  l'on  compte  le  moins  d'habitans  ,  de  beftiaux,de  charrues, 
de  fonds  en  culture  ,  &  d'hommes  de  métiers  ;  elles  font  celles  dont 
l'Etat  retire  le  moins  par  les  impofitions;  celles  qui  ont  le  plus  de 
ménages  pauvres,  &  ne  payant  que  peu  ou  point  de  taille  ;  celles 
eniîn  où  les  délits  de  toute  efpece  fe  commettent  le  plus  fréquem- 
ment ,  par  une  fuite  de  la  fainéantife  ,  &  de  la  pauvreté. 

Il  eft  enfin  des  biens  qu  a  fi- commun  s  ,  dont  ce  plan  du  bien  publie 
ne  laifleroit  plus  le  poiïefTeur  partager  la  jouiiTance  avec  une  Com- 
munauté par  laquelle  ils  font  dégradés.  Leur  poiTeffeur  ne  peut  ,  en 
les  changeant  de  nature  ,  améliorer  ces  fonds ,  tfù  toute  une  paroiffe 
a  fon  droit  de  parcours  après  que  les  foins  ou  les  grains  en  font 
enlevés.  Y  plante-t-il  des  arbres ,  il  font  aufîï-tét  rongés,  &  rompus 
par  le  troupeau  commun  :  fî  ce  font  des  prés ,  &  que  ce  poiTeffeur 
les  amende,  il  n'en  profitera  prefqu'aucunement ,  fe  trouvant  bientôt 
après  défoncés  par  ce  troupeau.  Les  clore,  eft  ce  qu'on  ne  lui  permet 
gueres  ;  ils  font ,  les  deux  tiers  de  l'année  ,  quoiqu'à  des  propriétaires, 
&  comme  en  dépit  d'eux  ,  à  la  merci  de  quiconque  eft  habitant  du 
lieu.  Qu'il  y  fafle  des  fofTés,  ce  propriétaire,  au  moins  pour  leur 
airécliement ,  le  troupeau  les  rabattra  bientôt  en  pafîant  de  l'un  dans 
l'autre.  En  un  mot  ces  abus ,  les  mêmes  à  tant  d'égards  que  ceux  des 
vraies  communes,  ont  auffi  cela  de  plus  criant ,  qu'au  fein  de  la  pro- 
priété même  ,  ils  n'en  font  pour  le  poffefTeur ,  qu'un  objet  plus  fen- 
fible  encore  ,  &  de  pertes,  &  de  déplaifirs.  Par-tout  où  le  parcours  eft 
établi,  les  travaux  d'un  Cultivateur  induftrieux  étant  bornés  par  les 
loix  ,  il  ne  peut  elTayer  de  nouvelles  cultures.  Il  voit  fes  champs  non 
clos  inviter,  pour  ainil  dire  ,  a  la  dépradation  une  quantité  de 
pillards  ,  qui  s'habituent  à  nourrir  leur  bétail  à  même  les  productions 
du  terrein  d'autrui.  Partie  de  la  BrefTe  &  de  l'Avranchin  où  tout  eft 
clos,  donnent  avec  un  fol  ingrat  plus  de  beftiaux  &  de  bleds,  qu'une 
étendue  de  pays  cinq  fois  plus  grande  ,  où  le  droit  de  parcours  ne 
permet  pas  d'employer  Tinduftrie  qu'il  faut  à  cet  agriculture,  origine, 
&  fouti/n  de  tous  les  arts.  Le  choit  de  jachères  eft  une  fuite  naturelle 
de  ce  premier ,  parce  que  le  parcours  empêchant  la  multiplication  dtf 
bétail,  &  par-là,  l'engrais  des  champs,  comme  le  fol  eft  épuifé  pac 
une  ou  deux  récoltes ,  il  ne  peut  fe  paffer  d'un  iepos  qui  le  mette  en 
état  d'en  donner  de  nouvelles  un  ou  deux  ans  après. 

Le  parcours  endurcit  les  terres  à  grain  par  le  piétinement  du  bétail,1 
il  reftreint  la  liberté  d'y  changer  l'efpece  de  grains ,  ou  d'en  mettre 
en  pi  es  artificiels,  il  réduit  à  rien  le  produit  des  prés  que  le  bétail  a 
pétris  à  l'entrée  de  l'hiver  qu'ils  font  comme  abandonnés  au  pillage; 
étant  clos,  leur  humidité  fuperflue  s'évacueroit  par  les  fofTés,  &  le 
propriétaire  y  feroit  des  améliorations  dont  jufqu'alors  il  auroit  partage 
le  profit  avec  le  public ,  en  fuppofant  ce  profit  poflible  avec  une 


jouiflancô ,  ou  plutôt  dcvaftation  en  commun  qui  permet  rarement  \e 

fuccès  des  travaux  difpendieux  entrepris  pour  améliorer. 

Si  par  oubli ,  par  négligence ,  ou  par  d'autres  occupations  les  prés 
d'un  particulier  n'étofenc  pas  fauchés  au  terme  ufité ,  dès  fon  expira- 
tion la  Communauté  pourroit  irrépréhenfiblernent  y  faire  entrer  fes 
feeftiaux  qui  pilleroient  tout.  Si  pour  leur  afTéchement,  dont  ce  parti- 
culier fe  foucie  moins  n'étant  qu'à  demi-polTelTeur,  il  y  fait  des  rigoles, 
elles  font  prefqu'aufîî-tôc  comblées  par  le  troupeau  de  la  Commu- 
nauté. De  là  ,  fi  l'on  loue  ou  vend  ces  prés,  ils  ne  font  eftimés  qu'à 
moitié  de  ce  qu'ils  le  feroicnt  érant  clos. 

Dans  ces  prés  l'irrigation  feroir  fouvent  un  moyen  aifé  de  fertilifa- 
tion  dans  l'automne ,  &  le  propriétaire  ,  eft  par  le  parcours,  empê- 
ché de  recourir  à  ce  moyen  ^  parce  qu'étant  alors  néceiïairement 
couverts  du  bétail  de  la  Communauté  qui  les  réduiroit  en  boue  par  le 
piétinement,  autant  cette  irregation  les  eut  fécondés  dans  l'abfence  de 
ce  bétail,  autant  elle  leur  eft  alors  préjudiciable.  On  ne  peut  la 
faire  utilement  dans  le  tems  où  les  prés  font  interdits  à  la  pâture  publi- 
que ,  attendu  que  l'eau  croupiroit  dans  les  petites  excavations  caufées 
par  le  piétinement ,  &  que  les  gelées  mettroient  le  comble  à  la  dé- 
gradation qui  fe  fercit  enfuivie. 

Le  parcours  empêche  également  de  fumer  les  prés  vers  la  fin  de 
l'automne  ,  ou  cette  opération  auroit  le  plus  de  fuccès j  les  fermiers, 
pour  profiter  plus  long-rems  du  pâturage  ,  attendent  à  la  faire  à  la 
fin  de  l'hiver ,  en  éludant ,  fur  différens  prétextes ,  les  ordres  à  ce 
fujet  d'un  propriétaire  ablent.  Mais  ce  parcours  n'a  3  généralement 
parlant ,  point  de  plus  funeftes  effets ,  que  fon  obftacle  à  cet  établif- 
fement  de  prés  artificiels ,  dont  on  s'applaudit  tant  en  Hollande  ,  en 
Angleterre ,  en  Flandre ,  en  Normandie  ,  en  Picardie ,  &  qui  par 
l'abondance  de  beftiaux ,  à  tout  le  profit  qu'on  en  tire  ajoutant  celui 
des  fumiers,  porteroit  l'Agriculture  en  France  au  plus  haut  point 
qu'on  puiflê  imaginer.  De  même  que  le  droit  de  parcours  empêche, 
en  quantité  d'endroics  ,  un  Colon  de  mettre  en  prés  des  champs  trop 
marécageux,  il  ne  lui  permet  pas  de  convertir  en  champs  des  prairies 
trop  feches ,  ou  dont  le  fol  eft  ufé. 

Ce  Colon  eft  obligé  de  fe  régler  fur  l'exploitation  de  (es  voifins , 
&  de  femer  des  efpeces  de  bleds  qui  ne  foient  pas  plus  tardifs  que  le 
refte ,  ou  bien  il  s'expofe  à  voir  inevablement  pâturer  fa  récoite.  Il  ne 
peut  femer  de  ceux  auxquels  il  faut  beaucoup  de  culture  &  de  foins , 
de  peur  que  les  voifins  ne  foient  lézés  de  fes  allées  &  venues.  Ne 
pouvant  avoir  de  prés  artificiels,  &  par-là  de  fumiers  fuffifans  pour 
fon  terrein ,  fa  culture  eft  vicieufe ,  &  ne  lui  fait  prefque  aucun  profit. 
La  terre  n'a  point  vieilli,  difoit  Columelle,  mais  elle  eft  négligée  y 
&  c'eft  pour  cela  feul  qu'elle  eft  ftérile.  Ici  c'éft  l'effet  de  l'aiTujétif- 
(ement  de  l'Agriculture  aux  loix  du  parcours.  Obligeant  le  Cultivateui 
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*  tubir ,  en  dépit  de  lui-même  &  du  bon  fens ,  ce  qu'elles  ont  dé 
contraires  à  Ton  exploitation ,  fes  prés  ne  font  à  lui  que  du  mois  de 
Mars  i  l'entrée  de  Juillet,  fes  champs ,  dans  lefqaels  il  ne  peut  cultiver 
ce  qu'il  jugerok  plus  à  propos ,  n'y  font  prefque  en  aucun  teins.  Sans 
doute  il  n'appanenoit  qu'a  des  fiecles  aufli  ténébreux  que  ceux  où 
l'éducation  des  troupeaux  au  milieu  des  délèrts  avoit  donné  naif- 
fance  à  ce  droit ,  d'imprimer  le  fceau  de  la  législation  fur  des  ufages 
autfï  barbares ,  &  de  ravir  aux  particuliers  l'ufufruit  de  leur  pro- 
priété. 

Ce  droit  maintient  dans  une  dangereufè  oifîveté  les  gardiens  de 
troupeaux ,  qui  ne  fe  trouvent  alimentés  qu'au  détriment  des  moif* 
■fons  du  Laboureur.  Il  eft  comme  un  piège  à  la  dernière  claiïc 
ë'habitans,  qui  fe  voit  à  la  fin  de  l'hiver  fans  fourrage,  &  qui, 
comme  il  n'eft  point  encore  de  pâture ,  &  que  les  terres  à  grain  îbnc 
alors  enfemencées  ou  retournées,  n'a  plus  où  faire  fubfiftcr  fon  bé- 
tail ,  qui  périt  de  mifere,  ou  dont  elle  (è  défait  au  plus  bas  prix.  Le 
parcours  eft  contraire  ,  autant  que  les  communes,  à  l'amélioration  Se 
multiplication  de  ce  bétail  que  procureroient  les  prairies  artificielles,  à 
1  etabïiflement  defquelles  auroit  donné  lieu  la  fuppreflion  de  ce  droit. 

11  a  cela  d'accablant  dans  la  plupart  des  cantons  où  le  propriétaire 
eft  empêché  par  lui  d'exercer  fon  induftrie  fur  fon  terrein;  qu'outre 
un  fenlible  obftacle  à  l'adoption  de  ces  prairies,  il  en  met  encore 
un  à  l'augmentation  ,  qu'elles  favoriferoient  tant ,  des  denrées  de  toute 
efpece  exigeant  du  labour  ,  &  que  fait  perdre  à  ces  cantons  la  né- 
cefîité  d'y  laiiîèr  tous  les  ans  le  tiers  de  fes  champs  en  jachères ,  aux 
fins  d'un  exercice  odieux  de  ce  droit  ,  dans  lequel  les  Laboureurs  fe 
font  réciproquement  un  fi  grand  tort. 

Obje&cra-t-on  que  les  artifans ,  &  les  gens  de  journée  trouvent 
dans  la  vaine  pâture  (  à  notre  fens  on  ne  peut  plus  juitement  nommée 
vaine  )  une  refTource  afïurée  ,  dont  leur  privation  ne  feroit  compen- 
fée  pour  eux  par  aucun  avantage  particulier ,  puifqu'étant  fans  champs, 
&  fans  prés  ,  ils  ne  profiteroient  pas,  ainfi  que  la  claffc  aifée  d'habi- 
tans  ,  de  la  liberté  de  tirer  de  ces  fonds  tout  le  parti  dont  ils  feroienc 
fufceptibles  :  on  y  répondra,  qu'à  la  clafîè  indigente  il  refteroit  pour 
fon  bétail,  en  pays  de  communaux  ,  la  portion  qui  leur  en  auroit  été 
délivrée;  qu'en  pays  fans  communaux ,  l'on  pourroit  afïujétir  au  profit 
des  pauvres  habitans  les  poifeilions  affranchies  du  droit  de  parcours, 
à  une  redevance  d'autant  moins  onéreufe  à  qui  la  feroit ,  que  leur 
dédommagement  auroit  été  déterminé  plus  modique  ,  eu  égard  au  peu 
de  produit  qu'on  le*  a  montrés  plus  haut  retirer  du  parcours ,  &  à 
l'augmenration ,  à  leur  profit ,  dans  le  prix  de  la  main  d'eeuvre , 
opérée  néceflairement  par  les  bons  effets  de  la  fuppreilion  de  ce 
droit. 

De  la  prefque  intégrité  des  terres  à  grain  du  Royaume ,  il  eft 
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eîiaque  année  un  tiers  inculte,  &  dont  le  produit  eft  entièrement 
perdu ,  tandis  qu'avec  cette  fuppreflion ,  fuivie  de  l'augmentation 
des  engrais ,  on  tripieroit  le  revenu  de  nos  terres.  A  deux  lieues  aux 
environs  de  Paris ,  le  fol  le  plus  ingrat  produit  tous  les  ans ,  &  fans 
avoir  befoin  de  repos,  par  le  feul  fecours  de  ces  engrais.  Sans  doute 
on  ne  les  a  pas  par  tout  ailleurs  en  aufli  grande  quantité  :  mais  il  eft 
pour  les  multiplier ,  dans  les  différens  cantons ,  des  moyens  nombreux 
que  nous  avons  préfentés  dans  cet  Ouvrage.  Un  des  principaux  ,  eft 
Je  convertir  en  prés  artificiels  la  portion  de  ces  terres  à  grain  confa- 
crée  aux  jachères  auparavant  ;  & ,  le  rapprochant  de  la  police  d'Ef- 
pagne  à  l'égard  des  veaux  &  des  agaeaux  ,  qui  ne  permet  aux  bou- 
chers d'en  tuer  qu'une  quantité  déterminée  par  femaine  ,  ou  de  fuivre 
un  alTez  long-tems  cet  exemple,  ou  d'empêcher  pendant  un  ou  deux 
ans  de  vendre  aucuns  agneaux  pour  les  boucheries ,  &  de  réduire  à 
très-peu  le  nombre  de  veaux  qu'elles  pourroient  confommer  dans 
cet  intervalle. 

En  facilitant  &  les  clôtures,  alors  devenues  prefqueuniverfelles ,  & 
l'échange  des  terreins  épars  exemptée  de  droits ,  &  que  la  plupart 
feroient  afin  de  pouvoir  clore  en  totalité  leurs  poiïèflions^ivifées  avant, 
en  morceaux  d'une  jufte  étendue,  la  fuppreflion  du  parcours  ajouteroit 
le  bien  réfultant  d'un  pareil  fyflême ,  &  que  nous  avons  décrit  ailleurs 
à  celui  réfultant  d'un  tiers  d'augmentation  dans  l'exploitation  annuelle. 
Aujourd'hui  que  tout  le  Royaume  a  Jieu  d'eipérer  l'abolition  de  cette 
taille  arbitraire  ,  &  de  ces  autres  inconvéniens  dans  la  perception  des 
impôrs ,  contre  qui  le  Maréchal  de  Vauban  s'eft  tant  récrié  dans  fes 
écrits  politico-économiques,  &  cela  par  l'effet  d'un  établiffemenc 
d'états  provinciaux  ,  qu'aufli-tôt  fon  adoption  dans  quelques  Généra- 
lités ,  nous  avons  jugé ,  d'après  ce  que  l'épreuve  aura  d'heureux  , 
devoir  s'étendre  à  toutes  celles  de  ce  Royaume  ,  il  égalera  ,  pour  peu 
qu'il  réuniiTe  à  des  avantages  aulTi  frappans  ceux  de  l'abolition  du 
parcours,  ainfï  que  de  la  divifion  des  communes ,  il  égalera  bientôt , 
pour  la  perfection  de  l'Agriculture  ,  &  l'étendue  du  commerce,  une 
nation  rivale  ,  à  qui  jufqu'alors  il  cédoit  fur  ces  deux  points  ,  &  fur 
laquelle  il  auroit ,  dans  tous  ,  la  fupériorité  dont  il  jouiifbit  à  d'autres 
égards,  après  le  fruit  attendu  du  rétablilTement  de  notre  Marine,  à 
quoi  l'Europe  étonnée  devra  la  liberté  des  mers ,  &  le  règne  actuel 
un  furcroît  de  luftre   auprès  de  la  poftérité  la  plus  reculée. 
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CHAPITRE     III. 

Funefles  effets  des  Landages  ou  Marais ,  vagues  ou  communs, pou? 
la  fanté  des  hommes  &  des  animaux  ,  dont  ils  font  périr  un  grand 
nombre  ;  &  ce  d'après  les  recherches  des  Médecins  les  plus 
accrédités  ,  dont  le  précis  efl  rapporté. 
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o  u  s  voilà  donc  parvenus  à  la  partie  du  tableau  la  plus  pitoyable, 
&  dont  l'homme  feniîble ,  ainil  que  le  patriote,  auront  furemenc  le 
coeur  navré. 

Ces  communaux  ne  font  pas  feulement  un  tri  (te  objet  de  regrets 
fur  leur  jouiiTance  aux  habicans  d'alentour  j  ils  font  encore  pour 
eux-mêmes ,  ainû*  que  pour  leur  beftiaux,  une  fource  intarilïabîe ,  Se 
de  maladies ,  &  de  deitructions. 

Si ,  dans  les  landes,  il  cft  confiant  qu'une  terre  qui  ne  fe  remue 
point ,  ait  une  vapeur  nuifible  à  la  fanté  des  habkans  les  plus  voifîns, 
vapeur  que  le  foleil  difliperoit,  étant  labourées,  de  forte  i  puri£erce 
qui  feroit  contraire  a  la  végétation ,  en  renouvellant  l'air  dans  le 
leinde  cette  terre,  au  moyen  de  la  dilatation  de  fes  molécules  aupara- 
vant endurcis  ;  qu'un  aliment  fans  fuc  ,  ou  mal  fain,  donne  prife  au* 
maladies  fur  le  bétail ,  ce  n'eft  rien  encore  au  prix  des  funeites  efes 
fur  les  hommes,  &  fur  les  animaux,  de  l'état  actuel  des  marais 
communs. 

«  L'air  eft  un  aliment,  félon  la  Cour,  régime  de  fanté ,  &  qui, 
»  s'inilnuant  par  toutes  les  parties  du  corps ,  les  purifie  s'il  eft  pur  , 
»  les  corrompt  s'il  ne  i'elt  pas. 

Cheyne,  Art  de  conferver  la  fanté,  donnant  à  l'air  les  mêmes 
effets ,  dit ,  d'après  Haies  ,  «  que  la  proximité  des  bois  eft ,  comme 
»  celle  des  marais ,  une  occafion  de  maladies  par  la  quantité  d'eau 
»  qui  s'exhale  des  plantes ,  après  les  avoir  alimentées  j  qu'on  l'éprou- 
n  va  dans  ces  parties  de  l'Amérique  entourées  de  bois ,  ou  l'on  ne 
*>  put ,  que  par  la  deftruction  de  ces  bois ,  arrêter  celle  de  nos  Colons. 
»  Il  ajoute,  d'après  Newton,  qu'un  fol  noir,  bitumineux  Se  gras, 
»  rel  que  celui  de  ces  marais,  qui  paroît  engendré  par  la  putréfaction , 
»  devient  une  infection  pour  l'air  voi fin ,  par  fes  vapeurs  fulphu- 
»  reufes  ou  minérales,  &  toujours  contraires  à  la  fanté  5  que  cette 
»  fituation  produifant  un  relâchement  dans  les  fibres ,  les  humeurs 
»>  tournent  alors  à  la  corruption,  &  que  la  mort  fubke  en  a  même 
»  été  quelquefois  l'effet.  L'air  humide ,  dit  Gahen ,  relâche  les  corde* 
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»cîesinitrumens,  &  dérange  fingulierement  le  corps  des  animaux. 

»  Il  s'épaifïït  à  proportion  qu'il  s'approche   des  corps  humides  ». 

UEcole  de  Salerne  a  donné  cet  avis. 

»  D'un  égout ,  d'un  marais  craignez  le  voifinage; 
»  Logez  loin  des  vapeurs  qui  régnent  à  l'encour. 

Quelques  Aphorifmes  iïArbuthnot,  Effais  des  effets  de  V air  fur 
le  corps  ,  donneront  à  cette  matière  un  plus  grand  jour.  «  Les  ma- 
»  ladies  endémiques  des  gens  tempérés  font  le  produit  de  l'air.  Les 
»  qualités  locales  de  l'air  dépendent  des  exhalaifons  du  terroir ,  &  de 
»  celles  de  Ton  voifinage ,  qui  peuvent  être  apportées  par  les  vents. 
»  Un  terroir  marécageux  envoie,  par  l'action  du  foleil  y  différentes 
»  vapeurs,  qui  doivent,  dans  certaines  faifons  ,  affecter  diverfement 
»  le  corps.  Un  endroit  graveleux  peut  être  rendu  mal  Tain,  par  l'air 
»  d'un  marais  prochain  apporté  par  les  vents.  Les  maladies  épidé- 
»  miques  dépendent  de  la  conftitution  de  l'atmofphere  :  une  perfonne 
»  en  fanté  ,  paiïant  dans  un  pays  où  elles  régnent ,  en  eft  fou  vent 
»  faifie  bientôt  après  fon  arrivée,  fans  aucune  erreur  dans  les  chofes 
»  non  naturelles.  Les  maladies  épidémiques  des  animaux  fort  expofes 
»  à  l'air  ,  &  dont  la  nourriture  eft  tïmple  ,  dépendent  de  fa  conftku- 
»  non.  La  différence  de  la  qualité  des  fruits  opère  auitî ,  mais  pas  tant 
»  que  Pair. 

Nous  lailTons  encore  ici  parler  M-  de  Launny  dans  fon  Hygiène. 
«  Les  fumées  qui  fortent  des  marais  ,  communiquent  à  l'air  leur  ca- 
»  ractere  peftrentiel.  Quelle  fource  de  maladies  fi  (  comme  en  été  ) 
»  le  fouffle  des  vents  ccfTei  On  refpire  avec  l'air,  le  poifon  fubtii 
»  qu'il  contient  :  cet  air  met  les  humeurs  en  fermentation,  &  fe  les 
»  afîimiie.  Infortunés habitans  des  terreins  marécageux,  continue  t  il, 
»  fï    les  accès  périodiques  de  la  fïevre  viennent  tous  les  ans  vous 

»  confumer  là  ,  reconnoiffez  fa  véritable  caufe La  mort  ne 

»  termine  pas  moins  promptement  les  jours  de  ceux  qui ,  dans  les 
»  mines  ,  &  les  forges ,  oient  refpirer  habituellement  les  funeftes 
»  vapeurs  des  métaux....  Le  Nil ,  dans  fes  débordemens ,  couvre  les 
»  campagnes  d'un  limon  marécageux;  le  féjour  qu'il  y  fait,  donne 
»  le  tems  aux  rayons  du  foleil  d'échauffer  ce  dépôt  bourbeux ,  il  s'y 
»  fait  une  fermentation  ,  &  l'air  fe  trouve  bientôt  infecté  des  funeiles 
»  exhalaifons  qui  s'en  élèvent  :  tel  eft  le  germe  de  la  maladie  : 
»  voilà  comment  la  pelle  renaît  tous  les  ans  dans  l'Egypte.  » 

Suivant  Lucrèce ,  en  fon  Poème  intitulé  Rerum  Natura^  lib.  vi, 
c  un  air  chaud  &  humide ,  s'il  n'eft  pas  balayé  par  les  vents ,  eft 
»  peut-être  un  des  préfens  les  plus  funeftes  que  la  colère  du  Ciel  puifle 
»  faire  aux  hommes  »,  On  lit  dans  VEjfaifur  l'ufage  des  Alimens  , 
«  qu'un  climat  dont  l'atmofphere  eft  fouvent  prête  à  prendre  cette 
»  qualité  ,  foit  pendant  une  partie  de  l'année,  fôit  pendant  tout  l'an- 
»  née,  eft  un  climat  qui  eft  pernicieux  par  lui-même,  &  qui  ne  peut 

»  être 


»  être  falutaire  que  par  accident ,  &  pour  des  fautes  délabrées  d'ail- 
»  leurs  par  la  féchereffe.  Aufli  Varron ,  de  je  rujlica  ,  lib.  i ,  cap, 
»  xii ,  confèillc-t-il  aux  polTefTeurs  d'héritages  fïtués  dans  des  vallées 
»  oii  les  vents  n'abordent  point ,  &  où  les  marais  font  naître  beau- 
»  coup  d'exhalaifons ,  de  les  vendre  autant  qu'ils  pourront  \  s'ils  ne 
»  peuvent  pas  les  vendre,  de  les  abandonner.  M.  Chirac  fait  dépendre 
»  de  Pailleté  de  la  ville  &  du  port  de  Rochefort,  les  maladies  putrides, 
»  &  même  peftilentielles  qui  y  régnent  fouvent.  La  Tofcane  étant 
»  inondée  d'eau  ,  &  cependant  très-chaude ,  Pline  nous  apprend  dans 
»  fes  lettres  qu'elle  étoit ,  par  cette  raifon  ,  regardée  comme  mal 
»  faine.  Il  eft  dans  les  Indes  beaucoup  d'ifles ,  &  de  pays  qui  ne  fonc 
»  funertes  aux  voyageurs  que  par  ces  deux  qualités  :  on  en  peut 
»  dire  autant  d'un  vent  régnant  dans  la  partie  habitée  de  Saint- 
»  Domingue.  Hippocrate  a  regardé  cette  conftitution  comme  celle 
»  qui  enfante  la  perte,  &  les  maladies  peftilentielles.  Le  Docteur 
»  Hans-Sloxne  obferve ,  dans  fon  Hiftoire  Naturelle  de  la  Jamaï- 
»  que,  que  les  viandes  les  plus  fraîches  y  font',  par  cette  conftitution  , 
»  pourries  dans  l'efpace  de  quatre  heures.  L'homme  le  plus  fain* 
»  placé  dans  un  air  humide  &  chaud  }  tombant  en  langueur  ,  ce 
»  tems,  dit  le  Docteur  Pringle ,  elt  celui  où  il  y  a  le  plus  de  mala- 
is dies  dans  les  armées,  &  l'Italie  n'a  jamais  été  funefte  aux  François 
»  que  par  ces  qualités  de  l'air  qu'elle  a  éminemment.  Il  faut ,  félon 
»  ce  Médecin  ,  fuir  ce  climat ,  &,  ii  l'on  ne  le  peut,  fuivre  un  régime 
»  abfolument  médicamenteux  ». 

M.  Gardane  ,  dans  une  Hygiène  abrégée ,  dit  de  cette  réunion 
de  chaleur ,  &  d'humidité  :  «  de  là  viennent  ces  épidémies  fi  commu- 
»  nés ,  &  ces  diiTenteries  opiniâtres  qui  dévaftent  les  campagnes  ». 
Une  lettre  de  Marfeille  ,.  écrite  à  l'occafîon  de  la  maladie  des 
beftiaux  ,  inférée  dans  la  Gaçettede  Santé  de  ce  Médecin  ,  montre 
dans  l'air  le  véhicule  des  maladies ,  provenant  du  déblayement  des 
terres-,  ou  d'autres  caufes,  &  toujours  de  l'infection  de  i'atmofphere s 
elle  montre  que  la  perte  s'engendre  ainfî  fur  les  bords  du  Nil , 
comme  il  fe  manïfefte  chez  nous  des  fièvres  malignes,  contagieufes  , 
&  peftilentielles  dans  les  defîéchemens  des  terreins  marécageux  :  elle 
ajoute  que  ,  pour  les  hommes ,  &  pour  les  animaux  ,  il  ne  fuffit  pas 
d'éviter  la  communication  par  contact  ;  que  celle  de  l'air ,  &  des 
alimens ,  n'eft  pas  moins  utile  £  prévenir  ,  en  modifiant  la  tempéra- 
ture de  l'un  ,  éc  corrigeant  ce  que  les  autres  ont  de  vicieux. 

M.  des  Pommiers  ,  employé  par  le  Gouvernement  à  l'Améliora*- 
lion  de  l'Agriculture,  a  dit  des  lîmdes  de  Bordeaux  :  a  L'air  pefti- 
»  lentiel  qui  s'exhale  de  ces  eaux  croupies  ,  y  rend  les  fièvres 
»  communes.  Les  habitans  y  ont  un  air  pâle  ,  livide,  &c.  » 

Suivant  Raulin  ,  dans  fes  Traités  fur  les  Maladies  occajionnèes 
par  les  variations  de  l'air  ,  &  par  l'humidité  7  chaleur  ,  &ç.  «  L%9 
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»  vapeurs  rendent  humide  l'air  cjui  nous  environne.  Hippocrate  fait 
»  commencer  les  épidémies  par  fa  constitution  vicieufe  y  il  définit  l'air 
»  omnium  Rex ,  #  morborum  eau  fa.  Celles  de  Tes  variations  qui 
»  proviennent  des  vapeurs ,  &  des  exhalaifons ,  font  les  plus  fréquen- 
»  tes  ,  &  les  plus  à  craindre.  Des  brouillards ,  mêlés  de  jours  chauds 
»  dans  les  primeras  de  1748  &  1742,  cauferent  des  fièvres  inflam- 
n  matoires ,  à  quoi  faccomboient  les  malades  en  quatre  ou  cinq  jours. 
»  Les  maux  de  gorge  épidémiques,  &  fi  meurtriers  ,  de  l'automne  de 
»  1755»  ,  régnoient  par  un  tems  de  pluie,  &  fur-tout  de  brouillards, 
»  qui  communiquoient  a  l'air  une  odeur  très  défagréable  par  leurs 
»  vapeurs  ,  &  leurs  exhalaifons  :  on  fut  alors  également  attaqué 
»  de  fièvres  putrides,  ou  autres,  &  dont  il  mouroit  beaucoup  de 
»  gens  :  des  vapeurs  acqueufes,  &  corrompues,  font  la  caufe  de 
»  ces  maux. 

Selon  l'Abbé  Richard ,  dans  fon  Hijloire  naturelle  de  V Air  & 
des  Météores ,  «  fi  le  fol  eft  marécageux  ,  s'il  eft  rempli  de  corps 
putrides  &  infectes  ,  l'air  immédiat  fera  chargé  d'efliuences  de  la 
même  qualité.  Son  plus  ou  moins  de  falubrité  dépend  beaucoup  de 
la  difpofuion,  même  accidentelle ,  du  fol.  Outre  cela  ,  les  vents  le 
chargent  encore  de  différentes  manières,  foit  en  purifiant  fa  malle, 
en  emportant  au  loin  les  exhalaifons  dangereufes  dont  elle  eft 
chargée  ,  foit ,  au  contraire ,  en  la  corrompant  par  le  mélange  des 
miafmes  infectés  qu  ils  y  font  paiTer  d'une  autre  région  fouvent 
éloignée.  Dans  quelques-  unes  de  nos  Provinces  ,  fituées  dans  des 
terreins  bas  &  humides,  les  hommes  font  foibles,  &  ne  vivent  pas 
long-tems.  Les  animaux  ,  quoique  d'une  taille  plus  grande  que  ceux 
de  la  montagne  ,  ne  font  pas ,  à  beaucoup  près ,  aufti  vigoureux  ;  ce 
que  l'on  peut  attribuer  encore  à  la  qualité  de  leurs  alimens  qui ,  for- 
més &  nourris  dans  une  terre  touours  détrempée  par  une  humidité 
fiuabondante  ,  ne  fournilTent  pas  des  fucs  auffi  parfaits  que  les  den- 
rées qui  croiiTent  dans  des  pays  plus  fecs,  qui  ,  en  général,  portent 
des  hommes,  &  des  animaux  plus  forts  &  plus  laborieux. 

Dans  les  grandes  chaleurs ,  l'air  du  foir  &  de  la  nuit  eft  fort  dan- 
gereux dans  la  campagne  de  Rome  ,  &  dans  les  parties  bafles  de 
cette  ville.  On  éprouve  une  partie  de  ces  inconvéniens  à  Cette  ,  a 
Montpellier ,  &  dans  piefque  tout  le  Bas- Languedoc,  à  Ormus,dans 
le  Golfe  Perfiquc  ,  dans  la  plupart  des  Antilles ,  à  Cayenne  ,  &dans 
la  Guyanne.  Au  fiége  de  Carthagène  ,  de  1741  ,  l'Amiral  Vernoa 
perdit  huit  mille  hommes  par  les  maladies  contagieufes,  provenant 
des  endroits  marécageux.  Près  de" deux  mille  ,  tant  François  qu'Ef- 
pagnols,  en  moururent,  pour  avoir  été  trop  expofés  à  l'air  dans  les 
momens  où  l'intempérie  étoit  la  plus  active. 

La  température  des  marais  Pontins ,  en  Italie,  par  les  qualités  nui- 
sibles de  leur  aunofpheie,  que  l'on  ne  peut  attribuer  qu'aux  exhalai- 


fons  dont  eile  eft  continuellement  chargée ,  &  que  le  foleil  ne  ra- 
réfie jamais  au  point  de  les  difïîper  entièrement ,  relTemble ,  pour 
fes  effets ,  à  celle  de  Carthagèoe  Se  de  Porto  -  Bello.  L'air  de  ces 
marais  eil:  peftilentiel  en  Eté  &  en  Automne  ,  fur-tout  par  les  vents 
du  fud  &  doueftj  c'eft  principalement  alors  que  l'on  en  relTent  les 
funeftes  influences.  Le  peu  d'habitans  que  l'on  trouve  dans  les  cam- 
pagnes vpifines ,  ont  le  teint  décoloré ,  Se  un  air  de  langueur  qui 
annonce  peu  de  forces,  Se  une  mauvaife  fanté.  Les  chevaux  même  , 
dont  ia  race  eft  naturellement  lionne,  quoique  vifs  encore  &  pleins 
de  courage ,  manquent  de  vigueur.  Ils  perdent  d'abord  leur  poil,  j 
la  peau  tombe  enfuite,  Se  enfin  ils  périiTent  de  pourriture,  qui  com- 
mence par  l'extérieur. 

On  ne  peut  attribuer  ces  effets  qu'aux  vapeurs  qui  s'élèvent  con- 
tinuellement des  eaux ,  qui ,  à  leur  fource  même  ,  ont  un  goût  fétide 
&  fulphureux ,  Se  aux  exhalaifons  que  rendent  les  animaux  ,  &  les 
végétaux  qui  font  en  putréfaction  dans  la  vafte  étendue  des  marais; 
aux  parties lulphureufes  qui  abondent  dans  toute  cette  contrée,  aux- 
quelles la  chaleur  du  foleil  donne,  pendant  l'Eté,  l'action  la  plus 
vive,  &  qui  fervent  comme  de  véhicule,  pour  porter  au  loin  les 
exhalaifons  empeftées ,  fi  funeftes  à  toute  i'efpece  animale  des  en- 
virons. 

La  fituation  de  Florence  ,  dans  une  plaine  baiTe ,  &  fouvent  cou- 
verte des  eaux  de  l'Arno  ,  pour  peu  qu'il  forte  de  fes  bords ,  eft  la 
fource  d'une  intempérie  funefte  à  la  plupart  de  fes  habitans  en  No- 
vembre ,  Décembre  &  Janvier.  Elle  eft  occafionnée  par  un  brouil- 
lard épais ,  &  froid  qui  congèle  le  fang ,  Se  rend  les  morts  fubites 
rrès-fréquentes.  Aucun  âge  ,  aucun  fexe  n'en  font  exempts.  S'il  dure 
long-tems  ;  fi  les  vents  d'oueft  Se  les  pluyes  ne  font  pas  interrom- 
pus par  les  vents  du  nord  &  les  gelées ,  il  y  a  une  efpece  d'épidé- 
mie mortelle,  dont  le  remède  le  plus  siir  eft  de  quitter  la  ville  ,  8c 
de  le  retirer  dans  les  montagnes  des  enviions  ,  où  ce  brouillard  ne 
pénètre  point. 

L'air  de  la  Sardaigne  eft  fi  épais  Se  fi  mal  fain  ,  que  ,  de.  tout  tems, 
il  a  été  regardé  comme  peftilentiel.  Ce  pays  dépeuplé  a  contribué  à  la 
multitude  de  crapaux  dont  font  remplies  fes  terres  marécageufes ,  Se 
à  la  quantité  d'herbes  venéneufes  qu'on  y  trouve.  Les  Romains  le  re- 
gardoient  comme  le  féjour  des  maladies  &  de  la  mort-  A  Ferrare  , 
le  nombre  des  habitans  diminue  tous  les  jours ,  l'air  devenant  plus 
mal  fain  ,  &  cela  fera  infenfiblement,  de  toutes  ces  campagnes,  un 
marais  inhabitable. 

L'intempérie  caufée  par  les  eaux  croupiiTantes  &  corrompues , 
règne  en  Languedoc ,  du  côté  de  Maugioville  ,  de  Pérol  ,  Se  jufqu'à 
Frontignan.  Plufieurs  villages,  le  long  des  étangs  Se  des  marais, 
atr.iefois  très-  peuples,  font  prefque  -déferts  ;  ce  qui  vient  en  parie 
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<4e  ce  que  le  canal  des  étangs  -interrompt  la  communication  des 
«aux  ,  &  en  arrête  le  cours;  inconvéniens  qui  s'y  augmentent  &  fc 
multiplient  à  mefure  que  le  nombre  des  hommes  diminue.  Le  peu 
<jui  refre  préfère  de  courir  tous  les  dangers  de  l'intempérie,  à  la  peine 
d'ouvrir  &  de  creufer  les  fofTés  néceiîaires  à  l'écoulement  des  eaux. 
Peut-être  même  n'y  fuffiroit  il  pas. 

La  Lithuanie  ,  la  Samogitie  &  la  Curîande ,  trois  provinces  au 
nord  de  la  Pologne  ,  qui  ne  font  qu'une  fuite  de  marais ,  ou  il  y  a 
plus  de  pâturages  que  de  terres  cultivées ,  plus  de  bêtes  fauves  que 
d'hommes;  il  femble  que  c'eft  dans  les  qualités  nuilîbles  de  l'air  de 
ces  Provinces  qu'on  doit  chercher  les  caufes  de  cette  maladie  fingu- 
liere  qui  règne  en  Pologne ,  &  qu'on  coimoît  fous  le  nom  de  Plica 
Po'onica. 

En  Egypte ,  au  royaume  de  Siam ,  &  dans  une  grande  partie  des 
contrées  baffes  des  Indes  Orientales ,  où  l'on  s'attache  à  retenir  les 
eaux  ,  on  conçoit  leur  effet  fur  l'air  de  ces  climats ,  fur  tout  lorf- 
qu'après  s'être  écoulées ,  l'atmcfphere  n'eft  prefque  plus  compofée 
que  des  exhalaifons  qui  fortent  en  abondance  de  ces  terreins  pour- 
ris par  le  long  féjour  des  eaux  ,  &  mifes  en  mouvement  par  l'action 
du  foleil  le  plus  ardent.  C'eft  dans  ces  légions  que  l'on  peut  fixer 
le  liège  c!es  maladies  les  plus  funeftes  à  l'humanité  :  c'eft  delà  que  la 
pefte  tire  fon  origine.  Elle  ne  naît  point  dans  nos  climats  tempérés. 
Parmi  les  efpeces  de  pelles,  il  en  eft  une  appe'llée  le  Mal  de  Siam* 
Elle  vient  des  Indes  Orientales ,  de  ces  terres  qui,  comme  l'Egypte, 
refiant  fous  l'eau  une  partie  de  l'année  ,  produifent  les  mêmes  mala- 
dies. Elle  n'a  cependant  pas  des  effets  fî  marqués  en  grand  ,  &  fou- 
Tent  on  en  porce  long-tems  le  germe  avant  qu'elle  fe  développe. 

La  caufe  des  maladies  contagieufes ,  apportées  par  les  Orientaux , 
a  du  fe  rapporter  aux  exhalaifons  corrompues  du  fol  de  certains  cli- 
mats. La  pefte  n'eft  apportée  dans  les  régions  tempérées ,  que  par 
les  miafmes  putrides  venant  des  pays  chauds  &  humides  ,  &  qui 
ayant  été  renfermés  dans  des  ballots  de  foie ,  de  coron ,  ou  d'autres 
matières  propres  à  les  conferver  ,  fe  répandent  promptement  dans 
l'air.  lien  eft  ainfî  de  toute  terre  également  humectée,  &  expofée 
aux  mêmes  chaleurs ,  a  moins  que  l'atmofphere  ne  foit  vivement 
agitée,  &  rafraîchie  par  les  vents  qui  en  difîîpent  les  vapeurs. 

On  conçoit  aifément  que  des  terreins  humides,  qu'une  boue  dé- 
layée qui  ne  nourrit  quelques  animaux  &  quelques  végétaux  ,  que 
pour  qu'ils  y  périffent  la  plupart,  &  s'y  corrompent  enfuite;  qu'une 
furface  de  cette  nature ,  qui  eft  tous  les  jours  renouvelles  par  des 
matières  corrompues  ,  ne  renvoie  ,  dans  l'atmofphere  qui  la  couvre 
imméJiatemen:,  que  des  vapeurs  épailTes ,  infectes  &  putrides  qui 
ont  d'autant  plus  d'action  ,  qu'elles  font  en  plus  grande  quantité  ,  & 
qu'elles  peuvent  fe  féconder  les  unes  les  autres  avec  plus  de  fuccèg 
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jùfqu?à  ce  qu'elles  aient  réduit  les  corps  qu'elles  attaquent  en  force  a 
leur  état  de  corruption  naturelle.  C'eft  ce  qui  fait ,  qu'en  général  f 
les  marais  font  inhabitables  ;  que  tous  les  lieux*  voidns  de  i'atmof- 
phere  empeftée  qui  les  couvre  font  expofés  aux  mêmes  aecidens ,  & 
que  Ton  ne  parvient  à  changer  l'état  de  cet  air  corrompu  r  qu'en 
détruifant  le  principe  de  fon  infection,  en  deiTéchant  les  marais  par 
des  canaux  profonds ,  en  allumant  des  feux  allez  confidérables  pour 
changer  la  furface  du  fol  ;  enfin ,  en  cultivant  les  terres  avec  foin  , 
&  faifant  fervir  a  une  végétation  utile,  cette  trop  grande  quantité  de 
particules  organiques  qui  ne  produifent  qu'une  perpétuelle  intem» 
perie. 

Que  l'on  compare,  dans  nos  climats  ,  les  habitans  des  plaines- 
baffes  &  aquatiques,  où  l'on  ne  facilite  l'écoulement  des  eaux  qu'au- 
tant que  l'on  y  eft  forcé  pour  pouvoir  cultiver  les  terres ,  où  on  les 
lailTe  ftagnames  dans  les  bois ,  où  elles  forment  des  marais  qui  ja- 
mais  ne  fe  defféchent,  où   les  chemins   font  toujours   bourbeux  & 
humides ,  qu'on  les  compare  avec  les  habitans  des  terres  élevées  & 
feches,  ou  des  montagnes.  Les  premiers,  d'une  petite  taille,  fcibles, 
décolorés  ,  ne  travaillent  que  par  habitude  &  par  néceffi'é  ;  ils  ne 
mettent   dans  leurs  exercices  ,  ni  force ,  ni  légèreté  ,  ni  foupleiïe  j 
leurs  chants  même   ont  quelque  chofe  de    trifte  &  de  languifTant» 
Tout  peint  en  eux  cet  état  de  relâchement  qui  leur  eft  habituel.   Une 
vieilleiïe  prématurée  fuit  de  près  une  jeunefle  qui  a  été  pour  eux 
fans  agrémens;  &  un  homme  de  foixante  ans  eft  un  vieillard  d'un 
âge  très-avancé,  que  l'on  confulte  comme  celui   qu'une  très  longue 
expérience  a  mis  au  fait  des  ufages  du  pays  ,  &  qui  fait  tout  ce  qui 
s'y  eft  paiTé  de  tems  immémorial  pour  la  plus  grande  partie  de  fes 
contemporains.  Tel  eft  le  fort  ordinaire  de  ceux  qui  vivent  dans  une 
atmofphere  conftamment  humide  ;  ajoutons  encore  que  les  alimens 
journaliers  étant  des  végétaux  nourris  dans  l'eau, qui  s'y  fot.t  élevés 
promptement ,  fans  que  les  fucs  dont  ils  font  formés  aient  eu  le  tems 
de  fe  mûrir  &   perfectionner,  ils  ne  peuvent  qu'en  tirer   une  nour- 
riture qui  les  charge  beaucoup  plus  qu'elle  ne  les  (oatient,  &  qui 
ne  corrige  en  rien  les  caufes  de  deftrud\ion  qu'ils  trouvent  dans  l'air 
qu'ils  refpirent.  Dans  les   montagnes,   le  vieillard  nonagénaire  eil 
plus  vif,  plus  gai,  plus  laborieux  que  le  jeune  habitant  des  plaines 
aquatiques  ,  dont  on  ne  peut  que  plaindre  le  trifte  fort,  en  le  voyant, 
couché  avec  nonchalance  fur  une  terre  humide ,  où  il  laide  l'em- 
preinte de  fon  corps ,   veiller  à  la  garde  d'un  troupeau  nourri  d'un 
pâturage  oui  dure  peu  ,  &  qui  ne  founv't  qu'à  des  travaux  légers  8c 
peu  conftans. 

Il  eft  donc  avéré  que  les  eaux  qui  féjournent  trop  long  tems 
fur  la  terre  ,  fans  avoir  un  écoulement  proportionné  à  leur  quantité  , 
changent  la  qualité  primitive  du  fol,  en  le  renouvelant  par  l'abonr 
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daiace  des  fédimens  qu'elles  y  laifTent ,  par  la  multitude  des  végétaux 
donc  elles  précipitent  la  diffolution  ,  &  dont  les  différentes  molécules 
organiques,  mifes  en  fermentation  par  l'action  réwnie  du  foleil ,  & 
du  fluide  igné  qui  s'échappe  de  la  terre,  fe  répandant  dans  l'air, 
facilitent  les  progrès  de  la  végétation  ,  qui  doivent  être  fuivis  d'une 
corruption  nouvelle  &  prompte.  Ce  font  ces  caufes  qui ,  fe  fuccé- 
dant  fans  celle  ,  occafïonnent  les  intempéries  de  tous  les  pays  maré- 
cageux. Les  effets  en  font  plus  marqués ,  &  plus  funeftes  dans  les 
légions  heureufernent  fituées ,  où  la  Nature  étale  fes  richeiTes  avec 
une  magnificence  foutenue  ,  que  dans  les  tiiftes  climats  du  Nord ,  où 
les  rigueurs  d'un  froid  prefque  continuel  concentrent  ces  exha- 
laifons  fous  les  glaces,  &  ne  leur  permettent  que  rarement  de  s'en 
échapper. 

Ce  ne  Con:  pas  les  grands  marais  feuls  qui  occasionnent  ces  chan- 
gemens  (î  marqués  dans  les  qualités  de  l'air ,  &  qui  les  rendent  d'au- 
tant plus  funeftes,  qu'elles  agiffent  dans  un  plus  grand  efpace.  Les 
mares  qui  fe  forment ,  à  la  fuite  des  pluies ,  dans  un  terrein  qu'elles 
inondent ,  étant  retenues  par  l'inégalité  du  fol ,  &  ne  fe  diifipant  que 
par  Févaporàtion,  ainfï  que  toutes  les  eaux  croupies  dont  on  ne  fa- 
cilite pas  l'écoulement ,  infectent  l'air  plus  ou  moins  à  proportion 
de  leur  quantité  ,  &  caufent  ordinairement  des  maladies  à  ceux  qui 
habitent  dans  leur  voifinage  ,  lefquelles  font  reconnoiiïables  aux 
mêmes  fymptômes  de  corruption. 

Tous  ces  terreins  marécageux  n'ont  d'abord  été  qu'une  boue  li- 
quide qui,  à  mefure  qu'elle  a  acquis  de  la  folidité ,  eff  devenue  une 
terre  graiïe ,  fulfureiue  &  bitumineufe.  Cette  matière,  entraînée  de 
l'acmolphere  à  la  furface  de  la  terre,  dans  la  chiite  de  la  pluie  fécon- 
dée par  l'action  du  foleil,  &  par  le  fluide  igné  terreftre,  fe  répand , 
malgré  les  eaux  qui  retardent  fon  action  ,  dans  toutes  les  matières 
dont  l'union  forme  les  terreins  marécageux  ,  &  les  rend  inflamma- 
bles. Le  fonds  de  ces  marais  cù.  ordinairement  compofé  d'une  fubf- 
tance  connue  fous  le  nom  de  tourbe ,  &  qui  n'eft  autre  chofe  qu'un 
amas  de  plantes  &  de  végétaux  pourris.  Quoique  cette  production 
foit  utile  dans  les  pays  qui  manquent  de  bois  ,  les  exhaîaifons  qui  en 
fortent  ne  peuvent  que  contribuer  a  l'intempérie  de  l'air  ,  foit  lorfque 
fes  matières  fe  pounifTent ,  foit  lorfqu'on  la  brille. 

Les  mômes  caufes  qui  établilTerit  les  premières  qualités  des  vents, 
conftituent  leur  faîubrité,  ou  les  intempéries  qu'ils  occalîonnent.  Elles 
dépendent  des  influences  que  les  vents  rencontrent  dans  l'atmof- 
phere ,  &  qu'ils  font  pafTer  d'un  pays  à  un  autre.  Ils  ne  font  jamais 
plus  nuisibles  ,  que  Iorfqu'ils  traverfent  des  terres  qui  envoient  dans 
l'air  des  exhaîaifons  arfénicales,  mercurielles ,  fulfureufes,  &  dange- 
reufes  ,  foit  immédiatement  par  elles-mêmes ,  foit  par  leur  mélange. 
L'intempérie  n'eft  jamais  plus  forte  ,  que  lorfque  ces  émanations  font 


plus  abondantes ,  à  raifon  d'une  fermentation  plus  grande  dans  le 
fein  de  la  terre  ,  ou  de  la  chaleur  jointe  à  l'humidité  qui  occalîon- 
nent  des  efFervefcences  aériennes ,  d'où  fort  un  principe  confiant  de 
corruption.  Il  fort  des  marais,&  des  eaux  ftagnantes  une  infecr.ion,dont 
on  peut  les  regarder  comme  le  laboratoire  ,  toujours  aftif  refpecti ve- 
inent à  certains  climats. 

Les  eaux  ne  s'altèrent ,  &  ne  fe  gâtent  que  par  leur  ftagnation.  La 
Mer  elle-même,  dans  les  longs  calmes,  prend  une  odeur  fétide;  &, 
l'air  qui  l'environne  participe  a  ces  mêmes  qualités  ,  &  devient  pefti- 
lentiel.  Les  pays  où  il  y  a  beaucoup  de  lacs ,  d'eaux  ftagnantes  &  de 
rivières ,  font ,  en  général ,  plus  fujets  aux  pluies  que  les  autres.  L'at- 
mofphere  qui  les  couvre ,  doit  être  tellement  chargée  de  vapeurs,  que 
la  caufe  la  plus  légère  y  forme  des  brouillards,  ou  des  nuages  épais. 
Si  ces  brouillards  font  chargés  d'exhalaifons  qui  fe  manifeftent  par 
leur  mauvaife  odeur ,  &  par  une  âcreté  qui  prend  aux  yeux  ,  ils  font 
malfaifans ,  &  on  ne  refte  pas  iong-tems  expofé  à  leur  action  fans 
en  refTentk  les  effets  ;  tels  font  les  brouillards  noirs  &  froids  de 
l'hiver. 

Ceux  qui  couvrent  la  terre  au  printems  &  dans  l'été ,  font  peut- 
être  encore  plus  mal  fains.  Ils  font  plus  fréquens  dans  les  années 
humides  que  dans  les  teins  fecs  ;  dans  quelques  provinces  que  dans 
les  autres.  Ils  incommodent  fur-tout  la  Brie  ,  la  Sologne  &  les  pays 
voifîns.  Les  laboureurs  &  les  jardiniers  donnent  aux  effets  de  ces 
brouillards ,  le  nom  de  rouille  &  de  nielle  :  ils  caufent  un  dommage 
générai  aux  fruits.  L'évaporation  n'efl ,  nulle  part ,  plus  forte,  que 
dans  les  terres  imbibées  d'eau,  dans  les  marais,  ou  les  terreins  qui 
leur  refTemblent.  On  connoît  la  nature  du  fol  de  la  Zélande ,  & 
de  plufteurs  autres  contrées  des  Provinces-Unies ,  qui  font  inondées 
pendant  quatre  mois  de  l'année  ,  &  toujours  couvertes  de  brouillards 
en  hiver ,  &  fort  fouvent  dans  les  autres  faifons.  » 

Selon  le  Docteur  Quefnay ,  dans  fon  Traité  des  Fièvres  continues  y. 
l'air  acquiert  fouvent  des  difpofitions  qui  peuvent  contribuer  beau- 
coup à  la  dépravation  putride  dans  les  fubftances  qui  y  font  difpoiées; 
tel  eft  l'air  qui  eft  déjà  lui-même  chargé  de  vapeurs  putrides.  Il  peut 
même  réunir  toutes  ces  difpofitions ,  fur-tout  dans  les  lieux  où  la 
terre  &  les  eaux  abondent  en  fubftances  corruptibles.  Alors  Tair,  &, 
peut-être ,  par  contagion  les  maladies ,  les  morts  peuvent  étendre  Se 
multiplier  ces  fièvres.  L'air  infalubre  ,  ou  par  fon  impureté  ,  ou 
par  fon  intempérie ,  eft  une  caufe  générale  à  laquelle  nous  lommes 
fréquemment  expofés.  C'eft  la  fource  de  la  plupart  des  maladies  po- 
pulaires ou  épidémiques*  Quand  les  marais ,  les  étangs ,  les  fofTés  , 
&c.  viennent  à  fe  delTécher  ,  ils  occafionnent  dans  les  lieux  voim>s 
de  fâcheufes  maladies  par  les  vapeurs  pernicieufes  qui  s'en  élèvent  , 
&  qui  font  foarnies  par  un-  limon  fuiceptible  de  pourriture,  &  qui  fe 
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torrompt,  en  effet,  lorfqu'il  n'eft  plus  dilTous  dans  une  grande 
quantité  d'eau  ,  qu'il  fe  raflemble  ,  &l  qu'il  eft  expofé  à  l'action  de 
l'air.  » 

Les  brouillards  de  l'hiver  de  1750,  avoient,  dit  M,  Raulin  dans  un 
Ouvrage  qu'on  a  déjà  cité  ,  fait  mourir  beaucoup  de  bétail  dans  les 
»  plaines  de  la  Garonne  ;  comme  ceux  des  années  précédentes 
»  avoient  fait  bien  des  malades  en  Angleterre  ;  mais  moins  qu'en 
»  Efpagne ,  Italie  &  Sicile ,  où  ils  avoient  été  très- meurtriers  autre- 
»  fois.  Des  vapeurs,  &  des  exhalaifons  fétides  produifent  fouvent 
»  ces  diflênteries  contagieufes  qui  dépeuplent  les  Provinces  en  peu 
»  detems  :  les  exhalaifons  d'un  cimetière  qu'un  Général  des  Cartha- 
»  ginois  fit  ouvrir  devant  une  ville  de  Sicile  ,  pour  en  faire  le  fîege , 
»  firent  périr  toute  fon  armée.  L'humidité  échauffée  de  la  terre  ,  & 
y>  l'ardeur  du  foleil  produifent  des  fièvres  épidémiques  très- aiguës. 
»  Les  maladies  paroîiTenr  provenir  d'une  égale  conftitution  du  tems  ; 
»  elles  différent  fuivant  la  fituation  des  lieux  ,  félon  la  différence  des 
»  terreins ,  qui  pourroient  feuls  occafionner  les  maladies  qu'on  at- 
»  tribueroit ,  par  erreur ,  aux  irrégularités  des  faifons  :  ces  caufes 
»  font  fouvent  fournies  par  des  vapeurs ,  des  exhalaifons  de  la  terre  , 
»  des  eaux,  &c. 

«  Les  fièvres  épidémiques  font  fréquentes  dans  les  endroits  bas ,  & 
»  humides ,  qui  chargent  l'air  de  vapeurs  :  Télafticité  de  cet  élément 
»  en  eft  diminué  ;  les  fibres  du  corps  fe  relâchent  j  les  liquides  en 
»  acquièrent  une  lenteur  bourbeufe ,  qui ,  étant  dépofée  dans  les 
»  capillaires  des  artères,  les  engorge  ,  les  irrite  ,  &c.  Un  air  conta- 
»  gieux,  empreint  de  foufres  falins  ,  reçu  dans  les  poumons,  caufe 
»  par  là  des  maladies  épidémiques  ,  &c.  taccidens  très  fréquens  dans 
»  les  endroits  qui  fourniiTent  des  exhalaifons  perverfes  s  &  dans  ceux 
»  où  les  eaux  ont  croupi.  Ces  eaux  deviennent  puantes ,  &  infectes: 
»  elles  ne  peuvent  que  fournir  i  Tatmofphere  des  ingrédiens  dan- 
»  geieux.  On  l'a  fouvent  éprouvé  à  Leyde ,  où  la  ftagnation  des 
»  eaux  pendant  Tété,  s'il  ne  fouffloit  pas  des  vents,  donnoit  bientôt 
»  lieu  à  cette  mauvaife  qualité  :  elles  infectoient  l'air ,  &  les  habi- 
»  tans.  Il  en  eft  de  même  de  l'eau  des  lacs,  &  des  marais ,  fur -tout 
»  quand  ceux-ci  fe  deiTéchent.  Il  y  a  un  marais  près  de  Barbotan 
»  qui  fe  defféche  tous  les  ans  pendant  les  grandes  chaleurs  :  les  habi- 
»  tans  des  environs  en  font  bientôt  avertis  par  des  fièvres ,  &  des 
»  maladies  inflammatoires  très-dangereufes.  Il  en  eft  de  même  des 
»  habitans  du  Médoc  :  c'eft  un  pays  marécageux. 

«  Empédocles  fit  ceiTer  des  épidémies  fréquentes  dans  une  Ville 
»  de  nom  ,  en  augmentant ,  par  la  jonction  de  deux  rivières ,  le 
»  courant  du  fleuve  qui  l'arrofoit ,  dont  les  eaux  bourbeufes  eau- 
»  foient  des  maladies ,  en  infectant  l'air.  On  voir  encore  très  fouvent 
»  fe  répandre  des  maladies  épidémiques   près  -des  endroits  où  les 
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f>  eaux  ont  croupi  après  les  débordemens  des  rivières  ;  maladies  qui 
»  font  prefque  toujours  des  fièvres  putrides  malignes  ,  qui  finiffent 
»  par  des  gangrenés  :  ceft  l'effet  de  l'irritation  caufée  par  ces  vapeurs 
»  qui  crifpent ,  &  froncent  les  folides  ,  en  même  tems  qu'elles  s'inil- 
»  nuent  dans  les  liquides,  pour  en  détruire  le  tiiïu  ,  &  le  concours. 
»  Elles  font  de  pareilles  impreflions  fur  les  plantes  des  marais ,  & 
»  fouvent  fur  celles  des  environs  :  elles  en  font  deflechées  ces  plan- 
r>  tes  :  elles  fe  pourrilTent  enfin ,  &  la  contagion  augmente  ,  parce 
»  que  cette  corruption  fournit  une  nouvelle  caufe  de  maladies. 

»  Les  exhalsfifons  des  infectes  (  les  marais  en  font  remplis  )  ,  & 
»  celles  des  plantes  pourries,  ont  fouvent  caufé  des  maladies >  &  la 
»  pefte  même....  L'Analogifme  des  liquides ,  &  des  folides  ani- 
»  maux ,  rend  tous  leurs  vices  communs  :  on  le  voit  tous  les  jours 
>>  en  médecine  par  des  expériences  fouvent  funeftes.  Ce  font  là  les 
»  loix  de  la  Nature  :  toures  les  fubftances  animales >  &  végétales, 
»  y  font  foumifes.  La  corruption  d'un  fruit  gâté  fe  communique  aux 
»  autres  fruits  qui  le  touchent  :  il  en  eft  de  même  de  la  vhnde 
»  pourrie  ,  &  deNa  viande  fraîche  ».  On  ne  fauroit  donc  trop  préve- 
nir le  danger  pour  le  bétail ,  de  tout  aliment  dont  le  vice  a  de  tels 
effets  fur  le  corps  qui  s'en  eft  repu. 

M.  Gardane  cite  de  M.  Paulet  une  forte  de  Poflcrlptum  ,  joint  à 
fes  Recherches  fur  les  Maladies  Epizootiques ,  dans  lequel  on  peut 
s'éclaircir  fur  la  quantité  de  plantes  nuifibles  à  l'efpece  animale  :  les 
landages  ont  beaucoup  de  ces  plantes,  qu'y  détruiroit  le  polTeflèur 
particulier  :  les  marécages  en  ont  encore  infiniment  plus  ,  que  le 
feul  aiTéchement  n'y  laiiTeroit  plus  croître,  indépendamment  des 
foins  de  ce  polTeiTeur  pour  les  extirper.  Jufques  là  le  poifon  de  ces 
plantes  eft  la  caufe-  fréquente  de  l'épizootie.  Ceft  ,  d'après  cela  ,  le 
motif  d'empêchement  pour  quantité  de  Cultivateurs ,  d'envoyer  leur 
bétail  dans  ces  communaux  dont  la  pâture  lui  eft  funefte.  Et  quels 
font  pourtant  ces  Cultivateurs  ?  Ceux  qui  feroient ,  fans  cela ,  les 
plus  en  état  d'en  tirer  parti ,  comme  étant  les  plus  aifés.  Nous  en 
avons  déjà  fait  l'obfervation  ;  ce  n'eft  point  dans  les  cantons  où  U 
poiTeffion  des  pacages  eft  privée  ,  mais  dans  ceux  où  elle  eft  en  com- 
mun ,  que  ces  contagions  régnent  le  plus.  Si  les  premiers  font  les 
plus  abondans  en  bétail  ,  ils  font  auflï  ceux  où  fa  nourriture  eft  la 
plus  falubre  :  elle  n'a  communément  des  effets  aufïi  pernicieux  ,  que 
dans  les  pays  de  landes,  &  marais  :  confîdération  qui  paroît  mériter 
toute  l'attenrion  du  Gouvernement. 

Selon  un  Mémoireenvoyé  par  la  Cour  dans  lesProvinces,  &  d'après 
les  expériences  à'Herment,  Médecin  du  Roi,  ces  maladies  viennent 
de  la  corruption  de  l'air ,  &  de  la  mauvaife  qualité  des  herbes ,  qui 
portent  dans  le  fang ,  &  dans  le  fuc  nerveux  un  levain  de  la  nature 
i'un  venin  acide.  Il  les  coagule  à  un  point  ,  que  les  liqueurs  s'anêtant 
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dans  leurs  couloirs,  s'y  embarrafTent  de  manière  que  les  iecrétïons 
ne  peuvent  fe  faire  que  très-difficilement.  Le  fang  rempli  de  divers 
fermens,  développés  par  la  chaleur  de  l'été,  furviennent  ou  les  hé- 
morrhagies ,  ou  les  tumeurs  fur  le  cuir,  ou  les  autres  accidens  ordi- 
naires eu  ces  fortes  de  maladies ,  plus  terribles  encore  par  1  étendue 
de  pays  ou  leur  contagion  fe  communique  en  peu. 

Ces  marais  ,  dont  les  exhalaifons  peftilentielles  ont  fouvent  dé- 
truit une  partie  de  nos  garnifons,  &  qui,  notamment  fur  celles  de 
Berg ,  &  de  Gravelines ,  ont  infpiré  ce  fouhait  (î  trivial  du  foldac 
françois ,  ne  font  pas  moins  funeftes  aux  nourriciers*  qu'aux  déten- 
teurs de  l'Etat.  C'eft  par  la  proximité  des  marais  que  des  villages 
entiers ,  attaqués  des  maladies  qu'ils  occafionnem ,  &  moins  à  portée 
d'un  bon  traitement,  fe  trouvent  en  moins  d'un  an  de  tems  prefqu'en- 
tierement  dépeuplés.  L'effet  des  chaleurs  de  l'été  fur  ces  marécages 
eft  prefqu'auffi .fatal  aux  habitans  de  leurs  environs,  que  l'eft  aux 
Egyptiens  celui  de  réchauffement  du  limon  du  Nil.  L'infalubrité  de 
l'air  *occafionnée  par  leur  defTéchement  partiaire,  efl:  principalement 
redoutable  aux  plus  pauvres;  ils  en  font  plus  ou  moins  victimes ,  à 
proportion  de  ce  que  la  durée  ou  l'intenfîté  de  la  chaleur,  donne  aux 
exhalaifons  plus  ou  moins  de  putridité.  Sont-elles  retenues  ou  dif- 
perfées  par  les  vents,  l'épidémie  eit  plus  ou  moins  funefte,  &  prend 
dans  le  voifinage  une  plus  ou  moins  grande  exteniîon. 

En  Juillet  177 S ,  à  trois  heures  d'après-midi ,  nous  avons  vu  s'éle- 
ver des  marais  au  fud-eftde  la  Prefqu'ifîe  de  Cottentin ,  des  vapeurs 
groflieres  en  forme  de  nuage.  Une  chaleur,  une  féchereffe  continues 
les  ayant  condenfées  fur  cette  partie  de  l'horifon  ,  elles  fe  font  delà 
portées  fur  la  mer  ,  &  s'y  font  difiipées  ;  leur  paiTage  a  laiiïe ,  chez 
des  habitans  robuftes  &  fains,  dans  la  gorge  un  embarras ,  dans  les 
épaules  un  engourdifiêment ,  l'un  &  l'autre  un  peu  douloureux  ,  niais 
fans  fuites.  On  avoit  refTenti  tout-à-la- fois  la  chaleur  du  foleiî,  le 
froid  d'un  vent  du  nord  ,  &  i'humidité  du  brouillard.  Pendant  ce  tems 
aigre ,  ainfi  que  l'appelloient  les  habitans  ,  les  vieux  ,  ou  les  chargés 
d'humeurs  en  ayant  été  comme  perclus ,  la  malaife  en  avoit  fait 
mettre  au  lit  la  plupart. 

En  Août  de  cette  même  année ,  la  fièvre  a  commencé  dans  les 
Villages  voilîns,  gagnant  d'une  maifon  aux  plus  voifines  ;  à  la  vé- 
rité fans  s'étendre  ,  &  fans  caufer  des  mortalités  comme  il  étoit  ar- 
rivé quelques  années  avant.  Mais  à  Carentan  on  a  compté  ,  d'attaqués 
de  cette  fièvre  ,  affectant  plus  particulièrement  ceux  de  ces  endroits 
marécageux  qui  font  les  plus  enfoncés,  &  les  moins  près  de  la  mer, 
environ  trois  cens  foldats ,  tant  des  Régimens  qui  s'étoient  rendus  par 
là  dans  la  Prefqu'ifle  ,  que  de  celui  de  Rohan-Soubife,  en  garnifon 
dans  cette  petite  Ville  ,  &  qu'on  a  pour  lors  envoyé  dans  un  Bourg 
moins  malfain. 
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Nous  avons  vu  le  20  de  ce  même  mois,  jour  oùl'onauroit  rel- 
fenti  la  plus  grande  chaleur ,  fî  le  vent  de  mer  en  plein  nord  ne  l'avoir, 
pas  tempérée  ,  naître  après  le  coucher  du  foleil ,  dans  une  portion  des 
endroits  les  plus  aquatiques,  un  brouillard  devenu  tout  à-la- fois  le  plus 
épais ,  le  plus  humide  &  le  plus  puant ,  iorfqu'il  gagna  fur  leur  en- 
enfemble,  &  de-là  fur  c^ux  des  endroits  élevés  les  plus  voilins  de  ces 
fonds  bas.  Nous  revenions  alors  de  la  chalTe ,  &  doublant  le  pas  pour 
être  à  couvert  de  cette  efpece  de  petite  pluie ,  nous  nous  trouvâmes 
en  même  tems  mouillés  de  fneur ,  &  faifis  de  la  moiteur  du  brouillard 
qui  refroidiiiok  celle  de  la  tranfpiration.  Le  furlendemain  matin  ,  nous 
avons  été  réveillés  par  un  de  ces  rhumatifmes  inconnus  pour  nous 
ailleurs  que  là,  qui  nous*  rendort  difficile  &  douloureux  le  mouve- 
ment du  bras ,  de  l'épaule  &  du  col ,  tant  il  efl  de  fait  que  leféjour 
de  ce  pays  de  verdure  ,  également  fertile  &  riant ,  mais  dans  lequel 
nous  fommes  attaqués  de  ces  douleurs  chaque  automne  où  nous 
nous  y  trouvons  encore,  eft  alors  aufli  mal  foin,  que  la  poiTeilion  des 
biens  fonds  y  fut  toujours  avantageufe  à  dirTérens  égards. 

Ainii  l'on  auroit ,  dans  toute  expofition  pareille,  un  principe  éter- 
nel de  deftruclion ,  comme  il  en  fut  encore  en  1775  une  irifte  preuve 
en  ce  Cottentin  ,  fi  la  follicitude  éclairée  du  Gouvernement  ne  pro- 
mettoit  pasdesloix  Je  partage  &  d'accenfement  ,  fans  quoi  l'on  n'af- 
féchera  point  Ces  marécages ,  &  qui  pré\  iendroienc  la  dépopulation 
que  leur  confiftance  actuelle  ajoute  à  tout  ce  qu'elle  a  d'ailleurs  de 
contraire  au  bien  de  l'Etat ,  &  des  particuliers. 

Leur  proximité  fut  donc  funefte  à  pluheurs  paroilTes ,  notamment 
3  Brucheville,  une  des  plus  riches ,  dont  nous  fommes  Seigneur  en 
partie ,  féparée  du  bras  de  mer  dit  le  Grand  vé  par  une  vafte 
étendue  de  grèves  en  nature  de  communes,  aufÏÏ  bourbeufes ,  &  de 
chetif  produit,  qu'elles  feroient  fertiles  en  les  mettant  en  valeur.  Les 
ardeurs  de  la  canicule  ayant  deiTéché  ces  fanges ,  &  l'infection  de 
leurs  exhalaifons  s'étant  répandue  dans  les  lieux  circonvoifins ,  cetrô 
année-là,  plus  que  jamais,  les  fièvres  putrides  attaquèrent  une  par- 
tie des  habitans  ,  defquels  leur  contagion  fit  périr  un  grand  nombre. 

Elles  regnoient  fur-tout  depuis  la  S.  Jean  ,  jufqu'à  la  S.  Michel , 
depuis  l'époque  où  les  chaleurs  de  la  faifon  avoient  commencé  la 
peftilentielle  évaporacion  des  marais ,  jufqu'à  celle  où  devoit  cefler, 
avec  fa  cauie  ,  un  effet  qui  chaque  été  fe  reproduit  là  comme  elle  : 
quoiqu  il  n'ait  pas  tous  les  ans  des  fuites  aufli  funeftes  à  ce  qu'il  eft 
de  ménages  anx  environs,  il  n'en  eft  pas  moins  un  fléau  dont  le  pa- 
triotifme  afpire  à  les  voir  délivrés  ;  dévorés  de  l'ardeur  de  la  fièvre, 
les  petits  n'ont  la  plupart  pour  boilFon  que  de  mauvaifes  eaux  ,  qui 
redoublent  encore  le  mal. 

Le  tems  011  leurs  maladies  commencent,  eft  celui  de  travaux  les  plus 
preilans  de  l'année,  ainfi  qu'ils  en  font  ies  plus  précieux  j  de  travaux 
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qui  vondroient  une  augmentation  de  ces  bras  que  les  épidémies  di- 
minuent, foit  à  jamais  3  foit  pour  le  moment,  en  plus  ou  moins  grande 
quantité  ,  félon  quelles  font  plus  ou  moins  meurtrières.  Ainlî  ces  tra- 
vaux deviennent  &  plus  lents ,  &  plus  coûteux  ;  ce  qui  àé)à  feroit 
un  préjudice  allez  marqué  dans  cette  faifon  où  l'on  doit  consécutive- 
ment récolter  les  foins,  grains,  &c»;.car  le  cultivateur  juftement  em- 
prelTé  ,quoiqu'en  payant  ces  bras  bien  plus  cher,  n'en  trouve  fouvent 
point  allez  pour  fauverfes  moiiïbns  de  l'effet  des  intempéries  de  l'air  -f 
&  le  journalier  malade  eft  fruftré  de  cet  exédent  momentané  de  gain 
dont  il  auroit  payé  fes  impôts,  fes  loyers ,  &  tout  ce  dont  il  ne  peut 
fans  cela  fe  voir  le  montant  :  fes  journées ,  dans  tout  autre  tems  ,  funi- 
fànt  à  peine  à  la  fubliftance  quotidienne  de  fa  famille ,  s'il  a  perdu , 
comme  il  dit ,  fa  moifîbn  ,  dénué  de  toutes  relîources  ,  il  voit  bien- 
tôt vendre  à  l'encan  le  chétif  mobilier  de  fa  chaumière.  La  maladie 
qui  l'a  miné  le  rendant  impuiflant  au  travail  pour  le  reftant  de  l'année, 
fa  femme,  &  fes  enfans  vont  demander  l'aumône;  &  lui  piller  les- 
pofTeffions  du  Cultivateur,que  cette  impuhTance  empêche  de  l'employer» 
Des  hommes  d'un  métier  plus  rare  encore  ,  aufll  précieux  dans  les 
campagnes,  &  qui  coramençoient  de  l'apprendre  à  des  enfans  qui 
ne  feront  plus  que  mandier  ,  font  emportés  parces  épidémies  ;  &  quand 
les  habitans  ont  befoind'uue  barrière  pour  les  pâtures  ou  leurs  beitiaux 
font  renfermés,  d'une  baratte  à  façonner  leur  beurre  ,  &  d'une  fu- 
taille à  mettre  leurs  boiflons ,  ils  ne  trouvent  plus  l'ouvrier  pour  les 
leurs  faire  ;  privations  qui  deviennent  infiniment  préjudiciables  à  l'in- 
térêt général.  Ces  artifans  ont  été  d'autant  plus  attaqués  d'une  conta- 
gion qui  a  détruit  des  ménages,  &  des  hameaux  même  entiers ,  que 
leur  profefiîon  les  expofoit  davantage  ,  en  les  appellant  tour  à  tout 
chez  chacun  des  habitans  où  il  y  avoit  quelque  chofe  à  faire ,  ou  à 
réparer.  D'autres  à  qui  ces  cruels  maux  n'ont  laiiTé  qu'une  partie 
d'eux-mêmes,  après  avoir  fait  jouir  le  canton  de  leur  induitrie ,  ne 
lui  feront  plus  qu'un  trifte  objet  d'a(Tifrance,ainfi  que  de  compaffion; 
les  uns  font    devenus   impotens ,  d'autres  même  ont  perdu  la  vue  ; 

?uantité,  jufques  dans  le  fond  de  l'hyver  ,  ont  confervé  le  mal,  où. 
oat  gagné  par  la  fréquentation.  Des  chaumières  abandonnées  fu- 
biiïent  infenfiblement  une  deftru&ion  ,  fuite  de  celle  des  famille?  qui 
les  habitoient  \  &  dans  peu  l'œil  interdit  n'aperçoit  pius  de  toutes 
parts  que  des  ruines  &  des  guérêts ,  campos  ubi  Troja  fuit» 

VitYimes  ou  du  manque  ,  ou  de  la  maladreflè  du  traitement ,  ces. 
habitans  attireront  fur  un  fi  miférable  érat  l'attention  du  Gouverne- 
ment aftuel ,  comme  ils  ont  ailleurs  excité  le  zèle  de  la  Faculté  de 
Médecine.  On  a  foutenu  cette  thèfe  en  Hollande,  il  y  a  peu  de  tems, 
«  dans  les  contrées  humides  où  l'air  ,  par  les  eaux  ftagnantes  ,  eftin- 
»  fe&é  de  particules  putrefcibles ,  les  praticiens  qui  veulent  traiter 
»  toutes  les  maladies  par  la  faignée ,  ne  méritent  pas  le  nom  de  Mé- 
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ii  decîns».  Nous  ajoutons ,  nous ,  dont  la  principale  terre  a  (es  ei«* 
tendons  dans  ce  Brucheville  ,  cité  plus  haut ,  comme  une  obfèrvatioa 
qui  te  géncraliferoit;  que  les  feuls  que  nous  ayons  vus  alors  à  portée  du 
eampagnard,commeentr'autresun  qui  ne  s'en  eft  pas  moins  enrichi  dans 
un  Bourg  voifîn,  le  traitoient  fi  maladroitement  dans  fes  divers  maux, 
qu'il  y  perdoit  toujours,  finon  la  vie,  dumoins  Ta  première  fanté  ,  de- 
meurant fouvent  ou  paraiytique,ou  fans  force  en  quelqu'un  de  les  mem- 
bres ulcéré  d'humeurs  internes  ;  &  que  de  fi  trilles  de  effets  ces  maux 
deviennent  autant  de  motifs  de  plus  pour  s'occuper  d'en  diminuer  la 
matTe  :  on  y  parviendroit par  la  diminution  de  leurs  principes;  &  cette 
diminution,  c'eft  encore  aux  afTéchemens  qu'on  la  devroit  ;  jufques-li, 
lorfque  le  fol ,  dans  l'automne  fur-tout ,  n'a  plus  la  force  d'attiier  les 
vapeurs  au-dellus  de  l'atmofphèie  ,  les  trois  quarts  des  habitans  font 
pris  de  mal. 

L'on  a  récemment  de  M.  le  Fecq,  une  Topographie  médicale  de 
cette  Province ,  où  nous  allons  puifer  des  preuves  détaillées  de  l'in- 
fluence des  marais  fur  le  tempérament  &  la  fanté  des  habitans;  in- 
fluence dont  la  partie  éclairée  d'entr'eux  conviendra  feule  ,  &  que  la 
dernière  clalTe  eft  trop  abbrutie  pour  aceufer  des  contagions ,  même  en 
les  reconnoiffant  tenir  au  local  ;  fur  quoi  leur  prétendu  proiit  les 
touche  encore  plus  que  leur  confervation ,  fi  bien  qu'on  verroit  là  le 
payfan  le  plus  contraire  aux  opérations  propres  à  la  falubiité  qu'il 
faudroit ,  comme  on  a  dit  d'abord  ,  donner  à  ce  local  malgré  ceux 
de  tous  les  plus  intérelTés  à  ce  qu  il  l'acquît  ainfï. 

Qu'on  compare,  dit  ce  Médecin,  les  habitans  d^s  plaines  baflès 
aquatiques  3  où  les  eaux,  fans  écoulement ,  croupiiTent,  &  font  ftagna- 
tion  dans  les  marais ,  où  les  chemins  font  toujours  bourbeux  &  humi- 
des ,  avec  ceux  des  lieux  élevés  en  plaines  ou  en  montagnes  ; 
on  verra  s'ils  ne  différent  point  par  la  taille  ,  la  couleur  de  la  peau  , 
l'habileté  au  travail,  la  vivacité,  le  maintien  ,  &  jufques  dans  la  durée 
de  la  vie. 

Mortemer  en  Caux,  par  fes  marais, d'où  part  la  rivière  d'Eaulne, 
éprouvoit  des  fièvres  intermittentes  fi  funeftes  ,  que  la  mort  de  plu- 
fleurs  Curés  de  fuite  engagea  les  habitans  à  les  defTécher,  du  moins 
en  partie  ;  depuis  quoi  les  maladies  y  font  plus  rares  &  plus  traitables. 

Il  eft ,  dans  la  vallée  de  Bray ,  des  Communes  en  landages,  &  fur- 
touc  en  marais,  où  l'eau  croupit  ;  ce  qui  donne  à  ce  canton  des 
brouillards  qui  s'y  renferment  à  la  rin  de  l'été  ,  dans  l'automne  & 
l'hiver.  Les  fièvres  continues  putrides  y  dominent ,  ayant  leur  com- 
mencement &  leur  fin  avec  l'automne,  ou  fe  propageant  quelquefois 
jufqu'au  printems. 

Forges ,  où  l'on  prend  les  eaux  ,  fîtué  dans  une  pofition  féche  au 
nord  de  la  forêt  de  Bray ,  jouit  d'un  air  très-  fain ,  à  la  différence  des 
autres  environs  de  cette  forêt ,  qui ,  s'en,  trouvant  féparés  par  des 
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bruyères  marécageuses  ,  exhalent,  foir  Se  matin  ,  des  brouillards 
froids  &  mal  fains.  On  y  voit  fréquemment  les  maladies  catha- 
xeufes  &  celles  de  la  peau ,  les  fièvres  inflammatoires  &  les  pul- 
monies. 

Saint-Hélier,  dans  la  vallée  d'Arqués,  afîis  fur  un  fol  maréca- 
geux ,  eft  en  proie  fans  ceiTe  aux  fièvres  d'accès  ;  il  en  éprouva ,  dans 
l'été  de  1775  ,  une  épidémique  étendue  fur  les  trois -quarts  des  ha- 
bitans. 

Bellencombre ,  au  centre  de  cette  vallée ,  fîtué  dans  des  marais 
dont  la  proximité  des  bois  retient  les  brouillards ,  eft  fujet  aux  fièvres 
intermittentes ,  &  fouvent  aux  quartes  pendant  fix  à  huit  mois  de 
Tannée.  Les  deux  fexes  y  ont  le  teint  bafané ,  des  ventres  obftrués , 
&  vivent  peu;  tandis  qu'à  Saint  -  Saen ,  éloipné  d'une  lieue,  mais 
dont  i'ailiette  eft  plus  favorable  à  la  lamé  ,  l'extérieur  dilterc  au 
point,  qu'on  les  dit  y  avoir  une  taille  &  une  figure  également  avan- 
tageufes. 

La  vallée  de  la  Sâane,  ou  font  les  marais  de  Varangeville ,  eft 
défolée  par  les  fièvres  d'accès ,  fur-tout  Sainte-Marguerite  ,  avoifiné 
de  marécages  immenfes  où  l'eau  croupit ,  &  qui ,  dans  les  chaleurs  , 
exhalent  une  odeur  infectante.  On  y  voit  les  habitans  blêmes,  abat- 
tus ,  attaqués  de  la  fièvre  au  moins  toutes  les  automnes  ,  être  à  60 
ans  infirmes,  ou  caducs.  A  tout  âge  ilséfont  couverts  de  clous ,  d'ui- 
ceres  aux  jambes  &~  d'abcès.  Les  Curés  n'y  fauroient  tenir  plus  de 
4  ou  5  ans  fans  encourir  le  péril  d'une  mort  aiîurée,  tant  ce  local 
eft  funefte  à  tout  étranger,  fur-tout  au  printems ,  &  quand  la  moif- 
fon  eft  finie  1  Une  année  y  a  montré  cent  foixante-dix-fept  fiévreux 
fur  cent  quatre- vingt  habitans.  Les  Prêtres  &  les  Chirurgiens  qui 
les  vifitoient  furent  pris  de  ces  maux  contagieux  ,  qui  durèrent,  à  la 
plupart,' l'année  entière,  &  dont  il  refte  ,  à  ceux  qui  continuent  d'ha- 
biter l'endroit,  des  opilations  de  la  rate,  &  des  tumeurs  defquelles  on 
ne  peut  les  guérir  radicalement. 

Il  eft,  auprès  du  Havre  ,  un  marais  à  l'influence  duquel  le  quartier 
de  la  ciradelle  étant  le  plus  expofé  ,  c'eft  celui  de  tous  011  les  maladies 
aiguës  deviennent  le  plus  facilement  putrides  &  malignes. 

Vers  le  midi  de  la  vallée  de  Bollebec  &  de  Lillebonne ,  ou  font 
Norville,  St-Maurice ,  Petiville ,  Radicatel  &  Tancarvilie  ,  aux  rives 
de  la  Seine  ,  &  contre  un  marais  ,  les  habitans  ,  fans  teint  ni  gaieté  , 
font  tourmentés  de  fièvres  d'accès,  plus  ou  moins  moirelles,  fuivant 
ce  que  la  faifona  de  prédominant.  Il  n'eft  pas  un  feul  vieillard,  dans 
Radicatel ,  dont  huit  Curés  ont  péri  dans  l'efpace  de  quinze  à  feize 
ans.  A  Petiville,  en  Mai  1775  ,  une  fièvre  maligne  enleva  ,  dans 
quelques  femaines  ,  une  dixaine  d'habitans  qui  mouroient  tous  du 
4*  au  5e  jour.  Les  eaux  ftagnantes  augmentent  encore  là  de  cor- 
ruption ,  par  celles  des  tiges  &  feuille*  des  légumes  dont  on  y  com-  I 
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raerce ,  &  dont  les  débris  font  jettes  inconfidérement  dans  ces  eaux; 
A  l'égard  de  Bollebec  même ,  il  eft  dans  une  fituation  qui  le  met  à 
l'abri  de  ces  maladies  particulières  ;  &de  tout  le  pays  de  Caux  ,  eft, 
avec  Yvetot ,  le  plus  cité  pour  les  agrémens  corporels  des  femmes  , 
dont  la  parure  eft ,  toutefois ,  ce  que  nous  leur  avons  trouvé  de  plus 
extraordinaire  fur  cette  route. 

Les  deux  fexes  en  ce  pays,  font  blonds  le  plus  généralement, 
excepté  fur  les  bords  des  vallées ,  de  la  Seine  ,  &  des  marais  ;  tant  le 
local  influe  différemment  fur  l'efpece  humaine,  &  fous  le  même  ciel  ! 
La  Mailleraye,  dans  une  anfe  marécageufe ,  ombragée  de  la  forêt 
de  Brotonne ,  eft  fujet  à  la  gangrené  féche  ,  en  fus  des  maladies  or- 
dinaires en  pareille  fituation. 

Quillebeuf,  aflis  fur  un  marais  fablonneux ,  voit  régner  des  fiè- 
vres intermittentes  opiniâtres  ,  &  ,  fur-tout ,  s'enlever  par  la  phtifie  les 
deux  tiers  de  fes  habitans. 

Le  marais  Varnier,  qui  laiiTe  un  accès  à  la  marée  montante,  offre 
une  vafte  étendue  ,  toujours  humide  &  brouillardeufe ,  &  dont  les 
émanations  expofem  les  habitans  d'alentour  a  la  fréquente  endémie 
<ies  fièvres  d'accès. 

Les  marais  de  QueVilly ,  partagés  par  la  Seine  des  prés  de  Ba- 
paume  &  de  Saint-Gervais,  formant  un  anfe  où  s'élèvent  ordinaire- 
ment les  brouillards  d'automne,  occafionnerent  à  Rouen,  en  1753  > 
dans  le  quartier  de  Cauchoife  une  terrible  épidémie  ,  qui  refpecta  le 
furplus  de  la  ville  où  ce;;  émanations  ne  s'étoient  point  étendues. 

Les  marais  de  Sotteville  avoifinant  le  quartier  de  St-Sever,  l'ex- 
pofent  aux  fièvres  ,  aux  fluxions  rhumatilmales ,  aux  humeurs  froi- 
des, enfin  au  fcorbut.  Il  fut  en  1740,  après  le  débordement  delà 
rivière,  attaqué  de  fièvres  malignes  ,  &  fubit  une  grande  mortalité. 

Toutainville ,  le  Port  St-Sanfon  ,  Soulbec  ,  St-Sùlpice  3  expofés 
aux  débordement  de  la  Rille  ,  outre  des  fièvres  endémiques  ,  éprou- 
vent &  la  bouffiflure  Se  la  cachexie.  Les  femmes  &  les  enfans  y  font 
décolorés  ;  les  hommes  y  font  indolens. 

Auprès  de  l'Aigle,  une  prairie  fouvent  inondée,  d'où  s'exhalent 
des  fubftances  animales  &  végétales  en  corruprion  après  le  defféche- 
ment  annuel  des  vapeurs  malfaifantes ,  occafïonna,  en  1774,  à  la 
partie  balle  de  la  ville,  une  maladie  qui  dëtruififc  beaucoup  d'habi- 
tant. Dans  tout  le  pa^rs  d'alentour ,  la  multiplicité  des  eaux  couran- 
tes ou  ftagnantes  éparYfifTant  l'air ,  les  maladies  aiguës  &  chroniques  y 
régnent  extrêmement. 

Dans  le  canton  de  St-Evroult,  :a  multipliciré  des  étangs  &des  ra- 
vins rend  les  maladies  fort  communes, &  de  longue  d  irée. 

Les  marais  dont  Honfleur  eft  entouré ,  caufent  des  fièvres  intermit- 
tentes à  tous  les  lieux  ciTonvoi'ïns  ;  &  ceux  fous  Puiterviile ,  au 
widi  de  Louviers,  des  fièvres  continues. 
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Touques ,  en  terrein  marécageux  ,  éprouve ,  en  automne  ,  <?afl 
fièvres  putrides  vermineufes ,  oftre  une  quantité  d'cedêmes  &  d'obf- 
truttions,  &  des  habitans  bafanés  dont  cette  pofition  abrège  les  jours. 
U  en  eft  ainfi  de  Roncheville ,  aflis  au  midi  de  la  vallée. 

Les  marais  de  Dives  occafionnent  des  fièvres  intermittentes,  &  des 
cachexies  aux  paroilTes  environnantes ,  entr'àutres  3  à  Bameville  ,  à 
Beuvron.  Les  grands  marais  de  Corbon  &  de  Crevecœur  ,  étant 
moins  humides  à  proportion  de  leur  plus  d'éloignement  de  la  mer , 
les  habitans  y  portent  moins  rebelles  les  fièvres  d'accès. 

Les  prairies  de  Caen,  à  défaut  d'un  écoulement  fumfant  de  leurs 
eaux ,  nuifent  à  la  fanté  des  habitans  de  la  portion  de  cette  ville  à 
laquelle  elles  vont  confiner.  Lorfqu'en  Mars  elles  commencent  à  fe 
deifécher ,  leur  lurface  exhale  des  évaporations  infectantes  &  des 
brouillards  d'une  odeur  fulfureufe,  à  quoi  Ton  a  cru  devoir  ,  entr'au- 
tres  effets  d'un  air  corrompu  ,  l'altération  des  boifTons. 

Le  long  des  vallées  d'Orne  &  de  Mondeville ,  on  eft  fujet  aux 
fièvres  endémiques,  &  qui' le  font  plus  décidément  à  Robehomme 
inondé  dans  fes  contours,  ainfi  que  dans  les  marais  de  Varaville  , 
Bures,  &  Troarn  ouvert  à  l'orient  fur  des  bruyères,  ayant  au  nord, 
féparées  d'un  coteau,  celles  de  Touffreville  ;•  à  l'orient ,  les  marais 
de  Saint-Sanfon,  peu  diftans  de  ceux  des  Terriers. 

Dans  les  environs  de  Falaife  ,  entrecoupés  de  grandes  bruyères 
féches ,  &  de  vallons  ,  il  y  a  moins  de  ces  maladies.  Il  y  en  a  plus  à 
certaine  diftance  au  midi  \  des  marécages  y  fournilTant  ,  dans  les 
tems  humides  &  chauds,  beaucoup  de  funeftes  exhalâifons.  Les  pa- 
roifliens  de  Saint -Pierre-du  but,  de  Beaumais  &  de  Croci ,  furent,  en 
177»  &  73  ,  affligés  de  fièvres  ardentes  extrêmement  défaftrcufes  ,  & 
dont  il  mourut  à  Beaumais,  du  troiuéme  au  quatrième  jour,  trente- 
quatre  habitans  fur  cent  trente  attaqués.  Ils  paifoient  du  délire  à  la 
fureur.  Un  des  plus  vigoureux  ,  faifi  de  !a  more  de  fon  frère,  8c 
frappé  de  la  maladie  à  trois  heures  du  matin,  étoit  décédé  dans  les 
horreurs  de  la  phrénefie ,  à  une  heure  &  demie  après  midi  de  la  même 
journée. 

Harcourt ,  avoifiné  de  vallées  profondes,  eft  fujet  aux  catarrhes  & 
fièvres.  En  1774,  il  donna  naiiYance  à  cette  fameufe  épidémie, 
qui ,  delà,  fut  ravager  la  partie  occidentale  de  la  contrée  de  Caen. 

Près  des  plaines  labourées  de  la  Délivrande  j  il  eft  des  marais  tels 
que  ceux  d'Hermanville,  Oyeflrehan  ,  Colleville,  en  partie  baignés 
de  la  mer  qui  les  borde,  &  dont  les  fréquents  brouillards  affligent  les 
riverains  de  fièvres  intermittentes  ,  &  de  putrides. 

Les  rivières  d'Aure  &  de  Drome ,  aux  environs  de  Bayeux,  pro- 
duifent  une  immenfité  de  marais,  qui  donnent  aux  habitans  des  fiè- 
vres, obftructions,  cachexies,  hydropifîes,  milliaires ,  &c.  Celle-ci 
fit  ravage  ,  en  1765  ,  à  Balleroy ,  dont  elle  enleva  moitié  des  habi- 
tans; 
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taris  ;  à  Campigny ,  Marquifat  appartenant  à  l'Officier  aux  Gardes 
de  ce  nom  ,  à  la  Bafoque,  &  dans  les  années  fuivantes  à  Sallen,  & 
autres  endroits  des  vallons  que  ces  rivières  ont  baignés. 

Le  canton  de  Houlme  offre  aux  environs  de  Dorafront ,  de  Briou- 
fe  ,  &  de  Fiers  ,  des  monts ,  des  bois ,  des  abymes ,  &  des  marais 
fangeux  jufqu'au  canton  de  Seez  garni  de  bruyères  ;  &  fes  habitans 
efîuient,  comme  ceux  des  environs  de  Vire,  ou  des  catarrhes ,  ou 
des  coliques ,  ou  différentes  épidémies. 

Au  Merlerault ,  dont  le  vallon  renferme  une  petite  rivière ,  & 
l'un  des  plus  confîdérables  étangs ,  de  quatre-vingt-dix  perfonnes 
attaquées  d'une  épidémie  en  1740  ,  il  en  mourut  quatre-vingt- fix  du 
fécond  au  cinquième  jour  de  leur  allitemenc. 

La  vallée  d'Argentan,  marécageufe  a  la  jonction  de  l'Ouay ,  de 
la  Baize  ,  &  de  la  Cance  avec  l'Orne  ,  avoilinée  là  de  bruyères  ,  oç- 
cafionne  ,  &  des  fièvres  ,  en  quelque  forte  peitilemieiles  ,  &  quantité 
d'autres  maladies  ,  lors  des  brouillards  d'automne  ,  ou  du  defféche- 
ment  des  eaux  croupiifantes  ,  aux  malheureux  habitans  d'alentour. 
Ceux  des  lieux  plus  exhaulTés  de  ce  pays  font  laborieux ,  au  point 
de  n'y  lailTer  de  friches  que  celles  des  landes  en  commun,  qu'ils 
mettroient  en  valeur  avec  la  même  activité. 

Pontorfon  ,  près  des  iaudages  ,  éloigné  d'une  lieue  des  marais  du 
Mont  Saint-Michel,  Barenton  ,  Sainte- James ,  &  Saint-Hilaire  , 
autant  de  lieux  dont  les  enviions  font  fujets  aux- épidémies.  Dans  la 
vallée  de  Saint  Léger  ,  l'Abbaye  de  la  Luzerne  eft ,  par  l'humidité 
du  local ,  redoutable  à  fes  Religieux ,  jufqu'ici  tourmentés  particu- 
lièrement de  la  colique  du  Poitou. 

La  contrée  d'Avranches  au  fud  ,  ainfî  qu'à  l'oueit  de  cette  ville  , 
a  des  marais,  qui  pendant  l'été,  pendant  l'automne,  exhalent  une 
vapeur  fétide,  &  des  brouillards  malfaifans ,  comme  à  Ceaux  ,  Huy- 
nes,  Ardevon  ,  Courtils ,  &  Beauvoir.  La  fièvre  quarte  y  règne  en- 
démiquement  prefqu'en  tout  tems ,  dit  M.  le  Pecq  j  elle  prend  une 
nouvelle  invafion  en  automne  ,  faifon  où  les  marais  fe  deiTéchent, 
où  une  quantité  prodigieufe  d'anguilles  3  de  petits  poiiïbns ,  &  d'in- 
fectes, périfTent  dans  ces  marais,  s'y  putréfient,  &  répandent  une 
odeur  qui  infecte  ce  canton  entier.  AufTi  voit-on  les  habitans  avec 
un  teint  jaune  ,  bafanné  ,  un  vifage  bouffi,  &  une  conftitution 
cacochyme,  &  cachectique.  Ils  périflént  de  bonne  heure  par  l'ob- 
ilruction  ,  &  les  fquirrhes  des  différens  vifceres ,  par  l'ictère  ,  Se 
l'hydiopifie. 

Ces  triftes  particularités,  nous  les  avons  remarquées-là  nous-mêmes, 
en  allant  vifiter  quelques  héritages  à  nous  dans  la  partie  oppofée  de 
l'Avranchin. 

Suivant  des  obfervations  d1 Hippocrate ,  rapportées  par  M,  le  Clerc 
dans  fon  Hifloire  Naturelle  de  l'Homme ,  aux  lieux  qui  ont  des  eaux 
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matécageufes ,  ou  des  eaux  de  lacs ,  &  qui  ont  une  mauvaîfe  expo- 
sition ,  les  femmes  font  mal  faines  ,  &  fujettes  aux  fluxions.  Il  y  eu 
a  beaucoup  que  la  maladie  ,  &  non  pas  la  nacure ,  rend  ftériles ,  ou 
fait  fouvenc  avorter.  Les  enfans  y  ont  des  afthmes ,  &  tombent  dans 
de  fréquentes  convulfions  qu'on  traite  de  mal  caduc.  Les  hommes 
y  ont  des  dyilemerics ,  des  flux  de  ventre,  de  petites  fièvres  appeilées 
épiales  ,  des  fLvres  d'hiver  fort  longues,  &  fort  opiniâtres ,  &c. 
Quand  les  hommes  ont  pafTé  cinquante  ans ,  ils  font  expofés  à  la 
paralyfie  par  les  catharres ,  ou  fluxions  coulant  du  cerveau. 

Quand  les  marais  ont^des  eaux  dormantes  qui  ne  coulent  point  à 
l'aide  d'aucune  rivière,  ni  d'aucuns  folles  ,  comme  ceux  de  Poutine, 
ces  eaux  ,  faute  d'agitation,  fe  corrompent  &  infectent  l'air.  C'eft 
pourquoi  les  habitans  de  Salapie  ,  ancienne  ville  delaPouille,  bâtie 
en  un  lieu  de  cette  nature ,  par  Diomede  ,  à  fon  retour  de  la  guerre 
de  Troye,  fe  voyant  tous  les  ans  affligés  de  maladies,  vinrent  de- 
mander à  Marcus  Hoftilius  qu'il  leur  fut  permis  de  tranfporter  leur 
ville  en  un  lieu  plus  commode ,  &  cela  fut  fait.  Les  eaux  croupifTames , 
de  même  que  les  carcafîès  des  animaux ,  ou  des  plantes  pourries , 
envoyent  dans  l'air  des  exhalaifons  très-nuifibles.  Elles  y  caufent 
tme  altération  telle  ,  que  fa  fubftance  en  eft  corrompue,  &  rendue 
peftilentielle  au  point  de  vicier ,  &  de  porrer  la  putréfaction  dans  le 
fang  &  dans  les  efprits,  dans  le  cœur  &  dans  les  artères ,  particu- 
lièrement dans  les  perfonnesqui  font  afîeclées  de  quelques  maladies, 
&  dont  le  tempéramment  actuel  eft  porté  à  la  putréfaction. 

Les  eaux  croupiflantes  qui  fe  répandent  dans  l'air ,  lont  autant 
d'écoulemens  funeftes  de  poifons  putrides ,  qui  donnent  naiiïance  à 
une  infinité  de  maladies  du  plus  mauvais  caractère.  Les  fièvres  pefti- 
lentielles  ,  vermineufes ,  &  gangreneufes  des  hommes  &  des  ani- 
maux ,  viennent  de  cette  caufe. 

Selon  la  Méthode  pour  conferver  la  famé ,  traduite  de  l'Anglois 
par  Préville  ,  dans  les  pays  plats  &  marécageux  ,  l'air  eft  humide  ,  Se 
chargé  de  vapeurs  qui  aftoibliflent  fon  élafticité  naturelle.  De  là  lur- 
viennentle  relâchement  des  parties  fibreules  du  corps  humain,  &,l'ob- 
itiruction  des  pores  de  la  peau.  L'air  étant  alors  chargé  de  particules 
falines,  &  (ulphureufes ,  quels  inconvéniens  n*a-t-on  pas  à  craindre 
d'une  pareille  dépravation  ?  Malgré  tant  de  dangers ,  ces  fortes  de 
pays  font  fouvent  chargés  d'habitans ,  que  leur  deftin  ,  ou  la  né- 
ceffité  contraint  d'y  demeurer.  Ceux  qui  n'ont  aucune  obligation 
d'habiter  des  climats  fi  pernicieux ,  doivent  s'en  éloigner  à  grands 
pas ,  s'ils  ne  veulent  être  expofés  à  des  fluxions  ,  fquinancies,  fièvres, 
pulmonies ,  &  mille  autres  fâcheufès  maladies  prefque  incurables  'y 
enfin  ils  n'offrent  qu'un  féjour  de  langueur  ,  &  d'infirmité. 

Selon  les  Mémoires  de  M.  Betbeder ,  Médecin  à  Bordeaux ,  ex* 
traits,  ainfi  que  ceux  cités  enfuite  des  Mémoires  de  la  Société  Royale  de 
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Médecine  y  deux  ruifieaux  a  l'occident  de  cette  ville  alloienc  fe  dé- 
gorger dans  un  lieu  enfoncé,  où  leurs  eaux  croupifîbient,  &  formoienc 
par  leur  ftagnacion  un  cloaque  très-infect  ,  donc  les  vapeurs  étoienc 
facilement  portées  fur  la  ville.  Il  y  régnoit  piefque  tous  les  ans  une 
maladie  peftilentielle ,  qui  força  plufieurs  fois  le  Parlement,  pourfe 
fouiïraire  à  la  contagion ,  de  tenir  fes  féances  dans  d'autres  iieux  de 
fon  reiTort.  La  pefte  y  ayant  exercé  Cqs  ravages  en  1604  .  le  Car- 
dinal de  Sourdis  projetta  de  délivrer  la  ville  de  ce  fléau.  Le  marais 
infect ,  fîcué  à  Toiieit ,  lui  en  parut  la  fource  ,  il  en  fît  faire  ,  à  fes 
dépens ,  l'aiTécliement ,  depuis  lequel  la  pefte  n'a  point  reparu  à  Bor- 
deaux. 

Selon  un  Mémoire  de  M.  Richard,  Médecin  a  Bafas  ,  une 
épidémie  très  -  meurtrière  attaqua  les  habitans  de  Caftel  -  Jaloux 
en  1771.  Ils  périfîoient  du  4e  au  5e  jour  ,  &  la  convalefcence 
de  ceux  qui  s'en  font  fauves  fut  fort  longue.  Il  en  attribue  la  caufe 
à  l'exhalaifou  des  marais  voifins  infectant  l'air  de  la  ville  :  il  ajoute 
qu'il  avoic  régné  dans  ce  canton,  vingt-cinq  ans  auparavant,  une 
épidémie  également  meurtrière  ,  par  d'auffi  grandes  chaleurs  que 
celles  de  l'été  qui  précéda  cette  dernière  mortalité. 

Suivant  le  Mémoire  de  M.  Perkins ,  Médecin  de  Bofton  ,  remis  à 
la  Société  par  M.  Franklin ,  il  attribue  les  fièvres  catharrales  de  cette 
contrée  à  l'air  fjrchargé  de  particules  délétères ,  qui  s'élèvent  de  la 
terre  trop  humide,  ou  marécageufë;  indépendamment  de  ce. local, 
un  fermier  répandoit  de  la  boue  des  marais  fur  fes  terres  j  elle  occa- 
fîonna  une  fièvre  qui  cefia  au  commencement  de  l'automne ,  &  qui  , 
circonfciite  à  un  mille  &  demi  de  la  ferme ,  étoit  l'effet  prouvé  de 
ces  boues.  La  même  chofe  arriva  aux  habitans  des  marais  du 
Sudberg ,  où  le  pafTage  des  eaux  étoit  trop  profond ,  &  trop  réferré. 
Parmi  eux  il  régnoit  des  fièvres  malignes,  auxquelles  ils  ne  font 
plus  fujets  depuis  que  les  marais  font  nétoyés.  La  partie  baffe  de 
la  nouvelle  Yorck  eft  plus  mal  faine  fur  la  fin  de  l'été  que  le  furplus , 
&  les  maladies  putrides  y  ciéiolent  alors  les  habitans. 

Selon  le  Mémoire  Jur  l'épidémie  de  Villeneuvt-les- Avignon  ,  il 
n'y  en  régnoit  aucune  avanc  que  le  Rhône  eût  changé  de  place  ;  & 
l'on  attribue  aux  exhalaifons  du  terrein  marécageux  que  ce  fleuve  a 
abandonné  ,  la  reproduction  confiante  des  fièvres  qui  s'y  déclarent 
depuis  quelques  années.  M.  Gajlaldi  obferve  que  dans  les  maifons 
voifines  des  marres  croupiiïames,autour  de  l'ancien  lit,  la  maladie  a  été 
plus  grave ,  &  plus  multipliée.  Parmi  deux  cents  vingt-quatre  habitans 
logés  auprès  ,  deux  cents  huit  ont  été  attaqués  ,  vingt-un  font  morts, 
&  tous  ont  été  en  grand  danger.  Du  premier  Août  ,  jufqu'au  8  Oc- 
tobre ,  il  eft  mort  dans  la  ville  foixante  perfonnes,  dont  vingt  près  des 
brouuieres  du   marais.    Un  dixième  a  fuccombé  aux  environs  des 


marres  :  il  en  eft  mort  a  peine  un  quarantième  dans  les  autres  quar- 
tiers ;  ce  n'a  été  que  depuis  1773  >  °"  ^es  varies  fe  font  plus  éten- 
dues, que  les  fièvres  intermittentes  ont  été  plus  fréquentes.  Elles  de- 
viennent, en  pareil  cas ,  lors  des  chaleurs,  putrides  &  pétéchiales.  En 
Europe,  la  Hollande,  la  Flandre  maritime  &  Autrichienne,  la 
Hongrie  &  piulîeurs  cantons  de  l'Italie,  pluûeurs  provinces  de  la 
Caroline  &  de  la  Virginie  en  Amérique ,  Alexandrie  &  le  Caire  en 
Afrique  ,  ont  fourni  des  preuves  en  faveur  de  cette  afïèuion. 
Bartkolin  à  Copenhague,  Huxham  à  Plimouth  ,  Hoffmann  en  Alle- 
mangne ,  &  en  Pruiïê ,  ont  fa?t  les  mêmes  obfer<>arions.  Le  der- 
nier a  détruit  des  fièvres  intermittentes  eu  faifant  delTécher  des  ma- 
rais ,  &  le  Dodteur  Grainger  a  la  même  opinion  fur  la  néceifité  des 
aiTéchemens.  11  y  a  dans  ia  BreiTe  &  dans  le  Périgord  plufieurs  can- 
tons ,  dont  les  marécages  expofent  les  habitans  à  des  maladies  qui  fe 
reproduifent  prefque  toutes  les  années. 

Solon  un  Mémoire  de  M.  Sarroi ,  Médecin  à  Baïïoue,  la  maladie 
nommée  pourriture  y  eft  très-commune  en  Armagnac ,  parmi  les  mou- 
tons ,  dans  les  cantons  humides  fur-  tout. 

Suivant  un  Mémoire  Jur  la  Sologne  par  M.  l'Abbé  Tcffier^  ce 
pays  étant  aquatique  au  dernier  degré  .,  l'efpece  humaine  ,  &  l'ani- 
male ,  outre  qu'elles  y  font  des  plus  abbatafdies ,  y  jouiflenr  auffi  de 
la  famé  la  moins  vigoureufe.  On  y  a  pour  principal  produit  les  bêtes 
à  laine,  &  les  maladies  endémiques  ,  engendrées  par  ce  local,  y 
en  emportent  une  grande  quantité  tous  les  ans.  Depuis  Septembre 
jufques  bien  avant  dans  le  printems,  la  Sologne  eft  couverte  de 
brouillards  épais  &  puans  (  Nous  pouvons  dire  à-peu-près  la  même 
chofe  des  parties  les  plus  aquatiques  du  Cottentin  ).  Ceft,  continue 
cet  Abbé  ,  au  moment  où  commence  le  delTéchement  des  marais  „ 
que  les  vapeurs  qui  s'en  élèvent  font  dangereufes  ,  foit  que  ce  foit 
l'air  inflammable  qui  s'en  dégage  ,  foit  que  ce  foit  quelqu'autre  gaz, 
«ou  mophete  inconnue. 

Selon  un  Mémoire  de  M.  Judelot ,  Médecin  à  Nancy  ,  fur  la 
Lorraine,  on  obferve  en  cette  province  une  quantité  de  fièvres  en- 
démiques à  la  proximité  des  marais,  comme  fur  les  bords  de  la 
Seille  ,  &  dans  les  environs  de  Marfal,  où  elles  régnent  pendant 
toutes  les  faifons,  mais  fur-tout  en  automne. 

Selon  un  Mémoire  de  M.  Vidal  fur  la  lèpre  de  Martigues  t 
cette  maladie  règne  où  l'atmofphere  eft  humide,  &  difparoît  lors- 
qu'on fait  écouler  les  eaux  c roupillantes  ;  en  cette  contrée  de  la 
Provence  elle  a  duré  long-tems  ,  parce  qu'elle  eft  pleine  d'eaux 
Gagnantes,  parce  qu'il  y  a  un  étang  d'eau  douce  qui  s'eft  fort 
rétréci ,  &  dont  les  bords  font  devenus  marécageux  ,  parce  que  l'air 
y  eft  fouvent  chargé  de  brouillards  infects.  A  Foz  ,  diftant  de  deux 


îîeues ,  qui  touche  à  d'immenfês  marais ,  les  fièvres  intermittentes 
régnent  prefque  tous  les  ans  avec  violence ,  &  l'on  y  voit  fouvent 
le  fcorbut. 

Suivant  un  Mémoire  de  M,  Baradon  r  Médecin  à  Chambon  en 
Combrailles ,  la  fièvre  rnilliaire  y  a  le  plus  fait  de  deftru&ion  dans 
les  lieux  bas,  humides  &  marécageux  ,  &  environnés  d'eaux  crou- 
pîfTantes.  Aux  endroits  fîtués  fur  les  hauteurs,  on  ne  l'a  prefque 
point  refTentie  ,  ou  que  pendant  moins  de  tems  ,  &  avec  moins  de 
danger. 

Selon  un  Mémoire  par  M.  Mauduyt  fur  la  corruption  des  eaux 
ftagnanta  ,  infectées  par  les  infectes,  «  on  fait,  dit-il  ,  combiea 
les  lieux  voifins  de  ces  eaux  font  mal  fains,  fur-tout  en  automne,  <Se 
que  leur  putridué  réfultant  du  défaut  de  mouvement ,  doit  être  aug- 
mentée par  le  mélange  des  débris  de*  plantes ,.  &  des  refies  des 
animaux  qui  pouniiïent ,  qui  fe  décompofenc ,  qui  fermentent  dans 
ces  lieux  ;  qu'il  doit  s'en  élever  plus  de  vapeurs ,  &  plus  dange- 
reufes.  Il  confeille  le  curage  ,  attendu  que  c'eft  bien  moins  des 
eaux  réunies  en  raalTe  ,  que  de  celles  qui  crouprflènt  ,.  &  qui 
s'évaporent  de  defïus  la  vafe  qu'il  s'exhale  des  vapeurs  contagieufes  , 
&  veut  que  les  fanges  en  {oient  tranfportées  tiès-loin  des  habitans  , 
fans  quoi  fon  confeil  feroit  auflîfunetfe  s  ajoute-t-H  ,  &  fur- tout  eu 
égard  à  leur  quantité,  qu'on  fenr  devoir  porrer  fur  les  terres  une 
fécondité  proportionnée,  &  bien  propre  à  dédommager  des  frais  de 
vuidange  &  de  tranfport. 

Des  eaux  font-elles  en  malTes,  &  fans  fanges  à  découvert,  i! 
furnt  de  leur  donner  du  mouvement  pour  en  écarter  les  mauvaifes 
exhalaifons.  On  peut ,  à  cet  effet ,  y  faire  paiTer  fouvent  r  pendant 
l'été  ,  des  troupeaux  de  bêtes  :  ainfi ,  Ton  a  vu  les  habitans  de  Pife 
empêcher  l'infecYion  de  l'atmofphere  au  moyen  dé  deux  bateaux  r 
qui,  dans  cette  faifon ,  ne  cèdent  de  parcourir  leur  étang. 

Selon  un  Mémoire  fur  V ergot  par  M^VAbbéTeJJler ,,  d'après  une 
expérience  faite  en  Sologne  par  le  Comte  du  Buat ,  plus  un  terreur 
eft  humide,  &  plus  il  s'y  engendre  de  cette  plante,  a  qui  Ton  attri- 
bue les  maladies  des  perfônnes  dans  l'aliment  dès  quelles  étoit  mêlé 
de  fon  grain.  On  peut,  fuivant  MM.  de  la  Société  de  Berne,  en 
dire  autant  de  la  rouille  3  également  funefte  au  bétail. 

Selon  l'Avis  aux  gens  de  la  campagne  ,  ou  Traité  de  leurs  mala~ 
diesy^zv  M.  Dideioty  la  plupart  des  maladies- inflammatoires  font 
occaiTonnées  par  Pair  mal  fain  qu'on  refpire;  il  fait  infiniment  plus- 
de  mal  aux  corps  que  les  fautes  qu'on  commet  contre  le  régime.  Les 
eaux  croupiffantes,  les  amas  de  boue  ,  les  végétaux  corrompus ,  & 
autres  fubftances  femblables ,  y  portent  l'infection.  Les  exhalaifons- 
qui  en  fortenr  forment  journellement  des  maladies  putrides,  &  font 
des  ravages  affreux»  Ceit  ainfi  que  le  payfan  fe  trouve  empoifbnné 


(  70  ) 
par  l'infpiration  continuelle  d'un  air  aufli  mal  fain.  Les  défordres 
affreux  réfultant  chaque  année  des  matadies  contagieufes  qui  en 
proviennent ,  coûtent  la  vie  a  une  infinicé  de  pères  de  famille  &  de 
'cultivateurs  précieux  pour  l'Etat ,  &  demandent  d'un  patriote  qu'il 
mette  tout  en  ufage  pour  les  fauver  de  la  mort. 

Selon  M,  k  Brun,  Médecin  de  Meaux  ,  dans  fon  Traité  théorique 
fur  les  épidémies  ,  l'air  atmofphérique  fe  charge  de  prefque  toutes 
les  exhalaifons,  &  les  foutient  à  une  hauteur  plus  ou  moins  confidé- 
rable  ,  fuivant  leur  volatilité  ,  ou  leur  poids.  Lorfqu'il  eft  agiré  par 
les  vents,  il  tranfporte  avec  lui  les  principes  qu'il  contient  d'un  pays 
dans  un  autre.  Souvent  on  gagne  à  cet  effet ,  lorfque  l'air ,  ainfi 
déplacé ,  enlevé  des  levains  nuifïbles  ;  mais  l'on  fett  aufli  combien 
l'on  peut  perdre,  lorfqu'il  vient  d'un  lieu  mal  fain,  dont  il  apporte 
les  mauvaifes  qualités.  C'eft  ainfi  qu'aiïèz  loin  des  marais ,  leurs 
exhalaifons  ont  quelquefois  occafionné  des  maladies  dont  on  étoit 
exempt  à  la  proximité. 

Selon  ¥  Extrait  des  Livres ,  Journaux  ,  &  Lettres  d'Italie  dans 
le  Journal  Economique  de  Février  1761 ,  les  exhalaifons  nuifïbles 
qui  s'élevoient  des  marais  de  la  Pontine  en  corrompoient  l'air,  &  celui 
des  lieux  circonvoifîns  ;  elles  parvenoient  même  jufqu'à  Rome  , 
félon  Pline  ,  fur-tout  lorfqu'un  certain  vent  venoit  à  fouffler.  Martial 
en  dit  : 

Et  quoi  peftlfera  Pontini  uligine  campi 
Qua  fature  nebulofa  palus   rejiagnat ,  &  atro , 
Liventes  ceno  per  (qualiida  turbidus  arva 
Cogit  aquas  Ujfeus  ,   atque  inficit  czquore  limo. 

Des  défordres  occafionnés  par  ces  marécages ,  eft  enfuivie  la  dé- 
population de  ces  contrées,  &  la  deftruc~tion  de  tant  de  grandes  Villes, 
dont  les  nombreux  habitans  ne  font  aujourd'hui  remplacés  que  par 
un  petit  nombre  de  pêcheurs. 

Selon  un  Mémoire  de  M.  De/mars,  Médecin  a  Boulogne,  on 
éprouva  dans  ces  cantons  humides  du  Boulonnois  grand  nombre  de 
fièvres  doubles  tierces  dans  l'automne  de  1761. 

Selon  M,  Cofte  ,  dans  fon  Traité  des  Maladies  du  poumon ,  les 
endroits  où  les  eaux  fejournent ,  exhalent  plus  ou  moins  un  air  mal 
fain.  En  été  il  tue  une  quantité  de  perfonnes.  Il  eft  plus  redoutable 
que  la  pefte  ;  parce  que  quand  celle-ci  s'annonce ,  tout  le  monde  fuit , 
au  lieu  qu'on  ne  foupeonne  pas  même  que  l'autre  puiiïè  être  nuifl- 
b'e ,  &  qu'on  le  refpire  conftamment.  A  combien  de  maux  fâcheux 
ne  font  pas  fujets  ceux  qui  habitent  ce  qu'on  nomme  vulgairement 
des  pays  bas.  Parcourez  les  trois  Flandres  marécageufes ,  la  Hol- 
lande, la  Wellphalie  baftè,  le  Holftein,le  Meçklenbourg,  la  Po~ 
méranie  ,  les  bords  de  la  Baltique  ,  en  été  fur-tout ,  vous  verrez  l'air, 
le  premier  principe  de  la  vie ,  l'être  de  la  mort  dès  qu'il  n'eft  plus 


(7.   ) 
pur.  Tous  les  Médecins  obfèrvatcurs  ont  par-tout  reconnu  clans  les 
exhalaifons  puantes,  de  quelque  part  qu'elles  procèdent,  une  caufe 
a-durée  de  la  deftru&ion  de  l'eipece  humaine. 

Selon  \yEJfai  fur  les  maladies  de  Dunkerque ,  par  M,  Tutly  , 
Médecin  de  cette  Ville  3  les  eaux  des  marais  qui  la  Jëparent  de 
Bergues,  &  qui  font  inondés  en  hiver,  fe  deflechant  en  été,  caufent, 
foie  par  la  pourriture  des  infectes  &  des  végétaux ,  foit  par  les  va- 
peurs fulphureufes  des  terres  mêmes  qui  y  ont  fervi  de  lie  aux  eaux , 
les  maladies  fréquentes  des  Invalides  qui  habitent  les  Forts  Louis  Se 
François.  Les  fièvres  intermittentes  y  font  communes  a  la  fin  de 
l'été  ,  &  pendant  l'automne ,  &  les  fièvres  rémittentes  &  putrides 
leur  fuccedenc ,  pour  peu  qu'il  y  ait  de  grandes  chaleurs. 

Quant  aux  eaux  contiguës  à  la  ville,  &  fur  tout  près  du  bureau 
des  Fermes ,  elles  répandent  une  très  mauvaife  odeur.  Avant  la 
conftruc"tion  de  la  cunette ,  elles  étoient  d'une  puanteur  infupporra. 
ble  j  aulfi  les  commis  de  ces  fermes  étoient-ils  furpris  tous  les  ans 
par  des  fièvres  opiniâtres,  attaquant  hommes,  femmes  &  enfans. 
C'en:  toujours  par  la  ville  bafie  que  commencent  les  fièvres  autom- 
nales ,  à  caufe  de  la  pourriture  de  fes  eaux. 

Elles  font  encore  occafionnées  par  les  vents  du  fiid ,  qui  apportent 
les  exhalations  putrides  des  marais  de  Bergues ,  &  des  eaux  croupies 
des  environs  du  lac  de  Moëre.  Les  vents  d'eft  amènent  celles  des 
marais  de  Furnes  &  des  fofTés  de  Rofendal  ,  remplis  d'herbes  pour- 
ries,  d'infectes  &  d'eaux  bourbeufes,  ainfi  que  l'air  croupi  du  pays 
couvert. 

Depuis  qu'on  a  ,  par  la  conitrudion  de  la  cunette  ,  donné  de 
l'écoulement  aux  eaux  corrompues  de  la  ville  balTe  &  de  leurs  envi- 
rons, qu'elles  empoifonnoient  de  leur  odeur,  les  maladies  font  bien 
diminuées;  &  les  habitans  ont  autant  d'obligation  aux  gens  en  place 
qui  ont  fait  ordonner  cetre  conftru&ion ,  qu'en  eurent  autrefois  les 
citoyens  de  Selinis  au  célèbre  Empédodes  ,  qui  les  mit  à  l'abri  d'i  ne 
pefte ,  dont  ils  étoient  affligés  tous  les  ans,  en  faifant  couler  les  eaux 
de  deux  rivières  dans  les  foiTés  bourbeux  de  leur  ville  ,  qu'il  rendit, 
par  ce  moyen  ,  très-fains. 

Sans  la  force  &  la  froidure  des  vents  à  Dunkerque ,  en  été  ,  le 
calme  &  la  chaleur  ajoutés  à  l'humidité  de  l'atmolphere ,  en  met- 
troien:  les  habitans  dans  le  cas  des  peuples  du  Phafe  dans  la  Cclchide, 
dont  Hippocrate  fait  une  fi  trifte  peinture.  En  effet,  les  vapeurs  de 
l'eau  portée  à  un  certain  degré  de  pourriture,  font  mortelles;  &  cette 
Colchide  ,  fi  renommée  dans  la  fable  pour  les  productions  des  plan- 
tes vénimeufes  ,  ne  pourroit  en  fournir  d'un  plus  prompt  effet  que  ca 
vapeurs,  à  l'infeétion  de  quoi  des  hommes  ont  fuccombé  près  de  ces 
cloaques  empeftés ,  dont  il  s'en  trouve  encore  trop  en  France ,  &  ^ui 
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nous  font  ici  tant  nous  étendre,  afin  de  porterie  Gouvernement  à  h 
purger  tout- à- fait  de  ces  foyers  de  mortalité. 

M.  Scnac  nous  apprend  qu'une  fièvre  peftilentielle  qui  ravagea 
Rome ,  fu;  caufée  par  les  exhalaifons  des  eaux  pluviales  croupies 
du  Château  Saint  Ange.  A  Gravelines ,  malgré  les  travaux  ordon- 
nés par  le  feu  Roi  pour  enlever  la  caofe  des  maladies  qui  affligeoient 
les  habitans  &  la  garnifon  ;  &  ,  malgié  qu'on  renouvelle  de  tems  ea 
tems  l'eau  de  la  mer  dont  les  foflés  font  remplis,  la  terre  d'Hems- 
Saint-Pol ,  peu  diftante,  eft  inondée  totalement  à  la  marée  de  l'équi- 
noxe  du  priutems.  Les  chaleurs  de  l'été  deiîéchant  cet  endroit,  l'air 
fe  charge  des  vapeurs  d'une  terre  humide ,  d'autant  plus  à  craindre , 
que  le  lel  marin  dont  ces  eaux  font  chargées  en  petite  quantité  ,  ac- 
célère &  augmente  la  pourriture  ;  effet  qui  eft  le  même  en  toutes  les 
grèves  de  la  mer,  &  produit  les  mêmes  maladies  dans  leur  voifinage. 

Aufîitôt  que  la  chaleur  fe  fait  fentir  à  Gravelines,  on  y  voit  régner 
des  fièvres  putrides  ou  bilieufes ,  longues  &  difficiles  à  guérir ,  avec 
de  très- mauvais  fymptomes ,  un  délire  rapprochant  de  Ja  frénéfie , 
un  pouls  prefqu'auili  dur  que  dans  les  fièvres  inflammatoires  des 
parties  membraneufès  $  la  convalefcence  eft  fort  pénible,  &  dure 
fouvent  jufqu'à  l'hiver.  Le  méfentère  relie  obftrué  ,  &  quelquefois 
dur  après  ces  fièvres.  Si  l'on  n'eft  pas  bien  régulièrement  traité  , 
Ton  tombe  dans  l'hydropifie  &  autres  maladies  chroniques.  Une  es- 
pèce de  mouches  jaunes  qui  fortent  par  eflains  d'entre  les  pavés , 
font  les  avant-coureurs  de  ces  fievies ,  également  funeftes  aux  ha- 
meaux des  environs. 

Quel  que  foit  le  méchanifme  par  lequel  la  contagion  &  la  pour- 
riture agilTent  fans  un  contact  immédiat  &  fenfible  fous  les  corps 
vivans ,  il  eft  de  fait  que  par-tout  où  il  y  a  des  marais  inondés  en 
hiver,  &  defîéchés  en  été  ,  il  y  a  des  maladies  putrides  &  épidémi- 
cjues ,  qui  ne  différent  que  du  plus  ou  du  moins  fuivant  les  caufes 
qui  les  produifenr.  Il  paroît  que  les  plus  dangereufes ,  font  celles  qui 
font  occasionnées  par  les  exhalaifons  d'eau  talée  croupie  :  les  polder- 
fevers  d'Anvers,  &  des  environs,  en  fournirent  une  preuve  ;  on  fè 
fouvitmt  encore  des  maladies  que  les  troupes  du  Roi  y  ont  elTuyées 
en  1747  &  1748. 

En  parlant  de  ces  folTés  de  marais  remplis  d'herbes  011  les  infectes 
fe  retirent  &  meurent,  &  ajoutent  à  la  vafe  un  degré  de  pourriture 
encore  plus  pernicieux ,  M.  Senac,  dans  fon  Traite  de  lapefle,  alTu/e 
qu'il  n'eft  pas  de  corruption  plus  fatale  aux  animaux  ,  que  la  cor- 
ruption des  animaux  mêmes;  ce  qu'il  confirme  par  des  exemples, 
entr'autres  par  relui  des  fautereiles  dont  la  pourriture  caufe  la  pefte 
en  Egypte.  A  l'approche  de  l'automne,  en  tout  pays  marécageux, 
U rranfpiration  de  la  terre,  des  végétaux  &  des  animaux,  amfi  que 
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les  atomes  putrides  Jes  eaux  croupiffântes  qui  s'y  trouvent ,  foute 
d'un  degré  de  chaleur  convenable ,  ne  font  pas  fuffifamment  raréfiés 
pour  êire  élevés  dans  la  région  de  la  pluie  &  des  météores ,  &  tom- 
bent auflitôt  que  le  foleii  difparoît ,  en  formant  les  rofées  abondantes 
&  les  brouillards  fétides  qui  nous  encourent  la  nuit,  &  fouvent  le  matin 
dans  cette  faifon. 

L'air  des  environs  étant  a'miî  chargé  de  vapeurs  impures ,  &  un 
refte  de  chaleur  fubfiftant  encore,  il  eft  dans  l'ordre  que  les  mala- 
dies putrides  régnent.  On  eft  donc  obligé  julqu'â  l'aiTéchement  par- 
fait de  ces  marais ,  de  les  inonder  pendant  les  grandes  chaleurs  où 
leur  pourriture  répand  des  épidémies  dans  les  environs.  Par  cette 
opération  les  maladies  difparoiiTent,  &  cela  n'eft  pas  étonnant.  Les 
atomes  putrides  fe  trouvent  délayés  dans  une  (î  grande  quantité  d'eau, 
qu'elle  s'oppofe  à  leur  action  ,  &  leur  ôte  le  pouvoir  de  nuire.  Lors- 
qu'à Dunkerque  on  tira  les  eaux  du  canal  de  Crom-dick ,  pour  en 
enlever  les  boues  qu'on  jetta  visa  vis  les  maifons  ,  &  fur  le  grand 
chemin  ,  l'air  fe  trouva  fi  chargé  de  leurs  exhaiaifons ,  qu'on  n'en 
pouvoit  loutenir  l'odeur  ,  même  en  paffant.  Des  fièvres  rémittentes, 
&  des  putrides  attaquèrent  les  habitans  de  la  ville  bafle ,  &  les  foldats 
de  la  garnifon. 

Selon  Aï.  Senac,  fous  l'Empereur  Frédéric  II,  de  pluies  affreutes 
enflèrent  les  eaux  du  Tibre ,  &  le  débordement  fut  fuivi  d'une  perte 
qui  défola  îa  ville  de  Rome,  où,  de  vingt  malades,  à  peine  en 
échappoit-il  un  a  la  violence  du  mal.  Au  quinzième  fiécle,  le  débor- 
dement de  rivières  répandit  ce  fléau  dans  toute  l'étendue  de  la  Si- 
cile. Il  y  a  ,  en  divers  pays ,  des  lieux  marécageux  dont  le  voifînage 
eft  redoutable.  Toutes  les  années  y  ramènent  des  fièvres  dangereu- 
fes ,  &  les  habitans  font  très  mal  fains.  Dans  certains  endroits,  la 
vie  longue  eft  un  bien  inconnu  ;  l'on  eft  vieux  a  quarante  ans.  Lors 
delà  pefte  de  Rome,  les  habitans  d'Orviete,  de  Balnéorégio ,  de 
Pefaro ,  de  Forenfo  ,  fubirent  le  même  fort  ;  la  négligence  ,  ou  le 
hafard,  avoient  formé  chez  eux  les  mêmes  caufes  ;  les  eaux  dorman- 
tes s'étoient  corrompues;  cette  pourriture  empoifonna  l'air,  une  in- 
finité de  malheureux  qui  le  refpiroient  moururent  d'une  efpece  de 
pefte. 

On  trouve ,  dans  ces  faits ,  âe^  caufes  certaines  de  la  pefte  :  mais  le 
grand  Caire  en  préfente  de  femblables  qui  ne  font  que  trop  feniîbles. 
Le  Nil  porte  à-la-fois,  en  Egypte,  l'abondance  &  la  mort.  Il  ré- 
pand dans  les  pays  environnans  fes  eaux  ,  lefquelles  en  s'évacuant , 
laifTent  fur  le  fol  les  matières  dont  elles  font  chargées,  matières  qui 
Jont  la  fource  de  la  fertilité  ;  mais  qui,  corrompues  par  l'ardeur  du 
foleii ,  font ,  par  leurs  exhaiaifons ,  le  levain  prouvé  de  la  pefte  ;  car 
lorfque  les  terres  fe  deftechent ,  elle  fe  répand  par- tout ,  ayant  fes 
périodes  félon  l'activité  &  la  durée  de  fes  caufes.    Les  Rois  d'Egypte 
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■voient  prévenu  ce  fléau  par  leurs  foins.  Leur  dépenfe  &  leur  ma- 
gnificence avoient  pour  objet  la  falubrité  du  pays  ;  ils  deiïechoienc 
les  marais,  en  facilitant  l'écoulement  aux  eaux  croupifTantes.  Les 
hiftoires,  &  les  fables  même  ,  font  des  monumens  de  ces  bienfairs. 
Le  Cocite  &  l'Achéron  ,  ces  refetvoirs  d'exhalaifons  mortelles 
avoient  perdu  leurs  influences  malignes.  La  barbarie  des  Turcs ,  dans 
leurs  conquêtes ,  a  négligé  ces  feins:  ils  ont  penfé  à  foumettre  l'E- 
gypte, &non  à  la  conlerver;  aufli  leur  négligence  a-'-eile  formé 
une  fource  întarilTable  de  pelle. 

Au  dixième  fiécle  un  rroid  très-vif,  en  Allemagne,  ayant  glacé 
les  lacs  &  les  rivières,  avoit  fait  périr  les  poifïons ,  qui ,  quand  les 
eaux  s  écoulèrent  ou  s'évaporèrent  ait  printems,  infectèrent  le  fonds 
des  lacs,  &  des  marécages  où  ils  avoient  pourri.  Cette  putréfaction 
fut  encore  animée  dans  l'été  par  la  chaleur  du  foleil,  &  l'air  fut 
empefïé  par  les  corpufcules  qui  s'en  élevoient.  Prefque  tous  ceux 
qui  refpirerent  cet  air  empoifonné  furent  attaqués  de  lapeftej  &  la 
mortalité  devenant  générale  ,  elle  enleva  des  milliers  d'hommes  en 
très-  peu  de  tems. 

Selon  M.  Bucho^ ,  favant  Médecin  ,  dans  fa  Nature  confidérêe ,  de 
Septembre  1776 ,  ceux  qui  occupent  les  lieux  marécageux  font  plus 
expofés  aux  maladies  épidémiques  ,  d'autant  qu'il  s'en  élevé  conti- 
nuellement une  infinité  de  vapeurs  &  d'exhalaifons  putrides  qui  ôrent 
a  i'air  fon  élafticité  ,&  qui,  difperfées  par  tout ,  &  mêlées  avec  nos 
alimens ,  produifent  différentes  maladies  contagieufes.  Les  fibres  du 
corps  humain,  deviennent  flafques  ,  leur  ton  &  leur  force  diminuent , 
la  circulation  eft  troublée,  les  fécrétions  &  les  exctémens  ne  peuvent 
fe  faire  ;  de  là  viennent  les  fièvres  putrides ,  &  autres ,  &  l'automne 
eft  la  faifon  la  plus  contraire  à  la  fanté. 

Suivant  YEjfai  fur  l'état  naturel ,  civil  &  politique  de  la  Suijfey 
par  M.  Coxe ,  on  dit  à  Sion  ,  partie  de  cette  contrée  où  les  Idiots  , 
&  les  Goitres  étoient  fort  nombreux  .  qu'il  n'y  en  a  prefque  plus , 
grâces  à  la  prudence  des  Magifirats,  qui  ont  fait  deffécher  les  marais, 
écouler  les  eaux  Magnantes,  &  envoyé  les  enfans  fur  les  montagnes, 
afin  d'y  être  nourris. 

Selon  M.  Ferra nd ,  dans  fon  Effai  fur  la  Corfe  ,  aux  environs  de 
Porto  Vechio  ,  &  d'Aleria ,  les  mois  de  Juin  ,  &  les  trois  fuivans , 
voient  régner  des  maladies  pro/enant  du  mauvais  air  des  marais,auquei 
des  bois  voifins  ne  laiflent point  de  paffage  ,  &  qui,  dans  les  chaleurs, 
augmente  en  proportion  de  la  vapeur  des  eaux  corrompues  dont  ils 
font  le  réceptacle,  après  avoir  été,  du  tems  des  Romains,  des  lieux 
falubres,  &  bien  cultivés. 

Selon  le  Marquis  de  Poncins  ,  ancien  Officier  aux  Gardes ,  hé- 
ritier des  vertus  comme  du  nom  de  l'illuftre  Montagne  ,  en  fon  Ou- 
vrage récent  fur  l'Agriculture ,  encore  confulté  pour  d'autres  parties 
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Je  celui  ci,  Ton  attribue  unanimement  dans  les  pays  de  Brene  &  de 
Forés,  aux  marécages  y  dominans ,  la  vie  valétudinaire,  &  l'abré- 
viation  des  jours  de  ceux  qui  les  habitent.  Dans  la  plaine  de  Fores, 
les  fièvres  intermittentes  à  demeure,  engendrent  une  quantité  d'in- 
firmités. Les  Cultivateurs ,  pâles  &  fans  force ,  y  font  vieux  à  qua- 
rante-cinq ans,  décrépits   à  cinquante -cinq  ,  &  morts  à  foixante. 
Elle  en feroit  tont-à- fait  dépeuplée,  fi  la  bonté  du  loi  n'attiroit  pas 
des  montagnes  de  nouveaux  Cotons,  dont  les  races  y  dégénèrent  , 
&  s'y  trouvent  également  détruites  en  peu  de  tems.  Dans  Montbrifon 
&  Fleurs  ,  attaquées  d'une  fièvre  peitilentielle  en  Août ,  Septembre, 
&  Octobre,  on  trouveroit  à  peine  une  maifon  qui  n'ait  des  fiévreux, 
&  c'eft  encore  bien  pis  dans  les  campagnes,  ou  l'on  n'a  pas  les  mêmes 
fecours;  où  ,  dit  l'Auteur,  l'indigence  eit  forcée  d'aller  confommer  à 
la  charrue  un  accès  de  fièvre  ,  dont  les  fueurs  font  mêlées  avec   les 
tofées  &  le  ferein ,  &  ne  font  elfnyées  que  par  les  ardeurs  du  foieil. 
Dans  ces  mois  où  ,  par  fou  éloignemenr ,  il  n'attire  plus  les  vapeurs  de 
la  terre,en  jour  ferein,de  deffus  les  montagnes  exemptes  de  brouillards, 
on  es  voit  dans  la  plaine  un  fi  nébuleux  ,  qu'on  n'y  peut  quelquefois 
rien  découvrir  avant  midi.   Ces  brouillards  retombant  de  l'atmof- 
pheie  après  s'être  brifés  contre  les  monts,  caufent  une  telle  intem- 
périe ,  qu'on  trouve  alors  plufieurs  faifons  dans  un  même  jour.   En 
des  momens  une   chaleur  fourde  ,  en  d'autres  un  froid  piquant  fe 
fiifant  fentir ,  cette  intempéiie  que  nous  avons  ,  par  un  pareil  prin- 
cipe ,  éprouvée  la  même  en  Cottentin,  où,  comme  le  Marquis  de 
Poncins  en  Fores ,  nous  étions  obligé  de  changer  d'habits  plufieurs 
fois  le  jour,  produit  par  le  défaut  de  tranfpiration  quantité  des  mala- 
dies qui  ravagent  l'une  &  l'autre  contrée.  Joignons  à  cela ,  d'après 
une  obfervation  qu'on  n'a  pas  faite  allez,  que  la  qualité  des  eaux  de 
fource ,  ou  d'autres ,  étant  altérées  par  ces  brouillards ,  elles  devien*- 
nent  un  nouveau  germe  de  maladies  pour  les  malheureux  habitans 
que  l'indigence  oblige  à  la  boire  pure  ,  où  réchauffement  dans  les 
champs  à  la  boire  trop  abondamment.  Parmi  les  effets  de  la  ftagnation , 
rien  de  plus  déplorable  à  nos  yeux,  que  ces  fièvres  invétérées  avec 
lefquelles  un  nombre  de  ces  habitans  pafTent  leur  vie,  &  qui  s'étendent 
jufqu'aux  enfans  à  la  mammelle  en  certains  lieux,  où  d'autres  exhalai- 
fons,  comme,  entr'autres,  à  Saint-Marie-du-Mont  celles  des  débris  de 
coques ,  &  moules  amoncelés  près  des  toits  de  ceux  qui  en  commer- 
cent ,  ajoutées  à  celles  des  marais  voifins,  pourroient ,  dans  un  der- 
nier degré  d'infection  par  ce  mélange  ,   engendrer  la  pefte   elle- 
même  ,  &  la  donner ,  par  les  rapides  effets  de  la  communication  , 
à  la  partie  orientale  de  cette  Province  ,   fi  près  de  Paris ,  qui  s'en 
trouveroit  menacé. 

Dans  l'Election  de  Carentan  ,  le  demi  drlTéchement  produit  par 
les  travaux  publics  entrepris  pour  empêcher  les  débordemens  ,  étant 
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plus  funefte  à  la  tante,  jufqu'à  l'aiTéchement  parfait  par  la  mlfe  e» 
valeur  des  marais  communs  3  que  ne  l'étoient  jadis  des  inondations 
continuelles ,  elle  ne  contient  pas  aujourd'hui-  la  moitié  de  ce  qu'elle 
Comptoit  autrefois  d'habitans.  A  Carentan  ,  entr'autres,  oh  la  rivière 
Sainte  Anne ,  qui  arrofe  fes  murs ,  manque  d'écoulement ,  comme 
elle  ceiTe  en  été ,  qu'elle  fe  trouve  aiTéchée ,  de  balayer  la  ville  &  fes 
environs,  les  immondices  accumulées ,  ainfi  que  les  vafes  à  découvert». 
en  fermentant  par  l'effet  des  chaleurs  de  cette  faifon  ,  infectent  de 
leurs  exhalaifons  tout  l'atmofphere.  A  ce  germe  de  contagion  il  s'en 
joint  un  plus  étendu.  Les  eaux  dont  l'hiver  avoit  fait  inondation; 
dans  les  environs  .commençant  au  printems^à  s'écouler,  1  aillent  fur 
la  fuperficie  des  marais  un  dépôt  de  boue  légère ,  une  couche  de 
limon  j  &  de  ces  matières  échauffées  par  les  premiers  rayons  duv 
foleil  s'élevant  dans  l'air  des  vapeurs  pemicieufes  ,  elles  donnent 
nailTance  aux  fièvres  du  printems,  qui  ne  font  pas ,  du  refte  ,  auflt 
lebelles  que  celles  d'automne.  En  cette  dernière  faifon  elles  enlèvent  r 
à  la  fleur  de  leur  £ge,  une  quantité  d'Agriculteurs,  d'Artifans,  Se 
d'autres  hommes  auftï  précieux. 

Ce  qui  les  rend  là  h"  meurtrières  alors ,  efr  l'effet  de  la  faifon  pré- 
cédente où  des  cuves  d'eaux  fragnantes  en  grand  nombre  aux  envi- 
rons, la  ceiTation  du  cours  de  certains  ruifTeaux ,  les  finuofités  par 
îeiquelles  eft  gêné  celui  de  plufieurs  aunes ,  enfin  la  pofition  de 
quelques  moulins  interceptant  les  eaux  par  des  chûtes  artificielles,  & 
la  putréfaction  des  herbes,  &  des  infe&es ,  occafionnent  une  funefte 
eVaporation  dans  la  moyenne  région  de  l'air  ;  où  les  vapeurs  corc- 
denfées  par  les  premiers  froids  n'excitent  pas  feulement  des  orages  r 
&  des  ouragans ,  mais  répandent  aufli  des  miafmes  pcftilenriels  , 
dont  le  venin  fe  communique  aux  corps  des  habitans  de  ce  pays 
aquatique, où  l'art  peut  toutefois,  à  fa  fertilité  naturelle  aifez  connue, 
joindre,  au  moins  jufqu'au  point  dont  le  local  eft  fufceptible,  une 
falubrité  qui  lui  manqua  jufqu'ici. 

Les  environs  de  Carentan  contenant,  comme  on  Ta  dit ,  une  quan- 
tité de  marais ,  dont  une  portion  eft  en  communes  ,  &  devïendroit  du 
plus  grand  rapport ,  fi  par  des  canaux  &  des  folTés  de  partage  on  don- 
noit  de  l'écoulement  à  ces  eaux  dont  la  ftagnacion  eft  fi  funefte  aux 
Jhabitans  ;  on  y  eft,  tous  les  ans,  en  Août  &  Septembre  ,  attaqué  de 
fièvres  d'accès ,  plus  opiniâtres  en  ceux  des  automnes  où  les  marais 
fe  font  féchés  plus  difficilement.  L'humidité  d'un  air  épais  y  fait  do- 
miner les  pleuréfies ,  la  goutte  &  les  rhumatifmes  infiniment  plus  que 
dans  tout  autre  endroir. 

Parmi  les  étimoîogies  du  mot  Carentan  ,  qui  s'y  font  perpétuées  par 
tradition, l'une  eft  que,  comme  en  cettejVille,environnée  de  marécages, 
on  a  toujours  joui  d'un  très- mauvais  air  ,  qu'on  y  palToit  rarement  43 
ans,  on  l'avoit  dénommé  Carentan  par  corruption  ,  d'après  l'âge  oii 


(es  habitans  voyoieut  ordinairement  terminer  leurs  Jours.  Dans  le  pnn- 
ïems  &  l'automne ,  il  régne  parmi  eux  des  fièvres  amenant  des  obfc 
trustions  qui  réfiitent  à  tous  les  remèdes,  engendrent  des  hydropifies, 
&  les  conduifent  au  tombeau.  Là  ,  comme  dans  les  ParoiiTes  environ- 
nantes ,  échappent-ils  à  la  mort ,  ces  habitans ,  dont  la  plupart  fout 
hors  d'état  de  fe  procurer  les  fecours  néceffaires  à  la  guérifon  ,  tom- 
bent dans  le  marafme  ,  &  menant  une  vie  languilTante  ,  remplie  d'im» 
fïrmités ,  font  réduits  a  defirer  fa  fin  comme  la  feule  attendue  des 
maux  qui  leur  rendoient  cette  vie  un  fardeau  pénible  à  fupporter. 

Le  canton  de  Pénême  ,  entre  Carentan,&  le  Grand- vé  qui  borne  au 
nord  -  eft  fes  grèves,  ou  les  riverains  conduifent  une  certaine  quantité 
■de  brebis  ,  fut  en  Aoiit  1776  ,  afîailli  de  fièvres  ardentes  ,  &  dont  les 
malades  expiroient  dans  la  phrénéfie  le  cinquième  ou  fixieme  jour  de 
l*attaque  ,  ainfi  que  M.  le  Pecq  en  a  fait  Tobicrvation  dans  un  ou- 
vrage on  ne  peut  plus  juftement  eftimé. 

Dans  les  environs  de  Coutances  &  de  Cherbourg  ,  comme  il  eft 
<le  vaftes  landes  ,  &  peu  ou  point  de  marais ,  il  n'y  a  pas  de  ces  ma- 
ladies communes  aux  habitans  des  endroits  aquatiques  &  brouiilaideux. 

Ainfi  ,  nous  avons  vu  les  Vignerons  du  Laonnois ,  dans  une  même 
Pareille  être  cachéxiques  au  bord  de  leurs  vallées  bourbeufes  &  re£ 
ferrées  ,  jouir  de  la  fanté  fur  leurs  montagnes,entrc  lefquelles  il  eftdes 
pleines  où  nous  nous  ferions  cru  comme  à  10  lieues  de  ces  vallées  par 
la  différence  de  climat,  quand  nous  y  habitions  notreTerredeLiervaï, 

Selon  l'Auteur  de  l'Ordre  focial ,  la  campagne  de  Rome  eft  deve- 
»uc  malfaifante  à  la  fanté ,  les  eaux  qui  la  fécondoient,  aujourd'hui 
laiflees  à  elles-mêmes  ayant  produit  des  marécages  infectans/ont  redou- 
ter dans  la  faifon  des  chaleurs  le  féjourdece  territoire  autrefois  habite 
par  un  peuple  &  fi  robufte ,  &  fi  nombreux. 

Veut- on  un  exemple  alTez  récent  de  l'influence  avérée  de  l*air  fur 
les  épidémies  ;  Boisleroi  vient  de  le  fournir  pour  fa  définfection. 

»  Les  habitans  de  cette  paroiffe  ayant  été  attaqués  d'une  épidémie  , 
»  dont  les  ravages  etoient  aum"  prompts  que  ceux  de  la  pelte.  M. 
»  Galleron  ,  Médecin  à  Jony  ,  d'accord  avec  les  Officiers  des  Eaux 
»  &  Forêts,  fit  répéter,  fur  la  fin  du  mois  dernier,  l'expérience  par  la- 
»  quelle  ,  il  y  a  deux  mille  ans  ,  le  célèbre  Hypocrate  fauva  la  Grèce 
»  de  la  peite.  Des  fagots  furent  divifés  en  diiférens  monceaux ,  que  l'on 
»  couronna  par  huit  fortes  voitures  de  genièvre  ;  le  feu  y  fut  mis  à 
»  l'inftant  ou  lefoleildifparut  totalement  de  l'horifon  ,  &  où  le  com- 
»  mencement  de  l'élévation  des  vapeurs  ,  en  condenfant  la  partie  de 
»  l'air  qui  environne  de  plus  près  la  terre,  la  rendoit  moins  pénétrable 
»  à  la  flamme  &  à  la  fumée.  Le  Village  fut  bientôt  couvert  d'une  fu- 
»  mée  plus  épailfe  que  le  brouillard  le  plus  denfe  ;  cette  fumée  por- 
»  toit  une  forte  odeur  de  violette  ,  qui  s'eft  trouvée  tellement  balfa- 
»  mique  ,  qu'une  grande  partie  des  malades  en  a  été  foulagée  très- 
»  promptement.   Aucun  habiunc  n'eft  mou  depuis  cette  heureuiè 
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»  épreuve  ,  &  la  Communauté ,  qui  la  veille  projettent  d'abandonner 
»  Tes  foyers,  après  avoir  fufpendu  le  drap  mortuaire  au  clocher  de  la 
»  ParoiÎTe ,  bénit  aujourdhni  le  ciel  de  fa  confervation.  Extrait  de  la 
»  Gazette  de  France  ,  Avril  i  77^. 

Suivant  M.  Dufot,  Médecin  ,  en  fes  recherches  fur  les  épidémies  du 
Laonnois ,  le  Village  de  Remies  étant  devenu  une  prefqu'ifle  par  des 
pluies  continuelles  qui  depuis  longtems  féjournoient  dans  fes  environs, 
des  brouillards  épais  couvroient  toute  cette  contrée.  Bientôt  une  mala- 
die épidémique  fit  périr  plufieurs  de  fes  habitans.  C'étoit  une  fièvre 
putride  continue  (impie  ,  avec  des  redoublemens  ;  chaque  jour  le  nom- 
bre des  malades  augmentoit  ;  des  eaux  croupilTantes  qui  environnoien: 
le  Village  ,  s'élevoien^comme  d'un  foyer  pefiilentiel ,  les  miafmes  pu- 
trides qui  entretenoient  la  maladie.  Quelque  tems  après,  une  pluie 
abondante,  précédée  d'un  vent  fort,venant  du  nord-  eft,  rompit  les  pel- 
licules putrides  qui  couvroient  les  eaux  bâtardes,  &  les  eaux  ftagnan- 
tes  des  marais.  Ces  eaux  corrompues  fuient  délayées  &  renouvellées , 
&  l'apport  des  eaux  de  pluie  lesgonfla,&:  les  fit  écouler  au  loin  ;  jufqu'à 
leur  agitation  par  les  vents,  c'eft  comme  un  foyer  de  pelle,  &  Gallien 
dit  d'après  l'obfervation  :  videtur  autem  ex  materia  humida  omnis  pu- 
tredo  fieri  :  nous  avons  ,  ce  femble,  afTez  démontré  les  triftes  effets 
qu'a  tout  pareil  local  fur  la  famé  des  hommes  obligés  d'y  réfider. 

II  eftunpointquenous  n'avons  pu  jufqu'ici  toucher  qu'enpaiïant^l'in- 
fîuence  des  marais  fur  la  fan  té  du  bétail, point  qui  eft  un  des  principaux  de 
cet  Ouvrage  ,  &  celui  peut-être  auquel  un  économise  eft  le  plus  dans 
le  cas  de  s'arrêter  :mais  l'intérêt  dont  il  eft  au  Gouvernement  d'anéan- 
tir dans  fon  principe  une  continuité  d'épizooties  qui  font  fa  terreur  , 
comme  elles  feroient  fa  ruine ,  excitant  trop  notre  zèle  à  cet  égard 
pour  ne  pas  revenir  fur  cette  matière  ;  il  étoit  dans  notre  pian  de  lui 
confacrer  la  dernière  partie  de  ce  Chapitre  ,  où  nous  allons  rappor- 
ter en  précis,  l'unanime  opinion  des  Médecins  les  plus  favans,& 
les  plus  accrédités.  Vègece  a  dit  avec  raifon  ,  melius  eft  diligenti  fiu- 
dio  cuflodire  fanitatem  ,  quam  œgritudinibus  prœflare  remédia. 

M.  Paulet ,  dans  fes  Recherches  fur  les  maladies  épixootiaues  ,  ec 
dit  d'abord  qu'elles  fe  propagent,  &  par  des  pâtis  ou  des  abreuvoirf 
communs  au  bétail ,  &  par  les  habits  même  de  ceux  qui  l'approchent.  £ 
notre  égard  ,  nous  ajouterons  à  ce  que  nous  en  avons  déjà  dit,  qu'or 
les  a  vues  refpet~ter  prefque  en  tout  tems  les  pays  de  Cottenrin  I 
d'Auge,  &  de  Béflin  ,  les  plus  abondans  en  beftiaux  ,  parce  qu 
chacun  y  tient  les  liens  dans  fes  pâturages  particuliers,  &  qu'un 
bête  attaquée  de  maladie  la  communique  â  fort  peu  d'autres  avan 
fa  mort,  ou  fa  guérifon.  Par-tout  les  bœufs  y  font  plus  fujets  qu 
d'autre  bétail  :  ici  les  bœufs  font  celui  le  plus  nombreux ,  &  c'ej 
toutefois  où  l'on  voit  le  moins  d'épizooties.' 

L'Ifle  d'Egine  ,  continuc-t-il  ,   éprouva  du  tems  de  Minos  ur 


«tonalité  dénommes ,  &  d'animaux ,  qui  la  dépeupla  ;  fléau  qu' 'Ovide 
attribue  à  la  corruption  des  eaux  provenue  d'un  excès  de  chaleur,  Se 
qui  difpolant  les  corps  i  la  putréfaction  ,  fit  naître  une  infinité  d'in- 
fectes ,  &  de  ferpens ,  donc  les  pâtures  &  les  eaux  furent  infectées. 

Virgile  a  dépeint  une  maladie ,  à  qui  fur  les  Alpes  au  bord  du 
Timave  ,  Se  dans  la  rivière,  il  n'échappa  rien,  pas  même  les  poif- 
fons.  Les  chaleurs  de  l'automne  ayant,  die  il,  corrompu  les  eaux, 
elle  fe  communiqua  d'abord  parmi  les  beftiaux  de  ces  contrées ,  ceux 
malades  ayant  infecté  les  pâtis,  on  de  leur  haleine,  ou  de  leur  bave, 
ou  de  quelqu'autre  humeur  fortie  de  leur  corps.  Enfuite  elle  gagna 
tous  les  autres  animaux  vivans. 

Il  eft  rapporté  dans  Kircher ,  que  les  pluies  ayant  fait  déborder 
les  rivières  en  17 17,  elles  avoient  couvert  les  prairies  d'un  limon 
venimeux  pour  les  bœufs  qui  s'y  nourriilbient ,  que  des  tumeurs  à  la 
gorge  ,  en  s'abeédant ,  avoient  fuffoqués 

Rama^irû  remarqua  dans  Padoue  ,  qu'aux  années  1685?  &  î6po, 
ou  les  pluies  ayant  fubmergé  les  campagnes,  avoient  IaifTé  fur  les 
fruits,  herbes,  &  légumes,  une  rouille  acide,  une  maladie  qui 
détruiuY  alors  les  hommes  ainfi  que  les  animaux  ,  s'étoit  étendue 
jufques  fur  les  abeilles  &  les  vers  à  foie.  Les  eaux  fragnances  étanc 
corrompues  ,  les  matières  étrangères  Se  putrides  qu'elles  contenoienr, 
comme  différens  infectes  en  grande  quantité  ,  le  danger  de  leur  ufage, 
&  la  rouille  des  végétaux  formoient  autant  de  caufes  réunies  de  ce 
mal  contagieux. 

Le  Médecin  Enr  ,  dans  fa  defeription  d'une  épizootie  que  fubit  en 
1746  Hilberftad  en  baiïe  Saxe  ,  a  remarqué  que  les  pâturages  étoienc 
refiés ,  faute  d'écoulement,  couverts  en  Août  d'eaux  de  pluies  tom- 
bées des  coteaux  ,  que  les  plantes  avoient  été  corrompues  du  fedi- 
ment  produit  par  la  itagnation  ;  qu'il  étoit  d'ailleurs  dans  ces  pâtura- 
ges une  quantité  d'herbes  veneneules,  commeivraye,  ciguë,  pomme- 
épineufe,  colchique,  jufquiame  ,  viorne  ,  renoncule }  herbe-aux- 
gueux,  Sec. 

Dans  Tété  de  I7Ï7  >  après  un  printems  pluvieux,  le  Gâtinois 
éprouva  des  exceffives  &  fubites  chaleurs.  Selon  les  écrits  de  M.  de 
Chaignebrun ,  qu'a  couronné  la  Société  d'Agriculture  de  Paris ,  les 
eaux  des  mares  échauffées  devinrent  bourbeufes,  &  corrompues.  Il 
s'engendra  beaucoup  d'infectes  ;  un  virus  peftilentiei  ,  en  gagnant 
des  eaux  aux  pâturages ,  &  fe  communiquant  même  à  tout  l'atmof- 
phere  ,  infînué  dans  le  corps  des  animaux  ,  dont  il  dépravoit  les  fucs , 
en  caufa  la  plus  grande  mortalité,  fur- tout  dans  les  environs  de 
Crecy,  forêt  remplie  d'eaux  bourbeufes,  &  corrompues,  dans  la- 
quelle avoit  commencé  la  maladie  provenant  de  ce  local,toujours  il 
dangereux. 

M.  Hartmann ,  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  du  Stockolm , 
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a  parlé  d'une  maladie  fur  les  troupeaux  de  Finlande  aux  plus  fortes 
chaleurs  de  Tété  de  175  S  :  elle  refpecla  les  endroits  ombragés  don: 
les  eaux  écoient  coulantes  ,  &  dont  les  pâtures  étoient  de  bonne 
qualké  :  mais  ailleurs  elle  fut  plus  funcfte  ,  en  proportion  de  ce  que 
les  eaux  y  pourriiToient  davantage,  &  de  ce  que  les  herbes  y  écoient 
plus  mêlées  de  fanges ,  &  d  infectes  en  diflfolution. 

En  1762,,  une  maladie  meurtrière  attaqua  les  bêtes  à  corne  à 
Mézieux  dans  le  Dauphiné.  Les  habitans  l'attribuèrent  aux  excès  de 
chaleurs,  à  la  mauvaife  qualité  des  herbes,  &  des  eaux  ftagnantes 
où  le  bétail  pâturoit  &  s'abreuvoit ,  n'ayant  qu'un  terrein  environné 
d'un  marais  bourbeux  &  puant. 

Une  épizootie  décruiiît,  en  Wf6\y  la  plupart  des  beftiaux  dans  le 
Brouageois ,  Généralisé  de  la  Rochelle.  M.  NicoLeau ,  Médecin  , 
dans  le  rapport  qu'il  en  fît  à  l'Ecole  Vétérinaire  de  Paris,  obfeivoit 
que  les  parohTcs  où  la  contagion  ravageoic  le  plus  ,  bordent  un  pays 
bas ,  de  près  de  trois  lieues ,  formant  jadis  une  faline  ,  où  la  mer  avoit 
accès  par  un  canal  dit  le  Havre  de  Brouage.  Au  lieu  de  la  faline  , 
ôc  du  canal  ,  il  ne  refte  à  préfent  qu'un  fol  entrecoupé  par  âts 
marres  &  des  buttes  ,  far  lequel  les  eaux  fans  débouché  s'altèrent ,  & 
forment  autant  de  fondrières,  où  de  nombreux  troupeaux  de  bœufs, 
vaches  ,  &  jumens  prennent  une  boiiïbn  malfaifante.  Les  brouillards 
ayant  troublé  la  végétation  par  la  trop  grande  hiimec~tarion  du  fol, 
en  été ,  de  ces  maries  échauffées  du  foleil ,  il  fe  répand  des  exha- 
laifons  putrides,  &  les  habitans  d'alentour  font  attaqués  de  fièvres 
intermittentes  &  malignes  à  la  fin  de  cette  faifon. 

Des  rapports  de  M.  Lore^  ,  Chirurgien  à  JofTelin  en  Bretagne  ,  & 
de  M.  de  Fourcroy  ,  Correipondanc  de  l'Académie  des  Sciences,  en 
1774,  au  fujet  de  la  contagion  de  quelques  Villages  aux  environs, 
qu'ils  font  gagner  de  l'efpece  animale  à  I'efpece  humaine  ,  offrent  à 
cet  égard  un  tableau  des  plus  effrayans ,  la  mort  de  deux  cens  mala- 
des par  jour  dans  certaines  paroiffes  où  la  fièvre  putride  maligne 
avoit  attaqué  tous  les  habitans.  M.  Pauht  n'en  a  point  trouvé  le 
principe  ailleurs  que  dans  la  nature  du  terrein. 

Dans  le  cas  de  maladie  du  bétail  ,  les  pâtis,  Se  les  abreuvoirs 
communs ,  fonr  donc  ce  qui  les  communique  à  tout  un  pays. 

Les  plantes  donc  les  animaux  mangent,  &  font  incommodés  ,  font 
la  gtatiole  ,  les  renoncules  traînantes,  &  bulbeules,  l'anémone  de 
bois ,  la  prelle  ,  les  feuilles  de  certains  choux  ,  de  moutarde  ,  &  de 
raifort;  les  pavots  ,  le  genièvre  ,  le  mille-pertuis  ,  ialinaire,  le 
reféda ,  les  falicaires ,  le  muguet  des  bois  ,  la  titimale  ,  la  colchique , 
les  feuilles  de  pin  ,  le  reve:l!e-matin  ,  l'éfule  ,  la  pilofette,  l'oreille- 
de  fouris ,  la  graffetre ,  la  reine  des  prés ,  la  clématite ,  le  nénuphar , 
l'herbe  aux  tanneurs  ,  le  folanum,  &  l'ivrayej  autant  de  plantes  à 
nuire  à  la  fancé  des  animaux. 

Les 
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Les  plantes  qui  mêlées  parmi  d'autres  les  incommodent,  &  ctanc 
ils  ne  mangent  pas  ordinairement ,  font  l'aconit,  le  lamier  rofe  ,  la 
tbora,  l'herbe  de  Saint- Chriftophe,  l'ornante  à  feuille  de  cerfeuil, 
les  champignons,  l'apocin-tue-ehien  ,  l'ellébore  blanc  ,  le  nappel ,  la 
pomme  épineufe  ,  la  bella  dona  ,  la  pente  ciguë. 

Les  unes  &  les  autres  fe  pullulent ,  &  fur  les  montagnes ,  &  dans 
les  landes,  &  dans  les  marais,  tandis  quelles  font,  par  l'économe., 
extirpées  de  fes  enclos  ,  raifon  de  ce  qu'il  eft  incomparablement 
moins  d'épizooties  parmi  les  troupeaux  qui  ne  parurent  point  fur  les 
communes ,  ou  terres  vagues ,  comme  on  ne  fauroit  le  faire  obferrer 
trop  de  fois  ici. 

Ce  n'eft  point  dans  l'air  fur-tout ,  mais  c'eftdans  les  eaux,  prin- 
cipalement celles  (Lignantes  ,  qu'il  faut  chercher  le  principe  des 
maux  peftilentiels.  Elles  fervent  ordinairement  de  réceptacle  à  des 
quantités  d'mfe&es  ,  &  de  débiis  de  végétaux  qui  ,  fe  purréfïant, 
leur  communiquent  une  qualité  malfaisante.  Sur  vingt  exemples 
de  pareils  maux  attaquant  beaucoup  de  beftiaux  à  la  fois ,  il  en  eft 
quinze  au  moins  dont  on  doit  aceufer  l'ufage  de  femblables  eaux  , 
qui  du  fiecle  de  Columelle  au  nôtre ,  ont  été  regardées  comme  les. 
caufes  des  épizooties  ;  elles  échauffent  le  ûng,  le  décomposent,  <5c 
s'il  s'y  joint  quelques  corps  étrangers ,  quelque  principe  dcletene, 
alors  ce  qu'elles  onr  de  pernicieux  efc  inévitable.  Elles  pioduifent 
une  maladie  du  genre  ou  des  inflammatoires  ,  ou  des  pu-rides ,  ou  des 
gangreneufes  à  tout  animal  abreuvé  de  ces  eaux.  On  l'a  remarqué 
nombre  de  fois,  notamment  en  1757,  1758,  &  1761,  en  dirîe- 
rentes'  contrées ,  tant  de  la  France,  que  des  autres  parties  de  l'Europe. 
L'inflammation  du  fang  caufe  ,  &  des  tumeurs  cedémateufes ,  abon- 
dant d'humeur  putride  ,  &  des  infiltrations  féreufes  &  gangreneufes. 

Un  principe  métallique  arfenical  s'y  mêlant ,  &  fe  joignant  2  ce 
cas,  celui,  foit  de  la  fatigue,  ou  des  courfes  en  tems  chaud  ,  foit  de 
tout  échaurTement  quelconque  ,  autant  de  chofes  ordinaires  aux  trou- 
peaux promenés  par  les  pâtres  en  pays  de  communes ,  alors  le  pro- 
duit de  ces  caufes  réunies  eft  une  maladie  encore  plus  grave,  &  d'un 
cara£rere  gangreneux  plus  décidé.  Jufqu'ici  l'unique  origine  de  ce 
genre  de  comagjion  paroît  être  les  pemicieufes  eaux  de  la  Hongrie, 
Le  feul  remède  eft,  en  deiTéchanr  les  marais,  de  faciliter  leur  écou- 
lement, &c  de  n'en  donner  que  de  pures  &  fraîches  aux  animaux. 

Selon  M.  Baer  ,  dans  ïts  Recherches  fur  les  maladie?  êpi[ootiques 
imprimées  à  Paris  en  1776,  il  eft  dit,  dans  un  Mémoire  de  M. 
Haanman  ,  tiré  de  ceux  de  l'Académie  des  Sciences  de  Suéde  en 
1758  ,  au  fujst  de  la  maladie  qui  a  régné  quelque  tems  en  Finlande 
fur  les  bêtes  à  corne  &  fur  les  chevaux  ,  que  plus  la  chaleur  eft 
grande  en  été,  plus  cette  maladie  fait  de  ravages.  Si  le  bétail  eft 
éloigné  des  eaux  ,  s'il  eft  placé  dans  des  camp2gncs  dépourvues  ic 
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bois ,  &  expofées  à  l'ardeur  du  foleil.  ;  ou  bien  s'il  Te  trouve  fur  des 

prairies  marécageufes  ,  où  il  ne  rencontre  que  de  l'eau  putréfiée,  des 
herbes  ,  &  une  nourriture  glaifëufe  ,  &  mêlée  de  limon,  il  eft  dans 
le  plus  grand  danger  de  contracter  cette  maladie.  Il  y  a  tout  à  redou- 
ter, Iorfque  pendant  une  bonne  partie  de  l'été  les  prairies  ont  été  fub- 
mergées  ,  &  qu'enfin  les  eaux  fe  retirant,  les  herbes  reftent  cou- 
vertes d'un  limon ,  &  d'une  elpece  de  mucilage  ,  qui ,  félon  l'obfer- 
vation  de  plufieurs  perfonnes,  font  iî  dangereux,  que  les  animaux 
qui  s'en  nounïiïent  pendant  deux  jours  de  fuite  en  contractent  une 
diarrée.  L'on  fait  la  quamité  innombrable  d'infectes  qui  pendant 
l'été  (e  tiennent  dans  les  marais  ,  &  les  autres  marres  d'eau ,  qui , 
delTéchées  par  une  longue  chaleut,  en  expofent  les  cadavres,  lef- 
quels  infectent  l'air  tout  aufti  fort  que  faifoient  les  eaux  itagnantes 
auparavant. 

Cette  infection  eft  encore  augmentée  par  les  larves  d'autres  in- 
fectes, &  fur-tout  par  les  punaifes  des  bois,  qui  ne  peuplent  jamais 
plus  que  dans  les  chaleurs.  On  obferve  que  cette  dernière  efpece 
répand,  même  au  loin,  une  odeur  fingulierement  mauvaife  ,  fem- 
blable  à  celle  des  excrémens  des  perfonnes  qui  pendant  lécé  font 
affligées  de  dyiTenteries  ;  &  cela  non-feulement  pendant  que  l'infecte 
vivoit ,  mais  àuffi  lorfqu'il  eft  noyé  par  les  pluies. 

Cette  maladie  n'eft  pas  contagieufe  dans  les  endroits  où  il  y  a  de 
l'ombre  fumTamment  ,  de  la  bonne  eau ,  &  de  bonne  pâture  ,  où 
pendant  l'hiver  précédent  les  animaux  n'ont  pas  été  mal  difpofés  par 
des  foins  rances  récoltés  dans  des  marais,  &  des  eaux  fétides,  ou 
incommodés  d'un  mauvais  air  provenant  des  eaux  corrompues,  ou 
des  cadavres  d'animaux  &  d'infectes;  mais  Iorfque  quelques-uns  de 
ces  avantages  manquent,  &  que  les  chaleurs  du  foleil  furviennent , 
la  maladie  fe  manifefte  ordinairement. 

Ainfi  fe  communiquant,  &:  ravageant  le  plus  dans  les  plus  grandes 
chaleurs,  elle  eft  plus  opiniâtre  à  mefure  que  cette  chaleur  eft  longue 
&  forte,  &  que  l'air  eft  calme  &  lourd,  fans  avoir  été  de  tems  en 
tems  rafraîchi  par  les  vents ,  &  les  pluies. 

On  a  trouvé  avantageux  pour  y  remédier ,  de  faire  pâturer  les 
beftiaux  dans  des  bois,  &  pâtis  bien  ombragés,  de  les  conduire  à 
l'eau  plufieurs  fois  par  jour;  la  maladie  en  Finlande,  dans  Tété  de 
1774  ,  s'étendit  des  bêtes  aux  hommes,  félon  les  relations  de 
MM.  Zandt,  Beyerfte'm,  &  Biornland ,  &  droit  fon  origine  de  la 
même  fource  que  les  fièvres  putrides,  des  grandes  chaleurs ,  pendant 
quoi  le  bétail  étoit  privé  de  bonnes  eaux ,  &  n'avoit  qu'un  pâturage 
maigre,  &  mêlé  d'infectes. 

Suivant  M.  Barbera  ,  Médecin,  de  l'Académie  de  Dijon  ,  dans  un 
Mémoire  fur  les  maladies  èpi^ootiques  des  Beftiaux  ,  couronné  par 
la  Société  Royale  d'Agriculture  de  Paris  en  1765  >  la  Hcffe,  ea 
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16^3  ,  avoit  efîuyé  par  une  phtifîe  pulmonaire  ,  une  grande  mortalité 
de  beftiaux.  On  l'attribua  à  la  rouille  corrofive  qui  avoit  infecté 
l'Italie  en  1690,  Une  prodigieufe  quantité  de  reptiles  adhérens  aux 
herbes  occafionna  ,  par  leur  venu  (éptique ,  autant  de  défordre  que 
la  rouille  dans  le  corps  des  animaux. 

La  conftitution  de  l'air,  &  la  qualité  des  alimens,  font  la  caufe  de 
toutes  les  épidémies  qui  régnent  parmi  les  animaux.  Ils  refpirent  l'air 
comme  nous  ;  par  conféquent  ils  doivent  être  affectés  de  Ton  intem- 
périe ,  de  les  variations ,  de  fa  gravité,  de  fa  légèreté  ,  de  fon  plus 
ou  moins  de  reiTorc.  Les  vapeurs  #  les  exlialaifons ,  &  tout  ce  dont  il 
eft  chargé ,  doivent  faire  autant ,  &  même  plus  d'impreiTion  fur 
eux  que  fur  nous  ;  puifque  ,  n'étant  pas  couverts ,  ils  font  expofés  au 
contact  immédiat  de  l'air,  &  que  tous  les  corpufeuies  qui  voltigent 
dans  l'atmofphere  peuvent  s'attacher  à  leurs  poils ,  s'inférer  dans  leurs 
corps,  &  caufer  beaucoup  de  défordres. 

Si  ceci  n'étoit  pas  connu  de  tout  le  monde  ,  on  poarroit  l'étayer 
«le  pluiîeurs  autorités.  Hippocrate ,  fefl.  4  de  Flatibus  ,  regarde  l'air 
comme  la  fource  de  tous  les  maux.  Virgile  ,  Géorg.  lib.  3  _,  promet 
d'apprendre  les  caufes  &  fymptômes  des  maladies  du  bétail  :  cepen- 
dant il  ne  fait  mention  que  de  l'air ,  comme  s'il  en  étoit  l'unique 
caufe.  Tite-Live  _,  lib.  f  ,  Décade  1 ,  paroît  lui  attribuer  au/Ti  une 
maladie  peftilentielle  qui  enleva  les  hommes ,  &  les  animaux.  On  n'a 
pas  befoin  d'autorités  pour  prouver  que  l'air  influe  fur  les  beftiaux  de 
même  que  fur  les  hommes ,  &  qu'il  eft  une  des  caufes  de  ces  mala- 
dies épidémiques  ,  qui  de  tems  en  tems  en  enlèvent  un  fi  grand 
nombre. 

Mais  ii  n'en  eft  pas  l'unique ,  &  plufieurs  viennent  de  la  qualité 
des  alimens.  Que  le  bled  foit  ergoté ,  ou  gâté  par  la  nielle ,  il  ne 
manque  jamais  de  caufer  des  maladies  populaires.  L'herbe  étant  de 
même  infectée  par  une  rofée  mielleufe  ,  qui  fait  fur  elle  le  même 
effet  que  fur  le  bled  ,  devient  auflï  pernicieufe  aux  beftiaux ,  que  le 
bled  ergoté  le  devient  aux  hommes  \  de  tout  tems  on  a  redouté  ,  avec 
raifon ,  cette  rofée  qu'on  appelle  ordinairement  la  rouille  ;  &  même 
il  en  eft  parlé  dans  l'Ecticure  Sainte ,  comme  d'une  fuite  de  la 
colère  de  Dieu  :  Percujfjî  vo?  in  vento  urente ,  &  in  œrugine,  Pline 
la  regarde  comme  plus  dangereufe  que  la  grêle.  Elle  eft  caufée  par 
des  brouillards,  comme  les  brouillards  le  (ont  par  des  marais  ;  elle 
n'a  jamais  paru  fans  la  moitaîité.  L'on  avoit  cette  rouille  en  Helïè  en 
16^3  ,  &  le  bétail  y  mouroit  par  troupeaux,  dit  Bernard  Valentin. 
On  obferva  dans  la  Carniole  ,  en  1712,  que  la  rouille  avoit  cor- 
rompu les  plantes,  &  l'on  vit  aufti  tôt  les  beftiaux  périr  en  grand 
nombre.  On  remarqua  la  même  chofe  a  Ferrareen  171c.  Le  fi^ne 
précurfeur ,  ou  plutôt  la  caufe  de  la  mortalité  du  bétail  parut,  & 
aufli-tôt  cette  caufe  fut  fuivie  de  fon  effet. 

Fi 
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De  quelque  manière  que  les  prairies  &  les  pâtures  aient  été* 
gâtées,  foit  parla  rouille,  foit  par  d'autres  accidens ,  il  en  réfulte 
toujours  une  épidémie  qui  enlevé  Jes  beftiaux.  Les  alimens  corrom- 
pus produifent  une  corruption  dans  ies  humeurs,  caufe  prochaine 
des  maladies  qui  enlèvent  les  hommes  &  le  bétail.  D'où  provint  la 
pefte  qui  fit  tant  de  ravages  à  Jéiufalem  ,  à  Marfeille ,  à  Bréda,  pen- 
dant que  ces  Villes  étoient  afîiégées  ?  De  ce  que  les  habitans,  qui 
n'av oient  pas  une  fuffifante  provision  de  vivres,  furent  contraints  de 
recourir  à  des  alimens  corrompus. 

Les  herbes  caufent  encore  des  maladies  fans  cette  rouille ,  &  fans 
aucune  corruption ,  quand  elles  font  d'une  qualité  contraire  aux  bef- 
tiaux.  On  les  a  vus  mourir  en  grand  nombre  dans  des  endroits  ma- 
récageux où  il  croifïbit  de  mauvaifes  herbes ,  tandis  que  Jes  trou- 
peaux voifins  fe  portoient  bien,  quoique  dans  un  lieu  limitrophe. 
Les  pâtures  communes  font  mêlées  de  bonnes  &  de  mauvaifes  plan- 
tes ;  les  faines  font  fi  voifines  des  nuifibles ,  qu'il  leur  eft  difficile  de 
brouter  les  premières ,  fans  brouter  quelques-unes  des  dernières.  Oa 
devroit  par-tout  étendre  fes  foins  jufqu'â  i'extirpatidn  des  herbes 
nuifibles,  comme  la  renoncule,  la  tithymale,  plantes  corrofives, 
la  petite  ôigue  ,  la  mille-feuille.  On  ne  doit  pas  être  furpris  de  voir 
périr  le  bétail  dans  les  endroits  où  ces  herbes  abondent. 

L'eau  qui  doit  être  rangée  parmi  les  alimens,  contribue  aufTi  par 
fa  mauvaife  qualité  ,  jointe  à  celle  des  herbes ,  à  produire  des  mala- 
dies épidémiques  Elle  peut  même  feule  ,  èc  fans  le  fecours  d'autre 
agent ,  les  caufer  lorfqu'elle  eft  bien  conompue.  Les  eaux  dans  les 
marais  ayant  trop  peu  de  cours  pour  dépofer  toutes  les  matières  ter- 
reftres  dont  elles  font  chargées,  elles  forment  toujours  des  concré- 
tions pierreufès  adhérentes  aux  parois  des  vafes  qui  les  contiennent. 
Ces  eaux  croupiffantes ,  lourdes  ,  vifqueufes  ,  chargées  de  fret  de 
grenouilles ,  infectées  par  une  quantité  de  vermifTeaux  ,  de  fangfuès , 
d'infectes  de  toute  efpece ,  auxquelles  on  ne  fair  pas  difficulté  de 
conduire  les  beftiaux  ,  font  pour  eux  la  fource  de  plusieurs  maladies. 
€i  la  corruption  des  humeurs  eft  la  caufe  prochaine  des  épidémies  9 
comme  ledit  Lariviere,  eft  il  rien  plus  propre  â  introduire  cette 
corruption  dans  les  veines  ,  que  des  eaux  ftagnantes ,  que  des  herbes 
acres  ,  corrofives ,  infectées  par  la  rouille ,  qu'un  air  chargé  d'une 
infinité  de  corpufcules  venimeux. 

La  boilTon  eft  néceiTaire  pour  détremper  le  iang  ,  pour  dilTondre 
entièrement  les  alimens.  Or  >  peut-on  attendre  ces  bons  effets  des 
eaux  ftagnantes,  de  ces  eaux  de  marais,  troubles ,  épaiiTes ,  char- 
gées d'une  multitude  de  corps  étrangers ,  qui  fourmillent  de  vers ,  où 
les  infectes  ont  dépofé  un  million  d'œufs  ,  dans  lefquels  pourrifTenc 
une  infinité  de  plantes?  Loin  de  fervir  à  la  digeftion  ,  elles  ont 
befoin  elles-même*  d'être  digérées.  Dc-là  les  fièvres  putrides ,  mali- 


gnes  y  les  inflammations  fuivies  de  fupprrration ,  ou  de  gangrenés.. 
Non-feulement  l'eau  croupiiïante  eft  pernicieufe  par  fa  vifeofité; 
mais  encore  elle  l'eft  par  la  quantité  de  vermifieaux  de  toute  efpece 
qui  croîtront ,  ou  d'oeufs  qui  écloront  dans  le  fang  des  animaux  t 
les  uns  picotant,  &  caufant  des  mouvemens  fpafmodiques ,  d'autres 
de  meurtriers.  Cette  nourriture  paffe  dans  le  fang  ou  elle  doit  caufer 
beaucoup  de  défordres ,  l'eau  chargée  de  ce  qu'elle  peut  diflbudre  ne 
fe  chargeant  plus  de  rien.  Telle  eft  celle  des  marais ,  gluante  par 
elle-même  ,  elle  eft  peu  propre  à  donner  au  fang  la  fluidité  dont  il 
a  befoin  ,  &  à  le  rendre  moins  inflammatoire. 

Les  plantes  acres  irritent  les  membranes  de  l'eftomach ,  &  leur 
moindre  mal  eft  de  produire  des  dyfenteries  :  mais  quelquefois  leur 
acrimonie  déchirant  les  petits  vaifteaux ,  caufe  de  très- mauvaises  in- 
flammations. Il  faudroit  non-feulement  bannir  des  prés  ces  mau- 
^aifes  plantes ,  en  même  tems  qu'on  empêcheroit  l'abreuvement  dut 
bétail  en  eaux  corrompues ,  mais  au/fi  fe  former  des  prés  comme 
artificiels ,  tant  parce  qu'ils  bénéficient  plus ,  que  par  la  falubrité 
des  plantes  qui  les  compofent ,  auffi  faines  que  nourriffantes. 

Pendant  la  pefte  de  Londres ,  l'eau  s'étoit  chargée  d'une  pellicule 
bleue,  qui ,  donnée  à  un  chien,  le  fit  mourir  dans  le  même  jour. 
Cette  pellicule  fe  trouve  toujours  fur  les  eaux  qui  n'ont  pas  de  cours. 
Elle  eft  plus  ou  moins  dangereufe  ,  félon  que  l'air  eft  infecté  plus 
du  moins ,  &  l'eau  chargée  davantage  de  corps  étrangers.  Il  eft  donc 
le  la  dernière  conféquence  d'empêcher  le  bétail  d'en  boire  ;  &  s'il 
le  fe  peut ,  il  faudroit  la  battre  avant  de  l'y  abreuver.  Les  bœufs 
:oupent  l'herbe  avec  leur  langue.  Leur  falive  ,  par  conféquent,  s'at- 
;ache  a  l'herbe  qu'ils  ont  coupée.  S'ils  font  malades  ,  l'herbe  eftin- 
èdtée  ;  &  que  d'autres  bœufs  viennent  la  brouter  ,  foudain  ils  con- 
tactent la  maladie  dont  les  premiers  font  atteints. 

C'eft  aux  alimens  gâtés  &  corrompus  que  Plenci^  attribue  prin- 
cipalement la  contagion  qui  depuis  long-tems  dépeuple  l'Europe  de 
:>eftiaux.  Le  levain  développé  dans  un  ou  deux  animaux  fe  propage , 
k  fe  multiplie  dans  ceux  qui  fe  trouvent  difpofés  par  les  mêmes 
nourritures  à  en  recevoir  de  funeftes  imprefTions.  Tel  eft  le  moyen 
?ar  lequel  il  fe  répand  ,  &  fe  communique  infenfiblement  d'une  ré- 
gion dans  les  contrées  les  plus  éloignées. 

M.  Leclerc  ,  dans  fon  Ouvrage  fur  les  Maladies  êpidémiques  qui 
mt  dêfolé  la  RuJJie  ,  dit  :  «  Un  mal  inopiné  fe  déclare  :  je  réfléchis 
fur  les  qualités  de  l'air  ,  la  fituation  des  lieux  ,  la  différence  des  ter- 
reins  ,  les  maladies  des  végétaux  ,  la  proximité  ou  l'éloignement  des 
mines  ,  des  marais ,  des  eaux  croupies  ;  &  fi  je  n'y  trouve  pas  la 
icurce  du  mal ,  je  trouve  enfin  une  ou  plufîeurs  caufes  capables  de 
le  produire.    Je  rapproche  les  efFew   du   mal  du    pouvoir  de   la 
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caufe;  &  les  ayant  conférés,  je  conclus  d'après  la  reiïemblance ,  ou 
l'analogie  ». 

Hofmann  attribue  les  maladies  à  cette  humeur  qui ,  par  vapeurs 
croupiiTames ,  eft  répandue  dans  l'air;  autant  d'écoulemens  funeftes, 
de  poifon  ,  pour  ainil  dire,  &  putréfaction  qui  donne  naiiTance  à  une 
infinité  de  maladies  du  plus  mauvais  caractère  dans  les  hommes ,  & 
dans  les  animaux.  Selon  M.  Nicolau  y  dans  un  Mémoire  du  1 1 
Septembre  1763  ,  lesbeftiaux  en  furent  défolés  à  Brouage  ,  Election 
de  Marennes  en  la  Généralité  de  la  Rochelle ,  &  les  animaux  même 
les  plus  fains  y  portent  en  eux  le  principe  de  ce  mal,  pour  lequel 
détruire  il  faudroit  corriger  le  vice  de  l'air ,  apporter  temede  à  celui 
àes  eaux ,  &  ne  pas  donner  de  foins  corrompus. 

Les  parties  od  la  maladie  des  beftiaux  exerça  fa  fureur ,  font 
luuées  aux  environs  d'un  terrein  bas  d'une  étendue  de  près  de  trois 
lieues.  Il  formoit  autrefois  une  vafte  &  belle  faline  ou  la  mer  s'intro- 
duifoit  au  moyen  d'un  canal  nommé  le  Havre  de  Brouage  ,  lequel 
n'exifte  plus  que  depuis  fon  embouchure,  jufques  devant  la  Ville  de 
Brouage ,  qui  eft  aufTi  fur  le  bord  de  ce  terrein.  Ce  Havre  s'étoit 
comblé  peu  à  peu ,  &  la  mer  par  conféquent  ne  foumilTant  plus  fes 
eaux  dans  les  marais  où  on  les  ramaiïbit  pour  faire  le  fel,  le  fol  eft 
demeuré  entrecoupé  inégalement ,  rempli  d'enfoncemens  [  qui  confer- 
vent  encore  les  noms  de  Jars ,  de  Conches ,  de  Champ-d'Aife  ,  &c. 
qu'ils  avoient  étant  marais  falans  ]  &  de  terres  élevées  nommées 
boiTes,  qui  font  des  rejets  du  fond  creufé  pour  la  confhuction  de 
ces  marais  falans. 

Une  partie  de  ces  enfonceraens  ,  par  le  laps  de  tems  ,  fe  font 
comblés  imparfaitement  ;  d'autres  exigent  encore  prefque  dans  leur 
entier.  Tous  dans  les  tems  pluvieux  ,  fur-tout  en  hiver  ,  font  garnis 
par  les  eaux  pluviales  ,  qui  n'ayant  aucune  iiïue ,  y  croupiflent  juf- 
qu'à  ce  que  l'air  ,  &  la  chaleur  du  foleil  de  l'été  les  ait  fait  évaporer. 
Les  plus  profonds ,  qui  fe  delTéchent  rarement ,  forment  autant  de 
bourbiers  remplis  d'herbes  aquatiques  qui  croiffent  dans  une  eau 
bourbeufe,  laquelle  fert  cependant  à  abreuver  le  bétail  :  le  tout 
préfente  une  grande  prairie  grafTe  &  marécageufe  ,  qui  nourrit  le 
bétail  deftiné  aux  boucheries ,  aux  voitures  ,  &  à  la  culture  des  biens 
de  campagne  du  pays  Brouageois.  Ce  font  ces  troupeaux  confidéra- 
bles  de  jumens ,  de  bceufs  &  de  vaches,  dont  la  mortalité  excite 
les  regrets ,  &  caufe  en  partie  la  mifere  des  habitans. 

Les  cloaques  dont  on  vient  de  parler  3  répandent  bien  loin  des 
exhalaifons  retides  qui  infectent  i'atmofphere ,  &  rendent  à  la  fin  de 
l'été  ces  habitans  fujets  aux  fièvres  intermittentes ,  putrides ,  &  mali- 
gnes. On  fent  une  puanteur  dans  l'air,  qui  fe  manifefte  fur-tout 
tans  ks  beaux  jours  au  lever  du  foieiL 
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M.  Vicq-à' A^yr ,  qui  dans  la  jeunette  a  les  connoifTances ,  &  la 
célébrité  qu'on  ne  voit  ordinairement  qu'à  l'âge  avancé  dans  l'état 
de  Médecin ,  dit  dans  un  expofé  des  moyens  curatifs  contre  les  mala- 
dies peftilentielles  des  bêtes  à  cornes  ^  imprimé  en  1776  par  ordre  du 
Roi ,  &  dont  l'épigraphe  eft  :  Inficiunt  bibendo  fontes  ,  pafcendo 
herbas  ,  &c,  Renat.  veget.  Il  dit  au  fujet  de  ces  contagions. 

Elles  gagnent  de  proche  en  proche ,  &  la  furface  infectée  devient 
fî  grande  ,  que  Ton  n'ofe  efpérer  enfuite  d'en  détruire  entièrement 
les  traces.  Ce  n'eft  pas  allez  de  l'exiftence  d'un  virus ,  &  d'être  expcfé 
2  fa  contagion  pour  en  être  affecté  ;  il  faut  de  plus ,  dans  le  corps  qui 
court  ces  rifques  ,  une  cenaine  analogie  qu'on  ne  peut  définir.  L'air , 
&  la  pofition  des  différens  climats  doivent  beaucoup  influer  fur  les 
caufes  difponantes,  &  lorfque  ,  par  un  accord  funefte  ,  plufieurs  fe 
réunifient ,  on  voit  la  contagion  avancer  à  grands  pas ,  &  attaquer  à 
la  fois  un  grand  nombre  d'individus. 

La  partie  de  la  Généralité  d'Amiens  où  a  régné  I'épizootie ,  offre 
dans  beaucoup  d'endroits  des  marais  fubmergés ,  &  couverts  d'une 
eau  croupie,  iaquelle  y  dépofe  un  limon  très-mal  fa  in.  Aufli  a-t-on 
vu  les  efquinancies  gangreneufes  y  enlever,  en  1 775  >  un  grand 
nombre  de  beftiaux.  Cette  conftitution  ,  plus  forte  dans  un  tems  que 
dans  l'autre,  peut  donner  naiflance  à  des  maladies  malignes  ,  & 
peftilentielles;  elle  peut  ainiï  favorifer  le  développement  du  virus 
épizootique ,  rallenti ,  &  comme  aiïbupi  dans  des  années  moins  fa- 
vorables à  fa  reproduction.  Il  ne  faut  mener  les  beftiaux  malades 
que  dans  des  pâturages  bien  fains,  loin  des  eaux  ftagnantes  &  im- 
pures.   Eviter  les  caufes  du  mal ,  eft  prévenir  fa  continuation. 

Suivant  un  tableau  de  ces  maladies ,  par  le  Comité  de  V Académie 
de  Dijon  ,  adreiïe  par  M.  de  Bacquencourt.,  Honoraire, &  Intendant, 
au  Miniftie  des  Finances  qui  l'a  fait  connoître  ,  on  voit,  dans  les  an- 
nées pluvieufes,  quantité  de  plantes  nuifibîes  aux  beftiaux,  comme 
curage  ou  poivre  d'eau  ,  petite  ciguë  ,  certaines  renoncules ,  les  thy- 
timales  ,  &c.  croître  en  plus  grand  nombre  ,  &  l'on  doit  alors  écar- 
ter les  beftiaux  des  endroits  où  elles  foifonnent. 

A  Montagny,  fcîs  fur  une  motte  de  terre  peu  élevée  au  milieu  d'une 
plaine  fort  balte  ,  les  prairies ,  fouvent  couvertes  d'eaux,  offrent ,  en 
plufieurs  endroits ,  des  plantes  malfaifantes.  Des  ruiffeaux  peu  cou- 
rans  les  tiaverfent.  Des  folTes  bourbeufes  ïamaffènt  les  eaux  qui 
s'en  écoulent,  &  forment  autant  de  petits  marais.  La  chaleur,  ac- 
compagnée de  fécherefte,  tarit  facilement,  &  ces  ruiffeaux  ,  &  ces 
folTes  ,  &  ces  marais ,  ou  en  fait  il  prodigieufement  baiiTer  les  eaux  , 
que ,  toutes  les  fois  que  la  température  chaude  &  féche  de  l'air  fe 
foutient  quelque  tems,  le  bétail,  épuifé  de  chaleur,  ne  trouve  plus 
à  boire  queMes  eaux  chaudes ,  chargées  des  principes  des  différentes 
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fubitanees  végétales  &  animales  putréfiées,  &  que  îe  feul  mouvement 
de  leurs  pieds  rend  troubles  &  bourbeufes. 

En  refléchifTant  aux  mauvais  efTers  de  la  boiiïbn  d'eaux  fi  mal 
conditionnées ,  &  de  là  pâture  des  herbes  acres,  on  font  que  Mon- 
tagny  doit  être  fujet  i  ces  maladies.  AufTî  les  a-t-il  éprouvées  fou- 
vent.  Le  mal  a  cefTé  prefque  fubitement  au  retour  des  pluies ,  qui 
ont  humeclé  le  terrein ,  rempli  les  réfervoirs  d'eaux ,  &  modéré  la 
chaleur.  On  préviendroit  le  malheur  par  des  précautions  aifées ,  qui , 
lî  elles  ne  pouvoient  annihiler  les  caufes  de  l'épizoorie,  en  arToibli- 
roient  sûrement  l'énergie.  Sur  ces  confédérations,  l'Académie  a  jugé 
néceflaire  d'ordonner  aux  habitans  de  creufer  le  lie  de  la  petite  ri- 
vière qui  coule  dans  le  fin  âge  ;  &,  autour  de  leurs  héritages,  des 
folTés  profonds  qu'on  dirigera ,  foit  a  cette  rivière,  ou  bien  à  un  feul 
réfervoir.  Cette  Âcadémie,où  nous  avons  f1égé}eft  toute  à  ces  matières. 

Detellesprécaution%çndeiTechanc  les  champs  &  prés,s'oppofero:ent 
à  la  multiplication  de  plantes  acrimonieufes ,  &  à  l'élévation  des  va- 
peurs maifaifantes.  Le  bétail  ne  manqueroit  plus  d'eau  dans  les  fé- 
cherdles ,  quelques  grandes  qu'elles  fulTent.  Les  eaux  auxquelles  il 
pourroit  fe  défaltérer  préfentant  une  rnafle  confîdérable  aux  rayons 
du  foleil,  à*  raifon  de  leur  profondeur,  ne  feroient  plus  trop  échauf- 
fées, &  les  matières  putrides  qu'elles  pourroient  contenir  étant  dif- 
foutes  &  fe  trouvant  étendues  dans  un  très  grand  volume  d'eau,  ne 
pourroient  plus  produire  d'effet  fenfibîe.  Les  habitans  feroient,  en 
été,  moins  fujets  aux  fièvres  putrides,  aux  quartes  en  automne  ;  à 
ces  maladies  qui,  chez  eux,  font  très-communes  à  raifon  de  la  nature 
des  eaux  qu'ils  boivent ,  &  des  vapeurs  élevées  des  marais  environ- 
nans. 

Ces  cruelles  épidémies  furprennent  très-fouvent  les  campagnes  au 
milieu  de  l'abondance  &  de  la  fertilité.  Celle  des  provinces  méridio- 
nales les  a  trouvées  dans  un  état  de  richeftè,  dont  quelques  vallées 
offrent  encore  le  tableau.  Là  ,  dans  des  pâturages  autrefois  couverts 
de  beftiaux,  on  n'en  apperçoit  plus  que  quelques  uns  épais  &  chan- 
celans,  &  portant  encore  l'empreinte  du  mal  cruel  donc  ils  viennent 
d'être  attaqués. 

Les  vapeurs  glutineufes  qui  touchent  la  futface  des  marais,  font 
d'ailleurs  très-nuifibles.  La  tranfpiration  infenfible  &  la  refpiration, 
en  fo  irîrent  également.  M.  d'Açyr  a  fournis  ces  vapeurs  aux  expé- 
riences de  PrieJIIey.  En  vuidant  une  bouteille  pleine  d'eau  près  la 
furrace  de  la  terre  ,  il  a  obtenu  certaine  quantité  de  cet  air  nébuleux. 
Il  l'a  trouvé  peu  refp'uable  ,  &  la  lumière  d'une  bougie  s'y  eft  fou- 
vent  éteinte.  Il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  le  bœuf  a  l'ouverture 
de  la  bouche,  &  des  nafeaux  continuellement  plongée  dans  ces  va- 
peurs, ni  le  laiffer  pour  loi  s  expofé  davantage  à  de  pareils  dangecs» 
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Dans  un  Ecrit,  relatif  au  foin  d'avoine,  annoncé  récemment  à 
Paris ,  &  plus  falubre  aux  chevaux ,  félon  M.  deSauvigney,  Maréchal 
des  logis  des  Chevaux-légers ,  on  lit  que  les  Botaniftes  ont  reconnu 
que,  fur  quarante  deux  efpeces  de  plantes  que  contenoient  quelques 
prairies  moyennes ,  il  n'y  en  avoit  que  dix  -  fept  convenables  à  la 
nourriture  des  animaux ,  &:  que  les  quinze  autres  étoient  inutiles  ou 
nuifïbies  ;  &  que  ,  dans  les  prés  bas ,  il  ne  s'en  trouvoit  que  quatre 
d'utiles  fur  vingt-neuf.  Ainii,  le  bétail  eft  expofé  a  quantité  de  ma- 
ladies. Il  mange  tout  indifféremment. 

Avec  des  avis,  publiés  dans  tout  le  royaume ,  au  fujet  des  plantes 
inutiles  ou  dangereufès  ,  elles  feroient  extirpées ,  fur-tout  des  marais, 
par  les  poffeileurs  particuliers,  s'ils  cefloient  d'être  en  commun,  ou 
comme  abandonnés. 

Selon  la  Galette  du  Commerce ,  Juin  1763  ,  on  attribuoit  a  la 
corruption  des  eaux  ,  par  l'cxceffive  chaleur  de  l'été  précédent ,  les 
maladies  du  bétail  qui  fe  manifefterent  en  même  tems,  &  de  la  mê- 
me manière,  en  Poitou,  Bourbonnois,  Aunis ,  Tourraine  &  Beny. 
L'infection  gagna  plus  tard  dans  l'Orléannois,  la  Champagne,  le 
Pays  Merlin  ,  les  Ardennes  &  le  Haynault. 

Selon  M.  Gcnneté ,  premier  Phyflcien  de  l'Empereur ,  dans  fa  Pu- 
rification de  l'air,  imprimée  en  1767  à  Nancy ,  l'air,  l'eau  ,  &  les 
autres  liqueurs  non  fpiritueufes  qui  croupiflent  fe  corrompent  ,&  (e 
gâtent  par  la  feule  ftagnation.  Si  cette  ftagnation  eft  un  peu  longue, 
les  exhaiaifons  qui  s'en  élèvent  caulent  lubitement  un  profond  fom- 
meil ,  &  en  moins  d'une  heure  la  mort  s'enfuit.  On  fait  que  l'eau  de 
pluie,  qui  eft  la  plus  pure  ,  croupifTant  fur  la  terre,  y  forme  des 
marécages ,  &  que  les  exhaiaifons  qui  s'élèvent  de  cette  ftagnation 
infectent  les  contrées  voifines ,  tandis  que  la  même  eau  en  mouve- 
ment les  vivifie. 

Les  bas-fonds,  dit  l'Auteur  des  Lettres  d'un  Médecin  à  un  Ma- 
fifirat  de  Montpellier ,  font  ceux  qui  abondent  le  plus  en  mauvaifês 
lerbes.  L'humidité  continuelle  imprime  à  quelques-unes  d'elles  des 
qualités  veneneufes  qui  s'effacent  dans  d'autres  fols.  Elles  font  dans 
les  marais  trés-nuifibles  aux  beftiaux.  En  Italie  une  feule  épidémie 
en  enleva  près  de  trente  mille  en  neuf  mois,  &  Fanton  écrivoit  à 
tancife  que  cette  pefte  avoit  encore  plus  défblé  le  Piémont.  Les 
près  artificiels  font  ceux  où  il  eft  le  moins  de  mauvaifês  herbes ,  & 
cet  avantage  ajoute  aux  raifons  pour  que  la  culture  en  foit  plus 
étendue. 

Le  goût  décide  les  animaux  à  admettre  tels  ou  tels  alimens,  & 
apparemment  qu'ils  ont  des  goûts  dépravés  relativement  aux  nôtres  , 
du  ,  pour  mieux  dire ,  relatifs  à  leurs  fens ,  &  à  leurs  organes.  lis 
mangent  les  plantes  les  plus  acres ,  les  plus  acerbes ,  fans  qu'elles 
irritent  leur  palais  j  ils  n'en  paroiffent  du  moins  pas  trop  affectés.  Ce 
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défaut  de  délicatefTe  dans  le  goût  les  expofe  a  contracter  des  mala- 
dies y  qui  fe  manifeftent  ordinairement  dans  les  premières  voies  r 
&  quelquefois  fur  la  matTe  du  fang,  ou  le  genre  nerveux.  Tels  font 
le  cours  de  ventre,  la  dysenterie,  le  pifièment  de  fang  ,  la  fièvre,  les 
inflammations,  les  tumeurs,  les  obftructions  ,  les  vertiges,  les  con- 
▼ulfîons  ,  les  mouvemens  fpafmodiques. 

Ce  qu'on  a  die  des  aiimens  doit  s'emendre  aufïï  de  la  boifTon  ,  fur 
laquelle  on  eft  peut-être  encore  moins  foigneux.  Les  eaux  crues , 
troubles ,  Gagnantes,  celles  on  fourmillent  des  vers,  des  infectes , 
celles  où  croiifent  des  végétaux  qui  y  croupiffent  font  coûtes  à  éviter 
pour  les  mauvais  effets  qu'elles  produifent. 

L'air  variable  ,  plus  ou  moins  pefant ,  &  chargé  de  vapeurs  ma- 
lignes, hs  vents  impétueux  ,  ceux  qui  amènent  des  exhalaifons  pefH~ 
lentielles,  les  excès  d'humidité  ,  &  de  féchcrefle,  opèrent  fur  les  ani- 
maux de  tous  les  pays  des  changemens  notables.  Leur  conftitution 
en  fourïre,  Se  c'eft  fouveut  la  caufe  générale  des  maladies  meurtrières 
qui  fe  répandent  épizootiquement  fur  les  beftiaux.  L'air  agit  fur  tout 
ce  qui  a  vie ,  &  fait  encore  partie  de  tout  ce  qui  exjfte  dans  la  nature» 
Les  végétaux  necroiffent,  &  ne  fe  colorent  que  dans  un  plein  air, 
La  texture  des  plantes  participera  néceflairemenr  aux  mutations  fré- 
quentes ,  fubites  ,  extraordinaires  de  l'air.  Elles  feront  imprégnées 
cie  particules  hétérogènes  qui  en  dérangeront  l'organifation  propre , 
&  les  rendront  par-la  nuifibles  aux  animaux  qui  s'en  nourrifiënt  > 
nouvelle  fource  de  maux  qui  fe  fuccedent  par  enchaînement. 

La  maladie  des  animaux  fe  communique  aux  hommes  qui  en 
mangent,  ou  qui  en  approchent.  On  fait  que,  malgré  l'Arrêt  du  Par- 
lement de  Dijon,  qui  avoit  fagernent  'défendu  la  vente  des  animaux 
infectés  pendant  la  contagion  de  17  14,  un  boucher  de  campagne 
contrevint  à  fes  ordres,  &  tous  ceux  du  Village  qui  eurent  le  mal- 
heur d'acheter  de  la  viande  infectée  en  périrent. 

Suivant  Linneus  ,  qui  a  traité  des  infectes,  ainfî  que  des  plantes 
ftuiiibles  aux  animaux  : 

Les  Boeufs  mangent  •  .  .  .  zj6  plantes.    En  rejettent  .  .  .  .  ziS 

Les  Chèvres 442      ix6 

Les  Brebis 387      141 

Les  Chevaux z6z      uz 

hes  Porcs iz 171 

Selon  M.  de  Sutlcres  ,  en  fon  Ecole  d*  agriculture-pratique  ,  les 
maladies  des  beftiaux  proviennent  ordinairement  d'une  pâture  infalu- 
bre  en  terreins  marécageux ,  &  commencent  vers  l'automne  ;  effet 
des  aiimens  humides ,  &  plus  mal  fains  ,  qu'ils  ont  pris  dans  un  terns 
où  le  foleil  n'a  plus  allez  d'action  pour  defféclier  la  touille  qui  s  at- 
tache aux  plantes  ea  ce*  fortes  de  terreins. 
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Suivant  M.  Grignon,  de  l'Académie  des  Sciences  ,  en  Tes  Olfrr- 
rations  fur  les  épidémies  contagieufes  ,  les  maladies  épizootiques 
font  de  deux  efpeces  :  les  unes  ont  des  caufes  locales ,  &  ne  fe  com- 
muniquent pas  ;  les  autres ,  qui  font  contagieufes ,  ou  peftilentieiles , 
ont  une  eau  fe  éloignée,  mais  toujours  fubfîftante,  &  leur  empire 
n'a  point  de  bornes.  Elles  portent  la  dévaftation  fucceifivement  d'une 
région  dans  une  autre  ;  &  quoiqu'elles  cèdent  d'exercer  leur  fureur 
dans  une  partie  de  l'Univers,  leur  règne  paroît  éternel  fur  la  furface 
de  la  terre. 

Les  caufes  fécondes  des  maladies  peftilentieiles  font ,  i°.  la  pro- 
priété des  climats  dont  elles  font  originaires  :  z°.  la  putrëfaôion  des 
parties  animales  &  végétales ,  lorfque  leurs  cadavres  font  abandon- 
nes aux  effets  de  la  fermentation  ,  ou  que  leurs  molécules  organi- 
ques font  liées  avec  un  limon  fangeux  &  infect.  Alors  le  principe 
peftilentiel ,  en  fuivant  les  loix  de  l'attraction  ;  vient  fe  dépofer  fur 
les  corps  amenés  par  la  putréfaction  à  un  état  analogue  à  fon  etrence. 
Il  y  pullule  ;  fon  levain  s'y  développe  ,  &  s'y  exalte.  Bientôt  porté 
par  fa  force  expanfive  dans  l'atmofphere,  il  fe  combine  avec  l'air  3  & 
les  vents  le  portent  au  loin  dans  les  diverfes  parties  de  l'Univers. 

L'air  infecté  de  la  contagion  eft  pompé  par  la  refphation  ,  par  la 
déglutition  ,  &  par  les  voies  de  la  tranfpiration  des  animaux.  Si  celui 
qui  reçoit  les  premiers  miafmcs  contagieux  eft  bien  conftitué  ,  le 
virus  a  peu  ou  point  de  piife  fur  fes  organes,  il  n'en  eft  point 
affecté  :  mais  fi  c'eft  un  fujet  attaqué  ,  ou  convalefcent  d'une  autre 
maladie ,  s'il  eft  furchargé  d'une  graille  mal  faine  qui  donne  lieu  à. 
des  infiltrations  ,  ou  à  des  ftagnations  d'humeurs,  ou  s'il  eft  mal 
conftitué  ,  ou  cacochyme ,  ou  enfin  fi  fes  humeurs  font  viciées  par 
toute  autre  caufe ,  alors  le  virus  peftilentiel  a  d'autant  plus  de  prife 
fur  fes  humeurs  ,  qu'elles  font  plus  difpofées  à  le  recevoir.  Ii  s'y 
développe  avec  énergie  ,  il  y  acquiert  de  l'activité,  &  lui  porte  rapi- 
dement le  coup  de  la  mort.  C'eir  ainfi  que  commencent  les  épizoo- 
ties  peftilentielles  par  les  animaux  les  plus  foibles;  mais  le  mal  prend 
bientôt  de  l'intenfité  parla  co-habitation  qui  facilite  la  communica- 
tion ;  il  pafTe  infenfiblement  aux  moins  foibles ,  &  fucceflïvement 
aux  plus  forts  ,  par  le  faut ,  l'alîechement ,  la  tranfpiration  ,  ou  les 
autres  fecrétions  putrides  qui  infectent  les  abreuvoirs,  &  les  four- 
rages. 

Corrlpuit  que  Lacus  ,  infecit  pahula  taho. 

VlRG. 

Ainfî  ,  les  différens  Royaumes  de  l'Europe  ont  été  fucceflivemenr, 
depuis  plufieurs  iiecles  ,  le  théâtre  des  fureurs  de  l'épizootie  ,  qui 
dtvafte  encore  quelques  provinces  de  France.  Elle  a  enlevé  à  l'agri- 
culture les  bœufs ,  qui  en  font  les  principaux  opérateurs  ,  &  les 
vaches ,  qui  font  l'efpérance  de  l'efpece  :  &  ces  malheurs ,  il  les  faut 
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attribuer,   principalement  à  l'exiftence  des  marais  dont  on  les  voit 
provenir.  Mais  ce  n'eft  pas  le  tout  encore  ,  &  quelquefois  ils  font 
fuivis  de  bien  plus  cruels. 

Rama^ini  nous  allure  qu'une  épizootie  peftilentielle  fur  les 
bœufs  communiqua  aux  hommes  une  perte  qui  ne  s'éteignit  qu'a- 
près de  grands  ravages ,  &  en  retournant  Tes  fureurs  fur  les  boeufs. 
L'épizoorie  qui  régna  en  Allemagne  fous  Charlemagne  ,  fut  fuivie 
d'une  épidémie  meurtiiere.  Enfin  nous  avons  un  exemple  local,  & 
très-récent  dans  la  Champagne.  Cette  province  fut  ravagée  en  1744* 
par  une  épizootie  endémique.  L'année  fuivante  une  épidémie  cruelle 
y  moiiïonna  un  grand  nombre  de  citoyens  ,  &  des  habitans  des  cam- 
pagnes. Cette  fatale  vérité  eft  impofante  ;  elle  préfente  un  avenir 
cruel  qui  doit  fixer  l'attention  du  Gouvernement  fur  le  falut  de  la 
fociété. 

Selon  M.  Dufot ,  Médecin  ,  de  la  Société  d'Agriculture  de  Soif- 
fons  ,  dans  fes  Mémoires  fur  les  épizootie  s  du  Laonnois\  en  menant 
paître  avec  des  bêtes  faines  quelqu'une  dont  la  fanté  feroit  douteufe, 
elle  corromproit  de  fa  falive  les  herbages ,  011  d'autres  trouveroient  la 
mort  en  venant  y  chercher  leur  nourriture.  Il  faut  auflî  que  les 
vaches  malades ,  eu  foupçonnées  de  Terre  s  abandonnent  leurs  abreu- 
voirs communs,  pour  être  abreuvées  feules,  &  dans  l'érable  :  a 
faute  de  ces  précautions  une  feule  bête,  en  pays  de  communes,  in- 
fectera tout  le  troupeau  d'une  Communauté. 

L'eau  ftagnante  des  marres ,  &  des  eaux  bâtardes ,  fe  corrompe 
fouvent.  Ut  putrefeant ,  ni  moveantur  aquœ.  Par  la  ftagnation  les 
parties  intégrantes  de  l'eau  tombent  eh  difTolution  ;  de- là  leur  putré- 
faction. L'agitation  eft  à  l'eau  ce  que  le  mouvement  vital  eft  au 
corps  animé.  Le  liquide  cefîc-t-il  d'être  agi'é  ,  l'air  fixé,  qui  eft  le 
lien  des  êtres ,  &  la  vie  de  tout  individu  ,  acquiert  cette  élafticité  à 
laquelle  il  tend  naturellement  ;  &  par  fon  fecours  il  fe  dégage.  Le 
mouvement  lui  donnoit  la  fixité  &  la  cohérence  ;  mais  il  n'exifte  plus 
dans  ces  eaux  croupiffantes ,  &  l'air  élémentaire  s'en  échappe.  Le 
mouvement  intérieur  imprimé  aux  parties  intégrantes  de  l'eau  (l'an  ne 
fait  par  quoi  ) ,  oppofoit  un  obftacle  au  dégagement  de  l'air  fixé  : 
cette  force  eft  détruite  par  la  ftagnation ,  &  l'abfence  de  l'air  prin- 
cipe caufè  la  défunion  ,  &  la  corruption  des  parties. 

Si  les  animaux  boivent  de  ces  eaux  impures ,  elles  leur  font  per- 
nicieufès.  Il  fe  forme  fur  la  furface  des  marres  ,  &  des  eaux  bâtardes , 
depuis  long-tems  ftagnantes,  une  pellicule  qui  y  retient  des  miafmes , 
dont  le  virus  feptique  corrode ,  &  déiruit  les  fibres ,  &  augmente  la 
putridité  des  humeurs  qui  pouvoit  déjà  exifter. 

Suivant  des  Réflexions  fur  la  maladie  du  gros  bétail ,  parlaSo- 
ci été  des  Médecins  de  Genève.  Une  épizootie  qui  avoit  eommencéen 
171 1  à  Vente,  par  up  bœuf  venu  de  Dalmatïe  ,  y  tua  prefque  tous 
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les  animaux,  de  même  en  Milanois  où  elle  avoit  paiTé.  Elle  en  fit 
mourir  70000  en  Piémont ,  félon   M.  Fanton ,  Médecin  à  Turin, 

5  étant  communiquée  en  France,  elle  ruina,  avec  la  même  fureur, 
leDauphiné,  le  Lyomiois ,  la  Bourgogne ,  i'Alface,  &  l'Orléanois, 

6  pénétrant  jufques  dans  le  Erabant ,  la  Hollande  ,  où  elle  emporta 
plus  de  zooooo  animaux  ,  &  même ,  à  ce  qu'on  dit ,  en  Angleterre, 
elle  détruifît  prefque  tout  dans  les  campagnes  où  elle  avoit  régné. 

Par  les  observations  fur  les  accidens  qui  accompagnent  ces  fortes 
de  maladies ,  il  eft  aifé  de  juger  qu'elles  viennent  d'un  air  corrompu , 
&  de  la  mauvaife  qualité  des  herbes  qui  portent  la  corruption  dans 
le  fan  g. 

L'Auteur  de  \'Ej]ai  fur  la  race  des  brebis  à  laine  fine ,  tiré 
à'Altrom,  Suédois,  parlant  de  celle  d'Efpagne,  en  tout  tems  fi  ré- 
putée ,  dit  :  un  Pafteur  Efpagnol  évite  toujours  avec  foin  que  fon 
troupeau  ne  refpire  un  air  chargé  de  particules  dangereuses,  tel  que 
celui  des  endroits  qui  avoifinent  une  eau  croupiiTanre.  Ajoutons  à 
fon  obfervation ,  que  nous  n'avons  jamais  vu  cette  efpece  de  bétail 
plus  attaqué  de  maladies  ,  que  dans  les  endroits  marécageux. 

Selon  un  Mémoire  de  M.  Mauduyt ,  lu  le  8  Octobre  1776  a  la' 
Société  Royale  de  Médecine ,  quand  on  réfléchit  fur  la  nature  des 
maladies  des  beftiaux  ,  fur  leur  liège,  fur  leurs  caufès,  fur  le  fol  qui 
femble  être  le  berceau  des  épizooties ,  on  fe  perfuade  aifément  que 
les  eaux  ftagnantes  &  bourbeufes ,  &  leurs  qualités  malfaifantes  font 
le  principe  des  maladies  les  plus  ordinaires  au  bétail.  Ces  maladies 
font  communément  des  inflammatoires,  elles  ont  pour  îiége  ordi- 
naire les  organes  de  la  déglutition  ,  &  ceux  de  la  digeftion  ;  elles  font 
fouvent  périr  tous  les  beftiaux  d'un  canton  ,  d'une  métairie,  épargnanî 
ceux  d'un  lieu  voifin ,  d'une  ferme  peu  diftante.  C'eft  donc  une  caufe 
particulière  qui  les  produit ,  &  Ton  parviendroit ,  ce  fembie,  à  la 
découvrir ,  fi  l'on  examinoit  l'ëtat  différent  des  eaux  où  s'abreuvent  le 
loir  des  beftiaux  qui  pendant  le  jour  ont  pâturé  dans  les  mêmes  prai- 
ries. Les  marques  de  gangrené  &  de  putridité  qu'on  apperçoit  après 
la  mort  fur  les  organes  de  la  déglutition  ,  &  de  la  digeftion  ,  paroif- 
fent  indiquer  qu'ils  ont  été  les  premiers  attaqués,  &  fi  ce  n'a  pu  être  , 
attendu  l'obfervation  ci-delTus ,  ni  par  l'air ,  ni  par  les  alimens  folides , 
il  ne  refte  que  la  boilTon  qu'on  en  puiïïe  acculer.  Toutes  les  circons- 
tances coucourent  donc  à  faire  penfer  que  les  maladies  épidémiques 
qui  attaquent  fi  fouvent  les  beftiaux ,  qui  en  font  périr  un  fi  grand 
nombre  ,  dépendent  le  plus  fouvent  de  la  corruption  de  l'eau  ;  &  l'on 
ne  voit  pas  de  caufe  plus  fréquente ,  ni  plus  forte  de  cette  corruption , 
que  celle  afTignée  ici.  Le  cheval  refpirantle  même  air  que  les  bœufs, 
&  les  moutons,  nourri  dans  les  mêmes  fermes  eft  moins  fujet  aux 
épidémies.  Cela  ne  viendroit-il  pas  de  ce  qu'il  eft  abreuvé  de  l'eau 
des  marres  domeftiques .  entretenues  de  curage  j  au  lieu  que  las 
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autres  animaux  fe  défalterent  far  les  bords  de  la  première  eau  ftagr 

nance  qu'ils  rencontrent  en  leur  chemin  ? 

En  remontant  à  l'origine  des  différences  époques  de  l'épizootie, 
on  s'arrête  toujours  à  fon  invaiïon  dans  les  marais  de  la  Hongrie.  Si 
l'on  remarque  au/fi  que  la  Hollande  fi  remplie  de  marécages ,  eft 
celui  de  tous  les  pays  de  l'Europe ,  où  f  épizootie  eft  la  plus  coû- 
tante ,  &  la  plus  meurtrière ,  on  aceufera  les  eaux  ftagnantes  ôc 
corrompues  de  l'avoir  caufée.  La  certitude  y  feroit ,  fi  l'obfervauon 
apprenoit  que  l'épizootie  fe  renouvelle  ordinairement  peu  de  tems 
après  que  des  réfervoirsdeiïéchésont  commencé  à  fe  remplir.  D'après 
M  de  Folta,  l'air  inflammable  qui  s'élève  de  la  vafe  contenue  fous 
les  eaux  ftagnantes ,  n'eft  nulle  part  fi  abondant ,  que  dans  les  en- 
droits bas  &  creux  où  pourriffent  des  débris  de  plantes ,  &  des  cada- 
vres d'infectes  qui  s'y  font  ramafTés. 

Selon  le  Mémoire  de  M.  Y  Abbé  TeJJicr  fur  la  Sologne ,  les  ani- 
maux y  périflent  quelquefois  fubitement  ;  &  ce  cas  eft  le  plus  ordi- 
naire dans  les  métairies  qui  font  éloignées  des  rivières  ,  &  dont  le 
bétail  va  boire  dans  des  foiïes  pratiquées  exprès  ,  où  l'eau  s'amafle  Se 
le  corrompt  dès  qu'ils  font  morts  ainfi  ,  le  corps  de  ces  beftiaux 
devient  considérablement  enflé.  Dans  ce  pays  la  crainte  de  la  pour- 
riture, ou  d'autres  maux  ,  eft  caufe  qu'on  écarte  les  bêtes  à  laine  de 
certains  pâturages  trop  humides ,  &  fur  tout  des  lieux  où  il  croît  le 
plus  de  petite  douve ,  de  roflolis ,  &  d'écuelle  d'eau.  Mais  ce  n'eft 
pas  feulement  ces  plantes,  l'humidité  générale  des  pacages  eft  en- 
core ce  qui  produit  cette  maladie,  puifqu'clle  eft  plus  fréquente  dans 
les  lieux  aquatiques ,  &  dans  les  années  pluvieuies  ,  que  dans  toute 
autre  circonftance.  Il  eft  bien  à  délirer  qu'on  fe  puiife  afïurcr  des 
moyens  de  conferver,  d'augmenter  même  en  ce  pays,  difgracie  de 
la  nature  â  tant  d'égards ,  les  bêtes  à  laine ,  étant  la  partie  de  loti 
produit  la  plus  précieufe  ,  &  la  plus  fufceptible  d'amélioration. 

Selon  un  écrit  de  M.  Defmars,  Médecin  en  Boulonnois,  fur  la 
Mortalité  des  Moutons  de  cette  contrée  en  1761  3  dans  les  cantons 
bas ,  humides  ,  &  marécageux  ,  on  a  feuffert  les  plus  grandes  pertes  , 
tandis  que  les  lieux  élevés  ,  fecs,  &  fablonneux  ,  &  le  long  des 
dunes ,  les  troupeaux  ont  été  généralement  préfervés  de  la  maladie. 
Perfonne  n'ignore  que  l'air  fe  corrompt  en  fe  rempliiTant  d'exhatai- 
fons  infectes  ;  &  réciproquement  que  l'air  putride  corrompt  les  ani- 
maux qui  l'habitent.  Les  moutons  paillant  fur  des  pâturages  humi- 
des, &  marécageux  ,  font  très-fujets  à  la  maladie  du  rot ,  pourquoi 
M.  Holker,  Infpecteur  des  Manufactures,  a  indiqué  un  remède  dans 
le  Journal  Economique  de  Juin  1769. 

M.  de  Sutieres  ,  en  fes  Obfervations  fur  l'Agriculture ,  avance 
avoir  vu  des  troupeaux  affectés  du  claveau  ,  du  goëmont ,  de  la  galle. 
&  du  vertigo  ,  d'autres,  dépouillés  de  leur  laine ,  &  les  bêtes  à  corne 
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en  partie  perdues  par  des  rhumatifmes ,  &  tout  cela  pour  avoir  été 
conduits  pendant  l'hiver  dans  des  pâturages  infectés  d'eaux  bourbou- 
fes ,  &  corrompues. 

Suivant  des  obfervations  fur  les  épizooties  dans  la  Nature  conji- 
dérée  de  M.  Bucho^,  de  Mars  1778,  on  attribuoit  celle  qui ,  quel- 
ques années  avant  ,  avoit  délolé  plufieurs  de  nos  provinces  aux 
chaleurs  de  l'été,  lefquelles  avoient  delTéché  les  herbes,  &  cor- 
rompu les  eaux  dans  les  marais. 

Toute  l'Europe  eft  ,  depuis  1744  >  affligée  fucceiîîvement  de  ces 
épizdoties.  La  Hollande,  en  1769  ,  avoit  dans  un  an  perdu  200000 
bêtes  à  corne ,  Se  bien  d'autres  pays  en  ont  été  dépeuplés.  Chez 
nous  le  Maine  en  fit  une  perte  immenfe  en  1746  ,  &  la  contagion 
fe  répandit  de-là  très-promptement  dans  les  provinces  limitrophes. 

On  voit  plufieurs  pays  en  être  autant  de  foyers  perpétuels, 
comme  la  Hongrie ,  &  les  marais  Pontins.  Selon  l'Auteur  <lu 
Manuel  de  l'Etranger  qui  voyage  en  Italie,  ces  marais,  remplis  de 
mauvaifes  herbes ,  infectent  auili  de  leurs  vapeurs,  en  été  principa- 
lement ,  prefque  toute  l'étendue  du  pays  depuis  Rome  jufqu'à  Ca- 
pcme ,  où  l'on  prétend  qu'il  feroit  dangereux  aux  voyageurs  de 
féjourner  la  nuit.  On  cite  même  plufieurs  accidens  funeftes  arrivés 
à  ceux  qui  fe  font  abandonnés  au  fommeil  dans  leur  voiture  au 
mépris  de  ce  danger. 

Selon  une  Lettre  de  M.  Thierry  ,  dans  la  Nature  confidirèe  d'Oc- 
tobre 1776,  tantôt  la  contagion  vient  des  pays  étrangers,  tantôt 
elle  s'eft  formée  naturellement  dans  nos  Provinces  par  l'intempérie 
des  faifons,  par  certains  brouillards  vénéneux,  par  des  herbes  mal- 
faifantes ,  plus  multipliées  dans  une  année  que  dans  l'autre.  Il  dé- 
confeille  ,  en  ce  dernier  cas  ,  une  tuerie  générale  ,  qui  comprendrait 
uns  infinité  de  beftiaux  qui  n'eufient  eu  la  maladie  qu'à  an  léger 
degré ,  &  qui  conféquemment  eufîent  guéri  par  la  nature  ,  &  par 
l'art. 

Selon  une  Lettre  de  M.  Chacuffe  ,  Médecin  à  Strafbourg ,  dans 
îe  même  Journal  de  Novembre  1778,  une  épizootie  s'étoit,  en 
Août,  manifeftée  dans  le  Comté  de  Lignanges  avec  tant  de  rapidité, 
que  du  \z  au  zp  il  étoit  péri  à  Dabo  cinquante- deux  béces,  i 
Abrechwiller  dix.fept,  à  Walafchiel  quarante  ;  en  tout  cent  neuf  en 
quatorze  jours.  La  caufe  en  étoit  trouvée  dans  les  grandes  &  conti- 
nuelles chaleurs  de  l'été  ,  qui  avoient  féché  en  partie  les  lacs  &  les 
marais  ;  la  difette  de  bonne  eau  pour  abreuver  les  beftiaux  j  les 
miafmes  putrides  exaltés  par  la  chaleur  j  l'herbe  qu'ils  pâturoient 
féchée ,  noircie ,  chargée  de  ces  miafmes  ,  ou  du  moins  d'une  es- 
pèce de  rouille  ,  &  qui  ne  leur  pouvoit  fournir  qu'un  aliment  mal- 
faifant. 

Le  remède  à  des  effets  fi  cruels  de  la  proximité  des  marais,  c'eft, 
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comme  on  ne  peut  ici  le  répéter  trop  ,  une  fuite  daflechcmerts ,  qui, 
pat  l'intervention  de  l'autorité  ,  s'étende  aux  propiiétés  particulières, 
auflï  bien  qu'aux  terres  vagues,  &  communes. 

Il  convieudroit  d'obliger  les  propriétaires  a  tenir  les  folTés  de  ré- 
paration de  leurs  héritages  allez  profonds  pour  faciliter  l'écoulement 
de  leurs  eaux  ;  à  pratiquer ,  du  centre  de  ces  héritages  à  ces  foffés , 
des  rigoles  épuifant  ceiles  qui  fubmergeoient ,  ou  croupiffbient,  a 
contribuer  par  argent ,  ou  par  main  d'oeuvre ,  à  la  conftrudtion  de 
canaux  qui  feroient  percés  jufqu'aux  rivières,  élargies  quand  befoia 
feroit,  &  dans  lefquels  fe  rendroient  les  eaux  des  foiTés  d'alentour  au 
moyen  des  communications  ménagées  entr'eux  tous. 

Ces  canaux  ,qui,  portant  bateau,  il  petit  que  ce  fût ,  dédomma- 
geaient de  leur  coût  par  la  commodité  des  tranfpons,  fe  creufe- 
roient  aux  lieux  les  plus  convenables  ;  &  les  particuliers ,  auxquels 
appartiendroient  ces  lieux  ,  feroient  indemnifés  de  la  valeur  aux  frais 
de  l'univerfalité  des  intérelTés ,  le  tout  fuivant  ce  qu'on  en  a  dit  dans 
un  des  chapitre  fuivans. 

Ces  opérations,  qui  joindroient  au  plus  de  falubrité  de  l'air  une 
plus  grande  valeur  des  fonds ,  fe  feroient  également  dans  les  commu- 
naux après  la  divilion  du  terrein  accomplie  par  des  folfés ,  qui  dès 
lors  auroient  commencé  l'aiTéchement.  Nous  aurons  ,  au  chap.  VI, 
occaiion  de  traiter  des  répartitions  à  faire  en  ce  dernier  cas.  Dans 
l'un  &  l'autre  ,  on  voit  le  remède  à  côté  du  mal  :  au  moins  nous 
promettrions- nous  de  juitifier",  par  les  effets  ,  nos  avances  à  cet 
égard,  (i  nous  étions  appelle  dans  la  conduite  d'un  plan,  lequel, 
à  tant  d'autres  avantages ,  ajouteroic  celui  de  conferver  des  milliers 
de  Citoyens  à  la  Patrie. 

On  traitera ,  dans  le  chapitre  VU  ,  allez  amplement  des  moyens 
d'empêcher  lesdébordemens  qui  caufent  en  partie  les  maux  dont  ces 
Citoyens  &  leurs  beltiaux  font  aiïaillis  f  les  Iragnatiôns  qui  s'enfui- 
vent  ayant  trop  fouvent  fait  un  marais  infectant  d'un  terrein  fans 
cela  le  plus  productif,  &  qui  n'auroit  point  porcé  dans  l'air ,  les  plan- 
tes ,  &  les  eaux  l'infalubrité  qu'on  vient  d'offrir  aux  yeux  ;  &  le 
public  ayant  néanmoins  porcé  partout  trop  peu  d'attention  liir  ce 
principe  avéré  de  les  maladies,  &  de  fes  pertes.  Il  les  préviendroit 
par  des  moyens  que  nos  voifïns  ont  montiés  faciles,  &  par  fes  foins 
furie  cours  des  rivières ,  il  fauroit  arrêter  la  fureur  des  eaux  :  mais 
tantôt  fa  répugnance  pour  les  nouveautés,  tantôt  le  concours  man- 
quant des  moyens  &  des  talens  requis  ,  entraînent  une  inaction  dont 
la  fuite  efl  ,  que  les  fonds  voidrs  font  minés  par  la  corrodon  des  I 
bords  des  rivières  ,  ou  qu'une  inondation  détruit  les  récoltes ,  & 
Tablant  ces  fonds,  les  réduit  pour  plufïeurs  années  à  l'infécondité.  Si 
l'on  étoit  plus  attentif  à  les  foutenir  dans  leurs  lits  ,   en  mettant  ] 

éValement  fes  terres  i  l'abri  de  leuis  chocs,  &  de  leurs  débordemens,  i 
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mêmes . 
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Ton  neperdroit  pasteus  les  ans,  par  ces  dégâts,  des  femmes  im* 
menfes  ,  a  confidérer  la  totalité  du  Royaume.  On  met  peu  d'impor- 
tance aux  crues  des  petites  rivières;  elles  en  font  toutefois  de  plus 
ruineux,  proportionnément,queles  fleuves.  A  l'égard  des  plus  grandes, 
au  moyen  de  leur  canal  fouterrein  qui  reçoit  une  partie  de  l'eau 
des  crues ,  ces  crues  ne  fe  font  fentir  plus  bas  que  plus  ou  moins 
long-tems  après,  félon  la  diftance;  &  Il  les  riverains  de  l'aval  en- 
tretenoient  correfpondance  avec  ceux  de  l'amont  ,  ils  chercheroienc 
à  préferver  ce  qu'ils  ont  conftruit  fur  le  courant  du  choc  des  inon- 
dations ,  &  fauveroient  les  fruits  de  la  terre  entraînés  par  ces  débor- 
<îemens.  La  nature  aimant  trop  le  fecret  pour  expofer  fes  méthodes  à 
tous  les  yeux,  qu'on  l'épie  dans  l'effet  des  crues  fur  les  terreins 
limitrophes  ,  on  verra  que  fi  les  digues  oppofent  une  réfiftance ,  aufli 
l'eau  «'élevant  &  prenant  deux  fois  plus  dans  les  plus  grandes  crues, 
elle  va  par-delïbus  les  terres  inonder  ces  terreins  ;  y  portant  des 
fcls  corrofifs ,  y  formant  des  maries ,  indépendamment  des  autres 
incoavéniens ,  les  beftiaux  qui  vont  y  pâturer  le  font  avec  dégoût  , 
&  s'en  trouvent  incommodés. 

L'on  n'a  pas,  du  refte  ,  afîez  remarqué ,  relativement  aux  inonda- 
dations ,  que  c'eft  moins  la  quantité  d'eau  qui  corrompt  l'air,  que 
fon  mélange  avee  des  bourbes  infectantes.  A  moins  que  d'avoir  pra- 
tiqué des  folTés  larges  &  profonds  pour  afpirer  les  eaux  ,  &  des 
canaux  pour  leur  écoulement ,  il  eft  tel  pays  où  l'inondation  abfolue 
feroit  plus  favorable  à  la  fanté ,  que  des  deiïéchemens  imparfaits.  Les 
bords  de  la  mer ,  &  même  aulTi  ceux  d'un  vafte  étang  ne  font  pas 
mal  fains.  Ce  qui  répand  des  vapeurs  préjudiciables  à  tout  ce  qui 
refpire  aux  environs,  c'eft:  la  grève  plattc,  où  ,  faute  de  canaux  ,  la 
mer  laifîe  à  fes  grandes  marées ,  comme  entr'autres  à  Brucheville  en 
Cottentin  ,  des  eaux  qui  font  vafe  &  corruption  aux  cavités  qu'elle  a 
pratiquées  d'endroit  en  endroit;  c'eft  une  rivière,  une  pièce  d'eau 
dont ,  faute  de  précaution  ,  le  curage  avant  la  fin  des  chaleurs ,  ou 
le  prefqu'afTéchement ,  n'étant  pas  afîez  fouvent  curées ,  met  la  fange 
à  découvert;  c'eft  un  terrein  marécageux,  où ,  faute  de  larges  cou- 
pures en  tout  fens ,  aboutilTantes  au  befoin  à  des  canaux  ,  le  fol  à 
demi  trempé  ne  répand  pas  fes  fétides  exhalaifons,  fans  répandre  en 
même  rems  des  germes  de  mort;  fur-tout  lorfqu'elles  s'y  fixent  à 
défaut  d'un  courant  d'air  fuffifant  ,  comme  il  arrive  en  certains 
▼allons  entourés  de  montagnes ,  &  de  bois. 

L'art  des  canaux  navigables  eft ,  pour  l'intérieur  des  terres ,  ce 
que  la  feience  de  la  marine  eft  pour  les  côtes  maritimes.  11  pour- 
voit a  tout  ce  que  le  trop  de  diftance  des  lieux,  &  la  nature  de 
ceux  intermédiaires  oppoferoient  de  difficultés  aux  fecours  mutuels 
du  commerce ,  &  de  la  fociété.  Si  les  grandes  navigations  embraf- 
fcnt  tout  le  globe ,  &  s'étendent  aux  objets  principaux  de  l'opulence 
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&  du  luxe,  auîîî  les  petites  navigations  procurent ,  &  dans  tous  ïeH 
tems ,  &  pour  les  gens  de  tout  état  jufqu'aux  moindres  commodi- 
tés. Si  dans  la  difficulté  de  leur  exécution  les  premières  offrent  un 
des  plus  grands  efforts  de  Teiprit  humain,  les  fécondes  où  cette  diffi- 
culte  ne  le  rencontre  pas,  exigent  fouvent  toute  la  rînefTe  ,  &  l'in- 
duftrie  de  l'art  dans  leur  construction.  Les  nations  les  plus  florif- 
famés ,  comme  la  Chine',  à  qui  les  autres  ont  dû  tanr  des  plus  belles 
inventions,  dont  elles  feules  ont  perfectionné  l'ufagc,  mais  qui  fe 
glorifie  avec  raifon,  entr'aimes  canaux  qui  font  fa  profpérité,  de 
celui  de  300  lieues  de  Canton  à  Pékin  ^  ont  toujours,  comme  l'ob- 
ferve  un  Ecrivain,  fai:  fervir  avec  induftrie  les  eaux  à  la  fertilité  de 
leurs  campagnes,  ainfi  qu'a  la  communication  de  leurs  Villes.  Indé- 
pendamment de  ces  avantages,  &  de  ceux  de  la  falubrité  de  l'air, 
il  faut  confidérer  ce  que  les  canaux  fauvent  de  beftiaux  qu'auroit 
tués ,  foir  la  fatigue  de  ces  charrois  fur  les  grandes  routes  qu'ils 
abîment  ,  foit  le  venin  des  herbes  ou  des  eaux  des  marais  à  delTécher 
par  leur  conitruftion ,  pour  juger  tout  ce  qu'en  réunit  pour  l'Etat  & 
pour  les  particuliers  le  projet  d^aiTéchement  général  avec  canaux  navi- 
gables ,  à  l'exécution  duquel  nous  offrons  de  contribuer  de  tout  cç 
gue  nous  avons  acquis  de  lumières  à  ce  fujet. 
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CHAPITRE      IV. 

Extrait  des  Edits ,  Lettres-Patentes ,  Arrêts  &  Déclarations  fur 
les  Défrichemens  &  Defféchemens  qui ,  prouvant  à  quel  point  les 
wis  &  les  autres  ont  toujours  été  regardés  faire  le  bien  public  ,  & 
particulier ,  viennent  à  l'appui  des  obfervations  contenues  dans 
ee  Traité. 

Quioperatur  terram  fuam  faturabhur  panibus.'PtQV*  cap.  XII  §.  iy. 

V^harles  IX  ,  par  Edit  de  \%6€ ,  ordonna  cjue  «les  terres  ,  prés , 
marais ,  &  palus  vagues  appartenant  à  la  couronne  ,  on  que  ce  fût, 
feroient  donnés  à  cens,  rentes,  &  deniers  d'entrée  modérés,  aux  fins 
d'être  mis  en  valeur  ». 

Henri  IV  ,  par  Edit  du  8  Avril  ï$çq  ,  ordonna  le  defTéchement 
des  marais ,  «  fâchant  bien ,  dit  ce  bon  Roi ,  qu'en  plufieurs  nos  Pro- 
vinces ,  même  le  long  des  mers ,  de  l'un  &  de  l'autre  côté  des 
rivières,  &  autres  endroits  y  a  quantité  de  marais  inondés  d'eau  , 
prefqu'inutiles  ,  Se  qui  tiennent  beaucoup  de  pays  comme  défert , 
&  inhabité ,  &  incommodent  les  habirans  voifins  >  tarit  à  caufe  de 
leurs  mauvaifes  vapeurs  &  exhalaifons ,  que  de  ce  qu'ils  rendent  les 
paiTages  fort  difficiles ,  &  dangereux  j  lefquels  marais  étant  defTé- 
chés,  feroient  partie  en  labour ,  partie  en  prairies  &  pâturages ,  &c.  » 

Par  Edit  de  Janvier  1670  à  pareille  fin,  Henri,  dans  ces  fenri- 
mens  que  montre  en  pareilles  circonftances  un  Roi  qui  le  fait  revivre 
aujourd'hui ,  dit  :  «  Entre  tous  les  moyens  licites  que  nous  avons 
recherchés  pour  fouîager  &  enrichir  nos  fujets  depuis  notre  avène- 
ment à  cette  Couronne ,  ayant  reconnu  que  le  revenu  de  la  terre 
étoit  le  plus  utile,  &  allure ,  comme  étant  celle  qui  produit  les 
fruits ,  &  les  matières  propres  pour  toutes  fortes  de  nourritures , 
d'ouvrages,  &  de  manufactures  qui  font  au  commerce  des  hommes > 
nous  avons  à  cette  occafion  defiré ,  &  fait  rechercher  les  moyens  de 
faire  deiTécher  un  grand  nombre  de  marais,  defquels  le  fonds  eft 
bon  &  fertile  ,  s'il  étoit  en  état  d'être  cultivé  ». 

Henri  reconnohToit  fi  bien  l'importance  des  alTéchemens ,  &  des 
faveurs  propres  à  les  exciter ,  que  ,  dans  l'art.  15.  la  nobleflè  étoit  une 
de  celles  accordées  à  cette  fin  ,  pour  l'accompliiTemenr  de  laquelle  il 
fut  rendu  par  fon  fuccelTeur  ,  en  Juillet  &  Octobre  161  3  ,  des  Dé- 
clarations qu'il  feroit  fuperflu  d'extraire.  Autant  de  Rois  qui  fe  font 
fuccédés  depuis  le  XVIe  ficelé  ,  autant  qui,  dans  les  mêmes  principes 
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ont  rendu  ,  comme  on  va  le  voir  ici ,  différent  Edirs ,  foît  pour  It 
même  objet ,  foie  pour  les  défrichemens  qui  font  également  leur 
richeiïe  ,  &  celle  des  fujets^ 

Par  Déclaration  du  i  2  Avril  \4>7,$ ,  il  confirma  les  privilèges  con- 
cédés en  faveur  du  dclTéchement  des  marais  du  Royaume» 

Louis  XDIj   parEdit  du  4  Mai   1^41  ,  accorda  des  privilèges  à 
Ceux  qui  defricheroient  les  marais  de  Poitou  ,  Saintonge ,  &  Aunis. 
Par   Déclaration  du  ïo  Juillet  1643  ,  Louis  XIV  favorifa   les 
Propriétaires  des  marais  defféchés. 

Par  Elit  de  Mars  1644,  Louis  XIV  autorifa  les  Entrepreneurs 
d'un  canal  en  Provence  à  leur  aiïëchement,  &  ceux  d'un  canal  en 
Languedoc  ,  à  defTécber  les  marais  depuis  Beaucaire  jusqu'à  Agde. 

Par  Arrêt  du  Confeil  du  22  Août  1647,  il  maintint  l'Entrepre- 
neur du  delféchement  des  marais  de  Poitou ,  Saintonge  ,  &  Aunis , 
dans  la  pofiefïîon  débits  marais. 

Par  des  Lettres  Patentes  du  z6  Novembre  1646 ,  il  permit  à  des 
Particuliers  le  defïechement  des  marais  de  rifle  de  Rhé. 

Par  Règlement  de  Décembre  16?  4  ,  il  ordonna  la  vente  des 
places  inutiles  dépendantes  de  fes  domaines. 

Par  Edits  &  Déclarations  de  T656  ,  il  confirma  les  Edits  &  Dé- 
clarations ,  privilèges  &  exemptions  accordées  pour  les  delTéche- 
mens  des  marais  du  Royaume,  depuis  l'an  i$99i  avec  augmenta- 
tion d'autres  privilèges ,  facultés  ,  &  exemptions  y  contenus. 

Par  un  Arrêt  du  Confeil  du  \6  Août  \66i  ,  il  accorda  des  privi- 
lèges aux  Entrepreneurs  des  défrichemens. 

Par  Edit  de  Juillet  1669 ,  il  donna  à  MM.  de  Colbert ,  &  de 
Louvois ,  les  terreins  du  Lac  des  Moères  en  Flandre  ,  a*  condition 
de  les  deuecher  ,  a  fur  les  plaintes,  eft-il  dit ,  de  fes  fujets  de  ce 
pays,  du  préjudice  pour  leur  fanté  ,  des  brouillards,  &  mauvaifes 
vapeurs  ,  y  engendrant  des  maladies  dangereufes,  qui  dépeuplent  ce 
pays  ,  tant  par  la  mortalité ,  que  parce  que  plusieurs ,  qui  l'habite- 
roient,  l'abandonnent  à"  caufe  du  mauvais  air  ». 

Par  Lettres -Patentes  de  Janvier  165;  2  ,  il  régla  les  privilèges  des 
Propriétaires  des  marais  defTéchés  dans  la  Saintonge. 

Un  Arrêt  de  fon  Confeil  du  13  Octobre  16*3  ,  rapporté  par  Bril« 
Ion,  permit  à  tout  particulier,  faute  par  les  Laboureurs  &  autres 
d'enfemencer  leurs  terres,  de  les  femer  &  d'en  recueillir  les  fruits, 
fans  être  tenu  d'en  payer  aucune  rente ,  ni  obligé  à  aucune  cenfive ,  & 
fît  défenfe  à  toutes  perfom.es  de  faifir  aucuns  grains,  même  pour  la 
taiile  ,  &'  autres  deniers  Royaux. 

Pir  Arrêt  de  Janvier  1702  ,  il  permit  à  M.  le  Maréchal  Duc  de 
Noailles ,  le  deiïcchement  des  marais  du  bas  Languedoc.  1*.  »  Parce 
que  ce  pays  manquoit  de  beftiaux  pour  la  culture  des  terres  ,  ou  nour- 
riture des  habiuns,  à  caufe  de  ladifette  ds  fourrages,  &  de  ce  que 
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leslieux  qui  en  donneraient  plus  abondamment,  étant  occupés  par 
les  eaux ,  &  en  nature  de  marécages ,  ne  produifofent  que  des  ro* 
féaux,  peu  convenables  à  la  pâture;,  au  lieu  quêtant  deiiéchés,  il 
s'en  formeroir  des  pâturages  ,  &  des  prairies  qui  fourniroient  de  quoi 
nourrir  quantité  de  beftiaux,  pour  cultiver  les  terres,  &  commercer  j 
les  fujets  y  trouveroient  les  fècours  de  laitage ,  &  de  beurre  ,  &  four- 
niroient  les  laines  pour  les  manufa&ùres  de  draps  ,  &c.  »  2°  Pour 
reconnoître  en  la  perfonne  du  Maréchal  iès  fervices ,  &  ceux  du 
Duc  foi*  père ,  Capitaine  des  Gardes ,.  &  Général  des  aimées  du 
Roi  en  Catalogne,  01V  il  avoit  donné  à  Sa  Majefté  des  preuves  de 
fon  zèle,  &  de  l'attachement  que  ceux  de  fa  famille  ont  toujours  eu 
au  bien  de  l'Etat. 

Par  Déclamation  du  iî  Juin  1702,  il  permit  aux  particuliers  de 
labourer,  en  obfervant  les  formalités  preferites,  les  terres  que  d'au- 
tres auroient  laiflees  fans  cultiver-. 

Par  Arrêt  du  Confeil  de  173  r,  furent  autorifés  le  défrichement 
des  landes ,  &  le  deflechement  des  marais  dans  le  bas  Poitou, 

Louis  XV,  par  Lettres-Patentes  du  13  Février  1716,  donna  £1» 
Marquife  de  Maifons ,  &  au  Marquis  de  Canillac ,  Ie3  marais  dont 
MM.de  Colbert,  &  de  Louvois  n'avoient  pas  tiré  parti  dans  le 
tems  requis ,  pour  que  leur  defféchement  fit  enfin  celTer  les  maladies 
que  leurs  exhalaifons  caufoient,  chaque  année,  dans  les  lieux  cir- 
convoifins. 

Par  autres  Lettres-Patentes  du  premier  Février  174*,  i!  concéda 
ces  mêmes  marais,  dont  la  Marquife  de  Maifons,  &  le  Marquis  de 
Canillac,  avoient  aulli  négligé  l'aiTéchement  dans  le  terme  preferit, 
en  faveur  de  M.  le  Comte  d'Hérouvilie  de  Claye,  Lieutenant  Géné- 
ral des  armées  du  Roi,  qui,  félon  les  nouvelles  publiques  ,  a  récemw 
ment  remis  cette  conceffion  à  Sa  Majefté. 

Par  autre  Arrêt  du  Confeil  du  8  Novembre  1746,  il  fit  don  aux 
Etats  de  Languedoc  de  tous  les  marais,  &  autres  pareils  terreins 
depuis  Beaucaire  jufqu'à  Aiguemorte  ,  &  à  1  étang  de  Péiols.  Les 
oppofitions  furvenues  ayant  porté  le  fleur  Barillot»,  Ceilionnaire  du? 
Maréchal  de  Noailles,  à  les  remettre  à  Sa  Majefté. 

Par  Anêt  du  Confeil  du  14  Février  17?  6t  il  exempta  pendant 
vingt  ans  des  importions  ceux  qui  entreprendroient  dans  les  marais 
la  culture  de  la  garance ,  au  moyen  de  quoi  ces  terreins  inondes 
s'alTécheroicnt;  &  leur  o&roya  tous  les  privilèges  attribués  par  l'Edit 
de  1607,  la  Déclaration  de  174 1  ,  &  autres  règlement  fubféqueas, 
à  ceux  qui  font  le  defTéchement  des  marais  jufqu'alors  incultes. 

Le  Roi ,  par  un  Arrêt  du  Confeil  du  10  Mai  1760  ,  autorifa  le 
Fermier  de  fon  Duché  de  Châteauroux  à  bailler  à  titre  d'arrente- 
ment  les  terres  vagues  &  incultes  eu  dépendantes ,  au  moyen  de  cens 
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cenftitués  au  profit  du  Domaine ,  &  qu'elles  feroient  mifes  en  valeur 
par  les  particuliers. 

Par  Règlement  de  Juillet  176 1  ,  il  accorda  cent  quarante  mille 
arpens  de  terres  incultes,  landes  &  marais  en  la  SénéchaufTée  de 
Bordeaux ,  à  l'effet  de  les  mettre  en  valeur. 

Par  Arrêt  du  Confeil  d'Août  1761  ,  il  accorda  des  encourage- 
mens  à  ceux  qui  défricheront  des  terres  dans  les  Provinces  de  Tlfle 
de  France,  Orléanois,  Bourbonnais  ,  Lyonnois,  Auvergne  ,  Poi- 
tou ,  Aunis ,  Limoufin  ,  Guyenne  ,  Touraine  ,  Champagne  ,  Nor- 
mandie &  Gafcogne ,  exemptant  pendant  vingt  ans  des  importions 
pour  raifons  des  défrichemens. 

Par  Arrêt  du  Confeil  de  Juin  1761 ,  en  faveur  de  la  Compagnie 
d'Agriculture ,  il  difpofa  fur  la  Culture  de  pareilles  terres  du  Mai- 
quifat  dé  Certes  en  la  SénéchaufTée  ce  Bordeaux. 

Par  Déclaration  du  T4  Juin  1764  ,  il  eucouragea  les  Propriétaires 
au  defTéchement  des  marais,  y  confirmant  les  Edics  &  Déclarations  des 
Rois  Ces  prédéceffeurs  en  faveur  de  ces  entreprifes ,  exemptant  leurs  dé- 
tempteurs  de  toutes  tailles  &  importions  pendant  vingt  ans  ,  ainfique 
de  dîmes  aux  Eccléfiaftiques ,  ou  Seigneurs  féculiers  qui  en  préten- 
droient  pendant  le  même  tems  ,  après  lequel  elles  ne  feront  payées 
qu'à  raifon  de  cinquante  gerbes  l'une;  quotité  dans  le  privilège  de 
laquelle  il  maintint  les  détenteurs  des  marais  déjà  defTéchés. 

Par  Déclaration  du  13  Août  1766  ,  afin  d'encourager  les  défn- 
chemens des  landes ,  &  terres  incultes ,  il  accorda  mêmes  exemp- 
tions que  pour  les  defféchemens ,  &  jufqu'à  la  qualité  de  regnicole 
aux  étrangers  qui  voudroient  habiter  la  France  à  cet  effet;  il  exempta 
les  Entrepreneurs  non  nobles  des  défrichemens ,  des  droits  de  franc- 
fief  &  d'amortifîèment,  &  tous  de  ceux  de  centième,  autrement  que 
fur  le  pied  d'un  denier  par  arpent ,  fans  que  les  baux  de  vingt-neuf 
ans  y  fuiïent  affujettis. 

Par  Lettres  Patentes  de  Mai  1767,  le  Roi  invitales  étrangers, 
comme  les  regnicoles,  au  deflechement  ou  défrichement  dans  l'Ar- 
tois ,  encourageant  les  uns  &  les  autres  par  tout  ce  qu'ils  pouvoient 
defirer  de  privilèges  &  d'exemptions  à  ce  fujet. 

Par  Edit  de  Décembre  1767 ,  il  fut  permis  de  clore  fes  héritages 
en  Béarn. 

Par  Edit  de  Mars  17^  9  pour  faire  jouir  les  babitans  de  la  Cham- 
pagne des  mêmes  avantages  accordés  à  ceux  de  Béarn ,  Franche- 
Comté ,  Lorraine  &  Bar,  &  trois  Evêchés,  il  leur  fut  permis  de 
clore  ,  ainfi  qu'ils  le  voudroient ,  tous  leurs  héritages,  &  le  droit  de 
parcours  refpe£tif  des  ParoifTes  fut  aboli  dans  cette  première  Pro- 
vince ,  «  nous  voyons  avec  fatisfaclion ,  dit  le  Roi,  que  l'expérience 
confirme  chaque  jour  ce  que  nous  nous  fournies  promis  de  ces  loix  j 
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âÉ  comioiiFant  l'importance  de  mettre  également  en  Champagne  de 
juftes  bornes  aux  droits  de  parcours,^  de  vaine  pâture  ,  qui  for- 
meront toujours  le  plus  grand  obftacle  à  l'amélioration  des  terres , 
à  l'établiffement  des  haras,  8c  à  la  multiplication  des  beftiaux  ,  en 
rendant  aux  particuliers  la  liberté  naturelle  de  jouir  de  leurs  poflef- 
fions ,  nous  encouragerons  i'induftrie ,  &  nous  leur  ouvrirons  de  nou- 
velles fources  de  richefïès ,  non  moins  intércfîantes  pour  eux,  que  pour 
le  bien  de  notre  fervice,  &  celui  de  l'Etat  ». 

Ceit  ainfî  que  le  feu  Roi  penfoit  de  cette  liberté,  que  fon  petit- 
fils  étendra  fans  doute  a  tout  ce  qu'il  eft  de  fonds  dans  le  Royaume 
afïujettis  à  de  pareilles  lêrvitudes» 

Par  Edit  d'Août  176.9  ,  ii  y  eut  même  abolition,  &  permiflion  , 
pour  le  Duché  de  Bar. 

Par  Déclaration  d'Avril  17 69  ,  ri  fut  accordé  par  le  Roi  tout  ce 
qui  pouvoît  encourager  les  défrichemens  dans  le  Dauphiné. 

Par  Edit  de  Juin  1769  ,  dont  le  zèle  éclairé  du  Parlement  de 
Metz  a  provoqué  l'exiftence,  &  dirigé  l'exécution»  le  Roi  avoir 
permis  à  fes  fujets  des  trois  Evêchés  de  partager  entr'eux  leurs  com- 
munaux ,  en  tout  ou  en  partie.  Nous  avons  eu  ,  dans  cet  Ouvrage, 
occafion  de  partir,  pour  notre  plan ,  des  principales  difpofuioas  de  ce 
fage  Edit ,  dont  les  avantages  fe  développent  déjà  dans  le  reiïort  de 
ce  Parlement,  qui  doit  s'applaudir  d'avoir,  le  premier  de  tous,  été 
l'auteur  d'avantages  aufîi  marqués. 

Par  Edit  de  Juillet  1769,  en  faveur  du  Rouflîllon  ,  fut  fupprimé 
le  droit  des  parcours,  &  la  clôture  de  tous  héritages  autorifée. 

Par  Edit  d'Aotlt  1771,  à  la  requête  àes  Etats  du  Duché  de 
Bourgogne  ,  il  a  été  permis  aux  habitans  du  Mâcoanois ,  de  l'Au- 
xerrois ,  &  de  Bar-fur-Seine  y  réunis ,  de  fe  clore,  &  ne  plus  laiïïer 
d'accès  à  la  vaine  pâture,  non  plus  qu'au  parcours;  &  donné  pen- 
dant fîx  ans  l'exemption  de  droits  royaux  &  feigneuriaux  pour  les 
échanges  des  parties  de  terrein  au-defTous  de  dix  arpens. 

Par  Arrêt  du  Confeil  de  Novembre  1771»  en  faveur  du  Prince 
de  Marfan  ,  pour  fa  Seigneurie  de  Pons  en  Saintonge,  Sa  Majefté* 
permit  en  même  tems  que  de  rendre  la  Seugne  navigable  de  Pons  à 
Saintes ,  de  deflecher  fes  terreins  inondés  dans  la  même  étendue  ,  a 
charge  du  rembourfement  des  frais  faits  pour  parvenir  aux  defléche- 
ment  ordonné  par  l'Arrêt  du  Confeil  d'Avril  17*3- 

Par  un  pareil  Arrêt  d'Avril  1774,  en  vue  de  ranecheroent  des 
marais  de  l'Alface ,  il  fut  ftatué  qu'ils  feroient  partagés ,  foit  entre 
les  particuliers  qui  en  conitateroient  leurs  propriétés  par  titres  pro- 
bans ,  foit  entre  les  Communautés  qui  feroient  trouvées  en  être  en 
pofTeflîon  :  qu'en  ce  dernier  cas  ,  ils  feroient  fubdivifés  entre  chacun 
<ic  leurs  habitans  :  enfin  qu  eux  f  &  les  Communautés ,  pourroieut 
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affermer  l'outre  plus  de  la  quariticé  d'arpeas  néceffaire  au  pâturage 
de  leurs  beftiaux. 

Par  Arrêt  du  Confeil  de  Janvier  î  77  ç ,  le  feu  Roi ,  pour  procurer 
le  défrichement ,  &  l'amélioration  des  terres  incultes  ,  étendit  jufqu'à 
vingt-fept  ans  le  terme  ou  leurs  baux  feroient  exempts  de  droits  dJin- 
fînuation ,  centième  &  francs- fiefs. 

Godtant  les  projets  de  miles  en  valeur  du  Comte  d'Eiïuile,au 
point  de  lui  confier  Tadminiltration  même  de  fes  domaines  particu- 
liers ,  il  lui  avoit  concédé  700  arpens  de  friches  en  Dauphiné ,  fur 
quoi  fe  font  établies  100  familles  qui  rendent  à  celui-ci  un  ne  du 
produit ,  dont  le  furplus  les  attache  à  ce  fol ,  payant  déjà  par  an  des 
fommes  au  Roi ,  &  l'avoit  envoyé  dans  les  trois  Evêchés,  la  Prin- 
cipauté d'Orange ,  &  l'Anjou  ,  pour  régler  tout  le  préalable  à  l'exé- 
tion  de  ces  mêmes  projets. 

Par  Edit  de  Novembre  1775  >  Louis  XVI,  dont  la  follicitude 
embraïïe  tout ,  &  qui  marchoit  encore  ici  fur  les  pas  de  Henri-le- 
Grand  ,  voulant  favorifer  le  plus  qu'il  fe  pourra  la  mife  en  valeur  des 
terres  incultes ,  a  fixé  à  fix  mois  le  délai ,  pendant  lequel  les  Décla- 
rations de  défrichernens  pourront  être  contredites  par  les  Commu- 
nautés d'habitans. 

Par  Arrêt  du  Confeil  d'O&obre  1776  ,  afin  de  favorifer  les  défri- 
chemens,  &  deiTéchemens ,  lés  acquéreurs  de  terres  incultes,  ou 
inondées,  font  admis  à  rapporter,  dans  la  première  année  de  leur 
poflèflîon  ,  les  déclarations ,  &  publications  ordonnées  pour  jouir  des 
privilèges  ,  à  l'effet  de  réduire  ,  &  les  droits  de  contrôle  ,  &  ceux  de 
centième  denier  qu'ils  auront  payés  provifoirement. 

C.'eft  afTe2  de  ces  extraits  ,  à  quoi  nous  ajouterons  qu'on  avoit  déjà 
beaucoup  défriché  fous  François  I ,  Louis  XII ,  &  Charles  IX ,  pour 
démontrer  combien  ,  depuis  que  la  France  a  pris  des  lumières,  &  pu 
commercer ,  fes  Rois  ont  reconnu  l'utilité  de  mettre  en  valeur  les 
terres  vagues,  les  communes  même,  &  fur-tout  ces  marais ,  qui  ne 
feroient  plus  alors  qu'un  moyen  de  richeffes  aux  habitans  ,  pour  lef- 
quels  ils  ne  font  aujourd'hui  qu'un  foyer  de  contagion  ,  &  de  morta- 
lité. Les  Députés  des  Etats  de  Corfe  ont ,  en  1775» ,  obtenu  de  Louis 
XVI ,  une  fomme  confidérable  deftinée  au  delféçhement  des  marais 
de  cette  Ifle. 

Il  eft  peu  des  Etats  voifins  qui  n'aient  adopté  cette  légiflation  pour 
le  bien  du  Prince  &  des  Sujets  :  il  fuffit  de  citer  quelques-uns  de 
ceux  ou  cela  s'eft  pratiqué  le  plus  récemment. 

Selon  le  Journal  d'Agriculture  de  Janvier  17*7,  en  Suéde  on  a 
forcé  les  peuples  à  défricher. 

L'Angleterre,  à  la  réclamation  de  fa  Chambre  des  Communes  J 
rendit ,  il  y  a  peu  de  tems ,  un  Bill  pour  partager  les  biens  commu- 
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natx  Jans  plufieurs  de  les  Provinces.  Il  s'eft  peu  vu  (Tannées  depuis 
\6%9  ,  ou  le  Parlement  n'aie  palTé  quinze  à  vingt  actes  particuliers 
pour  autotifer  leur  clôture  &  mife  en  valeur  ,  &  l'on  ne  fauroic  dire 
à  quel  point  ce  fyflême  a  contribué  chez  Anglois  à  tout  ce  qu'ils 
oppofent  de  force  à  leurs  ennemis. 

L'Impératrice  Reine  ,  dont  le  nom  eft  vénérable  à  tant  de  titres, 
permit,  en  1767,  en  vraie  Mère  de  Tes  Sujets,  à  ceux  de  la  baffe 
Autriche  le  partage  de  leurs  terreins  communs ,  &  accorda  à  ceux 
qui  cultiveroient  des  terres  en  friche  une  décharge  abfolue  de  décimes, 
&  d'autres  droits  pendant  trente  ans ,  &  une  diminution  de  moitié 
des  mêmes  impôts  pendant  les  trente  années  qui  luivront. 

Suivant  la  Gazette  d'Agriculture  du  27  Avril  1776,  article  de 
Trieit  en  Italie ,  a  il  ne  relte  prefque  plus  de  communes  dans  ce 
pays.  A  leur  place  on  voir  des  prairies  artificielles ,  des  champs  ,  des 
bleds ,  des  jardins.  Les  beftiaux  profperent  de  plus  en  plus  depuis 
qu'ils  font  privés  de  ce  prétendu  fecours.  On  trouve  par  ce  change- 
ment à  nourrir  plus  d'hommes ,  &  plus  d'animaux  utiles  ». 

On  a  vu  dans  cette  Gazette ,  à  la  date  du  2  ?  Juin ,  que  le  Roi 
de  Danemarck  avoit  rendu ,  le  1 3  Mai  précédent ,  un  Edit  portait 
fupprelîion  des  communes  dans  tout  fon  Royaume.  Avant  de  prendre 
ce  parti ,  des  effais  de  clôture ,  &  d'amélioration  faits  en  petit , 
avoient  démontré  tout  ce  qu'auroit  d'avantageux  l'opération  en 
grand. 

Dans  une  aflèmblée  de  la  Société  Royale  de  Coppenhague  en  T777, 
on  a  prouvé  que  par  le  défrichement  de  ces  terres  incultes  ,  en  un  an 
l'Agriculture  a  déjà  gagné  a  1  $  mille  acres ,  exploitées  en  nature  de 
labours ,  ou  de  prairies. 

Le  Roi  de  Snede  avoit  permis ,  par  un  Refcrit  publié  en  177?,  aux 
Finlandois,  de  fe  partager  des  friches  de  communes,  &  de  vaftes 
forêts.  Ce  Refait,  dont  les  nouvelles  publiques  ont ,  dans  les  années 
poftérieures ,  annoncé  les  bons  effets ,  portoit  que  faute  à  une  Com- 
munauté d'habitans  d'avoir  mis  le  terrein  en  valeur  à  certaine  épo< 
que,  il  feroitcédé  forcément,  par  un  prix  modique,  à  la  Commu- 
nauté voifine ,  ou  faute  par  celle-ci  d'en  faire  l'acquêt,  vendu  de 
même  à  des  particuliers ,  à  condition  de  le  défricher. 

•Selon  la  Gazette  d'Agriculture  du  28  Novembre  177 8  ,  le  Land- 
grave de  Hefïe  Darmftadt  a  fupprimé  les  Communaux  dans  fes 
États,  &  tout  y  a  changé  de  face.  On  y  a  des  prés  artificiels,  & 
des  engrais  dont  on  manquoit.  Les  vaches  ,  nourries  à  l'étable  ,  don- 
nent un  lait  &  meilleur ,  &  plus  abondant.  Les  Communautés  ont 
payé  leurs  dettes ,  &  l'Agriculture  eft  des  plus  floriffante. 

La  célèbre  Impératrice  de  Ruffie  a  fait  defTécher  des  rnarais ,  & 
défricher  des  terreins  dans  les  Provinces ,  où  fe  continuent  ces  opé- 
rations. M.  Buchoz,  arrivé  de  la  Hollande  &  de  la  Flandre  Autri . 
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chienne  ,  nous  a  dît  y  avoir  vu  les  communes  actuellement  divïfeeif 
aux  habitans.  L'on  a  dans  une  grande  partie  de  l'Allemagne,  Se  de 
la  Suiiïe,  exécuté  ce  même  partage  avec  fuccès. 

Dans  cette  Efpagne,  à  qui  jufqu'alors  fes  riches  mines d'outre-met 
avoient  femblé  devoir  tenir  lieu  des  reiTources  de  l'Agriculture,  une 
Compagnie  autorifée  &  garantie  par  une  Cédule  royale,  &  à  la  tête  de 
laquelle  eft  le  Prince  des  Aituries  ,  a ,  par  le  moyen  d'un  canal  d'ar- 
rofage  nu  Royaume  de  Murcie ,  entrepris  d'y  mettre  en  valeur,  Se 
fur  une  longueur  de  quarante-trois  lieues,  une  immenfoéde  terreins 
d'une  fertilité  comme  il  en  eft  peu  ,  mais  où  ,  par  la  rareté  des  pluies , 
la  fécherefTe  arrêtoit  les  progrès  de  la  végétation.  L'iiumeclation  de 
ces  terreins  étant  facilitée  par  ce  canal  navigable,  ils  vont  fe  peu- 
pler de  Cultivateurs,  &  fe  couvrir  aufïi-tôt  des  plus  riches  moif- 
fons. 

Il  n'eft  pas  jufqu'aux  PuilTances  Barbarefques  à  qui  Ton  ne  doive 
anjonrd'hui  l'exemple  heureux  des  mifes  en  valeur.  On  lit  dans  la 
Gazette  d'Agriculture  du  17  Juillet  1772,  que  le  Roi  de  Maroc  a 
fait  enclore  une  vafte  enceinte  aux  enviions  de  Tétuan,  dont,  moyen- 
nant de  légères  redevances ,  il  fera  cédé  des  portions ,  tant  aux  étran- 
gers ,  qu'aux  naturels  du  pays  qui  voudront  y  bâtir  des  habitations. 
On  avance  les  fonds  néceiTaires  à  ceux  qui  ne  les  auroient  pas ,  on 
leur  accorde  en  même  tems  tout  ce  qu'ils  peuvent  délirer  de  facilités 
pour  le  rembourfement. 

Selon  les  Journaux  politiques  de  Mai  1775?,  article  Rome,  on 
continue  de  travailler  avec  toute  l'ardeur  pdfcble  au  delTéchement 
des  marais  Pontins.  On  y  emploie  environ  3500  ouvriers,  Se  il  y  a 
apparence  que  l'exécution  de  ce  grand  projet  fera  une  des  plus  bril- 
lantes époques  du  Pontificat  atTuel.  La  voie  Appienne  eft  déjà 
découverte  à  plus  de  10  milles,  &  l'on  pourra  bientôt  ouvrir  une 
route  qui  abrégera  de  20  milles  le  chemin  de  Rome  à  Naples,  & 
qui  fera  meilleure  &  plus  fure.  On  regarde  comme  un  phénomène 
fmgulier  ,  qu'au  milieu  de  tant  de  fatigues  &  de  travaux  pour  le  delTé- 
chement de  ces  marais,  il  y  ait  à  peine  trois  malades  à  la  fois  dans 
l'Hôpital  de  Terracine. 

Suivant  les  mêmes  Journaux  du  mois  fuivant ,  le  Roi  de  Prufîè  > 
aufli-tôt  la  guerre  expirée,  a  confacré  100000  écus  a  la  formation 
de  colonies,  au  défrichement  déterres  incultes,  au  delTéchement  de 
marais  dans  fes  états.  On  a  publié ,  par  ordre  de  ce  Prince  ,  entr'au- 
tres  prix  pour  la  perfection  de  l'Agriculture,  un  de  trente  écus  pour 
chacune  des  Communautés  qui  fe  partagerons  leurs  communaux. 
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CHAPITRE      V. 

Manière  de  tirer  parti ,  fans  inconvèniens ,  des  Terres  vagues ,  & 
des  Communaux. 

Neu  fegnes  jaceant  terra.  VlRG.  Géorg.  1.  II. 

LiOMme  l'agriculture  &  la  population  font  inconteflablement  les 
principales  forces  ,  &  la  plus  fonde  puifTance  d'un  Ecat,  le  Miniftere 
de  France,  aum"  fage,  aufli  éclairé  qu'il  l'cft  ,  ne  pouvoit  s'occuper 
de  rien  de  plus  utile,  ou  de  plus  glorieux,  que  des  moyens  d'animer 
l'un  par  l'autre ,  en  offrant  aux  fujets  dans  le  cas  d'y  contribuer, 
i'elpoir  Ats  récompenfes ,  ou  d'une  augmentation  de  fortune ,  appas 
propres  à  produire  à  cet  égard  de  l'activité  chez  les  moins  entrepre- 
nais. 

Il  n'elt  point  de  projet  plus  heureufement  conçu  ,  que  celui  qu'a 
formé  le  Gouvernement  de  faire  rentrer  dans  le  commerce  ,  &  dans 
l'exploitation  ,  cette  prodigieufe  quantité  de  terres  incultes  &  comme 
abandonnées  dans  le  Royaume ,  où  le  Public  les  connoît  fous  les 
noms  de  palus ,  marais ,  grèves ,  îlots ,  landes  &  bruyères  ;  &  qui , 
depuis  le  commencement  de  la  Monarchie ,  relient  en  friche  &  fans 
vraie  valeur ,  à  l'abri  du  titre  facré  de  Communaux  fous  lequel  on 
en  comprend  la  plus  grande  partie. 

Le  bénéfice  qu'on  en  retire  en  cet  état,  n'eft  pas,  comme  nous 
l'avons  fait  voir ,  équivalent  au  dixième  de  ce  qu'elles  rapporteroient 
à  les  cultiver  ,  terme  en  quelque  façon  générique ,  en  fait  d'agricul- 
ture, &  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  celui  Labourer  \  car  on  les 
cultiveroit  chacune  félon  fa  nature ,  en  pâtures  ou  prés ,  grains  ou 
vignes ,  &  même  en  bois  les  plus  mauvaifes ,  ainlî  que  nous  l'expli- 
querons plus  amplement. 

Dans  l'exécution  du  projet  de  les  mettre  en  valeur,  le  Gouverne- 
munt  a  dû  choifir  les  moyens  qui  s'ofTroient  pour  les  plus  efficaces , 
&  les  plus  afTurés  félon  les  terres ,  les  lieux  &  les  circonftances.  Il 
faut  convenir  auiîi  que,  comme  dans  le  monde  moral ,  ainlî  que 
dans  le  phyfique  ,  on  ne  parvient  guère  à  la  vérité  ,  qu'après  avoir 
embraffé  des  erreurs ,  il  a  pu  fe  rencontrer  que  des  follicirations  pré- 
fentées  fous  l'afpect  féduifant  du  bien  public,  &  plus  ou  moins  for- 
tement appuyées ,  dans  des  cas  favorables  à  leur  fuccès ,  par  des 
perfonnes  en  crédit  ,  ayent  occafionné  d'après  la  réalifation  de  ce 
fuccès  ,  des  déclarations  ,  interprétations  ,  dérogations ,  révoca- 
tions inévitables  en  tout  ce  qui  tien:  à  la  juftice  humaine,  &  lefquel- 


les  ici  n'ont  pas  produit  de  nouvelles  exploitations ,  autant  comm£ 
elles  ont  caufé  de  troubles  aux  parties  intérelTées. 

Mais  afin  d'obtenir  la  réuflite  attendue  d'un  projet  fi  recomman- 
dable,  il  ne  fufHt  pas  d'inféoder  ces  terreins  par  fi  grandes  parties  , 
foit  à  des  compagnies  ,  foie  à  des  particuliers  qui  les  demandent  or- 
dinairement au  plus  vil  prix ,  pour  les  fous-inféoder  dans  toute  lent 
valeur  aux  habitans,  aux  dépens  desquels  ils  fe  feroient  fans  dépenfe  un 
gros  revenu  par  ces  feuls  afîéagemens.  Un  conceflîonnaire  éloigné 
pourrait  -  il  les  faire  mettre  en  valeur  avec  fuccès,  tandis  que  l'œil 
d'un  maître  habile  &  vigilant,  fuffit  à  peine  a  la  direction  d'opéra.- 
tions  auflî  délicates  &  diipendieufes  ?  Aufii,  pour  ne  courir  aucuns  rif- 
ques1,  il  ks  aliène  aux  habitans  dont  il  peut  tirer  le  plus  d'argent. 

Ceux-ci  ne  trouvant  en  cela  rien  qui  doive  exciter  leur  émulation  , 
&  leur  induftrie  par  fefpoir  d'un  accroilTement  de  fortune,  &  de  biea 
être  aflêz  marqué  ,  ne  fe  porteront  point ,  ou  qu'imparfaitement ,  aux 
afféchemens  &  défrichemens  nécefîaires  à  l'amélioration  de  ces  fonds  , 
devenus  le  profit  de  ces  nouveaux  maîtres  :  ils  les  regarderont  com- 
me s'engraiiTant  de  leur  fubftance,  &  découragés  par  ces  confidéra- 
tions,  épuifés  fouvent  par  tout  ce  qu'il  leur  a  fallu  payer  de  comptant 
ices  premiers,  ils  n'opéreront  pas,  &  tout  reliera  dans  fon  premier 
état  de  ftérilité. 

Voici  le  moment  d'expliquer  ce  que  nous  entendons  par  grandes 
parties ,  relativement  aux  concédions  :  c'eft  l'abandon  à  des  conce£- 
fionnaires ,  hors  d'état  d'en  tirer  tout  le  parti ,  même  en  alTociant  > 
fait  par  le  Roi,  des  terres  vagues  d'une  Province,  d'une  Généralité, 
d'une  Jurifdi&ion  préfidiale,  ou,du  moins,  d'une  Election  toute  entière. 
Il  ne  faut,  à  notre  avis ,  faire  à  pas  un  de  ces  concédions ,  qu'on  a 
toujours  vu  demeurer  fans  autre  effet  que  des  tracalTeries  ruineufes 
entre  ces  concefîïonnaires ,  &  les  Seigneurs  &  VaiTaux  des  terres  à 
proximité. 

Nous  entendons  par  médiocres  parties  les  terres  vagues  d'un  paris 
canton  compofé  de  plufieurs  villages  attenans  ,  lorfqa'elles  n'ont  pas 
au-delà  d'environ  zooo  arpens  ou  3000  au  plus.  Ce  fon:  celles-là 
dont  la  concelfion  fe  peut  faus  inconvénient  faire  à  des  compagnies, 
&  de  préférence  à  des  gens  de  qualité,  dont,  pour  lois  ,  les  moyens 
ne  font  prefque  jamais  au-delTous  de  pareilles  entreprifes,  &  chez 
qui  l'exécution  éveille  ou  fortifie  ce  goût  pour  l'agriculture  qui ,  de 
nos  jours ,  s'eft  heureufèment  répandu  dans  tous  les  ordres  de  la  fo- 
ciété. 

Nous  entendons  par  petites  parties  s  les  terres  vagues  d'une  feule 
Paroifle ,  abandonnées ,  foit  en  totalité  9  foit  par  portions  aux  paroif- 
fiens ,  ou  concédées  de  même  à  des  particuliers.  Cette  divifion  fur 
une  plus  grande  quantité  de  têtes ,  emporterait  un  cens  plus  confidé- 
rable  au  profit,  foit  du  Roi,  foit  de  fes  engagées,  attendu  que  le 
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ftit  des  eonceflïons  doit  être  plus  ou  moins  fort  en  proportion  de 
leur  étendue ,  des  avances  à  faire  ,  &  des  rifqucs  a  courir  avant  de 
s'être  aiTuré  le  revenu  qu'on  s'en  eft  promis.  Ce  prix  étant  toutefois 
infiniment  moindre  que  celui  que  les  particuliers  en  auroient  fait  aux 
grands  conceiîîonnaires  ,  ils  emploiroient  à  perfectionner  la  cul- 
ture un  argent  qui  feroit  pafTé  dans  les  caifles  de  ceux-ci.  Des  inféo- 
dations  par  plus  grandes  parties ,  le  cens  (èroit  moins  gros ,  &  les 
aliénations  donneroient  plus  rarement  ouverture  aux  droits  de  muta- 
tion j  mais  comme  elles  feroient  érigées  en  fiefs,  ces  droits  feroient 
plus  considérables  ,  étant  vendues  à  plus  haut  prix  que  les  parties  ro- 
turières. En  retour  ,  celles-ci  changeant  plus  fouvent  de  main ,  les 
droits  de  mutation  en  feroient  plus  fréquens,  ce  qui  met  les  choies  à- 
peu-près  égaies ,  à  ne  les  confidérer  que  fous  ce  point  de  vue. 

Il  eft  une  maxime  adoptée  généralement ,  c'eft  que  les  trop  gran^ 
des  poiTeflîons  nuifent  â  l'agriculture.  On  l'a  reconnu  chez  tous  les 
peuples ,  &  dans  tous  les  tems  ;  aullî  l'ancienne  Rome  avoit- elle  vu 
les  Tribuns  Licinius  &  Sextius  propofer  cette  loi  qui  défendoit  â  tous 
particuliers  de  pofleder  plus  de  cinq  cens  arpens  de  terre.  Au  fènti- 
ment  de  Montefquieu,  ce  fut  le  partage  égal  qu'on  en  avoit  fait,  qui 
d'abord  mit  Rome  en  état  de  fortir  de  fon  abaiffement.  Sparte  étant 
déchue  de  ce  point  de  grandeur  où. les  loix  de  Licurgue  l'avoient 
portée  ,  &  les  Rois  Agis  &  Cléomene ,  en  trouvant  pour  feul  motif, 
que  les  propriétés  étoient  reftreintes  à  peu  de  perfonnes ,  ils  les  mul- 
tiplièrent ;  &,  rendant  fa  première  puiflance  à  Lacédémone ,  elle  de- 
vint de  rechef  formidable  à  fes  voifins. 

Selon  la  Gazette  d'Agriculture,  du  8  Décembre  1778,  M.  le 
Comte  de  Maurepas  a  donné  l'exemple  aux  grands  propriétaires  de 
réduire  les  exploitations ,  &  procurer  des  propriétés ,  en  inféodant 
les  terreins  d'une  ferme  à  un  nombre  de  vaiTaux  qui  béniront  à  ja- 
mais cet  autre  Sully.  Des  vignes  ont  été  plantées ,  des  maifons  bâ- 
ties, la  population  s'eft  accrue  en  raifon  des  propriétés,  &  le  culti- 
vateur eft  fixé  par  l'agrément  d'une  pofleilïon  qu'il  peut  tranimettre 
à  fes  enfans.  Puiiïe  un  fi  bel  exemple  avoir  aflêz  d'imitateurs  pour, 
en  favorifant  l'agriculture,  augmenter  la  prospérité  de  l'Etat,  à  qui 
les  Grands  &  les  Riches  ont ,  par  la  maxime  oppofëe  ,  trop  fouvenc 
fait  perdre  &  des  revenus ,  &  des  hommes  encore  plus  précieux. 

Des  petits  cultivateurs ,  fi  des  revers  les  obligent  a  l'aliénation 
d'héritages ,  au  moyen  defquels  ils  fubfiftoient ,  réduits  au  fimple 
état  de  journalier ,  le  font  même  à  celui  de  mendiant ,  s'ils  ne  (bat 
pas  continuellement  employés.  Aufli ,  convaincu  de  la  mifére  atta- 
chée aux  pas  du  peuple  aufiî-tôt  qu'il  eft  fans  poiîeilion  ,  le  fage 
Moïfe  avoit  inftitué  l'année  jubilaire,  afin  de  réintégrer  chaque  fa- 
mille dans  celles  qui  lui  avoient  été'  dévolues  en  raifon  de  ion  bç<- 
foin.  Il  ne  fe  voie  prefque  aucun  pauvre ,  &  tout  jouit  d'une  certaine 


aîlance  aux  lieux  ou  la  petite  culture  eft  en   vigueur  par  la  confcr-- 
vation  des  propriétés  ,  &  la  divifion  des  métairies. 

La  terre  eft  mieux  cultivée  dans  les  mains  de  plufieurs  propriétai- 
res induftrieux  a  que  dans  celles  d'un  feul ,  ordinairement  trop  occu* 
pé  comment  que  ce  foit ,  pour  étendre  à  toutes  les  portions  de  fon 
bien  cette  attention  qu'il  faudroit  d'ailleurs  ,  accompagnée  des 
moyens  de  fertiiifation  en  quantité  proportionnée.  A  cette  vérité  de 
fait  qu'il  feioit  fupperflu  d'appuyer  de  preuves,  ëc  dont  étoit  fi  plein 
feu  M.  le  Prince  de  Conti ,  qu'il  fit  affermer  fes  biens  a  fonds  déta- 
chés ,  on  doit  ajouter  que  de  trop  grands  propriétaires  anéantirent 
infenfiblement  tout  ce  qu'il  eft  des  plus  petits  à  leur  portée  ;  &  c'étoit 
avec  trop  de  fondement  que  ie  Marquis  de  Mirabeau  compara  les 
premiers  dans  les  campagnes ,  aux  brochets  dans  les  étangs  :  c'efl 
aux  lieux  dont  les  Seigneurs  font  les  plus  opulens,  que  le  commun 
des  payfans  eft  le  plus  pauvre,  3c  que,  toutes  proportions  gardées, 
le  produit  total  des  terres  eft  moindre,  ainfi  que  le  revenu  des  Sei- 
gneurs, &  le  taux  des  importions  perçues  pour  le  Roi.  L'inféodation 
par  médiocres  ou  petites  portions  ,  feroit  donc  la  plus  avantageufe  à 
tous  égards  j  car ,  fi  les  petites  propriétés  augmentent  les  revenus 
publics  j  elles  aifent  encore  ,  elles  attachent  à  leur  endroit  un  nombre 
infini  de  fujets  que  la  mifére  auroit  fait  mourir  ,  ou  conduits  à  cette 
mendicité  qui ,  de  vagabonds ,  fait  fi  fouvent  des  criminels. 

Ecrivant  ici  d'après  le  célèbre  &  clairvoyant  Linguet ,  comme  on 
aura  fait  ailleurs  dans  cet  ouvrage  ,  &  fans  priver  les  lecteurs  de  ce 
que  fes  expreflions  ont  d'éloquent,  aux  confidérations  que  nous  venons 
de  montrer  contraires  à  ce  qu'il  foit  fait  des  conceflions  trop  éten- 
dues ,  nous  ajouterons  qu'en  pareils  cas  fouvent  les  moyens  man- 
quent aux  conceffionnaires.»  Ici  les  afféchemens  ou  défrichemens 
ne  font  point  entrepris  :  la,  ces  ouvrages  font  abandonnés  après  bien 
des  dépenfes  ;  &  tel  qui  pourroit  les  continuer ,  s'en  voit  empêché 
par  le  titre  du  conceiTîonnaire  appauvri.  Celui-ci  demeure  impérieu- 
îement  immobile  au  milieu  de  fes  ruines  ;  &  fon  titre  eft  un  épou- 
ventail  qui  ne  laiiTe  agir  aucun  de  ceux  chez  qui  la  faculté  s'en  feroit 
rencontrée. 

Dans  la  pofleffion  de  ces  terreins ,  il  eft  beaucoup  d'ufurpations 
par  les  Communautés ,  fur  les  droits ,  tant  du  Roi,  que  des  Seigneurs 
comme  il  en  eft  quelquefois  par  des  particuliers  fur  les  droits  des 
Communautés.  Si  la  plupart  fonr  poifédés  fans  conceftion  ou  fans 
titre  ,  une  quantité  d'autres  aufti  font  dans  le  cas  oppofé  ;  cas  où  l'on 
ne  doit  pas  plus  priver  les  détenteurs  de  ce  qui  leur  eft  acquis  légi- 
timement ,  qu'on  ne  doit,  dans  le  premier  ,  les  laiiïer  s'éjouir  impu- 
nément de  ce  qui  ne  leur  appartint  jamais  ,  &  qu'ils  fe  font  fraudu- 
leufement  approprié.  Tout  ce  qu'il  eft  de  terres  en  non  clôture  ,  & 
non  valeur ,  nous  les  avons  diftinguées  en  celles  occupées  comme 
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Communes;  &  celles  occupées  ou  inoccupées,  comme  ragues.  II  ne 
(èroit  à  nos  yeux  ,  pour  les  unes  &  les  autres,  aucun  plan  digne  d'ad- 
miffion ,  s'il  ne  confervoit  aux  parties  intéreiTées  leurs  droits  réels 
fur  la  chofe.  Or ,  la  confidérant  fous  un  point  de  vue  générai ,  il  eft 
ciuq  de  ces  parties  >  favoir ,  le  Roi ,  ou  Tes  concefllonnaires,  les  Sei- 
gneurs engagiftes  de  fes  domaines,  les  Seigneurs  des  lieux  ,  les  Com- 
munautés laïques  ou  écléfîaitiques ,  enfin ,  les  particuliers,  C'eft  ce 
qu'il  faut  faire  obferver  d'abord  à  ces  gens  à  projets  chez  qui  la  publi- 
cation du  nôtre  éveillant  la  foif  des  richeifes ,  ils  btigueroient  à  l'a- 
venture une  conceffion  qui  leur  apporteroit  fouvent,  au  lieu  d'elles  , 
une  quantité  de  procès  ruineux. 

Pour  débrouiller  ce  cahos ,  &  régler  ces  difFérens  intérêts ,  il  con- 
viendioit  qu'une  loi  générale  enjoignît  à  tous  les  occupans  ou  pré- 
tendais droit ,  d'en  juftifier  par  titres,  ou  par  pofTeiTïon  accompagnée 
de  ce  qui  la  fait  équivaloir ,  &  fous  un  court  terme ,  à  peine  d'en  être 
à  jamais  déchus.  Cette  opération  dont  nul ,  quel  qu'il  fut ,  ne  feroic 
excepté  ,  feroit  faite  ,  &  fans  frais  ,  par  devant  les  Subdélégués  ,  qui 
feroient  pafler  fon  réfultat  fous  les  yeux  des  Intendans  ,  ou  des  Ma- 
giftrats  qui ,  nommés  Gommiiïaires  ad  hoc ,  jugei  oient  des  proprié- 
|  tés  prétendues  ,  foit  fouverainement ,  foit  à  la  charge  de  l'appel 
ordinaire  au  Confeil  du  Roi ,  qui  confifqueroit  à  fon  profit  ce  dont  les 
détenteurs  n'auroient  pas  jufiifié ,  pour  être  inféodé  fous  la  mouvan- 
ce du  Domaine  dont  il  dépendroit  3  foit  par  Sa  Majefté,  foit ,  de  fon 
agrément ,  par  l'engagiite ,  au  cas  d'engagement ,  &  que  l'objet  y  fût 
:ompiis. 

Les  terreins  pour  lefquels  telle  des  parties  auroit  preferit  par  une 
pofleiîlon  centenaire,  &  de  plus  accompagnée  des  conditions  réunies 
que  le  Droit  François  requiert  à  valider  la  prefeription ,  ceux  -  là  , 
comme  ceux  dont  par  titres  elle  auroit  conftaté  fa  propriété,  lui  de- 
meureroient  propres ,  irrévocablement  ;  à  la  charge  auili,  que  les  uns 
ou  les  autres ,  &  fous  un  bref  délai ,  feroient  mis  en  valeur  confor- 
mément au  plan  générai ,  foit  par  cette  partie  ,  foit  par  Ces  cefïion- 
naires  futurs. 

Cette  claufe ,  inférée  dans  la  maintenue ,  feroit  la  même  a  l'égard 
de  tout  corps ,  ou  particulier  dont  la  poiTeflion  reconnue  légitime , 
auroit  été  pareillement  confirmée ,  &  fon  défaut  d'exécution  feroit , 
ipfofaElo ,  rentrer  les  terreins  dans  la  main  du  Roi ,  qui ,  pour  lors  , 
ou  fon  engagifte ,  en  feroit  des  concefllons  particulières  a  la  même 
condition ,  ainfi  qu'il  auroit  fait  d'abord  de  ceux  jugés  n'appartenir 
qu'à  lui  (eul ,  toujours  en  laiflant  aux  feudataires  au  -  deiTus  du  cens 
à  leur  charge ,  une  perfpective  de  gain  qui  fuffife  à  les  indemnifer  de 
leurs  avances,  &  de  leurs  travaux;  maxime  auflî  fondée  ,  que  celle 
de  ne  pas  laiffer  trop  agir ,  aux  dépens  du  fife  &  de  fes  intérêts ,  les 
fenûmens  de  fa  générofité. 
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Les  difpofuions  des  Loix  rendues  fur  ces  matières,  Se  les  autorités 
clés  Jurifconfultes  qui  en  ont  traité,  les  unes  &  les  autres  expofées 
dans  les  derniers  Chapkres,conduiroient  aux  décidons  furies  propriétés 
fondées  en  titre  ou  poiïefTion ,  fur  la  mouvance,  foit  du  Roi,  foit  des 
Seigneurs,  fur  les  droits  de  tiers  qu'auroient  ou  non  ces  derniers, 
fur  ceux  d'ufage  réclamés  par  les  Communautés  ou  les  particuliers, 
enfin  ,  fur  tous  les  points  de  Jurifprudence  accefïbires  à  l'objet  prin- 
cipal. Ajoutons  qu'il  ne  faudroit  dès  ce  moment  faire  ou  promettre 
aucunes  concédions,  avant  d'avoir  vu  ce  dont  on  peut  difpofer. 

Le  Roi  poflede,  à  caufe  ou  de  fa  couronne ,  ou  de  Ces  domaines 
particuliers  non  engagés ,  une  immenfité  de  terres  vagues  au  fujet 
defquelles  il  n'y  auroit  point  eu  de  difcuflîon  ,  ou  du  moins  difficile , 
&  longue  à  régler.  Celles-ci ,  pareillement  les  plus  étendues  de  cel- 
les que  la  difcuillon,  ouïe  défaut  de  mife  en  valeur ,  auroit  remis 
dans  la  main  fouveraine ,  il  conviendroit  de  ne  les  céder  qu'en  par- 
tie à  une  quantité  proportionnée  de  particuliers ,  ou  ,  dans  leur  en- 
tier,  qu'à  des  fociétés  fuffifantes  en  nombre  ,  &  moyens,  comme  on 
l'a  déjà  remarqué  :  la  fin  n'en  feroit  pas  feulement  de  multiplier  les 
bienfaits  ,  elle  feroit  auflî  de  s'aiîurer  qu'il  fut ,  par  les  preneurs,  tiré 
de  ces  terreins ,  qui  rendroient  plus  d'impofîtions ,  tout  le  parti  dont 
ils  feroient  fufceptibles.  Il  en  feroit  fait  des  inféodations ,  plus  oa 
moins  étendues ,  félon  que  Sa  Majefté  voudroit  favorifer  davantage 
un  fujet  de  diftinction  ,  ou  s'aiTurer,  parla  quotité  du  cens ,  un  plus 
grand  profit.  Des  terreins  fur  lefquels  le  droit  d'ufage  auroit  été  conf- 
taté  ,  le  tiers  ou  les  deux  tiers ,  félon  les  cas ,  feroient  laiiTés  aux 
wfageispar  cantonnement,  toujours,  comme  ci-deiïus  ,  à  la  charge 
de  mettre  en  valeur;  &  partage  en  feroit  fait  dans  la  forme  indiquée 
plus  bas ,  fi  l'ufage  appartenoit  à  des  Communautés  d'habitans,  eu  Ton 
en  feroit ,  dans  certaines  circonftances ,  une  adjudication  qui  feroit 
paffée  à  leur  profit. 

Ces  opérations  auroient  lieu  pour  les  bruyères  les  plus  ftériles  , 
aufîi-bien  que  pour  les  communaux  de  la  plus  grande  fertilité  na- 
turelle. Indépendamment  de  ce  qu'on  en  peut  mettre  en  bois,  on  n'a 
qu'à  confulter  le  Journal  Economique  de  Janvier  1751,  page  70; 
le  Traité  de  Freminville ,  édition  de  1760,  i/2-40.,  page  564;  le 
cinquième  tome  fur  la  Culture  de  M.  Duhamel  du  Monceau ,  page 
543  ,  on  verra  que  par  le  moyen  des  turnipes ,  plante  allez  grolîè 
qui  tient  de  la  rave  &  du  navet ,  de  laquelle  on  peut  fe  procurer  de 
la  graine  en  France  ,  un  terrein  le  plus  ingrat  où  l'on  en  a  cultivé  , 
devient  fertile  au  point  de  produire  auflî  -  tôt  après  de  fort  beaux 
bleds  ,  fur  tout  C\  l'on  retourne  avec  la  charrue  cette  plante  en  ma- 
turité. On  en  a  fait  l'expérience  en  Angleterre  d'où  elle  nous  eft 
venue  ,  &  ,  d'après  le  fuccès ,  dans  l'Electorat  d'Hanovre ,  où  le  Gou- 
vernement Anglois ,  en  avoic  répandu  la  culture^  &  où  elle  n'a  pas 
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noins  réuiTi.  Pour  cette  efpece  de  légume ,  qui  fournit  au  bétail  un 
iliment  fufïîfant,  e'eft  allez  d'un  fol  fur  lequel  il  ne  croît  ni  arbres 
:>u  buiiTons,  ni  herbe  palTable,  mais  la  plus  lèche,  &  la  plus  infuffi- 
Lante  à  la  nourriture  du  bétail.  Au  relie ,  il  faut  s'inftruire  à  fond 
ies  procédés  de  cette  culture,  étrangers  à  ce  dont  nous  traitons  ici, 
■laus  les  livres  indiqués  ci  deflus.  Nous  obferverons  en  finilTant ,  que, 
félon  les  Mémoires  de  la  Société  d'Agriculture  établie  en  Bretagne  , 
dii  y  préfère  aux  turnips  les  gros  navets  de  l'Evêché  de  Léon  j  & 
que,  félon  un  Mémoire  du  Marquis  de  Turbilly  ,  compris  dans  le 
Recueil  de  la  Société  de  Berne,  on  pourroit ,  dans  les  plus  mauvais 
terreins  ,  cultiver  certain  gros  chou  d'ufage  en  Anjou,  &  dans  les 
Provinces  circonvoifines ,  dont  la  feuille  eft  un  aliment  pour  les 
hommes,  &  les  animaux,  &  la  tige  ,  étant  féchée,  une  matière  à 
chaurfe  également  piécieufe. 

On  voit  donc  qu'il  n'y  a  ,  pour  tirer  parti  d'auiTi  chétifs  terreins , 
que  cette  induitrie  enfeignée  dans  les  écrits  de  Georgiphiles  éprou- 
yés,  comme  ceux,  notamment  de  M,  Duhamel  &  d'autres,  jaloux 
de  la  pratiquer.  Le  Comte  de  Boifgelin  ,  vrai  patriote  ,  ayant  fait 
défricher  environ  ioooarpensde  mauvaifes  landes  à  la  Roche  Ber- 
nard ,  a  donné  aux  Seigneurs  un  exemple  impofant ,  &  dont  l'exé- 
cution par  eux  feroit  leur  richeffe,  &  celle  de  l'Etat.  Le  fruit  afîuré 
de  fes  avances ,  &  de  l'habileté  des  Cultivateurs  Anglois  qu'il  s'eft 
attaches  ,  doit  produire  en  quelque  forte  une  révolution  agricole  en 
cette  Eretagne ,  oii  l'on  compte  encore  aujourd'hui  plus  d'un  tiers 
des  terres  en  landages  agreftes,  dont  cinquante  arpens  ne  vaîenc 
pas,  dans  leur  état  actuel ,  un  bon  arpent  de  patates  ou  trèfles, 
ainfî  qu'écrivoit  depuis  peu  M.  Blanchet ,  habile  Agriculteur  Breton. 
Mais  il  faut  revenir  d'une  digrellicn  que  nous  n'avons  pas  crue  inutile 
à  la  fixation  des  droirs  fur  les  terres  vagues ,  &  les  communaux. 

Nous  n'avons  pas  entendu  dans  les  derniers  Chapitres  de  cet  Ou- 
vrage ,  où  nous  avons  raproché  les  points  de  difficulté  fur  cette  fi- 
xation ,  les  réfoudre ,  &  par  cela  feul  établir  fur  ces  droits  des  dé- 
cidons ,  d'après  quoi  les  différens  intérêts  fe  puifîènt  accorder.  Cette 
tâche  eft  fans  doute  au-deiTus  de  nos  forces ,  &  nous  la  laiiTonsà  ceux 
|  qui  font ,  par  état,  verfés  dans  la  connoiffance  &  dans  l'application 
;  des  Loix.  Notre  plan  n'étoit  que  d'expofer  la-delTus ,  dans  un  même 
:  tableau  le  pour  &  le  contre,  afin  'que  du  choc  de  ces  Loix  ,  (i  l'on 
\  peut  le  dire  ,  &  des  opinions  fur  cette  partie  de  la  Jurifprudence  ,  il 
|  fortit  comme  des  étincelles  de  lumière  ,  éclairant  les  Magiftats  pré- 
|  pofés  à  prononcer  définitivement  fur  les  conteftations  relatives,  alTez 
I  du  moins  pour  faciliter  leurs  jugeraens;  ces  arrêts  dont  l'accélération 
\  doit  être  en  même-tems  celle  de  la  plus  grande  richeiTe  de  l'Etat , 
âc  des  Particuliers,  qui  tireroient  alors  le  meilleur  parti  de  ces  terres 
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vagues  ,  &  communes, auparavant  inutiles  autant  qunnfâiubres  ,aiufi 
qu'on  Ta  vu  plus  haut. 

Un  Auteur  Italien  a  fait  un  Ouvrage  dont  le  titre  indique,  &  ga- 
rantit le  réfultat  j  la  félicité  publique  confidérée  dans  le s  payjuns  cul- 
tivateurs de  leurs  propres  terres*  On  a  de  M.  Bêardé  une  diiTerta- 
tion  couronnée  à  la  Société  de  S.  Péterlbourg  ,  fui  cette  queftion  dont 
elle  réfout  l'affirmative;  çftilplus  avantageuxaun  Etat  que  les  Pay fans 
poffedent  en  propre  du  terrein  ?  Quantité  d'entr  eux  qui  n'en  ont  point, 
en  auroienc  dans  leur  part  des  communaux.  Ajoutons  que 
la  reproduction  augmentant  en  raifon  des  travaux ,  pour  par  elle 
étendre  &  perpétuer  le  cercle  de  la  profpérité  commune  ,  il  faut  que 
la  terre  (bit  vivifié  par  des  mains  laborieufes.  «  Un  grain  de  bled  , 
»  diloit  un  Auteur  immortel ,  eft  le  germe  des  feeptres  &  des  couron- 
»  nés,  &  le  froment  que  je  feme  doit  germer  en  munitions  de  guerre, 
»  en  artillerie  ,  en  vaifieaux  ,  &c. 

Nous  avons  ,  en  pat  courant  le  pays  deCaux,  où  nous  avons  re- 
marqué les  Colfats,  introduits  depuis  peu  ,  s'y  être  heureufemenr  mul- 
tipliés, reconnu  <que  c  eft  moins  à  la  bonté  de  fon  terroir,  qu'à  celle 
de  la  culture,  &  à  lafucctlTion  de  fes  productions  de  genre  différent 
qu'eft  due  ce*te  fertilité  pur  laquelle  il  a  tant  de  renom.  C  eft- là,  que 
par  fon  aifance  un  bon  cultivateur  eft  b  en  payé  de  Tes  travaux.  Mais 
par-tout  la  divifiondes  exploitation^  mené  à  l'amélioiation  de  la  cul- 
ture ,  &  deux  ou  trois  arpens  de  terrein  font  labourés  plus   parfaite- 
ment ,  &  plus  à  rems  ,  font  plus  fumés  par  celui  qui  n'en  a  pas  d'au- 
tres à  cultiver ,  que  par  celui  don    l'exploitation  en  contient  uu  demi 
cent,  un  etnt,  ou  plus.  Dans  le  premier  cas .  le  produit,  l'aifance  ,& 
la   population  s'augmentent  a  la  fois  aux  endroits  où  ce  fyftême  eft 
adopté  ,  comme  à  Leuville  où  le  Maréchal  de  Mouchy  pour    envi, 
ron  350  aryens  de  terre ,  a  fait  150  locataires,  au  lieu  de  deux  Fer- 
miers qui  les  exploitoient  auparavant.  En  retour ,  fi  de  ces  petits  mé- 
tayers alîoient,  par  un  plus   gros  fermage,  entreprendre  au-deflus 
de  leurs  moyens,  le  défaut  d'avances  entraînant  celui  des  produits , 
dont  le  fond  eft  lufceptible  ,  il  arriveroitl'oppofé  des  bons  effets  qu'on 
vient  de  montrer  réfultants  de  la  divifion  des  grandes  métairies,  ' 

Pout  tirer  parti  des  terreins  les  plus  arides  &  les  plus  ingrats,  il 
faut  des  eaux  ,  des  prairies ,  &  des  beftiaux.  Des  réfervoirs  raiTemble- 
ront  les  eaux  de  pluie,  à  défaut  d'autres,  &  des  canaux  les  feront 
circuler  pour  fervir  aux  arrofemens,fur  tout  des  prés.  Ces  prés  nour- 
riroit  les  beftiaux  qui  doivent  rournir  l'engrais  ,  &  les  beftiaux  fervi- 
ront  aux  labours  ,qu*ilfaut  alors  très -profonds,  en  même  tems  qu'ils 
fourniront  cet  engrais.  Ii  faut  donecommencer  par  améliorer  les  meil- 
leures terres  :  on  pafle  enfuite  aux  moins  bonnes  On  fera  même  obligé 
d'abord  à  tirer  des  autres  endroits  fes  fourrages;  mais  ayant  mis  le  | 
quart ,  au  moins ,  des  terres  en  prés  artificiels,  bientôt  ils  fournironc 
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^e  ces  fourrages  en  fuffifante  quantité.  Dans  ce  cas  il  faut  un  cultiva- 
teur non-feuïcment  laborieux,  mais  encore  ayant  des  reiTourcesi& 
c'eftla  railbu  qui ,  dans  le  plan  de  partage ,  aura  fait  ici  borner  la  parc 
des  Payfans  de  la  dernière  claiïe,  à  ce  qu'ils  font  en  état  de  cultiver. 

M.  le  Maréchal  de  Harcourc ,  en  nous  entretenant  de  ces  mifes 
en  valeur  ,  nous  a  montré  ce  fentiment  fi  digne  de  fon  humanité, 
qu'on  devroi:  eltimer  la  portion  qu'il  faudroit  d'une  terre  vague  à 
chaque  habitant ,  pour  lui  donner  quelque  aifance,  &  lui  tenir  lieu, 
pour  le  moins,  lorfqu'elle  feroit  cultivée,  du  produit  qu'il  en  reti- 
roit  avant  qu'elle  le  fut  j  &  que  dans  les  cas  ou  cet  habitant  n'au- 
roit  aucun  droit  à*  cette  terre  vague ,  on  ne  devtoic  pas  moins  dif- 
traire  à  fon  profit  cette  pardon  de  la  concelfion  où"  elle  feroit  corn- 
prife. 

Il  eft  des  Conceflionnaires  animés  de  ces  difpofitions  bienfaifantes , 
&  nous  les  avons  trouvées  chez  M.  de  Vauvré ,  ancien  Maître  des 
Requêtes,  qui  a  réclamé  notre  miniftere,  afin  d'engager ,  par  charué 
pour  eux  ,  les  habitans  d'endroits  de  la  baffe  Normandie  dont  les 
terres  vagues  lui  font  inféodées,  à  l'acceptation  de  cette  forte  de 
triage  ,  à  moins  de  laquelle  ils  fe  doivent  trouver  privés  à  jamais  de 
la  totalité  par  un  Arrêt  tel  que  fans  doute  il  interviendra  fur  la  con- 
testation entr'eux  &  lui  pendante  au  Confeil  du  Roi. 

Les  grandes  parties  de  terrein  ne  peuvent  être  alléchées,  &  cul- 
tivées convenablement,  qu'avec  des  travaux  &  des  frais  qui  font,  en 
général ,  au  delTus  des  facultés  des  Communautés  d'habirans,  qu'on 
devroit  obliger  dans  ce  cas  à  mettre  en  valeur  les  feules  portions  luffi- 
famés  à  leurs  moyens,  &  pour  les  ouvrages,  &  pour  l'exploitation. 
Nous  rapportons  un  extrait  du  Journal  de  Bouillon  de  Juin  177^  a 
lapnui  de  cette  proportion  ,   fur  laquelle  il  nous  fiit  îevenir. 

On  Ecrit  de  Chaumonr  en  Vexin,  que  deux  Citoyens,  M.  Bon- 
cerf,  Infpecleur  des  Haras  de  Monfeigneur  le  Comte  d'Artois ,  & 
M.  Courvoifier,  CommiiTaire  Général  des  Domaines  du  Roi ,  ont, 
à  très-grands  frais,  &  par  des  travaux  immenfes ,  delTéché  un  ma- 
rais long  de  deux  lieues,  depuis  la  Ville  de  Chaumonr,  jufqu'au 
Village  de  Marquemont ,  formé  par  les  eaux  du  Troëfne,  dont  le 
lit  étoir  finueux  ,  &  encombré,  &  par  des  fources  multipliées ,  dont 
les  eaux  n'avoient  aucun  écoulement,  &  qui  rendoient  ce  terrein 
inaccelTîble  &  dangereux  ,  fans  fonds  ,  &  ,  pour  ainfî  dire,  flottant  en 
plufieurs  endroits  ,  ne  produifant ,  au  furplus ,  que  des  rofeaux  ,  &  des 
glayeuls.  Trente  mille  toiles  de  canaux,  rivières,  ou  folTés  prati- 
qués ont  procuré  l'iiTue  de  ces  eaux  ,  &  en  ont  aiïiiré  le  cours.  Cin- 
quante ponts,  &  quatre  chauffées ,  préfentent  des  palTages  faciles ,  Se 
des  communications  promptes  à  des  riverains,qui  ne  pouvoient  aupara- 
vant fe  fréquenter  qu'en  kifant-  les  plus  longs  décours.  Les  travaux 
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de  ces  deux  Citoyens  rendent  à  l'Agriculture  7$  t  arpens  de  prés , 
&  procurent  le  refïuyement  d'une  pareille  quantité  de  terres  voiiines. 
Ce  deiTéchement  avoit  fixé  l'attention  du  Gouvernement  dès  1595;  5 
il  étoit  un  de  ceux  pour  lefquels  Humfrey  Bradley  ,  Hollandois ,  fut 
appelle  par  Henri  IV,  qui  donna  à  cet  Etranger  la  qualité  de  Maître 
des  digues  de  France ,  la  propriété  en  fief,  &  en  toute  juftice ,  de 
moitié  des  marais  qu  il  defTécheroit ,  avec  rennoblilTement  de  plusieurs 
de  fes  Aiïbciés ,  &  lui  accorda  beaucoup  d'autres  avantages.  Le  deiTé- 
chement des  marais  de  Chaumont  fut  commencé,  en  effet,  par  la 
Compagnie  de  cet  Hollandois}  mais  elle  l'abandonna}  de  forte  que 
ce  pays  ne  devra  qu'a  MM.  Boncerf  &  Courvoifier,  la  falubrité  de 
l'air,  &  l'utilité  d'un  terrein  qui  n'étoit  ci-devant  que  dangereux  ». 

Reprenant  ici  le  plan  général ,  nous  eflimons  qu'il  feroit  de  la 
fageflè  ,  &  de  la  bienfaifance  du  Souverain  ,  de  donner  dans  les  con- 
cédions d'un  terrein  ,  faites  après  les  difcuffions  fur  fa  propriété  ,  la 
préférence,  aux  Parties  ,  Seigneurs  ou  autres,  qui  auroient,  foie 
montré  des  droits  apparens  fur  icelui ,  foit  été  trouvés  en  jouir  de 
bonne  foi  depuis  un  laps  de  tems ,  fur-tout  aux  Communautés  pour 
les  deux  tiers,  &  conçu rremment  avec  les  Seigneurs  pour  le  futplus  ; 
à  leur  refus  ou  délai  de  mettre  en  valeur  ,  aux  Propriétaires  les  plus 
voiiîns_,  comme  étant  les  plus  à  portée  de  faire  à  moins  de  frais  cette 
indifpeniable  opération  :  ceux-ci,  comme  tous  Conceiîionnaires, étant 
fuppofés  en  état ,  par  -eux-mêmes ,  ou  par  leurs  AfTociés ,  d'en  faire 
les  avances  à  proportion  de  ce  que  le  terrein  contiendroit  ;  car  autre- 
ment ils  fe  contenteroient  de  fous  inféoder  les  meilleurs  parties ,  & 
laiiïeroient  le  refte  inculte  à  jamais. 

Quand  le  terrein  non  cultivé  d'un  lieu  feroit  conftaté  vague,  &  non 
commun  ,  appartenir  à  des  Seigneurs  ou  à  des  Particuliers ,  &  non 
à  la  Communauté  d'Habitans ,  à  faute  par  ces  Seigneurs  ou  ces  par- 
ticuliers de  le  mettre  en  valeur  dans  fa  totalité ,  fous  certain  terme  , 
il  faudroit  en  mettre  en  poiTefîlon  ,  à  charge  de  l'exploiter  ,ceux  de 
l'endroit,  y  compris  ces  mêmes  Seigneurs  ou  Particuliers ,  qui  paffe- 
roient  leurs  déclarations  au  Greffe  a  cet  effet,  chacun  pour  la  por- 
tion qu'il  fe  trouveroit  en  état  de  faire  valoir ,  en  fondant  l'exécution 
fur  fon  intelligence  ,  &  fur  fes  moyens.  Car ,  pourquoi  laifferoit-on  , 
au  mépris  du  bien  générai ,  &  fans  efpoir  de  produit ,  dans  les  mains 
des  anciens  propriétaires,  un  terrein  fur  qui  leurs  droits  doivent  être 
anéantis  par  une  négligence  impardonnable  à  les  exercer  fructueu- 
lèment  ;  comme  on  voit  les  Loix  faire  perdre  au  créancier  le  droit 
de  pourfuivre  en  juftice  un  du  dont  il  a  pendant  dix  ou  vingt  ans  né- 
gligé de  fe  faire  payer.  Ce  terrein  vague  dont  on  pourroit  aufli  divi- 
ier  aux  Communautés  qui  feroient  lans  communaux  ,  ou  fuffifans , 
ce  que  ces  anciens  propriétaires  auroient  manqué  de  mettre  en  valeur, 
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y  féroi't  par  eux  d'autant  pîutôt  mis,  lors  qu'ils  en  auroientles  moyens, 
qu'ils  craindroienc  d'être  prévenus  d'après  la  Loi  qu'on  auroit  portée 
contre  un  manque  auflî  préjudiciable  à  l'Etat. 

Lorfque  la  propriété  ,  ou  la  mouvance  d'un  terrein  ,  fèroit  d'une 
détermination  trop  difficile  envers  les  Seigneurs  de  diverfes  paroiflès, 
ou  les  dirférensco-Seigneurs  d'une  même  ,  il  fèroit  fait  partage  en- 
tr'eux,  propoitionnémenc  à  l'étendue  de  leur  fief.  Loifqu'une  com- 
mune awroit  appartenu  par  indivis  à  plusieurs  paroiflès ,  elle  leur 
fèroit  autfi  partagée  en<  proportion ,  foit  de  la  quantité  de  feux  que 
chacune  auroit,  foit  de  ce  qu'elle  payerort  au  Roi  d'impofitions.  Les 
droits  &  devoirs  feigneuriaux  en  feroient  acquittés  par  chacune 
Communauté ,  comme  par  chaque  habitant ,  en  raifon  du  plus  ou 
moins  que  cette  Communauté  ,  ou  cet  habitant  auroit  eu  pour  fa 
parc  des  terres  auparavant  indivifes;  enforte  qu'il  ne  fèroit ,  à  leur 
égard  >  changé  rien  dans  la  féodalité  refpective  entre  un  Seigneur  & 
fes  VaïTaux. 

Le  feul  cas  qui  poutroit  faire  exception  fur  ce  denier  point .,  le 
voici.  Comme  les  Seigneurs  fuient ,  ainfî  qu'on  l'aura  dit ,  admis  en 
qualité  de  premiers  habitans  à  laco-jouifîance  des  communes  occu- 
pées à  titre  onéreux  ,  mais  dont  il  n'avoic  point  encore  été  fait  de 
triage  a  leur  profit;  comme  cette  co-jouiiïance ,  en  proportion  des 
facultés,  foit  deux,  foit  des  fermiers  qui  les  repréfentent  en  cela  , 
ne  peut  s'évaluer  a  moins  qu'au  tiers  des  communes ,  on  pourroir, 
en  ce  cas ,  leur  abandonner  généralement  ce  tiers ,  par  la  voie  du  fort, 
lors  du  partage;  à  condition  qu'ils  renonceroient  pour  toujours  aux 
deux  autres,  &  fur  tour,  qu'ils  feroient  remife  aux  habitans  de 
toutes  les  redevances  &  prestations  quelconques  établies  relativement 
aux  communes;  en  un  mot ,  qu'ils  ne  s'en  réferveroient  qu'un  cens 
le  plus  modique,  à  fervk  feulement  de  reconnoiffànce  envers  leur 
directe,  ou  Seigneurie. 

Le  tiers  venant  aux  Seigneurs  par  cette  faveur  fuppofée  ,  ou  par 
leurs  droits  acquis,  les  terres  hermes  enclavées  dans  leur  fief,  ou 
celles  que  le  Roi  leur  auroit  cédées ,  ils  feroie*nt  tenus ,  foit  de  mettre 
en  valeur  les  unes  &  les  autres ,  &  fous  un  délai  fixé  dans  tous  les 
cas  pour  le  commencement  &  la  fin  des  travaux ,  foit  d'en  palier 
ad"te  d'inféodation  à  un  prix  médiocre ,  &  qui  fèroit  arrêté  par  la 
Légiflation  à  tant  par  arpent  félon  la  nature  du  fol  :  à  défaut  par  les 
Seigneurs  d'exécution  de  cesclaufes  ,  il  fèroit  fait  à  leur  profit ,  par 
une  autre  fuite  de  l'autorité  légiflative ,  une  adjudication  des  terres 
négligées  aux  vafTaux  ou  riverains ,  toujours  à  la  charge  des  devoirs 
féodaux. 

Dans  tous  les  cas ,  la  meilleure  partie  des  intéreffés  confentant 
au  deflechement ,  ou  défrichement ,  y  devroit  engager  les  autres,  en 
^uoil'Edit  île  1552  ,  &  les  fubféquens,  s'accordent  également.  Dans 
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l'article  IV  de  l'Edit  de  1607  il  eft  dit:  «  Nous  avons  ordonna, 
&  ordonnons,  que  les  propriétaires,  ufagers,  &  autres  prétendant 
droit  auxdits  marais  qui  ne  voudront  s'accorder  avec  lefdirs  Entre- 
preneurs (  ceux  dudeiïéchement  )  ,  feront  contraints  par  nos  Juges  des 
Sièges  les  plus  prochains,  ou  par  les  Commiflaircs  qui  feront  à  ce 
députés ,  de  faire  la  vente  de  leur  part  defdits  marais,  aux  mêmes 
prix  &  conditions  des  autres  qui  y  auroient  la  plus  grande  part». 

Loin  que  nous  entendions  toujours  par  mife  en  valeur  le  défri- 
chement ,  il  n'auroit  lieu  que  dans  certains  cas  ,  &  pour  une  plus  ou 
moins  grande  partie  des  terreins.  Tantôt  il  faudroit  pour  cette  m, fe 
en  valeur  le  feul  aflechement  \  tantôt  le  feul  eiïai  tement  des  brouf- 
failles ,  ou  des  plantes  nuifibles  aux  herbages  ou  prés  ;  tantôt  la  feule 
clôture,  exirtant  au  furplus  dans  tous  les  cas,  &  fuivie  d'une  exploi- 
tation femblable  a  celle  des  fonds  particuliers.  Car  pour  l'agriculture 
il  ne  faut  pas  moins  des  pâturages ,  &  des  prairies ,  que  de  ces  terres  à 
grain  regardées  trop  fouvent  comme  fon  unique  objet.  C'eftfur  ce  fon- 
dement qu'il  fut  rendu  ,  en  173  5;  ,  un  Arrêt  du  Confeil ,  qui  n'étoit 
en  défaut  que  par  celui  des  exceptions  convenables,  il  faifoit  une 
générale  inhibition  de  défricher  ni  bois,  ni  pâtis  communaux. 

Le  défrichement  donc  auroit  feulement  lieu  ,  tant  pour  des  terres 
à  grain  ,  &  des  prés  artificiels ,  dans  les  cas  011  tout  emploi  différent 
feroit  moins  avantageux,  que  pour  des  vignes,  &  notamment  des 
bois ,  culture  à  joindre  aux  autres  a  moins  qu'ils  ne  foient  com- 
muns dans  l'endroit,  culture  ici  d'autant  plu*  recommandée  ,  qu'elle 
eft  d'une  utilité  très  frappante  ,  &  réufTu  prefcju'univerfellement  dans 
les  terreins  les  plus  ingrats,  culture  oubliée  toutefois,  ainfi  que'les 
pâturages,  &  les  prés  naturels  dans  la  plupart  des  plans  relatifs  qui 
nous  ont  pafle  fous  les  yeux.  Dans  la  thefe  générale ,  on  a  jugé 
qu'il  faudroit  un  tiers  des  terres  en  labours ,  un  tiers  en  prés  ,  un 
tiers  ,  qui  feroit  le  plus  ingrat ,  en  pâtis  ,  vignes ,  &  bois.  Obfervons, 
en  palTant ,  que  la  plantation  qu'on  fait  au  bord  des  fofles  fur  des 
terres  en  pente  eft  utile,  &  par  elle-même,  &  parce  qu'elle  rompt 
la  chute  de  eaux  qui  les  degraderoieut.  Céroit  par  ce  travail ,  &  par 
des  pierrées  en  forme  de  mur ,  dont  la  Paleftine  offre  encore  les 
veftiges,  que  l'Ifraélite  induftrieux  fixoit  fur  le  penchant  des  monts 
les  plus  arides  une  fertilité  qui  furprendroit  dans  cette  contrée  ou 
l'inhabile  Ottoman  voit  fans  produit  le  fol  Je  plus  fécond. 

Des  trois  défrichemens  cités ,  celui  pour  mettre  en  prés  artificiels 
auroit  lieu  dans  une  portion  de  tous  terreins  trop  fecs  pour  mettre  en 
prés  naturels.  Il  faut  d'une  ,  ou  d'autres  prairies,  avoir  à  la  propor- 
tion d'un  tiers  de  Ces  terreins  :  car  il  faut  nourrir  le  bétail  à  l'étable 
ainfi  que  dehors,  &  fans  prés  quelconques,  il  ne  fufîîroit  pas  d'avoir 
des  pâtis.  Dans  ces  prés  artificiels,  dont  les  plantes  adoptées  ferri- 
lifent  le  Col ,  outre  que  le  trop  de  fucs  nourricieii  du  trefle  eft  à 


tempérer  par  la  mixtion  <îu  fromental ,  il  faut  tenir  au  piquet  tous 
les  beftiaux ,  non-feulement  pour  qu'ils  les  dépouillent  également , 
mais  aufli  pour  qu'ils  ne  failent  pas  dans  la  pâture  un  excès  qui  les 
incommoderoit. 

Quelques  Auteurs  ont  confeiflé  de  les  nourrir  habituellement  à 
l'érable,  afin  d'en  tirer  plus  de  fumieis  :  mais  notre  expérience  à 
Tégaid  du  Cottentin ,  on  jour  &  nuit  ils  paflent  dix  mois  de  l'année 
dehors,  ne  nous  permet  pas  d'être  de  cet  avis.  La  grawTe  qu'ils 
prennent  à  1  etable  eft  mauyaife  ,  elle  eft:  mêlée  d'humeurs  non  rec- 
tifiées, &  mal  faines.  On  ne  mange  point  à  Paris  de  meilleure  v:ande 
que  celle  des  boeufs  engrailTés  dehors.  Un  cheval  qu'on  auroit-élevr 
dans  l'écurie  ne  vaudroit  rien;  il  auroit  le  fang  brûlé,  les  jambes 
engourdies  ,  pleines  d'humeurs ,  &  feroit  comme  fourbu.  Dehors  t 
lés  animaux ,  d'une  meilleure  conftitution ,  font  moins  fujets  aux  ma- 
ladies internes,  ou  cutanées ,  ont  befoin  de  moins  d'aliment ,  refpi- 
xent  un  air  fain  ,  font  de  l'exercice,  enfin  réuffifîent  mieux ,  les  mou- 
tons (ur-cout,  dont  la  toifon  n'a  la  finefTe  defirée  que  lorfqu'onles 
rienj  dehors  habituellement.  Il  faut  donc  nourrir  les  bêtes  à  corne  & 
chevalines  à*  l'éiabre  ^uniquement  lorfquc  les  tems,  &  les  cas  par- 
ticuliers le  veulent  ainfl ,  comme  il  arrive  encore  aïïez  fouvent  dans 
le  cours  de  l'année. 

Dans  la  mife  en  valeur  des  communaux,  le  manouvrier,  plus 
entretenu  de  travail  par  les  propriétaires  ou  les  fermiers ,  qui  auroient 

j  plus  de  terres  à  cultiver ,  joignant  à  cet  avantage  alTez  grand  ,  celui, 
qui  ne  l'eft  pas  moins,  d'avoir  une  petite  propriété ,  qui,  le  plus  gêné- 

i  ralement,  lui  manquoit ,  formeroit  ces  liens,  fi  doux  pour  lui,  que 
la  pauvreté  ne  lui  permetoit  pas  auparavant;  car,  fuivant  un  Eco- 
nomise extrêmement  judicieux  ,  par-tout  où  un  homme  &  une  femme 
peuvent  vivre,  il  s'y  fait  un  mariage,  &  il  s'y  forme  un  ménage; 
&  tel  eft  l'effet  favorable  à  la  population  que  produit  Ta  diviGon  des 

i  fermes  i  des  colons  laborieux.  Les  varies  porte/fions,  félon  Pline, 
avoient ,  du  tems  des  Romains ,  perdu  l'Italie.  Nous  ne  réfifterong 
point  à  l'envie  de  détailler  les  effets  du  fyftême  oppofé  chez  M.  le 
Comte  de  Maurepas,  defquels  nous  n'avons  donné  plus  haut  qu'une 

'<  foible  idée. 

Ayant,  en  176 1  ,  éprouvé  l'utilité  pour  fes  vaiTaux  de    la  fup- 

1  preflïon  de  la  garenne  de  Beynes  ,  &  par  la  deftruction  de  ces 
lapins  dont  la  multiplication  eft  le  fléau  du  voifïnage ,  &  parla 
dtvifion  du  terrein  à  187  habitans,  l'augmentation  de  culture,  & 
de  feux  le  décida  bientôt  à  réitérer  cette  opération  fur  la  métairie  de 
Vi'iiei  s  Cul-de-Sac  ,  annexe  de  fon  Comté  de  Pont-Chartrain ,  con- 
tenant environ  300  arpens  de  terres  à*  grain ,  &  de  prairies  ,  &  dont 
les  bâtimens  font  nombreux.  Il  avoit  été,  par  M.  le  Comte  Je 
flaur'epas ,  accenfé  a  fes  vaiïaux  de  ces  terres  &  bâtimens  qui  leur 
manquoient ,  par  un  cens  dont  eux-mêmes  avoient  fixé  le  taux.  Le 
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plan  des  terres  étant  levé,  la  divifion  s'en  étoit  faite  en  demi  arpens, 
pour  qu'un  chacun  en  eut  des  différentes  natures ,  en  proportion  de 
ce  qu'il  en  pouvoit  faire  valoir;  &  le  z$  Octobre  Ï768  ,  afin  de 
prévenir  toute  idée  de  préférence  ,  on  avoit  tiré  les  portions  au  fort 
au  Château  de  Pont-Chartrain  ,  où  ce  modèle  éternel  des  Seignems , 
comme  des  Miniftres,  avoit  fait  fervir  un  dîner  pour  les  135  habitans 
accommodés  de  ces  portions.  Des  maifons  ayant  été  bâties  fur  un 
enclos  de  cinq  arpens,  réfervé  pour  cela  dans  le  milieu  du  Village, 
on  y  compte  à  préfent  une  trentaine  environ  de  ménages  nouveaux, 
qui  font  la  richefTe  de  la  terre  3  &  celle  du  canton.  Vi'gile  avoir 
trcs-bien  dit  laudato  ingentia  rura ,  exiguum  colno. 

De  pareilles  opérations  le  multipliant  dans  les  Villages ,  y  retien - 
droient  cette  jeunefTe  élevée  dans  la  pauvreté  ,  qui  s'expatrie  pour 
fouir  ailleurs  d'un  fort  plus  heureux  ;  le  partage  des  communes  en 
petites  propriétés  auroit  le  même  effet.  Les  portions  mifes  en  telles 
natures  de  produit  dont  elles  feroienc  fufceptibles ,  à  Tarbitration  de 
CommilTaires  ad  hoc  ,  ou  félon  que  les partageans  l'auroient  jugé, 
d'après  leur  propre  expérience,  être  plus  de  leur  intérêt,  les  atta- 
cheroient  à  ces  lieux  ,  dans  l'étendue  defquels  une  quantité  d'ent'reux 
pouvoit  dire  comme  dans  l'Ecriture  ,  non  habeo  ubiponam  pedem. 

Tout  payfan  qui  a  fix  arpens  de  terre  en  propre  ,  habitant  la 
campagne,  eft  aifé  dans  fon  état,  s'il  n'eft  pas  furchargé  d'impôts. 
Il  eft  également  confiant  qu'au  produit  de  cette  étendue  de  terrein 
que  lui  donneroient  ,  par  leur  divifion  ,  la  plupart  des  communaux , 
feroit  prefqu'équivalent  chez  le  petit  fermier ,  le  louage  à  prix  mo- 
déré de  dix  arpens  dans  les  lieux  où  Ton  n'a  point  de  communaux  à 
divifer.  Quatre  arpens  bien  cultivés  furHrcnt  pour  payer  fon  maî- 
tre ,  &  fes  impôts  5  &  les  fix  reftans  le  mettront  au  niveau  de 
celui  qui  les  pofTede  en  propriété,  Dans  une  paroifîe  de  Picardie  ,  où 
tout  le  terrein  eft  divifé  par  lods ,  &  fe  cultive  à  la  bêche  ,  une  feule 
vieille  femme  eft  réduite  à  la  mendicité.  Par-tout  la  petite  culture  eft 
fuivie  de  ces  bons  effets. 

Pour  la  meilleure  agriculture ,  il  faut  des  enfeignemens ,  &  le 
|>ayfan  les  pourroir  trouver  dans  un  de  ces  Almanachs  dont  la  li- 
brairie eft  furchargée,  dans  lequel,  au  lieu  de  vieilles  nouvelles  s  & 
qui ,  la  plupart ,  font  pour  lui  d'un  intérêt  bien  foible,  il  liroit  fuc- 
cefîivement  tous  les  diftérens  préceptes  utiles  au  progrès  de  cette 
agriculture  ;  on  feroit  invirer  par  les  Curés  ce  payfan  à  communiquer 
ces  remarques  à  ceux-ci ,  par  qui  pafTées  aux  Sociétés  d'Agriculrure, 
elles  accélereroîent,  d'après  les  inftru£tions  qu'il  en  recevroit ,  ce  pro- 
grès de  l'art  le  plus  précieux  de  tous  :  vérité  trop  peu  fentie  de  ceux 
qui  s'attachant  au  commerce  avant  de  s'être  occupés  de  l'agricul- 
ture ,  ont  mis  la  conféquence  avant  le  principe ,  &  ne  le  font  rendirç 
qu'imparfaitement  utiles  à  l'Etat. 
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Dans  celles  des  communes  on  l'on  pourrait  élever  des  arbres,  il  fèroït 
avantageux  à  l'Etat ,  ainfi  qu'aux  particuliers ,  qu'une  portion  fut 
réfèrvée  pour  une  pépinière  à  perpétuité  ,  qu'on  confieroit  aux  foins 
d'un  des  habitans  choifî  par  les  autres ,  à  qui  feroit  donné  pour  ré- 
compenfe  un  double  lot  du  terrein  affecté  _,  lors  du  partage  ,  à  cette 
deftination.  Cette  pépinière  étant  bien  garnie  d'arbres  à  fruit ,  &  de 
champêtres ,  &  d'épines  même ,  utiles  à  l'entretien  des  clôtures ,  on  di- 
viferoit  également  à  tous  les  habitans,  &  par  la  voie  du  fort,  cha- 
que efpece  de  plant  loriqu'il  feroit  bon  à  lever,  pour  en  garnir  leurs 
parts  de  commune,  &  leurs  héritages  particuliers. 

De  combien  d'utiles  opérations  pour  un  pays  ne  feroit  pas  fui vie 
la  mife  en  valeur  de  ces  fortes  de  biens  !  Comme  il  faudroit  faire  uq 
ouvrage  exprès  pour  entrer  dans  les  détails  de  tout  ce  qu'il  s'offre  1 
nous  d'idées  là-defîus ,  nous  devons  ici  nous  reftreindie  aux  moyens 
d'amener  cette  mife  en  valeur.  Y  difpofer  i'efprit  de  tous  les  inté- 
reffes ,  eft  plus  malaifé  qu'il  ne  le  feroit  après  cela  de  leur  expofer  les 
moyeas  différens  de  tirer  d'une  immenfité  de  ces  terreins  le  meilleur 
:>arti.  Déraciner  les  préjugés  eft  la  moins  aiTurée  des  extirpations  : 
iu  moins  aurons-nous  fur  tous  les  points  relatifs  épuifé  la  matière,  afin 
le  parvenir  à  ce  grand  œuvre  aux  fins  d'une  culture  univerfelle. 

Elle  ne  remplira  qu'imparfaitement  fon  objet ,  fi  l'on  ne  profite  an 
noins  de  cette  extenfion  qu'elle  aura  reçue  ,  pour  divifer  les  exploita- 
ions  entre  une  quantité  de  payfans ,  à  qui  cela  donneroit  de  l'occupa- 
ion  ,  &  de  l'aifance  ,  en  même  tems  que  le  revenu  des  fonds  en  feroit 
e  plus  augmenté.  Les  gros  fermiers  faifant  travailler  des  mercenaires, 
5c  fur  des  terres  hors  de  leur  vue  par  l'éloignement  de  l'habitation , 
:eux-ci  volent  la  femence ,  ils  perdentjune  partie  du  tems ,  ils  labourent 
nal  ;  on  n'a  pas  pour  opérer  le  bien  d'autrui  la  moitié  de  l'ardeur  , 
le  la  vigueur,  &  de  l'induirrie  que  l'intérêt  perfonnel  mettroit  en 
ic*tion.  Dans  les  terres  éloignées  où  ces  gros  fermiers  pourroient 
ormer  des  prés  artificiels ,  ils  craindroient  de  les  voir  pillées  par  le 
>ayfan  qui  n'a  point  d'exploitation  aiToitie  de  tour.  Sont- elles  en 
crains ,  ne  les  fumant  point ,  ou  qu'infuffifamment  par  la  difficulté  de 
ubvenir  à  de  tels  charrois  ,  &  la  trop  grande  quantité  d'autres  terres 
•gaiement  en  befoin  d'engrais ,  celles-là  rendent  infiniment  moins 
gue  les  autres  avec  la  même  fécondité  naturelle. 

Un  même  a  trop  à  foigner  dans  une  ferme  étendue  comme  il  en  eft 
ant,  pour  fuffire  à*  tout.  Il  ne  peut,  quelqu'aftif  &  vigilant  qu'il 
Toit ,  fè  trouver  dans  le  même  tems  aux  différens  endroits  où  fa 
>réfence  auroit  empêché  les  abus  ,  les  dommages ,  &  dirigé  les  tra- 
vaux pour  le  plus  grand  bien  de  la  chofe.  On  ne  fauroit  dans  une 
grande  ferme  élever,  proportion  gardée,  autant  de  beftiaux  que 
Jans  une  petite.  Autant  d'inconvéniens  à  quoi  remédieront  la  divifion  , 
fi  juftement  recommandée ,  des  terres  en  métairies  médiocres.   Elle 


retiendroit  dans  l'endroit  ces  jeunes  gens  dont  la  déiertion  eu  l'effet 
éa  déf\u:  d'emploi  chez  des  païens  qui  font  fans  exploitation  ,  on 
chez  de  gros  métayers,  pour  l'étendue  d'exploitation  défends  dans  une 
feule  main  it  faut  infiniment  moins  de  bras ,  que  pour  ta  iwêrae 
étendue  aufli  fubdiviiée  qu'elle  pourroit  l'être  en  moindres  exploi- 
tations. 

Il  faut  obfen'er  qu'en  recommandant  la  divifion  des  métairies  r 
loin  d'entendre  que  ce  fut  en  faveur  des  plus  petits  ,  qu'on  peut  diie 
infolvables ,  puisqu'ils  le  font  au  premier  accident ,  nous  avons  fup- 
pofé  qu'il  fe  trouveroit  alfez  de  particuliers  fuffifamment  a;fés  pour 
les  faire  valoir  avantageufement ,  &  qu'elles  pourroient ,  fans  rifquejj 
erre  adjugées  au  plus  offrant,  moyen  le  meilleur  de  tous  pour  s'aC- 
furet  ce  leur  vraie  valeur.  Leur  exploitation  exige  alors  plus  de 
bras  ;  mais  il  arrive  aufli  delà  comme  d'un  pays  de  vigne ,  où  ce» 
bras  fe  multiplient  naturellement ,  félon  que  la  culture  en  demande 
une  plus  ou  moins  grande  quantité.  Multiplication  à  quoi  l'adminis- 
tration doit  tendre,  aufïi-bien  qu'à  celle  des  denrées.  Où  les  mé- 
tairies font  les  plus  étendues,  les  fermiers  font  plus  riches,  &  les 
propriétaires  ne  le  font  pas  plus  ,  comme  ils  ne  le  font  pas  moins 
qu'au  cas  oppofé  ;  parce  que  les  avantages  &  les  inconvéniens  £è 
compenfent  à  leur  égard  <ars  les  dirférens  cas ,  ou  tiennent  à  des 
particularités,  qui,  fur  fur  ce  point,  ne  permettent  aucun  fyftême 
général ,  que  ce  ui  qui  paroît  le  plus  favorable  à  la  population  ,  ainfi 
qu'à  laitance  de  la  claiTe  moyenne  des  payfans. 

Parmi  les  divers  plans  pour  la  difpofition  des  terres  vagues  appar- 
tenant au  Roi  ,  nous  devons  faire  apprécier,  fans  autre  intérêt  que 
celui  général  des  Militaires,  &  celui  de  l'Etat  auquel  ils  font  pré- 
cieux ,  l'heureufe  idée  d'en  abandonner,  fous  la  qualité  de  fief  noble r 
aux  Officiers  mariés  qui  s'y  vouJroient  établir ,  Se  ,  fous  un  cens  le 
plus  modique,  aux  foldats  mariés  qui  defireroient  s'y  retirer  ;  concef- 
iîons  pour  tirer  parti  defquelîes  il  leur  feroit  donné  de  petits  feeoursv 
Ainfi ,  le  projet  de  Miîord  Halifax  ,  adopté  par  le  Gouvernement 
Anglois ,  avoit  fait  peupler  la  nouvelle  Ecoffe  en  1/19  ,  en  le  por- 
tant à  gratifier  de  pareilles  conceffions  les  Officiers ,  &  les  Soldats 
réformés. 

De  même  qu'on  pourroit  varier  la  difpofition  des  terres  vagues  er* 
raifon  de  la  variété  des  avantages  otferts  par  les  concernons ,  ou 
pourroit  encore ,  au  lieu  d'un  fcul  règlement  pour  tout  ce  que  le 
Royaume  a  de  Communautés  d'habitans ,  en  former  de  propres  à 
chacun  des  divers  cantons  ;  car  les  loix  de  ce  genre  étant  dépendantes 
des  circonftances ,  une  loi  qui  feroit  le  bien  d'un  de  ces  cantons  p 
pourroit  être  un  mal  pour  l'autre.  Un  petit  nombre  de  Membres  de 
la  Société  d'Agriculture  de  Paris,  ou  d'autres  ,  éclairés  fur  cette 
matière  ,  étant  députés  par  le  Gouvernement,  iroient donc  examinerjde 


ncert  avec  les  Sociétés  de  ces  dirférens  cantons ,  les  repreienranons 
l'rlle  auroit  occahonnées ,  &  préfenteroient  enfuite  au  Confeil  du 
oi  des  plans  de  légiflation  les  mieux  adaptés  aux  cas  particuliers, 
n  cvkeroit  ainfi  la  complication  dans  les  loix  rendues  >&  la  nécefiité 

recomir  aux  interprétations.  Le  préambule  en  feroit  prefqu'uni- 
ufellcment  le  même  ,  &  le  feul  difpofuif  en  varieroic  d'un  pays  à 
ijtre,  encore  ne  feroit-ce  que  peu.  Quant  aux  réglemens  fubfé- 
lens ,  il  (u&roit  de  choifir ,  ayant  égard  aux  cas  particuliers  ,  parmi 
s  dispositions  des  réglemens  primitifs  ,  avec  les  exceptions  ,  on 
odiiications  qu'on  trouveroit  à  propos.  Les  Commiiraires  envoyés, 
ec  des  pouvoirs  d'autan:  plus  étendus  ,  que  les  rênes  du  Gouver- 
?ment  n'ont  pas  la  même  action  à  cinquante  ,  &  à  deux  cents  lieues 
!  la  Capitale  ,  établiroient  les  réglemens  locaux  fans  s'écarter  de  la 
>i  générale,  &  prendroient  l'autorifation  du  Miniftere  avant  de  fta- 
1er  fur  les  cas  les  plus  importans.  I!s  feroient  fécondés,  pour  la 
ftribution  ,  par  les  Sociétés  d'Agriculture,  &  pour  la  coaclion, 
ar  les  Juges  R.oyaux. 

Les  aflfenblées  d'habitans  en  renferment  une  quantité  de groiïîers, 

paiîlonnés.  Leurs  délibérations  font  fouvent  n  bifmes  ,  &  (i  con- 
tres à  l'intérêt  général,  qu'on  pénétreroit  mal-aifément  le  motif 
;s  obftacles  , apportés  par  elprit  de  contradiction  ,ou  par  désintérêt»; 
ial  entendus  ,  à  l'objet  de  ces  délibérations ,  fur  lefquelîes  influent 
s  plus  mal  intentionnés,  ou  les  plus  capricieux!  Suppofé  qu'elles 
iflent  oppofées  au  partage,  ou  qu'il  ne  s'exécutât  pas  fous  un  an, 

conviendroit ,  dans  le  cas  où  l'on  auroit  cru  devoir  le  lailTer  libre 
,ix  Communauté! ,  que  la  plus  petite  &  plus  faine  partie  qui  l'au- 
vent demandé  fe  pulfent ,  en  conformité  de  la  loi  relative,  af prô- 
ner la  part  qui  leur  feroit  échue  dans  la  divifiou  refufée  par  les  ân- 
es ;  &  de  ne  biffer  que  le  furplus  de  la  commune  à  ceux-ci,  par  une 
pération  approchant  du  partage  univerfel,  Sc^  à  quoi  prélideroient 
îs  CommifTaires  quelconques  établis  pour  ces  délibérations ,  â  l'effet 
efquelles  on  ne  (auroit  trop  fimplifier  les  arrangemens ,  le  peu  de 
oïb'.es  inconvéniens  qu'on  y  croiroit  trouver,  difparoiifanrà  l'afpeft 
u  plus  grand  bien  que  puiiTe  opérer  la  Législation  fur  cette  partie. 

Ces  Comm'nTaires  ayant ,   dans  chaque  diftriâ  ,  examiné  1  eten- 

loe  &  qualité  des  communaux,  les  divers  genres  de  cultivation  dont 

Is  feroient  fufceptibles  ,  les  moyens  adoptables  aux  fins  de  leur  amé- 

ioration  ,  &  le  degré  d'autorité  qui  conviendroit  quant  aux  délibéra- 

'ions,  détermmeroient  les  jugemens  à  rendre  en  dernier  reffort  fur 

a  mife  en  valeur  de  ces  communaux  ,  après  que  par  d'autres  Com- 

"nifFairesil  en  auroit  été  rendu  de  pareils  fur  leur  propriété  :  mife  en 

Valeur,   au  fujet  de  laquelle  on  pourroit  laiiïer  le  genre  de  culture  à 

a  volonté  de  chaque  habitant. 

Quant    aux  terres  vagues,   il  faudroit  par-tout  leur  concefiîos 
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précédée  de  tout  ce   qui  la  rendtoit  imperturbable.   Autrement  il 
arriveroit  pour  leur  mile  en  valeur ,  comme  il  eft  arrivé  pour  celle  : 
des  terres  incultes  ,  objet  de  la  Déclaration  de  1766  à  l'effet  duquel 
nous  aurons  ici   démontré   le  befoin  d'une  interprétation   des  deur 
premiers  articles.  On  n'auroit  pas  plut&  entrepris  les  défrichemens  r    . 
que  âcs  propriétaires ,  ou  prétendus  tels ,  avides  &  jaloux  du  fuccès, 
en  viendroient  à  les  troubler ,  foit  par  des  voies  de  fait ,  foit  par  des 
procès  auiTî  génans  qu'interminables,  &  pendant  lesquels  il  faudroir 
abandonner  le  fruit  de  Ces  travaux.  Voilà  ce  qui  jufqu'alors  a  mis  1  ^ 
obftacle  à  des  défrichemens,  où  le  plus  grand  nombre  a  craint  de    ( 
trouver  fa  ruine  ,  &  celle  des  fîens,  au  lieu  d'un  profit  défirable,  Se 
«jui  de  50000  placets  préfentés  à  cet  égard,  en   auroit  fait  porter 
4Ç000  unanimement  fur  les  procès  intentés  aux  entrepreneurs.  AfTu-    j 
rés  de  la  faveur  du  Miuiitere  ,  une  infinité  l'ont  réclamée  contre  cts 
troubles,  auxquels  on  ne  peut  oppofer  que  des  Arrêts. 

Il  eft  beaucoup  de  Communautés  dont  les  prétendues  communes 
ayant  appartenu ,  foit  au  Roi ,  foit  aux  Seigneurs  ,  on  pourroit  en  ce  cas   1 
employer  pour  un  partage  à  qui  la  généralité  des  habitans  devroit 
toujours  fou  aifance ,  5c  fouvent  fa  conservation  ,  une  coaeYion ,  qu'on  j, 
n'auroit   pas  cru  devoir  employer  dans  le  cas  où  cqs  Communautés  1 
auroient  juftiné  d'une  propriété  qui  fembleroit  les  devoir  laifTer  libres  tu 
2.  cet  égard.  On  a  dit  plus  haut  que  les  Seigneurs  auroient  leur  tiers,  „ 
e&  fuppofint  qu'il  ne  leur  eilt  pas  été  déjà  délivré.  Ce  motif,  joint  à  .^ 
celui,non  moins  puiflant  fur  eux,  du  plus  grand  bien  de  leurs  vaffaux,  j: 
les  feroit  trouver  tous  portés  pour  le  partage.   Il  auroit  donc  alors 
lieu ,  de  force  ou  de  gié  ,  pour  la  majeure  partie  des  Communautés. 

A  l'égard  des  terres  vagues  •  dont  la  propriété  promée  auroit 
empêché  que  le  Roi  s'emparât  ,  &  des  terres  incultes ,  objet  de  1» 
Déclaration  de  1766  ,'û  conviewkoit  que  Sa  Majefté  mit  dans  fa  main 
éventuellement  f  pour  en  difpofer  comme  de  celles  i  lui  dévolues  dès 
Fépoque  des  juftifiCcuions ,  celles  qui  fous  un  nombre  d'années  déter- 
miné ne  feroient  pas  mifes  en  valeur  ,  fauf  à  proroger  ce  délai 
Éêlon  que  les  cas  particuliers  l'auroienc  demandé,  Seroient  réputées 
terres  incultes  toutes  celles  fufceptibles  d'amélioration ,  qui  depuis 
dix  ans  n'auroient  pas  récolté,  foit  qu'elles  appartinrent  à  des  Sei- 
gneurs, à  des  Communautés  laïques ,  ou  eccléfiaftiques,  ou  bien  à 
des  particuliers  :  l'on  n 'excepterait  que  les  pâtis  dépouillés  par  le 
bétail  des  Communautés  qui  auroient  titres ,  ou  lefpece  de  polTeiTion 
que  nous  avons  dans  ce  Traité  dite  équivaloir  aux  yeux  du  plus  lui-  I 
main  des  Rois}  &  feulement  pour  telle  portion  qu'il  faudroit  de  ces  pâtis 
aux   habitans  ,  proporcionnément  à  la  quantité  de  feux  ,  ainfi  qu*^ 


; 


a 


l'étendue  des  communaux.  Les  autres  terres  étant  mifes  en  valeur] 
par  les  ConceiTionnaires  du  Prince,  après  qu'il  s'en  feroit  emparé  rj 
comme  elles  augmenteroiew  par  les  cens,  les  revenus  du  fife  y  un 
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*  Souverain  pourroic  écouter  les  mouvemens  de  bonté  qui  lui  font 
c  uels ,  &  diminuer  les  plus  onéreux  de  ces  impôts  auxquels  con- 
t  uoient  en  railbn  de  leurs  biens,&  de  leur  confommation  les  proprié- 
té es  à  qui  ces  terres  incultes  auroient  été  retirées,  fondé  fur  ce  qu'une 
t<  e  en  non  valeur  eft  cenlée  à  l'abandon,  &  que  la  propriété  de  celles 
a  ndonnées  raie  partie  de  fes  droits  régaliens.  Ces  dioits  autoiilè- 
C  :nt  le  Monarque  à  Ce  les  approprier  y  comme  fa  propriété  garanci- 
p  en  fuite  a  ceux  auxquels  elles  palTeroient  pour  être*  mifes  en 
t  ;ur ,  l'effet  des  conceflions  dont  il  les  auroit  favo;  ifées.  trius  efl 
| ï  ère  ,  &  pojjidere  y  quam  alten  dare  ,  cV  cejjionem  facere.  Trente 
y  l'arpent,  feroit  la  plus  raifonnable  évaluation  pour  le  cens  que  les 
ceflïonnaires  auroient  à  payer. 

\2eux  qui  meteroient ,  ou  feroien:  mettre  obftacle  à  l'arpentemenc 

nilè  de  poilelfion  ,  feroient,  par  le  Juge  royal  le  plus  prochain, 

is  d'une  amende  allez  foite  ,  &  qu'il  arbirreroit  félon  le  taux  d'im- 

ion  auquel  feroit  porté  le  délinquant,  le  tiers  applicable  au  dénon- 

eur  ,  auiîi-tôt  la  plainte  intentée  foi:  par  un  particulier  ,  foit  par 

•y  >artie  publique.  On  auroit  commencé  par  obliger  toutes  les  Com- 

nautés  d'habitans  à  désigner  fous  deux  mois  à  l'Arpenteur  juré 

J  itelles  auroient  fait  choix  ,  &  forcé  d'opérer,  les  terres  communes, 

$  autres  incultes  exiftant  dans  l'endroit ,  fous  peine  d'une  amende 

'z  conlidérable,  entièrement  applicable  au  dénonciateur  qui  de- 

i'ueroit  inconnu,  amende  impofée  fur  tous  les  habitans  dans  la 

jortion  ci  delTus.  L'Arpenteur  en  verifîeroit  la  continence  ,  &  le 

ces- verbal  qu'il  en  auroit  dreifé  (ut  des  modèles  imprimés,  de 

altitude  duquel  il  rçpondroit,  feroit  mis  fous  les  yeux  du  Com- 

Taire  ad  hoc.  On  ne  pourroit  arpenter  les  terreins  que  fuivant  la 

.ure  de  Paris ,  &  les  Greffes  des  Maîtrises  auroient  en  conféquenec 

l\  étalon  pour ,  au  befoin  ,  vérifier  cet  arpentement ,  auquel  les  Sei- 

:urs,  ou  leurs  repréfentans,  pourroient  affilier  ,  pour  faire  inférer 

s  le  procès-verbal  leurs  réclamations. 

Jne  Commiflion  établiedansun  des  Tribunaux  de  la  Province,  exa- 

îeroit  les  lbutiens  refpedtifs,  fur  lefquels  elle  porterait,  dans  le 

ù  d'un  mois  péremptoirement ,  des  jugemens  dont  ii  ne   pourroic 

:  appelle:  jugemens  qui  décideraient  fur  ces  terreins  non  récoltés 

uisdix  ans,  dont  l'arpentage  auroit  excepte  feulement  la  partie  mile 

culture  ,  &  dont  on  auroir  nécefTairenient  compris  le  furplusdans 

rocès- verbal.  Aulfi-tôt  qu'il  feroit  dreffé ,  les  Communautés  en 

un  pris  communication,  y  feroient  ajourer  leurs  dires  ,  après  quoi 

minute  eu  étant  déposée  au  Grefte,  il  en  feroit  fait  quatre  copies, 

it  une  pour  eUes,  une  pour  l'Intendant  3  une  pour  la  CommifTioa 

tdelTus,  une  enfin  pour  les  Commiiïaires  envoyés  par  le  Gouver- 

1  nent,  pour  diriger ,  d'après  leurs  lumières,  &  l'infpedriondes  lieux, 

3  moyens  d'exécution  pour  la  mife  en  valeur.  Les  frais  d'arpentemenc 


jferoîent  payes  par  le  Souverain,  les  Communautés ,  &  les  Particu- 
liers enrailbn  de  la  quantité  de  cerrein  mefuréc  ;  <Sc  (i  les  Arpenteurs 
avoient  omis  quelque  portion,  ils  perd  i  oient  leur  falaire  ,  indépen- 
damment de  l'amende  à  laquelle  ils  feroient  taxés. 

Les  terreias  encrés  dans  la  main  du  Roi  par  ces  opérations ,  feroient 
concédés  fous  des  cens  modérés ,  foit  à  des  Compagnies ,  foi:  à  des 
Particuliers ,  qui  payerolenc  comptant  les  frais  d'arpentement,  ceux 
de  Greffe, •&  autres  à  faire  indifpenfablement  pour  parvenir  à  ces 
concédions.  Elles  ne  comprendroient  qu'une  quantité  de  ces  terreins 
proportionnée  au  nombre  ,  aiufî  qu'aux  moyens,  alTurés  par  caution- 
nemens,  de  ceux  qui  fe  feroient  préfentés ,  pour  les  obtenir  ,  aux  Sub- 
délégués ,  dont  le  rapport ,  paffé  par  les  In:endans  à  une  Commillion 
du  Confeil ,  en  auroic  provoqué  l'Arrêt  de  conceflion.  Les  cens 
qu'elles  produiroient  d'abord ,  tous  légers  qu'ils  fu fient ,  &  la  Comme 
d'impofitions  répartie  modérément  au  bout  d'un  certain  tems  fur  des 
terreins  dont  il  fe  trouveroit  bien  environ  dix  millions  d'arpens  dans 
les  différens  pays  delà  Domination  Françoife,  augmenteroient ,  du 
▼ivant  du  Roi ,  les  revenus  de  la  Couronne  à  tel  point ,  qu'il  poUr 
roit ,  fe  livrant  alors  à  fa  bienfaifance,  anéantir  ou  diminuer  des  im- 
portions,  comme  celle  fur  le  fel ,  utile  à  l'agriculture  ainfî  qu'à  la 
confommation,  celle  fur  les  boitions,  qui  rétrécit  le  commerce  exté 
térieur,  &  quantité  d'autres  aifez  connues  pour  les  plus  à  charge,  & 
dont  le  détail  eft  inutile  ici. 

Chaque  Intendant  feroit ,  avant  les  concédions  ,  afficher  danslei 
Paroifïes  d'où  dépendaient  ces  terreins,  &  dans  les  Villes  &  Bourg 
des  environs,  la  quantité  des  terres  à  mettre  en  valeur,  &  les  condi- 
tions d'acceniement  ,  après  les  concédions,  afficher  dans  ces  même 
ParoiiTe  une  copie  imprimée  d'icelles,  afin  que  ces  nouvelles  poflTef 
fions  eud'ent  une  autenticité  la  plus  néceflaire  en  pareil  cas.  Il  coni 
viendrait  que  jufqu'apiès  un  certain  tems  depuis  leur  mife  en  valeur  j 
elles  ne  puiTent  être  hypothéquées,  qu'en  faveur  des  particuliers  d 
qui  l'on  auroit  emprunté  pour  les  premières  avances  des  défriché 
mens,  ou  defîéchemens. 

Quant  aux  bois  vagues ,  ou  communs,  s'ils   étoient  en  quantitj 
furabondante,  on  défiicheroit  >  pour  convertir  enterres  à  grains  ol 
prairies  artificielles ,  les  parties  dégénérées  j  &  s'il  ne  s'en  trouvoit  p: 
fufHfimment ,  Ton  tétabiirok  les  portions  les  plus  convenables  à  <| 
genre  de  produit  :  le  tout  après  avoir  ,  pour  le  civil  &  pour  fécond 
mique  ,  opéré  touchant  ces  bois  ,  comme  on  auroit  fait  à  l'égard  d 
autres  terreins,  auxquels  on  pourroit  d'abord  fe   borner,  différa •] 
de  quelques  années  pour  des  bois  immenfes,  en  partie  dé  variés  ,  dol 
la  mife  en  valeur,   ou  dans  leur    ancienne   ou  dans  une  nouvel 
nature,  exigeroit  des  travaux  &  des  avances  au-delà  des  facultés  c 
dinaires. 
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Àiïn  é*e  tirer  le  plus  grand  parci  des  terres  ainfî  concédées  ou  par- 
tagées,  il  féroit  à  propos  qu'un  livre  i/z-8Q,  compofé  par  la  focié- 
té  d'Agriculture .  imprimé  aux  frais  du   Gouvernement ,  inftr ..isiC 
des  piocédés  propres  à  la  meilleure  culture  d'un  canton,  les  pères  de 
famiile  :  ils  le  recevroienr  giatis  par  la  main  des  Curés,  à  qui  le 
Gouvernement  en  auroit  tait  palier  fufnfaai.uent ,  comme  nous'l'a- 
/ons  vu  faire  pafTer  des  drogues  en  vue  de  faciliter  chez  le  Payfan  la 
roniervation  de  f:s  jours  &  de  Ta  fanté.  Les  préceptes  y  leioienr 
:lairs ,  coures ,  fimples- On  auroit  egaid  à  la  différence  des  ter  reins 
les  lieux  ,  des  exportions  ,  des  climats,  des  faifons,  &  des  tempé- 
atures  de  l'air.  Dans  ce  livre  ,  aux  enleignemens  relatifs  à  la  pro- 
motion des  déniées  ,  on  ajouteroit  ceux  relatif  à  leur  conservation 
ians  les  greniers  &  les   caves  j  on  indiqueroit  les  moyens   les  plus 
ivantageux  pour  tes  défïtchemens  ,  les  deifechernens  ,  les  plantations, 
es  amendemens,  les  labours,  &  les  arrofemens  d'un  te-  rein  $  on  y 
oindroit  ,  où  beloin  (eroit    pour  l'intelligence    des  leçons ,  des  fi- 
gures ,  &  qui  feraient  enluminées,  afin  de  reprélenter  les  objets  d'à* 
i  >rès  nature  ,  an  Payfan  qui  làns  cela  ne  pourroit  aifément  s  eu  faire 
:tne  aiTez  jufte  idée 

La  commiflion  du  Conleil   dont  nous  avons  parlé,  ne  déciderait 

:  as  feulement  des  propriétés  relativementà  la  mife  en  valeur  j  çlle  fe— 

Lit  auiH  chargée  de  compoler  lisréglemens  dontbefoin  feroir,foitpour 

:  plusgrand  fuccèsdes  déf  khemens  ,  &  delTéchemens  ,  (oit  pour  l'a- 

hélioration  de  l'Agriculture  ,  &  tout  ce  qui  pourroit  dans  cette  par- 

e  concourra  au  plus  grand  bien  de  l  Etat.  Cts  réglemens  auroient 

té  précèdes  de  mémoires  adreiïés  aux  Sociétés  dAgriculture  par  un 

Cultivateur  élu  dans  chaque  endroit  de  leur  diftficl: ,  &  d'obfei  varions 

ir  ces  mémoires  adreiïées  par  elles  à  la  Commillion  du  Confeil.  Les 

mémoires  des  Cultivateurs  elûs  contiendroient  la  fituation  de  chacun 

es  territoires ,  fa  quaiké,fon  expolition  ,  fi  deltination  ,  &  fa  diftrî- 

ution  ;  l'ordre  ,  le  tems,&  la  manière  de  l'enfemenccr  ;  la  faconde 

;  fumer,  &  les  engrais   dont  on  le  fert  ;  quels  animaux  ie  pays 

ouxrit  j  quels  fruits  de  la  terre  il  rapporte  ,  &  leur  qualité  j  les  mon- 

j  Agnes,  pleines ,  &  marais  qui  s'y  trouvent  ;  fes  rivières,  ruilTeaux, 

h  lacs ,  &,s'H  y  a  desdedoidemens,  comment  on  en  profite,&  on  s'en 

raranTf  5  lecat  &c  culture  des  bois ,  &  s'il  y  a  quelqu'autre  chauffage 

omme  ch  abonde  teire  ,  tourbes  ,  &c. 

'  La  rentrée  dans  la  main  du  Roi  des  terres  incultes,  eft  Confor- 
me aux  principes.  En  effet ,  fi  dans  l'origine  elle  furent  accordées 
rux  iujas  pour  les  cultiver,  ceux-ci  les  laiifant  en  non  valeur,  la 
donation  eit  annulée  par  l'inexécution  de  la  condition  à  laquelle  elle 
'étoit  faire,  &  le  Roi  reprend  fes  premieis  droits  fur  la  chofe  :  alors 
lus  de  ces  difficultés  d'où  naiiïent  une  quantité  de  procès  inter- 
minables, &  qui  font ,  par  l'empêchement  des  defrichemeats ,  que 


la  mifère  applaudit  a  des  fuccès  qui  l'aggravent  &  la  perpétuenr. 
Louis  XIV  ayant  accordé  ,  par  Lettres-Patentes  de  1 663  ,  au  Vicom- 
te de  Turenne  ,  un  marais  de  54000  journaux  ,  nommé  Bourgouin, 
&  fçis  entre  Grenoble  &  Lyon}  les  communautés  riveraines  onc,par  des 
con traditions  multipliées ,  rendu  jufqu'à  préfent  cette  conceffion  inu- 
tile, &  retranchées  derrière  des  ronces,  ainfî  qu'a  fort  bien  dit  le  cé- 
lèbre Abbé  Roubaud ,  l'offre  même  de  l'indemnité  ne  les  a  point  dé- 
farmées.  Ainli  l'on  a ,  dans  les  différentes  parties  de  l'Etat,  empêché  des 
défrichements  &  defféchements  tellement  avantageux  ,  que  non-feu- 
lement de  (impies  autorifarions ,  mais  des  gratifications  même ,  on  n'he- 
iîteroit  pas  à  les  accorder ,  s'il  le  falioit  pour  cela,  quand  on  auta  lu  ce 
Traité. 

Le  Roi  pourroit ,  par  égard  pour  les  droits  de  la  propriété ,  ftatuet 
^ue  les  terres  incuites,  ôtées  comme  telles  ,  après  un  certain  terme, 
à  ceux  qui  les  pofTédoient,  feroient  adjugées  au  plus  offrant,  au 
moyen  de  fommes ,  ou  de  redevances  quelconques  à  leur  profit ,  à 
la  charge  des  droits  de  mutation  envers  les  Seigneurs.  On  feroit  par 
une  heureufe  violence  y  &  le  bien  de  ces  anciens  propriétaires ,  aux- 
quels elles  ne  profitoient  pas  ,  &  celui  des  hommes  induftrieuxqni  s'en 
feroient  accommodé  peur  les  mettre  en  valeur,  &  celui  de  l'Etat, 
dont  les  opérations  ne  doivent  pas  être  arrêtées  par  la  réclamation 
d'une  liberté  vicieufe  &  mal  entendue.  Quantité  de  cultivateurs  at- 
tendent impatiemment  l'infant  de  fe  procurer  des  terres  vagues  par 
des  voies  autorifées,  &  d'un  effet  permanent  ;  comme  quantité  de 
communautés  afpirent  après  un  partage  de  leurs  communaux,  dans 
le  projet  duquel  elles  font  arrêtées  par  des  oppofitions  relatives  à  leur 
propriété. 

Jufqu'ici  le  Gouvernement  a  permis  ce  partage  fans  l'ordonner  pre- 
cïfément.  Il  y  a  bientôt  dix  ans  qu'un  arrêt  du  Confeil  y  autorifa  les 
Généralités  d'Auch  &  de  Pau.  Nous  avons  entendu  dire  à  l'Abbé 
Beaudau ,  qu'il  vaudroit  mieux  laiiTer  communs  les  terreins  dont  il 
s'agit ,  moyennant  qu'on  les  planteroit  en  bois ,  dont  à  chaque  coupe 
il  feroit  délivré  des  portions  à  chaque  habitant  ;  qu'une  quantité  de 
ces  terreins  étant  des  forêts  dégénérées,  dont  le  fol  eft  plus  propre  à 
cettn  nature  d'exploitation  ,  &  les  bois  étant  aufTi  peu  abondans  chez 
nous,  qu'ils  font  précieux  par-tout ,  c'étoient  autant  de  raifons  pour 
convertir  en  taillis  &  furayesces  mêmes  terreins,oii  les  beftiaux  pour- 
raient pâturer ,  lorfque  les  bois  auroient  pris  un  certain  degré  d'ac- 
croiiïement.  Nous  refpectons  les  lumières  de  cet  économise  ingé- 
nieux; mais  au  lieu  d'adopter  fes  idées  fur  l'emploi  général  des 
communaux ,  nous  nous  contentons  de  recommander  la  culture  des 
bois  dans  une  partie  de  ces  mêmes  communaux  ,  &  plus  ou  moins  éten- 
due, félon  le  produit  du  local,  la  nature  du  fol,  &  Textenfion  du  terrein. 
L'on  pourra  juger  de  ces  trois  points  de  fait  d'après  la  topographie 

de 
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ae  chaque  endroit ,  qui  marquera  s'il  eft  dans  une  validé  ,  dans  une 

sdaine,  ou  fur  une  montagne.  Si  le  foi  eft  fec,  aride,  gras ,  ou  maré- 

:ageux  ,  &  ce  qu'il  produit  le  plus  communément.  S'il  y  a  beaucoup 

Je  forêts,  de  prairies,  de  pâturages  ,  de  terres  labourables,  de  terres 

ncultes,  ou  inondées  dans  l'endroit.   A  quoi  l'on  peut  attribuer  la 

térilité  des  lieux,  &  quel  remède  on  y  pourroic  apporter.  Si  les  fia- 

}itans  font  aifés,  à  quel  genre  de  travail  ils  s'adonnent  le  plus.  Quelle 

ïipece  de  fabrique  on  y  pourroit  monter  3  vu  fa  fituation  ,  la  pro- 

,  sriété  du  fol,  &  la  quantité  des  habitans.   Combien  il  s'y  trouve,  & 

.  le  charrues,  &  de  chevaux;  combien  de  cultivateurs  exploitant  au- 

I  kfîus  de  300.  livres  de  fermage  5  enfin  quels  érablilTemens  lç  Gou- 

i  ornement  y  pouiroit  faire  en  vue  du  bien   public,  &  divers  autres 

:  Dbjets  d'obfervation  ,  dont  ceux-ci  donnent  une    idée  fuffifante  au 

Lecteur. 

Il  eft  de  ces  endroits  où  l'on  pourroit  cultiver  du  tabac  ,  des  mu- 
j  tiers,  du  riz  kc ,  ou  d'autre  efpece  ,   en  fus  des  prés  artificiels  ,  & 
:  ies  bleds,  dont  l'augmentation  n'aviliroit  pas  trop  le  prix,  moyen- 
nant qu'on  permettroit,  ou  prohiberait  leur  exportation  momentané- 
ment dans  chaque  Lrénéraiité  ,  félon  qu'ils  v  feroient  plus  ou  moins 
ibondans  :  fyltème  approchant  de  celui  des  Puiflances   voifines  ,  & 
,lont  nous  avons  fait  voir  la  perfection  dans  d'autres  écrits.  L'on  tire- 
,:oir  plus  parti  des  fonds  en  vaiiant  leurs  natures  de  produit,  comme 
il  fe  peut  dans  une  culture  alfez  étendue  fans  l'être  exceilivement. 

Nous  n'entendons  pas  que  d'immenfes  terreins  ,  palfés  ,  quant  à  la 
propriété,  dans  la  main  des  Conceifionnaires,  y  demeureroient  tous, 
,  3ii  dans  celles  de  deux  ou  trois  Fermiers,  quant  à  l'exploitation  j  mai» 
sien  qu'ils  feroient  en  partie  divifés  entre  une  afTez  grande  quantité 
,  ie  Colons ,  dont  ce'a  feroit  l'avantage  en  même  tems  que  celui  de 
;  l'Etat.  Rapportant  beaucoup  plus ,  il  pourroit  en  tirer  plus  d'impôts. 
A,  l'égard  des  Propriétaires  ,  ils  feroient  indemnifés  de  la  plus  grands 
quantité  de  bâtimens  à  entretenir,  par  la  plus  valeur  des  métairies, 'effet 
jdu  plus  de  concurrence  au  renouvellement  des  baux.  Nous  n'enten- 
(dons   pas  non   plus  coiifeiller  de  défrichemens  pour  terres  a  grains, 
qu'à  proportion  des  défrichemens  pour  prés  artificiels,  aux  endroits  ou 
Ton  n'en  auroit  point  de  natuiels ,  ou  que  d'infufnfans.  Sans  ces  der- 
niers fonds  ,  on  a  auroit  déjà  que  trop  de  ceux  en  labour  actuels ,  à 
j;,la  proportion  defquels  il  faudroit  des  prairies,  avant  d'en  établir  d'au- 
|j  très  en  raifon  de  la  nouvelle  culture.  Elles  font ,  ces  prairies ,  le  prin- 
jjcipe  univerfel  des  engrais,  de  même  que  les  beftiaux  font  les  pre- 
miers agens  du  labourage,  autant  par  le  fumier  de  leur  allitement, 
.que  par  leur  travail  dans  les  champs.    Si  bien  qu'on  doit  par-tout 
proportionner   leur  nombre  à   la  quantité  des  terres  en  labour,  & 
d'après   cela  l'étendue  des  pâtures  &  prés  au  bétail  plus  ou  moins 
nombreux  qu'on,  entretient. 
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ÏI  vaut  mieux  cultiver  peu  &  parraitenrent ,  que  beaucoup  &  mai 
faute  de  labours ,  &  fur-tout  d'engrais  fufhTans.  Donc  il  faut  iéduire 
abfolument  fa  culture  à  la  feule  quantité  des  terreins  qui  peu- 
vent être  améliorés.  Des  autres  on  fait  des  prés  naturels,  ou  artificiels  : 
car  un  bon  arpent  d'herbage  ,  ou  de  prairie ,  qui  n'exige  pas  le  même 
travail  ,  rapporte  ordinairemrnt  plus  qu'un  bon  arpent  de  terre  à 
grain. 

Le  pâturage  eft  le  foutien  de  l'agriculture  ,  étant  l'aliment  des 
animaux  ,  fans  lefquels ,  difoit  ur  de  nos  plus  iiluftres  écrivains ,  les 
pauvres  &  les  riches  auroient  beaucoup  de  peine  à  vivre ,  la  terre 
demeureront  inculte  ,  &  les  champs  feroient  fecs ,  &  itériles  ;  attendu 
que  c'eft  fur  eux  que  roulent  tous  le  travaux  de  la  campagne  ,  étant 
les  domeftiques  les  plus  utiles  de  la  ferme  ,  &  le  foutien  du  ménage 
champêtre,  &  qu'ils  font  toute  la  force  de  l'agriculture.  Autiefois 
ils  faifoient  toute  la  richelTe  des  hommes ,  &  ils  font  encore  au- 
jourd'hui la  bafe  de  l'opulence  des  Etats  ,  qui  ne  peuvent  fe  foutenir, 
&  fleurir,  que  par  la  culture  des  terres ,  &  l'abondance  du  bétail. 

A  partir  de  ce  point,  les  marais,  landes,  &  grèves,  en  feront 
d'autant  plus  fructueufement  mis  en  valeur ,  qu'indépendamment  des 
prés  ,  foit  naurels  ,  foit  artificiels,  en  quoi  Ton  employeroit  une  por- 
tion de  ces  terreins ,  ils  nourriroient  en  pâtis ,  comme  on  va  le  voir 
au  chapitre  VII,  infiniment  plus  de  bétail  que  parle  palTé.  L'on 
ju^e  ordinairement  par  l'état  de  la  balTe-cour  de  celui  des  terres  :  elles 
font  affez  fertilifées  s'il  s'y  trouve  allez  de  beftiaux.  Leur  quantité 
fumTante  eft  ce  qui  manque  à  la  France  ;  elle  n'a  notamment  pas  la 
dixième  partie  des  moutons  qui  font  en  Angleterre  ,  outre  qu'elle 
n'en  a  qu'un  lainage  inférieur  :  tandis  qu'elle  en  avoir  jadis  de  la 
meilleure  qualité  ,  reffource  en  quoi  fes  voifins  l'ont  fupplantée ,  & 
qu'il  eft  aujourd'hui  queftion  de  recouvrer. 

La  pâture  ,  &  la  température  font ,  en  France ,  autant  &  plus  favo- 
rables à  la  production  de  belles  laines ,  qu'en  Efpagne ,  en  Hollande , 
en  Angleterre,  &  en  Suéde,  en  poiTelIion  de  cet  avantage.  On  a 
pour  cette  branche  d'économie  la  plupart  des  landes ,  améliorées 
comme  elles  le  feroient  dans  notre  plan,  &  les  grèves  de  la  mer,  dont 
les  fels ,  en  fe  répandant  ',  fechent  &  diflipenc  entièrement  les  hu- 
meurs du  bétail ,  loin  de  les  augmenter  comme  feroit  la  vapeur  d'un 
marais ,  ou  l'air  d'une  vallée,  terreins  dans  quoi  l'on  peut  tenir  uni- 
quement le  grand  mouton,  réfervant  les  hauteurs  pour  la  plus  petite, 
&  la  plus  fine  efpece.  Un  mouton  des  meilleures  races  en  terrein 
couvert  d'herbes  fines ,  a  tout  à  la  fois  la  chair  délicate  ,  &  la  laine 
parfaite.  En  multipliant  ceux  de  la  bonne  efpece  ,  &  les  habituant  à 
la  vie  prefque  fauvage ,  en  leur  ménageanr  de  pâtis  fecs  &  félins , 
bientôt  Ion  feroit  exempt  de  recourir  aux  étrangers  pour  les  matières 
des  plus  beaux  draps. 
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Le  défrichement  univerfel  eft  un  fyftême  à  ne  jamais  entrer  dans 
aucune  tête  expérimentée.  Car  la  meilleure  économie  prefcrit  le 
nème  rapport  entre  les  terres  en  herbes ,  &  celles  en  labour  ,  qu'en- 
re  les  diverfes  branches,  &  de  culture  ,  &  de  commerce  ufitéesdans 
haque  lieu.  Sans  parler  que  le  labourage  exige  à  la  fois  des  bâti- 
tiens,  des  bras,  des  avances,  &  des  rifcjues  à  courir,  pendant  qu'il 
l'en  eft  pas  ainfî  des  pâturages  &  prés ,  ceux-ci  font  à  préférer  dans 
'hifieurs  cas,  dont  nous  allons  en  préfenter  quelques-uns. 

Le  premier ,  dans  un  endroit  qui  a  beaucoup  de  terres  labourables , 
:  peu  de  pâtis.  Or ,  en  France ,  il  en  eft  une  infinité  dans  ce  cas, 
„e  fécond,  quand  la  récolte  en  bleds  feroit  infurfifante  a  faire  face 
n  même  tems  aux  avances ,  aux  impofitions,  &  au  profit  attendu  des 
iboureuts  ;  parce  que  le  fol  ne  feroit  pas  allez  bon  à  grain ,  étant 
op  argilleux  ,  trop  fablonneux  ,  trop  fec  ,  trop  humide,  ou  trop 
laifeux.  Letroifieme  ,  fous  les  murs  d'une  grande  Ville  ,  où  le  lait  » 
:  le  beurre  ,  ont  relativement  l'utilité  des  bleds  ,  &  n'y  feroient  pas 
3urnis  des  endroits  moins  proches  avec  autant  d'abondance,  &  de 
ommodité.  Le  quatrième  ,  aulli  tôt  qu'on  eft  éloigné  des  ports  de 
1er,  grands  chemins ,  rivières ,  &  grandes  villes ,  au  moyen  de  quoi 
:  fut  fait  le  débit  des  grains  ;  parce  qu'au  lieu  de  ces  débouchés  ,  on 
'a  plus  alors  que  ceux  des  foires  à  beftiaux,  où  le  Colon  les  mené  al- 
iment en  vente  a  une  di  (tance  quelconque  ,  ordinairement  moins 
rande  pour  lui  que  pour  l'acheteur ,  attiré  fouvent  par  les  befoins 
i  commerce  à  cent  lieues  de  fon  habitation.  Tel  eft  le  Marchand 
icard,  qui  vient  enlever  jufqu'au  fonds  de  la  Normandie  une  quan- 
:é  de  bêtes  afînes ,  &  chevalines ,  élevées  dans  les  plus  médiocres 
rreins  de  cette  Province  ,  &  qui ,  revendues  dans  la  fienne  aux 
ires  Se  marchés,  y  font  d'une  reffource  infinie  pour  le  laboureur, 
:  le  vigneron. 

Virgile,  au  livre  II  de  fes  Georgiques ,  a  dit  :  Nec  vero  terra  ferre 
unes  omnid pojfunt.  Le  fol  dans  les  terreins  vagues,  &  les  commu- 
iux  eft  de  nature  diverfe  ,  &  voulant  différentes  exploitations.  Les 
îs  font  couverts  de  joncs,  bruyère 3  &  genêts,  mêlés  de  la  plus 
Durte  herbe  ,  il  en  eft  d'autres  entièrement  garnis  de  cette  dernière , 
u  qui  le  font  en  partie  d'herbes  à  foin.  Ceux-ci  font  des  friches  hé- 
(Tées  de  mauvais  arbres,  &  de  buifïonsj  ceux-là  des  marais  falans, 
tourbe,  ou  d'autre  efpece.  Or ,  il  n'eft  de  tous  qu'une  partie  bonne 
défricher  pour  mertre  en  bieds ,  en  bois ,  en  vignes  ,  en  prés  arti- 
ciels ,  defquels  une  plante  ou  l'autre  eft  par-tout  cultivable  avec 
iccèï.  Le  furplus  doit  feulement  être  amélioré  dans  fa  nature  d* 
îtis,  où  il  ferviroit  à  la  nourriture  des  troupeaux  qu'il  faudroic 
our  celle  des  familles ,  &  où ,  par  la  feule  économie  de  jouifTance,  il 
-quiereroit  une  valeur  qu'il  ne  pouvoit  avoir  lorfqu'il  étoit  en  corn* 
lun  ,  ou  comme  abandonné. 
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LespofTelfeurs  entreticndroient  fur  Je  fol  une  infinité  ce  bc:es  £ 
laine ,  dont  le  crottin  le  féconderoit ,  dont  le  fumier,  tiré  des  berge- 
ries bâties  deiTus  pour  les  y  recirer ,  fertiliferoit  leurs  labours  ,  dont 
la  toifon  &  les  agneaux  augmenteraient  beaucoup  leurs  revenus,  en- 
richiraient nos  fabriques,  &  rnettroient  à  un  prix  modéré  cette 
forte  de  viande  i  préiènt  réfervée  aux  feuls  opulens. 

Qiund.,  par  l'étendue  des  communaux,  les  habitans  fe  trouve- 
roient  en  avoir  des  parts  aiTez  confidérables,  ils  feroienc  ,  comme 
les  propriétaires  ou  conceflionnaires  à  titre  particulier ,  dont  les 
morceaux  feroient  toujours  allez  fpacieux  ,  dans  le  cas  a'en  multi- 
plier les  produits  par  les  dirïerens  genres  d'exploitation.  Des  vignes 
oudesboisfur  lescôteaux,  félonie  pays,  &  l'exposition  ,  foie  au  midi 
foit  au  nord;  des  taillis  fur  la  ciète  de  ces  monts  garnis  de  rochers  qui 
font  inacceflîbles  à  la  charrue  ;  dans  les  vallées,  des  pâtures,  &  des  prai-  | 
ries  ;  des  fain  foins,  des  trèfles,  &  des  diiférens  bleds  en  plaine j 
enfin  â  la  proximité  des  habitations,  des  chenevieres,  ôc  des  jardins 
légumiers ,  &  fruitiers.  Voilà ,  généralement  parlant ,  tout  ce  qu'on  i 
aurait,  au  lieu  des  feuls  pâtis ,  &  d'un  produit  jufqu'alors  fi  borné  t 
que  la  partie  confervée  dans  cette  nature  en  rendrait  un ,  pour  le 
moins  ,  égal  à  celui  qu'on  retiroit  auparavant  de  la  totalité. 

Partant  de  ce  principe,adoptable  également  pour  tous  communaux,     . 
deux  CommiiTaires  en  chaque  Election ,  pris,  l'un  dans  le  Bureau  \u 
d'Agriculture  le  plus  voifin,,  l'autre  parmi  Jes  Officiers  du  Baiilage, 
ou  Subdélégués  de  l'Intendant ,  iraient ,  la  tanière  en  main  ,  vérifierijL 
l'expofé  des  paroilliens,  &  fur  cela  décideroient  de  ce  qu'il  conviai 
droit  de  mettre  en  culture  ,  ou  de  laiiTer  dans  fa  nature  de  pâtis.   Le 
fol,  le  befoin  de  l'habitant,  tout  varie  félon  les  lieux,  &  le  genre 
d'exploitation  fe  doit  régler  fur  les  circonftances  qui  font  particulières 
à  celui  dont  la  lande,  ou  le  marais ,  eft  à  mettre  en  valeur. 

Avoir  forcé  jadis  toutes  les  Communautés  à  lailfer  la  totalité  de 
leurs  communes  en  pâtures  ,  ainfi  qu'on  fie ,  &  feulement  par  la  crainte 
où  l'on  étoit  alors  de  tout  ce  qui  pouvoit  tendre  à  leur  ufurparion  ; 
ou  les  forcer  préfentement  à  défricher  cette  totalité  ,  préfenteroic 
également  les  plus  fenfibles  inconvéniens. 

La  Compagnie  a  qui  le  Marquis  de  Civrac  avoit  cédé  140000 
arpens  de  terres  en  friches  à  metere  en  valeur  auprès  de  Bordeaux , 
en  devoit  employer  6000  en  jardins  ou  vergers,  15000  en  terres 
à  grains  ,  80000  en  .prés  naturels  ou  artificiels,  20000  en  bois, 
nooo  en  lins,  chanvres,  &c.  4000  en  chemins  &  canaux  ,  30 
aux  places  publiques  &  de  marchés.  Cette  compagnie  devoit  établir  I 
1600  métairies  pour  autant  de  cultivateurs,  &  leur  fournir  le  bétail 
nécefTaire  aux  p'emieies  exploitations. 

Tout   ce  qu'il  eft  de  vrais  Economes  ont  toujours  lenti  la  conve 
fiance  de  régler  4'apiès  la  diverficé  des  terroirs ,  des  befoins  &  des 


ebouché's ,  la  diverhte  de  nature  en  quoi  Pou  devoîc   cultiver  feff 
onds  tirés  de  l'écat  d'abandon,  &  de  ftérilité. 

Parmi  les  terreins  trop  humides,  il  en  eft  de  fufceptibîes  de  défriche- 
nent.  Les  Anglois  ont  une  efpece  de  pomme  de  terre  qui  n'y  réunit 
as  moins  que  l'autre  efpece  dans  les  terreins  Cecs.  Il  fufïh  d'avoir  d'a- 
bord pratiqué  dans  ces  premiers  des  faignées ,  pour  faire  écouler  l'hu- 
nidité  fuperflue.   La  première  plantation  s'y  doit  faire  a  ta  bêche  ; 
près  quoî  la  charrue  fera  le  même  effet.  Cette  culture  ,  même  dans 
es  purs  marais,  divife  &   améliore  û  bien  le  terrein  ,  qu'enfuite  il 
i  eut ,  ou  rapporter  toutes  fortes  de  grains ,  ou  faire  une  excellente 
Prairie.  La  pomme  de  terre,  originaire  de  l'Amérique  méridionale  ,  8t 
|«ue  les  Européens  n'ont  cultivée   que  depuis  le  commencement  du 
! XVIIe  fiecie  ,  eft  d'un  produit  très-abondant ,  &  donne  à  la  terre  une 
j';rande  adlivité.  Dans  les  marais  d'une  terre  rouge  abfolument  ftérile, 
m  peut ,  comme  les  Irlandois,  faire  venir  du  houblon. 

Parmi  les  terreins  arides ,  il  en  eft  de  fufceptibîes ,  par  leur  fitua-- 
ion  ,  d'une  conduite  d'eaux  qui  les  fertilifèroit,  comme ,  notamment 
>our  les  landes  de  Bordeaux  ,  la  circulation  Ses  eaux-  limoneufes  de  la 
jaronne.  Il  faut  à  cefujet  faire,  en  faveur  des  Colons,  cette  obfer- 
ation  ,  que  lorfqu'ils  veulent  féconder  le  fol  en  l'inondant  ,  ils  doi- 
eut  prendre  garde  que  les  eaux  qu'ils  y  feroient  couler  ne  foient  pas 
roides  ,  claires  &  pures,  ou  que  ,  au  lieu  d'être  bourbeufes ,  elles  ne 
oient  pas  imprégnées  de  parries  falines ,  ou  ferrugineufès ,  ou  fuf- 
I  hureufes,  ou  métalliques;  autrement  on  rendroit  encore  plus  ingrat 
I  e  terrein  qu'on  prétendroit  améliorer. 

L'on  doit  toutefois ,  à  l'égard  des  matières  fulphureufes  ,  obferver, 
[['après    les    Affiches  de  Paris  du   rj  Juin   177^,  les  effets  fur  les 
!  erres  à  grain  ,  &  fur  les  prairies  d'une  bonne  efpece  de  terre  fulphii- 
eufe  telle  qu'on  en  a  trouvé  dans  les  marais  communs  de  Cormicy  fur 
'  e  chemin  de  Reims  a  Laon.  Son  mélange  a  procuré  une  végétation 
abondante,  &  peu  difpendieufe.    On  a  remarqué  qu'elle  brixloit  fa- 
cilement, &  que    fes  cendres  fuppléoient   aux  fumiers,  &  tenoienc 
lieu  du  meilleur  engrais.  Sans  doute  il  en  eft"  de  pareille  ailleurs,  & 
}ui  pourroic  avoir  les  mêmes  effets. 

En  défrichant  les  landes  ,  il  en  faut  conferver  des  parties  garnies  de 

!  bruyères,  &  d'ajoncs  ,  tant  pourfubvenir  à  la  nourriture  du  bercail , 
dont  la  déjection  eft  un  engrais  fi  puilTanr,  que  parce  que  ces  plan- 
ces  étant  fauchées,  &  fervant  de  litière  aux  beftiaux,  ou  mifes  à  pourrir 
fdans  les  rues,  donnent  un  fumier  qui  doit  augmenter  l'amendement 
fur  ce  qu'on  a  mis  en  valeur.  En  procédant  dans  les  landages  à  cette 
culture,  il  ne  faut  que  laïiTer  fe  pourrir  pendant  un  an  le  gazon  & 
les  racines  d'arbuftes ,  le  tout  recouvert  avec  la  terre  labourée  par  un 
nombre  allez  grand  de  bons  bœufs.  A  l'égard  des  prairies ,  ou  d'au- 
tres excellens  terreins,  veut-on  les  égazonner,  qu'on  emploie  une 
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charrue  faite  exprès  dont  on  trouvera  la  defcription  dans  l'Ouvrage 
intitulé  :  La  France  agricole  &  marchande.  À  l'égard  des  terres  à 
tourbe,  on  obfervera  qu'elles  font  fou  vent  de  la  plus  grande  fécondité, 
lorfqu'on  fait  mettre  à  profit  leurs  qualités. 

En  pays  de  landes,  avec  des  labours  profonds ,  l'amas  d'engrais ,  & 
la  poiiîbilité  des  arrofèmens ,  l'on  tireroit  du  produit  du  fol  le  plus 
ingrat.  Les  charrues  à  préférer  pour  achever  le  défrichement,  font 
ceiles  à  verfoir  telle  que  le  fieur  Lucotte  en  a  fabriqué  :  mais  pour 
commencer, la  charrue  à  coutre  eft  d'un  bon  emploi,  fur-tout  fi,  avec 
une  autre  charrue  propre  i  ceci ,  l'on  a  d'abord  raclé  la  fuperficie 
herbue  du  terrein  ,  qui  brûlée  ,  ou  ,  mieux  encore  ,  employée  comme 
litière  fous  les  bêtes  à  laine  ,  donneroit  un  engrais  abondant.  Autant 
d'années  que  le  terrein  conferve  cet  engrais  ,  en  autant  de  parties 
il  le  faut  divifer,  pour  en  fumer  tous  les  ans  une.  En  confervant  cha- 
que année  les  jeunes  têtes  de  fes  troupeaux  ,  &  proportionnant  à  cette 
augmentation  les  pâtures,  ou  du  moins  les  prés  artificiels,'  autant 
qu'on  ne  peut  en  avoir,  ou  que  trop  peu  de  naturels,  on  ne  manque 
plus  dans  aucun  endroit.de  ces  moyens  de  fertilifation  fans  quoi 
le  terrein  en  labour  ne  rendroit  pas  les  frais. 

Quant  aux  eaux,  qui  ne  font  pas  moins  que  les  fumiers  partie  de 
ces  mêmes  moyens,  il  faudioit  dans  les  contrées  où  l'on  n'a  que 
celles  de  pluie,  faire  à  même  les  terres  vagues  ou  communes,  & 
aux  frais  de  ceux  qui  devroient  en  tirer  bénéfice,  en  les  repartixfant  fur 
eux  à  proportion  du  plus  ou  moins  que  chacun  en  reiireroit  ainfï , 
des  réfervoirs  allez  grands,  qui  retiendroient  les  eaux  des  neiges  &  des 
pluies,  &  des  canaux,  qui  delà  les  conduiroient  fur  tous  les  terreins 
dont  on  voudioit  corriger  l'aridité  naturelle.  Un  dernier  moyen  de 
fertilifation  que  nous  ne  ceflerons  de  recommander,  c'eft  la  clôture, 
en  haies  vives  fur- tout,  &  garnie  d'arbres,  ainii  qu'en  baiTe  Nor- 
mandie. Car  on  ne  vit  jamais  plus  la  nature  atteindre  à  toute  fa  fé- 
condité que  dans  les  enclos  ,  qu'aufli  les  Anglois ,  nos  maîtres  en 
agriculture,  ont  généralement  adoptés.  Dans  les  landes  arides  on 
peut  cultiver  des  lupins,  efpece  de  pois  qui  n'ont  pas  befoin  d'humi- 
dité ,  qui  viennent  dans  le  fable  ,  &  planter  des  fapins  qui  croilTent 
en  terrein  graveleux,  qui  produifent ,  &  de  la  cire,  &  du  bois  an 
cultivateur  alTez  intelligent  pour  adapter  les  divers  genres  de  culture 
aux  différentes  natures  de  fol. 

Il  faut  bien  remarquer  qu'en  vain  voudroit-on  augmenter  la  quan- 
tité des  terres  à  grain  ,  jufqu'à  qu'on  ait  aiTez  de  beiliaux ,  &  de  fu- 
miers. Dans  des  pays  où  elles  ne  font  ni  labourées ,  ni  fumées ,  il  ert 
jufqu'alors  plus  avantageux  de  limiter  cette  culture  à  la  portion  des 
teries  qu'on  pourroit  faire  valoir  avec  le  plus  de  fruit  j  réduifit-on 
pour  cela  les  exploitations  à  la  moitié  mieux  cultivée,  plutôt  que 
d'engraifTer  les  terreins  qu'on  défricheroit ,  au  préjudice  de  ceux  au- 
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ciennentent  cuftivés  ;  parce  qu'en  ce  cas  l'économie  des  frais  furpaC- 
feroit  de  beaucoup  le  produit  de  la  totalité  mai  préparée  ,  &  que  les 
labours  étant  faits  à  fonds ,  à  tems,  les  fumiers  répandus  allez  tôt, 
aiTez  gras,  en  allez  grande  quantité,  les  terres  ainu*  cultivées  rappor- 
teraient infiniment  plus  :  Bene  arare  y  tel  fut  toujours  le  grand  lecreu 
Qu'onen  exploitât ainil  150  ar'pens,  ils  enrichiraient  le  fermier ,  qui 
coureroit  au  contraire  à  fa  ruine  ,  en  exploitant  300  arpens  mal  culti- 
vés. Dans  ces  pays  donc ,  les  défrichemens  ne  peuvent  gueres  être 
avantageux,  qu'autant  qu'ils  font  employés  à  la  multiplication  des 
prairies  artificielles,  &  à  la  plantation  de  nouveaux  bois. 

Avec  de  l'eau  de  mer ,  rendue ,  par  quelque  ingrédient  mis  dans  le 
tonneau  qu'on  irait  en  emplir,  impropre  à  l'aliment,  moyennant  le 
;  permis  qu'en  délivreraient  gratis  les  employés ,  ou  bien  encore  avec 
i  du  fel  rendu  marcharrd ,  dont  une  feule  fomme  de  cheval  améliore- 
:  roit  plus  d'un  arpent,  les  terres  à  bled  recevraient  un  engrais  ,  qui 
même  eft  meilleur  que  les  fumiers ,  &  qui  d'ailleurs  eft  moins  coû- 
teux. Il  ne  manquerait  plus,  pour  en  tirer  tout  le  parti  r que  la  per- 
;' million  de  fe  clore,  &  ,  pour  faciliter  cette  opération  ,  l'exemption 
de  tous  droits ,  pendant  un  tems  limité  ,  pour  les  contrats  d'échange 
entre  les  particuliers  de  fonds ,  dont  autrement  là  divifion  s'oppofè- 
roit  à  cette  clôture,   &  ne  lailTeroit  point  l'efpoir  d'une  augmenta- 
tation  dans  le  revenu  de  ces  particuliers  ,  conféquemment  dans  ceux 
du  Roi ,  tel'e  que  la  promet  une  infiniment  meilleure  agriculture  ,  à  la 
faveur  de  ces  enclos  fi  juftement  vantés  dans  tout  ce  que  les  Econo- 
mises ont  écrit. 

Le  Gouvernement  ayant  fend  l'avantage  des  clôtures ,  un  Edit  du 
10  Février  1768  a  permis  celle  des  héritages  en  Béarn  à  la  récla- 
mation de  Etat  de  cette  Province  ,  «  étant ,  dit  le  préambule  ,  aujour- 
d'hui convaincu  de  l'utilité  qu'y  retireront  les  fujets  de  U  faculté 
d'enclore  leurs  héritages,  &  d'en  difpofer  de  la  façon  qu'ils  croiront 
la  plus  propre  à  leurs  intérêts  ».  Cette  permiflion ,  fi  defirée  dans  les 
autres  Provinces  3  on  doit  donc  efpérer  qu'elle  s'étendra  jufqu'à 
elles  iuceiTamment. 

Un  Arrêt  du  Confeil  du  30  Novembre  17  fi  ,  rapporté  par  Fré- 
minville  ,  a  exempté  les  paifefTeur  des  forêts  limitrophes  des  paroif- 
fes,  de  fubir  la  loi  qui  veut  que  pour  les  réparations  de  la  nef,  &  du 
clocher  des  Eglifes,  des  murs  de  cimetières  ,  &  des  maifons  prefby- 
térales,  à  la  charge  des  propriétaires  d'une  paroiiïe,  ils  y  contribuent 
au  prorata  de  leurs  propriétés  :  prorata  qu'il  eft  d'un  u&ge  abufif  en 
quantité  d'endroits  de  fixer ,  non  fur  le  produit ,  mais  fur  la  conti- 
nence des  fonds.  Comme  cette  manière  d'évaluer  fait  contribuer 
davantage  un  mauvais  qui  contient  plus  &  rend  moins,  qu'un  bon 
qui  contient  moins  &  rend  plus,  les  terres  vagues  étant  dans  ce  cas, 
le  concefliounaire  en  feroit,  ruiné.  Mais  par  la  loi  des  concédions ,  il 
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devroit  être  exempt,  fînon  pour  toujours ,  au  moins  ju^u'i  l'expira- 
tion du  tems  néceiTaire  à  mettre  en  valeur-,  de  cette  contribution  ,  pour 
laquelle  encore  il  faudroic  alors  faire  évaluer  par  gens  défîntéreiïes  le 
produit ,  d'après  lequel,  &  non  d'après  la  continence,  il  y  devroit  en- 
trer ,  fi  pour  en  difpenlèr  fa  poiTeiTion ,  on  ne  l'avoit  pas  alfimilée  à* 
celle  des  forêts. 

On  voit  dans  la  Principauté  de  Lamballe  ,  en  Bretagne ,  un  exem- 
ple impofant  du  fuccès  des  facilités  pour  la  mife  en  valeur.  Avide 
des  occafions  de  faire  le  bien ,  M.  le  Duc  de  Penthievre  ayant  là 
concédé  fucceflîvement  à  divers  agriculteurs  une  immenfité  de  ter- 
reins  ,  on  ne  voit  plus  que  de  belles  prairies  &  de  très-riches  moif- 
fons  dans  ces  plaines  auparavant  de  la  même  ftérilité  ,  que  ce  qui  refte 
encore  ,  &  de  landes ,  &  de  marais  dans  cette  Province  ,  où  par 
runiverfalité  de  culture,  on  pourroit  tant  augmenter  les  matières 
premières  du  commerce  extérieur,  ainfi  que  la  race  des  chevaux, 
qui ,  plus  fufceptible  alors  d'être  améliorée  ,  fourniroit  à  nos  armées 
des  remontes  fupérieures  en  nombre  &  qualité. 

L'on  y  pourroit,  comme  en  d'autres  Provinces,  élever  des  mû- 
riers fur  lefquels  on  a  des  Traites  de  M.  Thomé ,  de  la  Société  de 
Lyon  ,  &  de  l'Abbé  Cotelle,  de  celle  de  Tours,  comme  fur  les  vers 
à  foie  on  en  a  de  M.  Dubet,  &  d'autres  Auteurs.  Selon  un  lettre  de 
M.  Beal,  de  la  Société  Royale  de  Londres,  inférée  dans  la  Collec- 
tion Académique,  cet  arbre  &  le  ver  à  foie  ont  très- bien  fait  dans 
des  pays  très-avancés  au  nord,  &  le  Chevalier  Jacques  Craig  en  a 
cultivé  dans  les  parties  les  plus  humides  de  FIrlande.  On  en  a  fait 
des  pépinières  en  Bretagne  ,  ainfi  que  nous  l'apprend  fa  Société  d'A- 
griculture &  des  Arts.  Quant  au  fuccès  qu'y  peut  avoir  cette  dou- 
ble élevé ,  il  nous  eft  inconnu.  C'eft-là  qu'il  fetoit  le  plus  grand  be- 
foin  de  la  loi  dont  nous  avons  parlé  ,  pour  forcer  l'opiniâtreté  bre- 
tonne à  la  culture  :  autrement  les  landes  y  demeureroienr  dans  leur 
état  de  ftérilité,  les  propriétaires  ne  voulant  point: ,  ou  les  mettre  en 
valeur ,  ou  les  afféager ,  qu'à  des  prix  auxquels  le  preneur  ne  pourroit 
fe  dédommager  de  les  avances. 

Infenfîblement  nous  nous  écarterions  de  notre  fujet  par  l'indication 
faite  ici  des  divers  moyens  de  culture  ,  &  d'amélioration  éprouvés  on 
connus  de  nous.  Il  faut  donc ,  (auf  à  publier  dans  un  autre  ouvrage 
des  enfeignemens  qui  feroient  une  fuite  naturelle  à  celui-ci ,  s'il  a  k 
fuccès  que  nous  en  efpérons  ,  revenir  au  plan  général  de  mife  en  va-; 
Lur ,  à  l'exécution  duquel  notre  zèle  afpire  ardemment  de  contribue: 
fans  plus  de  retard ,  en  le  mettant  fous  les  yeux  du  Gouvernement. 

Le  partage  Sqs  communes  une  fois  fait ,  nulle  part  on  ne  s'en  re- 
pent,  par-tout  on  s'en  félicire;  &  fi  l'expérience  a  jamais  prouvt 
quelque  choie,  ici  fur-tout  elle  a  démontré  tout  ce  que  l'opération  ; 
d'avantageux.  Jufqucs  là  norre  plan  ne  peut  obtenir  une  approbatio 
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univerfelle,  &  tout  ce  qui  attaque  les  préjugés  &  lesufages  3  efrfaU 
pour  trouver  des  cenfeurs.  Aufli  Platon  difoit  :  Que  la  vérité  pa^ 
roijje  fur  la  terre  fous  une  forme  humaine  ,  elle  fera  perjécutée  ,  6» 
m//<?  */j  cro/#.  Mais  cela  ne  peut  refroidir  un  vrai  patriote.  Il  ne  voit , 
lui ,  dans  l'effet  de  Tes  travaux,  que  le  bien  de  l'Etat,  &  fe  dit  comme 
JVIyiord  Bolimbrock ,  il  faut  que  nous  reiïemblions  à  ces  arbres  qui 
prêtent  leur  ombre ,  &  donnent  leurs  fruits  à  ceux  qui  leur  jettent 
des  pierres.  Ii  fait  que  ceux  qui  vivent  uniquement  du  labour  de  la 
terre ,  on:  toujours  été  les  premiers  a  mettre  obftacle  à  fon  améliora- 
tion. Attachés  à  leurs  communaux  ,  les  avantages  apparens  qu'ils  of- 
frent à  leurs  yeux  les  leur  faicinent ,  &  font  fi  groflis  par  les  préjugés, 
qu'il  faut  en  agir  avec  eux  comme  avec  les  enfans  ,  qu'on  n'éle- 
veroi:  jamais ,  ii  l'on  cédoit  à  leur  opiniâtreté. 

Nous  préviendrons  feulement ,  quant  à  la  cenfure  éclairée,  que 
nous  n'avons  jamais  cru  devoir  nous  flatter  que 'les  réglemens  les 
plus  fages  ,  &  les  mieux  vus  qu'auroient  occasionné  nos  obfèrva- 
tions ,  allalTent  à  ce  point  de  perfection  ,  de  prévoir,  &  de  lever  tout 
ce  que  ce  plan  de  réforme  offiiroit ,  peut-être  ,  au  commencement  de 
difficultés;  mais  bien  que  leur  fruit  feroit  de  mettre  en  état  d'en 
vaincre  au  moins  le  plus  grand  nombre.  Ayant  difeuté  les  matières 
en  ce  Traité  ,  qui  préfente  au  Gouvernement  les  conteftations  inf- 
truites  ,  il  le  met  ainii  plus  à  portée  de  décider,  d'après  l'apperçu  de 
tant  de  localités  que  les  feuls  particuliers  connoifTent  â  fonds ,  8c 
d'établir,  pour  la  mife  en  valeur  des  terres  vagues,  &  des  commu- 
nes ,  une  légillation  qui  foit  digne  &  de  fa  bienfaifançe  ,  &  de  (es  lu- 
mières,  &  de  fon  équité. 
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CHAPITRE     VI. 

fUn  duquel  on  partlroit ,  tant  pour  U  partage  des  Communes  ,  k 
jamais  confervècs  toutefois  aux  Habitans  par  i'inaliénabilité  des 
parts  ,  que  pour  la  liberté  des  clôtures  ,  également  avantageuse  à 
la.  cultivation. 

In  favorcm  libertatis  amnia  jura  clamant  ; 
Terram  autem  dédie  jiliis  hominum. 

±  l  eft  tems  de  traiter  du  partage  entre  les  Hahitans  des  Commu- 
nautés laïqnes ,  &  des  moyens  de  le  faire  avec  le  plus  d'avantages ,  &  1er 
moins  d'inconvéniens.  Comme  on  n'y  doit  travailler  que  méthodi- 
quement,  &  que  le  iefpee"t  pour  les  propriétés  en  doit  être  ineort» 
teftablement  la  première  baie ,  on  s'attachera  d'abord  fur  les  corn- 
communaux,  à  déterminer  quels  en  font  les  vrais  propriétaires,  étant 
les  feuls  des  habitans  au  profit  defquels  le  partage  en  devroit  exifterj, 
partage  ordonné  par  un  Arrêt  du  Confeil ,  qu'il  faudroit  nécessaire- 
ment faire  intervenir ,  afin  de  changer  la  nature  de  ces  poflefTions. 

Dans  une  paroilTe  il  eft  de  deux  fortes  d'habitans  ;  (avoir ,  ceux 
qui  font  propriétaires ,  &  ceux  qui  ne  font  que  locataires  ou  fermiers* 
Les  derniers,  qui  n'en  font  habitans  qu'accidentellement ,  &  momen- 
tanément ,  n'y  font  pofnt  véritables  ufagers  ,  expreflîon  la  même  ici 
que  celle  de  propriétaire,  au  jugement  de  nos  plus  judicieux  Com- 
mentateurs. Les  artifins  changent  de  paroilTe  en  chaque  occalion  qur 
préfenre  à  celui-ci  un  plus  haut  prix  de  fes  journées,  à  cet  autre  un 
meilleur  débit  de  tes  ouvrages.  Un  mariage  ailleurs  s  une  fucceflion  , 
un»  proche  entré  au  fervice  •  d'un  riche  habitant,  un  délit  dont  les 
fuites  .font  a  craindre,  enfin  cent  autre§  car.fes,  encore  autant  d'oc- 
cafions  de  changement  pour  des  gens  qui  ne  tenoient  à  rien  dans  le 
lieu  qu'ils  habitoient  :  fî  bien  que  chez  les  fïmples  locataires,  il  eft 
commun  d'avoir  demeuré  dans  trois  parohTes  en  trois  ans  de  tems» 
Quant  aux  fermiers,  chaque  expiration  de  bail  fait  fouvent pour  eux 
un  changement  de  communauté,  (bit  parce  qu'ils  cherchent  une  ferme 
ou  moins  chère,  ou  plus  grande,  ou  moins  étendue,  ou  dhTérem- 
ment  compofée  ;  foit  parce  qu'ils  font  congédiés  de  la  leur ,  pour 
être  ou  trop  exigeans  envers  le  propriétaire,  ou  mauvais  payeurs  ,  ou 
gens  à  dégrader  les  fonds ,  ou  déplaifans  enfin  par  quelqu'autrc 
endroit. 

Les  uns  &  les  autres  ayant  leur  exiftence  au  feul  droit ,  a  la  feule 
repréfeutation  du  propriétaire  ,  &  pour  le  feul  tems  qu'il  aura  lai-fle 
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fes  héritages  entre  leurs  mains,  lorfqu'il  pouvoir  en  fouir  par  les 
fïennes ,  étant  donc  évidemment  étrangers  aux  paroilTes  où  ils  ont 
pafle ,  n'ont  ancun  droit  réel  de  prétendre  au  partage  de  leurs  com- 
munaux ,  lequel  ne  doit  avoir  lieu  qu'au  profit  des  véritables  & 
perpétuels  habitans.  Le  droit  de  pâturage  eft  ici  mixte  ,  attaché  tout 
à  la  fois  à  l'héritage,  &  à  la  perfonne ,  il  exige  en  l'habitant  une 
habitation  qu'il  ait  en  propriété.  Subliftante  ou  ruinée,  il  n'importe; 
en  ce  dernier  cas  le  fonds  eft  repréfentatif  de  la  maifon  qu'on  prouve 
avoir  exifté  defTus.  En  un  mot,  il  faut  avoir  dans  la  paroiiïè  une 
propriété  quelconque ,  autrement  l'on  n'en  a  point  fur  fes  communes, 
ou  du  moins  qui  (bit  fondée. 

Tel  qui  a  eu  cette  propriété  depuis  aliénée,  ou  qui  eft  ifïu  de  pa- 
ïens qui  l'avoient,  s'il  joint  a  cette  confidération  celle  d'avoir,  ainli 
que  fa  famille ,  habité  continuellement  le  lieu  depuis  un  laps  de  tems , 
pourroit ,  dira-t-on  peut-être  5  obtenir  une  part  des  communes,  étant 
à  ces  divers  égards  fuppofé  tenir  d'inclination  à  ion  lieu  d'origine,  & 
réputé  compris  parmi  fes  véritables  &  perpétuels  habitans.  Nous  ne 
dilconviendrons  point  que  fon  cas  ne  fut  favorable,  &  qu'il  n'eût  à 
cela  comme  une  forte  de  droit.  Mais  admit-on  lésion  propriétaires 
au  partage  qu'on  en  feroit ,  ce  feroit  à  leur  égard  une  opération  fans 
fruit. 

En  effet ,  pour  les  fermiers  &  locataires  aifés ,  la  foible  portion 
qu'ils  en  auroient  n'étant  pas  un  moyen  fufîifant  de  les  retenir  dans 
la  paroiffe  aufîî-tôt  qu'ils  trouveroient  ailleurs  fermes  ou  maifons  à 
meilleur  compte,  ou.qu'ils  y  feroient  appelles  par  quelqu'autre  motif 
aiïei  puiflant,  cette  portion  demeureroir  abandonnée,  ou  poiTédée  pat 
un  étranger  qui  n'eût  été  habitant  du  lieu  qu'à  la  pafiade,  &  ne  le 
feroit  plus ,  chofe  abfolument  contraire  à  i'inftitution  des  communes. 
A  l'égard  du  furplus  des  non  propriétaires ,  outre  les  mêmes^ncoa- 
véniens,  ils  auroient  contr'eux  de  n'avoir  la  faculté ,  ni  de  mettre  en 
valeur  leur  portion  ,  ni  d'acheter  du  bétail  pour  l'y  nourrir,  ou  du 
grain  pour  l'y  femer;  puifque  ce  font  tous  gens  vivant  au  jour  la 
journée  ,  même  en  grande  partie  d'aumônes,  &  qui  dans  l'indivis  des 
communes ,  ou  n'y  mettent  point  de  bétail ,  on  n'y  en  mettent ,  ainfï 
qu'on  l'a  vu  chapitre  II ,  que  d'appartenant  à  des  étrangers  :  raifort 
pour  laquelle  on  ne  pourroit  leur  faire  ,  en  les  excluant  aulîi  du  par- 
tagea, aucune  privation  ,  que  d'un  bénéfice  idéal. 

Les  vrais  ufagers  feroienc  ainîi  les  feuls  dont  il  fût  drefTé  lifte  à 
l'effet  de  ce  partage.  En  fuppofant  que  le  Gouvernement  jugeât  ne 
pas  devoir  l'ordonner  pour  toutes  les  Communautés  ,  mais  bien  le 
devoir  autoiifer  par  une  feule  &  même  Déclaration  pour  celles  qui 
fe  détermincroient  à  le  faire  en  conformité  du  plan  général  énoncé 
dans  cette  Déclaration ,  comme  dans  toute  autre  hypothefe  à  cet 
•égard ,  ces  mêmes  ufagers  auroient  été  les  feuls  des  habitans  admis  à 
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là  délibération  pour  cet  objet,  délibération  faite  indifpenfablèmenc 
devant  un  CommifTaire  ad  hoc,  &  dont  l'acle,  homologué  gratuite- 
ment ,  feroit  enfuite  exécuté  fans  autres  formalités.  Pour  cette  déli- 
bération des  ufagers,  il  fuffiroit  du  vœu  de  leur  partie  la  plus  confï- 
rable,  ainfî  qu'en  Angleterre,  &  en  EcofTe  ,  ou  dans  ce  cas ,  avanr 
le  Bill  pour  la  divifion  dont  nous  parlons  au  chapitre  IV ,  il  y  avoit 
alors  obligation  pour  le  furplus  d'entr'eux  d'y  foufcrïre,  &  tout  auflî- 
tét  il  étoit  nommé  des  arbitres  à  l'effet  de  cette  divifion. 

D'après- ces  préliminaires ,  on  commenceroit  ,  dans  le  cas  de  déli- 
vrance du  tiers  aux  Seigneurs,  par  la  leur  faire  aux  conditions  mar- 
quées dans  ce  préfent  chapitre  ,  après  quoi  celle  du  refte  aux  habi- 
tans  s'exécuteroir  de  la  manière  qui  fuit,  &  quant  à  laquelle  il  faut 
avoir  vu  l'enfemble ,  avant  d'être  en  état  d'apprécier  les  différem 
points  du  projet  propofé. 

Le  plan  de  la  commune  étant  drefTé  d'après  fon  arpentement;  & 
la  quantité  d'habitans  admiffibles  au  partage  étant  déterminée,  elle 
feroit  divifées  par  lots,  qui  ne  feroient  marqués  que  dans  ce  plan  jus- 
qu'à l'achèvement  de  l'opération. 

Comme  le  terrein  n'eft  fouvent  pas  dans  toute  f étendue  de  la 
commune  égalemenr  bon,à  beaucoup  près,ces  lotsieroient  tirés  au  fort 
par  les  habitans  ,  dont  la  portion  feroit  prife  autour  du  point  marqué 
pour  chaque  lot  fur  le  plan  drefTé  pour  cette  même  opération  ;  raifon 
pour  laquelle  on  auroit  aflujetti  pareillement  le  triage  des  Seigneurs  à 
la  voie  du  fort, en  mettant  fur  deux  billets  un  gagnant,  qui  difpoferoit 
du  meilleur  côté  de  la  commune  en  faveur  de  ces  Seigneurs,  ou  des 
Communautés. 

Le  partage  entre  habitans  réglé  définitivement ,  comme  on  verra 
brenrôt ,  pour  l'étendue  des  parts ,  fur  celle  des  héritages  parriculiers, 
feroic  Commencé  par  têtes  ;  &  tout  ce  qu'un  père  de  famille  aurok  de 
fils  mariés  ,  quoiqu'ils  ne  pofTédaiTent  encore  rien  en  propre  ,  Se 
n'eufTent  d'autre  habitation  que  la  fîenne  ,  auroient  chacun  une  part 
égale  à  celle  fixée  pour  l'habitant  fans  terrein. 

A  la  mort  de  ce  père  ,  auquel  l'aîné  fuccéderoit  pour  la  fîenne  ,  celîc 
de  cette  aîné,  feroit  foit  pour  un  fils  d'habitant  nouvellement  marié-, 
comme  on  l'expliquera  ci  après,  foit  pour  un  nouvel  habitant  de  fa> 
roille  originaire  de  la  ParohTe ,  ou  qu'y  tiendroit  attaché  quelqu'ac- 
quifïtion  ,  ou  prife  à.  cens  ou  rente,  foit  de  maifon,  foit  de  feuls 
fonds  de  terre.  Il  en  feroit  ainfî  de  routes  les  parts,  qui ,  vacantes 
aux  cas  fpécifiés  ci-defîbus  ,  exciteroient  aux  mariages,  attireroient 
les  étrangers ,  &  fe  trouveroient  avoir  doublé  la  population  de  l'en- 
droit. 

Une  loi  très-précife  ajoutant  aux  difpofîtions  principales  indiquées 
ici ,  les  précautions  de  détails  utiles  à  guider  dans  tous  les  cas ,  ren- 
iio'it  ce  partage  également  folide,  avantageux,  favorable  à  l'imé- 


p:\te  des  communaux  ,  &  propre  à  prévenir  fur  leur  jouifTance  une 
foule  de  procès  ruineux  pour  les  habitans. 

Lorfqu'un  d'eux  tranfporteroit  ailleurs  Ton  domicile,  &  ne  con- 
ferveroit  pas  de  bien-fonds  dans  le  lieu,  fon  lot,  dont  il  ne  pourroic 
difpofer ,  pafferoir ,  par  cela  même ,  à  fon  plus  proche  parent  marié  , 
non  Iorti  ;  lînon  i  tout  autre  nouveau  ménage  admis  pour  le  pre- 
mier lot  vacant  par  le  Subdélégué  fur  la  défignation  des  habitai», 
dont  ce  lot  affermé  ferviroit  à  payer  les  corvées ,  les  vohurages  pour 
les  troupes ,  les  réparations  d'Eglife ,  ou  autres  contributions. 

Dans  le  principe,  ayant  déterminé  les  parts  en  raifon  ,  &  de  l'éten- 
due des  communes ,  &  de  la  quantité  de  véritables  ufagers ,  &  du 
f  lus  ou  moins  que  chacun  en  mériteroit  ,  fuivant  fon  plus  ou  moins 
d'héritages  particuliers ,  on  auroit  pu  former  quelques  parts  furnu- 
méraires  égales  aux  plus  bornées ,  qu'alors  on  rélerverok  pour  en 
Favorifer  de  nouveaux  ayant  droit ,  dans  des  tems  où  il  n'y  en  auroit 
pas  de  vacantes,  &  qui  jufques-là  s'arfermeroient  au  piofit  de  la 
Communauté  ,  comme  elles  auroient  été  mifes  en  clôture  a  fes 
frais. 

A  l'égard  des  communes  allez  étendues ,  dont  partie  feroit  feche , 
&  partie  marécageulê,  il  conviendront  que  chaque  habitant  eut  uu 
lot  dans  chaque  partie.  Avec  l'une  il  le  feroit  des  prés  naturels ,  des 
pâtures ,  &  des  aunayes,  ou  d'autres  taillis  aquatiques  j  avec  l'autre  il 
fe  feroit  des  terres  à  grain  ,  des  prés  anificiels,  des  vignes,  &  des 
bois  de  la  meilleure  qualité.  Si  les  bleds  font  précieux,  l'aliment  des 
beftiaux  néceffaires  à  leur  production  ne  l'eft  pas  moins  5  aufîî ,  fui- 
vant M.  Patulo,  dans  l'Anglererre  une  ferme  ne  pafTe  point  pour 
tien  montée  ,  fî  la  moitié  de  fon  fol  n'eft  en  prairies. 

Lorfqu'un  riche  habitant  vendroit  fes  héritages,  ou  mourroît  fans 
hoirs ,  on  employeroit  un  quart  du  lot  qu'il  auroit  eu  plus  conlidé- 
rable  en  raifon  de  la  plus  grande  étendue  de  fes  biens  fonds  dans  la 
ParoifTe,  à  la  formation  des  petits  lots  pour  ds  nouveaux  ménages  j 
&  le  furplus  paiïeroit,  fous  une  qualification  convenue,  dans  les  mains 
de  l'héritier ,  du  donataire  ,  ou  de  l'acquéreur  de  ces  biens  fonds  \  des 
mains  duquel ,  ou  de  les  hoirs  quand  ce  reftant  fortiroit  par  les  mêmes 
evénemens ,  il  fubiroit  la  même  réduction  d'un  quart  ,  avant  de  paf- 
fer  dans  celle  du  nouveau  poiïefTeur  des  héritages  à  quoi  fut  d'abord 
attaché  ce  lot. 

Si  des  Communautés  avoient  des  dettes  ,  on  adjugeront  à  l'enchère 
à  des  particuliers  portion  de  leurs  commmunes,'  a  charge  d'acquitter 
ces  dettes.  En  fuwpofant  que  les  copartageans  eulTent  oomis  de  tirer 
produit  de  leurs  lots  pendant  une  dizaine  d'années  ,  l'on  pourroit  met- 
tre alors  ces  lots  négligés  dans  la  ciafiè  de  ceux  vacquans ,  dont  on 
feroit  l'un  des  ufages  indiqués  dans  ce  Chapitre.  Il  arriveroit  fouvenc 
qa'ua  lo:  échu  par  la  voie  du  fort  à  tel  dont  les  pofTedions  en  (èfoicuc 
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les  plus  éloignées»  lui  profitèrent  moins  qu'à  la  portée  de  ces  pofllC 
fions  auxquelles  il  eut  pu  les  réunir.  En  ce  cas  il  auroit  un 
tems  fixé  pour  en  faire  échange  avec  un  lot  de  pareille  étendue  d'un 
autre  habitant  que  le  même  motif  auroit  déterminé  j  bien  entendu 
qu'on  exempteroit  de  tous  droits  ces  échanges ,  ainfi  qu'on  au- 
roit fait  dans  l'abolition  du  parcours ,  afin  de  faciliter  les  clôtures ,  & 
culture  ,  en  facilitant  les  réunions. 

Il  faut  obfervcr  que  ce  paitage  ,  expofé  par  nous  comme  fe  de- 
vant faire  en  raifon  de  l'étendue  des  héritages  particuliers  de  chaque 
habitant,  fe  pourroit  faire  également  en  raiibn  de  ce  que  cet  habitant 
payeroit  de  vingtièmes  au  Roi  pour  Cqs  pofTellions  :  Il  lui  feroit 
adjugé,  fur  l'une  de  ces  proportions,  fa  part  de  commune,  en  toute 
propriété ,  fous  le  joug  d'une  fubftitution  graduelle  &  perpétuelle.  Au 
décès  de  l'ufager  ,  cette  fienue  portion  feroit  divifée  entre  Tes  enfans, 
fi  les  lots  formés  par  cette  fubdivifion  pouvoient  être  au  moins  d'un 
arpent  chacun  ;  autrement  cette  même  portion  tomberoit  en  partage 
au  feul  aîné  ,  comme  on  a  a  dit  plus  haut,  fauf  à  celui  ci  de  ré- 
compenser fes  frères ,  au  cas  que  fa  continence  excédât  une  quantité 
limitée  d'arpens. 

Si  chaque  famille  romaine  avoitbien  pu  fubfifter  du  produit  de  deux 
arpens  de  tenein  qui  lui  furent  afTignés  en  propriété  par  Romulus  ,  : 
ainfi  que  nous  l'apprenons  de  Pline  ;  &  le  Conful  Q.Cincinnatusdu 
produit  de  quatre  à  lui  reliés  de  fept ,  au  rapport  de  Vaiére  Maxime  ,  - 
avec  combien  plus  ^e  raifon  ne  devroit  pas  être  à  fon  aife  un  pauvre 
habitant ,  dont  la  part  de   commune  iroit  depuis  deux  jufqu'à  qua-  : 
tre  de  nos  arpens,  qui  font  d'un  quart  plus  grands  que  ne  l'étoient  ceux 
des  Romains.    Dans    quantité  des    terres  en  communes  ,  on  peut' 
former  des  rifieres ,  exploitation  d'un  fi  grand  produit ,  qu'un  feul  ar- 
pent de  funds  planté  de  ris  nourrit  huit  payfans   Chinois. 

Nous  avons  entendu  plufieurs  gens  à  fyftême  improuver  cette  dif- 
pofition  de  notre  plan,  qui  rendroit  les  communaux  partagés, inaliéna- 
bles. On  leur  répond  qu'il  ne  faut  pas,  pour  le  bien  de  la  généra- 
tion qui  fe  déferoit  de  fon  lot ,  faire  un  mal  irréparable  à  tout  ce 
qu'il  feroit  de  générations  fuivantes;  elles  ont  un  droit  égal  à  la  pro- 
priété des  communaux  ,  dans  la  concefîion  defquels  on  eut  en  vue 
l'utilité  de  ce  qu'il  exifteroit  d'habitans  dans  la  fuite  des  fiécles,  «Se 
non  pas  feulement  de  ce  qu'il  en  exiftoit  lorqu'elle  fe  fit.  C'eft  par- 
ce qu'ils  craignoient  de  voir  le  partage  anéantir  avec  les  communaux 
cette  reiTource  affurée  pour  jamais  aux  Communautés ,  qu'une 
quantité  de  citoyens  ont  défaprouvé  cette  opération  ,  que  nous  nous 
ferions  bien  gardé  de  confeiller ,  fi  l'on  n'avoit  pu  l'exécuter  fans 
un  fi  terrible  inconvénient. 

Lorfqu'un  riche  habitant  auroit ,  tout-à-la  fois,  vendu  fes  héritages, 
&  quitté  Tendroit,de  fa  part  de  commune ,  on  en  pourrait  former  de 
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loiaores  parts  en  faveur  des  nouveaux  ménages  alors  a&uels  ;  & 
il  s'en  trouvoit  de  furplus ,  on  les  affermeroic  au  profit  dès  Communau- 
fs ,  &  pour  payer  leurs  charges  ,  en  attendant  qu'il  y  eût  lieu  de  les 
lire  occuper.  L'on  fenr  qu'il  conviendroit  q<Je  ceux  des  acquéreurs  des 
éritages  aliénés  par  un  particulier  qui  feroient  domiciliés  dans  ce 
îême  endroit ,  &  qui  comme  cadets  de  leur  famille  ,  ou  comme  iiîus 
z  nouveaux  habitans,  n'auroient  point  de  ces  portions  délivrées  dans 
premier  partage,  ou  que  leur  acquifition  détermineroità  venir  l'ha- 
iter  ,  participaifent  à  celui  qui  feroit  alors  fait  du  lot  de  leur  vendeur, 
proportion  de  la  plus  ou  moins  grande  quantité  qu'ils  auroient  ac- 
jis  des  fonds  de  ce  dernier,  dont  l'étendue  totale  auroir,  lors  de  la 
emiere  divifion  ,  déterminé  celle  de  fon  Ioî. 
En  difant  qu'une  commune  occupée  par  plufieurs  communautés 
,  roit  partagée  emr'elles  ,  en  proporrion  de  leur  quantité  de  feux , 
u  du  montant  de  leurs  importions  ,  nous  avons  oublié  da- 
>uter  que  fi  les  Paroifles  étoient  fondées  en  tirres  ,  &  qui  fuf- 
ntinonciatifs  delà  quantité  qni  leur  en  appartiendroit ,  on  y  devroit 
informer  ce  partage  ;  &  que  (\  elles  n'étoient  fondées  qu'en  poflêf- 
3n,  il  conviendroit ,  dans  le  cas  où  l'une  d'elles  auroi:  d'ailleurs  des 
)mmunes  qui  ne  feroient  telles  que  pour  fes  feuls  habirans ,  de  re- 
ancher  dans  fa  portion  des  autres  en  proportion,&  de  ce  qu'elle  au- 
•it  déjà  de  celles  ci,  dont  manqueroient  les  communautés  cojouiffan- 
s ,  &  du  befoin  des  unes  &  des  autres ,  eftimé  d'après  la  quantité  de 
ïftiaux  qu'entreiiendioient  leurs  habitans, 

De  leurs  morceaux  de  commune,  en  partie  laifîes  en  herbages 
i  prairies ,  les  clôtures  en  hayes  feroient  indifpenfaîement  gar- 
es par  eux  de  peupliers  ,  frênes  ,  ormes  ,  ou  d'autres  arbres  en 
fiifante  quantité  j  ce  qui ,  quant  aux  miférables  ,  oteroit  le  prétexte 
coutume  de  manquer  de  bois  de  chauffage  ,  auquel  on  doit  de  la 
rt  de  beaucoup  d'entr'eux  de  cruels  dégâts  dans  les  bois  des  proprie- 
ires ,  ou  les  troncs  meurent  après  que  les  branches  ont  été  déchirées. 
.ais  revenons  au  partage  à  faire  entre  les  habitans 
La  quantité  d'arpens  de  la  commune  à  leur  partager  fe  trouvant 
^terminée  par  l'arpentage  ,  ainfi  qu'on  l'a  montré  ci  deiTus  ,  il  ea 
roit  fur  la  lifte  afiigné  deux  dépouillables  à  chaque  ufager  ;  quotité 
ffifante  aux  plus  pauvres ,  &  qu'on  va  voir  s'augmenter  pour  les 
us  aifés  proportionnément  à  ce  qu'ils  auroient  la  faculté  d'en  mettre 
1  valeur  ;  quotité  qui  pour  tout  habitant  feroit  portée  à  plus  ,  félon 
îe  le  terrein  feroit  plus  vafte ,  &  jufqu'à*  quatre  arpens  ,  mais  jamais 
i-dela,  puifque  ce  feroit  vainement,  pour  celui  fans  moyens ,  dans 
s  communaux  dont  l'étendue  feroit  très-grande ,  &  fe  réduiroit  à 
1  arpent ,  mais  jamais  au-delTous ,  dans  ceux  don:  elle  feroit  rrès- 
>rnée.  Autrement  feroit-il  plus  avantageux  dans  ce  dernier  eus, 
>mme  on  n'en  feroit  plus  que  des  portioncules  en  pare  perte,  a:- 
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tendu  ce  qu'emporteroient  de  terrein  les  clôtures  en  foliés  de  chaque 
part ,  &  les  chemins  néceifaires  à  l'accéder  j  foit  de  lailfer  tels  com- 
munaux dans  leur  premier  état  j  (oit  encore  ,  &  pour  le  mieux  ,  d'en 
faire  une  adjudication  >  ou  par  portions ,  ou  dans  leur  entier  3  qui 
feroit  paiTée  au  profit  des  plus  offrant  des  riches  ufagers  ,  à  la  charge 
d'une  rente  irraquitable  au  profit  du  furplus  des  ayant  droit ,  &  de 
leurs  fucceflèuis  a  jamais. 

Cette  rente ,  on  la  partageroit  aux  ufagers  ,  ou  dans  la  même 
proportion  qu'on  auroit  partagé  le  terrein  même ,  ou  ,  mais  moins  à 
propos,  par  portions  égales  entr'eux;  égalifation  qui  n'enttaîneroS 
pas ,  au  furplus ,  les  inconvéniens  dont  on  a  vn  qu'elle  eut  été  fuivie 
pour  le  terrein;  &  les  adjudicataires  en  retiendroient  de  droit  leurs 
portions,  en  diminution  de  la  mafie  de  celles  dont  ils  fe  feioienl 
chargés  de  la  faifance  en  rentes  envers  la  Communauté.  Ces  biens 
rentreroient  dans  le  commerce  ,  &  feroient  l'avantage  &  des  adjudi- 
cataires,  &  des  ufagers.  Plus  de  teirein  aux  indigens  qu'on  ne  leur 
cri  afligne  ici ,  demanderoit  pour  la  mife  en  valeur  des  travaux  &c 
des  frais  au-delfus  de  leurs  ^facultés  ;  &  feroit  fuperflu,  foie  pour 
l'efpece,  &  la  quantité  de  bétail  qu'ils  "ont  en  état  d'y  nourrir,  Icic 
pour  ce  qu'ils  peuvent  enfemencer  de  grains  d'après  la  néceilité  des 
avances  ,  &  la  proportion  qu'elles  ont  avec  leurs  foibles  moyens. 

Par  accroiffement  à  ces  portions  marquées  comme  ci-defius  fur  la 
lifte,  on  partageroit  le  furplus  de  la  commune  aux  ufagers  qui  corn* 
poferoient  cette  lifte  ,  en  raifon  du  plus  ou  moins  d'étendue  de  leurs 
pofTeifions  dans  la  ParoifTcjOu  de  ce  qu'ils  y  paient  d'impôts.  A  qui  s'y 
irouveroit  poflTeiTeur  d'un  demi  arpent ,  lî  Ton  n'aflignoit  que  cinq 
perches  de  cerrein  de  furplus  dans  cette  féconde  opération  de  cabi- 
net ;  fuivant  la  progreiTïon  naturelle ,  il  n'en  feroit  afTigné  que  dix 
arpens  à  qui  fe  trouveroit  dans  cette  même  Paroiife  en  avoir  cent. 
Le  nombre  en  feroit  ainfi ,  pour  le  plus  ou  le  moins  ,  meitiré  ,  relati- 
vement >  fur  la  continence  de  la  commune  ,  Se  celle  des  fonds  appar- 
tenant aux  ufagers  pris  collectivement  ;  effet  d'un  combinaifon  iuciif- 
penfable  ,  &  qui  tombe  aifément  fous  le  fens  du  Lecteur. 

Le  Parlement  de  Rouen  a  rendu  ,  dans  ce  même  efprit ,  un  Arrêt 
le  9  Mars  1747  ,  entre  le  Seigneur  &  les  Habitans  d'Ëcrameviiîe.  Il 
a  jugé  que  les  marais  de  cette  Communauté  feroient  partagés  ,  non 
par  tête  ,  mais  à  proportion  des  fonds  d'un  chacun  ;  proportion  cou. 
forme  à  ce  qui ,  dans  pareil  cas,  s'obferve  en  Angleterre,  ainfi  qu'aux 
coutumes  de  Poitou  }  d'Orléans,  &  d'autres  contrées  ;  proportion 
qu'ont  fuivie  de  leur  plein  gré  dans  le  partage  une  quantité  de 
Communautés  d'habrtans  ;  J'Edit  de  1667  étoit  lui-même  auflî 
dans  le  cas  de  nous  l'infpirer  ;  l'article  V  ayant  prêtent  que  la  con- 
tribution de  chaque  habitant  quelconque  au  rembourfement  du  pris 
de  l'aliénation  des  communaux ,  fur  en  raifon  de  fes  biens- fonds  par- 
ticuliers 
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ailiers  dans  la  ParoiiTe.  On  a  prefque  en  tous  lieux,,  réparti  les 
ipofirions  ponant  fur  les  communes  au  marc  la  livre  des  tailles  & 
ngtîemes ,  ainfi  qu'il  écoic  de  droit \  autant  de  confidérations  à  l'appui 
un  procédé  dans  ces  diviiions  que  la  faine  raifon  toute  feule  auroit 
ggérc. 

La  lifte  originale  des  partageans  feroit  confervée  au  Greffe  ,  &  fa 
>pie  dans  les  archives  delà  ParoiiTe.  Il  en  feroit  ainfï  d'un  plan  figuré 
is  terres  après  leur  diviilon  j  plan  od  feroient  confignés  ,  comme 
ms  la  lifte  ,  &  la  continence  des  différentes  portions,  &  leurs  jouxtes 
bornes ,  expliquées  par  les  noms  ,  tant  de  poiTefTeurs  voifïns , 
le  des  eaux  ou  voies  contiguës.  Ces  dépôts  ferviroientj  pour  l'ave- 
r,  à  prévenir  l'aliénation  des  parts,  en  même  tems  qu'à  maintenir: 
:ur  indivisibilité. 

Car  il  n'en  feroit  permis  que  de  feules  échanges ,  &  dont ,  comme 

:  tous  les  terreins  fur  qui  le  parcours  auroit  été  fupprimé  ,  les  con- 

ats  devroient  être  exempts  de  droits ,  pour  favorifer  la  réunion  des 

opriétés  éparfes ,  à  qui  l'on  ne  pourroit  autrement  donner  la  valeur 

>nt  elles  feroient  fulceptibles,  &  par  le*  clôtures ,  &  par  les  amen-, 

.mens. 

Subftituées  perpétuellement  aux  hoirs  du  partageant ,  à  leur  défaut 

x  habitans  furnuméraires 3  elles  ne  feroient  aliénables  en  aucun  cas, 

s  parts  ;  elles  ne  pourroient  fupporter  d'hypothèque  ,  être  décrétées 

r  aucuns  créanciers,  conformément  à  l'article  III  de  l'Edit  de  1 667, 

ceux-ci  feroient  feulement  en  droit  de  faifir ,  dans  les  formes  ac- 

utumées ,  le  bétail ,   ou  les  levées  qu'ils  trouveroient  fur  ces  por- 

ms  de  communes  :  encore  ne  feroit -ce,  en  aucun  cas,  pour  dette 

térieure  au  partage,  exclufîon  utile  à  favorifer  la  mife  en  valeur 

ces  terreins,  dont  les  Communautés  fe  feroient ,  dans  leur  diviiion, 

fervées  la  propriété. 

Ces  parts  ne  pourroient  être  occupées  par  qui  n'auroit  pas  ménage 
abli  dans  la  ParoilTe,  encore  qu'il  fût  iiTu  d'un  des  premiers  pof- 
(Teurs.  Mais  il  faudroit  excepter  de  cette  dernière  loi  des  proprié- 
ires  aifés  que  leur  état  retient ,  pour  la  plupart ,  dans  les  Villes ,  on 
ur  pofition  dans  d'autres  campagnes ,  autant  qu'ils  conferveroienc 
fanmoins  dans  celle-ci  tout ,  ou  partie  de  leur  ménage ,  ou  qu'ils  y 
roient  valoir  tout,  ou  partie  de  leur  bien-fonds  :  fans  quoi  l'on 
;  pourroit  délivrer  le  gros  des  terreins  qu'à  des  habitans  hors  d'étac 
;  les  mettre  en  valeur.  Il  faudroit  encore  excepter  les  ufagers  abfens 
)ur  le  fervice  du  Roi  dans  fes  armées  de  terre,  ou  de  mer,  hors  le 

Ïis  où  ils  fe  feroient  formés  ailleurs ,  foit  dans  le  continent ,  foit 
ms  les  colonies ,  un  établilTement  qui  marqueroit  renonciation  au 
remier. 

Devroient  être  également  réputés  préfens  à  tous  égards,  lorfqu'ilfi 
roient  nés  dans  le  lieu,  ceux  qui,  fervanc  continuellement  fur  1$£ 
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vaîiïcaux  marchands,  on  fur  les  corfaires,  auroient  contraôé  l'obli- 
gation de  fervrr  au  befoin  fur  les  vaiiTeaux  du  Roi.  Les  riverains 
ies  grèves  maritimes  étant  fouvent  tentés  d'eiTayer  d'un  élément  avec 
qui  les  a  familiarifés  Ton  continuel  afpect ,  avec  de  pareils  égards 
pour  eux  ,  on  entretiendroit  cette  inclination  ,  ou  cuiiofité  tenant  au 
local ,  qui  fait  le  bien  du  fervice  en  lui  procurant  des  matelots  expé- 
rimentés. 

Il  ne  feroit  loifible  a  qui  que  ce  foit  de  polTéder  deux  parts.  Celles 
qui  viendroient  à  vaquer ,  foit  par  le  départ  du  pofTefTeur  ,  foit  par  fa 
moit  civile,  ou  par  l'extinction  de  fa  lignée,  feroient  affermées  au 
profit  commun  des  plus  indigens,  reconnus  tels  par  le  Curé  du  lieu, 
jufqu'à  la  première  occafîon  d'en  gratifier  quelqu'autre  habitant  :  cat 
il  en  feroi:  défendu  toute  fubdivifion  entre  collatéraux,  &  le  Seigneur 
ne  pourroit,  dans  aucun  cas,  s'emparer  de  celles  qui  viendroient  à 
vaquer. 

Comme  le  fils  aîné  d'un  polTefTeur  auroit  feul  hérité  de  fa  portion» 
fon  fécond  fils  marié  dans  l'endroit  deviendroit  apte  n  pofleder  celle 
qui  fe  trouveroit  vacante ,  ainil  qu'on  l'a  dit  :  il  en  auroit  la  préfé- 
rence aufii-  tôt  qu'il  feroit  trouvé  le  plus  néceffiteux  ,  le  plus  ancien- 
nement en  ménage,  ou  le  plus  chargé  d'enfans.  La  même  chofe  au- 
roit lieu  pour  un  nouvel  habitant  propriétaire,  &  fur-tout  lorfqu'il 
feroit  né  dans  la  Paroiife,  ou  de  parens  qui  y  avoient  des  pofTe/Tions, 
&  qu'il  ne  feroit  point  refté  dans  le  célibat ,  le  tout  d'après  le  furnage, 
à  la  pluralité,  des  habitans  convoqués  pour  cette  élection. 

L'on  régleroità  un  prix  moyen  pour  chaque  arpent  d'une  portion, 
le  dédommagement  annuel  que  feroit  à  fes  puînés ,  jufqu'à  qu'ils  en 
emTent  une  à  leur  tour ,  le  fils  aîné  de  celui  qui  l'auroit  tenue  :  cat 
pour  la  fubdivifion  entre  frères,  on  ne  la  pourroit  adopter  j  parce 
qu'autrement,  "ce  ne  feroient  plus  après  plufieurs  fucceffions ,  que  des 
parcelles  inutiles  aux  copartageans.  Ces  derniers,  ou  leurs  repié- 
fentans  feroient  tenus  tous  les  trente  ans,  aufîi-bien  qu'à  chaque  mu- 
tation, de  rendre  aveu  de  leurs  portions,  foit  au  Roi ,  foit  au  Sei- 
gneur dont  ils  auroient  d'abord  été  déclarés  les  tenir. 

Les  veuves  nées ,  &  biens  tenant  dans  la  Paroifiê ,  ou  chargées 
o'enfans  mineurs  &  propriétaires  ,  auroient  une  part  qui ,  dans  ce  der- 
nier cas ,  à  la  majorité  de  l'aîné,  lui  reviendroit ,  à  la  charge  d'un 
dédommagement ,  tant  à  fes  frères,  qu'à  fa  mère  ,  à  qui  feroit  allurce 
de  droit  la  furvivance  de  fes  en  fans  pour  cette  pofTeiTïon. 

Tous  particuliers  mettant  les  terres  en  valeur ,  devroient  être 
exempts  pendant  vingt  ans  pour  leur  exploitation  de  dîmes  ,  tailles, 
vingtièmes ,  &  toutes  autres  impofitions  ,  les  feuls  pays  de  Cadaftrc 
exceptés  de  cette  difpofition  ,  comme  il  sert  pratiqué  jufqu'ici.  L'on 
lievroit  aulTi  réduire  après  les  vingt  ans  leur  dîme  à  la  cinquantième 
gerbe  :  il  conviendrait  de  favoriser  par  tous  les  moyens  poffibles  une 
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ife  en  valeur,  qui  mettroît  bientôt  la  plus  grande  augmentation 
ins  les  revenus  de  l'Etat.  Comme  elle  feroit  le-falut  de  la  claflè  de 
toyens ,  à  la  fois  la  plus  nombreufè ,  &  la  plus  pr écieufe ,  il  de- 
oit,  par  exemple  3  être  permis  d'y  travailler  les  dimanches  Se 
ces ,  au  moins  dans  l'après-midi. 

L'habitant  le  plus  indigent ,  qui  ne  fauroit  fupporter  les  frais  de 
jture  ,  &  de  mife  en  valeur ,  pourroit  louer  fa  portion  à  l'un  des 
'  us  aifés  -t  loyer  fur  le  prix  duquel  il  feroit    annuellement  fait  une 
icenue,  pour  venir  au  rembours  des  frais  démontrés  faits  par  ce 
;:ataire,  &  pour  mettre  à  ce  moyen  le  premier  dans  le  cas  de  re- 
.  endre  après  cela  la  pofTeiTion  de  fa  part.  Ce  premier  feroit  forcé 
âme  au  louage  ,  &  fur  le  pied  de  l'eftiraation ,  auflî-tôt  qu'il  fe 
'ontreroit  négligent  à  mettre  en  valeur.  Dans  cette  eftimation  ,  on 
I  roit  égard  à  ce  que  l'entreprife  du  locataire  auroit  demandé  d'à-* 
nces ,  occafionné  de  labours,  de  rifques  a  &  d'embarras. 
I  Sur  la  quantité  des  terres  adjugées  à  chaque  ufager ,  l'Arpenteur 
oifî  par  les  communs  prendroit ,  par  moitié  concurremment   avec 
voifïn  de  cet  ufager ,  ce  qu'il  en  faudroit ,  tant  pour  les  fofTés 
•  i  formeroient  la  clôture  en  procurant  l'afTéchement  ,  que  pour  les 
\  emins  néccilaires  à  l'accès  des  portions  ,  qu'on  auroit  d'abord  dç«« 
minées  plus  fortes  a  proportion  de  ces  diffractions  prévues. 
Dans  les  grèves  &  marais,  dont  l'afTéchement  ne  fe  pourroit  faire, 
lépendamment   des  fofTés  de  clôture  ,  à  moins  d'y  conftruire  un 
lal ,  la  faveur  due  aux  plus   pauvres  exigeroit  que  les  habitans 
ntiibuafTent  aux  frais  de  ce  travail ,  entrepris    au   rabais  par  une 
rtie  de  ces  premiers ,  en  raifon  ,  non  de  la  quantité  de  commune 
(  iugée  à  chacun  des  habitans ,  mais  de  la  quantité  de  terrein  qu'il 
|  roit  dans  la  ParoifTe. 

S'il  eft  quelques  communes  en  Iandages  ou  coteaux  dont,  parlelocaî, 
1  ne  peut  tirer  d'autre  parti  que  la  pâture ,  ou  plutôt  promenade 
commun  du  bétail  des  habitans  \  on  pourroit  conferver  celles-ci  > 
r  des  exceptions  de  la  loi  générale  en  faveur  de  telles  Communau- 
; ,  qui  ,  par  ce  local  non  dangereux  comme  celui  des  marais,  en 
roient  juftifié  la  demande  à  la  Commiffion  du  Confeil  établie  pour 
a. 

A  l'égard  des   communes   appartenant   dans    une   ParoifTe  aux 

-ils  vaiTaux  d'un  de  fes  fiefs ,  ou  dépouillées  parles  feuls  pofTefTèurs 

j  s  héritages  auxquels  en  eft  attaché  le  droit ,  elles  ne  pourroient , 

rmrac  on  fent,  être  partagées  qu'entre  ces  vafTaux  &  pofTefTèurs  j 

lles-ci,  qui,  d'ordinaire ,  ont  une  étendue  très-bornée,  mais  qui 

nt  les  plus  fufceptibles  en  général  d'un  excellent  produit ,  fe  divife- 

ient  entr'eux  dans  la  proportion  pour  chaque  ufager,  de  la  quantité 

beftiaux  qu*il  auroit  eu  droit  d'y  mettre ,  &  de  la  quotité  dans 

quelle  il  aiioit  contribué  pour  les  importions  royales ,  ^lespref* 
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Satïens  feigneuriales  à  quoi  fonc  afïujeties  ces  communes  :  ici  h 
joiiiiFance  privée  ne  pourroit  jamais  le  régler  différemment  de  la 
jouifTance  par  indivis. 

S'il  en  étoit  autrement  pour  les  communes  appartenant  à  la  géné- 
ralité des  Paroi/Tiens  ,  c'eft  que  l'intérêt  public  le  voudroit  de  la 
forte ,  &  fans  qu'il  lézât  en  rien  l'intérêt  des  particuliers.  En  effet , 
toute  terre  exigeant ,  proportionnément  à  ion  contenu ,  des  avances 
primitives ,  &  d'annuelles  ,  il  faut ,  pour  y  faire  face  ,  un  argent  qui 
ne  fe  trouvera  que  chez  les  propriétaires  aifés ,  non  chez  ceux  qui 
n'ont  pour  fubfilter  que  le  prix  des  ouvrages,  ou  des  journées  qu'ils 
font  pour  ces  premiers.  Si  donc  dans  la  première  clafTe  on  avoit  la 
faculté  de  nourrir  dix  beftiaux  contre  un  dans  la  dernière ,  on  de- 
vroit  avoir  dans  celie-là  dix  fois  la  portion  qu'on  auroit  dans  celle- 
ci  :  l'un  s'induit  de  l'autre  inconteflablement. 

Un  terrein  dégradé  demandera  fouvent  dix  ans  de  dépenfe  ,  &  de 
foins  avant  d'être  en  bonne  culture  :  il  faut  pour  remuer  la  terre  une 
bêche  d'or ,  a-t-on  dit#proverbialemenc ,  mais  toutefois  avec  une 
vérité  d'expreflien  la  plus  frappante.  Une  mauvaife  récolte  ,  une 
mortalité  de  beftiaux  empêchent  également  de  continuer  fon  exploi- 
tation tout  cultivateur  dont  les  facultés  n'ont  pas  aiTez  d'étendue . . 
pour  fotuenir  de  pareils  revers. 

L'opulent  donc  eft  le  feul  ici  de  qui  l'induftrie  puilTe  être  avanta 
geufe  à  lui-même,  ainu"  qu'à  la  chofe  publique  ;  &  le  pauvre  eft  hoi 
d'état  d'entreprifes  aufli  hardies  que  celles  d'alTéchemens 
chemens  ,  tels  qu'il  s'en  feroit  par  celui-là,  iitôc  que  le  G 
ment  l'en  auroit  mis  dans  le  cas.  Quel  eft  même  ,  en  général 
du  dernier,  lorfqu'abandonnant  la  clalTe  manouvricre  ,  &  voulajÊ 
entrer  dans  la  claue  cultivatrice  ,  il  prend  une  ferme  ,  ordinairement 
fupérieure  à  fes  moyens  >  de  laquelle  il  a  promis  le  prix  le  plus  cher» 
afin  de  fe  faire  accepter  du  bailleur  par  cet  appas ,  toujours  fur  lui 
plus  ou  moins  puilfant  ?  Le  voici. 

Son  inexpérience  en  la  grande  culture  étant  fuivie  de  pertes,  oui 
par  cela  même,  ou  par  le  défaut  d'avances,  ou  par  des  accidens  in>  . 
prévus ,  il  laiiTe  à  l'expiration  du  bail  la  ferme  en  dégradation  ,  de- 
meure obéré  de  la  plus  grande  partie  de  fon  prix ,  &  fe  voit  privi 
pour  la  vie  des  reiTources  avec  lefquelles  il  s'étoit  trouvé  d'abord. 
Il  n'eft  que  trop  de  fermiers  réduits  à  ces  fâcheufes  extrémités.  Tels 
ont  été  plulreurs  de  ceux  qu'une  fucceflion  trop  hâtée  rendit  nô- 
tres en  1774  ,  &  dans  le  meilleur  pays  de  la  France.  Us  avoien» 
compté  ,  pour  s'accroître  en  moyens  d'exploitation ,  fur  les  répits  dont 
une  fenlibilité  bienfaifante  engageoit  le  précédent  maître  à  favori- 
fer  leurs  pareils.  Mais  ces  facilités  ne  pouvoient  arrêter  ce  que  le 
fautes,  &  les  pertes  avoient  infenfiblement  ourdi  pour  leur  ruine 
Elle  s'eft  confommée  fous  nos  yeux  ,  à  notre  préjudice  j  &  ne  nous  ; 
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ic  trop  mis  dans  le  cas  de  parler  pertinemment  Je  ces  tnftes  effets 
mtreprifes  agricoles  au-defïus  des  facultés  de  l'agriculteur1. 
Si  donc  le  propriétaire  aifé  devoit» avoir  une  part  plus  étendue, 
;ft  qu'il  auroic  pour  lui  ces  deux  confédérations,  d'être  en  état  de 
xploiter  telle ,  &  d'avoir  d'ailleurs  à  la  chofe  un  plus  grand  droit, 
î  effet,  outre  qu'il  auroit  eu  dans  l'indivis  dix  beitiaux  à  lui  fur  le 
rrein  de  la  Communauté  ,  contre  un  ou  deux  à  l'un  des  moindres 
bitans  ;  outre  qu'il  auroit  pour  tirer  parti  de  fon  morceau  dix  fois 
;  facultés  de  ce  dernier,  c'eft  qu'il  efr  d'ailleurs ,  par  fes  propriétés 
ns  l'endroit,  fubrogé  de  droit  &  de  fait  à  dix  habitans,  pins  ou  moins, 
nt  la  famille  eft  difparue  ,  l'habitation  ruinée ,  &  dont  il  n'efl:  refté 
e  les  terres ,  alors  paiïees  dans  les  mains  de  ce  propriétaire  aifé  ; 
;ft  aufli  qu'il  jouit  dans  cette  proportion  de  la  commune  ,  ou  par 
i-même,  ou  par  fes  fermiers,  raifon  de  plus  pour  lui  conferver , 
ns  le  partage ,  une  poïTeffion  qu'il  avoit  dans  l'indivis.  Quelque- 
is ,  d'ailleurs ,  comme  on  a  vu  dans  le  premier  chapitre,  il  appartient 
des  Communautés  àcs  milliers  d'arpens  en  landes  ou  marais;  corn- 
ent le  pauvre  habitant  pourroit-il  tirer  parti  de  la  portion  qu'il  en 
•roit  eue  égale  à  celle  d'un  cultivateur  opulent  ? 
Les  conforts  ,  lieux  dont  on  traitera  dans  le  chapitre  X ,  feraient 
.rtagés  entre  les  ParoilTes,  ou  les  métairies  qui  les  poffedent  en 
►mm un  ,  dans  la  proportion  ,  foit  des  terreins  particuliers  qu'ils 
•ntiendroient,  foit  des  importions  dont  fer  oient  chargées  en  confé- 
rence ,  ou  ces  Paroifîès ,  ou  ces  Métairies. 

Comme,  au  lieu  d'une  permiilion  fans  contrainte ,  il  faudroit ,  a 
)tre  avis ,  obliger  les  Communautés  au  partage,  afin  ,  fur-tout , 
anéantir  par  l'alTéchement  des  marais  communs  ,  ce  foyer  de  def- 
uction  trop  prouvé  tel  a*  chapitre  III  ;  ces  terreins  devraient,  à 
ur  refus  de  le  faire,  être  inféodés  à  des  particuliers  par  un  cens  ,  à 
.  perception  duquel  participerait  chaque  habitant  dans  la  proportion 
i  ce  fonds  lui-même  auroit  été  partagé. 

Le  droit  de  parcours,  tant  entre  Communautés  qu'entre  habitans^ 
::oit  aboli  dans  tout  le  Royaume,  ainfi  qu'il  l'a  été  dans  la  Cbam- 
îgne  ,  &  le  Duché  de  Bar  ,  par  Edits  de  Mars  ,  &  d'Août  1769». 
ferait  également  permis  à  tous  propriétaires,  &  fermiers ,  de  clore, 
mil  qu'ils  avi feraient  bien  ,  leurs  diverfes  natures  de  fonds  ;  le  tout 
1  conformité  des  difpofitions  fur  l'exécution  qui  font  renfermées 
ans  ces  mêmes  Edits. 

Quant  aux  terreins  donnés  à  herbage  aux  habitans  par  tes  Seî- 
neurs,  ils  en  accenferoient  à  chacun  fon  morceau  ,  Gomme  on  aura 
it  dans  les  autres  chapitres ,  Se  ce  dans  une  quantité  proportionnée 
ux  facultés  du  preneur,  fi  mieux  ils  n'aimoient  en  jouir  par  leurs 
ropres  mains. 
Les  droits  d'ufage,  ou  dans  les  bois,  ou  dans  les  pâtis,  ferosess. 
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abolis,  foït  en  abandonnant  en  toute  propriété  des  portions  de  ces 
bois  ,  ou  pâtis  aux  ufagers  autorifés  à  l'acceptation  ;  foie  en  leur  déli- 
vrant chaque  année  ,  comme  on  Ta  dit  au  chapitre  II  ,  du  bois 
pour  leur  chauffe  ,  &  joignant  à  cela  des  fourrages  en  verd  ,  ou 
fecs  ponr  leur  bétail  ,  finon  en  les  indemnifant  de  toute  autre  façon 
fur  le  dernier  point.  Toujours  feroit-il  du  bien  de  l'Etat  que  le  Sei- 
gneur,  ou  le  particulier  fe  puffent  enfin  rédimer  de  droits  aufll  con- 
traires* au  parti  qu'autrement  ils  tireroient  de  la  terre  ufagere  ;  & 
feroit-il  de  leur  propre  intérêt  d'en  facrifîer  même  une  partie,  pour 
fauver  le  furplus  des  dégradations  à  quoi  le  tout  auroit  été  jufqu'a- 
lors  en  pioie.  L'herbe  étant  amere  fous  les  arbres ,  &  peu  goûtée 
du  bétail ,  comme  la  privation  en  feroit  pour  lui  moins  considérable , 
il  faudroit  pour  la  pâture  des  bois ,  une  moindre  indemnité  que 
pour  celle  d'autres  lieux. 

L'Edit  à  délirer  pour  l'abolition  de  ces  droits  divers»  embraflêroit 
aufïi  ceux  de  vaine  pâture ,  ainfî  que  de  premières  ou  fécondes  her- 
bes, &  tels  autres,  acceiToires  à  celui-là.  L'on  pourroit  feulement 
charger  d'une  petite  fomme  ,  annuellement  payable  à  tant  par  ar- 
pent des  terres  aiTujétiesà*  ces  droits,  les  détenteurs  de  ces  terres  au 
profit  des  pauvres  ufagers ,  réputés  tels  ,  loifque  leur  quote-part 
d'impoiuion  fe  trouveroit  au-deflbus  d'un  certain  taux. 

Il  ne  reileroit  que  les  feules  jachères  en  vaine  pâture  :  encore  elles 
n'y  feroient  qu'autant  que  le  cultivateur  auroit  laifle  le  terrein  fans 
clorre ,  &  dans  tel  intervalle  entre  la  dépouille  &  le  labour  des 
mêmes  champs  qu'il  eut  jugé  devoir  mettre.  IJ  ne  feroit  plus  ,  par 
le  droit  de  jachères,  obligé  de  laiffer  tous  les  deux  ans,  pendant  un 
entier,  fes  filions  fans  culture,  &  ne  produifant  que  quelques  her- 
bes alors  prefque  Inutiles  ;  &  n'aurcit  plus  befoin  de  leur  donner  de 
repos ,  dès  qu'il  auroit  la  faculté  de  fuivre  à  ce  fujet  l'avis  qu'ici 
nous  avons  occafion  de  lui  donner. 

Mettre  en  luzerne ,  en  trèfle,  ou  fain-foin  ce  tiers  de  fes  terres  £ 
labour,  qu'autrement  il  auroit  lailTées  la  troifîeme  année  en  jachères. 
&  fans  produit,  &  qu'alors  les  mauvaifes  herbes  ,  achevant  d'en  épui- 
fer  les  lues,  auroient  empêchées  de  fe  fertiliser  dans  cet  état  de  repos. 
Moyennant  cette  augmentation  de  fourrages ,  ayant ,  avec  plus  de 
beftiaux ,  dont  il  auroit  acheté  ce  qu'il  en  pourroit  nourrir ,  une  plus 
grande  quantité  de  fumiers  ,  il  tiendroit ,  par  l'engrais  ,  la  totalité  de 
fes  terres  à  grain  en  état  de  produit ,  fans  qu'il  les  IaiiTât  jamais  rer 
pofer.  De  cette  forte  ,  il  auroit  tout  à  la  fois  plus  de  bleds ,  &  plus  de 
bétail  avec  la  même  étendue  de  terrein.  Seulement ,  lorfqu'aprês  dix 
à  douze  ans  le  fol  ufé  voudroit  le  renouvellement  de  l'une  des  herbes 
à  faucher  que  nous  avons  recommandées ,  il  la  femeroit  fur  la  terre 
auparavant  en  labour ,  &  cultiveroit  en  grains  celle  auparavant  en 
près  artificiels;  procédés  qui  contribueroient  à  la  fertilité  de  l'une* 


d'autre,  nne  telle  viciflltude  étant  un  moyeu  (TabonJance  égaler- 
aient fur  &  connu. 

Remarquons,  en  pafTant ,  qu'il  eft  bon  d'attacher  les  beftiaux  dans 
:s  prés  artificiels ,  parce  qu'une  trop  grande  pâture  altereroit  leur 
anté,  parla  fermentation  dans  leur  eftomach  d'un  aliment  trop  nour- 
iflant.  Ajoutons  auflï  à  ce  que  nous  avons  dit  ailleurs  en  faveur 
e  ce  genre  d'exploitation  ,  qu'un  arpent  de  bonne  prairie  artificielle 
ura  fouvent  produit  pour  le  bétail  autant  d'aliment  que  fîx  de  prai- 
ies  médiocres,  &  qu'un  feul  de  ces  dernières  en  rendra  tour  autane 
ue  fix  de  friches  ou  pâtis,  de  chaumes  ou  guerets  Un  arpent 
e  prairie  artificielle  équivaudra  donc  à  tien  te- (ix  de  pàtis  \  &  ,  con- 
iquetnmear,  trois  arpensde  ces  prairies  à  quatre-vingt-dix,  &  plus,  de 
icheres.  En  faifant  parquer  les  mouton?  fur  des  prés ,  la  laine  ne 
renant  pas  la  teinte  de  la  terre,  elle  feroit  plus  belle  &  de  meil- 
:ure  qualité  pour  la  fabrique,  &  les  teintures,  &  les  prés  rendroient, 
'année  fuivant ,  infiniment  plus.  On  pourroit  les  nourrir  à  la  crèche 
uffi-tôt  le  primeras  venu  ,  foit  au  bord  des  bleds  nouveaux ,  foit  an 
ord  des  feraailles  en  verdure  a  ce  deftinées ,  comme  il  fe  pratique  i 
lobigny  près  Paris ,  mais  plus  chez  l'étranger  que  chez  nous. 

Sous  ce  point  de  vue,  les  petits  habitans  ne  devroient  pas  manquer 
e  metrre  en  prairie  artificielle  une  portion  de  leur  lot  de  commune  , 
iniî  que  le  cultivateur  une  grande  partie  de  Ces  champs ,  qui  ne 
soient  plus  fiijets  à  vaine  pâture ,  ou  parcours.  Avec  de  pareils 
îoycns ,  les  petits  habitans  trouveroient  l'aifance ,  au  lieu  de  la  pau- 
icté  qu'entretenoit  chez  eux  le  droit  de  commune.  Excepté  quel- 
[ues-uns  plus  actifs  &  plus  induftrieux  ,  leur  ome-t-on  de  l'ouvrage, 
s  repondent  avoir  a  garder  leurs  moutons,  à  couper  des  genêts,  à 
égager  de  leurs  beftiaux  faifis.  Le  produit  d'une  11  chétive  écorto- 
nie  eft  ordinairement  très-ir.férieur  à  celui  qu'ils  auroient  relire  de 
ravaux  à  la  tâche  ou  a  la  journée.  Se  trouve-t-il  au  roiflnage  ui> 
Cultivateur  aire  qui  tienne  un  afièz  fort  troupeau,  ieul  ou  conduis 
>ar  fon  pâtre ,  il  fe  répandra  toujours  fur  les  meilleurs  endroks  dm 
>âus ,  &"  faifant  fuir  auffi  tôt  qu'il  en  approchera  les  moindres ,  îlles 
oblige  à  chercher  parmi  les  broufïailles  ,  &  les  ronces,  ua  miférable- 
ilîroent.  La  commune  eft  alors,  en-  été  même  ,  avantageuse  aim 
:euls  riches ,  &  fans  profit  pour  les  pauvres^  au  lieu  qu'étant  partagée, 
on  éleveroit  dans  la  plus  raauvaife  au  moins  moitié  plus  de  bétail  ^ 
3arce  qu'avec  l'ecobuage-,  &  d'autres  procédés,  on  en  extirperoir 
Pes  pîantes  voraces  aftîmilant  cette  commune  à  des  bois  dégénérés*.. 
La  femme  &  les  enfans  de  l'habitant  pauvre  auroient  de  quoi  s'oc- 
cuper dans  leur  petite  exploitation ,  tandis  qu'il  iroit  travailler  d%n$> 
les  métairies  voifines ,  ouf  t'accroifTement  d'exploitation  par  la-  Ewfe 
trt  valeur  des  communes  auroic  nécemre  celui  des  ouvrages^  sk 
«fcaner,. 
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L'Auteur  Angîois  d'après  qui  nous  parlons,  ayant,  dans  une 
ParoiiTe  au  Comté  de  SufTex  ,  obfervé  dans  ù  taxe  pour  les  pauvres, 
une  difproportion  prodigieufe  avec  celle  des  autres  ParoiiTes  ;  il  n'en 
trouva  d'autre  caufe  cjue  l'énorme  étendue  des  commîmes  entourant 
cette  première.  Une  telle  pofkion  avoit  invité  les  riverains  à  préférer 
le  produit  foible&  momentané  de  leur  bétail,  à  celui  d'un  travail  dont 
ce  genre  de  vie  leur  ôte  entièrement  le  goût  ;  &  lorfqu'ils  perdent, 
ainli  qu'il  eft  trop  commun  ,  ce  bétail  étique ,  ils  font  nombre  avea 
les  mandians  dont  elle  étoit  déjà  furchargée.  Il  eft  encore  en  France 
allez  de  terres  vagues  appartenant  aux  Seigneurs:  ils  ne  font,  difent- 
ils ,  détournés  d'avancer  de  l'argent  pour  les  mettre  en  valeur  que  par 
l'incertitude  du  fuccès.  Si  moyennant  des  cens  modiques  ils  les  diftri- 
buoienr  propriétairement  par  portions  médiocres  à  des  payfans  labo- 
rieux, ceux-ci ,  qui  pourroient  alors  compter  fur  les  fruits  de  leur  inj 
duftrie,transformeroient  ces  friches  en  champs,&  les  mettraient  bientôt 
dans  le  cas  de  fournir  à  l'aliment  de  leur  famille.  Un  habitant  pourroit 
porter  Ion  induftrie  à  un  degré  prefque  incroyable  ,  imiter  notamment 
ces  Angîois  qui,  lorfqu'ils  ont  fait  écouler  les  eaux  du  folTé  qui  clôt 
leur  héritage ,  y  plantent  &  recueillent  des  pommes  de  terre ,  à  la 
culture  defquelles  eft  favorable  une  forte  de  terreau  formé  dedans  par 
les  branches  &  feuilles  pourries  qui  s'y  mêlent  avec  la  terre  enlevée 
des  berges,  &  précipitée  par  les  pluies.  Sa  portion  fe  bornât-eile  à 
quatre  arpens ,  elle  fu/firoit ,  fur-tout  dans  les  pays  de  pêches  &  de 
bois ,  à  tous  Ces  befoins.  On  n'a  point  éprouvé  la  plantation  qu'u 
Angîois  a  confeillée  ,  de  pommiers  dans  les  hayes  bordant  ces  foilés; 
dont  l'ombre  ,  ou  celle  des  arbres  y  plantés  ne  font  aucun  tort  au; 
pommes  de  terre  élevées  au-deiTous  ;  fruit  d'un  ufage  heureux  pou 
le  villageois,  quoiqu'il  le  foit  aufti  pour  fes  beftiaux  ;  qui  fe  m 
plie  tellement ,  qu'une  feule  pomme  de  terre  en  produit  jufqu'à  nen 
cens  ;  duquel  on  a  depuis  peu  découvert  en  Angleterre  une  nouvel 
efpèce  dont  on  peut  faire  annuellement  deux  récoltes;  avec  lequel  o 
y  prépare  aiTez  communément  des  terres  à  bleds,  &  qui  fe  cultive  en- 
fin avec  un  fuccès  fingulier  dans  les  landes  où  croit  la  fougère. 

lien  eft  ainfî  des  turnips  dans  lesterreins  légers, fablonneux  &  mar- 
neux ;  ce  font  aufli  pour  le  bétail  un  bon  aliment ,  mais  moins  fubf- 
tantieux  qut  les  carottes  ,  élevées  en  terre  légère  &  peu  profonde  ,.  i 
la  fertilifation  de  laquelle  elles  contribuent,  Se  dont  M.  Billing  a  di: 
à  la  fociété  de  Londres  avoir  nourri  feize  chevaux  employés  aux  tra- 
vaux champêtres  ,  auxquels  il  n'avoit  donné  pendant  l'hyver  auculj 
autre  fourrage  ,  &  qui  n'étoient  pas  moins  vigoureux  que  s'ils  av  ient 
mangé  de  l'avoine ,  au  fujet  de  laquelle  on  obfervera  que  jamais 
plante  n'a  tant  épuifé  le  fol.  Excepté  les  terreins  qui  ne  vaudroient  pas 
la  culture  en  grains ,  ou  feroient  contraires  à  l'exploitation  en  près 
artificiels,  on  doit  le  plus  communément  mettre  en  ces  deux  natures 


[ 
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elui  des  communaux;  ces  présnourrifîânt ,  &  mieux-,  plus  de  beftiaur 

'  [ue  les  naturels  ,  outre  que  le  fuc  de  leurs  herbes  apporte  à  la  terre 

inc  forte  de  fécondité  qui  la  rend  plus  propre  à  la  production  des  bleds. 

Selon  M.  Young,avec  une  feule  récolte  de  turnips,  on  fe  rembour- 
éroit  dès  la  première  année  des  frais  du  défrichement  d'un  morceau 
!e  landes,  étant  femésfur  un  léger  labour,  pour  mêler  avec  la  terre 
es  cendres  des  gazons  ôcés  de  fa  furface.  Après  ces  turnips,  dont  nous 
ivons  décrie  ailleurs  les  propriétés  ,  l'année  fuivanteon  y  récolte  roit 
ine  quantité  d'avoiue  avec  les  feuls  frais  de  chaulage  &  de  labour.  En- 
relacés  des  racines  des  joncs ,. genièvres  &  genêts,  Ton  préférait 
>our  ces  rerreins  l'écobuage,  &  le  brûlis  ,  à  moins  que  la  rareté  du 
x>is  ne  fît  deftincr  ces  racines  au  chauffage.  En  pays  de  moutons  ,  lé 
léfrichement  n'en  diminuerait  point  le  nombre.  Avec  les  pré?  artificiels, 
in  tel  pays  aurait  toujours  autant  de  laines  à  fournir  à  nos  fabriques, 
indépendamment  de  la  quantité  de  terreins  qui  relieraient  en  pâtis , 
orf^lls  feraient  trouvés  fufceptibles  au  (fi  d'un  produit  pafTable  en 
tette  dernière  nature  :  autrement  ils  feraient  convertis  en  tout  autre 
?enre d'exploitation  ,  s'il  eft  vrai  que  l'art  ait  pu  forcer  les  rochers ,  les 
-nontagnes  efearpées,  les  marais  6c  les  fondrières  à  fe  couvrir  à  la  fin 
le  productions  utiles  à  la  vie. 

L'abolition  du  parcours,  en  invitant  aux  clôtures  ,  afîureroit  tout  ce 
j  qu'elles  ont  d'avantageux.  Les  pauvres  y  gagneroient  par  l'indifpen- 
àbie  emploi  des  manœuvres  au  foiToyage  ,  ainfî  qu'à  la  réparation 
les  hayes  pendant  l'hiver;  ce  qui  multiplie  les  rravaux  &  les  falaires, 
k  contribue  à  la  population.  Dans  un  état  atfuel  de  l'agriculture  en 
Anglete/re  ,<m  attribue  fou  amélioration  à  cefyftême,  &  on  le  piife  à 
'égard  tant  des  terres  cultivées,  que  des  landes,  avec  d'autant  plus  de 
:ea,  que  de  ces  landes  on  compte  encore  environ  dix  millions  d'acres 
lans  ce  Royaume  ;  &  cependant  le  Parlement  Anglois  en  a  fait  met- 
:re  en  valeur  une  infinité  _,  par  le  partage  autoiifé  des  communes,  & 
parles  divers  encouragemens  pour  l'augmentation  delà  culture.  En 
champs  ouverts,  un  cultivateur  intelligent  efi  fi  gêné  dans  lés  opéra- 
tions ,  qu'if  eft  contraint  de  les  régler  fur  celles  d'un  voifm  morofif  ou 
pareffeux.  Ce  fyftême  a ,  comme  celui  du  partage  ,  encore  quelques 
contradicteurs  :  mais  fi  de  tous  les  moyens  propres  à  favorifer  la  cul- 
ture .  on  n'acfoptoit  que  ceux  qui  réuniraient  tous  lesfuffrages,on  peut 
\  affirmer  que  les  plans  les  plus  avantageux  demeureront  à  jamais  fans 
une  exécution  qui  fait  le  vœu  des. citoyens  les  plus  éclairés. 

Moyennant  les  clôtures,  fi  multipliées  en  Angleterre  ,  au  lieu  de  la 
jachère,  on  feme  ou  des  turnips  ,  ou  du  trèfle  ,  ou  quelou'autre  plante 
égalemenr  propre  à  fertilifer  le  fol  ,  &  le  difpofer  à  une  abondante 
moiiTon  en  bleds.  Moyennant  ces  clôtures  autorifées  fur  ceux  de  nos 
coteaux  qui  font  impropres  à  d'autres  produits  ,  on  y  planterait  des 
fignes ,  objes  de  culture  anquel  on  doit  un  furcroîr  de  jouifiances } 


&  par  îa  confommation  intérieure ,  &  par  le  débit  des  vins, ou  des  eaur 
de  vie  fait  à  l'Etranger.  Des  Edics  avoient  fait  borner  la  plantation 
des  vignes ,  &  même  arracher  ce  qu'on  en  avoit  planté  depuis  un  cer- 
tain tems.  Acette  époque  on  avoit  prohibé  le  commerce  extérieures 
bieds,&  empêché  la  communication  de  leur  commerce  entre  nos 
provinces  ,  &.  Ton  voyoit  la  majeure  partie  du  Royaume  en  friches , 
encore  augmentées  par  la  deftruction  des  vignes  ;  &  cela  parce  que  la 
culture  des  bleds  étoit  limitée  à  la  confommation  intérieure  de  chacu- 
ne de  nos  provinces  :  entraves  occasionnant  de  la  part  des  plus  éloi- 
gnées de  Paris  des  repréfentations  contre  un  accroiiTement  des  vignes 
advenu  de  ce  que  les  grains ,  faute  dedébit,  totoboient  en  non  valeur, 
d'où,  réfulroit  le  détriment  des  cultivateurs  &  l'anéantiflement  de  l'im- 
pôt dont  les  terres  étoient  chargées.  Mais  aujourd'hui  que  tout,  par 
Je  progrès  des  lumières ,  a  tant  changé  de  face  ,  un  Gouvernement 
auiîi  fage  encouragera ,  loin  de  l'arrêter ,  la  culture  des  vignes^occu- 
pant  ordinairement  des  terreins  impropres  a  toute  autre  ,  &  W.naiu 
de  nouveaux  produits ,  fans  diminuer  ni  borner  ceux  en  grain. 

Il  faut ,  comme  on  l'a  dit  afTez  ,  de  la  pvoportion  entre  les  divers 
genres  de  culture  ;  &  l'étendue  des  pâtis  doit  feulement  être  en  rai- 
fon  de  celle  des  terres  cultivées.  Portée  trop  loin,  cette  première  eft  pré- 
judiciable à  la  population  ;  elle  exige  un  fonds  d'exploitation  hors  de 
la  portée  des  fermiers  médiocres ,  &  l'on  ne  doit  la  tenir  au-defms 
de  cette  proportion ,  que  dans  des  cantons  humides,  où  l'éducation  des 
beftiaux  fait  néceiïairement  la  principale  partie  de  l'économie  rurale, 
ou  bien  fur  les  dunes  où  l'on  ne  peut  qu'élever  des  moutons,  qui  pro- 
fitent au  maître  avant  la  vente  ,  &  par  leurs  toifons ,  &  par  la  fécondité 
de  leurs  cxcrémens.Aces  cultures  avec  la  faculté  de  clore,un  propriétaire 
ajouteroit  dans  les  terreins  plus  propres!  cela,des  plantations  qui  mul- 
tiplieroientces  bois  de  conftru£tion  fi  chers,  ou  par  la  rareté  des  forêts,, 
ou  pour  leur  mauvais  état:  pour  un  arbre  qui  profpere,  on  en  voit* 
dans  une  grande  partie  ,  vingt  croiiTant  difformément,  languiiïans ,  ou 
féchant;  tandis  qu'il  y  faudroit  de  vrais  arbres  ,  on  y  voit  des  milliers 
d'arbriiTeaux  ;  c'eft  de  toutes  parts  une  quantité  de  foffes  où  font  fans 
écoulement  des  eaux  dont  la  putréfaction  des  feuilles  a  hâté  la  corrup- 
tion ;  c 'eft  des  troncs  pourris,  des  tiges  ou  des  branches  endommagées, 
delTéchées ,  &  qui  ne  font  plus  d'aucune  utilité  pour  la  chauffe. 

On  a  fouvent  préféré  pour  mettre  en  valeur  ceux  des  Iandages  dont 
la  terre  eft  légère  &  facile  à  défoncer ,  vu  le  moindre  coût  de  l  encrepri- 
fe  ;  on  a  ,  pour  la  raifon  oppofée ,  laifle  les  terres  fortes  auxquelles 
on  trouvoit  plus  de  profondeur  &  de  ténacité  :  tandis  que  leur  ferti- 
lité s'annonçoit  par  ces  houx  ,  joncs ,  genêts ,  épines  &  différeras  autres 
arbuftes  y  crûs  dans  la  plus  vigoureufe  végétation,  &  qui  détour - 
Hoicntpour  celles-ci  des  frais  d'un  défrichement ,  lequel  fi  l'on  n'avoit 
pas  appréhendé  de  faire ,  il  auroit  procuré  d'amples  dédommagement 


ar  une  fertilité  du  fol  que  n'avoient  pas  également  celles  que  1  ega* 

té  de  leurfurface,  &  la  facilité  de  les  rompre  avoient  fait  préférer. 

ouvent  aufîi  lors  qu'on  n'avoic  à  fa  portée  que  des  terreins  dont  te 

roduir  efpéré  ne  paroiiîoit  pas  de  nature  à  dédommager  fuffifamment 

es  premières  avances,  on  a  crain:  d'en  entreprendre  une  mife  en  va- 

ur,  à  laquelle  auroient  décerminé  des  encouragemens ,  tels  qu'une 

ratification  accordée  à  la  fortie  des  grains  hors  du  Royaume.,  ù.  la 

mdation  de  prix  pour  l'Agriculture  à  diftribuer  dans  toutes  fes  provin- 

;s,  ainfi  qu'on  a  depuis  peu  fait  en  Angleterre  avec  un  fi  prodigieux 

ccès  pour  l'extenfion  de  la  nouvelle  culture  ,  &  pour  l'amélioration 

:  l'ancienne.   Au  moyen  de  gratifications  femblables,   on  attein- 

oit  en  France  au  même  but,  qui  fera  le  voeu  des  vrais  citoyens  , 

I  nt  qu'ils  verront  dans  un  Etat ,  d'ailleurs  a uiïiflo ridant ,  un  feul  ar- 

lenc  de  terre  inculte,  &  conféquemment  perdu  pour  lui. 

:    L'abolition  du  parcours  ayant  autorifé  les  clôtures ,  il  conviendroit 

(obliger  les  propriétaires  d'héritages  aboutiffans  fur  les  chemins  de 

I  averfe  ,  à  difpofer  ces  clôtures  de  forte  qu'il  y  ait ,  elles  non  com- 

,  'ifes ,  \6  pieds  de  largeur  a  ces  chemins.  On  pourroit  encore,  en 

I  veur  des  pauvres,  obliger  les  propriétaires  au  payement  de  rentes 

II  grains  à  la  commnnauté  ,  fixées  par  les  Subdélégués  en  raifon  de 
Rendue  des  fonds  fujets  au  droit  de  parcours ,  &  partagées  égale- 

I  ient  i  tous  les  habitans  de  cette  communauté,  dont  chacun  gagne- 
ijt  beaucoup  à  cet  arrangement.  Quantité  de  ces  propriétaires ,  à  qui 

défagrément  de  voir  le  public  exercer  ce  droit  de  dévafxation  fur 
:  urs  jachères,  &  fur  leurs  prairies  ,  avoir  fait  abandonner  l'endroit ,  y 

venant  amélioreroient  la  culture  ,  emploieroient  les  oififs  &  fecou- 

roient  la  pauvreté. 
.    Pour  indemnifer  les  communautés  fut  ce  droit  de  parcours ,  il  leur 
.  roit  fait  par  les  propriétaires  ,  à  proportion  de  l'étendue  des  proprié- 
!  s ,  des  rentes  en  grains  ,  fixées  fur  la  plus  foible  eftimation  de  ce 
.   oit ,  &  tous  les  ménages  auroient  part  a  cette  diftributior.  L'abolition 

II  deviendroit  d'autant  plus  defirable  avec  la  mife  en  valeur  des  terreins 
igues  ou  communs,  que  la  converfion  d'une  grande  partie  en  prés 

\  tificiels  donneroit  par  la  multiplication  du  bétail  un  engrais  fufrl- 
.  nt,  pour  que  les  terres  à  grain  n'eufTent  pas  tous  les  trois  ans  befoin 
i  repos.  Ces  prés  font  le  grand  moyen  de  l'agriculture  ,  &  l'ufage  ne 

\  en  peut  introduire  ,  avant  que  le  parcours  aie  été  détruit. 

La  plupart  des  héritages  étant  compofés  de  portions  défunies  ,  trop 
Drnées  pour  mériter  les  frais  &  l'abandon  du  terrein  que  la  clôture 
àgeroit,.  l'on  ne  peut  qu'au  moyen  de  tout  ce  qu'il  eft  de  facilités 
la  difpofition  du  Gouvernement  ,  procurer  des  échanges  &  <bs  réu- 
ion  qui,  fuivies  des  clôtures,  opéreroient  par- tout  ce  que  lefyftême  des 
rés  artificiels  a  de  fi  favorable ,  &  qui  l'a  fait  faire  une  fi  grande  fen* 
ùon  lorfqu'il  a  commencé  de  s'introduire  en  France.  On  ne  peuç 


(  ***  ) 

établir  fans  cela  de  haras  dans  la  plupart  de  nos  provinces  ,*  où  Ton  en 
eléveroit  alors  allez  ,  pour  ne  plus ,  à  cet  égard  ,  recourir  par  la  fuite 
à  l'étranger. 

Chacun  aime  fon  champ ,  a  dit  le  Marquis  de  Mirabeau ,  feloti 
qu'il  eft  plus  à  fa  bienféance ,  &  qu'il  fe  voit  plus  à  portée  de  lui  donner 
les  foins  ,  &  d'en  tirer  parti.  L'on  a  remarqué  dans  beaucoup  d'en- 
droits que  le  territoire  avoit  gagné  confidérablement  à  des  échanges, 
au  moyen  de  quoi  les  polTeiîîons  du  payfan ,  plus  rapprochées  de  fou 
habitation,  lui  évitoient  de  perdre  un  tems  précieux  pour  fe  rendre  à 
ion  travail  ,  &  de  trop  grands  frais  pour  tranfporcer  fes  fumiers.  Cet 
confédérations  ont  été  fi  puiiïante  auprèsGouvernementAnglois,qu'une 
Loi  permet  a  quiconque  a  des  vues  fur  le  champ  de  fon  voifin  ,  de  de- 
mander par  requête  au  Parlement  de  faire  l'échange  ,  en  propofanc 
de  donner  l'équivalent  à  dire  d'arbitres  en  terrein  plus  à  la  bienféance 
du  propriétaire  avec  lequel  on  veut  échanger  :  fur  le  rapport  de  Ju- 
rés experts  chargés  de  vérifier  la  chofe ,  on  rend  un  acte  ordonnant 
l'échange  demandé.  Voilà  jufqu'oti  cette  nation  ,  fi  zélée  pour  le  bien 
de  lAgricnlture,  a  cru  devoir  aller  pour  opérer*celui-ci ,  qui  par-tout 
ne  fera  point  moins  fenfible  à  des  yeux  éclairés.  On  a  lieu  de  préfu- 
mer que  ces  inconvéniens  du  parcours  ,  mis  en  confidération  par  le 
Gouvernement  pour  plufieurs  contrées,  le  feront  fuccelTivement  pour 
toutes  les  autres,  &  le  feront  détruire  univerfellement.  Le  Roi  dans 
un  Edit  de  1777,  rappelle  à-peu-près  en  ces  termes,  &  prévient  ces 
inconvéniens. 

«  Nous  ayant  été  repréfenté  que  la  renclôture  des  prés  &  pâ- 
tures eft  d'une  utilité  généralement  reconnue  ,  en  Boulonnoil 
fur-tout,  où  ,  quoique  fa  richelTe  foit  le  commerce  de  beurre  &  de 
beftiaux  ,  les  pâtures  font  à  la  merci  du.  public  pendant  les  deux  tiers 
de  l'année  ;  la  coutume  locale  défendant  de  clore  plus  du  quint  de  fon 
fief,  &  plus  d'une  mefure  ou  cinq  quarterons  de  terre  en  roture  ,  à  la 
charge  encore  d'y  faire  une  maifon  ou  jardin  ;  ce  qui  fait  perdre  au- 
delà  du  tiers  du  produit  des  prairies  ,  Se  force  ,  ou  à  nourrir  moins  de 
bétail,  ou  à  mukiplier  les  terres  en  herbe  ,  en  diminuant  celles  à  grain 
déjà  infuffifantes  à  la  fubfiftance  des  habitans  :  pourquoi  fuppliés  de 
rendre  communs  au  Boulonnois  les  Edits  rendus  fur  ce  fait  pour 
Béarn  ,  Franche-Comté  ,  Lorraine,  Champagne,  Bourgogne  &  au- 
tres provinces;&  reconnoiffam  l'importance  d'autorifer  la  clôture  en  ce 
pays,  &  reftraindre  un  parcours  contraire  à  l'amélioration  des  terres, 
à  l'augmentation  des  récoltes,  à  la  multiplication  des  beftiaux;  nous 
y  permettons  de  clore  ,  comment  que  ce  foit ,  tous  héritages  ,  quel- 
eju'en  foit  la  nature  Se  la  qualité  ,  dans  quelques  mains  qu'ils  foienr. 
Ces  terreins  cl©s  ne  pourront  ,  tant  qu'ils  relieront  tels  ,  être  ouverts  3 
la  pâture  des  beftiaux  d'autres  que  des  propriétaires  ou  fermiers  d'iceux, 
dérogeant  à  toute  coutume  oppofée  à  cela.  Ceux-ci  feront  feulement 
•bligeSjlç  cas  échéant,  de  laifîêr  pafîage  aux  beftiaux  pour  accéder  les 


erreîns  qui  reiteroient  en  vaine  pâcure  ,  ainii  qu'aux  charrues  &  voi- 
ures ,  à  l'effet  des  cultures  &  récolres  ;  enfin  les  héritages  fe  cloronc 
i  frais  communs  entre  les  propriétaires,  iceux  confentant}  &  au  re- 
us  des  voifins  ,  on  fera  fa  clôture  à  même  le  terrein  qu'on  veut  clore, 
m  laiiTant  pour  les  hayes  vives  le  rejet  preferit  par  la  coutume.  « 

En  confeillant ,  comme  on  a  fait  ici ,  ces  clôtures  avec  des  fofles,  5z 
leshayesjefquelles  en  peuferoient  un  des  heureux  fruits  de  l'abolition 
lu  parcours ,  on  eft  bien  éloigné  d'adopter  les  hayes  mortes  appellées 
chaliers  dans  beaucoup  de  cantons  ,  au  lieu  de  hayes  vives ,  ayanc 
:ela  d'avantageux,  qu'elles  fe  régénèrent  elles-mêmes,  &  qu'il  ne  faut 
>our  leur  entretien  d'autre  emploi  que  celui  de  quelques  journées 
l'hommes  ,  &  dont  le  produit  de  la  tonte  indemnife,  indépendam- 
ment de  celui  des  arbres  élevés  dans  la  haye.  Les  hayes  mortes  ont 
:ela  de  contraire  à  la  bonne  économie,  qu'un  rien  les  endommage  ,  & 
]ue  leur  entretien  eft  trcs-difpendieux  par  la  quantité  de  bois  qu'elles 
:xigent,  &  qu'on  auroit  ailleurs  employée  plus  utilement.  Pour  joindre 
i  l'abolition  de  ce  parcours,  qui  ne  permet  pas  de  cultiver  fon  terrein 
:omme  le  bon  fens  le  dicte  ,  une  facilité  d'échanges  au  moyen  de  quoi 
•ette  abolition  auroit  tout  l'effet  defuable ,  il  leroit  bon  de  rendre 
me  loi,d'après  laquelle  à  chaque  vente  de  fonds  au  loin,  celui-là  feroit 
:n  droit  d'intenter,  pour  l'avoir,  une  action  en  retrait,  qui  poiTéderoit 
les  héritages ,  ou  limitrophes ,  ou  les  plus  à  proximité. 

D'une  ou  d'autre  manière  il  convient  de  favorifèr  les  réunions. Son- 
gent de  ioo  arpens  de  terre  on  n'en  a  pas  10  dans  une  même  pièce. 
\ucun  voyageur  qui  ne  voye,  les  terres  étant  ainfi  morcelées,  qu'elles 
ont  à  plufîeurs.  Une  telle  dilpofïtion  occafionne  une  perte  de  tems 
>our  les  travaux  ,  une  impoffibilité  d'améliorer  fa  culture  ,  &  d'autres 
nconvéniens  détaillés  d'ailleurs.  AufTî  dit-on  les  champs  clos  être  en 
Angleterre  affermés  moitié  plus  que  les  champs  ouverts.  Entre  les  avan* 
:es  foncières ,  on  doit  placer  les  vraies  clôtures  au  premier  rang  3  les 
:laies,coûceufes  &de  peu  dedurée,ne  leur  fuppléant  qu'imparfaitement. 
Par-tout  où  les  défrichemens  auront  commencé  par  des  hayes  vives  & 
des  folTés,  la  grande  culture  étant  praticable,  on  pourra  tirer  de  Ces 
nouvelles  exploitations  des  produits  qu'on  n'auroit  jamais  elpérés. 
La  permiflion  de  clore  eft  donc  un  des  plus  grands  eucouragemens 
pour  la  mife  en  valeur  de  terreins ,  fur  lefquels  autrement  iroit  &  vien- 
droit  tout  le  bétail  d'un  canton  ,  &  le  propriétaire,obligé  d'imiter  pour 
la  culture  un  voiiin  ignorant  ou  pareifeux  ,  ne  pourroit  exercer  cette 
induftrie  qui  l'auroit  enrichi. 

Les  enclos  font ,  comme  on  le  voit  en  tout ,  d'une  abfolue  néceilî- 
té  pour  une  meilleure  culture  ,  &  les  droits  qui  s'oppoferoient  à  leur 
formation  doivent  le  céder  fans  doute  à  l'utilité  publique  ;  ils  ont 
quelquefois  décuplé  les  revenus  d'une  terre ,  &  jamais  on  n'eflàya 
«Tcn  former  fans  y  gagner  conlïdérablement.  Les  hayes ,  eptre  u«e 
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infinité  Vautres  avantages,  on:  celui  de  préferver  les  bleds  des  vents 
deftruc"teurs,&  fur-tout  de  ceux  froids  duprintems.  Elles  entretiennent 
&  la  vigueuî  du  fol ,  &  la  fertilité  qu'il  reçoit  des  engrais,  tellement 
que  la  même  quantité  de  labours  &  de  fumiers  double  en  terrein 
clos ,  le  profit  qu'on  en  tireroit  en  terrein  ouvert.  On  a  dit  ailleurs 
qu'on  ne  peut  fans  clôture  établir  de  ces  prés  artificiels  qui  font  le  tré- 
sor du  cultivateur.  Il  faut  ajouter  que  les  héritages  étant  ainu*  défendus, 
le  goût  de  propriété  du  colon  redouble  en  quelque  forte  ,  &  que  les 
endos  font  toujours  les  fonds  les  mieux  cultivés.  Que  de  raifons 
pour  faire  marcher  du  même  pas  la  fuppreffion  du  parcours,  éternel 
empêchement  des  clôtures,  &  celle  des  communaux,  autant  &  plus' 
contraires  au  bien  public ,  &  particulier  ! 

Li  plan  dont  cet  Ouvrage  aura  préfenté  l'enfcmble  ,  eft  fuis 
inconvénient  réel ,  ou  du  moins  qui  foit  important.  Ceux  qu'on 
prétendroit  y  trouver  feroient  très  foibles;  &  pour  réponfe  à  de 
pareilles  objections  ,  il  nous  fuffiroit  de  faire  obferver  qu'il  n'eft 
pas,  peut-être  ,  une  feule  entreprife  au  monde  exempte  entièrement 
de  ces  inconvéniens  pour  un  efprit  reflerré  ;  mais  que  l'homme  d'Etat 
apprécie  ceux  qu'il  apperçoit  ,  &  fait  eu  faire,  au  befoin  ,  le  facri- 
fice  au  bien  le  plus  général  apperçu  par  un  pareil  plan. 

En  partant  delà  ,  ce  projet  d'accenfement,  de  partage,  de  clôture^ 
de  mife  en  valeur ,  eft  celui  qui  nous  a  paru  le  plus  conforme  ,  à* 
l'égard  des  terres  vagues,  ou  communes,  &  des  ufages  ,  aux  vues 
des  Légiflateups  ,  &  des  Donateurs,  au  véritable  efprit  des  loir 
c.outumieres ,  à  l'intérêt  commun  des  ayant  droit.  L'expérience ,  & 
la  méditation  fur  cette  partie  l'ont  fait  éclorre  ;  &  le  patriotilme  a 
voulu  qu'il  foit  mis  au  jour ,  comme  offrant  i'occafïon  de  faire  à  la 
fois  la  richefîe  du  Prince  ,  &  celle  des  fujets.  L'adoption  de  ce  même 
projet  eft  ,  fous  cefeul  alpeâ: ,  adoptée  de  nous,  qui  n'appréhendons 
point  autremenr  les  contradictions  dont  il  ne  manquera  pas  plus, 
que  n'ont  fait,  dans  leur  tems ,  tant  d'autres  à  l'exécution  defquels  la 
nation  applaudit  préfentement. 

Nous  n'avons  point  fur  le  maintien  ,  ou  la  fuppreflîon  des  com- 
munaux ,  d'intérêt  privé.  Ce  qui  nous  a  mis  ici  la  plume  à  la  main, 
eft  la  confidération  d'un  accroilTement  de  biens ,  d'une  diminution 
de  maux  .  chez  l'efpece  humaine  envifagée  généralement ,  de  cet 
intérêt  public  auquel  on  trouvera  toujours  quelques  intérêts  particu- 
liers oppofés;  mais  auquel,  en  ce  cas-ci,  devroient inconteftablement 
céder  ceux  du  peu  de  communs  nés,  ou  à  naître,  à  qui  le  partage 
aura  pu  préjudicier  quant  aux  aifances  de  la  vie  ,  fouvenr  lors- 
qu'il auroit  concouru  par  la  falubrité  procurée  des  lieux ,  a  con- 
server celle  des  habitans  dont  ils  feroient  partie  ,  ainfi  que  de  leurs 
troupeaux. 

Que  fi  parmi  tes  opérations  propofées  dans  ce  Chapitre ,  il  ca 


oit  quelques-unes  a  quoi  l'Adminiltration  crdt  en  devoir  préférer 
li  lui  fembleroient  plus  juftes,  ou  plus  avantageufes ,  au  moins 
:nfèmble  auroit-il  mis  fur  la  voie  du  mieux  poflîble  :  ainfî  cela 
ême  auroit  pour  nous  de  quoi  fe  féliciter  de  l'avoir  offert  ainfî 
îe  nous  Ton:  infpiré  des  connoiflànces  inférieures  au  zèle,  il  eft 
ai ,  mais  qu'on  y  voit  foutenues  de  celles  expofées  fur  cette  ma- 
ire en  tant  d'écrits  où  les  Economises  en  ont  traité. 
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CHAPITRE      VII. 

Les  privilèges  y  &  la  pratique  avec  quoi  fe  générali/eroit  &perfec7ion- 
neroit  l'exécution  des  défriche  mens  3  &  dejféchcmens.  Débouchés 
du  commerce  ouverts  par  Us  conflru liions  de  canaux ,  6*  de  ports 
en  pays  de  marais. 

Hic  Labor  ,  hinc  laudcm  fortes  Speratc  Coloni. 

VlRG. 

XjES  défrichemens,  &  deflechemens  ont  befoin  pour  l'exécution, 
d'une  quantité  de  facilités  de  la  part  du  Gouvernement ,  dont  ce 
Chapitre  expofera  les  principales  ,  &  qui  furent  accordées  par  nos 
Rois  aux  Entrepreneurs  dès  le  commencement  du  fiecle  dernier.  Sut 
quoi  nous  obferverons  qu'elles  ne  doivent  avoir  lieu ,  qu'à  la  charge 
de  ne  point  abandonner  ce  qu'on  cultivoit  précédemment. 


Privilèges, 


Tous  fujets,  de  quelque  qualité  qu'ils  foient ,   ppurroient  ,  fans 
déi'ogeance,entrer  en  fociété  avec  cesentrepreneurs.  Tous  les  matériaux, 
&  les  outils  fervant  à  l'afTéchemenc  des  matais ,  à  la  conftruction  de  ca- 
naux navigables,  &  aux  autres  travaux  relatifs,  feroient  exempts  des 
droits  de  péage ,  &  autres  pareils.  L'on  pourroit-  tirer  des  beftiaux 
des  autres  provinces ,  ou  des  pays  étrangers.  Ceux  qui  s'établiroient 
dans  les  terres  vagues  feroient ,  dans  l'endroit  ,  affranchis  de  toutes 
charges  perfonnelles ,  autres  que  celles  en  réfultance  de  cet  établif- 
fement  lorfqu'il  auroit  formé  des  Villages  ou  Bourgs.  Ils  pourroient, 
pour  l'exécution  des  travaux,  paiTer  fur  les  terres  des  voifins,  en  les 
indemnifant,  &  ,  comme  dans  ce  genre  il  ne  faut  aucun  délai,  ne 
point  faire  chaumer  la  plupart  des  fêtes  de  l'année.    Il  feroit  dé- 
rendu ,  fous  peine   d'amendes ,  de  débaucher  leurs  ouvriers ,  &  à 
ceux-ci  de  les  quitter  que  de  leur  gré  les  trois  premières  années. 
Les   entrepreneurs,  &  leurs  gens  ,  auroient  pendant  vingt   ans  le 
privilège  exclufifde  fabriquer,  dans  ces  nouveaux  établiiTemens ,  de 
la  tourbe,  de  la  houille,  &  d'y  faire   venir  du  riz ,  du  tabac,  des 
cannes  de  fucre ,  de  la  gatance  ,  &  d'autres  productions  étrangères. 
A  l'égard  des  delTéchemens  en  grand ,  ceux  qui  en  profîteroient  con- 
tribueroienr  avec  les  entrepreneurs  aux  dépenfes  ,  au  prorata  du  bien 
qu'ils  en  recevroient.  Ceux-ci  auroient  le  privilège  exclufif  de  la  Navi- 
gation fur  les  canaux  qu'ils  auroient  confbuits,  à  l'effet  d'y  tranfporter 
ieuls  les  marchandifes ,  en  s'arrangeant  là-delTus  avec  ceux  auxquels 
e;Ies  appartiendroient.  Ils  pourroient,  pour  la  conftiu£îion  des  ca- 
naux, 
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aux ,  chemins ,  &  levées ,  prendre ,  au  befoîn  ,  des  certes  aboutif- 
mies  aux  marais,  en  défintérefTanc  les  propriétaires,  ou  de  bon 
ccord  ,ou  lelon  l'arbitration,  foie  du  Juge  des  lieux  ,  (bit  du  Commit 
lire  à  ce  député.  L'on  permettroit  aux  étrangers  d'habiter  les  en- 
roits  voifïns  en  attendant  que  ceux-là  fuffenc  entièrement  deflechés , 
:  d'y  travailler  chacun  de  ïa  profeflïon.  Si  l'on  rompoit  leurs  digues 
u  levées ,  d'après  la  difficulté  de  favoir  à  qui  s'en  prendre ,  il  fetoit 
ermis  aux  entrepreneurs  de  pourfuivre  à  cefujec  les  plus  proches  voi- 
nst  dont  les  héritages  en  recevroienr  commodité.  Ces  terres,  unique- 
îenc  tenues  des  rentes  foncières,,  &  devoirs  feigneuriaux  ,  feroienc 
•anches  des  hypothèques  ,  ufufruits  ,  &  autres  charges  à  quoi  l'an- 

Iien  propriétaire  eut  été  fujec  par  leur  poiTeflîon.  Les  entrepreneurs 
n  befoin  de  bois  pour  la  confection  de  leurs  moulins  &  outils, 
ourroient ,  s'il  n'y  avoir  pas  de  vente  ouverte  en  celles  des  forêts 
u  Rei  qui  feroient  à  ponée ,  s'en  faire  délivrer  par  fes  Officiers  au 
rix  des  dernières  coupes. 

Attendu  que  les  terres  vagues  appartenant  actuellement,  tant  au  Roi 
ui  les  auroit  concédées  félon  ce  plan ,  qu'aux  Seigneurs  particuliers, 
>nc  fouvent  d'une  étendue  immenfe  ,  &  telles  abiolument ,  qu'on  ne 
ourroix  en  tirer  tout  le  parti  défîrable ,  à  moins  que  d'avoir  com- 
mencé par  forme  des  habitations  dans  leur  centre,  il  paroîiroit  alors 
î  onvenir  que  Sa  Majeirc  ,  pour  encourager  les  Seigneurs  ,  &  les  Con- 
effionnaires  &  Propriétaires  également  aptes ,  érigeât  les  terres  en 
efs  de  dignité  fous  leur  nom  ,  permit  d'y  bâ:ir  des  manufactures ,  & 
our  cela  des  Bourgs  &  Villages,  avec  leur  Eglife  paroiffiale ,  donc 
:s  Entrepreneurs  auroient  le  patronage ,  &  d'y  tenir  des  foires  Se 
marchés  à  des  jours  où  de  quatre  lieues  à  la  ronde  il  n'y  en  auroit 
oint  dans  le  canton.  Tous  les  étrangers ,  Catholiques  Romains ,  ou 
tutres  également  admis  à  les  habiter ,  feroienc  tenus  pour  naturels 
François,  donc  ils  auroient  les  prérogatives  autîi  tôt  après  avoir 
Jéclaré  cette  élection  de  domicile  au  Greffe  le  plus  prochain.  Ils  fe- 
oient  pri1;  parle  Roi  fous  fa  protection,  &  fauve-garde  particu- 
icre.  Il  n'y  auroit  pas  ouverture  au  retrait  pour  la  première  aliéna- 
ion  de  ces  terreins  faire  aux  Entrepreneurs  par  des  particuliers. 

Les  étrangers naturalifés  pourroient ,  après  s'être  occupés  à  ces  tra» 
faux  pendant  trois  ans ,  jouir  du  privilège  de  naturalité  dans  les  autres 
endroits  du  Royaume  oi\  ils  s'établiroiem.  Les  biens  à  metere  en  valeur 
feroienc  exempts  de  toutes  importions,  &  dîmes  un  allez  long  tems. 
I  Les  Entrepreneurs  feroient  autorifés  du  Confeil  à  la  confection  des 
réglemens  relatifs  à  la  conitruction  &  à  l'entretien  des  canaux ,  ponts , 
digues  ,  éclufès,  &  levées.  Il  leur  feroit  permis  de  faire  ôter  tout  ce 
qui  s'oppoferoic  au  delTéchement,  en  gênant  le  cours  des  eaux,  parce 
qu'ils  indemniferoient  les  intérerTés  de  gré  à  gré  ,  finon  fur  l'eflima- 
îion  du  Commiflaire  ad  hoc.  Eux,  &  leurs  ouvriers,  pourroient, 
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dans  les  landages  &  marais ,  porter  des  armes ,  en  attendant  qu'ils 
fuiïent  habités.  Ils  feroient  autorifés  à  faire  aux  rivières  ce  qu'ils 
croiroient  propre  à  faciliter  les  defTéchemens ,  &  qui  ne  nuiroic  pas 
à  la  navigation ,  de  même  à  deffécher  les  marais  des  environs  appar- 
tenans  à  des  particuliers  qui  ne  fe  feroient  pas  difpofés  à  le  faire  eux- 
mêmes  j  après  quoi  moitié  de  ces  marais  appartiendroit  à  jamais ,  en 
exemption  des  anciennes  hypothèques,  aux  Entrepreneurs,  &  l'autre 
aux  Propriétaires,  ou  bien  ceux  là,pour  s'indeninifer,  jouiraient  du  tout 
pendant  vingt- cinq  ans.  Dans  le  cas  où  ceux-ci  feroient  de  différent 
avis  fur  le  deflechement ,  la  voix  de  ceux  qui  auroient  la  majeure 
partie  des  fonds  l'emporterait.  Car  il  faut  remarquer  que  ces  pro- 
priétés étant  enclavées  les  unes  parmi  les  autres ,  on  feroit  obligé  de 
les  comprendre  en  totalité  dans  une  opération,  qui,  fans  cela  ,  ne 
pourroit  fe  confommer.  Ces  terreins  feroient  exemps  de  droits  de 
mutations  pour  leur  première  vente  après  l'aiTéchement.  Les  Entre- 
preneurs ne  payeroient  le  prix  des  terreins  qu'ils  auroient  pris  par 
achapt ,  qu'au  bout  d'un  an  ,  pendant  lequel  les  créanciers  des  pro- 
priétaires auroient  droit  de  mettre  oppofition  à  la  délivrance  des 
deniers,  dont  les  entrepreneurs  payeroient  intérêt  ,  après  quoi  ces 
terreins  feroient  purgés  de  toutes  hypothèques  aux  mains  de  ceux-ci.» 

Leurs  affociés ,  ou  repréfentans  roturiers  feroient,  pour  raifon  de 
ces  terreins,  exempts  de  droits  de  francs-fief,  &  de  nouvel  acquêt/' 
même  les  Communautés  de  celui  d'amortilTement.  Les  denrées  & 
boilTons  pour  la  confommation  des  ouvriers  employés  au  defTéche-4 
ment  feroient  exemptes  de  droits  pendant  le  tems  qu'il  y  feroit  réelle- 
ment travaillé.  Les  Entrepreneurs  pourroient  faire  entre-vifs ,  ou  à 
caufe  de  mort  ,  telle  donation  qu'ils  voudroient  de  ces  terreins j 
comme  aufli  difpofer  de  ceux  aiTez  étendus  à  titre  d'arrière  fief,  &  des 
autres ,  ainfi  que  de  ceux-là  même  ,  en  cenfîve ,  à  leur  choix.  On  leur 
auroit  accordé  le  droit  de  haute  juftice  ,  au  moins  dans  les  parties  que 
leur  immenfité  tient  éloignées  des  Jurifdidtions  ordinaires,  &  celui 
d'établir  fur  les  canaux  telle  navigation  qu'il  leur  plairoit.  Ils  pour- 
roient, pendant  vingt-cinq  ans,  aliéner,  fans  payer  de  droits,  ces 
terreins,  exempts  jufques-là^e  toutes  impofitions  réelles,  perfonnelles, 
&  mixtes ,  &  fujets ,  pour  toujours ,  à  la  feule  dîme  du  cinquantième 
après  les  dix  premières  années  a  durant  lefquelles  ils  n'en  payeroient 
point  du  tout. 

Nous  ne  pouvons  nous  refufer ,  touchant  les  dîmes,  une  digref- 
fion.  Les  procès  odieux  ,  interminables ,  &  ruineux ,  occafionnés 
par  leur  perception  en  nature ,  &  l'obitacle  apporté  par  elle  aux 
progrès  de  la  culrure  ,  en  tombant  fur  les  améliorations  comme  fur 
l'ancien  produit ,  feroient  délirer  leur  converfion  en  une  rente  ou  ett 
un  fonds  de  terre,  accordés  aux  Curés  aux  dépens  des  Cultivateurs 
de  leur  parohTe ,  ainfi  qu'il  s'eft  fait  en  bien  des  cantous  de  l'Angle- 
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£»e  ,  où  ^abolition  de  cette  taxe  proportionnelle  à  concouru  à 
donner  à  l'agriculture  un  état  florilTant  3  dont  elle  eft  bien  éloignée 
ians  ceux  où  les  paroiffiens ,  découragés  de  toute  amélioration  ,  Se 
lans  un  état  de  guerre  avec  leurs  Curés,  ne  voient  dans  le  Décima- 
:eur  qu'un  ennemi  de  leur  aifance ,  &  l'objet  de  leurs  malédictionSè 
Jjant  aux  importions,  les  Economiftes  en  défiroient,  depuis  long- 
ems,  une  unique,  établie  immédiatement  furies  tenes,  en  tant  que 
le  leur  produit  net.  Nous  ne  déciderons  pas  plus  dans  cet  ouvrage  , 
mtre  Tune  ou  l'autre  forme  d'impofition  >  qu'entre  les  grandes  ou 
retires  métairie?.  Non  licet  inter  nos  teintas  componere  lites.  Nous 
ions  bornerons  à  donner  aux  colons  l'efpoir  prochain  de  ce  que 
promet  de  plus  doux  dans  la  repartition  ,  l'établifTement  généraiifé 
i'étacs  provinciaux  appliqués  à  la  régler  pour  le  plus  grand  bien  de 
:es  nourriciers  de  l'Etat. 

Les  conceflionnaires  auroient  de  leur  conceiîion  la  propriété  per- 
pétuelle ,  &  fans  jamais  être  aiFujetcis ,  pour  raifon  d'iceile  ,  à  nuls 
Iroits  de  confirmation.  Il  feroit  fait  dérenfe  à  tous  autres,  &  fans 
a  moindre  exception  ,  d'entreprendre  aucun  deiïéchement  des  mêmes 
marais.  Si  les  ouvrages  entrepris  venoient  à  manquer  par  force  ma- 
'  eure,  ils  ne  ieroient  perdans  que  de  leurs  débourfés,  les  fonds  demeurant 
iux  propriétaires.  Aa  cas  que  ces  derniers  vouluiïènt  retirer  les  marais 
ju'on  leur  auroit  ôtés,  faute  par  eux  d'aiTéchement ,  ils  les  pour- 
oient  feulement  reprendre  alléchés ,  en  payant  aux  entrepreneurs , 
vec  un  quart  en  fus ,    le  prix   de  l'eftimation  qu'en  auroient   fait 
'abord  ceux-ci.  Ces  premiers ,  pour  fe  réfoudre,  auroient  un  terme  , 
infi  qu'ils  en  auroient  eu  un  avant  l'airéchemeiit  pour  l'entreprendre 
;  ux- mêmes  en  ce  qui  les  concernoit»  Les  terreins  qui  fortiroient  de 
surs  mains  ne  feroient  ,   dans  celles  des   Entrepreneurs,  obligés 

Sju'aux  cens,  rentes  foncières,  &  devoirs  féodaux,  &  feroient  francs 
es  arrérages  antérieurs  à  leur  occupation  par  ceux-ci.  Tous  les 
«ébats  réfultant  de  cette  occupation  feroient  portés  devant  le  Juge 
ndiqué,  qui  rendroit ,  fous  un  terme  affez  Court ,  des  Sentences  exé- 
:  moires ,  indépendamment  de  l'appel  au  Confeil ,  en  fuppofant  le  cas 
éparable  après  le  jugement  définitif.  Il  feroit  accordé  l'exemption 
le  traite  foraine  pour  les  denrées ,  groiTes  ou  menues,  provenant  de 
:es  terreins.  Dans  les  pays  de  taille  réelle ,  ils  en  feroient  exempts 
>endant  vingt  ans  ,  après  quoi  l'on  n'en  feroit  contribuer  que  moitié. 
Si  depuis  l'afléchement  des  terreins  pris  des  particuliers  ,  d'au- 
res  en  étoient  envoyés  en  polTellion  ,  les  évitteurs  feroient  tenus 
les  conventions  faites  entre  les  entrepreneurs  ,  &  les  évincés. 
>i  pendant  le  tems  marqué  pour  ralTéchement  le  travail  étoit  re- 
ardé  par  des  empêchemens  légitimes ,  il  eu  feroit  fait  prolongation. 
S'ils  rencontroient  trop  d'eaux  vives,  ou  defablon  bouillant,  l'aiTé- 
;hernent  le  trouvant  dans  ces  parties  trop  difficile ,  ou  trop  dom- 
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mageable ,  il  n'auroit  lieu  que  pour  le  furpïus.  Ils  pourroient  etn* 
ployer ,  pour  cet  aflechement ,  telles  machines  dont  les  inventeurs 
auroient  obtenu  des  privilèges  particuliers ,  &  fe  fervir,  pour  leurs 
opérations ,  des  canaux,  éclufes ,  &  bouches  de  mer  à  leur  commo- 
dité. Voilà,  pour  la  plupart,  ce  qu'il  faudroit  de  facilités  aux  Corps, 
Communautés  eccléfîaftiques  >  &  d'habitans,  Seigneurs  &  particu- 
liers,  regnicoles,  &  étrangers  qui  (è  propoferoient  pour  afTécher» 
Nous  renvoyons ,  pour  le*  détails  qu'elles  entraînent ,  &  pour  les 
réglemens  particuliers  que  des  afîociés  à  ces  opérations  auroient  à 
faire  entr'eux  ,  à  certain  Recueil  fur  ces  matières  qui  fe  trouve  i 
Paris  cnez  le  Libraire  Prauit. 

DÉFR1CHEMENS. 

Lorsqu'on  entreprend  des  défrichemens  3  l'on  n'y  devroit  confa- 
crer  la  première  année  qu'une  médiocre  étendue  de  terrein ,  pour  for- 
mer des  ouvriers  capables,  &  pour  marcher  foi-même  à  la  lueur 
du  flambeau  de  l'expérience  $  autrement  on  s'expoferoit  à  ne  pas  re- 
tirer de  fes  travaux  le  fruit  attendu.  L'on  fe  peut  procurer  deux 
fortes  charrues  à  deux  focs ,  ou  à  verfoir  ,  le  femoir  perfectionné  de 
M.  Thul ,  &  les  autres  outils  dont  le  détail  feroit  ici  trop  long. 
Dans  l'exécution ,  pour  laquelle  on  doit  préférer  les  bœufs  aux 
chveaux,  il  ne  faut  pas  oublier  de  pratiquer  des  pentes ,  afin  de  donner 
de  l'écoulement  aux  eaux  fuperflues.  Nos  cultivateurs,  en  général, 
ne  font  pas  leurs  labours  anez  profonds  ;  &  c'eft  dans  notre  agricul- 
ture ,  où  nous  voulons  le  détruire  ,  un  des  plus  grands  obftacles  à  fa 
perfection.  La  Fontaine  avoir  mis  au  jour  cette  vérité  dans  la  Fable 
du  Laboureur, 

Remuez  votre  champ  dès  qu'on  aura  fait  l'oût. 

Creufez  ,  fouillez,  bêchez,  ne  IaifTez  nulle  place» 
Où  la  main  ne  pafle  &  repafle. 

Il  faut  3  dans  les  landes ,  avoir  de  jeunes  brebis  à  raïfon  de  mille 
têtes  par  centaine  d'arpens  >  lefquellcs ,  allitées  de  bruyères  ,  en  fe- 
ront l'engrais  nécefjaire  à  la  culture  du  terrein.  A  défaut  d'eaur 
courantes,  ou  qui  ne  charrieroient  cjue  des  fables  ,  Se  des  graviers, 
on  forme  un  réfervoir ,  -afin  d'y  raffembler  celles  utiles  aux  arrofe- 
mens ,  pour  lefquels  elles  feroient  conduites ,  avec  des  tuyaux  de  po- 
terie fabriqués  fur  les  lieux,  aux  différentes  parties  du  terrein  qu'on 
voudroit  humecter.  Pour  l'augmentation  des  troupeaux,  laquelle 
eft ,  avec  celle  des  prés  artificiels ,  le  premier  moyen  de  défriche- 
ment ,  les  plus  riches  en  feront  acheter  dans  les  cantons  où  l'on  en 
nourrit  le  plus ;  les  plus  pauvres,  en  cônfervant  chaque  année  les 
jeunes  têtes  des  leurs,  auront  infenfîblement  la  quantité  qu'il  en  faut 
à  leur  exploitation. 

Par  les  clôtures ,  &  les  abris  ,  on  améliorera  jufqu'au  climat 
même ,  indépendamment  de  ce  qu'oit  mettra  les  terres  en  labour  f 
&  prés  artificiels  à  l'abri  des  incurfîons  du  bétail.  On  trouvera  dans 


quantité  des  landes  ,  étant  devenues  la  propriété  des  particuliers',,  virt 
engrais  tout  préparé  par  la  nature ,  en  tirant  parti  des  Jits  de  marne, 
ou  de  pierre  à  chaux  que  le  fein  de  la  terre  y  renferme,  &  dont  leur 
état  d'abandon  ne  laillbit  pas  faire  ufage.  En  Normandie ,  les  la*- 
boureurs  du  pays  de  Bocage  ont  été  chercher  jufqu'à  huit  ou  dix 
lieues  cette  chaux  ,  qui  les  fait  récolter  de  beau  froment ,  où,  fans 
elle ,  ils  ne  récolteroient  cjue  des  fèigles ,  &  cultiver  du  grand  trèfle 
à  fleurs  rouges  avec  un  fucecs  quidevroit  engager  TAvranchin ,  pays 
limitrophe,  à  l'adoption  des  prés  artificiels.  Aux  endroits  ou  la  pierre 
à  chaux  le  trouve,  y  trouvant  aulTi  la  marne ,  on  y  doit  préférer  l'em- 
ploi de  cette  dernière  à  celui  de  la  chaux ,  qui  n'a  de  fupérieur  qu'une 
légèreté  qui  la  rend  tranfportable  à  moins  de  frais.  La  marne  étant 
le  meilleur  engrais  pour  beaucoup  de  terreins,  nous  obferverons  qu'à 
l'entrée  de  ce  pays  de  Bocage  ,  à-  Tilly-d'Orccau  ,  Bourg  à  cinq 
lieues  de  Caen  ,  où  notre  pieufe  aïeule  avoit  pris  naiffance  ,on  en,  a. 
découvert  autour  d'une  carrière  de  pierre,  &  dont  l'eiTai  promettoic 
«renouvelle  relîource  aux  laboureurs  de  ce  canton.  L'eau  de-  mer 
étant  encore  un  excellent  engrais  ,  puifle  un  jour  le  Gouvernement 
en  permettre  aux  habitans  du  bord  de  nos  côtes,  un  ufage  qui  ne 
préjudicieroit  pas  aux  gabelles ,  avec  les  précautions,  dont. nous  avons 
parlé  dans  cet  Ouvrage. 

Une  grande  partie  des  landes  à  défricher  ne  font  que  fables ,  & 
dont  on  peut  toutefois  tirer  parti.  Sur  le  fable  gris  ,  rougeâtre,  ou 
noirâtre ,  on  femera  des  menus  grains  en  l'amendant  y  du  fèigle  fur 
le  fable  frais ,  moins  clair ,  &  moins  doux  que  ce  premier.  Sur  le 
fable  extrêmement  mince  &  léger  ,  Ton  femera  des  bois  par  un  terns 
de  pluie ,  &  fans  vent ,  dont  les  haies  ,  nécellaires  aux  terreins 
fablonneux ,  les  mettent  à  l'abri.  Les  châtaigniers  y  viennent ,  ainfi 
que  les  fapins  ,  &  font  d'une  double  relTource  aux  cultivateurs.  On 
peut  ,  "*  félon  nos  Confrères  au  Bureau  d'Agriculture  d'Angers , 
femer  de  l'ortie  dans  les  plus  mauvaifes  terres ,  &  fa  filalTe  avec 
laquelle  on  fait  des  toiles  augmenteroit  cette  branche  de  com- 
merce. Il  faut ,  à  l'occaiion  de  renfemencement ,  indiquer  la  char- 
rue portant  femoir,  dédite  amplement  dans  le  Journal  d'Agricul- 
culture  de  Mai  1766. 

Avant  tout  défrichement  pour  terres  à  grain  ,  on  doit  s'aiTurer ,  par 
des  prés  artificiels ,  de  fourrages  aflez  abondans  pour  la  quantité 
de  bétail  nécciTaire  au  labour  ,  &  fur-tout  à  l'amas  d*engrais  donc 
elles  doivent  être  entretenues.  Ont-elles  befoin  d'arrofement ,  comme 
la  plupart  en  font  dans  le  cas ,  il  faut  y  faire  un  réfèrvoir  où  le* 
eaux  des  rofées ,  neiges  ,  &  pluies  foient  raflemblées  pour  cet  ufage , 
auquel  fi  les  cours  d'eaux  ne  peuvent  être  employés  vu  leur  éloigne- 
ment ,  fouvent  on  pourroit  fe  fervir  de  celles  de  leurs  fources ,  e» 
les  faifaut  dériver  far  les  coteaux  qui  voudroiem  cet  arrofement* 


(i66) 

Quant  aux  charrues,  dont  la  conftru&ion  do;t  Ce  différencier  félon 
chaque  nature  de  fol  dans  les  divers  cantons ,  la  Normandie  en  a 
certaine  à  grande  oreille  de  fer ,  avec  laquelle  on  tourne  au  mieux  la 
terre,  extrêmement  forte  en  bien  des  endroits ,  mais  qui  fatigue  infini- 
ment le  bétail,  inconvénient  auquei  on  remédieroit  avec  un  peu 
d'acier.  L'on  trouvera  des  indications  de  charrues,  foit  à  défricher, 
foit  a  labourer,  dans  les  Mémoires  de  la  Société  de  Berne  ,  troifieme 
partie  ,  pag.  1 8  &  fuivantes ,  &  la  defcription  de  celle  appellée  de 
Brie  ,  par  M.  de  Sutieres,  au  Journal  d'Agriculture  de  Juillet  1767. 
Aux  lieux  où  les  pierres  à  chaux  ,  &  les  brourîailles  abondent,  on 
peut ,  comme  il  fe  pratique  en  Normandie  ,  employer  la  chaux  pour 
amender  les  terres  ferrugineufes ,  &  martiales ,  en  fuivant  la  mé- 
thode indiquée  par  M.  Duhamel  de  Monceaux,  qui,  dans  fon  qua- 
trième volume,  a  donné  là  defcription  de  la  charrue  à  coutre  de' 
M.  de  Châteauvieux,  propre  aux  terres  exceffivement  fortes. 

Selon  M.  de  Sutieres  en  fes  Traités ,  la  terre  étant ,  dans  les  bois 
dégénérés ,  ou  brandes ,  ordinairement  à  blanclimon  9  bornais  ,  ou 
lateuft  y  &  plus  ou  moins  froide,  ou  humide,  il  faut  préférer,  pour 
fon  amélioration  ,  l'ufage  de  la  marne  ,  du  plâtre ,  de  la  chaux  ,  du 
fumier  de  brebis ,  &  de  chevaux ,  a  celui  des  bêtes  à  corne  employé  là 
1  ar  des  colons  non  prévenus  de  l'analogie  qui  doit  être  entre  les 
terres,  &  les  engrais.  En  défrichant,  on  doit  labourer  par-tout  en 
planches, plus  ou  moins  bombées  fuivant  l'humidité,  ou  la  féchereflç 
eu  terrein,  en  fe  fervant  de  la  charrue  de  Brie  rectifiée. 

Dans  les  parties  de  terrein  défrichées  pour  convenir  en  prés  arti- 
ficiels, nous  voudrions  voir  elTayer  la  culture  d'une  plante  a  trois 
feuilles ,  décrite  par  le  favant  Linneus  dans  le  quatrième  tome  de  fes 
Mémoires  delà  Suéde,  où  elle  croît  dans  plusieurs  provinces.  Elle  a  le 
fuc  de  la  luzerne;  elle  conviendroit  aux  climats  froids  ;  elle  dure  fix 
ans;  elle  vient  dans  le  terrein  le  plus  maigre,  &  même  dans  le 
fable,  &  ne  craint  que  les  marais.  On  doit  toujours  divifer  Ces  terreins, 
de  forte  à  ce  que  de  nouveaux  prés  artificiels  fe  trouvent  en  état  de 
remplacer  les  anciens,  quand  ceux-ci  font  ufés,  &  qu'on  les  con- 
vertit en  terres  a  grain  3  pour ,  par  le  changement  de  culture ,  aug- 
menter le  produit  du  fonds.  Le  rey-grafs ,  approchant  du  fromental , 
eft  un  fourrage  extrêmement  fain  ,  qui  vient  fort  bien  dans  ua 
terrein  humide  ,  &  dont  le  mélange  ,  avec  le  trèfle  ,  eft  d'un  ufage 
eftimé. 

Parmi  les  terres  en  friche ,  il  en  eft  d'humides ,  &  froides  ;  il  en 
eft  de  fablonneufes,  arides ,  &  ftériles  ;  il  en  eft  de  remplies  de  ro- 
chers fur  les  montagnes  ,  ou  coteaux  ;  il  en  eft  enfin  ,  comme  dans  la 
Champagne  pouilleuie ,  un  des  pays  les  plus  ingrats  que  nous  ayons 
parcouru  ,  dont  le  fonds,  de  craie,  eft  couvert  d'une  croûte  de  bonne 
terre  trop  mince  pour  y  pouvoir  élever  d'autres  bois  que  des  taillis. 
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Dans  les  autres  on  en  peut  élever  de  futaie  ,  des  chênes ,  ormes ,  & 
peupliers  dans  les  premières ,  &  des  châtaigniers ,  fapins ,  hêtres  ,  & 
frênes  dans  les  fécondes. 

Dans  le  Marquenterre,  il  elt,  félon  M.  SeJlier,  notre  Confrère  à 
l'Académie  d'Amiens,  3000  arpens  de  dunes  où  Ton  pourroic  élever 
des  forêts  de  fapins  ,  opération  qui  le  répétant  dans  d'autres  contrées  , 
exempteroit  nos  neveux  d'acheter  les  mâts  qu'on  fait  venir  d'Alle- 
magne,  &  dicalie  fous  pavillon  éttanger.,  tranfports  à  l'égard  des- 
quels l'acheteur  &  le  vendeur,  en  tems  de  guerre  ,  font  extrêmement 
gênés  par  les  ennemis  de  ce  premier.  «  Faifons ,  dit  M.  d'Alembert  , 
pour  les  fîecles  à  venir  ce  que  nous  regrettons  que  les  îiecles  palTés 
n'aient  pas  fait  pour  nous  » 

En  défrichant  des  terreins ,  ce  qu'on  ne  peut  gueres  exécuter  que 
l'un  après  l'autre,  attendu  l'énormité  des  premières  avances,  on  en 
doit ,  chaque  année  ,  mettre  un  tiers  en  grains ,  &  hs  deux  autres  en 
prés  artificiels,  en  bois,  &  toute  autre  nature  d'exploitation.  Pour 
arrofer  ceux  arides ,  il  vaudroit  mieux  fe  fervir  des  eaux  du  ciel 
raflemblées ,  que  de  celles  d'un  ruilTeau  ,  qui ,  par  fa  limpidité ,  man* 
queroit  du  limon  qui  produit  la  fertilité  défirée.  Dans  ce  dernier 
cas ,  ou  lorfqu'on  n'a  pas  de  cours  d'eaux  à  fa  difpofition  3  il  faut, 
pour  profiter  de  celles  qui  defeendent  des  coteaux  dans  les  vallées , 
fermer  l'entrée  de  ces  vallons  ,  fuppofés  d'un  fol  crayeux  ou  glai- 
feux,  d'une  digue  aiTez  forte,  au  moyen  de  quoi  l'on  formera  des 
réfervoiis  utiles  à  l'irrigation,defquels  la  pratique  elt  indiquée  dans 
le  Journal  Economique  de  Mais  1761  ,  page  107,  auquel  nous 
renvoyons  pour  ces  détails. 

Dans  les  terreins  mouneux  qu'on  défriche  ,  on  cultiveroir  avec 
fuccès  des  choux ,  des  pommes  de  terre ,  &  des  pois.  Enfuite  on 
en  feroit  des  champs,  ou  prés  excelîens  par  une  irrigation  bien  mé- 
nagée ;  cette  irrigation ,  qu'on  pourroic  appeller  l'Agriculture  Egyp- 
tienne ,  &  qui  fait  autant  de  bien  aux  fonds,  que  leur  faic  de  mal  la 
ftagnation ,  l'une  apportant  dans  fon  limon  la  fécondité  ,  l'autre  étant 
contraire  i  la  végétation  des  plantes,étourTées  fous  des  eaux  croupies. 
Si  dans  les  terreins  humides ,  &  froids ,  la  marne  eft  l'amendement 
qui  convient  le  mieux  ;  dans  ceux  arides,  &  brulans,  c'elt  l'argille. 
u  ne  efpece  de  terreau  compofé  de  chaux  ,  de  terre ,  d'argille ,  &  de 
fable  ,  eft  fouvent  le  meilleur  moyen  pour  corriger  les  vices  du  fol. 
[1  faut  en  général  en  féparer  les  parties  trop  ferrées,  &  multiplier  les 
vuides  de  l'intérieur.  Il  faut ,  dans  celui  fablonneux ,  empêcher  la 
prompte  évaporation  de  l'humidité  naturelle ,  &  ,  fi  l'on  peut  ,  y 
répandre  avec  proportion  de  la  marne  ,  ou  de  la  glaife.  Il  faut ,  dans 
celui  compacte  ,  ouvrir  accès  aux  influences  de  l'air:  On  en  corri- 
gera toujours  chaque  efpece  avec  fes  contraires.  A  des  terres  a'o- 
folumem  argilleufes  il  ne  faudroit  que  de  la  chaux,  ou  d'autres  fubf- 
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tances  approchant  de  celle-ci  pour  la  qualité  ;  comme  à  des  terres 

extrêmement  poreufes,  &  légères,  il  ne  faudrok  que  des  vuidangcs 
de  foiTés,  &  d'autres  engrais  huileux. 

Nous  fuppofons ,  en  invitant  au  mélange  des  terres ,  un  tranfport 
aifé  de  celles  d'apport ,  ou  par  la  proximité  de  ces  dernières ,  ou  par  la 
commodité  de  la  navigation  :  autrement  il  coîîteroit  plus  que  Ton  ne 
bénéficieroit  de  l'amendement  qu'il  auroit  produit.  M.  Duhamel  de 
Monceaux ,  avec  qui  nous  avons  converfé  là-deflus  3  penfe ,  ainfi 
que  nous ,  des  confeils  qu'on  a  donnés  de  recourir  à  ce  moyen  dans 
tous  les  cas  ;  &  qu'il  en  eft  trop  ou  l'agriculteur  y  trouveroit  fa 
ruine,  au  lieu  du  gain  cfpéré.  Nous  ajoutons ,  quant  aux  moyens 
d'amendement ,  qu'un  cultivateur  Ecoflois  fait  tous  les  loirs  labourer 
le  terrein  qu'il  veut  enfemencer  depuis  fîx  jufqu'à  dix  heures.  Ainfi 
retourné,  ce  terrein  a  le  tems  de  s'imbiber  de  rofée  ;  il  le  herfe  en- 
fuite  ,  &  feme  au  femoir  :  alors  l'humidité  qui  a  pénétré  pendant  la 
nuit  fufHc ,  félon  lui ,  pour  la  germination  ,  &  la  végétation. 

Le  varech  eft  un  engrais  à  confeiller  pour  les  terres  à  grain  qui 
font  à  portée  de  la  mer.  Elle  en  jette  allez  fur  les  côtes.  En  vingt- 
quatre  heures  une  tempête  en  porta  fur  rivage  à  deux  lieues  au  delTus 
de  Cherbourg,  environ  quatre  à  cinq  mille  charges  de  chevaux. 
Le  Val  de  Cères  doit  en  partie  fa  richelTe  en  grains  à  un  ufage  de 
cette  plante  que  nous  voudrions  voir  le  même  en  Cottentin.  La 
Hague  lui  doit ,  de  plus ,  ces  fabriques  de  fonde  avec  l'incinération 
du  varech  ,  qui  procurent  à  les  habitans  une  aifance,  dont  jadis  le 
manque  entretenoit  chez  eux  une  barbarie  qui  a  fait  nommer  hagard 
ce  qu'il  y  a  de  rude  dans  l'efprit ,  &  de  farouche  dans  le  coup-d'ceil. 

L'Ecobuage,  ou  brûlis  des  terres  incultes  employé  par  S.  Benoît, 
S.  Bernard,&  leurs  fuccelTcurs  comme  un  moyen  de  fertilifation,en  eft 
effectivement  un,  pour  les  terres  à  grains  même,  en  bien  des  cas.  Dans 
le  Bas-Maine  on  garde  un  nombre  d'années  fes  terres  en  jachères , 
après  quoi ,  couvertes  ou  de  plantes,  ou  d'arbriffeaux  fauvages ,  on 
brille  le  tout  avec  fuccès.  Dans  ce  dernier  cas  on  peut  non  moins 
fructucufement,foit  incendier  fur  pied  ces  productions  fans  écobnage, 
enfuire  donner  le  premier  labour  pour  incorporer  les  cendres  avec  le 
terrein  ;  foit  laiiTer  feulement  les  gazons  fe  pourrir ,  après  des  labours 
répétés,  pour  qu'ils  fe  convertirent  en  matière  graffe;  &  cette  der- 
nière méthode  eft  la  plus  généralement  regardée  comme  la  plus  pro- 
pre â  perpétuer  la  fertilité  du  fol. 

Une  terre  vierge  en  a  tellement  pendant  quelques  années  ,  qu'elle 
donne, &  fans  engrais, plus  de  paille  qu'une  autre,  &  permet  d'amé- 
liorer l'ancienne  culture  à  même  les  fumiers  de  la  nouvelle;  &  ce  que 
les  anticipations  fur  les  communes  ont  eu  d'avantageux  ,  c'eft  d'avoir, 
par  l'abondance  des  productions ,  fappé  dans  bien  des  eiprirs  les  pré- 
jugés fur  l'infertilité  de  ces  terreins.  Veut-on  défricher  des  terres 


argilleufes,  on  doit  employer  l'incinération  ,  commencer  cet  ouvrage 
a  la  S.  Jean  j  &  comme  cette  opération  ne  feroit  pas  fuffifante  ,  y 
faire  fuccéder  des  engrais. 

On  fupplée  avec  une  bonne  culture  aux  défauts  de  la  plupart  des 
différentes  terres.  A  celles  trop  compactes  il  faut  de  fréquens  labours 
qui ,  fuivis  de  fécherelTes,en  multiplient  les  pores  intérieurs ,  &  les  font 
produire  étonnamment.  Aux  terres  trop  légères  il  faut  des  labours  moins 
profonds,  l'irrigation  fi  l'on  en  cft  à  portée  ,  &  les  amendemens.  Un 
fable  gras ,  s'il  y  a  peu  d'argille ,  eft  dans  le  cas  des  terres  légères  ;  & 
s'il  y  a  beaucoup  d'argille,  il  s'afiimile  aux  terres  argilîenfes  ,  &  veut 
comme  elles  être  extrêmement  ameubli  par  les  labours.  Aux  terres 
qui  fe  collent  malgré  le  foin  qu'on  prend  d'en  divifer  les  molécules, 
il  faut  des  amendemens  de  cendres ,  de  iables,&  autres  oppofés  a  leur 
nature.,  accompagnés  de  différens  labours  ,  &  de  beaucoup  d'amen- 
demens  ;  fi  elles  font  arides  &  collantes  au  dernier  degré  ,  l'on  doit 
piquer  plus  avant  par  degrés  à  mefiire  que  le  fol  s'ameublit  au-def- 
fusj  la  terre  du  fonds  mûrie  par  les  météores,  eft  bientôt  aflimilée  à  la 
meilleure ,  &  fur-tout  au  moyen  des  engrais  qu'elle  aura  reçus. 

Que  fi  la  terre  végétale  eft  fur  une  couche  de  tuf,  il  vaut  mieux 
amender  qu'approfondir  le  labour  *,  eft-elle  de  craie  l'on  peut  péné- 
trer par  degrés  affez  avant ,  fi  l'on  a  fuffifamment  -le  bons  fumiers  sl- 
y  mêler.  L'on  doit  laiiïèr  toujours  aÏÏez  d'intervale  entre  les  labours, 
&  les  faire  en  tems  propice  ,  ou  plutôt  perdre  une  faifon  ;  ce  qu'on 
regagne  en  recueillant  plus  abondamment  des  autres  grains  qu'on  a 
femés  dans  celle  d'après.  On  devroit  lever  fes  guerets  pour  les  mars 
avant  l'hiver ,  &  nourrir  fon  bétail  avec  les  prés  artificiels ,  &  ne 
femer  dans  un  champ  que  les  grains  qu'on  voit  y  bien  réulîîr.  Il  faut 
labourer  les  terres  feches  &  légères  en  tout  tems  à  planches,  afin  d'y 
retenir  les  eaux  des  pluies  ;  les  terres  humides  &  fortes  en  automne 
à  filions,  pour  faciliter  l'écoulement  des  eaux  fuperflues.  Dans  1  éter 
qu'elle  fe  delTécheroient ,  durcjroient ,  &  gerferoient,  elles  doivent 
être  enfemencées  à  planches. 

Exiftant  fouvent  des  terreins  pierreux  ,  &  d'autres  fans  pierres  ,  il 
faut  en  ce  cas  deux  efpeces  de  charrues ,  l'une  à  focs  contre  plats ,  & 
tranchans ,  qui ,  le  mieux  poiîiblc  ,  incife  à  la  profondeur  déterminée 
entre  deux  terres,  en  fol  non  pierreux  ;  l'autre  à  focs  contre-pointus, 
&  oreilles,  en  fol  pierreux.  On  préférera  pour  enfemencer  les  terreins 
hauts,  Cecs ,  &  maigres  ,  les  grains  tirés  des  terres  fortes ,  humides  t 
&  balles ,  &  vice  verfa  :  comme  on  portera  les  engrais  fecs,&  échauf- 
fans  dans  ces  dernières ,  &  dans  celles  d'une  nature  oppofée  des  fu- 
miers humides ,  &  rafraichiffans.  On  tâchera  d'ôter  d'abord  les  pier- 
res, &  les  autres  corps  étrangers  de  l'intérieur  d'un  champ  ,  pour 
quun  conducteur  de  charrue  puilTe  y  piquer  plus  profondément.  M.  de 
Goyon,  dans  le  Journal  Economique  de  Mars  175 1  >  indique  u» 


infiniment  très-avantageux  pour  labourer  les  terres  en  galon,  le 
celles  argiileufes ,  ou  fortes  ;  alors  la  charrue  les  divife ,  &  pulvérise 
infiniment  mieux. 

Les  terres  fortes,  étant  bien  traitées, deviennent  graffes,  appréhen- 
dant plus  l'humidité  que  la  fécherelfe  j  &  depuis  les  terreins  mare 
cageux,  jufqu'aux  argilieux  ,  amendés,  le  froment  y  vient  avec  (uccès 
Les  terres  lèches  étant   bien  foignées ,  deviennent ,  à  mains  d'étés 
chauds ,  aufii  fertiles  qu'elles  étoient  maniables,  &   le  feigic  y  îéu 
admirablement.  De  ramener  la  mauvaife  terre  à  la  fuperficie  ,  ne  fait 
qu'un  mal  momentané.  Bientôt  les  influences  de  l'air  3  i'aliiage  avec 
la  bonne  terre,  &  les  fumiers  procureront  anx  champs  une  amélio- 
ration, qu'ils  ne  pouvoient  recevoir  avec  un  fonds  de  craie ,  de  marne 
ou  de  tuf.  On  fait  des  prodiges  en  agriculture  avec  des  labours  pr 
fonds ,  &  des  engrais  abondans.  Sans  eux  on  ne  peu-:  que  gratter  h 
terre,    &  l'on  n'en   trouveroit  qu'une    aride,   entièrement    dénu 
de  parties  végétales ,  &  dans  laquelle  il  ne  peut  s'opérer  de  réproduc 
tion.  Tel  fut  recueil  d'une  quantité  de  défricheurs  de  nos  landes.  Ils 
n'ont,  à  défaut  d'engrais ,  fait  que  des  labours  légers ,  &  dans  leur 
entreprifes  ils  ont  été  fruftrés  du  fuccès  qu'ils  en  avoient  attendu. 

Les  cendres  font  comme  la  quinteilence  du  fumier ,  tant  parce 
quelles  font  fructifier  le  grain ,  &  le  font  croître  à  une  alTez  grand 
hauteur  ;  que  parce  qu'elles  détruifent  les  mauvaifes  herbes ,  au  liei 
que  le  fumier  les  fait  multiplier  confidérablement  3  à  caufe  de  fa 
crudité.  Nous  confeiilons  la  cendre  de  mer  ,  &  celle  de  tourbes,  anx 
cultivateurs  à  portée  de  s'en  procurer  ;  celle  des  herbes  inutiles  eit  à 
la  portée  d'un  chacun ,  &  produit  auffi  de  fort  bons  effets.  Nou 
avons  confeillé  ,  dans  l'Affiche  de  Picardie  du  r$  Juillet  1775 
l'ufage  de  la  houille,  adopté  par  les  laboureurs  de  cette  province, 
3  l'invitation  de  M.  Gouge ,  notre  Confrère  à  la  Société  de  Laon 
&  qui  pourroit  être  aufli  favorable  aux  "ignés ,  ainfi  qu'aux  arbre 
3  fruit ,  qu'il  Teit  aux  grains  à  fourrages  ,  &  prés  artificiels.  L'ind 
nération  de  la  houille  a  Bcaurains  près  Noyon  ,  opérée  par  M.  Du- 
pont ,  avec  l'approbation  de  l'Académie  des  Sciences  ,  a  ,  plus  qu 
toute  autre,  amélioré  les  prairies  ,  &  les  terres  à  menus  grains. 

Ce  qu'il  faut  avant  tout  ,  c'eft  des  prés  artificiels,  un  bétail  nom 
breux,  &  les  fumiers  que  cela  produit.  Car  les  bons  labours  dépe 
dent  abfolument  des  engrais  furrïïans;  &  l'amélioration  du  fol  eitl 
fruit  de  ces  deux  moyens  réunis ,  mais  principalement  du  dernier 
Dans  les  pays  montueux  on  defireroit  ces  avantages  de  conitruclior 
dans  celle  de  la  charrue  ;  que  l'homme  qui  la  conduit  n'ait  pas  be 
foin  d'aide  ,  &  conHuife  en  même  tems  le  foc  ,  &  les  bœufs  ;  qu'ell 
opère  un  labour  allez  profond  fans  de  pénibles  efforts  j  qu'elle  foi 
tellement  façonnée  ,  que  les  bêtes  de  trait  ne  marchent  pas  en  tra 
vaillant  fur  le   terrein  labouré  •>  qu'elle  (bit  (impie   en  toutes  f< 


parties  ;  que  le  foc  en  (bit  plat  ;  qu'elle  ait  Ion  oreille  en  portion  <!e 
fpirale  allongée  > pour  recevoir  la  teire  que  le  Toc  a  coupée  ,  &  qu'en 
fuivant  fa  marche,  elle  la  range  fur  le  côté  d'une  façon  folide  ,  & 
en  la  relevant;  enfin  que  la  charrue  obéiire  aifément  au  çré  du 
conducteur,  à  plat,  ou  à  plates- bandes,  &  ne  falTe  pas  au-delà  de  ce  qu'il 
faut.  A  l'égard  du  grain  >  il  réufîit  mieux ,  (i  Ton  le  feme  à  une 
Moyenne  plutôt  qu'à  une  grande  profondeur. 

Tu  mangeras  ton  pain  à  la  fueur  de  ton  front,  a  dit  le  divin 
Etre  au  premier  des  Humains.  Pour  profiter  des  fruits  de  la  terre  ,  il 
faut  un  travail  afîidu.  Le  cultivateur  ,  afin  de  faire  contribuer  les 
j'éaens  fans  obftaele,  &  proportionnellement  à  la  production ,  à. 
l'accroiffement  des  plantes  ,  eft  obligé  de  féconder  leur  action  ,  &  de 
La  favorifer.  Pour  cet  effet  il  doit,  amant  qu'il  peut  ,  corriger  les 
■mccs  de  fon  terrein ,  lui  procurer  des  flics  nourriciers  ^  &  le  préparer 
le  façon ,  que  les  femences  &  les  plantes  puilTenr ,  &  par  les  labours , 
&  par  les  engrais  ,  profiter  de  ces  fucs.  Avec  un  mélange  adroit  des 
erres,  on  parvient  à  leur  donner  les  qualités  qui  leur  manquoient.  Le 
abour  tranfverfàl ,  la  herfe ,  &  la  cafîè-motte  employés  a  cette  fin  , 
t  conduifent  indubitablement. 

Avant  de  labourer  des  terres  grafTes ,  auparavant  fans  culture ,  on 
loit  y  laiffer  l'accès  à  l'air,  &  à  la  gelée,  jufqu'à  qu'elles  commencent 
:  fe  décompofer.  L'efTaî  de  la  mixtion  doit  précéder  ,  car  ces  terres, 
>rdinairement  pelantes  &  ferrées,  font  fouvent  ferrugineufes.  En  gé- 
néral il  ne  faut  pas  que  celles  qu'on  marie  foient  de  la  même  couleur, 
lies  le  reflêmbleroient  trop  par  leurs  principes.  Apperçoit-on  de  la 
limihution  dans  l'effet  du  mélange,  on  fera  piquer  plus  profonde - 
uent  U  charrue,  afin  de  ramener  deffus  la  terre  d'apport  qui  feroit 
•nfoncée  ;  terre  dont  la  quantité  doit  varier  fuivant  fa  nature ,  Se 
"elon  celle  du  fol  qu'on  veut  amender. 

Les  terreins  les  plus  fecs  &  les  plus  fablonneux  donneront  des  produo 
ions  utiles ,  en  les  divifant  par  petites  portions  bordées  d'arbres ,  & 
l'arbrilTeaux  les  plus  appropriés  au  fol.  Au  fentiment  d'un  Auteur 
\nçlois ,  d'après  qui  nous  parlons ,  cèdre  ,  hêtre ,  &  fapin  s'élèvent , 
ûnfi  que  plufieurs  autres  efpeces,  au  milieu  des  fables  arides.  Ces 
>lantations  attirent ,  &  confervent  une  grande  partie  de  l'humidité  de 
'air ,  &  la  terre  eft  humectée  par  elles ,  ainfi  qu'ii  fe  voit  dans  les 
■>ays  boifés ,  plus  humides  en  général.  Elle  eft  alors  ombragée ,  Se 
rouverte  habituellement  d'un  atmofphere  humide ,  au  lieu  qu'en  pays 
ouvert  elle  eft  néceiïairement  defTéchée  parles  vents  que  rien  n'in* 
rcepte.  En  adoptant  cette  méthode  ,  à  mefure  que  ces  arbres  au- 
oient  cru ,  le  terrein  s'amélioreroit  fans  frais  ,  &  fourniroit  des 
:écoltes  analogues  à  fa  nature;  &  s'il  étoit  à  portée  d'être  amendé 
le  marne,  ou  de  craie,  la  dépenfe  en  rentreroit  avec  ufure ,  en 
uppofaiu  toujours  une  plantation  préalable ,  à  moins  de  quoi  l'ont 
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auroic  fait  cette  dépenfe  envain  ,  tel  on  voit  e  fol  aride,  &  non 
fertilité  de  tant  de  nos  parcs  ,  être  infiniment  fupérieur  à  celui  de«j 
fonds  envitonnans,  où  la  plantation  auroit  produit  le  même  efiet.  Oï 
ne  clôroit  point  à  fon  gré  de  pareils  fonds  avec  l'épine  blanche.  I 
faut  là  des  arbrilTeaux  plus  propres  au  fol,  &  le  petit  houx  eft  dans 
ce  dernier  cas. 

Mais  quand  la  terre  a  plus  de  confiftance  ,  il  n'eft  point  de  clôture} 
au-deflfus  de  celles  adoptées  en  différens  endroits  de  l'Angleterre,  & 
de  la  balle  Normandie.  Il  faut  creufer  allez  deux  folles  parallèles 
très-peu  dilïans  l'un  de  l'autre  ,  &,  jettant  dans  le  milieu  la  terre  ôtée 
y  former  comme  une  berge  en  anfe  de  panier,fur  laquelle  on  plan-! 
tera  plus  ou  moins  de  rangs  d'épines ,  ou  d'autres  arbuftes  analogue 
à  la  nature  du  terrein,dont  on  emploie  les  émondes  à  dirTérens  ufages 
&  qui  font  comme  un  rempart  impénétrable  aux  hommes  ainfi  qu'au1 
animaux.  Les  haies  qu'on  plante  ainfî,  plutôt  qu'en  un  feul  ran- 
d'épine  accompagné  d'arbres  de  futaie  ,  font  celles  où  ceux  ci  m 
pourroient  s'élever  fuffifamment,  pour  être  en  terrein  trop  défavora 
ble,  ou  trop  expofé,  foit  à  l'air  de  la  mer  ,  ou  celui  trop  brillant 
foit  aux  vents  trop  impétueux.  Nous  ne  pouvons  trop  recommande 
les  enclos  dont  de  grandes  contrées  ont  (i  bien  fenti  tout  l'avantage 
En  Allemagne,  on  voit  communément  les  grands  chemins  défendi 
des  deux  côtés  par  des  haies  vives  d'aubépine  ,  &  cela  dans  une  été* 
due  de  dix  milles  fans  interruption. 

La  marne  eft ,  parmi  les  engrais  minéraux ,  un  des  moins  dM 
pendieux,  par  une  durée  telle,  qu'on  a  vu  des  terres ,  après  trente  an 
de  marnage ,  offrir  encore  une  fertilité  furprenante.  On  en  répan 
par  acre  depuis  foixante  jufqu'à  cent  charretées  de  trente-cinq  à  qu 
rante  boifïeaux  chacune;  on  la  trouve  ordinairement  à  une  certai 
diftance  de  la  fuperficie,fous  un  lit  de  glaife.  Employée  fur  les  terre 
en  attirant  l'humidité,  l'acide,  &  la  graille  de  l'air ,  en  détruifai 
l'acidité  de  la  terre  ,  ou  de  la  (tagnation,  en  difïblvant  la  graiiïè  d 
fol ,  en  ôtant  à  un  terrein  glaifeux  fa  ténacité,  &  donnant  de  la  coi 
finance  aux  terres  légères,  &  fablonneufes,  elle  produit  les  pfc 
grandes  améliorations.  Elle  agit  fur  les  terres  argilleufes,  &  fui 
tout  celles  humides ,  &  froides  ;  elle  fertilife  un  terrein  de  quali 
médiocre ,  &  féconde  admirablement  la  fécondité  des  plus  gra 
Quantité  de  friches  inutiles  étant  mat  nées  auffi- tôt,  après  le  défrichiT 
ment ,  dès  la  première  récolte  on  fe  rembourferoit  des  frais  fai 
pour  l'une  &  l'autre  opération.  Des  propriétaires  opulens  devroienl 
après  avoir  fait  ces  premières  avances  ,  &  celles  des  plantations,  dl 
achats  de  grains  &  beftiaux ,  des  clôtures  &  bâtimens  néceflairel 
affermer  ces  terres ,  avant  incultes ,  à  longs  baux ,  à  des  labourée* 
întelligens,  qu'ils  feroient  vivre  avec  aifance  x  en  même  tems  qu'in 
fe  feroient   eux-mêmes   enrichis  d'autan.;   comme  ces   ferraag 
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iuroîcnt  augmenté  leur  produit  De  pareils  terreios  appartiennent 
>rdinairement  à  des  grands  ,  ou  des  capitalises  ,  expofant  (buvent  fur 
me  feule  carte  ,  ou  dépenfant ,  pour  une  feule  partie  de  plaiiîr ,  une 
brame  fuffifante  à  les  mettre  en  valeur  ,  &  les  peupler. 

L'étendue  de  la  cultivation  ne  peut  manquer  d'être  favorifée  par 
m  Roi ,  de  qui ,  tout  jeune  encore,  elle  avoit ,  dans  lès  promenades, 
tiTez  attiré  l'attention, pour  ,  en  cela,  femblable  aux  fages  Empereurs 
le  la  Chine,  avoir,  empoignant  le  foc  de  la  charrue,  voulu  tracer 
ui-même  un  large  fillon.  Un  Souverain  pourroit  aifément  exciter 
ii  NobleiTe  à  de  grandes  améliorations,  fût-ce  uniquement  par  la 
lécoration  d'un  Ordre  de  Chevalerie,  dont  lui-même  il  porceroit  les 
narques ,  aiin  Je  donner  plus  de  confédération  a  cet  Ordre  ,  auquel 
eroient  promus  ceux  qui ,  fur  un  terrein  inutile  ,  &  d'une  éteudue  de 
'eux  rems  acres  au  moins,  auroient,  pour  fa  mife  en  valeur  ,  entre- 
ris  ce  que  nous  venons  d'expliquer.  Quant  aux  gens  de  moindre 
:  tat ,  on  pourroit  les  décorer  d'une  médaille,  indépendamment  d'une 
;  ratification  pécuniaire,  ou  par  forme  de  prix,  ou  comme  une  fuite 
;  e  la  préfentation  au  Gouvernement  d'un  plan  des  terres  améliorées, 
I  vcc.la  preuve  ,  &  des  difficultés  qu'il  auroit  fallu  vaincre,  &  de  ce 
i  u'il  devroit  réfulter  d'avantageux  de  ces  travaux.  La  réalifation  d'un 
j  ;1  projet ,  on  d'autre  approchant  de  cela ,  montreroit  des  miracles  en 
!  griculture;  &  ces  terreins,  jufques  là  (tériles,  &  délaifies,  n'orfn- 
sient  en  peu  que  l'image ,  agréable  à  tous  les  yeux  ,  d'une  culture 
;  eureufe ,  &  d'une  population  animée. 

Revenons  aux  engrais  minéraux  ,  qui ,  lorfqu'on  en  eft  à  portée, 

nt  cela  defupérieu:  aux  fumiers,qu'ils  font  plus  aifés  à  fe  procurer 

i  ne  ceux-ci,  pour  lefquels  il  faut  avoir  une  quantité  de  beftiaux ,  &  des 

;  mrrages  à  proportion  ;  &  qu'il  eft  de  certaines  terres  ou  ces  engrais 

linéraux  portent  une  fertilifation  qu'elles  nerecevroientpas  également 

!  es  autres  amendemens  ordinaires.  On  attribue  à  la  craie  afTex  d'ac- 

|  vite  ;  mais  nous  la  mettons ,  à  tous  égards ,  au-delTous  de  la  marne; 

n  l'emploie  plus  heureufement  lorfqu'on  Ta,  foit  mêlée  par  cou- 

i  hes  avec  les  fumiers,en  retournant  le  tout  itérativement  ;  foit  répan- 

ue  à  l'entrée <k  l'hiver  à  dix- huit  pouces  ou  deux  pieds  d'épaiflêur  , 

:  faifant  manger  deiîus  le  plus  qu'il  fe  pourra  de  beftiaux.  La  chaux, 

omme  engraissa  de  l'efficacité  ,  tant  fur  le  terrein,que  fur  la  femence: 

n  l'emploie  en  Irlande  allez  généralement ,  &  l'on  a  remarqué  que 

is  pierres  a  chaux  qu'on    a   brûlées   furpaflênt  en  fécondation   la 

haux  commune.  A  l'égard  du  brûlis  après  l'écobuage  ,  il  faut  dans 

:s  défrichemens  en   ufer  modérément  ;   il  a  des  fuccès  particuliers 

our  les  terres  abondantes  en  fucs  nutritifs,  &  par  cela  même  infe&ées 

emauvaifes  herbes.  Autre  chofe  eft  de  brûler  feulement  les  joncs, 

haumes  &  racines ,  ou  de  brûier  jufqti'à  la  totalité  ce  fuperficie  du 

ûl  ou  ces  aibuftes  &  plantes  ont  crû.  La  répétition  de  ce  dernier 
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procède  feroit  contraire  au  fol ,  ainfî  que  nous  l'avons  ailleurs  ajoMè* 
dans  des  ôbfervations  relatives,  au  refultat  defquelles  on  rifqueroit 
beaucoup  de  ne  fe  pas  conformer. 

Lorfqu'on  fe  fait  des  prairies  artificielles,  il  faut  placer  le  treHe  au 
premiers  rangs  ;  cette  plante  a  la  vertu  de  fubjuguer  les  mauvaifei 
herbes  ;  il  eft  éprouvé  que  le  froment  réuffit  fur  un  défrichis  de 
trèfle  ainfi  que  de  fainfoin  ,  aufti  bien  que  fur  une  jachère.  Il  faudroic 
que  l'enfemencemen:  du  trèfle  eût  été  précédé  d'une  jachère ,  ou  re 
coite  de  turnips ,  carottes  ,  ou  autres  plantes  également  propres  à  com- 
mencer pour  le  fol  une  préparation  qu'achevei oient  dJexcellens  labours* 
il  eft  un  trèfle  appelle  trèfle  d*hollande  ,  ou  trèfle  blanc,  qui  réuffit  i« 
les  mêmes  terreins  que  le  ronge ,  &  croît  paiTablement  fur  d'autre 
où  ce  dernier  languiroit.  Ce  blanc  produit  &  féconde  moins  ;  mais 
agréable  à  tout  le  bétail ,  il  eft  fur- tout  le  plus  propre  à  l'éducation 
des  moutons  ;  il  ne  lui  faut  prefqu'aucune  culture ,  &  nul  engrai 
particulier  :  jachère  d'hiver  à  la  terre  à  lui  deftinée  ;  premier  labour 
Tentrée  du  printems;  deuxième,  en  creizant  le  premier,  dès  que  les 
mauvaifes  herbes  auront  verdi  le  gueret  ;  dix  à  douze  jours  après .  \ 
palier  la  herfe  &  le  roulleau  ;  faillr,  au  renouvellement  des  mauvaife; 
herbes,  un  beau  tems  pour  le  dernier  labour,  enfin  femer  le  trèfle 
avec  ces  procédés  il  répondra  mervcilleufement  à  l'efpoir  du  défrî 
cheur.  Il  croit  du  refteen  toutes  faifons  ,  &  couvre  affez  le  tenein  poi 
étouffer  les  autres  plantes  fibreufes.  Eft-il  foulé  &  tondu  plus  près  de 
terre  ,  il  en  acquiert  une  plus  vigoureufe  végération. 

Le  rey-gras ,  efpece  de  chiendent ,  vient  fur  les  terres  les  plus  lé 
gères  ,  &  fur  les  forces ,  argilleufes3&  froides  où  les  autres  graminée: 
ne  réuilîroienr  point;  il  croît  alTez  promptement,  pour  qu'a  l'entrée 
du  printems  on  le  faffe  paître  aux  bêtes  à  laine,  auxquelles  il  eft  très 
fain  ;  qu'on  le  coupe  avant  la  maturité  de  fa  graine,  il  fera  pour  toui 
bétail  un  fourrage  excellent;  il  ne  craint  les  inclémences  d'aiïcune 
faifon;  plus  il  eft  brouté  près  du  foi ,  mieux  il  repouffe  ;  on  le  mêh 
aveefuccèsau  trèfle  blanc,  nv:s  il  fatigue  un  peu  la  terre  au  lieu  de  la  fé- 
conder. Le  fainfoin  eft  plus  ;  rèù  ux  ,  &  d'une  adoption  plus  générale 
il  va  chercher  l'humidité  de  la  terre,  &  paroît  verd  en  ces  tems  hâ- 
leux  cjui  font  tout  languir  &  lécher  ;  quoiqu'il  préférât  les  bonnes  terres 
il  réufîit  fur  celles  arides  :  eft  il  fut  ces  premières ,  ii  peut  fe  fauche 
le  long  de  l'année  en  quatre  états  différer»  avec  un  profit  prefqu 
égal.  Un  arpent  de  fainfoin  ,  félon  M.  Thul  ,  produit  autant  de  four 
rage  que  quarante  de  prairie  naturelle,  apparemment  celle  ci  fuppo 
fée  en  tenein  médiocre  ;  en  effet  ,  dans  le  Cottentin  où  Ton  ne  voi 
que  du  trèfle  ,  encore  affez  rarement ,  il  eft  de  ces  prairies  dont  1 
produit  n'auroit  pas  une  fî  grande  infériorité  relativement  aux  artifî 
cielles  :  au  furplusfa  técolte  eft  iufette  à  moins  de  dangers  que  celle  d 
foin  :  trois  boiffeaux  de  graine  de  fainfoin  qui  nourri  les  cheyaux  a 


feft  que  quarte  d'avoine  ,  &  fa  paille  eft  pour  eux  encore  préré- 
àble  au  foin  des  bas  prés ,  elle  le  fera  même,  étant  hachée,  à  cellede 
rain.  Un  fainfoin  ,  quelque  ingrat  qu'en  (bit  le  fol ,  défriché  dans  la 
xieme  ou  feptieme  année  3  produira  trois  moiifons  de  bleds  confecu- 
ves ,  en  lui  donnant  les  labours  Ôc  hs  engrais  requis  ;  &  fi  c'eft  ua 
on  fol,  on  lui  en  fera  (uccéder  confecuûvemenc  quantité  de  récoltes 
Dondances,  & ,  loin  qu'il  y  faille  engrais  ou  repos,  oniera  contraint, 
u  de  lerner  le  froment  iur  les  chaumes  de  l'orge ,  ou  de  le  faire 
litre  en  veid  à  l'entrée  du  piintems. 

Quant  à  la  luzerne,à  laquelle  il  faut  même  fol  &  même  cultivation 
a'au  fainfoin  ,  elle  opère  encore  une  amélioration  coniidérable.  Etant 
en  cultivée,  on  peut  la  troifieme  année  la  faucher  jufqu'à  cinq  fois 
ins  un  été  ;  elle  crain:  les  mauvaifes  herbes  ,  &  réufiît  peu  dans  un 
rrein  glaifeux  trop  humide  j  ou  dans  un  iabionneux  trop  léger.  Ua 
nglois  a  confeillé  la  pimpreneiie  en  prés  artificiels;  il  Ta  di:  four- 
'  r  en  hiver  un  fourrage  abondant  &  falubre  au  bétail ,  &  beaucoup 
j:  graine,  autant  au  goût  des  chevaux  que  l'avoine.  Elle  iimpatiiè 
'  ec  cous  les  fols,  on  la  fauche  deux  fois  chaque  été,  falubre   aux 
[  outons ,   elle  donne  encore  aux  vaches  un  lait  meilleur  &  plus 
r  ondant.  Sa  culture  en  terreins  fabionneux  ou  pierreux  n'efl:  pas 
.zardeufe  ,  &  les  frais  en  font  moins  que  rien.  Le  turnips ,  adopté 
r  les  Anglois  d'après  les  Flamans  ,  &  qui ,  félon  ces  premiers  ,  a 
ntribué  le  plus  à  l'avancement  de  leur  agriculture,  étant  alTez  re- 
rnmandé  dans  d'autres  endroits  de  cet  Ouvrage  ,  on  ajoutera  feu- 
■nent  qu'il  tient  lieu  de  jachères  ,  &  prépare  on  ne  peut  mieux  les 
:res  à  donner  dss  bleds  ,  &  fur- tout  des  orges ,  &  qu'on  lui  peur 
pliquer  le  fie  quoque  mutatis  rcquiefcunt  faùbus  arva. 
j  Quant  à  leur  préparation  pour  ces  turmps ,  elle  fe  fait  par  le  par- 
ge,  ou  les  fumiers    &  trois   labours;  on  les  feme  en  terre  allez 
;  îeublie  ,  &  fardée  avec  foin  par  des  labours  à  la  houe.  Les  choux 
plein  champ ,  d'une  récente  amélioration  ,  fe  renouvellant  nom* 
ï  de  fois  dans  l'année  ,  donnent  ,  avec  un  foin  borné  ,  des  four- 
bes en  verd  aux  beftiaux  dans  la  faifon  où  l'on  en  manqueroit.  Les 
aux  cabus,  &  plus  encore  les  choux  navets  font  d'une  ineftimabte 
ploitation  ;  ils  ré  liftent  aux  froids  les  plus  vifs,  aux  grandes  humi- 
és;  leur  durée  eft  longue  ;  ils  croiffent  en  terrein  ie  plus  ingrat, fans 
grais;lont  falubres  ,  &  produilent  abondamment.  Outre  la  lentille 
iinaire    il  faut  ici  recommander  celle  du  Canada  ,  forte  Je  vefee  a 
un  blanc  tirant  fur  le  jaune  ,  à-peu- près  comme  des  pois  de  jardin 
:hés  :  elle  donne  une  nourriture    agréable    &   faine  aux  hommes 
ifi  qu'aux  animaux  ,  &  fournirok  dans  la  difette  au  peuple  indi- 
Ht  un  aliment  peu  coûteux  ,  cuite  &  préparée  comme  les  commu» 
s,  des  meilleures  desquelles  elle  a  le  goût.  Semée  en  plein  champ 
fis  le  mois  d'Avril ,  elle  ne  demande  auue  préparation  &  cultiva- 
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tîon  que  celles  d*es  vefees  &  pois  ;  &  de  toutes  les  plantes  du  genre  t 
elle  eft  celle  qui  produit  le  plus.  Tel  eft  le  réfultat  de  (on  adop:ion 
par  nos  confrères  à  la  Société  d'Agriculture  de  Rouen. 

Quanta  la  garance  ,  on  connoît  aiTez  l'avantage, en  bien  des  ter- 
reins  ,  de  fa  culture;  &  nous  nous  bornons  à  la  recommander  pareil- 
lement, en  même  temps  que  la  plante  appellée  vulgairement  vaude, 
employée  par  les  Teinturiers  pour  colorer  les  foies  ,  cottons,  laines 
&  fils.  Elle  eft  cultivée  dans  le  Rouennois  ,  & ,  fans  parler  de  fa  con«* 
fommaûon  en  France  ,  elle  eft  un  objet  important  d'exportation  pour 
la  Hollande.  On  en  peut  dire  autant  du  chardon  à  Bonnetier  ,  dont 
la  balle,  environ  de  10000  têtes ,  eft  vendue  a  5  liv.  ou  plus  année 
commune;  il  fe  feme  en  terrein  doux  &  fubftanciel  au  midi,  il  ne 
craint  que  les  grandes  gelées  en  hiver  ,  &  les  bruines  en  été.  On  in- 
dique ici  tous  les  objets  de  cultivation  ,  leur  variété  faifant  ordinaire- 
ment le  bien  de  la  terre,  &  le  bien  du  cultivateur  ;  &  celui  qui  ne  con- 
vient pas  à  l'une  étant  eflayé  dans  l'autre  avec  fuccès  ;car  non  omnisfert 
ûmnia  tellus ,  a-t  on  dit  très-judicieufement.  On  a  le  bled  deSmyrne, 
en  tout  plus  précieux  que  les  autres ,  &  fur-tout  par  fon  abondance. 
On  a  le  lin  de  Syberie  qui  veut  une  terre  fablonneu/e  ,peu  de  culture, 
&  rend  auftî  prodigieufement.  Le  bienfaifant  Staniflas  avoir  fait  cul 
tiver  le  premier  dans  la  Lorraine  :  on  cukiveroit  le  fécond  chez  nous 
comme  à  Hanovre,  &  dans  la  Suéde. 

On  peut ,  dans  les  défrichemens ,  femer  des  pins  réfineux  ,  dont  I 
branches  foumilTent  échalas  &  lattes,  &  les  troncs  des  boispoui  lesédi 
fices  &  les  vaiiTeaux  ;  on  en  élevé  dans  les  fables  &  les  rerreins  les  plus  fté 
riles  en  peu  de  teins ,  ainn*  qu'on  fût  en  Guyenne  ,  où  cela  rend  habi 
table  une  quantité  d  endroits  qui  ne  le  feroient  pas  autrement.  De  la 
o-omme  ôtée  de  ces  arbres  on  fait  du  bray ,  de  l'huile  de  théiében 
tine  ,  de  la  colophane  ,  &  du  noir  de  fumée.  Vieux,  on  en  tire ,  en  le? 
brûlant,le  goudron  quifert  aux  navjres;  on  fait  du  tan  avec  leur  écorce, 
on  fe  chauffe  avec  leur  bois,  dont  on  peut  faire  un  charbon  fupérieur 
ils  ne  demandent  aucune  culture,  &  fe  reproduifent  d'eux-même  j £ 
donneroienr  une  valeur  à  de  nos  landes  &  montagnes  égalant  eç 
ftérilité  les  déferts  delà  Lybie.  Nous  dirons  ici,  relativement  aux  ter 
reins  arides  aiTez  près  d'autres  oùfourcentabondammentdeseauXjqu'o 
devroit  autorifer  les  divers  propriétaires  de  ces  premiers,  à  faire  veni 
a  frais  communs  ces  eaux  pour  les  arrofemens  dont  nous  parlons  ail 
leurs,  en  indemnifant  ceux  auxquels  appartiendi  oient  &  les  fonds  de 
fources  où  Ton  feroit  des  réfervoirs,&  les  fonds  intermédiaires  o 
paiTeroient  les  canaux  de  communication  ,  qui  ne  ferviroient  pas  feu 
lement  pour  les  irrigations  ,  mais  encore,  avec  une  largeur  &  profon 
deur  moyenne  ,  en  portant  des  petits  bateaux  ,  faciliteroient  notan 
ment  le  tranfport  des  terres  fertilifables  &  des  autres  engrais. 
L'on  feroit  avec  plus  de  fuccès  de  ces  améliorations ,  fi  l'on  éiabliflo 
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lans  les  dififerentes  Généralités  des  écoles  d'Agriculture ,  où  non.fèu- 
emenc  des  fils  de  Fermiers  aifés,  &  de  petits  bourgeois  ,  mais  auïfi. 
les  jeunes  gens  de  famille  au-deiTus  du  commun  iroient  s'en  faire  en- 
eigner  pendant  trois  ans  les  principes.  Admis  aux  Sociétés  Royales,  & 
gratifiés  de  penfïons ,  les  chefs  de  ces  écoles,  à  qui  Tefpoir  de  la  cou- 
idération  &  du  bien  être  auroit  fait  accepter  cet  emploi ,  fe  trouve- 
oienc,  pour  cette  partie  ,  du  premier  mérite}  &,fousieur  infpection,les 
Maîtres  Agriculteurs  inftruiroient  les  élevés ,  avec  un  fuccès  dont  les 
iens  ruraux  fe  refTentiroient  en  peu.  L'Agriculture  eft  une  fcience  ; 
n  doit  ,  par  exemple,  à  l'art  de  varier  les  récoltes  un  fuccès éton- 
iant.  Froment ,  orge  ,  trèfle ,  avoine ,  pois,  turnips;  voilà  pour  TAn- 
;le:err°:  un  afolement  dont  l'adoption  contribue  à  fa  richelTe  ,  &  le- 
|uel ,  ou  fon  équivalen*,  en  difpenfant  aufli  nos  colons  de  l'année  de 
cpos ,  porteroit  ainfi  leur  culture  à  fa  perfection.  Le  grand  point  fur 
et  article  3  eft  de  faire  jntervenir  entre  deux  récoltes  de  grain  ,  une 
e  légumes ,  ou  de  racines  ,  ou  d'herbes.  Une  telle  diftribution  re»d 
:s  récoltes  infiniment  moins  dépendantes  des  faifons ,  &  n'oblige 
oint  à  faire  en  très-peu  de  tems  des  travaux  pénibles  &  longs.  Le 
lus  défectueux  des  fyftêmes  eft  celui  de  la  plupart  de  nos  provinces, 
:  ù  la  ferme  eft  divifée  en  trois  foies  ,  une  en  froment ,  l'autre  en  me- 
:  lis  grains ,  la  troiueme  en  jachères;  &  nous  efpérons  qu'on  porte- 
i  plus  d'habileté  dans  la  cultivation  des  terreins  dont  nous  confeil- 
'  >ns  le  défrichement. 

Le  revenu  public  étant  toujours  une  portion  du  revenu  territorial, 
'  '■  la  calcivation  devant  ainfi  fixer  les  vues  de  la  puiiTance  légiflative, 
|  eft  à  préfumer  qu'elle  fécondera  l'effet  de  nos  obfervations ,  notam- 
îent  en  facilitant  les  communications,  par  des  canaux  qui  feroient  à 
fois  de  navigation  ,  &  d'aruofement  j  comme  elle  a  déjà  fait  par 
:s  grandes  routes  ,  avant  la  conftruclion  de  quoi  les  frais  de  roulage 
tcédoient  la  valeur  des  denrées.  Xénophon  ;  dans  fes  économiques  ,  a 
ic  les  plus  grands  éloges  d'un  Roi  de  Perfe  qui  vouloir  s'affurer  par 
s  yeux  d*  l'état  de  l'agriculture  au  fond  de  fes  provinces ,  &  qui  dans 
s  voyages  avoic  récompenfé  l'induftrieufe  activité  des  Agriculteurs , 
:  réprimandé  rigoureufement  ceux  dont  les  terres  étoienc  négligées. 
•  la  création  d'écoles  d'Agriculture  ,  il  feroit  bon  d'ajouter  celle 
i  fermes ,  établies  à  même  une  partie  des  terres  vagues,  &  deftinées 
toutes  expériences  agricoles.  On  y  feroit  FefTaides  procédés  d'inven- 
on  nouvelle, en  terreins&  climats  denatureaufii  diverlln7e;  que  le  fonc 
s  cantons  du  Royaume  où  l'on  a  des  landes  ou  des  marais.  De  ces  ex- 
^riences  particulières  il  réfulreroit  des  principes  généraux,  dont  Iacon- 
oiiTanceen  feiépandant,  cauferoit  universellement  dans  la  culture  un 
rand  progies. 

Parmi  les  terres  incultes  il  en  eft  d'ingrates ,  ou  de  vaftes  à  tel 
oint ,  qu'il  faudroit  pour  qu'on  les  mît  en  valeur  dans  leur  intégrité, 
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décerner  <îes  recompenfès  honorifiques  &  pécuniaires  en  faveur  des 
propriétaires  ,  ou  ceffionnaires  entre  les  mains  defquels  auroiem 
réuflî  de  pareilles  opérations.  Par  les  cens,  &  les  impôts  retirés  de  ces 
nouvelles  métairies,  on  feroit  bientôt  dédommagé  de  frais  d'autanc 
plus  bornés,quelaplupartdeshommesayant  pour  les  honneurs  une  gran» 
de  avidité,  fou  vent  ce  dernier  moyen,  tel  que  nous  en  avons  plus  haut 
donwé  l'idée,  produiroic  feul  amant  d'effets, que  les  gratifications  en  ar- 
gent dont  il  feroit  indifpenlablement  étayé  dans  bien  des  cas  :  peut-être 
même  il  feroit  alors  à  propos  d'inviter  des  étrangers  capables  à  ces  en- 
treprifes,  auxquelles  ainfi  Ton  devroit  un  furcroît  de  ricliefîe  &  de  po- 
pulation j  ou  de  les  faire  exécuter  par  les  bras  de  tant  de  criminels 
envoyés  au  dernier  fupplice,  &  qui,  forçats  perpétuels,  ferviroient  alors 
l'Etat  dont  ils  étoient  les  fléaux,  &  deviendroient  pour  leurs  pareils 
un  exemple  impofant,  à  quoi  peut-être  on  en  devroit  la  diminution. 

Si  l'on  ne  prenoit  pas  ce  parti  ,  pourquoi  fe  refuferoit-on  à  celui 
qu'on  peut  tirer  de  l'activité  de  nos  foldats ,  en  employant  à  ces  opé- 
rations une  quantité  d'entr'eux  ,  qui  profiteroient  auifi  volontiers  là  , 
comme  nous  les  avons  vu  le  faire  en  travaillant,  pendant  la  campagnt 
de  1779,  aux  chemins  de  ville  à  ville  au  pays  de  Caux ,  de  l'occadon 
de  joindre  à  leur  paye  un  gain  auquel  ils  devroienc  les  commodités 
de  la  vie ,  &  d'entretenir ,  à  l'inftar  des  troupes  Romaines ,  une  habitude 
au  travail avantageufe  à  leur  métier?  La  fin  d'une  guerre  engagea 
palTer  chez  nos  voifins  une  quantité  de  réformés  manquant  d'occu- 
pation, à  qui  cesbefognesen  donneroient  qui  conferveroit  eux  &  leur 
race  à  la  patrie.  Si  la  politique  avoit  permis  de  rappeller  dans  le  Royau- 
me une  foule  de  Proteitans  jaloux  c'y  rentrer,  certains  de  la  faveur 
accordée  à  leur  établiifement ,  de  toutes  parts  on  les  verroit  venir 
avec  joie  deiTécher  nos  marais,  défricher  nos  landes,  &  contribuer 
le  plus  à  l'état  floriiTantquela  France  acquiereroit  par  ces  moyens  réunie 

Il  faut  fur-tout  avoir  égard,  en  défrichant ,  à  toutes  les  diverfués, 
foit  du  climat,  (oit  du  fol ,  exigeant  des  diverfités  de  cultivation. 

Cut  a  fit  ,  ac  patrios  cultufque  habhufque  locorum  ; 
lit  quid  ,  quoique  ferat  regio ,  &  qu'il  ,  qu&quc  reeufet. 

On  peut  cultiver  dans  fes  champs  ,  &  faire  manger  verd  ou  fecaur 
beftiaux  _,  outre  les  plantes  ordinaires  ,  &  quantité  d'autres  indiquées 
ci-deiïus ,  raves  ou  navets,  pommes  de  terre  &  leur  tige,  heibes 
de  jardin  ,  topinanboux  ,  pannicules  de  bleds  de  Turquie  ,  fanes  de 
gaiance  ,  &c.  L'on  devroit  effarer  de  même  une  cultivation  de  dirfé 
rens  arbres ,  inufnée,  &  prefque  inconnue  dans  la  plupart  de  nos  con- 
trées ,  tandis  qu'on  auvoit  le  plus  fouvent  à  s'y  féliciter  de  leur  adop- 
tion. Tel  feroit  le  cormier,  qui  donneroit  une  boiflon  excellente  à  tan 
de  malheureux  qui  n'ont  que  de  l'eau  fouvent  malfaifante  à  boire 
une  boitTon  qu'on  fait  être  un  fpécirîque  alTuré  contre  ces  dyfenteries 
qui  défolent  &  dépeuplent  habituellement  taw  de  nos  campagnes.  Ente 
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fur  l'acacia  ,  le  cormier  prend  un  accroifïèment  merveilleux.  Parmi 
ceux  des  légumes  de  jardin  qui  fe  cultivent  encore  en  plein  champ  , 
plusieurs  ,  dans  la  difette  ,  orfriroient  un  fupplément  de  la  nourriture 
ordinaire.  On  peut ,  avec  ou  fans  pain ,  ufer  des  citrouilles  :  alTez  fub- 
ftantielles ,  elles  ont  de  plus  la  vertu  de  rafraîchir ,  &  d'engraifler. 
Dans  ces  tems  de  difette  on  a  le  bled  noir  ,  avec  qui  Ton  prépare, 
en  baffe  Normandie ,  la  terre  à  recevoir  du  froment.  Là  ,  mis  en 
bouillie  plutôt  qu'en  galète,  il  donne  un  aliment  agréable,  &  qui 
foutienf.  Le  millet  préparé  de  cette  manière ,  en  eft  encore  un  irès- 
bon.  La  nature  eft  alTez  féconde  en  refTources ,  il  ne  tient  qu'à  nous 
d'en  profiter. 

Nous  avons  un  Confeil  de  Commerce,  &  pourrions  en  avoir  encore 
un  Economique,  embralTant  les  matières  d'agriculture  aufîl  générale- 
ment, qu'on  voit  l'autre  embraiTer  celles  du  négoce.  Il  fèroit  compofé 
d'un  demi  cent  des  cultivateurs  les  plus  expérimentés  pris  dans  autant 
de  départemens ,  préfidé  par  un  CommilTaire  général ,  &  dirigé  par  un 
Secrétaire  d'Etat  fous  les  yeux  d'un  Prince  ami  de  la  nature  ,  &  il 
jaloux  de  donner  dans  fes  Etats  à  la  fource  première  de  toutes  les 
richeiïès  une  activité  nouvelle ,  &  qui  dans  tous  les  points  nous  rendit 
?our  nos  voiiîns  un  objet  d'envie,  &  d'imitation.  Ce  Confeil ,  occupé 
le  la  feule  culture  des  terres ,  ayant  bientôt  fous  les  yeux  leur  état 
actuel ,  envoyé  par  un  Directeur  local ,  ordonneroit  pertinemment  fur 
ont  ce  qui  tendroit  à  lui  donner  la  perfection ,  dont  notre  Ouvrage 
:>ffre  une  riante  idée  qu'on  verroit  alors  fe  réalifer. 

La  fertilifation  du  fol  eft  le  grand  point  ;  &  quand  les  engrais  pro- 
venant des  beftiaux  font,&  feront  toujours  au-defious  de  l&propor- 
ion  des  befoins  qu'en  a  ce  fol ,  envifagé  généralement ,  on  doit 
•rofiter  de  ceux  que  le  règne  minéral  offre  à  l'agriculteur  induf- 
rieux;  d'autant  mieux  que  ces  derniers  font  fouvent  plus  efficaces, 
:nti 'autres,  aux  terreins  dont  les  défauts  font  à  corriger  par  des  qualités 
contraires.  En  Picardie  on  emploie  de  la  houille ,  efpece  de  terre 
ipprochant  de  la  tourbe ,  &  du  charbon  minéral  avec  lequel  on  la 
ronfondroit  mal-à-propos.  La  houille  en  fon  état  naturel  &  pulvé- 
i(ee,  ou  par  incinération,  félon  M.  Gouges ,  Aiïocié  du  Bureau  de 
-aon  ,  fait  bien  à  toutes  les  terres  à  labour ,  &  prairies  ,  naturelles  ou 
rtificielies.  A  l'égard  des  terres  végétatives,  utiles  à  des  fécondations 
éciproques,  on  les  doit  d'autant  plus  recommander,  qu'en  général 
)n  les  a  fous  fa  main  ,  &  fans  en  connoître  affez  la  propriété. 

Souvent  un  mélange  d'argille  eft  fuffifant  pour  corriger  des  ter- 
eins  trop  fablonneux  -y  une  terre  trop  meuble  eft  affermie  par  la 
nation  de  terre  fpongieufe.  En  tirant  ce  parti  des  contraires,  on 
ionne  à  fon  terrein  une  amélioration,  qu'il  ne  recevroit  pas  également 
les  fumiers.  De  l'algue  marine ,  ou  gouefmon  ,  nommé  varech  en 
^oimandie ,  o*  l'on  s'en  fert,  eft  pour  lesnabitans  des  côtes  un  des 
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meilleurs  engrais ,  mêlé  fur-tout  en  tas  avec  autant  ou  plus  de  bonne 
terre.  On  en  fait  aufli  le  plus  fréquent  ufage  en  Ecofie  ,  &  pour  les 
champs  ,  &  pour  les  jardins  potageis.  L'ecobuage  eft  une  méthode 
à  laquelle  on  doit  préférer  ,  pour  la  durée  de  l'amélioration  ,  l'amas 
«les  bruyères,  &  des  gafons  même  en  buttes,  où  le  tout  fe  pounit ,  &, 
Tannée  d'après ,  peut  ferrilifer  le 'Col  dont  il  eft  provenu.  Pour  écia;fet 
furïifarament  fur  la  culture  ,  il  faudroit  un  Ouviage  exprès:  nous 
nous  bornerons  donc  à  ces  enfeignemens  généraux,  que  nous  étions 
Jaloux  de  joindre  à  la  théorie  des  défiichemens  ,  afin  qu'on  fe  livrât 
a  leur  pratique  avec  un  fuccès  plus  complet ,  &  plus  multiplié. 

Desséchemens. 

Suivant  les  initrucYions  que  nous  allons  donner  dans  ce  Chapitre, 
ou  d'après  notre  expérience,  ou  d'après  ceile  à  Auteurs  en  réputa- 
tion ,  il  faut>  pour  defTécher  des  tenes  inondées ,  tantôt  faire  écouler 
ies  eaux  dans  des  canaux  par  le  moyen  delquels  elles  font  conduites 
aux  rivières  j  ou,  lorfqu'on  ne  peut  faire  autiemennt ,  dans  des  |M^ 
fervoirs  qui ,  les  raiïemblant ,  allèchent  aux  environs  le  fol  où  elles 
croupiiToient  :  tantôt  contenir  les  eaux  dans  le  lit  hors  duquel  au- 
roient  été  dévafter  tout  des  vagues  impétueufes ,  en  leur  donnant 
des  bornes ,  à  i'inftar  de  celles  impofées  à  l'Océan  par  les  Hollandois. 
Leur  territoire  inondé  n'orfioit  que  des  marécages  empeftés  avant 
l'an  it8o,  époque  où  les  habitans  cominencereni  à  le  deiiéclrer. 
Là  d'un  pays  laid  ,  défert ,  pauvre,  inhabitable,  &  mal  fain  .  l'iri 
duftrie  ,  animée  par  la  liberté  ,  en  a  fait  un  à  la  fois  le  plus  riant ,  le 
plus  opulent ,  le  plus  peuplé  ,  le  plus  commerçant  qui  foit,  &  dont 
le  climat  n'a  rien  de  contraire  à  lafanté. 

Le  fol  voilln  de  la  mer ,  ou  des  grandes  rivières ,  &  que  les  eaux 
inondent  une  partie  de  Tannée  ,  feroit  une  fi  riche  amélioration , 
qu'il  n'eft  point  de  propriétaire  un  peu  jaloux  de  fes  intérêts ,  qui  ne 
le  fût  de  l'allécher.  Mais  on  n'y  parvient  point ,  tantôt  parce  que 
la  propriété  fe  trouve  indécilê  ,  ou  dans  les  mains ,  foit  du  Souve- 
rain ,  foit  d'un  Grand  ,  foit  d'une  Communauté  d'habitans  à  qui 
pareille  entreprife  eft  d'une  convenance  inconnue ,  ou  dune  trop 
difficile  exécution;  tantôt  parce  qu'on  emploie  des  méthodes  impar- 
faites ,  &  que  le  découragement  fait  abandonner  ce  que  l'induttrie  eu: 
rendu  fi  précieux.  Quand  on  ne  peut ,  fur  la  portion  de  ces  terreins 
qu'on  ne  laiftè  point  en  pâture  ou  prairie,  récolter  du  fromenr,elle  peut] 
donner  des  avoines,  &  quelquefois  des  fèves.  Elle  produit  dss  lins, 
des  chanvres,  &  du  houblon,  quelquefois  ducolfat,  mais  principa- 
lement des  choux ,  dont  on  peut  engraiiTer  le  bétail.  A  l'égard  du 
labour,  on  le  fait  en  billons  ,  exactement  formés  en  faitieres;  on 
évacue  fon  trop  d'humidité  par  des  tranchées ,  couvertes  ou  non , 
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m'on  ouvre  avec  une  charrue  àbilionner,  &  qu'on  rend  plus  larges- 
i  plus  profondes  avec  la  bêche.  En  hiver,  les  eaux  qu'on  difTipe  ainfl 
îuiroient  au  froment,  en  féjournant  auprès  de  fes  racines.  II  faut 
lonc  ,  fi  le  terrein  eft  en  pente  ,  après  avoir  remarqué  les  endroits  les 
•lus  humides  ,  y  creufei  d'un  bout  du  champ  à  l'autre,  &  parallele- 
nent ,  de  larges  tranchées  ,  qui  fuivront  les  inégalités  du  fol  ,  &  des 
onduits  de  communication  de  l'une  à  l'autre.  Ainfi  fera  prévenu  le 
ibordement,  en  tems  pluvieux.,  des  eaux  des  tranchées  dans  les  terres* 
c  les  jeunes  plantes  éviteront,  pendant  l'hiver,  une  funefte  humi- 
lité. Ces  tranchées  ont  de  vingt  deux  à  trente  deux  pouces  de  prof- 
ondeur ,  Se  de  douze  à  feize  de  largeur.  Aime- 1- on  mieux  les  re- 
:ouvrir  ,  on  les  remplit  de  cailloux  ,  bruyères  ,  épines  ,  &  genêts  r 
;  tout  recouvert  en  terre  applanie.  Refendre  ainfi  les  terres  humi- 
es,  eft  une  des  plus  importantes  améliorations, 

Il  faut  aulli,  Lors  des  aiTéchemens  ,  examiner  (î  dans  le  voifinage. 

.  ne  fe  trouveroit  pas  de  fondrières  ayant  des  cavkés  fouterreines, 

:  des  creux  de  roclu.î  en  terrein  plus  bas ,  où  fe  puiiïent  épuifer  les 

aux  qu'on  auroit  dirigées  de  ce  côté.  C'eft  ce  qui  fe  rencontra  dans 

:  commencement  du  dernier  (iecie  à  l'Archant,   près   Nemours, 

ppartenant  au    Chapitre  de  Paris.   Depuis  le  pied  de  la  montagne? 

ii  ce  Bourg  eft  fitué,  s'etendoient  1500  arpens  de  marécages  uni- 

erfellement  couverts  d'eaux  à  la  profondeur  de  fîx  pieds.  La  conftruc- 

on  de  canaux  de  40  en  40  arpens ,  pour  les  faire  écouler  dans  la 

iviere  de  Loing  ,  ne  les  auroit  qu'à  demi  deiïechés ,  fans  cet  heureux 

ébouché  qu'un   payfan  a  voit  découvert.  A  préfent  tout  ce  terrein 

)rrne  une  prairie  des  plus  fertiles  ,  &  qui  fournit  des  fourrages  pour, 

t  Cour,  lorfqu'elle  eft  à  Fontainebleau. 

L'aiTéchememd'un  pays  inondé  (è  fait  en  Hollande  avec  des  mou- 

ns  à  vent,  dont  la  méchanique  ,  imitable  en  France  à  pareille  fin  > 

des  effets  fi  merveilleux,  qu'une  prairie  de  dix  pieds  au-defious  des 

aux  qui  l'environnent  eft  tenue  à  fec  ,  &  fans  ceiTe  ,  &  parfaitement. 

(  >uant  à  l'excavation  des  tranchées,  l'ouvrage  intitulé  Canaux  na- 

ïgables  ,  011  nous  avons  puifé  de  ces  obfervations ,   la  montre  à  la 

oh  moins  infalubre,  &  plus  aifée  pour  les  ouvriers ,  en  employants 

ne  charrue  de  la  manière  indiquée  dans  ce  même  Ouvrage  y  un  de 

eux  qu'il  faut  confulter  pour  les  deflechemens» 

Il  eft  entre  les  rivières  d'ElTone ,  &  d'Etampes,  une  quantité  de 
narais  qui  ne  font ,  pour  ainfi  dire ,  utiles  à  rien  ,  qu'à  donner  de  la 
ourbe,  &c  des  rofeaux  ,  &  par  -qui  s'enrichiroient  les  pays  circon- 
oifîns ,  fî  moyennant  quelques  ouvrages,  &  qui  ne  feroient  pas  trop 
ïfpendieux  ,  on  les  convertilToit  en  prairies.  Il  conviendroir  qu'on 
es  partageât  aux  Villages ,  en  raifon  de  l'étendue  de  leur  territoire  * 
tprès  cela  ,  de  creufer  à  dix  ou  douze  toifes  de  la  rivière  un  lit  plus 
■ifte,  &  propre  à  contenir  les  eaux  de  ce  vallon.  Comme  elles  nui - 
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roient  autrement  a  l'opération  ,  on  formeroît  dans  la  partie  la  pîus 
baiTe,  aux  contins  du  diftri£t  de  chaque  Village  ,  un  badin  ,  un  peu 
plus  cieux  que  le  canal,  où  fe  ralTembleroient  les  eaux»  On  y  établi— 
roit  Une  roue  à  chapelet ,  dont  les  fceaux  feroient  faits  avec  des 
tonnes ,  au  moyen  defcjuelles  on  verferoit  cette  eau  dans  la  rivière; 
On  exhaulTeroic  les  bords  du  nouveau  canal  avec  la  terre  qu'on  en 
auroit  ôtée.  Des  folTés  qui  lui  feroient  parallèles  amener  oient  au 
bafïin  les  eaux  provenant  des  filtrations.  On  rendroit  l'eau ,  par  des 
conduits ,  aux  moulins ,  qui  la  recevroient  même  avec  plus  de  chute. 
Ainlï ,  la  rivière  étant  allez  grande,  ayant  allez  de  pente,  elle  por- 
teroit  des  bateaux  qui  faciliteroient  les  tranfports,  &  pat  là  le  corn, 
merce  intérieur. 

Afin  de  purifier  le  fol  trop  fulphureux ,  on  éleveroit,  &  brùleroit 
le  gazon ,  dont  le  furplus  des  cendres  engrairTeroit  les  terreins  qui 
font  au- deiTus  des  coteaux  ,  après  qu'on  en  auroit  répandu  partie  fiir 
le  marais ,  labouré  d'abord  avant  que  de  le  mettre  en  prairie.  Avec  les 
terres  ôtées  on  combleroit  l'ancien  lit;  &  près  du  nouveau  l'on  fe- 
roit  une  chauflée  fervant  pour  la  tire  des  bateaux;  &  l'on  exhaulTe- 
roic les  parties  les  plus  enfoncées  du  marais  devenu  prairie ,  qu'il 
fiudroit  remettre  en  labour  tous  les  dix  à  douze  ans  pour  extirper 
les  mauvaifes  herbes.  On  lent  que  ce  que  nous  difons  de  ce  local,  eft 
applicable  à  tout  autre  aufll  marécageux. 

Ces  boues,  mêlées  de  plantes,^  d'infectes  en  putréfaction,  dont  l'air 
eftempefté,  feroient,  comme  on  fait,  un  engrais  excellent  :  le  ter- 
rein  de  i'Egypte  eft  naturellement  ftérile,  &  fa  fertilité  ne  provient 
que  de  ce  que  fa  furface  en  eft  couverte  à  chaque  débordement  du 
Nil  y  arrivant,  il  eft  vrai ,  dans  des  tems  certains,  après  lefquels 
on  n'a  plus  d'inondation  à  redouter  pour  le  reftant  de  l'année  cù  la 
récolte  eft  fur  pied.  Ce  que  la  nature  a  fait  pour  cette  contrée ,  l'art 
le  peut  opérer  pour  les  nôtres.  On  peut  y  recevoir  ces  débordemens, 
comme  on  peut  en  empêcher  la  continuité.  Pour  cet  effet  il  faut  des 
digues  ,  &  nous  les  confeillons  en  talus,  &  garnies  d'herbes ,  comme 
chien-dent ,  dont  on  y  aura  femé  la  graine  en  tems  propice.  On 
renvoie,  pour  les  détails,  au  Journal  Economique ,  année  176T , 
page  470,  où  nous  avons  puifé  cesenfeignemens,  extraits  des  Livres, 
Journaux,  &  Lettres  d'Angleterre,  &  qui,  pour  les  moyens  de 
contenir ,  &  de  recevoir  à  volonté  les  eaux,  n'ont  pas  moins  celles 
de  la  mer ,  que  celles  des  rivières  pour  objet. 

Selon  la  Gazette  d'Agriculture  du  premier  Juin  17757 ,  on  a  invente 
à  la  Haye  une  roue  inclinée,  garnie  de  palettes,  dont  l'ufage  eft 
très-utile  dans  les  moulins  deftinés  aux  deflechemens  des  terres  inon- 
dées; &  l'on  trouvera  dans  des  Villes  y  citées  de  la  Hollande  ,  <^es 
modèles  de  ces  machines ,  &  des  renfeignemens  pour  en  faire  conf- 
truire  de  pareilles }   d'après  les  dernières  corrections  qui  y  on:  été 
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faites,  &  dont  on  a  éprouvé  les  bons  effets  dans  quatorze  moulins 
employés  aux  deiTéchemens  qui  viennent  d'avoir  lieu  près  de  Rotter- 
dam. Sur  le  rapport  avantageux  de  cecte  machine  aux  Etats  ,  ils  onî 
accordé  une  gratification  de  20000  florins  aux  (leurs  Eckardt ,  inven- 
teurs, l'un  defquels  devoit,  a-t-on  dit  ,  venir  incelTamment  à  Paris 
pour  y  faire  adopter  fon  invention. 

L'art  des  deiTéchemens  eft  parvenu  ,  de  nos  jours ,  à  tel  point  de 
perfection  y  chez  lesHollandois  fur-tout,  qu'il  fut  agité,  dans  leur 
Gouvernement ,  de  mettre  à  fec  la  mer  de  Harlem  'T  opération  qu'on 
n'a  négligée  ,  que  parce  que  la  confédération  du  ter  rein  à  gagner  ,  a 
paru  devoir  céder  à  celle  d'une  communication  avantageufe  avec  la 
grande  mer.  En  tous  les  cas  le  principal  eft,  autant  qu'on  le  peut,  de 
fupprimer  les  caufes  de  l'inondation.  Il  faut  des  réfervoirs  pour  con- 
tenir les  eaux  pluviales  ,  &  de  la  pente  aux  eaux  marécageufes.  Avec 
des  canaux  on  fait  écouler  les  unes  &  les  autres  \  &  pour  que  l'air 
•prouve  moins  ce  que  pourroit  avoir  de  mal  fain  l'effet  momentané 
de  cette  opération ,  on  brûle  aufli  tôt  fur  le  terrein  les  rofeaux  ,  8c 
es  autres  herbes  aquatiques  qui  s'y  trouvoient  répandues.  On  peut 
nême  ,  en  terrein  rrès-fpongieux  ,  brûler  fa  furface  -y  &  ce  moyen  de 
èrw'lifer  le  fol  en  pareil  cas,  il  ne  faut  pas,  comme  on  a  tant  &  lî 
nal  fait,  regarder  qu'il  foit  le  même  en  terrein  fec,  &  tel  qu'il  eft 
Tans  les  landes.  Il  y  lapporteroit  à  la  vérité  bien  plus  la  première 
innée  ;  mais  pour  la  fuite  des  tems  il  fe  trouveroit ,  par  cette  opérat- 
ion même  ,  on  ne  peut  plus  détérioré. 

Nous  placerons  ici  cette  obfervation  de  M.  Genneté  ,  fruit  de  Tes 
expériences  en  Hollande,  &  à  Paris,  qu'il  fe  faut  bien  garder  ,  lorf- 
ju'on  veut  afTécher  des  fonds  voilîns  d'une  rivière  ,  de  diminuer ,  par 
les  canaux  parallèles,  fon  volume  d'eau  ,  qui  n'ayant  plus  la  même  vi- 
elle, &  dépofant  les  terres  &  graviers  qu'il  entraînoit,  hauiTeroit  le  lie 
le  la  rivière ,  &  la  feroit  déborder.  Ce  lit  devient  plus  profond  ,  dk-il  , 
étant  plus  écuré  ,  félon  que  le  cours  des  eaux  a  plus  de  viteiTe;  &  cette 
-'îtefle  eft  plus  grande,à  proportion  de  ce  que  les  eaux  fonrplus  réunies,, 
e  cours  de  la  rivière  étant  plus  refferré.  Ce  qu'il  confeilie  eft  de  cor- 
riger ,  tant  qu'on  peut  ,  Ces  iinuofités  3  ou  coudes ,  afin  que  fon  cours 
éprouve  moins  d'obftaclcs ,  &  d*en  munir  les  bords  de  contre-digues 
ndiquées  dans  fon  Mémoire  imprimé. 

Dans  l'exécution  des  deiTéchemens  ,  il  faudroit ,  pour  garantir  les 
ouvriers  des  effets  de  l'altération  que  Tair  pourroit  avoir  contractée  y 
ie  pas  furebarger  la  befogne,  avoir  dans  les  endroits  les  plus  fecs  y 
&  les  plus  aétés  des  bicoques  où  les  travailleurs  iroient  païïer  la  nuit£ 
Taire  en  été  ceffer  l'ouvrage  avant  le  coucher  du  foleii ,  afin  de  pré- 
venir ce  qu*ont  alors  de  malfaifant  les  émanations  du  fol ,  &  les 
changemens  fubits  de  la  chaleur  au  froid.  L'on  défendroit  à*  ces  tra- 
vailleurs de  boire  aucune  eatxdans  le  marais  ,  leur  pa'uc-elle  eau  de 
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fource,  a  van:  ralTéchement,  &  la  cultivation  du  terreîn  ;  de  repofcr 
dans  le  jour  par  terre ,  &  de  s'expofer  le  foir  au  ferein  :  on  leur  or- 
donneroic  de  n'ufer  que  fobrement  des  fruits  ,  &  des  boiiïbns  ;  de  fe 
tenir  la  nuit,  fur- tout  de  la  poitrine,  affez  couverts  pour  éviter  la 
plus  grande  activité  d'un  air  vaporeux  ,  &  rafraîchi.  Ces  defTéche- 
mens  à  perpétuité  ,  faits  dans  la  faifon  de  ceux  annuels ,  ne  caufe- 
roient  pas  plus  de  contagion  que  ceux-ci ,  &  tariroient  la  fource  des 
maladies  qu'elle  auroit  reproduites  annuellement.  En  Flandres ,  en 
Artois ,  en  Languedoc ,  en  Auvergne ,  en  Dauphiné ,  Ton  s'eft , 
pour  l'avenir ,  afluré  la  falubrité  de  l'air ,  en  defféchant  de  varies 
marais,  fans  que  cette  opération  ait  produit  d'épidémies. 

Par- tout  où  l'on  eft  avoifiné  de  la  mer ,  des  fleuves,  &  des  rivières, 
on  ne  peut  fuivre  un  aiTéchement  folide  ,  &  permanent ,  fi  l'on  ne 
remédie  à  ces  aberrations  par  qui  font  caufés  les  débordemens.  Ceux- 
ci  continueroient  la  deftru&ion  ,  foit  en  minant  les  terreins ,  foit  en 
les  couvrant  de  graviers ,  de  fable  ou  d'eau  falée ,  foie  en  décom- 
pofant  leur  furface.  En  général  nos  rivières  ont  un  mouvement  de 
vibration  fur  Tune  ou  l'autre  de  leurs  rives,  à  défaut  d'un  li:  fjffifant, 
par  leur  trop  de  proximité  de  la  chute  des  montagnes.  En  Forés  où  le 
Marquis  de  Poncins  fe  plaint  des  aberrations  de  la  Loire,  il  les  attri- 
bue à  cette  poiîtion.  ïl  eft  prouvé  ,  dit-il,  par  la  mixtion  y  vue  de  gra- 
viers, fable  y  &  limon  ,  que  dans  la  baffe  pleine  environnante >  il  n'eft 
pas  un  feul  point  que  n'ait  occupé  cette  rivière.  Elle  a,  dans  fa  feule 
terre  de  la  Salle ,  enfeveli  fous  Tes  eaux ,  cent  arpens  de  terrein.  Par  la 
propenfîon  qu'elle  a  fur  fa  rive  gauche,  elle  inondera,  fi  l'on  ne 
prévient  cette  invafion,  une  étendue  de  quatre  lieues  en  longueur 
entre  Saint-Laurent  &  Nervieux ,  l'un  des  plus  riches  cantons  de  la 
Province.  A  moins  que  de  venir  au-devant  d'un  pareil  délaft-e,  on  le. 
verra  là,  comme  dans  les  autres  parties  du  Royaume,  anéanâr  les 
héritages  entiers  d'une  quantité  de  Citoyens. 

Tout  ce  qu'il  eft  d'Ecrivains  fur  le  cours  des  fleuves  a  la  même 
opinion  fur  le  principe  ,  &  de  leur  débordemens  ,  &  des  cercles  de 
démolition  fur  celui  de  leurs  bords  qu'ils  battent  en  brèche  ;  ils  attri- 
buent ces  exhubérances  des  cours  d'eaux  à  leurs  fînuoiités:  le  remède 
eft  ,  &de  les  fixer  dans  un  lit  direct ,  &  don:  la  largeur  &  profondeur 
foient  en  raifon  de  la  plus  grande  quantité  d'eaux  poffibles  en  tems 
de  crue}  &  de  former  des  digues  épaifîes  en  plan  incliné  fur  leurs  rives, 
au  moyen  de  quoi  les  chauffées  des  chemins  attenans  fe  trouveront 
confervées.  Lorfqu'une  rivière  eft  également  refferrée  fur  fes  deux 
bords,  fon  lit  en  devient  plus  droit  &  plus  profond,  les  eaux  s  y 
contiennent  ;  ou ,  dans  le  cas  d'irruption  fur  les  fonds  environnans ,  elle 
eft  foible  au  point ,  qu'au  Heu  de  leur  nuire ,  elle  n'aboutit  qu'à  les 
fertilifer. 

Nous  avons ,  dans  nos  voyages,  admiré  ,  comme  îe  public ,  à  Lyon 
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exécution  du  projet  de  feu  M.  Perrache ,  un  de  nos  confrères  en 
Académie  de  cette  Ville  :  il  confifte  à  détourner  le  lit  du  Rhône ,  en 
i  donnant  une  direction  droite  au  midi  de  cette  Cité  ,  dont  ce  fleuve 
Jgmente&  la  richeiïe  &  lesbeautés  ,  &  contenant,  par  une  chauffée 
i  toute  folidité  ,  fapropenfion3  que  trop  marquée,  vers  fon ancien  lit, 
.l'on  achèvera  de  combler,pour  qu'il  communique  avec  l'Ifle  Mognatj 
porter  fon  confluent  avec  la   rivière  de  Saône  i  !  200  toifes ,  à-peu- 
ès,  plus  loin  de  Lyon ,  qu'il  garantit  des  progrès  journaliers  de  ce 
euve ,  en  même  tems  qu'il  met  la  navigation  à  l'abri  du  danger  des 
loulins,  qu'on  place  ailleurs  ;  à  faire  entre  le  Rhône  &  la  Saône  un 
aflin  pour  en  recevoir  les  eaux  ,  fervir  de  gare  aux  bateaux ,  aux- 
jels  il  facilitera  la  communication  d'une  rivière  à  l'autre  ,  Se  faire 
1er  les  moulins  ,  par  l'effet  de  la  déclinaifon  ménagée  dans  fon  écoii- 
rrrent.  Ces  grandes  opérations,  qui  font  propres  à  fervir  de  modèle 
celles  moins  difpendieufes,  ainfi  que  moins  malaifées  que  nous  con- 
fions d'entreprendre  ailleurs  à  même  fin  ,  favorifent  la  navigation; 
éviennent  des  débordemens  préjudiciables  aux  terreins  précieux  des 
>rds  du  Rhône  ;  en  acquièrent  aux  Entrepreneurs  un  très  -  étendu 
l'occupoient  les  branches,  incroyablement  multipliées, en  quoi  fe  par- 
geoit  fon  lit  dans  l'ancienne  jonct'on  ;  mettent  enfin  cette  Ville  à  cou- 
tn  des  maladies  qu'occafionnoient ,  dans  les  quartiers  les  plus  voiiîns, 
s  vapeursémanant  desiflots,  graviers,  atterriiTemens  nombreux  que 
fleuve  avoit  formés  dans  fes  cercles  aggrandis  de  démolitioa. 
Lyon  ,  parmi  quantité  de  citoyens  indultrieux  ,  compte  un  M. 
:  Lurieu  ,  par  lequel  ont  été  ,  dans  le  Forés,  mis  les  premiers  e'mpê- 
emens  aux   invafions  de  la  Loire.  On  nous  apprend  qu'une  fociété 
SuifTes    &    d'autres   ,    établis    négocians    dans     cette  -'Ville  , 
itreprend  tout-à  l'heure  ,  en  vertu  d'arrêts   du   confeil  ,   l'aiTéche- 
ent  ,  &  la  mife  en  valeur  du  grand  marais ,  fitué  près  de  la  Verpil^ 
ne  &  de  Bourgoin  ,  dont  nous  avons  fait  mention  au  Chapitre  pre- 
ier.  Jamais  il  ne  fera  pour  l'opulence  un  ufage  ou  plus  foîide  s  ou  plus 
lifiant  que  celui-là  de  fes  capitaux  ;  &  fi  le  fait  eft  confiant  ,  les 
itnotes  applaudiront  beaucoup  à  tout  ce  qu'il  en  doit  réfulter  d'avan- 
igeux  :  car  il  faut  des  moyens  fumTans  pour  delTécher  des  marais  , 
jnigerpar  des  faignées,  &  des  engrais  chauds  des  terreins  humides  & 
oids  ;  comme  pour  féconder  des  fables  arides ,  en  les  couvrant  de 
rres  gralTes ,  ou  de  marnes  ,  enclore  ,  égalifer  ,  planter. 
Dans  les  aiTéchemens,  pour  contenir  les  eaux  des  rivières  ,en  irni- 
int  les  glacis  &  levées  de  la  Touraine  &  du  Nivernois  ,  on  peut 
tablir  des  chauffées  ,  quiferoient  meilleures  étant ,  d'endroit  en  en- 
roitj  foutenues  d'éperons,  dont  les  angles  faillans  ,  revêtus  de  poutres, 
rrêteroient  l'impulfion  de  ces  eaux.  Peut-être  eft-il  à  préférer  ,  lorf- 
l'il  faut,  fur  leurs  bords  même  ,  empêcher  les  ouvertures  ,  en   leur 
ipofant  une  maffe  impénétrable  à  ces  eaux  ,  l'ufage  éprouvé  de  la 
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plus  grande  quantité  qu'on  peu:  de  rangs  de  piquets  très-rappfochés,,  , 
(tir  quoi  font  fixées  de  longues  pièces  de  bois  ;  le  tout  flanqué  de  fa- 
gots du  bois  le  plus  mince  &  le  plus  feuillu ,  qui  font  affemblés  avec 
des  lattes ,  &  mis  en  pentes ,  &  des  mêmes  rangs  de  piquets  placés  paral- 
lèlement, &   très- ferrés,  qu'on  garnit  du  haut  en   bas   de  branches 
d'arbres  extrêmement  rapprochées.  On  finit  par  combler  rentredeuï  y 
de  gravier ,  de  terre ,  ou  de  cailloux,  difpofés  comme  en  muraille  ,  Se  l 
mieux  qu'ils  ne  le  font ,  par  exemple  ,  aux  digues  du  Vey  ,  dans  le  I 
Cortentin  ,  où  les  eaux  de  la  mer ,  en  pénétrant  dans  leurs  cavités ,  onr  1 
tout  rompu.  Ces  ouvrages  ont  cela  d'avantageux  ,  qu'on  les  peut  faire  i 
avancer  jufqu'au  courant  d'une  rivière  :  étant  oppofés  adroitemea^ 
avec  les  dégrés  de  pente  &  d'impulfion   proportionnés  au  volume  ^ 
aÎHil  qu'à  la  rapidité  de  fes  eaux  jils  augmentent  alors  en  folidité ,  îorf- 
^ifelles refluent  ,par  les  atterriiïemens  qui  s'y  forment, &  fur  lefquel* 
des  plantations  d'arbres  amphibies  fervent  à  détourner  leurs  cours  "»_ 
pétueux  ;  enfin  ,  ils  égalent  en  durée  celle  que  le  chêne  a  dans  l'eau: 
ce  fut  avec  un  pilotage,  avec  des  fafeines ,  avec  des  comblemens  i'~ 
terre  ,  &  d'autres  matériaux  ,  qu'au  fiege   de  Tyr  ,  Alexandre  afiij 
cha  certain  bras  de  mer  par  qui  l'accès  de  cette  place  étoit  interdite 
fon  armée. 

L'Auteur  de  la  Police  fur  les  Nhndians  ,  Vagabonds  ,  &c>M 
plaint/qu'à  défaut  de  digues,  &  de  chauffées,  les  inondations  font 
telles,  en  beaucoup  de  nos  contrées,  qu'à  i'entrée  de  l'hiver  de 
17^0,  il  fit  environ  !  80  lieues  dans  des  pays  fubmergés  ,  où  le  périi 
empêchoit  de  trouver  des  guides  ;  &  que  ce  feul  manque  occafionria 
dans  ce  tems  les  débordemens  dont  le  Berry  ,  le  Limofîn  ,  le  Poi- 
tou ,  la  Touraine  ,  &  le  Bourbonnois  furent  affligés  fi  cruelle- 
ment. 

Il  devroit  y  avoir  une  correfpondance  ,  continuelle  &  réciproque , 
depuis  le  point  central  de  la  Fiance  ,  jufqu'à  toutes  les  villes  &  ports  de 
de  fa  circonférence  ,  au  moyen  de  la  conftruclion,  &  de  l'entretien  de 
routes,  cV  fur- tout  de  canaux  qui  joignent  à  cet  avantage,  celui  de 
rendre  un  pays  plus  fertile,  &  plus  fain.  Ce  Berry,  qui  ,  par  l'éta- 
bliîTement  d'une  adminiftration  provinciale,  eft  devenu  le  premier  objet 
des  foins  paternels  du  Roi,  pays  placé  comme  au  coeur  du  Royaume, 
&  que  £  Ami  des  Homme*  avoit  comparé,  pour  la  mifere  ,  aux  landes 
de  Ga£:ogne ,  acquerra  ,  par-  le  feul  étabiifTement  des  communica- 
tions dont  il  manque,  une  profpérité  mefurée  fur  la  facilité  de  tirer 
parti  des  productions  dont  il  eft  fufceptible,  &  dont  il  fe  voit  déjà 
un  fiipeiflu  qui  ne  lui  peut ,  faute  de  débouchés,  procurer  l'argent 
avec  lequel  il  feroit  vivifié.  La  Creufe,  l'Indre  ,  l'Allier  le  Cher, 
la  Sandre  ,  &  l'Auron  ,  fans  parler  de  la  Loire  ,  offrent  de  toutes 
parts  des  communications  par  eau.  Qu'on  en  ouvre  entre  ,  le  Cher  & 
l'Allier  a  depuis  Bourges  ,  par  Dun-le-Roi,  jufqu'au  Pondix,  &  entre 
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Luron  &  l'Allier ,  le  Berry  fortira  de  Ton  néant ,  pour  Ce  montrer 
ne  des  plus  riches  contrées  que  la  France  aie.  Avec  ces  réunions 
rivières,  il  foumîroit  Paris  de  bois,  grains,  fers,  chanvres,  & 
arbons  ,  qu'on  tranfportcroit  par  le  Bec  d'Allier,  la  Loire  ,  &  le 
liai  de  Briare,  &  nos  ports  de  bois  de  conftruction,  communs,  tant 
ns  les  rVêts  du  Roi  de  Tronfays  ,  &  Cérilly ,  que  dansées  héritages 
rticuliers  du  Bourbonnois  ,  qui  pourriiTenr ,  ou  font  vendus  pour 
n ,  ne  pouvant  être  exportés  à  défaut  de  communications  par 
u. 

Par  la  conftruclion  de  canaux  comme  ceux  dont  la  Hollande  offre 
la  fois  le  modèle,  &  les  avantages  ineftimables,  en  procurant  la 
vigation ,  on  faciliteroit  les  alTéchemens.  Dans  le  cours  de  l'Auron  , 
faut  quinze  lieues  de  fa  fouree  à  Bourges ,  &  huit  de  Bourges  à 
eifon,  une  prairie  immenfe  améliorée  deviendroit  du  plus  grand 
jkJuit.  Cette  Province  a  prodigieufement  de  marais,  dont  i'afieche- 
mt ,  par  le  cours  de  leurs  eaux  ,  acquerroit  a  l'Etat  plus  de  zoooo 
pens  de  prés  fans  produit ,  en  mettroit  en  valeur  une  quantité  plus 
ande  encore,  dont  les  foins  font  plus  propre  à  fervir  de  litière  au 
tail ,  qu'à  lui  fervir  d'aliment.  Un  tiers  du  terrein  defleché ,  qui 
de  la  nature  de  celui  fitué  près  de  Bourges,  où  croît  un  chanvre 
imé  par- tout,  feroit  mis  en  ce  genre  de  production  ;  le  furplus 
s  en  herbe  amélioreroit ,  &  multiplieroit  les  races  de  beftiaux  , 
ncipalement  des  moutons  du  Berry,  dont  la  laine  eft  fi  réputée, 
Ji-  lefquels  U  fe  trouveroit  des  pâturages   admirables  au  bord  de 
wuron  dans  toute  fon  étendue.  On  redreiTeroit  en  quelques  endroits 
lit  de  cette  liviere,  on  feroit  des  éclufes  ,   un  baflin  ,  &  Ton  n'au- 
t ,  pour  fa  jonction  à  l'Allier ,  pas  plus  de  trois  quarts  de  lieue  de 
rein  à  cieufer. 
[  La  Brioude  ,  dont  la  fouree  eil:  peu  diftante  de  celle  de  l'Auron  , 
\  viroir  d'embouchure  au  canal  dans  l'Allier ,  fans  en  faire  appré- 
nder  les  ravages.  On  y  pourroit  aller  &  venir  avec  la  même  quan- 
:  d'eau ,  celle  amenée  de  la  forêt  de  Cerilly  fourniiTant  a(Tez  le 
(  fervoir  qu'il  auroit  fallu  conftruire  entre  les  fources  de  la  Brioude  , 
;  de  l'Auron.  Par  ces  canaux  feroit  facilité  ce  que  le  Marquis  de 
iâbeau  défini  (Toit  la  réunion  de  cette  province  au  corps  du  Royau- 
\  îfioudun  a  une  rivière  que  Ces  habitans  auroient  defité  de  rendre 
vigable  ;  enfin  il  eft  en  Berry  d'autres  cours  d'eaux  ,  dont  il  feroit 
:ile  ,  autant  qu'avantageux ,  de  tirer   parti.    L'on  peut  comparer 
tte  contrée  à  un  bien  depuis  long-tems  en  décret,  qu'il  faudroit  re- 
ettre  en  valeur.  Elle  feroit ,  par  l'abondance,  &  la  variété  de  fes 
nrées,  le  Pérou  de  la  France  ,  ayant  une  quantité  de  mines  ,  un  fol 
i,  refpetYivement  gras  &  maigre,  humide  &  Cec  ,  eft,  par  la  di- 
rficé   de  Ces  combinaifons ,  plus  propre  à    l'éducation   du  gros  & 
eau  bétail,  ainîi  qu'à  tous  les  genres  de  produit  de  la  terre  analo- 
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gués  à  fes  qualités.  Dans  ce  Eeny ,  quantité  de  paroifTes  afpirent  a 
pouvoir  fe  partager  leurs  communaux  fouvem  immenfes  ,   &  ,  dans 
ce  dernier  cas ,  aliéner  la  portion  dont  l'éloigneraent  pour  les  paroif- 
fîens  les  empêcheroic  de  profiter. 

Le  canal  qui  fertiliferoic  le  plus  de  terrein ,  en  même  îems  qu'il 
ouvrirait  au  commerce  un  plus  grand  débouché,  feroit  celui  qui 
communiqueroit  d'une  mer  à  l'autre,  par  une  des  p.us  grandes  dimen- 
fions  du  Royaume,  &  qu'on  va  voir  d'une  exécution  facile  avec  la 
quantité  de  bras  fans  action  qu'on  y  peut  employer.  Les  fources  de 
la  rivière  d'Ill  veifant  au  Rhin,  &  à  l'Océan  par  Strasbourg,  font 
ti ès-rapprochées  de  celles  du  ruifTeau  d'Alain  :  on  voit  fon  confluent 
dans  la  Halle,  le  confluent  de  celle-ci  dans  la  Savoureufe,  &  celui 
de  la  Savoureufe  dans  le  Doux  ,  verfant  par  la  Saône ,  &  le  Rhône 
dans  la  Méditeranée  :  de  vaftes  étangs  placés  près  des  fources  de 
l'Alain,  tout  démontre  à  nos  yeux  la  pofïïbilité  d'un  canal,  qui,, 
traverfant  la  plus  grande  partie  du  Royaume  du  midi  au  nord  ,  \expor- 
teroit  ,  comme  importeroit  les  denrées,  &  les  matières ,  ouvrées  ou 
non  ,  de  fes  plus  riches  provinces  ,  &  de  fes  villes  les  plus  marchan- 
das ,  enfin  ferviroit  à  tranfporter  vers  la  Suilfe  ,  Se  l'Italie  ,  les  mar- 
chandifes  de  Francfort,  &  delà  baffe  Allemagne.  On  pourroit 
à  la  conftruction  de  ce  canal  employer  le  ioldat,  qui,  comme  cc!ui 
de  l'ancienne  Rome,  en  deviendront  plus  propre  à  foutenir  les  fati- 
gues de  la  guerre  j  ou  fi  non  ces  malfaiteurs  qui  languiiïènt  dans  les 
priions ,  &  dont  ce  travail  feroit  pour  l'Etat  une  forte  d'indemnité 
des  préjudices  qu'il  en  a  reçu. 

Cette  communication  fe  pourroit  faire  auiTî-b'en  par  la  partie  de  la 
Suilfe  entre  le  lac  de  Genève  &  celui  Neuchâtel  ,  d'où  Ton  iroit 
jufqu'à  la  rivière  d'Aar  tombant  dans  le  Rhin,  entre  lequel  &  le  Rhône 
il  n'exiftera  du  refte  aucune  communication  ,  fi  l'on  ne  rend  celui-ci 
navigable  au-deffous  de  Genève  ,  ainfi  qu'il  fe  pourroit ,  en  conftrui- 
faut  depuis  le  lac,  un  canal  de  jonction  avec  le  Rhône,  au  fcnti- 
ment  d'Ingénieurs  très  expérimentés. 

Par  les  deiîechemens  que  les  canaux  navigables  opéreroient  dans 
une  grande  partie  des  lieux  confînans ,  non-feulement  on  recouvre- 
roit  la  falubrité  de  l'air ,  &  d'excellens  terreins  -y  mais  encore  on  aug- 
menteroit  leur  fécondité  par  l'expenfion  des  fanges  ôtées  des  marres 
épuifées.  Sous  des  eaux  croupies  ,  cette  fange  eft  un  foyer  de  morta- 
lité ;  répandue  fur  le  fol  environnant ,  elle  le  vivifie  au  delà  de  l'ex- 
prefiion.  Qu'on  mette  en  tas  ,  &  qu'on  réduife  en  cendres  une  qnan 
tiré  de  plantes  aquatiques  engorgeant  les  courans  d'eaux ,  &  redou- 
blant l'infection  de  celles  fiagnantes  ,  à  la  prochaine  récolte  on  ne 
rcconnoîtra  plus,  pour  le  produit,  le  fonds  fur  qui  ces  cendres  au- 
ront été  d:fperfées. 

L'établifTement  de  canaux  navigables  en.  toutes  les  parties  de 
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'rancé ,  orTriroit  ou  pour  les  befoins  du  commerce,  ou  pour  ceux  de  la 
;uerre  elle-même  ,  une  égale  utilité.  Par  eux,  nos  préparatifs  contre 
ennemi  fe  feroient  a  Ton  infçu  dans  l'intérieur  de  nos  provinces  ,od 
;  transport  facilité  des  troupes ,  &  des  munitions  de  guerre  ,  éviteroic 
es  embarras ,  comme  on  eut ,  par  exemple ,  à  la  defeente  des  Anglois 
vaut  la  journée  de  Saint-Caft  qui  les  obligea  de  fe  rembarquer.  Con- 
aincus  de  cette  utilité  ,  nos  Rois,  dès  i  572,  >  avoient ,  félon  Scali- 
;er ,  député  des  experts  pour  vifiter  les  rivières  du  Royaume  ,  & 
oir  celles  qui  pouvoient  porter  bateaux. 

Nous  oblerverons  ,  avant  de  traiter  plus  amplement  des  communic- 
ations p?.r  eau ,  qu'on  doit  à  ce  plan  fubordonner  ,  pour  les  nouvelles 
ouïes  à  établir ,  celui  de  communications  par  terre ,  attendu  qu'on 
eut  b;en  plus  afément  faire  en  tous  lieux  des  chemins ,  que  des 
anaux  y  qu'on  doit  donc  combiner  la  direction  de  ces  différentes 
ommunications ,  de  forte  à  les  faire  augmenter  d'utilité  l'une  par 
autre  ,  afin  de  procurer  les  voies  les  plus  avantageufes  aux  divers 
anfports  ,  &  les  débouchés  les  plus  imporcans  à  routes  les  provinces, 
infi  qu'a  dit  judicieufement  le  Baron  de  Marivcts  ,  ancien  Ecuyer  d« 
.oi ,  dans  le  Profpectus  d'une  Topographie  qui  pourroit ,  peut-être 
ufli ,  guider  pour  l'exécution  des  plans  relatifs  au  delTéchement  que 
ous  aurons  mis  ici  fous  les  yeux, 

Le  célèbre  &  favant  M.  de  la  Lande  ,  un  de  nos  Confrères  acadé- 
miques, nous  ayant  communiqué  fon  ouvrage  patriotique  au  fujec 
es  canaux  de  navigation  ,  auquel  nous  renvoyons  pour  les  détails , 
dus  allons,  d'après  lui,  donner  l'idée  de  ceux  qu'on  peut  conftruirc 
^ec  le  plus  d'avantages ,  &  pour  les  communications ,  &  pour  les 
.féchemens  ;  -conftruétions  auxquelles,  ainfi  qu'il  s'eft  pratiqué  pour 
:  canal  d'Aire  à  Saint- Orner  ,  on  pouuoit  employer  les  troupes ,  en 
ugmentant  de  peu  leur- paye. 

Le  canal  de  Lez  ,  ou  du  Marquis  de  Graves,  à  un  quart  de  lieue 
j  ?  Montpellier  ,  rendroit  très-avantageux  à  cette  ville  un  port  cond- 
uit fous  fes  murs,  par  un  emploi  d'eaux  environnantes  auxquelles  on 
evroit  la  fertilité  du  terroir. 
Un  canal  de  Beaucaire  à  Aiguës-Mortes, important  pour  le  pays, 
û  les  difficultés  des  embouchures  du  Rhône  ,  y  deiTécherott  plus  de 
0000  arpens  de  marais ,  de  qui ,  fertilifés  par  le  limon  du  fleuve , 
n  feroit  une  immenfité  de  prairies  manquant,  dans  le  bas  Languedoc, 
:  l'emplacement  de  haras  qui  fourniroient  les  meilleurs  chevaux. 
De  Nîmes  à  Aiguës- Mortes,  un  autre  canal  alTécheroit  une  quan- 
té  de  marais ,  &  garantiroitdes  inondations  du  Viltre,  en  même  cems 
u'il  ferviroit  au  tranfport  des  felsde  Pécais  s  &  qu'il  épargneroit  les 
ais  d'entretien  des  chemins  de  Beaucaire  à  Lyon. 
D'Hieres  en  Provence  à  la  mer  ,  un  canal  delTécheroit  des  marai* 
-mnlis  d'érangs  ,  inondés  par  la  rivière  de  Gapeaia  débordant  deux 
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ou  trois  fois  par  an ,  &  dont  les  exhalaifons  font  périr  aux  environs 
beaucoup  d'habitans.  Nous  ferons  obferver,  relativemenc  à  ces  pla- 
ces à  portée  des  Etats  du  Levant,  qu'un  grand  moyen  de  profpérité 
pour  la  Fiance ,  e(t  de  leur  ouvrir  entièrement  fes  ports. 

Au  canal  de  Bourgogne  actuellement  mis  en  exécution,  on  enpour- 
roit  joindre  un  dans  le  Charollois,  pour  faire  communiquer  la  Saoueà 
la  Loire.  On  pourroit  dans  le  Duché  de  Bourgogne,  outre  la  jonction 
indiquée ,  faire  celle  de  Ml  avec  le  Douls,  en  le  fervant  de  l'Airain; 
communication  .très-avantageufe  aux  provinces  d'Alface  ,  &  de  Lor- 
raine ,  ainfi  qu'aux  deux  Bourgognes  à  qui  ce  canal  en  ouvriroit  une 
avec  les  deux  mers,  qui  faciliterait  le  tranfport  des  troupes,  &  des 
munitions  de  guerre.  Le  commerce  de  l'Allemagne  ,  de  la  SuifTe, 
&  de  la  Lorraine  par  Befançon  ,  les  cotons  9  favons  ,  huiles,  épice- 
ries ,  &  draperies ,  les  vins  de  Languedoc  ,  &  de  Bourgogne  ,  au- 
roient  des  débouchés  plus  faciles  \  &  par  cette  navigation  ,  réunie  à 
celle  du  canal  de  Bourgogne  ,  on  rapprocherait,  fi  l'on  peut  le  dire 
ainiï,  les  extrémités  du  Royaume. 

La  Seille,  qui, du  Val  de  Voitteur,  va  par  les  plaines  d'Arley , 
RurTey ,  &  Bletterans  jufqu'à*  la  Saône,  offrirait  encore  une  naviga- 
tion propre  à  faciliter  le  tranfport  des  marchandifes  venant  par  Lyon 
pour  Lons-le-Saunier ,  laSuiiTe,  &  l'Allemagne ,  en  les  mettant  à* 
cinquante  milles  du  lac  d'Yverdun  ,  d'où  les  bateaux  paffent  danç 
le  Rhin.  A  in  fi,  l'on  rémedieroit  au  mal  que  font  les  inondations  de  la 
Seille  au  pays  Meflîn  ,  où  l'on  deflecheroit  partie  des  marais  de  Mar- 
rai, &  de  Moyen  vie. 

Autre  avantage;  une  jonction  de  la  Mofelle  à  la  Saône  unirait 
l'Allemagne  ,  &  la  Hollande,  avec  les  provinces  les  plus  méridiona- 
les ,  &  les  plus  occidentales  du  Royaume.  La  Mofelle  paffe  dans  la^ 
Lorraine ,  &  l'Electorat  de  Trêves  ;  elle  va  fe  réunir  avec  le  Rhin  vers 
l'Electorat  de  Cologne,  &  beaucoup  avant  qu'il  foit  en  Hollande: 
il  n'y  a  que  quelques  milles  de  diftance  entre  la  Saône,  &  la  Mofell 
aux  enviions  de  Chââllon ,  Vauvillers,  Vefonl ,  Luxeuil ,  Plom- 
bières ,  Remiremont  ,  Epinal ,  aux  confins  de  la  Bourgogne  ,  de  la 
Franche-Comté  ,  de  la  Lorraine ,  &  de  l'Alface.  Enfin  on  pourroit 
auffi  réunir  la  Mofelle  à  la  Meule  entre  Toul  &  Pagny ,  même 
établir  des  communications  entre  la  Marne ,  la  Meufe  ,  &  la  Saône, 
En  Champagne  ,  un  canal  qui  réuniroit  à  la  Meufe  la  rivière 
d'Aine  ,  au  moyen  de  celle  de  Bar  ,  ouvriroit  facilement  a  Paris  une 
communication,  par  l'intérieur  des  terres,  avec  le  pays  de  Liège, 
la  Flandre  ,  &  la  Hollande.  Il  n'y  a ,  du  côté  de  Sedan  ,  qu'une 
diftance  de  trois  à  quatre  milles  entre  la  Meufe  ,  &  l'Aine.  Celle- c 
vient  par  SoiiTons,  où  nous  avons  dans  nos  fréquens  paiTages  admire 
combien  elle  enrichit  déjà  cette  contrée  ,  fe  jetter  dans  l'Oife  au 
près  de  Compiegne  j  &  la  Bar  tombe  dans  la  Meufe  un  peu  au-deffo 
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i  Donchery ,  entre  Mezieres  &  Sedan.  Ce  canal  ouvrirait  une 
jmmunication  avec  Charleville,  &  plufîeurs  autres  villes  fortes, 
,  dans  le  cas  de  guerre  en  Flandre,  y  faciliterait  le  tranfportdes 
imitions  ,  en  même  tems  qu'il  procurerait  au  commerce  une  quan- 
;é  de  débouchés  les  plus  importans. 

Ou  pourroi:  réunir  l'Aine  avec  la  Marne  j  &,  pour  faire  commu- 
quer  Reims  avec  Rotterdam,  la  Meule  avec  la  Marne  :  également 
3ife  avec  la  Vefle  ,  afin  d'établir  une  communication  de  ia  Cham- 
gne  avec  la  Normandie ,  &  la  Picardie.  Un  canal ,  formé  des  eaux 
la  rivière  d'Outcq,  entre  M  eaux  &  la  Ferté  Milon ,  &  de  plusieurs 
ilTeaux  à  proximité  ,  pour  rendre  à  l'Arlenal  de  Paris ,  d'où  fe  pro- 
ngeant ,  il  viendroic  tomber  dans  la  Seine  ,  entre  la  Savonnerie  ,  & 
partie  du  Cours  la-Reinc  attenant  Chailiot  ,  donnèrent  une  aavi- 
tion  ,  plus  prompte,  &  plus  aifée  que  par  la  Marne,  aux  bateaux 
nant  de  Champagne  ,  &  d'autres  endroits ,  &  donnerait  fur-tout  à 
Capitale  un  cours  d'eaux  pures,au  lieu  de  i'égout  qui  l'infecte.  Ame- 
es  jufqu'aux  places  publiques,  elles  y  formeraient  par  des  fontaines , 
mme  Rome  en  a  par-tout,  &  procurées  par  des  aqueducs  établis 
rs  Belle- Ville  ,  un  ornement  qui  leur  manquoir.  Elles  ferviroient 
nettoyement  des  rues  ,  &  des  boucheries ,  à  la  conftruction ,  tant 
moulins  à  tau  ,  bains,  lavoirs  ,  abreuvoirs  ,  manufactures  &  chan- 
'  rs  3  que  de  ports  pour  les  bateaux,  à  l'égard  defquels  cet  établif- 
nsnt  remplacerait  celui  de  Ja  Garrc  qu'on  n'a  pu  finir  :  enfin  elia 
;  viroient ,  en  été  ,  pourl'arrofement  des  remparts ,  &  même  des  rues. 
lépendamment  de  cette  utilité  pour  la  Capitale  ,  un  pareil  canal 
îélioreroit  quantité  de  terreins  liir  fon  palfage. 
En  réalifant  l'ancien  projet  du  canal  Sauvage  ,  avec  lequel  on  ou- 
roit  une  communication  entre  Nogent ,  &  Mery  ,  fertiles  en  den- 
s  dont  la  Capitale  eft  fournie,  il  remédierait  aux  défectuo fîtes  de 
Seine  en  cette  partie  de  fa  navigation  ,  ainfi  qu'à  l'infalubrité  de 
r  occafionnée  par  les  marais  que  Its  débordemens,  provenus  de  fes 
uofîtés ,  forment  aux  environs.  Un  canal  de  Provins  à  la  Seine , 
s  environs  de  Bray ,  ne  ferait  pas  moins  avantageux. 
A  Laon  ,  où ,  comme  ayant  hérité  d'une  petite  terre  aux  environs, 
us  avons  été  dans  le  cas  d'une  connoifîance  approfondie  du  local, 
mmencent  une  quantité  de  marais,  dont  l'extenfîon  fe  porte  àMani- 
np  fur  l'Oife.  On  en  ferait  l'alTéchement  moyennant  un  canal  de 
rigation  ,  qui,  rafTemblant  leurs  eaux,  les  conduirait  dans  cette 
iere  où  leur  pente  en  faciliteroit  l'écoulement  ;  comme  il  fe  voi: 
:  les  rivières  d'Ardon  ,  &  de  Lctte  ,  allant  à  travers  ces  marais  Ce 
forger  dans  l'Oife ,  &  par  les  ruilfeaux  affluans. 
Un  canal  pour  la  jonction  de  l'Oife  à  la  Sanabre  ,  entre  Guife  Se 
ndrecy,  paffant  par  des  marais  dont  la  pente  efi:  foible ,  eftimé 
coûter  pour  tout  que  14,00000  livres,  &  qui  joindrait  le' canal 


(     Toi    ) 

exiftant  depuis  quelques  années  encre  Bruxelles  &  Charleroy, 
procureroit  le  plus  grand  commerce  entre  l'intérieur  du  Royaume 
&  les  Pays  Bas.  Ce  canal  fervirorc  aux  rranfports  de  l'artillerie ,  des 
bois,  &  des  approvifïonnemens  de  nos  armées  ,  qui  Te  font  par  des 
corvées  ruineulès  pour  le  pays.  Pendant  la  guerre  de  1748,  il  en 
a  coûté  plus  que  les  frais  de  fa  conftruction  ,  ou  par  la  dépenfe ,  ou 
par  les  pertes  de  ces  tranfporcs  par  cène ,  extrêmement  dirricultueux. 
Comme,  en  été,  la  Sanibre  a  peu  d'eau,  l'on  conftruiroic,  tant  dans 
le  marais  d'Qify  ,  qu'à  Landrecy  ,  des  baflins ,  lefquels  n'aiTureroienc 
pas  feulement  la  navigation  jufqu'à  Maubeuge,  &c  de-là  à  Char- 
leroy  ,  &  à  la  Meufe  .:  mais  aufïi  ferviroient ,  &  pour  les  bateaux  de 
transport  qu'il  faut  pour  les  armées  ,  &  les  convois  en  tems  de 
guerre  ;  &  pour  l'entretien  du  leul  mouiin  qu'ait  Landrecy  ,  qui 
dans  l'été  ne  peut  moudre  ;  &  pour  établir  à  la  Fère  un  dépôt  général 
d'artillerie,  à  Maubeuge  &  Landrecy,  des  magafins  de  vivres,  & 
Je  fourrages,  afin  d'ailurer  la  fubiiftancc  à  nos  armées  ;  &  pour 
augmenter  les  fortifications  de  cette  dernière  place ,  qui ,  quoique  du 
fécond  ordre,  eft  importante,  &  fauva  la  France  en  ijîz  ,  en 
arrêtant  le  Prince  Eugène  ,  à  raifon  de  quoi  le  feu  Comte  de  Muy 
defiroit  la  favorifer  de  cet  établiffement. 

La  Manufacture  de  Saint- Gobain  ayant,  comme  celle  de  Cher- 
bourg,   pour  la  fonte  des  glaces,  épuifé  les  bois  des  environs,  le 
charbon    minéral  de   Valenciennes   égal   à  celui    d'Angleterre  en 
bonté,  fe  tranfporteroit  à  la  première  de  ces  manufactures,  où  fon  j 
ufageeft  reconnu  préférable  à  celui  du  bois ,  par  la  Fêre  ,où  l'on  ne  1 
manqueroit  pas  de  l'employer  pour  les  travaux  de  l'artillerie. 

Un  canal  qui  joindroit  laSambre  à  l'Efcaut  ,  en  fuivant  ,  entre 
Berlaymonc  &  Landrecy ,  le  cours  d'un  ruiiîèau ,  qui  ,  de  la  forêt 
Je  Mormal ,  va ,  par  Villereau ,  Villerpol ,  3c  Marly  ,  tomber  dans 
ce  fleure  à  Valenciennes,  auroit  auiîi  fes  avantages  ;  &  l'exiftence 
en  eût  écé  bien  favorable  en  1705),  lors  delà  bataille  de  Malpla- 
quet  ;  comme  en  171*,  afin  de  couper  la  retraite  à  l'armée  qui 
bloquoit  Landrecy.  La  forer  de  Mormal,  appartenante  au  Roi ,  four- 
niroit  alors  beaucoup  de  bois  ,  tant  au  Cambreiîs ,  qu'aux  provinces 
environnantes,  où  l'on  eft  au  moment  d'en  manquer. 

Si  la  Picardie  eft  pour  l'Etat  une  des  plus  importantes ,  &  par  les 
différentes  branche:,  de  navigation  dont  elle  eft  fufceptible  ,  &  parce 
qu'elle  eft ,  pour  le  dire  ainfl ,  la  clef  du  commerce  des  Pays-bas ,  & 
de  tout  le  Nord  j  elle  eft  devenue  pour  nous  une  de  celles  à  nous 
inrérelTer  le  plus,  depuis  que  le  Roi  cous  a  honoré  d'une  des  charges 
inftituée* ,  pour  repréfenter  fa  perfonne,  au  Gouvernement  général  «le 
cette  même  Province. 

A  S.  Quentin  ,  où  nous  avons  été  dans  le  cas  de  féjourner ,  fc 
les  plaintes  des  Négocians ,  un  Ingénieur  à  mis  au  jour  un  proje 
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our  l'aiTéchement  des  marais  iufectans  des  environs  :  mais  il  éprouve 
me  quantité  d'oppoficions  de  la  part  de  Seigneurs  voiiins ,  plus 
nquiets  pour  leurs  moulins  &  leur  étangs ,  que  pour  la  vie  de  leurs 
anaux  ,  d'ailleurs  fans  reiTource  en  ces  vallées ,  couvertes  autrefois 
l'un  bétail  nombreux.  En  rendant  à  dix  petites  rivières  qui  viennent 
e  jetter  dans  la  Somme  le  cours  libre  s  &  les  reiïèriant  dans  ïin  nou- 
'eau  lit,  où  l'on  tiendroir  leur  fui face  inférieure  au  fol  des  campâ- 
mes ,  afin  d'en  opérer  l'afléchémenc ,  l'on  verroit  fortir  de  defîous 
es  eaux  13000  aipensd'un  excellent  terrain. 

Un  canal  d'Abbeville  à  S,  Valéry  ,  près  duquel  un  port  ieroit 
:onftruit ,  &  qu'entretiendroient  les  eaux  de  la  Somme,  en  tout  tems 
navigable  ,  ouvriroit  une  communication  foliicitée  par  les  Marchands 
le  Paris,  de  Troye ,  &  de  Dijon  même,  empêches  de  s'approvi- 
ionnerpar  la  Seine,  en  Eté  lorfqu'elle  eft  féche,  en  Kiver  lorsqu'elle 
il  glacée. 

Lin  canal  de  communication  avec  la  Canche ,  ou  mieux  encore: 
ivec  la  Ternoife  ,  ouvert  à  côté  cTHefdin ,  entre  cetre  Ville  &  Ruby- 
>.  Leu  ,  fans  parler  de  l'utilité  dont  il  feroit  pour  f  aiTéchement  des 
nalais  du  pays ,  ferviroit  tant  pour  l'importation  des  vins ,  eaux  de  vie, 
sis  ,  huiles  fines ,  &  de  ces  poilTons  faîés  qu'un  défaut  d'induftrie  nous 
ait  acheter  des  Hollandois ,  &  donc  le  prix  excefiif  eft  encore  aug- 
menté de  moitié  ,  vil  les  difficultés  du  tranfport  par  des  chemins 
refque  impraticables  en  tout  tems  ;  qu'à  l'exportation  des  grains  , 
!  roduic  principal  de  l'Artois ,  des  bois  de  chauffe,  ou  de  débit ,  des 
(  ducs ,  du  cidre ,  de  la  cire  &  du  miel ,  autant  de  productions  que 
sur  abondance  y  met  à  bas  prix. 

\    En  Normandie  ,  un  canal  entre  la  rivière  d'Epte,  navigable  Jufqu'à 

i  jifors,  &  celle  de  Dieppe,  &:  percé  depuis  Neuchâtel  jufqu'â  la  mer,  feroit 

;  'une  grande  utilité  pour  Paris ,  &  par  le  peu  de  diftance  entr'elles, 

:  'ffriroit  beaucoup  de  facilité  dans  l'exécution.    Rendant  navigable 

I  ntre  Argentan  &  Caen ,  la  rivière  d'Orne ,  il  en  réfulteroit  un 

;  vantage  infini.    La  jonftion  de  l'Eure  avec  le  Loir  en  olfriroit  un 

i  areil  :  elle  le  feroit  foie  par  un  canal  de  8  milles  à  travers  la  Bauce, 

bit  par  un  ravin  dans  la  plaine  S.  Germain  ,  où  la  nature  à  prefque 

•uvert  un  caaal  auquel  on  donneroit  12  milles.   Une  telle  jouc~iioa 

ompletteroit  une  navigation  de  zfo  milles  au  milieu  du  Royaume, 

IK  dans  une  contrée  qui,  malgré  fa  fertilité,  îouffre  'extrêmement  ou 

léfaut  de  débouchés  &  de  confommacions.  Les  ports  de  la  Bretagne 

!c  de  la  Normandie  ,  la  Picardie  &  l'Oife ,   le  Pont  de  l'Arche ,  & 

>ar  conféquent  Paris,  &  20  villes  allez  considérables ,  arrofées  par 

es  rivières,  ayant  leur  commerce,  &  leurs  richelTes  naturelles ,  Se 

l'induftrie  ,  gagneroient  au  delà  de  ce  qu'on  pourroit  dire  i  cette  na- 

igation.  Chartres,  au  milieu  d'un  territoire  abondant  en  bleds ,  &  qui 

leyicndiok  le  point  centrai  du  commerce  de  l'Eure  &  du  Loir ,  étant 
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plus  riche ,  approvisionnée  qu'elle  icroit  de  matériaux  ,  fe  trouveroic 
une  de  nos  plus  belles  villes,  &  des  mieux  bâties.  M.  le  Duc  d'Or- 
léans principalement  auroic  autant  de  droit,  que  d'intérêt  à  cette  jonc- 
tion, pour  Ton  canal  d'Orléans.  La  navigation  du  Loir,  auparavant 
bornée  iChâteau-Dun,  fe  prolongeait  alors  jufqu'à  l'embouchure  du 
canal  avec  qui  cette  même  jonction  s'opérerok.  Continuée  par  la 
rivière  d'Eure ,  elle  procureroit  à  Paris  un  commerce  égal  dans  les 
faifons  diverfes  avec  la  Bretagne ,  &  peut  être  même  avec  des  pays 
environnans. 

La  rivière  de  Mayenne ,  étant  rendue  navigable,  au  moins  depuis  la 
ville  de  ce  nom  3  fourniroit  un  débouché  pour  un  des  cantons  qu'elle 
traverfe  ,  abondant  en  productions  propres  au  commerce  ;  &  feroit 
mettre  en  valeur  une  quantité  de  terres  en  friche ,  auffi-tôt  qu'on 
poarroit ,  par  la  facilité  des  communications ,  tirer  parti  de  la  nou- 
velle ,  ainfi  que  de  l'ancienne  culture. 

Il  feroit  befoin  de  divers  canaux  en  Bretagne ,  où  l'Auftene ,  qui  fe 
perd  dans  la  baye  de  Breiî,  étant  reudue  navigable  jufqu'à  Carhaix  , 
deviendroit  d'une  grande  utilité  pour  i'approvilïonnement  du  premier 
de  nos  ports.  Un  canal  de  Rennes  à  S.  Malo ,  par  la  jonction  de  la 
rivière  de  Rence  &  de  la  Vilaine,  établiroit  une  correfpondance 
aifée  entre  S.  Malo,  Rhédon  ,  Dinan,  Rennes,  &  d'autres  Villes 
de  la  Province.  Un  canal  de  jonction  de  la  rivière  d'Ould  allant  dans 
la  Vilaine  ,  avec  celle  de  Blaved  allant  dans  la  mer  au  port  Louis, 
qu'on  conftruiroit  entre  Rohan  &  Pontivy ,  feroit  aufli  très-avan- 
tageux pour  l'intérieur  des  Evêchés  de  S.  Brieu  ,  Cornouailles  Se 
S.  Malo  qui  font  limitrophes  ,  &  faciliteroit  les  relations  de  commerce 
a  des  Villes  auxquelles  elles  manquoienr ,  comme  le  port  Louis , 
l'Orient  ,  Hennebon  ,  Pontivy  ,  JolTelin  ,  Maleftroit  ,  Dinan  , 
Rhédon ,  Rennes  &  S.  Malo.  La  communication  de  la  Loire  à  la 
Vilaine  ,  au  moyen  d'un  canal  depuis  Cran  près  Rieux  jufqu'à  Pont- 
Château  ,  favoriferoit  les  ventes  de  la  Compagnie  à  l'Orient ,  facilite- 
roit l'entretien  des  grands  chemins ,  étendroit  l'exportation  qui  fe 
fait  par  Nantes  &  S.  Malo  ,  rendroit  enfin  à  toutes  ces  contrées  leur 
ancienne  activité  pour  le  négoce ,  &  favoriferoit  furtout  les  défriche- 
mens,  &  la  population  des  cantons  incultes  &  déferts  au  milieu 
defquels  ce  canal  paiferoit. 

La  Loire ,  au  lit  de  laquelle  il  y  auroit  bien  des  choies  à  faire,  afin 
de  la  rendre  &  pour  le  commerce ,  &  pour  les  fonds  voifins,  ce  qu'on 
la  défire  ,  &  dont  la  navigation  voudroit  un  port  à  Painbeuf ,  orïri- 
roit  un  débouché  pour  plusieurs  des  canaux  ,  comme  celui  d'Authion 
en  Anjou  ,  qu'en  fïx  mois  on  acheveroit  pour  une  dépenfc  de  60000 
livres.  Alors  l'Etat  proflteroit  des  terres  en  friche  ,  &  la  plupart 
inondées ,  qui  font  immenfes  en  cette  vallée  del'Authion  ,  de  qui,  re- 
lativement aux  conccflîons  faites  au  Marquis  de  Turbilly  de  terrains 


réclamés  depuis  par  les  Habicans ,  le  Comte  d'ElTuile ,  Auteur  da 
Traité-des  Communes  ,  avoir, par  commifïion  du  Miniftère,  été  faire 
lever  le  plan  ;  ainfi  que  de  la  forée  de  Beaufort ,  dépendant  par  la 
faic  de  ces  riverains ,  qui  fe  foutenoient  ufageis  pour  la  pâture  en 
toutes  ces  parties  du  Domaine  du  Roi ,  &  de  laquelle  il  porta  le 
revenu  de  8000  a  53000  Iiv. ,  en  même  tems  qu'il  y  deiTécha  des 
marais,  &  régla  fur  ces  ufages  &  fur  les  communaux  les  difficultés. 
Il  feroit  bon  d'achever ,  pour  arrêter  les  débordeenens  de  la  Loire  , 
une  opération  commencée  vers  le  pont  de  Ce  fur  ces  plans.  On 
deffécheroit  une  vallée  de  15  lieues ,  infectante  ,  &  la  convenirôit  en 
cxcellens  patis. 

Dans  !e  Berry  ,  Tune  des  plus  grandes  Provinces ,  &  des  plus 
pauvres  &  delertes ,  à  défaut  furtout  de  moyens  d'exportation  ,  un 
canal  qui  en  percerok  la  partie  la  plus  fufceptible  d'amélioration  ,  lui 
procureioit  des  débouchés  avec  la  Capitale  ,  &  nos  plus  grandes 
villes,  &  même  avec  l'Océan ,  par  la  Loire  &  la  Seine;  &  ,  lui  portant 
les  objets  qu'elle  ne  trouve  pas  en  foi ,  donneroir  à  fes  productions 
leur  vraie  valeur,  &  la  mettroit  en  état  de  contribuer  comme  une  autre 
à  l'acquit  des  importions.  Dans  ce  Berry  découragé  d'une  culture 
excédant  en  frais  fon  produit  faute  de  débouchés ,  &  que  nous  avons 
déjà  montré  plus  haut  fi  malheureux  par  ce  défaut  de  communications , 
l'inondation  d'une  partie  de  fes  pâturages ,  &  les  mortalités  qu'elle 
caufe  à  des  moutons  qui  contribueroient  à  l'enrichir ,  au  rétablifTe- 
nient  de  la  navigation  du  Cher ,  il  faudroit  aufîï  joindre  un  canal 
entre  cette  rivière  &  l'Auron  ,  ou  bien  entr'elle  &  l'Allier.  Celui-ci, 
qui  traverferoit  entièrement  cette  Province ,  &  partie  du  Bourbon- 
nois,  non-feu!ement  procureroit  l'alïéchement  de  beaucoup  de  ma- 
rais ,  &  l'arrofage  d'une  quantité  de  terres  arides  également  fans  pro- 
duit ,  mais  ferriroit  auiîï  pour  les  Provinces  fupérieures ,  &  no- 
tamment le  Lyonnois,  le  Beaujolois,  la  Bourgogne,  l'Auvergne  & 
le  Nivernois,  à  leur  abréger  la  communication  avec  Nantes  & 
Paris.  La  Creufe  &  l'Indre  étant  nétoyées ,  &  rendues  navigables, 
elles  ne  feroient  plus  fu jettes  à  ces  débordemens  qui  font  tort  aux 
meilleurs  pâturages ,  &  font  la  caufe  éloignée  des  maladies  du  bé- 
tail. 

Le  Poitou,  le  Limoufin  ,  &  l'Angoumoisgagneroient  infiniment 
à  ce  que  la  Vienne  &  le  Gain  fuiïent  rendues  navigables  j  ainfî  qu'à 
!a  conftruction ,  ou  d'un  canal  de  communication  entre  ces  deux  ri- 
vières j  ou  d'un  ,  qui  fut  propofé  par  le  Comte  de  Mailly ,  pour  la 
jonction  du  Ciain,  &  de  la  Loire  avec  laSévre,  ou  de  la  Vienne  avec 
la  Vezere;ou  fur-tout  d'un  qui  réuniroit  la  Vienne,  &  le  Clain  avec 
la  Charente  à  Sivray  ,  Ville  entre  Angouiême  &  Poiriers,  à  laquelle 
•ut  commencé  les  travaux  actuels  pour  la  navigation  de  la-  Charente 
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&  qui precureroit  la  communication  de  Rochefort  avec  Paris,  Rôucîi-, 
&  la  majeure  partie  du  Royaume. 

Au  canal  entrepris  récemment  près  de  îaDive&  de  Moncon-tour, 
afin  daiTécher  les  marais  voifins  ,  il  faudroit ,  entr'autres  ouvrages 
importans ,  ajourer  ceux  qui,  rendant  navigables  les  rivières  de  ce;te 
province,  y  laiflèroient  verfer  les  eaux  de  tout  ce  qu'il  eft  de  maré- 
récages  aux  environs.  Dans  le  bas  Poitou  ,  &  l'Aurais,  depuis  Niort 
jufqu'à  la  mer .  &  la  Couture- fur-Lays ,  &  fur  les  bords  de  la  Sevie 
Niortoife  ,  il  eft, -en  différentes  parties ,  .plus  de  100000  arpens  de 
terre  inondés,  (ans  compter  iooooo  autres  aiTéchés  fucceiîivement 
depuis  un  fîecle  en  vertu  de  différentes  conceffions  ,  defquels  une 
fertilité  qui  va  jusqu'à  produire  annuellement  des  grains  fans  le  fe- 
cours  des  engrais,  doit  encourager  pour  la  mife  en  valeur  de  l'autre 
moitié  ,  dont  les  parties  appartenantes  au  Roi  devroient  être ,  à  cet 
effet ,  delTécliées  forcément  par  ConceiTïomiaiies  anciens,  ou  nou- 
veaux. 

Dans  rAunis ,  on  gagtieroit  beaucoup  à  la  communication  de 
Rochefort,  &  de  la  Charente  avec  la  Rochelle.  Un  autre  canal  aulTî 
peu  coûteux,  qui  conduiroit  la  Sevré  depuis  Niort  jufqu'à  cette  der- 
nière ,  ouvriroit  encore  une  communication  avantageufe  au  com- 
merce, opererok  l'aiTéchement  d'une  quantité  de  marais,  &  facilite- 
roitee  curementdu  Havre  de  la  Rochelle  inutJJerneflt  tenté  jufqu'ici. 
La  conftruc~tien  d'un  canal  allant  de  Rochefort  a  Surgeres  entraîne* 
roit  peu  de  frais,  &  feroit  tran (porter  facilement  tous  les  approvi- 
fîonnemens.  Celle  d'un  canal  qui  communiqueroit  de  la  Sevré  a 
Brouage ,  &  fe  porteroiç  dans  la  Charente ,  aux  mêmes  avantages 
ajouteroit  l'alTéchement  du  Brouageois. 

La  Vezere  étant  rendue  navigable,  ainfr  que  les  rivières  de  la 
Drône,  de  Conèze,  &  d'Ifle,  en  toutes  leurs  parties,  elles  foumi- 
roient  des  débouchés  au  Limoufïn  ,  à  la  Saintonge  ,  à  l'Auvergne , 
au  Lyonnois ,  à  l'A&goumois,  au  Forés,  au  Péiigord,  qui ,  faute  de 
Communications,  eft  ,  avec  la  même  abondance  en  productions ,  dans 
un  prefqu'aulîi  mïféra'b'Ie  état  que  le  Ben  y.  Relativement  à  la  rivière 
d'Iile  ,  un  Mémoire  ce  M.  Desbiey  fur  les  landes  de  Bordeaux , 
contient  cette  obfervation. 

«  Le  commerce  marche  fur  la  terre  ;  mais  il  vole  ,-pour  ainli  dire, 
furies  eaux.  S'il  falloit  des  pieuves  de  ces  vérités  inconteftables , 
notre  province  même  nous  en  offre  la  preuve.  A  fa  droite  fur  les 
pays  qu'elle  arrofe  ,  avec  les  rivières  de  i'Tfie ,  &  delà  Dordogne  ,  on 
verra  que  l'agriculture,  le  commerce,  &  la  population  y  ont  tour 
animé,  tout  viviiïé  ,  qu'ils  en  ont  fait  le  pays  peut-être  le  plus  pro- 
ductif du  Royaume.  Que  l'on  porte  emuite  Ces  regards  fur  la  rive 
gauche  du  même  fleuve ,  le  trille  fpeitacle  d'une  terre  inculte ,  & 
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déferre  ,  affligera  prefque  par-tout  lame  de  fobfervateur ».  Il  faut ,  a 
notre  cour,  obferver  que  la  cultivaticn  des  pins   feroit,  plutôt  jfe* 
celle  des  bleds  ..compatible  avec  la  nature  d'un  terrein  comme   eft 
ce  dernier. 

Dans  la  Guyenne  ,  un  canal  entre  laDordogne  &  la  Garonne  au- 
dfciTus  du  bec  d'Ambèz  ,  traverfant  les  terres  baffes  de  ce  pays  ,  &  les  ' 
marais  de  Montferrand  qu'il  auecheroit  y  long  feulement  de  trois 
milles,  Ik  qui  n'auroit  befoin  d'autres  écîufes  que  celles  de  rentrée 
&  de  la  (ortie,  pour  le  fortifier  contre  les  grandes  marées,  feroit 
très- avantageux  au  commerce  de  Bordeaux  ,  qui  feroit,  en  temsde 
guerre,  infiniment  moins  expofé. 

Les  rivières  d'Aveyron ,  de  Veres ,  &"  du  Tara  en  Languedoc, 
étant  peu  navigables ,  on  pourroit,  dérivant  les  eaux  de  cette  dernière 
2u-defîïis  de  Saint-Géri  dans  l'Albigeois  ,  ouvrir  un  canal' dans  la 
plaine  au-deffus  de  Gaiihac  ;  &  fur  la  Vère,  aggrandie ,  encore  un 
canal  de  communication  ;  enfin  rendre  le  Drot  navigable ,  &  le  Tarn 
depuis  Gailbac  jufqu'à  Saint-Géri..  L'on  pourroit  aufh  conitmire  un 
canal  depuis  Saint  Jean-Pouge,  à  dix  milles  d'Auch ,  jufqu'à  Con- 
dom  ,  où  s'opéreroit  fa  jonction  avec  la  Baifè  ,  allant ,  par  Nérac  , 
déboucher  dans  la  Garonne.  On  pourroit  même  ,  en  reculant  ce 
eanai  jufqu'à  la  fource  du  Gers,  où  Ton  y  joindroit  partie  de  l'eau  de 
la  rivieie  de  Nefie  ,  lui  faire  traverfer  toute  la  Généralité  dans  reten- 
due de  cent  milles ,  avant  qu'il  parvienne  à  l'a  Garonne  au-defTus  de 
Nérac  ;  mais  ce  dernier  plan  deviendrait  plus  difpendieux. 

Les  landes  de  Bordeaux  ont,  fur  la  rive  droite  de  la  Garonne,  un 
fol  gras ,  &  de  belles  rivières;  elles  ont,  fur  la  rive  gauche,  un  pays 
fablonneux ,  &  d'une  aridité  qui  i'ammile  aux'déferts  de  ^Afrique  ,J 
ou  de  l'Arabie.  L'on  ne  peut  guère  élever  dans  celui-ci  que  des  bois. 
Mais ,  à  considérer  fa  totalité ,  ce  territoire  inimenfe,  &  jufqu'à  pré- 
fent  fans  produit,  auquel  on  délire,  avec  tant  de  raifon  ,  &;  depuis 
fi  long-tems  d'en  donner  ,  feroit  mis  en  valeur  au  moyen  d'un  canal 
qui  le  traverferoir,  &  qui  ne  feroit  pas  moins^utile  à  l'Etat  que  le 
canal  du  Languedoc.  Gn  joindroit  la  petite  rivière  de  Gamor,  ou. 
de  Gaftres ,  &  le  grand  ruiiïèau  de  Belietpar  ce  canal,  lequel  éta- 
blirait alors  mie  communication  de  la  Garonne  avec  le  baffin  d'Ar- 
caclion-,  la  rivière  de  Leyre  étant  encaiiîée  depuis  Bélier  jufqu'à  fou 
embouchure  :  ou  bien  on- adopterait,  peut-être  avecplusde  fuccès,foi? 
une  communication  de  la  Garonne  avec  TAdour ,  &  par  le  Duché 
d'Albrer;  foir,  &  plus  facilement  encore,  une  communication  entre 
la  Gelile  &  la  Doufe  ,  au  milieu  defquelles  eu  un  étang  vafte ,  8c 
par  les  rivières  d'Eyre  &  de  Gamor,  alors  fe  joignant. 

On  ne  peut  détailler  tout  ee  qu'aurait'  d'avantageux  l'exécution., 
d'un  de  ces  derniers  projets.  Le  commerce  augmenté  ;  les  engrais: 
confervés;  les  landes  en  état  de  produit  \  la  population  accrue  'y  \m 
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quantité  de  bras  employée  aux  charrois  diminuée  ;  le  débouché 
pour  les  bois  ,  abondans  fur  le  bord  des  landes  au  point  de  n'avoir 
p'asi  trouvé  d'acheteur  à  fept  fols  la  charretée  de  bois  morts,  ou  dé- 
racinés par  les  ouragans  \  la  multiplication  de  cette  nature  de  bien 
dans  l'intérieur  des  landes,  au  moyen  de  la  facilité  du  débit  par  cette 
communication  ;  une  exploitation  plus  étendue  des  mines  de  fer;  un 
tranfport  facile  &  de  brais ,  goudrons ,  &  autres  matières  réiineufcs 
apportées  des  landes  à  Bordeaux  pour  la  conlrru&ion  des  uavires ,  & 
de  la  totalité  des  aunes  objets  de  commerce,  en  circulation  continuelle 
entre  l'Efpagne  &  la  France  par  l'entrepô:  de  Bayonne  ;  enfin  un 
moyen  aitiiré  d'éviter,  pendant  la  paix  ,  les  frais  icburans  de  char- 
rois ,  ou  la  lenteur  des  préparatifs  d'un  embarquement  par  mer  ,  & 
lés  périls  à  quoi  la  navigation  eit  expofée  fur  ces  côtes  en  tems  de 
guerre,  en  un  mot ,  le  danger  des  vailTeaux  ennemis  croifant  dans  ces 
parages  ,  &  dont  les  nôtres  y  font  devenus  (î  .Couvent  la  proie.  Bor- 
deaux ,  tout  commerçant  qu'il  foit ,  n'eft  pas  ce  qu'il  feroit  aifé  de 
le  rendre  en  exécutant  le  projet  qu'on  vient  d'expofer.  La  difficulté 
d'entrée  &  de  fortie  de  la  rivière ,  ou  de  trouver  des  rades  fûtes  aux 
environs  >  l'impoflibiîité  de  tenir  la  mer  fans  encourir  de  grands  dan- 
gers,  foit  cô.e  en  travers,  foit  en  louvoyant,  en  éloignent  une 
quantité  de  navigateurs,  &  font  périr  plufïeurs  de  ceux  qui  croyent 
pouvoir  les  furmonter.  Les  vailTeaux  mouillant  par  centaines  à  la 
hauteur  de  la  tour  de  Cordouan ,  il  le  vent  changeant  les  jette  fur 
les  écueils  de  fa  côte  d'Arcachon ,  tantôt  les  Navigateurs  y  périiTent. 
corps  &  biens  ;  tantôt  portés  bien,  avant  dans  les  fables ,  ils  y  font 
volés ,  même  aifafïïnés  par  les  brigands  des  landes  ,  autre  Héau  pour 
ce  pays ,  jufqu'a  ce  que  fa  culture  universelle  ait  été  le  fruit  de  nos 
expofés. 

Dans  le  Bigorre,auquel  il  faudroit  la  navigation  de  TAdour  de  Tar- 
bes  à  Bayonne ,  un  canal  depuis  Lourde,  affis  au  pieds  des  monts,  juf- 
qu'a Peirehoude  où  cette  rivière  eft  navigable ,  offriroit  la  plus  grande 
utilité.  Cette  province  où  l'on  a  point  de  bleds  ,  a  vins ,  bois,  maibres, 
ardoifes,  &  des  prairies  immenfes,  où  l'on  fait  beaucoup  de  beurre  ex- 
porté dans  les  environs  ;  mais  les  charrois  y  détraifent  infiniment  de 
beftiaux,  qu'une  communication  par  eau  conferveroit ,  en  même  tems, 
qu'elle  auroit  facilité  le  tranfport  des  bois  des  Pyrennées  :  un  canal 
qui  ferviroit  aufîi  beaucoup  pour  apporter  dans  nos  ports  ceux  de  la 
marine ,  eft:  celui  qui  joindroit  la  rivière  de  Lefche*  avec  celle  du 
Gave-de-Pau  ,  qui ,  par  une  féconde  branche,  h  oit  depuis  le  mont  de 
Marfan  jufqu'a  Langon.  Cela  feroit  une  jonction  des  ports  de  Bayon- 
ne,  &  de  Bordeaux. 

Dans  le  Comté  deFoix,  il  conviendroit  d'ouvrir  un  canal  depuis 
le  Tet  au-delTus  d'IIle  ,  en  palTant  par  Perpignan,  jufqu'a  Canet  près 
la  mer  j  un  autre ,  entre  Caftel-Rott/ÏÏllon  &  Canet ,  jufqa'à  l'étang 
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île  Salce  &  de  Leucate ,  allant  gagner  le  Canal  dirige  par  M.  de 
Vauban,  qui  joint  celui  des  Romains  conduifantà  Narbonne,  d'où 
celui-li  feroit  prolongé  jufqu'au  fameux  canal  de  Languedoc.  Ainfï 
s'opéreroit  une  communication  aiféede  cette  Province  avec  le  Rouf- 
iïllon  qui  n'a  point  de  débouchés.  On  joindroit  à  ces  conftructions 
celle  d'un  port  à  Canet,  qui  ferviroit  pour  le  tranfport  de  l'artillerie, 
des  munitions  de  guerre  y  &  de  bouche  ;  en  même  tems  qu'il  mettroit 
à  l'abri  les  grands  vaiflêaux  qu'on  y  pourroit  recevoir  ,  &  ceux  mar- 
chands qui  fe  trouvent  en  danger  dans  le  Golfe  de  Lyon ,  il  feroit 
fort  augmenter  la  pêche ,  &  le  débit  des  fardines  &  du  thon ,  &  per- 
mettroit  l'exportation  des  bois  &  des  denrées  que  le  pays  a  de  fu- 
perflu. 

Nous  allons  d'après  M.  Allemand  ,  parlant  beaucoup  d'après  M,  de 
la  Lande ,  revenir  fur  certaines  parties  de  la  navigation  intérieure  uti- 
les au  deiïechement  de  terreins^à  i'arrofement d'autres ,  autant  qu'aux 
communications  pour  le  commerce.  A  la  Chine ,  un  peu  plus  de  1000 
ans  avant  Jeius-Chrift ,  on  avoir  déjà  creufë  quantité  de  ces  canaux 
jui  la  coupent  en  tout  fens ,  &  font  fou  fplendeur  ;  en  même  tems 
jue  cette  nation  avoit  porté  fa  principale  attention  à  cette  feTtilifation 
les  terres ,  à  laquelle  elle  ne  doit  pas  moins  de  renom  ,  &  dont  les 
anaux  font  un  des  grands  moyens,  foit  qu'elles  foient  arides  ou  ma- 
écageufes.  Avant  la  civilifation  des  Grecs  ,  ils  avoient  fait  une  multi- 
:ude  de  ces  canaux.  Tartarie  ,  Inde,Babylonie,  Turquie  Afiatique, 
j  ^&yPtc>  Mauritanie,  Thrace  ,  Béotie ,  Italie  ,  Pérou  ,  Pays  des  Iro- 
juois,  Ruiîîe,  Suéde }  Dannemaick  ,  PrufTe  ,  Autriche,  Hollande, 
\ngieterre ,  SuifTe,  Vcnife ,  Efpagne  ,  autant  d'Etats  où,foit  dans  l'an- 
iquité  ,  foit  de  nos  jours  ,  on  a  confirait  de  ces  mêmes  canaux  ,dont 
;n  France  on  n'a  commencé  de  s'occuper  que  fous  Louis  le  Grand ,  qui 
it  exécuter  celui  pour  ta  jonction  des  deux  mers  ;  jonction  dont  le 
:ommerce  en  général  tireroit  plus  d'avantage  ,  en  faifant  communi- 
juer,par  le  Gâtinois,  la  Seine  à  la  Loire ,  &  par  le  Beau  jolois,ou  Char- 
ollois ,  la  Saône  avec  cette  dernière  ,  auprès  de  Rouanne  en  Forés, 
jue  de  celle  opérée  par  le  canal  de  Languedoc  ,  ou  de  celle  entrepri- 
e  à  travers  la  Bourgogne  aux  environs  de  Dijon  pour    joindre  la 
Saône  à  la  Seine. 

Un  Ingénieur  Lorrain  a  remarqué  que  la  nature  avoit  indiqué  la 
:ommunication  de  la  Saône  avec  la  Moielle ,  «  il  exifte  ,  a-t-il  dit  y 
18  étang,  nommé  le  Void-de-Cône,entretenant  d'eaux  l'une  &  l'autre, 
\l  dont  les  poiiTons  peuvent  accéder  l'océan ,  ou  la  méditerrannée.» 
D'un  cô:é  il  en  fort  un  ruiffeau  formant  la  rivière  de  Cône  ,  où  com~ 
nence  une  flottaifon  de  bois  au-deflfous  des  Forges  d'Ufemain  ,  à  3 
ieues  de  fa  fource  ,  &  (è  jettant  dans  la  Saône  au-deiïous  de  Corrc  , 
sntre  Châtilton  &  Vauvillier.  Cet  étang  fe  décharge,  à  l'Orient ,  dans 
an  ruilTeaagroflipat  plusieurs  fources  ,.&  vient  à  deux  lieues  plus  loin 
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fe  jetter  dans  la  Mofelle,â  Arches  au- defTous  de  Remiremont.  »  Un  Ge- 
neral Romain  ,  &  depuis  des  Princes  Lorrains  furent  empêchés  par 
de  feules  oppofmons  du  moment  de  faire  exécuter  cette  jon&ion  , 
dont  la  dépenfe  allât-elle  à  huit  millions ,  on  gagnerait  trop  ,  en  tems 
de  paix  ,  à  s'acquérir  à  ce  prix  tout  ce  qu'elle  auroit  d'avantageux,  & 
pour  l'agi iculture  ,  &  pour  le  commerce  ,  &  pour  les  convois  militai- 
res, & pour  les  approvilïonnemens  de  la  Marine.  En  Lorraine,  ainfî 
qu'en  Aiface ,  on  n'a  pour  le  débit  de  fes  productions  ,  d'autre  dé- 
bouché que  la  Hollande  ,  achetant  à  bas  prix  ;  &  par  des  communi- 
cations dont  les  péages  d'Allemagne  augmentent  encore  les  frais ,  ap- 
portes par  le  cultivateur.  On  éviteroit  ce  principe  évident  de  langueur 
pour  ces  deux  Provinces ,  en  leur  ouvrant  des  débouchés  avec  la  Capi- 
tale ,  &  nos  différens  ports. 

Ajoutant  à  la  communication  de  1*111  avec  le  Doubs ,  par  qui  l'on 
en  auroit  une  avec  le  Rhin  ,  celle  de  la  Brufche  avec  la  Meurthe ,  au 
moyen  d'un  canal  dérivé  de  celle-là  dans  les  environs  de  Salm  ,  abou- 
tiiïant  à  celle-ci  par  Vefouze ,  au-deifous  &  près  de  Luneviile ,  on 
donnerait  à  l'Alface  un  grand  débouché.  La  marine  tirerait  des  bo/s 
&  d'elle  ,  &  de  l'Allemagne  ,  &  de  la  SuifTe  ;  &  tous  ceux  des  Vau- 
geSj  ainn*  que  de  la  très-vaite  forêt  d'Haardt  auprès  deBafle,  entre 
rill  &  le  Rhin  ,  pourraient  s'amener  ,  par  ces  deux  voyes,  a  Btefty 
Rochsfort  &  Toulon.  L'on  réferveroit  à  cette  destination  la  forêt  du 
Roi  ,  dkc  de  Chaux  ,  de  38400  arpens,  qu'on  facrifie  à  faire  à  la 
France-Comté  du  fel,  qu'alors  on  lui  fournirait  marin  au  même 
prix. 

La  BrefTe  ,  un  des  meilleurs  pays,  &  des  plus  intéreffans  que  nous 
ayons  parcourus,  n'a  point  de  navigation  intérieure  ,  &  n'a  que  de 
très-mauvais  chemins  :  moyennant  de  petites  rivières  afHuentes  à  la 
Saône  ,  on  le  couperait  par  dos  canaux  ,  qui  feraient  auiîi  l'améliora- 
tion de  fes  terres  humides,  entr'autres  un  aboutiffant  à  fa  capitale  j 
&  cela  d'autant  plus  ailémeut ,  qu'on  auroit  point  de  montagnes  à 
redouter. 

Dans  la  Bourgogne,  il  conviendrait  de  rendre  f  Arraux  navigable 
entre  Autun  &  la  Loire  ;  &  cela  fe  devoit  faire  en  même  tems  que 
le  canal  de  Charollois  ,  ou  de  long  pendu  ;  mais  tout  fut  Interrompu 
par  des  intérêts  particuliers.  La  Dheune,  au  Bailliage  de  Montcenis, 
que  les  riverains  ont  rendue  inutile  à  l'agriculture  ainfi  qu'au  com- 
merce ,  en  y  conftruifant  des  permis  ,  &  nétoyant  fon  lit ,  ferviroit 
à  l'approviilonnement  de  Lyon  ,  &  des  villes  adjacentes  à  la  Saône. 
Au  moyen  des  contradictions  fur  ces  travaux  ,  il  eft  fur  les  bords  de 
cette  rivière  ,  naturellement  flottable  3  à  peu-.près  17000  arpens  de 
bois,  dout  plus  de  5000  appartenais  au  Roi  9  qui  ne  font  prefqu'au- 
cun  produit ,  à  défaut  du  flottage. 

Eu  Champagne,  où  Troyes  fepourioi:  aif&uent  procurer  la  na* 
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vibration  fur  la  Seine  ,  &  Rheims  fur  la  Vefle,  en  faifant  commun!* 
quer  l'Aine  avec  la  Mcufe ,  il  en  réfulteroit  la  facilité  des  convois  ; 
mais  les  communications  ne  l'Oife  &  de  la  Marne  avec  la  Meufe,im- 
ponant  bien  plus  ,  rendroient  l'autre  en  quelque  forte  inutile.  On 
voit  par  là  qu'il  n'en  faudrait  ouvrir  en  aucun  pays,  que  d'après  un 
pian  fixé  pour  l'enfembîe ,  &  dont  toutes  les  parties  fe  correfpondroient. 

Dans ia Picardie,  on  voir  le  Marquenterre  &  fes  environs  remplis 
de  marais  peitilenriels ,  au  lieu  defquels  de  ces  terreins  immenfes , 
améliorés  par  des  canaux  de  navigation  &  d'afféchement  ,  con- 
tribueraient, par  des  récoltes  abondantes,  irapprovifïonnement  de  Pa- 
ris., dont  elle  a  des  cantons  moins  éloignés  des  deux  tiers,  à  qui  pa- 
reille opération  procureroit  proportionnément  un  débit  plus  lucratif  , 
efi  même  tems  que  cela  diminueroit  le  prix  exhorbitant  des  foins  dans 
cette  Capitale ,  ainiï  que  nous  en  avons  fait  la  remarque  au  chapitre 
premier. 

Dans  le  Cambrcfîs  &  le  Haînàult,  l'on  faciliteroit  un  grand  com- 
merce avec  un  canal  depuis  fOife  ,  &  la  navigabilité  tant  delà  Sam- 
bre  jufqu'à  Landreci ,  que  de  l'Efcaut  jufqu'à  Cambrai  j  la  Flandre, 
extrêmement  abondante,  auroit  alors  dans  la  capitale  du  Royau- 
me, &  les  provinces  méridionales  un  nouveau  débouché  pour  fes  den- 
rées ,  par  qui  le  commerce  intérieur  acquerroit  la  plus  grande  acti- 
vité. Si  pour  l'Artois  ,  qui  jouit  de  plulieurs  communications  avec  la 
Flandre,  on  ajoutoit  celle  de  l'Oife  avec  la  Meufe,  il  feroit  encore 
un  des  pays  les  plus  floriiTans. 

L'ifle  de  France  ,  en  befoin  de  la  navigabilité  de  la  Seine  j'ufqu'à 
fa  fource  ,  également  de  celle  des  rivières  affluentes ,  &  notammenç 
delà  Marne,  l'Yonne,  l'Aube  &  TArmençon,  gagneroit  infini- 
ment à  la  conftruttion  d'un  canal  par  la  rivière  du  Therrain  pour  aboutir 
à  Dieppe  ;  il  favoriferoit  Paris  d'une  communication  par  eau  la  plus 
directe  avec  ce  port  de  mer. 

Au  Maine, ainfî  qu'au  Perche,  au  moven  de  la  conltructio»  de 
canaux  peu  coûteux,  &  qui  leur  (broient  communs  avec  la  Normandie, 
la  Bretagne,  &  laBeauce,  &  de  quelques  ouvrages  aux  rivières  en 
aiïez  grande  quant'.ri  dans  ces  provinces  ,  on  tireroit  de  ces  premières, 
&  beaucoup  de  bois,  &  du  marbre ,  &  de  l'ardoife ,  &  d'autres  ob- 
jets de  négoce. 

11  eft  des  parties  du  Blaifois  éloignées  de  la  Loire,  &  du  Cher  , 
ou,  comme  entr'autres  en  Sologne  ayant  des  chemins  impraticables, 
en  ajoutant  à  la  navigabilité  de  leurs  rivières ,  exécutable  à  peu  de 
frais ,  des  canaux  de  navigation  ,  d'arrofage  &  d'afTéchement ,  cela 
vivifieroit  le  trafic  ,  en  rendant  moins  difpendieux  le  transport  &  de- 
leurs  bois,  &  de  leurs  bleds,  &  de  leurs  vins.  La  navigation  du  Coiïbn, 
paflant  près  de  Blois  pour  s'aller  jetter  dans  la  Loire  ,  amélioreroic 
à  Chambord  une  étendue  de  prairies  que  la  feule  inondation  rend  me- 
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diocrcs ,  Se  ferviroit  à  tranfportcr  les  bois  qu'on  exploite  annuelle- 
ment  d'ans  cecce  terre ,  &  ceux  de  la  forer  de  Boulogne  à  proximité 
de  celle-là. 

Dans  le  Languedoc,  où  les  Etats  font  faire  un  canal  de  dix  Iienes 
de  long  communiquant  de  Reaucaiie  à  Montpellier  par  Aigues- 
Mortes ,  auquel  on  devra  l'afréchement  de  45000  arpens  de  marais 
engraifîés  de*  dépôts  du  Rhône  ,  il  faudroit ,  pour  multiplier  des  dé- 
bouches dont  fon  grand  canal  y  prouve  aflêz  les  avantages,  augmen- 
ter fa  navigation  intérieure  ;  étant  remontée  fur  les  rivières  de  Loire  r 
Allier ,  Tarn  ,  5c  Lot ,  jufqu'aux  confins  du  Gevaudan  ,  &  du  Vêlai, 
les  bois ,  les  mines  de  fer  &  charbon  de  ces  deux  pays  s'y  vendroient. 

La  Saintonge  ,  à  fon  nord ,  a  la  navigation  de  la  Charente,  &  de- 
la  Boutonne  ,  &  dans  prefque  tout  fon  midi  manque  abfolument  de. 
communications  par  eau.  Marécageufe  au  dernier  point ,  le  mauvais  air, 
en  été  comme  en  automne  ,  y  produit  des  fièvres  enlevant  à  la  Patrie 
quantité  de  citoyens.  A  la  navigabilité  de  deux  ou  trois  rivières ,  ajou- 
tât-on l'ouverture  ailée  de  plufieurs  canaux,  on  enrichiroit  beau- 
coup ce  pays,  &  Ton  conferveroit  fes  habitans ,  avec  peu  de  frais 
pour  l'Etat,  à  qui  ce  double  objet  ne  peut  être  indifférent. 

Au  défaut  d'un  canal  à  conftruire  en  cette  Province  ,  entre  la  Gi- 
ronde ,  ou  Garonne ,  &  la  Seugne ,  on  en  ouvrirait  un  dans  celle 
d'Angoumois,  entre  la  Charente  &  la  Drone  ;  il  faut  l'un  ou  l'autre 
à  l'agriculture  ,  ainfi  qu'au  commerce  de  ces  deux  Provinces,  &  de 
celles  du  Limoufîn  ,  de  la  Guyenne  3 de  la  Gafcogr/e  ,  &  du  Périgord 
fur- tout,  dont  les  bois  ,  &  les  canons  &  boulets  qu'on  y  fond  feraient 
plus  tranfportables  à  Rochefort.  Ainfi  s'établirait  entièrement  dans 
nos  Province  une  navigation  circulaire ,  &  la  communication  des 
mers  de  la  Manche  ,  &  d'AUemagne,avec  la  Méditerrannée  dans  le* 
parties  occidentales  de  la  France. 

Aux  entreprifes,  échouant  fi  fouvent,de  Compagnies  qui  n'ont  que 
ie  gain  pour  but ,  ou  devrait  préférer ,  pour  ces  grandes  opérations y 
l'emploi  des  troupes,  augmentées  de  paye  :  parti  dont  Louis  XIV,  & 
Louis  XV  ,  ont  donné  l'exemple.  On  voit ,  dans  les  écrits  de  Beli- 
«or,  allez  d'ouvrages  en  ce  genre  exécutés  par  nos  foldats,  principa- 
lement en  Flandre. 

Puiflïons-nous  imiter  nos  voifïns ,  chez  qui  l'on  ne  confie  point 
arsx  mêmes  Officiers  i'adminiftration  des  eaux  &  des  forêts ,  parties 
qui  n'ont  abfolument  aucun  rapport  entr*elles:&  créer,  comme  oa 
l'adit  ailleurs,  un  Confeil  des  eaux  ,  &  des  Officiers  de  navigation 
intérieure  ,  ayant  ,  les  uns  la  Police  ,  &  la  Juiifdiction  j  les 
autres  une  infpection  de  théorie  fur  tout  ce  qui  fe  rapporterait  à 
cette  matière,  &  notamment  la  direction,  exclufivement  même  aux 
Etats  provinciaux  ,  des  opérations  du  premier  ordre  en  fait  de  navi- 
gabilité ,  pareillement  de  celles  où  le  Souverain  aurait  le  plus  d'il*- 
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et  relativement  à  fes  Domaines ,  ou  aux  befoins  de  fes  armées  ,  les 
es  &  les  autres  alors  exécutables  aux  frais  de  l'Etat ,  où  cette  ad~ 
niitracion  feroit  partagée  en  (ix  départemens.  La  France,  au  moyen 
n  femblable  ctabliiTemcnt ,  d'après  lequel,  on  rccabiiroi:  le  cours 
Ces  fleuves,  &  l'on  ouvriroic  ces  canaux,  aufîi  darro&ge  ou 
iTéchement,  dont  nous  avons  indiqué  le  bJbin  ,  &:  la  pofïcion  , 
>fitant.  &dela  navigation  de  ces  canaux  ,  &  de  celle  inexiftante  , 
interrompue  de  la  quantité  de  rivières  dont  elle  elt  arrolée  juf- 
aux  mers  qui  la  terminent  au  nord,  au  couchant,  Se  au  midi , 
ic  les  nnuofités  font  fi  favorables  à  des  réunions  ,  dont  la  pente 
difpofée  avec  tant  d'avantage,  Si.  qu'on  rendrait  aifé:nent  naviga- 
s,  auroit  dans  fon  fein  des  communications  continuelles,  Se  va- 
*s  ,  qui  lui  fauveroient  les  pertes  indicibles  occafïonnées  par  les 
irrois,  lents,  coûteux,  &  defrru&eurs ,  par  les  déprédations  mari- 
tes,  à  défaut  de  communication  par  eau  dans  l'intérieur ,  en  tems 
guerre  fur-tout ,  par  les  difficultés  d'importation  ,  &  d'exportation 
ultant  d'un  manque  auili  multiplié  de  débouchés. 
Sesports,  oùlecommerceaveci'étranger  feroit  plusfloiiiTanr,feroient 
retenus  de  bois  de  conftruclion,  &  de  leurs  autres  approvifionncmens 
ît  nos  provinces  abondent.  Elles  fourniroient  la  fubfiitance  à  nos 
îées,  auxquelles,  en  quelque  lieu  qu'elles  fafient  la  guerre  ,  on 
iduiroit  directement  l'artillerie  des  arfenaux  du  Roi.  Le  Royaume, 
c  ces  communications  ,  ne  feroit  p'us  contraint  de  foire  venir  de 
z  l'étranger ,  des  denrées  qu'il  tireroit  de  fon  intérieur  ,  ou  de  fes 
vinces  éloignées,  fans  l'énormité  des  frais  de  charrois  ;  comme  les 
rbons  de  terre  d'Angleterre  ;  les  fers ,  les  ,bois  Se  chanvres  du 
rd  ;  les  laines ,  huiles  ,  Se  jusqu'aux  fruits  des  pays  méridionnaux. 

bien  du  commerce  ,  il  Ce  joindroit ,  par  f  effet  des  mêmes  opéra- 
is, celui  de  l'agriculture,  augmentée  &  perfectionnée  ,  tant  par  la 
ê  en  valeur  des  terres  en  friche? ,  &  l'amélioration  de  celles  cul- 
tes, la  population  s'érant  accrue;  que  par  la  confervation  des 
Haux  dont  les  charrois  font  la  ruine ,  &  par  l'emploi  dans  les 
imps  de  ces  bras  employés  à  l'infini  fur  de  grands  chemins  ,  qui, 
urne  ceux  de  Paris  à  Rouen ,  de  la  Picardie  ,  &  de  la  Champagne , 
gent  un  entretien  continuel ,  Se  très-onéreux,  par  une  fréquence  > 
£  pefameur  des  charrois  dont  l'effet  diminue  pour  nous  le  plaifir  d'y 
yrager.  Ces  mêmes  canaux  ,  qui  deiTécheroient  des  pays  marécageux, 
arroferoient  d'arides.  Il  en  efl:  de  montueux  ,  comme  l'Auvergne  9 

Sevennes  ,  &  le  Dauphiné ,  qu  on  fertiliferoit  par  ce  dernier 
>yen.  Les  propriétaires  étant  réunis  d'intention ,  profiteroient  pour 
a,  non-feulement  des  courans  voilins,  mais  aufïi  des  eaux  de 
irees  Se  de  pluies  ralTemblées,  comme  nous  l'avons  ailleurs  indiqué, 
venons  aux  canaux  d'alTechement. 
Par  ces  constructions ,  dont,  à  la  ceffation  de  la  guerre  où  nous 
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lômmes  engagés,  le  Gouvernement  pourroit  s'occuper,  PafTecrce- y 
ment  univerfei  fe  joindroit  à  l'univerfalité  des  communications,  en  ,r 
conduisant,  par  des  faignées ,  les  eaux  de  nos  terreins  marécageux  ' 
dans  des  folTés,  dJoù,  par  de  plus  grands ,  elles  fe  jetteroient  dans  1 
des  canaux,  qui  les  portei  oient  dans  les  rivières  navigables.  En  pays  I- 
de  bois,  on  conftruiroit  de  petits  aqueducs  en  chêne,  avec  quoi  les  • 
eaux  des  prairies  prendraient  un  écoulement  plus  continuel  ,  &  plar1]1 
parfait  5  ou  de  petits  fofTés  couverts  qui  durent  une  dixaine  d'annéeïf 
fans  aucune  réparation,  &  dont  nous  allons  rapporrer  la  méthodeif 
indiquée  dans  les  Mémoires  de  la  Société  Economique  de  Bernes. 

a  h  faut  fe  procurer  des  branches  de  faule  ,  de  peuplier,  d'aune,  f 
ou  d'autres  arbres  aquatiques,  &  faire ,  avec  les  branches,  des  pieurt 
de  deux  à  trois  pouces  de  diamètre,  &  de  trois  pieds,  plus  ou  moinsJf 
de  longueur,  fuivant  la  profondeur,  plus  ou  moins  grande,  du  folTé  yf 
car  ils  doivent  entrer  avant  en  terre,  pour  être  bien  affermis.  On  poin-ty 
tera  ces  pieux  par  un  bout.  On  fera1  ce  fofie  d'un  pied  de  largeur,  &1' 
pas  davantage,  &  de  la  profondeur  qu'il  conviendra.  Il  faut  lever  ley'' 
pièces  de  gazon  fort  épaifîes  de  toute  la  largeur  du  folié;  lespofer** 
a  côté  fur  leurs  racines ,  crainte  qu'elles  ne  fe  defTéchent.  On  en-*11 
foncera  le  pieu  dans  le  foiTé  avec  un  gros  maillet ,  en  fichant  la 
pointe  dans  un  angle  du  fonds  du  folTé,  pendant  que  fon  autre  bour 
effleurera  le  bord  du  haut  du  fofTé  du  côté  oppofé.  On  le  chaiTe 
en  avant  jufqu'd  ras  de  terre,  crainte  qu'il  ne  poufîat  des  jets.  At 
nant  à  ce  pieu  ainfi  planté,  on  en  fichera  un  autre  du  côté  oppo 
avec  les  mêmes  précautions ,  enforte  qu'ils  foient  en  fautoir ,  ou 
croix.  A  quatre    ou   cinq  pieds   de  djftance  on  réitérera  la  rnêti 
opération,  Se   ainiî  de  fuite  tout  le  long  du  fofTé.    Du  refte  di 
tranches  dont  on  aura  pris  les  pieux  ,  de  même  que  de  tous  les  bri 
de  ces  mêmes  branches,  on  fera  des  fafeines ,  qu'il  convient  de  lier, 
pour  les  pofer  fur  l'entre-deux  fupérieur  de  k  croix  que  forment'| 
p'wwx.  Ces  fafeines  doivent  régner  tout  le  long  du  fofTé.  Enforte 
iï  ie  relie  des  branches  qu'on  avoit  préparées  ne  fumTent  pas  poi 
faire  ces  fafeines ,  il  faudra  s'en  procurer  d'autres.  On  recouvrira 
tout  avec  un  peu  de  terre,  fur  laquelle  on  pofera  exactement  les  g»-' 
zons  donc  on  a  fart  mention  ci-defTus  :  le  tout,  quoiqu'un  peu  élevé 
d'abord ,  s'égalifera  bientôt  avec  le  refte  du  pré.  Le  folTé ,  comme 
on  le  voit ,  eft  couvert ,  &  ne  perd  point  de  terrein.  Les  chars  char 
de  foin  y  pafferont  par-defîus  fans  rien  endommager  ». 

Pour  confolider  le  fol  des  endroits  les  plus  marécageux,  on  s'enV, 
avec  fuccès  ,  fervi  de  gravier ,  recouvert  d'un  peu  de  terre ,  &  fu: 
quoi  la  graine  de  foin  ayant  alors  pris ,  on  en  a  fait  de  bons  prés 
qui ,  véritablement ,  ont  befoin  quelquefois  d'engrais ,  fî  l'on  n'a  pa 
la  facilité  de  les  arrofer.  Pour  empêcher  les  inondations,  on  a  con 
feillé  la  fuppreffion  des  moulins  à  eau  comme  un  moyen  indifpenk* 


.,  &  nous  en  confêillons  un  différent;  leur  conièrvation ,  à  quoi 
is  prenons  perfonnsllement  un  intérêt  qui  céderoit  chez  nous  à  celui 
nos  concitoyens,  étant  chère  à  tout  ce  qu'il  eft  de  Seigneurs,  donc 
antité  ,  fort  en  crédit  fans  doute  ,  apporteroient  beaucoup  cfobfta- 
à  l'exécution  de  ce  premier  moyen;  cette  conservation  ,  d'ailleurs, 
ireffant  encore  de  plus  presque  les  afféchemens,  un  public  auquel 
aut ,  dans  tous  les  tems ,  le  pain  ,  à  la  fabrication  duquel  ces 
ulins  contribuent,  &  dont  on  manqueroit,  dans  bien  des  campa- 
is, autant  de  fois  qu'un  ciel,,  trop  long-tems  calme,  empêche- 
;  l'action  des  moulins  à  vent.  Nous  avons  vu  nos  meuniers ,  dans 

circonftances  ,  obligés  d'aller  faire  moudre  à  des  moulins  fur  </  .s 
ieres  affluentes  à  la  mer,  a  quatre  ou  cinq  lieues  de  l'endroit,  des 
ins  3  à  la  trop  grande  quantité  defquels  leurs  moulins  à  eau  ne 
ivoient  alorsfuffire  3  &  dont  leurs  grolfes  pratiques  avoient  un  befoin 
(Tant  pour  la  fubfiftance ,  &  de  domeftiques ,  &  de  journaliers,  les  uns 
es  autres  affez  nombreux  dans  un  pays  tel  qu'eft  la  Baffe  Normandie. 

moyen  que  nous  adoptons,  eft  de  faire,  aux  rivières  ou  rui£- 
ux,  une  décharge  immédiatement  au-defïus  du  batardeau.  Ce 
iveau  lit  fera,  dans  les  tems  de  féchereiïe  ,  exactement  fermé  par 

I  :  éclufè,  &,  dans  les  crues  d'eaux ,  régulièrement  ouvert ,  afin  d'en 
lavoir  le  fuperfîu. 

1 3ans  les  prairies  traverfées  par  la  rivière  de  Thérrain  ,  ou  de 
iiuvais,les  débordemens,  provenant  de  fortes  ravines ,  occalion- 
j  ent  âes  amas  d'eaux  tiès-préjudiciables  aux  terres  en  labour  voi- 
jl  :s ,  ainfî  qu'à  ces  mêmes  prairies.  De  ce  qu'on  a  fait  de  foiTés  pour 
j  iliter  leur  écoulement ,  les  uns  fubfiftent ,  &  des  autres  il  ne  relie 
jj  s  que  les  veftiges.  Ces  deniers ,  dont  le  défaut  d'entretien  interrompt 
\  écoulement ,  dépendant  de  particuliers  que  l'efprit  de  concradic- 

I I  porte  à  fè  prévaloir  d'dcre  de  ParoifTes ,  &  de  Généralités  diffè- 
res ,  ou  de  n'être  pas  jufliciables  des  mêmes  Juges  que  leurs  voi- 
!  > ,  il  eft  befoin-là  ,  pour  le  deflechement ,  d'une  loi  générale ,  à 
i)i  les  propriétaires  &  fermiers  fe  trouveroient  fournis,  &  qui  pro- 

erok  à  chacun  d'eux  ces  avantages  auxquels  ils  fe  refufbient  par 
i  ;  négligence  ,  ou  par  une  obftination  qu'on  ne  conçoit  point  , 
i  )îqu'on  les  voie  par-tout  fe  reproduire  en  pareil  cas. 
:  Par  cette  rivière  de  Thérrain  s  qu'on  rendroit  auiîi  facilement  na- 

able  entre  Beau  vais  &  Creil-fur-Oife  ,  on  pourroit ,  comme  elle 
i  affez  près  de  celles  d'Arqués  qui  tombe  à  Dieppe,  établhTant  en- 
i  e  une  communication  avec  cette  dernière,  &  l'Oife  ,  qui  va  gagner 
î  Seine ,  avantager  beaucoup  le  commerce  important  de  Paris  à 
î  sppe  ;  il  fut,  vers  1710  ,  queftion  de  ce  projet.  On  peut,  (ans 
•  îger  ,  multiplier  les  eaux,  dans  les  pays  auxquels  il  faut  des  canaux 
]  ar  les  communications 3  ou  l'arrofemenr.  Car,  on  le  répète  ici  , 
<  ft  la  qualité  des  eaux ,  &  non  leur  quantité ,  qui  devient  mal  faine  5 


étant  en  grande  mailè,  ou  circulant  Tans  interruption  ,  elles  ne  con« 
tracteroient  pas  plus  de  corruption  que  les  lacs  de  Genève ,  &  de  la 
Suiiïè ,  &  les  canaux  de  cette  Hollande  où  l'induitrie  fur  ce  point 
fè  fait  fi  juftement  admirer  des  étrangers. 

Quant  aux  terreins  , non  vagues  ni  communs,  dont  le  marécage 
infect*  l'air  des  environs ,  il  conviendroit  que  ,  fous  la  direction  de, 
ces  Ingénieurs  qui  font  aux  ordres  des  Intendans ,  &  dont  on  aug-, 
menteroit  les  honoraires  eu  égard  à  leurs  voyages  fur  les  lieux  ,  il 
fut  procédé,  d'après  une  loi  générale,  à  leur  deiTéchement  ,  plus  ou, 
moins  parfait ,  félon  l'état  de  ces  mêmes  lieux.  Dans  les  terreins  qui) 
n'auroient  aucune  pente,  ou  n'en  auroient  pas  aiïez  pour  l'écoulé-, 
ment  des  eaux  croupiiïantes ,  on  creuferoit ,  de  diltance  en  di{tance,j| 
«ne  certaine  quantité  de  canaux  où  les  eaux  fe  réuniroient  en  maflêjj 
&  l'on  répand roit  les  terres,  provenant  de  ces  excavations,  fur  lefolj 
qu'on  voudroit  mettre  en  valeur ,  afin  de  l'exhauiTer.  Faute  par  kig 
propriétaires  d'avoir  fait  exécuter  cqs  travaux  dans  un  tems  fixé ,  la^ 
propriété  de  leur  terrein  feroit  ipfo  fa flo  dévolue  à  tel  qui,  ne  man- 
quant pas  de  moyens ,  fe  feroit  fait  accepter  par  le  Roi  pour  cette, 
H?difpen&blé  opération,  qu'il  feroit  également,  &  fous  peine  d'un 
amende,  obligé  d'exécuter  pour  un  tems  limité,  pafîe  lequel  un  autr 
en  Cirait  mis  en  pofieflïon  aux  mêmes  conditions. 

^ous  devons,  au  fujet  de  l'alféchement  des  marais,  indiquer^ 
machine  annoncée,  il  y  a  quinze  ans,  par  le   fîeur  James,  Horlo-, 
ger  à  Bayonne  j  lequel,  outre  cette  machine  qui  marche  d'elle  même", 
ik  qui  n'eft  pas  d'un  grand  entretien,  en  a,  toujours  félon  fon  an* 
nonce  ,  une  à  l'ufage  des  mines ,  &plus  (impie  ,  &  moins  coûteufe  ,1 
plus  aifee  à*  faire  mouvoir ,  que  celles   employées  au  même  ufa^ 
auparavant  :  comme  auîli  la  charrue   inventée  par  un    fermier  é 
SutFoIk  ,  annoncée  dans  le  journal  Economique  de  Février   1770 
avec  les  meilleurs  effets  qu'on  puilfe  en  délirer. 

Combien  ne  doit- on  pas  s'occuper  de  tous  les  moyens  d'aiïeclie- 
ment,  en  considérant  la  quantité  de  marais  qui  fe  trouve  en  Fiance, 
&  tout  ce  qu'ils  ont  de  funeltes  effets,  fans  parler  d'un  défaut  de 
produit,  à  quoi,  dans  les  plus  inondés  même,  on  peut  remédier 
La  timotée  d'Amérique,  eCpcce  de  fromental,  adoptée  chez  nous 
y  réufiiroit  mervcilleufement  fur  un  terrein  aufTi  bourbeux  ,  du  moin 
félon  que  fe  fol  &  le  climat  lui  conviendroient  ;  car  quelques  Anglois  ) 
ont  eiïayé  ,  fans  fuccès,  de  fa  cultivation.  Ses  racines,  ens'étendanr 
s'entreia fient  ,  2c  l'affcrmifient  aiïez  pour  y  faire  pâturer  le  bérai 
fans  le  défoncer.  Semée  en  Septembre,  en  Octobre  elle  ombrage 
dé)k  tout  le  terrein.  Chevaux  ,  vaches ,  &  moutons  préfèrent  cette 
herbe  à  celle  des  prés  naturels ,  &  l'hiver  n'interrompt  pas  fa  végé' 
tation  dans  une  plage  inondée.  Fauchée  dans  la  force  de  fa  fève, 
elle  donne  un  fourrage  excellent. 
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Lorfqu'après  im  nivellement  bien  fait,  on  a  reconnu  que  le  cou- 
u  le  plus  proche  efl  plus  bas  que  les  cènes  à  (îefïecher,  Tony 
tdes  faignées ,  en  détournant,  fî  les  coteaux  voifins  forcent  à  cela , 
canal  par  qui  les  eaux  réunies  font  conduites  à  ce  courant.  Si  les 
ux  voifines  ont  produit  la  ftagnation,  leurs  bords  étant  allez  plats 
ur  qu'elles  débordent  en  te  ras  de  piuie,  qu'on  donne  au  couranc 
e  route  aifée,  qu'on  décruife  ,  ou  change  une  conftruclion  qui  le 
noitj  &,  lî  l'on  ne  peut  creufer  fon  lit,  ou  diminuer  les  eaux  qui 
groiîuToient .  qu'on  eifaye  de  l'cpuifer ,  après  avoir  examiné  fi  le 
néfice  attendu  de  l'alTéchemer.t  furpafïeroit  alTez  les  frais  de  l'épui- 
nent  avec  les  machines  à  ce  néceflairés.  Elles  ont  befoin  d'un 
Dteur,  &  qui  fera  le  courant  s'il  peut  faire  tourner  une  roue, 
:-ce  par  des  renvois ,  vu  i'éioignement  j  le  vent  étant  le  moteur 
éférable,  à  moins  de  quoi  l'on  employera  des  moulins  Hollandois 
crits  par  Sturm  ,  ou  des  chapelets  &  roues,  à  auget  tirant  bien  de 
au  ,  qu'il  n'ett  pas  ici  befoin  de  beaucoup  élever.  Des  canaux  font 
Duler  celle  attirée  par  les  machines ,  étant  placés ,  ainu"  qu'elles , 
x  lieux  les  pius  bas.  On  digue  un  ravin  par  ou  l'eau  de  pluie  auroic 
*né  ce  qu'on  épuife.  A  l'égard  des  rélervoirs  auprès  des  rivières, 
les  fait  facilement,  quaad  ,  d'apiès  le  local,  un  canal  à  empale- 
nt y  peut  amener  les  eaux,  &  qu'avec  un  de  décharge  elles 
:oulen:  aifemenr.  Mais  s'il  ne  le  peut ,  moyennant  une  roue  placée 
|  deux  bateaux  qui  haufTent  &  baiffênt  avec  le  courant ,  Ton  fait 
f  inter  l'eau  dans  un  canal  qui  la  porte  au  referroir,  d'où  elle  fc 
\  and  ,  à  volonté,  dans  les  casaux  Faits  pour  l'irrigation  des  prés , 
lis  que  la  roue  quitte,  en  aucun  tems,  l'emplacement  avantageux 
i  >itî  pour  la  faire  opérer. 

r  ^ous  allons  décrire  &  la  perte  infinie  réfultant  des  eaux  non  con- 
t  aes  dans  les  environs  de  Carentan  ,  &  des  plans  pour  leur  allèche? 

I  ment,en  partie  d'après  un  de  fes  citoyens  ,  habitant  ci-devant  Paris. 
[,111  ce  qu'il  efr  deterrein  aux  environsdes  rivières  de  Vires,  &  d'Ouve 
Bj  jien  loin  du  degré  de  production  dont  il  efl  fufceptible ,  étant  con- 
${  rablement  préjudicié  du  débordement ,  ou  de  la  tranfpiiation  de 
I»  -s  eaux  dans  les  tems  de  crues;  &  d'autant  plus  que  le  flux  &  re- 
\    de  la  mer  où  ces  rivières  débouchent,  ajoute  encore  au   gon- 

II  lent  que  les  intempéries  de  l'hiver  ont  produit.  Beaucoup  de  gens 
o  vu  des  bâtimens  de  40  à  50  tonneaux  aborder  près  de  Carentan 

p  l'embouchure  d'une  de  ces  rivières  -y  on  l'a  lai  fiée  engorger  telle- 
Et  it,  qu'à  peine  il  y  peut  parvenir  une  barque  aujourd'hui.  LesElee- 
i  de  Vires,  &  de  Bayeux  font  en  partie  inondées  par  le  mauvais 
&  de  leurs  rivières.  En  rétablilTant  la  navigation  de  celle  de  Vires 
j'J  a'à  Condé  ,  l'on  feroit  le  bien  de  ces  pays. 

.  l'égard  des  inondations  de  l'Ouve  ,  &  du  canal  depuis  Saînc- 
Sï  'eur  jufyu'au  grand  Vey  ,  que  d'autres  avoient  propofé  pour  re- 
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mede,  ainlî  qu'on  Ta  vu  ci-deiïus,  aux  inondations  des  terreins  eoVî- 
ronnans,il  paroît  à  gens  du  lieu  difficile ,  £:  diipendieu*  de  réunir  dans 
un  fcul  canal  toutes  les  rivières  qui  pafTenc  par  ie  Pont  de  la  Bar- 
quette,  au  delTous  de  Carentan.  Ceux  qui  n'ont  pas  fur  ces  objets  nos 
connoiffances  acquifes,  auroient  en  effet  lieu  de  croire  un  tel  canal  im- 
praticable ,  &  par  les  niveaux  variés  des  eaux ,  &  par  les  inégalités  du  ter- 
reindes  marais,  &  ion  peu  deconfiftance-On  y  rencontre  aiïez  fc/ent 
des  fondrières,  appellées  vulgairement  gouffres,  dont  à  peineon  trouve 
le  fond  :  ce  (ont  des  amas  immeniès  d'eaux  bourbeufes,  &  fur 
fuperficie  defquelles  une  croûte  fort  mince  de  racines  entrelaiTées 
forme  comme  un  fol. En  fuppofant.  ces  difficultés  vaincues,  ce  canal 
n'auroit  qu'une  utilité  médiocre  :  il  ne  fe  trouve  aucune  ville  ,  aucuj 
bourg  considérable  auquel  il  puiiTe  aboutir.  11  deviendroit  in  té  reliant ,  I 
Ton  pouvoit ,  comme  oui,  par  un  plus  long  circuit  ie  faire  rendre  à  la  met 
aux  environs  de  la  Haye  du  puits,  où  l'on  en  pourroitfaire  un  autre  avec 
cet  avantage  &  plus  de  facilité. 

Pour  lors  la  prefqu'ifle  du  Cottentin  formeroit  une  vraie  ifie  :1e 

vaiffeaux  éviteroient  les  écueils  de  la  pointe  delaHouguej  &  dans  cett 

ifle,on  remarqueroit  la  ville  deValognes,ceile  deCherbourg,port  de  mer. 

&  la  Hougueeîle  même  ,  où  il  feroit  aifé  d;en  conftruire  un  Royal.  Ce 

port, qui  deviendroit  l'un  des  plus  beaux  de  l'Europe,  &  contiendrai 

400  navires ,    auroit  fauve  de  fa  deftruc~rion  une  de  nos   flottes  en 

16513  époque    où   commença  la  décadence   de   cette    marine  qu< 

Louis  XIV  avoit  mis  fur  un  pied  fi  refpeclablc  ,    &   qu'il   étoit  r^ 

fervé,  fans  doute,  à  un  Prince  auilî  digne  d'un  tel  ayeul  que  Loui 

XVI ,  de  rétablir  fur  le  même  pied  ,  qui  va  ,  foutcuu   des  foret 

alliées ,  ravir  à  des  Infùlàires  orgueilleux  cette  fouveraineté  prête» 

duc  des  mers  qu'ils  exerçoient  en  tyrans.  Les  vents   contraires  ayan 

empêché  la  fonction  de   nos  deux  Flottes  ,  &    le  Maréchal   V  \* 

Amiral  de  Tcurville ,  né  dans  ce  Cottentin  même  ,  ayant  été  dat 

le  cas  d'attaquer ,  quoiqu'infé  rieur  de  plus  de  moitié ,  ces  Anglois  S 

Hollandois  réunis  ,  qu'il  avoit  battus  deux  années   avant,  &  DatrM 

celle  d'après  \  la  valeur  &  l'habileté  cédant  alors  au  nombre  _,  apre 

dix  heures  de  combat ,  moitié  de  nos  grands  vahTeaux  furent  iné 

vitablement  brilles  par  eux  âlaHougue,  où  ils  échouèrent,  &  où  lf] 

auroit  garantis  un  bon  Port.  Il  en  fe:oitia  place  la  plus  important 

ta  pour  le  commerce  ,  &  pour  la  marine  Royale  ,  à  portée  de  prq  J 

téger  ,  dans  des  parages  aufïl  fréquentés ,  aufli  voifins  des  Anglcis 

nos  vaiiTeaux  marchands ,  qui   d'ailleurs  y  trouveroient  un   afyle  ^ 

&  qui ,  par   ce  manque  ,  y  font  continuellement  leur  proye  :  conf; 

dérations  qui  firent  y  féjourner  quelque  tems  le  Maréchal  de  Bell 

jfle  avec   Béîidor ,  en  vue  de  préparer  la  réalifation  de  ce  plan. 

Ce  lieu  réunit,  aux  yeux  de  tout  ce  qu'il  eft  de  perfonnes  éda 
rées  fur  la  marine  &  h  navigation,  des  avantages,  &  fi  rares, 
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;  varies ,  qu'on  doit  des  grandes  opérations  de  ce'  règne  elpéret 
'exécution  de  celle-ci ,  quand  nous  nous  retrouverons  en  paix,  La 
ature  a  déjà  fait  prefque  tous  les  frais  de  cet  établiiTement ,  Il  defiré 
our  Tinduftrie  du  Cottentin  ,  qui ,  comme  la  Hougue  ,  eft  fitué 
is-à-vis  des  Ports  de  Plymouth ,  Pôutfmouth  ,  Tille  de  Wigt ,  ÔC 
embouchure  de  la  Tamiie  :  en  effet,  de  la  pointe  de  Réville  ,  à  la 
artie  de  S.  .Vaaft  regardant  cette  Ifle  de  Tatihou  qu'une  pro- 
ongation  de  rochers  depuis  S.  Vaaft  rend  comme  inacceflible  ,  il 
:xifte  une  anfe  au  fonds  de  laquelle  eft  la  Hougue  S.  Vaaft  ,  comme 
m  refuge  offert  par  la  Providence  aux  vaiiTeaux  pris  de  vents  con- 
raires  à  l'entrée ,  ou  à  la  fortie  de  ce  canal  appelle  la  Manche 
ionc  la  Hougue  eft  la  meilleure  rade.  Y  formant  «n  port  Royal  , 
jui ,  dans  la  baiTe  mer  ,  garderoit  trois  ,  quatre  ,  &  cinq  braiTes  de 
rive  eau,  &  qu'on  fermeroit  par  une  jettée  contigue  aux  rochers,  Ten- 
rée  &  la  fortie  en  feroient  également  faciles  à"  tous  vents.  Entre 
a  Hougue  &  S.  Marcoul,  il  court  à  demie  lieue  de  la  côte  un 
>anc  de  rade  ,  auquel  il  refte  encore  en  baiTe  mer  quatorze  pieds 
l'eau  ,  fur  la  tête  duquel  un  risban  défendroit  cette  rade,  &  au  fud 
l.uqucl  on  mouille  dans  toute  fa  longueur  par  fix  ou  fept  braiTes 
l'eau.  Les  côtes  auftrale  &  orientale  de  S.  Vaaft  forment,  avec  celle 
e  Morfalines ,  cette  grande  baye  de  la  Hougue  ,  auiîî  la  plus 
rantageufe  à  la  navigation. 

Dans  ce  port,  dont  le  fonds  eft  de  fable  &  d'argile,  il  monte, 
le  vive  eau,  14  à  15  pieds  en  morte  eaa.  La  mer  y  eft  haute  ,lcs 
ours  de  nouvelle  &  pleine  lune  ,  à  huit  heures  trois  quarts.  On  y  eft 
l'abri  des4vents,  depuis  l'oueft-fud  oueft  jufqu'au  nord  ,  &  depuis  le 
iord  jufqu'au  fud-fud-eft.  Ils  y  battent  à  plomb  depuis  le  fud  jufqu'au 
ud-oueft,  &  la  mer  n'y  eft  jamais  gioiîè,  attendu  qu'il  eft  couvert 
le  la  terre  au  fud  ,  &  fud-oueft,  à  peu  d'éloignement.  On  pourroic 
tablir ,  fur  le  rocher  nommé  Mauquet ,  une  batterie ,  entre  laquelle 
c  celle  de  la  jettée ,  a  400  toifes  au  plus  d'éloignement ,  les  plus 
;ros  vaiflèaux  feroient  hors  d'infulte.  En  rade  on  mouille  à  $  ,6,7, 
' ,  &  s  braiTes  d'eau  de  baiTe  mer  ,  félon  la  diftance  où  l'on  eft  de 
\  côte,  &  le  fonds  étant  de  fable  &  de  terre  à  potier ,  les  vaiiTeaux 
l'y  peuvent  chaiTer.  Dans  cette  rade  ,  ils  font  à  l'abbri  des  vents  du 
ord-nord-oueft  ,  fud-oueft,   fud,  &  fud-fud-eft:  ceux  qui  y  don- 
entàplomb  font  depuis  le  nord  eft,  jufqu'à  l'eft-fud-eft  ;  &  jamais 
1  mer   n'y  eft   fi   groiTe  ,  que  des  vaiifeaux  en  bons   cables  n'y 
lennent  à  l'ancre  en   toute  fureté.  Les  juiTans  portent  au  nord  ,  & 
unord  nord  oueft  ,&  les  flots  à  leur  oppoiire.  Un  navigateur  y  peut 
ppareiller  de  tous  vents  ,  même  de  nuit  ;  enfin  ce  port  fe  trouverofe 
l'autant  mieux  placé ,  que  les  longues  croiiieres  dans  la  Manche 
>ccaiionnent  des  maladies  fâcheufes ,  a  remarqué  le  Docteur  Hind, 
lansun  traité  fur  celles  des  cens  de  mer.  PuhTemdonc  nos  obfervacious 

o 


(  210   ) 

«ccafîonner  pour  celuî-ci  l'exécution  cfun  projet,  dont  futilité-,  qu 
nous  avons  été  dans  le  cas  de  voir  de  fi  près  ,  nous  a. jette  dans  cett 
digrerïïon. 

«  Dans  un  écrit  tendant  à  montrer  que   la  France ,  par  certain 
crnpêchemens,   ne  fauroit  être  auffi  puiffante  fur  mer  que  les  An 
glois  &  les  Hollandois ,  un  Auteur  a  dit ,  «  le  Roi  de  France  n'ayar 
point  de  Ports  capables  de  recevoir  de  gros   vaiiTeaux  de  guerr 
entre    Dunkerque    &   1  ex  trémie  de  la    Bretagne,  tous  les  autrt 
vaiiTeaux  qu'il  peut  envoyer  dans  ces  mers ,  ne  feront  pas  un  gran 
effet.  Quant  au  grand  océan ,  fur  lequel  font  les  ports  de  Breft, 
de  Rochefort,  il  n'en  peut  tirer  beaucoup  d'avantage  ;  parce  qu' 
y  a  une  grande  liberté  ,  &  bien  -de  la  commodité  d'accepter  ou 
refufer  le  combat ,  lors  même  que  les  deux  parties   font  à  la  \ 
l'une  de  l'autre.  Ainfï ,  quoiqu'il  ait  des  richeltes  immenfes ,  &  c 
puiiTe  conftruire  tant  de  vaifieaux    qu'il    voudra ,  s'il  n'a  point  ( 
ports  pour  les  recevoir,  c'eft  4e  la  dépenfe  en  pure  perte,  &  (ai 
efpoir  d'aucun  profit.  » 

Lapoiition  des  IflssÂngloifesGerfey,  Guernefay  ,  Cers,  Herm< 
Origny,    produit  des    palfages  dangereux,  notamment  celui   non 
mé  la  déroute^  il  elt  plein  de  rochers  &  de  bancs:  dans  la  tempe 
un  des  plus  expérimentés  Pilotes  a  peine  à  s'y  préferver  du  naufrag 
&  fur-tout  s'il  eft  pris  de  vents  contraires ,  qui  l'empêchent  de  do 
bler  le   cap  de  la  Hougue.  C'eft  cependant  la  route    ordinaire  â 
vaiiTeaux  François  ,  fur-tout  eu  tems  de  guerre  ,  afin  d'éviter  ce 
Angiois  croifan:   continuellement  dans  les  autres  palTages.  On 
peut  dire  autant  des   Ras  Blanchard  &  de  Barfleur,  ayant  à  lei 
extrémités  des  pointes  de  roches ,   contre  lefquelles  on  eft  fouv( 
jette ,  faute  d'afyles  allures.  Quoique  cette  mer  3  étant  la  plus  f 
quentée ,  la  plus  utile  au  commerce  de  France ,  &  la  plus  à  poi 
des  Angiois,  mérite  une  grande  attention,  fa  côte   elt  cependa 
dénuée  de  ports  tels  que  la  facilité  de  navigation  en  demanderoit.  1 
port    à  la  Hougue  auroir  d'autant  plus  d'utilité,  que   la  rade 
Havre  eft  mal  fûre,  &  l'entrée  de  fon  port  embarralTée  fouvenr  pai 
gallet  que  la  mer  a  détaché  des  falaifes   de  la  haute  Normandl 
On  réferveroit  ce  dernier  pour  le  commerce,  &  l'on  transférer t 
fa  marine  au  précédent ,  où  les  vaiiTeaux  feroient  plus  coramoc 
ment  qu'en  tout  autre  endroit  de  !a  côte,  &  qui,  fans  inconveniet, 
préfens  ou  futurs,  offriroit  tout  ce  que  cette  rade  a  d'avantagei, 
en  fè  (èrvant  de  l'enfoncement  formé  par  la  pointe  de  la  Hougij 
&  le  rivage  de  Morfalines  ,  avec  les  opérations  détaillées  dans  c<ii 
des  deux  projets    pour  cette    place  ,  auquel     l'éclairé    Bélidor  » 
dans  fes    écrits  ,  donné  la  préférence.    On   creuferoit  ce    poni 
vingt  pieds  ,    le    terrein    étant   glaifeux  j  ce    qui  ,   dans    la   blé 
mer ,  y  tiendroit  les  navires  a  flot.  Ils  n'y  rifqueroient  rien,  ni 


un  gros  tems,  ni  de  la  part  de  l'ennemi,  la  rade  étant  de  bonne  tenue, 
&  protégée  de  fort  Se  risban  fur  le  rocher  de  Garendel,  &  à  la  tête 
du  Banc«du-Bec.  Obligé  de  lever  l'ancre,  on  palTeroit  aifément  dans 
le  port ,  ayant  affex  d'eau  dans  la  baffe  mer  ^  &  l'on  entreroit  bientôt 
avec  le  .flot. 

Reprenant  la   difeuffion  du  projet  d'un  canal  d'aiïechement  dans 
le  Cottentin,  qu'à  tous  égard  nous  défiions  également,  fi  de  plus  experts 
eftimoient  qu'on  ne  pût  ,  par  fes  difficultés  ou  fes  dépenfes ,  adopter 
pareil   projet ,    dont  l'exécution  enrichiroit ,  ainfî  que  l'Evêché  de 
Coutances ,  une  partie  de  celui  de  Bayeux ,  en  le  fuppofant  ouvrir  une 
communication  pour  les  vaiiTeaux,  depuis  le  Grand-vé  jufqu'à  la  partie 
prefque  occidentale  des  cotes.de  la  prefqu'ifle ,  au  travers  du  Doyenné 
deBeauptois,  il  refteroit  encore  des  reffources ,  &  les  voici.  Creufer 
le  lit  des  rivières,  en  fupprimerles  finuofités  où  cela  le  pourroit,  faire 
aux  environs  des  faignées  d'écoulement  ,  augmenter  d'une  arche  ou 
deux  cet  ouvrage  appelle  Pont  de  la  Barquette,   où  font  des  portes 
de  flot  pour  empêcher  la  mer  de  monter  dans  les  terreins  d'au-delà. 
Par  ces  travaux  peudifpendieux,  les  defféchemens  s'opéreroient  d'eux- 
mêmes,  &  les  inondations  de  l'hiver  n'auroient  plus  lieu.    Dans  le 
cas  où,  par  exemple,  en  creufant  le  canal  qui  rend  de  la  petite  rivière 
Sainte  -  Anne  à    celle  de  Taute ,  on  fauroit   donner  de  la  chute 
&  de   l'écoulement  aux  eaux,  on  pouiroit-lupprimer  cette   rivière 
Sainte-Anne,  qui  palTe  au  fauxbourg  de  Carentan ,  en  augmentant 
d'une  arche  le  pont  de  Saint-Hilaire  ,   au-delTous  duquel  paffe  la 
Taute,  des  finuoficés  de  laquelle  on  cominueroit ,  jufqu'à  Marche- 
|  lieux ,  un   redreiïèment  qu  il  faudroit  de  même  aux  autres  rivières 
|  aboncilTant  à  celle-là. 

Voudroit-on  faire  à  Rampan  ,  &  à  la  Chapelle-en-Jugé,  la  jonc- 
1  tion  de  la  rivière  de  Vires  à  celle  de  Taute  ,  il  faudroit,  ce  femble, 
(  augmenter  de  deux  arches  le  pont  de  Saint-Hilaire  ;  &  l'écoulement 
>  des  eaux  rendu  ,  par  ce  moyen ,  plus  considérable  ,   opéreroit   la 
ceflation  des  inondations  de  l'hiver ,  &  le  deiïechement  des  marais. 
1  Jugeât-on  cette  jonction  trop  difficile  ,  ou  trop  çoiiteuie  ;  afin  de 
faire  jouir  Saint-Lô  de   la  navigation,  en  fupprimant  les  claies  de 
Vires ,  &  pratiquant  une  ou  deux  éclufes ,  on  alTurerok  cet  avan- 
tage à  la  première  de  ces  villes,  avec  qui  le  pourroit  partager  celle  de 
Vires,  en  conftruifant  une  ou  deux   éclufes  entre  elle  &  Saint-Lç. 
L'on  pourroit ,  à  ce  qu'il  paroît ,  faire  aller  la  rivière  de  Vires  avec 
la  rivière  d'Elle ,  en  conftruifant  aux  Ventes  un  canal  ,  lequel  iroit 
rendre  à  la  FolTe-au-Loup  :  ces  rivières  alors  prendroienr  conjoin- 
tement leur  cours  par  la  Ville-Neuve ,  Catilly ,  Voùilly ,  Mont- 
fréville  ,  &  s'iroient  joindre  à  la  rivière  d'Ifigny. 

Les  unes  &  les  autres  étant  rendues  navigables ,  on  pourroit ,  dans 
tous  les  lieux  contigus  f  ou  peu  diftans,  apporter  de  ce  fable  égaler 
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«sent  fin  &  gras,  que  la  mer  dépofe  aux  embouchures,  appelle  tan^ 
gue;  engrais  dont  nous  avons  déjà  cité  la  vertu  dans  un  Mémoire 
abrégé  fur  les  moyens  de  fertilisation ,  inféré  dans  les  Affiches  de  Pi- 
cardie ,  &  publié ,  par  extrait ,  dans  la  Gazette  d'Agriculture ,  en 
Août  1775.  Avec  ces  communications  ,  on  tranfporteroit  à  peu  de 
frais ,  en  même  tems  que  les  engrais  ,  &  les  denrées  multipliées 
par  eus,  les  matières  premières,  &  les  matières  ouvrées  des  fabri- 
ques ,  en  un  mot  tous  les  objets  de  commerce ,  &  de  confommarion. 
Âinfî  naîtroit  pour  ces  villes,  &  pour  leurs  environs,  une  fource- 
d'abondance,  &  de  fertilité.  Les  manufacturiers,  comme  les  culti- 
vateurs, verroient  doubler  les  fruits  de  leur  induftrie.  Le  débit  des 
bois,  plus  communs  tant  à  Sain:-Lô  qu'aux  cantons  voifins ,  ayant 
un  tel  débouché  ,  Ton  en  conduiroit  par  nateaux  dans  Carentan  ,  & 
dans  lfîgny,  qui  déjà  s'en  voient  au  dépourvu.  Ces  rivières  aggrandies 
contribuant  à  i'aflechement  des  marais ,  y  feroienr  ceiTer  cette  in- 
fection de  l'air  à  qui  l'en  doit  annuellement  des  épidémies,  convertiroient 
des  terreins  bourbeux  en  prés  9  &  pâturages  excellens  :  elles  facilite- 
roient  en  un  mot ,  par  ce  dernier  moyen  ,  la  multiplication  &  la  per- 
fection des  races  d'animaux  dans  ces  cantons ,  bien  éloignés  d'en  avoir 
comme  celles  eftimées  du  Cottemin ,  dont  ils  font  limitrophes,  & 
lequel ,  en  fus  de  fes  marais  dans  lefquels  on  ne  nourrit  que  des 
moindres  efpeces ,  a  le  plus  abondamment  de  ces  pâtures  feches  à  la 
bonté  defquelles  il  doit  une  réputation  de  richefîe  &  de  beauté  u* 
bien  méritée. 

Comme ,  &  dans  ceCottencin  ,  &  dans  d'autres paysde  marais ,  ou- 
tre les  terreins  vagues  ou  communs  qu'on  ne  peut  alTécher  qu'en  les 
convertilTant  en  poflèlTions  particulières ,  après  quoi  ils  vaudroient 
ces  héritages  excellens  des  environs  de  Carentan  &  d'Ifîgny,  qui 
fourniflènt  Parisde  ce  qu'il  a  de  mieux  en  viande,  en  beurre,  en  che- 
raux ,  il  eit  malheureufement  auflï  ,  parmi  ces  polTeiTions  particulières, 
une  quantité  de  pâtures  &  de  prairies  dotes  expofées  aux  inondations 
par  les  déboidemens  de  la  mer  ou  des  rivières ,  ou  par  le  défaut  de  fai- 
gnées  pour  faire  écouler  les  eaux  des  pluies ,  nous  avons ,  pour 
l'alTéchement  parfait  de  ces  dirTérens  fonds,  les  nombreux  moyens 
qui  fuivent  à  faire  connoître  aux  intéreiTés  ,  d'après  les  Mémoires 
de  la  Société  de  Berne ,  &  autres ,  ainfî  que  d'après  notre  propre 
expérience  au  pays  Laonnois. 

1 p.  Le  gonflement  des  eaux  provient  quelquefois  d'une  chaulTée 
qui  les  arrête  ;  dans  ce  cas  on  la  peut  détruire ,  ou  finon  faire  un 
lit  de  décharge ,  ainû*  que  nous  l'avons  dit  pour  les  moulins. 

i°.  II  eft  des  cas  où  ,  pour  faciliter  le  cours  des  rivières,  il  fuffi- 
roit  d'en  partager  la  pente  également ,  en  creufant  avec  uniformité 
leur  lit ,  dont  U  profondeur  étoit  inégale.  Un  banc  de  fable ,  «ne 
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élévation  de  terre,,  un  travcrlement  de  pierre,  ou  de  grais ,  un  ro- 
cher peut    empêcher  le  cours  des.  rivières ,  &  dans  certains  tenu 
©ccafionner  leur  débordement. 

Dans  d'autres  cas ,.  on  le  préviendrait  ,  en  redreflant  ou  chan- 
geant leur  lit.  Partagée  fur  un  courant  qui  ferpente  ,  avec  ces  finuo» 
fités  l'eau  n'a  pas  de  pente  afTez  pour  accélérer  l'écoulement ,  fi  l'or* 
n'égalile  St  n'approfondit  ce  lit,  dont  les  coudes  occafionnent ,  ou 
des  bancs  de  graviers ,  ou  d'autres  dépôts ,  qui  x  le  rehaufTant ,  con- 
tribuent à  retarder  cet  écoulement  :  opérations  pour  lefquelles  il  faut 
un  nirellage  ,.  &  qui  demandent  un  Mécanicien. 

3  °.  En  fuppofant  la  pofîibilité  de  la  chofe ,  il  faut  donner  plus- 
d'ouverture  en  largeur  ou  profondeur ,  à  la  partie  plus  ou  moin* 
inférieure  du  terrein  qui  mettroit  obftacle  à  l'écoulement- 

4*.  Il  faut  faire  a  ce  terrein  des  tranchées  pour  épuifer  les  eaux  r 
Tes  planter  d'arbres  amphibies  ,  qui  foutiendront  leurs  bords  ;  & ,  Ci 
l'on  peut,  n'y  laifïèr  point  aller  le  bétail ,  avant  que  le  tout  ait  pris  de 
la  folidité. 

5°.  On  peut  procurer  cette  évacuation  d'eaux,  foit  par  des 
pierrées ,  fi  l'on  eft  à  portée  de  eailloutage  ,  ou  de  gros  graviers  ; 
foit  par  des  planches  au  fond  des  fofTés ,  fi  le  bois  eft  allez  com- 
mun j  foit  par  i'arreiigement ,  dans  toute  leur  hauteur  x  de  branches 
d'arbres  aquatiques ,  ainfl  que  nous  l'avons  indiqué.  Ces  conduits 
porteront  les  eaux  dans  un  canal  de  décharge,  à  l'endroit  le  plus  bas 
des  marais.. 

6°,  Un  pareil  canal  ne  feroit  pas  moins  utile  a  l'entrée  de  ceux 
où  les  cours  d'eaux  feroient  inondation»  On  conftruiroit  y  à  la  tête 
de  ce  canal,  une  éclule,  au  moyen  de  laquelle  onpourroit,  â  Con- 
gre ,  contenir  les  eaux  dans.  leur  1k  quand  les  prés  font  garnis ,  5c 
les  biffer  déborder  pour  un  arroiement  qui  les  fertilife,  en  hiver  qu'ils- 
font  dépouillés.  11  faut  de  la  pente  à  ces  décharges ,  &  pour  cela 
niveller  le  terrein  en  divers  fens  ;.  fans  quoi  l'on  tomberoit  dans  des 
erreurs  d'une  conféquence  infinie. 

7°.  A-t-on  â  la  diipoiîtion  ,  foît  wn  ruiïTeaa  ,  £ôit  un  torrent  limo- 
neux ,  ou  graveleux  ;  le  failant ,  par  des  tranchées,  dériver  fur  un 
fonds  auquel  on  voudroit  (Tonner  de  l'ex  hautement,  les  graviers, 
terres  ou  limons  qu'auroient  charrié  les  eaux ,  rehamTeroient  t  afle- 
eheroient ,  &  bonifieroient  le  terrein. 

8*.  Ayant  à  faire  (au  lit  d'une  rivière  une  réparation  necef- 
faire,  après  avoir  jette  d'abord  fes  eaux  fur  l'un  de  (es  côtés 
vicijfim  ,  &  de  l'autre,  â  découvert,  tué  le  gravier,  le  fable,  &  le 
limon  ,  on  les  mêleroit  fur  le  bord  extérieur  avec  de  la  terre  ferme  * 
&  des  cailloux  ,  s'il  fe  pouvoit ,  pour  s'en  lervir  à  la  formation  des 
«ligues  >  aiTurées  par  des  claies  ,  &  <jue  U  plamantation  d'arbres 
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aquatiques  acheveroir   d'affermir  avec  leur  racines  ,  en  fuppofant 
qu'elle  ne  fut  pas  contraire  à  la  navigation. 

Entre  les  différens  moulins  à  vent  que  la  Hollande  emploie  i 
deiTécher  les  terreins  par  répuifement  des  eaux ,  celui  qui  mériteroic 
ia  préférence ,  étant  de  tous  le  plus  (impie  ,  &  le  plus  abondant , 
en  eft  un  de  l'invention  du  favant  Sgravefande ,  amplement  décric 
dans  Tes  Traités  de  Phyfique.  Il  eft  des  cas  où  l'emploi  de  ces 
moulins  feroit  le  feul  moyen  d'afféchemenr. 

Nous  infïftons  d'autant  plus  pour  celui  de  tout  ce  qu'il  eft  de 
fonds  marécageux  ,  que  nous  avons  vu  ,  dans  une  petite  terre  en 
Soiiïbnnois,  les  plus  mauvais  que  nous  enflions,  devenir  ,  après  cette 
opération,  les  plus  féconds.  Aux  avantages  des  terres  légères,  ils 
joignent  ceux  des  terres  fortes.  On  les  cultive  aifément.  Lafiaichcur 
s'y  conferve.  Ils  font  long-tems  fans  avoir  befoin  d'engrais  ,  dont  il 
leur  faut  toujours  infiniment  moins  qu'à  d'autres.  On  leur  fait  pro- 
duire airément  du  chanvre ,  du  lin ,  du  houblon ,  fur-tout  certaine 
choux  ,  &  divers  autres  légumes.  On  y  récolte  auifi  des  avoines  ,  & 
quelquefois  de  fèves  :  il  en  eft  même  où  le  colfat  fe  cultive  avec  fuccès. 
Mais,  quant  aux  bleds,  avant  d'y  hafarder  ce  labour,  il  leur  faut 
un  deftéchement  parfait. 

Dans  ceux  auxquels  il  refteroit  inévitablement  trop  d'humidité,  l'oifc 
peut  planter, félon  les  -différens  dégrés  de  cette  humidité  ,  frênes,  aul* 
nés ,  ofiers,  bouleaux  ,  faules  ou  peupliers;  comme  on  peut  encore 'y 
former,  d'une  partie,ou  desrifîeres,  ou  des  mines  à  tourbes^ou  des  étangs 
poiffonneux  ,  dont  l'excavation  ferviroit  au  delTéchcment  des  ter- 
reins  limitrophes ,  en  recueillant  les  eaux  qui  les  abîmoient.  On  peut 
enfin  de  leur  terre  graffè  en  améliorer  d'aride  j  ou  lorfqu'elle  s'y 
trouve  propre ,  établir  des  tuileries,  &  briqueteries  ,  à  la  portée  des- 
quelles une  tourbière  en  augmenteroit  le  produit. 

Dans  ceux  dont  l'humidité  s'eft  diflipée,  l'on  cultîvexoit  avec  fuc- 
cès des  légumineux ,  comme  il  fe  pratique  à  Paris  dans  ces  jardins 
qui  fe  font ,  fous  fes  murs  ,  formés  de  marais  dont  ils  portent  en- 
core le  nom  \  &  fur-tout  de  ces  patates  eftimées  aujourd'hui 
d'autant  plus  généralement  ,  qu'indépendamment  de  leurs  autres 
ufages  ,  on  fçait  les  convertir  en  bon  pain.  On  fe  feroit  des  prés 
naturels  aux  parties  les  plus  baffes ,  &  d'artificiels  aux  plus  élevées. 
On  cultiveroit ,  dans  celles-ci  ,  des  bleds  &  des  mars:  on  feroit 
pâturer  le  bétail  dans  celles  d'une  élévation  ,  &  d'une  humidité 
moyennes;  on  y  femeroit  du  ris  fec  ,  ou  de  l'orge- ris,  fur  quoi 
rious  avons  donné  des  inftrudions  dans  la  gazette  d'agriculture  , 
&  les  affiches  de  Picardie  de  1774  &  1775  »  aPr"  pinceurs  années 
d'effais  ;  des  lins ,  fur  lefquels  la  fociété  de  Berne  a  fourni  des  do- 
cumens;  des  .chanvres,  au  fujet  de  qui  l'on  en  trouvera  dans  un 


me  Je  M.  Mareandîer  ;  de  la  navette  ,  annoncée ,  dans  le  journal 
onomique ,  cire  une  avantageufe  cultivation  ;  de  la  garance  enfin , 
r  laquelle  on  a  de  M.  Duhamel  »  &  de  M.  d'Amboumey  d'utiles 
feignemens 

Sur  les  terreins  qui  ne  feroient  pas  affermis  au  degré  defïrable , 
qu'on  ferok  dans  le  cas  de  traverfer  pour  des  tranfports  confîdé-  ( 
oies  &  fréquens  ,  il  faudrok  aux  chars,  des  roues  d'une  largeur 
i  les  aflimile  à  des  rouleaux ,  ainfi  qu'en  employé  l'Angleterre  , 
ride  ne  pas,  comme  d'étroites  auroient  fait,  défoncer  ces  terreins, 
e  tant  de  charretiers  convertiffem  en  bourbiers  des  plus  dange- 
ix.  Sur  les  prairies  nouvelles.,  on  ne  dok  jamais  arrofêr  la  pre- 
ère  année  ,  fur-tout  fi  c'eft  une  terre  légère  ,  ou  qui  foit  en  pente  ; 
s'expoferoit  à  déchaaiïer  les  racines,  encore  jeunes  &  tendres,  des 
fiileures  plantes  dans  une  terre  meuble  ,  &  peu  raffermie. 
Dans  ia  partie  marécageufe  des  landes  de  Bordeaux,  les  voitures 
lient  difficilement,  dit  un  économise  ,  à  caufe  du  peu  de  (blidité 
terrein  'y  fî  Ton  y  pratiquoit  des  canaux  navigables ,  a  l'avantagé 
i'alTéchement  dans  cette  partie ,  fe  joindrok  par  eux  la  facilité 
i  tranfports  pour  la  totaiké  des  landes  ;  &  l'on  commenceront 
n  tirer  fruit ,  en  faifant  y  avec  les  fouches  extirpées  d'un  terrein 
riiTé  de  mauvaifes  plantes  ,  un  charbon  qu'on  irok  vendre  à 
rdeaux ,  &  dont  le  produit  contribueroit  aux  premières  dépenfes 
défrichement.  Un  icul  canal  pourroit  partager  tout  le  pays  de 
fdoc ,  &  les  landes  de  Bordeaux  }  il  tïreroit  fes  eaux  des  rivières 
Baife  &  de  LoiTe  ,  qui  fe  déchargent  dans  la  Garonne  auprès 
liguillon.  Ces  terreins  étant  plats  ,  &  prefqu'auiïi  bas  que  ceux 
Hollande ,  on  les  pourroit  tous  couper  par  pluiieurs  canaux  de 
verfe  aboutiffans  dans  le  canal  principal  ,  lequel  auroit  une 
nche  de  communication  à  Bordeaux,  &  d'autres  dans  les  rivières 
Leyre,  &  de  Bilba  ,  pour  opérer  (a  jonction  à  la  mer  par 
nbouchure  de  ces  rivières,  en  les  rendant  navigables,  ainfi  qu'on 
ferok  à  peu  de  frais.  Du  canal  que  celles  de  Baife  &  de  Lofle 
:retiendroient  d'eaux  limoneufes  ,  on  en  prendroit  pour  l'irriga- 
n  des  terreins  limitrophes,  oit  ce  dépôt ,  joint  aux  fumiers  que 
rdeaux  fournirok  au  moyen  de  ces  communications ,  porterok 
èz  de  fertilité ,  pour  en  mettre  autant  en  prés  naturels,  qu'en 
imps.  On  ne  pourroit  pas  feulement  y  multiplier  les  bêtes  k 
me,  &  les  bêtes  a  laine,  à  qui  fur -tout  ce  local  ferok  très- 
jpre  ^  on  y  pourroit  encore  élever  des  haras.  Pour  la  partie 
fe  en  grains  &  prés  artificiels  >  comme  les  eaux  d'arroferaens  & 
pluies  pourroient  féjourner  fur  un  terrein  trop  plat  par  lui-même, 
retarder  la  végétation  des  plantes ,  il  faudroic  y  à  rnefure  qu'on 
défricheroit ,  en  jetter  la  terre  au  milieu  des  champs  qu'oa  auroit 
rmés  de  30  pieds  de  largeur,  &  d'un  pied  &  demi  d'élévaxioa 
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aw  fommet  de  chaque  plante ,  à  peu  près  comme  on  le  pratique  e 
baffe  Normandie  ;  cela  donneroic  de  la  penre  allez  pour  faire  écoult 
les  eaux  dans  le  fonds,  où  l'on  praciqueroit  un  petit  folTé ,  moyen' 
nant  une  charrue  à  deux  oreilles.  Ayant  ainfi  procuré  l'écoulemet! 
des  eaux  ,  elles  déboucheroienc  dans  de  plus  grands  fofïes  ,  d'où' 
j>ar  des  tranchées  alfez  larges  &  profondes ,  elles  iroient  fe  jettt1 
dans  les  rivières  ou  canaux.  On  lemeroit  du  triolet,  &  du  ferpc 
let  dans  les  parties  dcflinées  à  la  pâture,  &  là  s'éleveroient  de  noni 
breux  troupeaux ,  dont  les  fumiers  allureroient  la  fécondité  de  h 
terre.  En  pays  de  marais  ,  il  n'y  a  'que  celle  à  tourbe  à  la  bonifie?' 
tion  de  laquelle  on   travaillât  d'ordinaire  en   vain. 

Lorfqu'on  veut  mettre  en  valeur  un  fol  trop  plat  pour  qu'il  prè» 
à  l'écoulement  des  eaux ,  ou  qu'on  a  des  voilins  qui  s'oppofent 
des  faignées  qui  fe  prolongeroient  néceiTairement  fur  leurs  terreius 
il  faut  faire  un  puits  dans  l'endroit  le  plus  bas ,  &  l'approfondir  jufquj 
qu'on  rencontre  une  terrein  fablonneux  ,  ou  très- poreux  ,  ou  queiqu 
lit  de  roche ,  &  le  remplir  avec  des  cailloux  ramafles  dans  les  er 
virons.  On  creufe  autour  du  puits  une  marre  affez  étendue ,  entj 
laquelle  &  le  paies  on  conftruit ,  à  chaux  &  à  fable ,  un  mur  cl 
trois  pieds  de  haut.  Par  ces  opérations ,  les  eaux  amenées  dans  '. 
marre  y  dépoferoient  ce-  qu'elles  ont  entraîné  de  fable  ,  ou  c 
limon  ,  qu'on  y  prendroit  lorfqu'eile  feroit  à  Cec  ,  afin  d'en  fertiîif 
les  champs.  Quand  les  eaux  de  la  marre  auroienr  un  volume  aiT< 
grand  pour  déborder,  dirigées  vers  le  puits,  elles  s'y  perdroient,fai 
le  boucher  jamais,  par  une  introduction  de  leurs  limons  dans  '. 
pierrée ,  que  l'effet  de  la  marre  auroit  prévenue. 

Dans  les  terres  en  pente,  alTéchées  par  des  conduits  fouterrait 
en  tuyaux  de  terre  cuite  ou  maçonnerie,  il  faudroit ,  entr'eux  &  1 
petits  foiTés  d'écoulement ,  faire  une  excavation  où  le  féjour  deseai 
en  laiiTât  les  dépôts  ficondans  ,  qui  fans  cela  feroient  perdus  poi 
la  culture,  avant  qu'elles  euffent  entré  dans  ces  conduits,  dont  c 
auroit  bouché  l'orifice  avec  une  brique  à  plufieurs  trous  faits  expn 
Si  vers  le  penchant  des  terres  il  fe  trouvoit  un  chemin  ,  ou  fi 
befoin  de  communications  mettoit  dans  le  cas  d'y  en  conftruire ,  < 
ne  pourroit ,  en  fuppofant  des  cailloux  dans  le  voifinage,  adopt 
pour  les  conduits  de  meilleur  emplacement ,  que  le  milieu  de 
chemin ,  dont  la  iolidité  feroit  aiïurée  par  le  pave  dans  lequel  < 
auroit  fait  paiTer  ces  conduits  ;  ce  qui  produiroit  à  la  fois  deux  ava 
tages  également  précieux  dans  les  marais. 

Jleft  tems  de  donner  fur  les  moyens  d'arrêter  les  débordemen 
aufli-bien  des  eaux  de  la  mer ,  que  de  celles  des  rivières,  une  fui 
d'indication  utiles  aux  cultivateurs  voifins.    Nous  commencerons  pfi 
les  rivières  3  cxiltant  pour  elles  infiniment  plus  de  ces  moyens  d'arrê 
«lotit  quelques-uns  peuveot  être,  employés  pour  k$  vagues  del'Oc& 
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avec  prefqu'autant  de  fruit,  niais  avec  un  fuccés  aiTuré  pour  des 
dérroits  comme  celui  nommé  les  Ves  à  l'entrée  de  la  prcfqu'ifle  du 
Cottenrin  ,  bordé  de  grèves  herbées  dont  nous  avons  partie.  Si 
pour  prévenir  les  inondations  on  n'a  généralement  que  les  digues  , 
il  faut  d'abord  ,  afin  de  s'en  aiïurer  l'effet ,  déterminer  l'efpace  en- 
xr'elles ,  &  leur  hauteur.  Vient-il  des  rivières  fe  décharger  dans  celle 
qu'on  veut  reftreindre  ,  on  doit  plus  efpacer  fes  digues  au-deiîbus 
de  l'endroit  de  la  jonction.  Pour  proportionner  cet  eîpace«au  volume 
des  eaux  dans  la  faifon  de  leur  plus  grande  hauteur  ,  on  cherche  ,  ea 
prenant  leur  profil  &  nivellement  en  largeur  &  profondeur  à  l'amont 
de  la  rivière  ,  &  dans  les  endroits  ou  elle  eft  gênée  par  la  nature  , 
une  moyenne  proportionnelle  ,  en  partant  de  laquelle  on  calcule  aifé- 
ment  le  volume  d'eaux  ;  opération  qui  fe  fait  à  chacune  des  rivierer 
abouriiTantes,  afin  d'efpacer  les  digues  en  proportion  de  ces  eaux. 

On  doit  faire  ,  autant  qu'on  peut ,  les  digues  en  ligne  droite  ,  & 
à  diftances  égales ,  &  laiiTer  des  intervalles  en  banquettes  entr'elles 
&  le  lit  des  rivières.  On  ne  doit  point  fouffrir  de  logemens  ,ou  d'au- 
tres édifices  adolTés  aux  digues ,  empêchant  de  voir  ou  l'eau  cher- 
cheroit  à  filtrer  5  ni  lailîer  le  profil  des  digues  aboutir  à  des  ouvrages 
en  charpente,  ou  maçonnerie  :  parce  que  l'eau  filtreroit  entr'eux  & 
la  terre  adoffée  ,  à  moins  que  celle-ci  n'eiît  une  maiTe  aiTez  étendue. 
A  la  différence  des  terres  graveleufes  &  fpongieufes ,  les  plus  propres 
ï  diguer  font  la  glaife ,  ou  finon  la  terre  franche.  II  faut  ôter  les 
pierres ,  &  le  bois  qui  fe  trouveroient  dans  le  terrein  dont  on  fait  la 
digue  :  autrement  cela  produiroit  des  vuides ,  &  favoriferoit  les  fil- 
iation*. Mettons  fous  les  yeux  une  localité,  relativement  à  quoi  les 
t  opérations  indiquées  auroient ,  en  femblable  cas ,  le  fuccès  qu'on  ea 
i  attend. 

La  majeure  partie  des  terreins  qui  font  à  la  rive  droite  du  Rhône, 
;  au-defïous  de  Beaucaire ,   font  couverts  d'étangs  &  de  marais  ;  leur 
.  deffechement  ajouteroit  à*  l'augmentation  de  culture ,  à  la  falubrité 
i  de   l'air ,  l'avantage  d'une  navigation    fûre  entre  Beaucaire  &   les 
autres  ports  du  Languedoc  ,  à  quoi  dévoient  fervir  les  eaux  que  les 
I  inondations  du  Rhône  ,  du  Vifire ,   &  de  la  Vidourle  verfent  conti- 
nuellement fur  ces  terreins.  Parmi  les  moyens  les  plus  propres  à  fur- 
vnonter  les  obftacles  apportés  par  le  Rhône  au  cabotage  entre  Arles 
I  &  Marfeille ,   un  des  plus  efficaces  ,  eft  de  forcer  ce  fleuve  à  n'avoir 
qu'une  feule  embouchure ,  fixée  au  midi  par  des  digues  invincibles. 
On  trouvera  la    manière  de  les  former  fondement  à  cette  embou- 
chure, ainu"  qu'en  pareilles  pofitions,  dans  un  Ouvrage  de  M.  delà 
Laufiere ,  ancien   Officier  aux  Gardes  ;   on  le  vend  à  Paris  chez 
Jomberc  &  Cellot,   &  ,  fjr  l'hydraulique,  entr'autres ,  un'du  Che- 
valier du  Buat ,   Colonel  d'Artillerie ,  frère  du  Comte ,  ancien  Plé- 
nipotentairc ,  Auteur  d'hiftoriques. 
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Il  faut ,  pour  ces  opérations ,  répandre  également  les  terres,  &  ïei 
battre  à  la  dame  ,  par  lits  d'un  pied  d'épaiifeur  au  plus.  Dès  qu'elle» 
font  fèches ,  il  ies  faut  arrofer  modérément ,  pour  qu'elles  prennent 
leur  tafïem,ent  plutôt.  La  glaife  qu'on  emploie  dok  être  nette ,  & 
bien  Corroyée,  L'on  ne  doit  pas  afleoir  le  rembiai  fur  le  gazon  j: 
mais  il  faut  remuer  l'ancienne  terre  avec  la  bêche,  ou  la  charrue, 
pour  qu'elle  faffe  corps  avec  la  nouvelle.  Il  convient  encore  avant 
tout ,  félon  l'Abbé  Bofîut  d'après  qui  nous  parlons ,  &  dont  les  re- 
cherches fur  les  digues  fe  trouvent  aux  mêmes  magafîns,  d'examiner  les 
parties  fupérieures  &  inférieures  du  courant.  Dans  les  effets  des  eaux 
d'un  courant  fur  les  bords  &  furie  fonds  de  fon  lit ,  c'eft  toujours  l'eau 
réfléchie  qui  agit  ;  &  Ton  ne  voit  pas  d'anfe  ,  ou  d'attériffement ,  qui 
ne  foit  provenu  d'anfe  ou  d'attériifement  à  l'Amont.  Quant  à  l'Aval, 
il  s'y  trouve  fouvent  des  obftacles ,  qui ,  quoique  moins  directement 9 
contribuent  à  l'incident  auquel  on  *reut  remédier.  L'on  borne  ,  au 
furplus  ,  ùs  recherches  à  des  points ,  comme  feroient  un  canal  formé 
par  des  rochers ,  &  des  murs  de  quais ,  ou  d'autres  conftruclions 
entre  lefquelles  on  eft  certain  que  les  eaux  coulent  uniformément  \ 
fur-tout  fi  l'on  s'eft  aiTuré  qu'il  ne  foit  pas  fait  aux  ouvrages  fupérieurs 
^es  changemeus  qui  contrarieroient  l'effet  de  ce  qu'on  conftruireU 
au  deiîous. 

L'on  fait ,  le  plus  communément ,  les  digues  en  terre  bien  battue, 
gazonnées  du  côté  de  la  campagne ,  &  revêtues  du  côté  de  l'eau  par 
«les  pères  en  biocaille  ,  ou  par  des  glacis  en  pierres  d'échantillon. 
L'on  foit  lesrevêtemens  en  fafeinage  épais  de  neuf  pieds  par  le  haut, 
au  furplus  félon  le  talud  qu'on  donne  au  parement  extérieur,  ordi- 
nairement d'une  fois  ou  d'une  fois  &  demie  fa  hauteur.  A  l'égard 
fpécialement  des  digues  maritimes,  on  les  fait  en  bonne  maçonnerie, 
a  pierres  feches ,  &  même  a  pierres  perdues  ,  en  charpente  ,  en  fa£- 
cinage  ,  ou  autrement.  On  les  rend  plus  folides  en  augmentant  leurs 
diraenfions  principales,  &  celles  des  matériaux  qui  les  compofent ,  en- 
redoublant  les  revêtemens  de  palplanches ,  en  encadrant  les  pierre» 
enfemble,  en  les  reliant  avec  des  crampons ,  &  des  goujons  de  fer 
Scellés  en  ciment  ou  plomb.  La  profondeur  &  les  courans  de  la 
mer,  fon  flux  &  reflux  dans  les  endroits  où  elle  y  eft  fujette,  &  le 
gros  tems  fur-tout ,  autant  de  caufes  exigeant  plus  de  précautions ,  & 
de  folidité  pour  les  digues  maritimes.  Au  relie ,  une  quantité  de] 
rivières  affluant  à  la  mer ,  on  fîxeroit  mal-aifément  le  point  où  ces 
constructions  commencent  à  être  répurées  maritimes  :  on  ne  s'arrê- 
tera donc  point  à  pareille  recherche  ;  attendu  que  ces  lignes  de  fépa- 
ration  qui  font  peut-être  impofTi  blés  à  tirer  précisément  entre  les  diverfea 
productions  de  la  nature  ,  ona  quelquefois  autant  de  peine  a  les 
iaifir  entre  les  différentes  branches  des  arts,  Exifte-t-il  un  inconvé- 
nient, il  eft  plus  que  corapenfé  par  la  généralité  qu'ici  l'enchaîner 


ne  donne  aux  principes.  Ainfî ,  ce  qu'on  a  Hic  dans  ce  ekapïtre  ,  & 
a  des  pareilles  constructions  fur  les  rivières ,  eft  facilcmenc  appli- 
>le  aux  digues  de  la  mer. 

^uant  aux  rivières  navigables ,  od  très-fouvem  Ton  fe  borne  à*  des 
ces  appellées  battes  en  certains  pays ,  on  les  fait  de  deux  files  de 
)ts  en  grume ,  en  couronnant  chacune  d'un  chapeau  chevillé  fur 
pilots,  ou  jettant  feulement  la  pierre  au  hafàrd  ,  &  battant  alors 
pilots  a  la  mailloche  :  &  tout  Tefpace  entre  les  files,  après  avoir 
dragué  fur  environ  un  pied  de  profondeur ,  eft  rempli  en  moc- 
s,  dont  on  range  à  la  main  les  plus  gros  joignant  les  pieux  ,  ainfî 
;  raflifefupérieure,  en  forme  de  pavé.  Si  Ton  a  fait  de  ces  revête- 
ns  en  fafci nages  appelles  épis  ,  pour  modifier  le  cours  d'une 
ère  ,  en  remplilTam  les  aftouillemens  que  la  vîteiTe  &  l'irrégula- 
du  courant  y  ont  occafîonnés,  il  ne  faut  pas  les  laiiTer  fubfîfter 
que  leur  objet  eft  rempli ,  parce  que  les  inconvéniens  auxquels 
auroit  remédié  fur  une  rive ,  auroient  bientôt  lieu  fur  la  rive  op- 
ie,  Lorfqu'on  veut  barrer  le  bras  d'une  rivière ,  on  approfondit , 
nt  tout,  le  lit  auquel  on  veut  la  reftreindre  ,  &  l'on  donne  a  la 
ue  une  épailTeur  proportionnée  à  l'augmentation  de  hauteur  d'eau 
le  barrage  occafïonnera  néceiTairemenr  :  deux  précautions  effen- 
les ,   &  des  plus  négligées.  La  digue  achevée ,  on  regarde  à  Ion 

•  l  les  endroits  par  où  l'eau  commenceroit  à  pénétrer,  pour  y  remé- 
•  promptement  à  l'amont.  Quand  le  pays  fournit  de  gros  cailloux, 

'  en  fait  un  lit  fur  l'endoiTemenc  vers  le  courant,  qui  le  garantit,  Se 
1  extrême  arToibliffement  par  le  frottement  de  l'eau  dont  le  choc 
l  brife ,  &  de  celui  des  glaçons  qui  l'endommageroient  beaucoup 
certains  cas.  On  plante  à  trois  pieds  de  la  bâte  de  l'endoiTement , 
?  l'un  &  de  l'autre  côté,  des  arbres  de  boutures  :  ils  défendent  les 
ï  jes ,  &  fournilTent  aux  fafeinages  &  faucilTons.  Il  faut  détruire 
i  clément  les  taupes  ,  &  rats ,  qui ,  creufant  dans  les  digues  ,  y 
i  îient  bien  du  tort  ;  &  ne  pas  fburîrir ,  au-defîus ,  de  paiïage  aux 
I  rhux  ,  qui  les  dégraderoient  également. 

Mous  avons  remarqué  ,  flans  nos  voyages ,  une  caufe  d'inondation 
|  tre  laquelle  il  faut  prévenir.  On  voit  des  communautés  d'habitans, 
i  des  particuliers,  à  delTei.n  d'éviter  les  irruptions  d'une  rivière ,  on 

•  gagner  du  terrein  par  fes  dépôts  ,  confrruire  des  épis ,  dont  la 
î  me  ou  la  dimenfion  changeant  la  direction  du  courant,  ils  en- 
«  nmagent  à  l'aval  la  rive  oppofée.  D'autres  ,  incommodés  de  ceci, 

<  iliruifent ,  ou  des  fafeinages ,    ou  de  ces  épis  pour  détourner  ce 

<  rant  dirigé  contr'eux.  Celui  qui  en  a  reçu  la  direction  a  la  rive 
1  »ofce ,  la  renvoie  à  fon  tour,  &  de  même  à  l'infini.  La  rivière  alors 

•  écie  cherche  à  s'élargir ,  &  fe  trouvant  gênée  par  ces  épis  offen. 

•  ,  elle  fe  déborde,  &  produit  des  inondations.  Les  rivières  amènent 
«  %uefois  fur  leurs  bords  des  défais  de  fablçs  ou  de  vafes  \  &  cela 


■ 
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Cotmant  des  bancs  qui  les  relTerrent  dans  leur  lit  r  on  fait  aîorsc 
^pis  au-deiïus,  &  à  l'oppofé  de  ces  atteritTemens ,  pour  reavoyer 
fil  de  l'eau  qui  les  entraîne  ;  ou  Ton  fait  dans  les  bafTès  eaux  des  fa 
gnées  à  ces  attenffemens ,  pour  qu'ils  foient  détruits  plus  vite  en  fac 
litant  l'écoulement.  Quant  aux  bancs  de  fable  que  les  rivières  roulei 
&  dépofenc  où  elles  ont  le  moins  de  courant ,  on  les  détruit  parc 
épis  diriges  fur  eux ,  après  s'être ,  avec  la  fonde  ,  afîuré  de  leur  plat 
&  hauteur.  On  ne  doit,  que  dans  des  cas  contraints ,  conftruire  hoi 
fontalement  de  ces  épis  depuis  leurs  enracinemens  à  la  rive,  jufqi 
l'endroit  où  ils  font  terminés  dans  la  rivière ,  attendu  qu'ils  la  gên» 
roient  trop  dans  fes  crues» 

Si  les  digues  rompent ,  il  faut  alTembler  beaucoup  d'ouvriers 
des  fafeines,  des  faucilTons,  &  des  piquets  fuffifamment;  s'afTurcr 
la  profondeur  qu'y  aura  fait  l'eau,  d'après  fa  fui  face ,  &  par  larapidi 
de  fon  cours  :  car  s'étant  fait  une  nouvelle  route  ,  elle  aura  mil 
beaucoup  en  contre  bas  des  terres.  On  détermine,  en  fondant, 
largeur  du  fafeinage  à  placer  vers  la  rivière ,  afin  d'arrêter  Ion  ifl 
parla  brèche,  &  de  parvenir  à  la  réparation,  de  quoi  l'interruption 
périlleufe.   On  y  commencera  par  former  les  enracinemens-  de 
fafeinage,  aa-deiTus  des  endofîemens  de  la  digue  du  côté  de  la  rivier 
en  piochant  la  terre  ,  afin  d'y  pofer  la  première  couche  de  fondatk 
enfuite  les  tunes;  &  le  tout  afîez  haut,  pour  qu'il  commande  aux  p! 
liautes  eaux  qu'on  doive  appréhender  :   complément  de  l'ouvra 
à  moins  de  quoi  les  eaux  gonflant  l'entraîneroiént-,  &  qu'il  enV  b 
de  différer  jufqu'à  que  la  faifon  en  permette  une  exécution» 
attendant  laquelle  on  fait  porter  les  approvifîonnemens  fur  les  lieii 
Il  ne  faut  pas  jetter  des   terres  contre  le  fafeinage  ,  du  côcé  de 
liviere,  avant  qu'il  foit  entièrement  fermé,  car  le  poids  de  ï*ea 
joint  au  courant ,  le  pouiTeroit  alors  en  dedans  vers  la  digue  ;  au  I 
que  n'étant  pas  chargé ,  l'eau  filtre  au  travers ,  &  ne  pefera  plus  l 
fur  lui.  Fermé,  ceci  fe  fait, en  commençant  à  l'amont,  pour  arré 
les  filtrations ,  &   boucher.  L'on  proportionne  à  la  profondeur 
banquettes,  &  les  endoiTemens  de  la  digue;  &  pour  réunir  la  n 
velle  avec  les  deux  bouts    de    l'ancienne ,   on  diminue ,  de  loj 
TépailTeur  de  celle-là  pour  leur  égaler  Ces  extrémités. 

S'il  y  a  dommage  à  l'endolTement ,  ou  à  la  crête  de  la  digue  il 
la  faut  reculer  fur  les  prairies,  afin  d'y  faire  une  banquette  ,  où  Ifl 
puilTe  établir  un  fafeinage  allant  julqu'au  fonds  de  la  rivière,  &  à, 
recevant  le  choc,  garantira  de  la  deftruc'tion.  Si  derrière  les  digîS 
il  elr  des  terreins  d'une  fuperficie  peu  fupérieure  à  celle  des  bail 
eaux  ,  &  auxquels  on  renvoie  celles  du  voilinage,  on  fait  une  ci? 
pure  à  ces  digues,  avec  un  pont  à  portes  tournantes  au-delTous,  étales- 
fur  un  bon  radier ,  qui  renvoient  ces  eaux-ci  dans  la  rivière  ai* 
*ôc  qu'elle  bailfe.  Un  courant  à  baiïès  eaux  eft-il  dirigé  fut  « 
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ue  qu'il  poiirroit  ofYenfer,  l'on  fait  des  bancs  en  fafcînage,  afin; 
le  détournant,  cîe  le  contraindre  à  fui  vie  fon  cours  dans  un  feul 
s.  Une  rive  eft- elle  corrodée ,  foit  par  le  moins  de  ténacité  du 
rein ,  foit  parce  <]ue  les  repercuilions  fupérieures  ont  accru  la  force 
courant ,  un  rempart  de  groiTes  pierres  cntrelafTées  ,  ou  de  fafcines 
ndueseniong  par  une  pente  uniforme,  &  faifant  ,avec  le  fonds  de  la 
ère  ,  un  angle  aigu,  procureroit  d'excellens  effets.  Tel  eft celui  du 
:inage  oppole  fous  les  murs  de  Rotterdam  à  l'impétuoiïté  de  la 
ufe ,  où ,  vers  la  mer  du  nord ,  les  digues  ont  fur  la  terre  une 
iche  épaiiTe  de  briques  &  de  plâtras ,  couverte  avec  de  grofles 
rres  dont  les  vuides  font  remplis  par  de  plus  petites  &  de  la 
.ux ,  &  lenr  pente  eft  5  lente  en  quelques  endroits ,  que  la  hau- 
r  eft  à  la  bafe  environ  comme  un  à  treize.  On  en  a  conftruit  dans 
Zélande ,  aux  endroits  où  font  interrompus  ces  amas  de  fable 
elles  dunes ,  ayant  environ  trois  perches  de  hauteur  fur  trente- 
3  de  bafe  :  il  faut ,  dans  tous  les  cas ,  de  grands  remèdes  aux 
nds  maux. 

ïi  les  rivières,  en  coulant  fur  le  gravier,  deviennent  troubles  & 
rrient;  aufîi,  comme  elles  ont  une  pente  déterminée  ,  la  diminue- 
n  comment  que  ce  foit ,  elle  la  reprend  dès  la  première  crue  au 
yen  des  dépôts,  &  rehauflé  également  fon  lit  dans  le  tronc  fu- 
ieur.  Mais  dans  le  cas  de  digues  ,  en  fe  précipitant  de  leur  fom- 
!  c,  les  eaux  acquièrent  plus  de  viteflè,  &  leur  accélération  fait 
élerer  les  autres  qui  fuivent  :  ainii  le  fond  fupérieur  fe  difpole 
une  concavité  remontante;  &  les  rivières  établiiîant  le  leur  fur  une 
indre  pente,  il  pourroit  quelquefois  jufqu'à  leur  origine,  arriver 
attériitemcns ,  que  le  lit  ne  devroit  jamais  fe  rehauiïèr  fupérieure- 
it  autant  qu'auprès  des  digues.  A  l'égard  des  coupures  ,  &  rectifl- 
I  ons  faites  avec  fuccès  pour  les  rivières  entraînant  des  matières 
iées ,  elles  détérioreroient  le  cours  de  celles  entraînant  des  gra- 
:s ,  cours  dont  la  vitelTe  eft  comme  la  mefure  de  leur  hauteur. 
:  vain  voudroit-on  par  des  dérivations  augmenter  cette  viteflè, 
l'en  réfulteroit  qu'un  furhaufTement  du  fond  qui  rendrait  les  crues 
sdangereufes.  Elle  eft  augmentée  dans  les  courans,  qui  fe  joignent, 

raifon  de  la  quantité  d'eau  dont  ils  font  accrus;  quantité  donc 
proportion  eft  celle  de  la  diminution  de  leurs  pentes.  Aufîî-tôc 
une  rivière  reçoit  les  eaux  d'un  autre  courant ,  l'aumentation  de 
i  lit  fait  que  cette  réunion  ne  contribue  gueres  aux  débordemens, 

qui  les  produit  fournit ,  c'eft  le  rétrécilTement  de  ce  lit  par  la 
iftru&ion  de  ponts  aux  endroits  les  plus  étroits;  épargne  en 
iflë ,  à  laquelle  on  devroit  préférer  la  confervation  des  productions 
fol  environnant. 

Quand  les  digues  empêchent  les  eaux  de  fe  répandre  au-deiTus  dos 
«s,  elles  ne  les  empêchent  pas  toujours  de  fourdir  au-deifouSé 


(  *zl  ) 

Imitant  alors  les  premiers  Egyptiens  pour  celles  du  Nil ,  il  faut 
après  avoir  creufé  des  fofTés  dont  ia  terre  ôtée  exhaufïe  un  terrei 
bas,&  fait  de  fortes  digues  à  la  rivière,  ouvrir  ces  digues,  afin  d 
donner  plutôt  un  cours  libre  aux  eaux  de  crues ,  que  de  laifTer ,  pa 
leur  filtration  fouterraine  ,  imbiber  la  totalité  des  fonds  attenan 
Sans  cela  leur  bâillement  fubit  produit  inlenfiblement  l'affaiiTemei 
de  ces  fonds}  parce  que  les  eaux  qui  s'y  étoient  infînuées  retomber 
dans  la  rivière ,  &  qu'entraînant  les  fables  avec  elle ,  elles  dégai 
iiifient  ainfi  fes  bords.  Il  paroîtroit  bon  de  nommer  des  gens  capa 
blés  Infpecteurs  des  rivières.  Ayant  des  cartes  où  feroient  marquéi 
leurs  largeurs  &  profondeurs  ,  leur  courant  &  direction ,  bas-fom 
&  creux  ,  ides  &  bancs  de  fable ,  enfin  les  effets  de  leurs  crues 
&  tout  ce  qu'on  y  auroit  conftruit ,  ils  indiqueroient  les  endr 
propres  à  l'élarghTement  de  leur  lit,  &  n'y  lailîeroient  faire  aucur 
entreprife  inconfidérée.  Souvent  elles  couleront  moins  vite  à  cet 
tains  endroits  fi  l'on  rétrécit  ce  lit ,  &  plus  vue  en  le  creufanc  ve 
le  bas  de  l'endroit  reiTerré.  Pour  qu'il  foit  moins  profond,  l'on  doi 
par-tout  où  le  lit  efl  reiTerré  ,  l'élargir.  Il  faut  encore  éviter  que 
îil  de  l'eau  tombe  à  angles  droits  ,  &  conftruire  à  la  portée  des  ririen 
allez  confidérables ,  une  efpece  d'arcénal  renfermant  les  initrumei 
&  les  outils  nécefïaites ,  en  attendant  lefquels  la  rivière  auroit  fa 
cela  fait  bien  du  dégât. 

Le  meilleur  moyen  pour  gagner  fur  elle  un  terrein  contigu  qu'el 
inondoit,  efl  de  faire,  après  les  crù?s  occafionnées  parla  fonte  d 
neiges,  une  plantation  de  fautes,  avancée  tous  les  ans  du  côté  i 
l'eau ,  qui  foit  inclinée  vers  elle  ,  &  non  parallèlement  ;  ayant ,  avan 
allez  obiervé  la  rapidité  du  courant,  qui,  félon  qu'elle  eft  plus  < 
moins  forte  ,  oblige  à  ferrer  plus  ou  moins  ces  arbres  amphibies.  I 
rivière ,  en  dépofant  fon  fable  au  travers,  &  formant  de  la  forte  u 
digue  infenfiblement  accrue,  n'a  plus  de  palTage  ,  &  rétrograde  uat 
Tellement.  Il  faut  reculer  vers  Ion  vrai  lit  tout  ce  qui  n'y  touche  paï 
&  planter  de  ces  arbres  au  bord  des  rivages  élevés  que  l'eau  minero 
Avec  de  l'épine ,  des  faules ,   des  joncs ,  &  du  gazon  à    les  rel 
forcer ,  Ton  fortifie  le  rivage   duquel  ils  empêchent  les    glaçoj] 
d'approcher.  Quant  aux  digues  même  ,  il  faut  en  général  préreia 
celles  en  terre.   Un  mur  pefant  s'enfonce  &  fe  crevafTe,   il  efî  qi| 
gradé  par  le  choc  des  ragues ,  &  toujours  trop  coûteux.  Les  ouvrait 
en  bois,  s'ils  font  légers,  coûtent  moins  que  ceux  en  terre,  en  rêvant 
ont  peu  de  durée  ;  s'ils  font  allez  forts  pour  remplir  leur  objet ,  s. 
Coûtent  exceflîvement ,  &  font  fujets  à  être  emportés.    Pour  dét-, 
miner  la  hauteur   des  digues,   il  faut,  en  fe  réglant  fur  celle  <S 
plus  hautes  eaux  que  les  riverains  aient  remarquées ,  ajouter  la  h?- 
teur  des  plus  hautes  vagues  ,  &  ,  pour  le  moins ,  encore  un  pied  î 
jplus.  Autrement  le   courant  furmontant  la  digue,  il  la  détruint 
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rctcVitablement,  Le  chaperon  fur-tout  doit  être  en  état  Je  réfilter  par 
lui  uicme  à  fa  plu?  grande  impétuofité.  Sa  force  eft  dans  fa  largeur, 
qui  doit  d'ailleurs  être  en  raifon  de  ce  qui  pafTera  defTus  quand  la 
Jigue  eft  un  chemin.  Plus  le  terrein  de  la  digue  eft  fablonneux ,  plus 
•Ile  doit  être  épaiiïe.  il  faut  la  taluder  du  côté  des  eaux ,  &  du  côté 
des  terres ,  en  égalant  fa  bafe  à  fa  hauteur ,  &  la  doublant  même  au 
:as  que  la  digue  ait  contrôle  une  ou  plufieurs  des  localités  contraires 
à  fa  confervation,  comme  feroit  le  trop  de  hauteur  des  vagues,  ou 
ta  trop  mauvaife  qualité  du  terrein. 

Plus  le  rivage  eft  élevé ,  plus  la  digue  doit  approcher  de  fes  bords. 
[1  ne  faut  pas  qu'elle  foit  frappée  ,  lors  des  crîîes ,  par  un  des  "filets  du 
:ourant;  ni  la  faire  à  travers  des  marais,  fans  mêler  du  fable  à  fa 
:erre  ,  &  la  foutenir  avec  pieux ,  &  madriers  fi  l'on  peut.  On  remplie 
les  ravins  qui  palTent  au-delfbus,  &  l'on  met  plufieurs  années  à  la 
•aire ,  afin  que  les  terres  en  foient  ralîifes  avant  l'achèvement.  S'il 
>afTe  une  rivière  à  travers  la  digue,  on  la  fait,  fur  fes  rives,  avan- 
:er  dans  les  terres  autant  que  les  plus  hautes  eaux  l'exigent  ;  &  fi  ce 
l'eft  qu'un  ruiftêau ,  l'on  y  fait  un  empalement ,  ouvert  autant  que  les 
taux  extérieures  ont  une  hauteur  moindre  ,  &  clos  dans  le  cas 
>ppofé  ,  mais  autour  duquel  il  ne  faut  pas  qu'il  en  pénètre  aucune- 
nent.  L'on  évite ,  autant  qu'on  peut ,  les  angles  aigus.  Quelquefois 
m  a  couvert  des  digues  avec  de  petites  bottes  de  paille ,  ainfi  qu'on 
luroit  pu  faire  avec  du  gazon  :  mais  il  vaut  encore  mieux  planter  fur 
e  talud  des  faules ,  ofiers ,  ou  autres  arbres  amphibies  qui  fervent 
nnVment  contre  les  glaçons  ,  fi  l'on  n'eft  pas  fujet  aux  hautes  va- 
;ues,  &  près  de  la  mer  où  le  fable,  &  la  falure  des  eaux  ne  per- 
,  nettroient  pas  cette  plantation.  La  glaife,  &  fur- tout  mélangée  d'un 
>eu  de  fable ,  eft  la  meilleure  terre  à  diguer  :  l'on  ne  peut  jamais 
!  e  faire  avec  la  noire  ,  attendu  fa  légèreté.  Si  le  pays  eft  plus  bas  que 
\  e  bord  des  eaux  ,  &  qu'elles  faffent  des  cavités  au  bas  de  la  digue, 
fl  L  faut  les  remplir  aufli-tot  avec  des  gravois ,  du  fable  &  des  cailloux, 

•  ï'ii  ne  fe  peut ,  &  que  la  crue  d'eaux  continue  ,  on  doit  très-promp- 

•  ement  renforcer  le  talud  de  la  digue  avec  une  mixtion  de  fumier, 
le  terre ,  &  de  gravois.  Si  l'eau ,  parvenue  auprès  de  fa  crête ,  a  com- 
nencé  de  pafler  au  travers ,  on  entoure  à  l'inftant  tout  le  talud  in- 
érieur  de  claies  ,  &  de  fafeines ,  attachées  avec  de  petits  pieux  ,  & 
iirmontées  d'une  pyramide  de  terre  ayant  un  poids  qci  réfifte  à  celui 
le  l'eau.  S'élève  t-elle  au-deflus  des  crêtes  arfaiflees,  on  plante  à 
'inftanc,  des  deux  côtés,  des  pieux  garnis  de  madriers,  &  dont  lett- 
re-deux  eft  rempli  de  terre  battue. 

L'on  ne  placera  point  d'éclufes  aux  endroits  que  le  courant  frappe^ 
)U  qui  font  expofés  au  grand  vent;  comme  font,  dans  la  mer  du 
eptentrion  ,  ceux  tournés  au  nord  ou  nord-eft.  Audi-iôt  le  rivage 
:mporté,  même  chofe  aniveioit  de  la  digue:  il  faut  donc ,  au  befoia, 
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le  renforcer  de  Ton  mieux' j  pareillement  après ,  les  dégâts  les  endroit 

que  la  tempête  auroit  épargnés  s'ils  avoient  été  alFez  forts.  On  rem-! 

plit  alors  les  cavités ,  en  foulant  bien  les  matériaux  qu'on  y  jette  :  01 

fortifie  avec  foin  les  rivages  emportés ,  les  dilpofant  de  façon  qui 

le  courant  y  frappe  à  angle  aigu  :  Ton  peut  y  faire  aulli  des  jeetees 

Si ,  par  l'irruption  ,  le  flux  &  reflux  fe  font  fait  un  canal  fur  le  rivage 

&  qu'au  Jieu  d'être  un  fable  mouvant,  le  fonds  ait  quelque  folidité 

l'on  y  bâtit  un  grand  ouvrage  à  auget  9  rempliflànt,  non  tout  à  1; 

fois,  les  coffres  avec  des  matériaux  bien  damés  ,  &  pofant  celui  de  1 

fin  ,  en  bafle  mer,  avec  la  plus  grande  célérité.  Quant  aux  éclufes ,  ui 

fleuve  a-t-ii  beaucoup  d'eaux  ,  on  peut  ne  leur  donner  que  la  largeur 

ou  gueres  au-delà ,  du  plus  fort  des  bateaux  qui  doivent  y  paffer.  L'o 

fait  plutôt  plus  longs  que  plus  ouverts  les  canaux  des  éclufes  ;  oi 

donne  à  leurs  bords  moins  de  talud  ,  parce  qu'ils  ont  des  fou  tiens.  ] 

les  faut  partager  par  cafés,  en  plantant  des  pieux  pour  fupporter  de 

madriers  ;  le  tout  faifant  que  le  fable  de  l'une  ne  vient  pas  dans  l'au 

tre ,  &  qu'on  n'a  que  la  café  où  l'on  travaille  à  vuider  d'eau.  L'o 

doit  bâtir  &  les  angles ,  &  les  piliers  des  éclufes  en  pierres  de  taille 

&  mettre  encore  de  la  glaife  au  derrière,  empêchant  mieux  l'eau  d 

filtrer  que  le  ciment.  Les  murs   contre  qui   les  battans  vont  s'ap 

puyer ,  doivent  rentrer  dans  les  terres  allez  pour  les  recevoir.  Afi: 

de  conferver  les  portes  d'éclufes ,  on  doit  défendre  aux  bateliers J 

les  ouvrir  de  dedans  leurs  bateaux.  La  décharge  des  eaux  doit 

placer,  pour  les  petites  éclufes  a  ou  celles  en  bois  t  dans  les  portes  au 

près  de  leurs  gonds;  pour  celle  en  pierres,  au-dehors  des  murs  dor 

elle  eft  bordée.  Si ,  pour  l'entrée  des  eaux,  l'on  fait  un  canal  hors  d< 

œuvres  de  l'éclufe ,  il  le  faut  trèsfoigné.  Dans  les  petites  ,  il  fuft 

d'une  entrée,  &  a"une  fortîe":  dans  les  grandes,  il  faut  l'une  &  l'aut 

a  chaque  bord.  A  prix  égal ,  au  lieu  d'éclufe  en  bois ,  il  vaut  mieu 

une  en  pierres. 

A  l'égard  des  ponts  pour  traverfer  le  canal ,  il  faut  les  placer  dar 
les  gorges ,  ou  près  des  portes,  &  tels  qu'ils  n'en  gênent  point 
mouvement ,  &  que  les  bateaux  pafTent    audeflous  :  ceux  roulai 
ne  font  point  à  piéférer.  Quant    aux  canaux  ,  imitations- nous  lf 
Chinois  ,  qui  ont  mis  à  la  conftruc"tion  d'un  ouvrage  plus  qu'humair 
comme  on  a  très-bien  dit ,  &  qui  les  rendra  mémorables  à  jamais 
ce  que  les  autres  Etats  mettent  à  fe  guerroyer  ;  nous  ne  pourrioi 
nous  jouer  des  montagnes ,  &  des  vallées  comme  les  Cyclopes. 
faut  donc  examiner  s'il  n'y  a  pas  des  vallées  d'une  rivière  à  l'autre 
&  fi  la  plus  ouverte  eft  aulli  la  plus  courte  ;  également  fi  l'une  d'ell 
auroit  un  bras  navigable ,  auquel  on  pût  diriger  le  canal  afin  de 
racourcir.  Ou  nivelle  alors  le  terrein ,  pour  s'aflurer  de  la  diverfi 
de  hauteur  de  leurs  eaux  ;  &  l'on  répand  la  pente  également  fur  toi 
\%  longueur  du  çaual.  A  l'impollible ,  on  y  remédie  par  les  édufi 


On  approfon  Jït  le  canal  félon  la  nature  de  ces  rivières  ,  &  le  befoîa 
de  la  navigation.  Ou  le  tient  large ,  afTez  pour  que  deux  des  plus 
forts  bateaux  qu'il  portera  puiiTent  y  palTer  facilement  en  fens  con- 
naire.  Il  faut  taluder  fes  bords  en  raifon  de  fa  profondeur.  On  fonde  , 
ivant  tout ,  le  terrein ,  pour  éviter  des  bancs  de  rochers  ou  des  forêts 
fouterraines.  Après  avoir  percé  des  lits  de  pierre  avec  l'aiguille,  a- ton 
rouvé  du  fable  ou  de  la  glaife  au-deiTous ,  on  les  enlèvera ,  feu* 
ement  avec  un  peu  plus  de  difficulté.  Le  mieux ,  eft  d'ouvrir  un  canal 
lans  fon  milieu.  Pour  éviter  la  fubmerfion  par  les  fources ,  on  laifîe 
les  digues  à  tous  les  cinquante  ou  cent  pas ,  &  l'on  met  d'abord  à 
fin  les  endroits  les  plus  dangereux.  Les  digues  en  lieux  (ècs  s'enlèvent 
les  premières  :  on  finit  par  les  petites ,  &  celles  aux  deux  extrémités 
lu  canal  aboutilTantes  à  la  rivière. 

Au  fujet  des  plus  petits  canaux  d'aflechement ,  entrepris  principale* 
ment  pour  flotter  le  bois,  on  préfère  une  vallée  dont  la  pente  eft 
louce,  A  leur  extrémité  l'on  fait  un  grand  baffin ,  bordé  des  hauteurs 
'oifïnes ,  &  dont  on  foutient  l'eau  par  une  digue  au  travers  de  la 
'allée.  Si  l'on  n'y  peut  amener  fuffifamment  d'eaux  ftagnantes ,  on 
'entretient ,  au  défaut  d'eaux  vives  ,  avec  celles  des  pluies  &  de  la 
bnte  des  neiges.  Il  doit  contenir  au  moins  150,000  pieds  cubiques 
l'eau.  L'on  creufèra  ce  baffin  jufqu'à  qu'on  trouve  le  fable  ferme  » 
)u  autre  bon  fond  j  le  canal  pareillement.  Le  baflin  fe  digue  avec  la 
erre  ôtée  de  fon  excavation.  La  digue  eft  gafonnée  &  percée  d'em- 
>alemens ,  de  grandeur  &  quantité  proportionnées  à  celles  de  bois 
i  flotter.  Qu'on  préfère  à  de  foibles  en  bois  ,un  bon  ouvrage  à  auget , 
illant  d'une  hauteur  à  l'autre;  ou  ,  pour  l'épargne  ,  une  digue  ayant 
liiez  de  folidité ,  mais  point  de  cloifon.  Des  intempéries  pouvant 
aire  déborder  l'eau  du  baffin ,  il  faut ,  pour  préfèrver  la  digue ,  un 
:anal  de  décharge ,  où  l'eau ,  trop  haute  ,  ait  fon  écoulement.  Dix  à 
iouze  pieds  de  largeur  eft  afTez  pour  le  canal  de  flottage.  On  lailTc 
mx  eaux  &  bois  le  foin  de  le  perfectionner. 

Il  eft  tems  de  traiter  plus  particulièrement  de  la  conftruc"tion  des 
sanaux  ,  l'un  des  principaux  moyens  de  mife  en  valeur  indiqués  dans 
:et  Ouvrage,  &  qu'on  fuppofe  être  auffi-bien  de  navigation  ,  que 
i'arrofage,  &  fur-tout  d'aiîéchement  j  cet  alTéchement  que  nous 
Fait  tant  avoir  à  cœur  une  contagion  qui ,  depuis  quelques  années , 
n'a  pas  donné  de'relâche  une  feule  en  certains  cantons.  Tout  à  l'heure 
on  nous  écrit  de  Carentan  ,  à  l'oueft  duquel  un  pareil  canal  évacue- 
roit  les  eaux  qui  n'ont  point,  ou  que  trop  peu  de  cours  aux  environs, 
que  les  fièvres  malignes  y  font  de  la  plupart  des  ménages  autant 
d'hôpitaux  :  que  dans  la  quantité  de  demoifelles  en  penfion  au  cou- 
vent de  cette  ville ,  une  petite  parente  à  nous  eft  la  douzième  attaquée: 
que  dans   la  maifon  du  Seigneur  d'Auyers,  à  deux  lieues  au  fuel-. 
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oaeft,  à  Téntrée  des  marais  par  oii  paiTeroit  ce  canal,  on  eomptoir 
dans  le  même  inftant  dix-fept  malades:  années  1780. 

Rien  n'eft  plus  important  pour  1  économie  &  la  folidité  de 
pareils  travaux  ,  que  le  choix  du  terrein  qu'un  canal  doit  travcrfer 
pour  arriver  d'un  terme  à  l'autre  ,  ainii  que  l'a  fait  obferver  Bélidor  $ 
il  n'en  eft  pas  de  lui  comme  d'un  grand  chemin  ,  qu'on  dirige  en 
droiture  autant  qu'on  peut.  Il  faut ,  pour  les  prévenir ,  imaginer  ce 
qu'on  peut  rencontrer  d'inconvéniens.  On  examine  attentivement 
les  divers  endroits  d'un  pays  où  l'on  peut  conduire  un  canal,  on 
nivelle,  on  fonde  aiTez  le  terrein  pour  juger  de  fa  qualité  fur  la 
profondeur  où  fe  fera  la  fouille ,  afin  ,  fi  l'on  peut ,  d'éviter  les  marais 
trop  fangeux ,  les  bancs  de  pierre  excem*  vement  coûteux  à"  percer  par 
leur  étendue ,  &  les  autres  localités  défavorables  au  projet.  Un 
canal  devroit-il  pafTer  par  un  ou  pluûeurs  monts  qui  ne  feroient  pas 
d'une  hauteur  effrayante ,  il  faudroit  toutefois  s'être  aiïiiré  préala- 
blement fi  l'on  ne  pourroit  pas  les  contourner.  Mais  la  montagne 
eft-elle  extrêmement  roide ,  il  n'y  faut  pas  fonger  ,  vu  que  les  eaux 
des  neiges  en  fonte  ,  &  des  pluies  d'orage  endommageroient  le  canal, 
eut- il  même  un  contre-foiîé  de  décharge.  On  en  dit  autant  de  fà 
prolongation  à  mi-côte  d'une  montagne  à  grand  talud  5  par  l'impof- 
iibilité  d'établir  &  ce  canal ,  &  fes  dépendances  affez  folidement.  L'on 
doit  encore  éviter  de  le  conduire  à  travers  une  vallée  trop  reiïerrée 
par  les  montagnes  ,  &  qui ,  fi  fa  pente  étoit  grande ,  expoferoit  ce 
canal  au  dégât  des  torrens.  A-t-il  à  palîèr  par  des  lieux  plus  bas  que 
fonfond,  comme  on  l'encaiiTè  alors  en  terre  de  rapport,  il  faut  là 
plus  de  confiftance  à  fes  digues ,  &  cette  pofition  eft  encore  à  re- 
douter. Le  mieux  eft  de  foumettre  à  l'examen  de  plnfieurs  gens  de 
l'art ,  un  plan  où  ce  que  l'un  n'auroit  pas  apperçu  ,  le  feroit  par  l'au- 
tre. On  dirige  un  canal  de  forte  à  le  mettre  à  l'abri  des  accidens ,  & 
à  l'amener  par  le  chemin  le  plus  court ,  autant  qu'on  peut  concilier 
les  cas  oppofés. 

Pour  établir  un  point  de  partage  ,  les  deux  rivières  à  joindre  étant 
chacune ,  à  l'endroit  où  la  jonction  doit  s'opérer ,  moins  élevée  que 
les  terreius  intermédiaires,  il  le  faut  choifir  inférieur  aux  endroits 
d'où  l'on  y  pourroit  amener  toute  l'année  aiTez  d'eaux  de  fources, 
ou  non  chargées  de  terre ,  par  des  rigoles,  On  donne  au  canal  ce 
point  de  partage  entre  les  deux  extrémités ,  &  divife  le  relie  en  deux 
parties  defcendaût  par  cafeade  à  l'aboutiiTant  de  chacune  j  au  lieu 
que  dans  le  cas  d'une  rivière  élevée  plus  que  l'autre,  on  a  de  cette 
première  aiTez  d'eau  pour  remplacer  ce  qu'en  auront  dépenfé  les 
éclufes.  Ici  l'on  a  befoin  des  eaux  adjacentes  ;  8c  les  bateaux  montant 
pour  redefeendre  enfuite,  il  faut  à  la  confommation  de  chacun  deux 
cciufes,  l'une  pour  l'entrée ,  l'autre  pour  la  for tie.  Les  eaux  perdent 
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en  hauteur,  année  commune  ,  a-peu  pi.es  trente-deux  pouces  en 
s'cvaporanc  d'Avril  en  Septembre.  Ou  doit  avoir  égard  à  leur  varia- 
tion ,  ainfi  qu'aux  terreins  arides  &  fr^ongieux  par  ou  fe  feroit  une 
tranfpiration  des  eaux  du  canal ,  à  quoi  ,  (i  l'efpace  ;  ou  bien  elles  fe 
perdent  eft  borné  ,  des  corrois  de  giaife  obvieroient  -,  &  ne  pas  trop 
s'attendre  à  l'uniformité  du  produit  des  fources.  il  eft  expérimenté 
qu'elles  diminuent,  après  deux  mois  fans  pluie,  de  moitié  ;  après 
quatre  mois  ,  des  trois  quarts  ;  &  que  plusieurs  tarifTent-  On  leur 
préfereroit  donc  une  rivière  éloignée  médiocrement  j  ou  l'on  y  fup- 
pléeroir  par  l'amas  des  eaux  d'étangs,  de  fources,  &  de  ruiffeaux 
des  environs ,  dans  des  réfervoirs  les  plus  grands  poffibles,  &  telle  • 
ment  placés,  que  leur  fond  foie  affez  haut  relativement  au  point 
de  partage.  La  vitefTe  des  eaux  ,  amenées  là  de  loin  ,  devant  être  en 
raii'on  du  chemin  qu'elles  ont  à  faire,  il  faut  aux  rigoles,  à-peu- 
près  en  ligne  droite  ,  au  moins  fîx  pouces  de  pente  par  dix  toifes , 
augmentée  d'un  ou  deux  fur  le  même  intervalle  quand  elles  auront 
bien  des  hnuoiîtés.  Les  rigoles  ont- elles  huit  à  neuf  pouces  de  pente 
par  cent  toifes  ,  l'eau  parcourt  environ  mille  toifes  par  heure,  effet 
d'après  lequel  on  doit  combiner  fes  opérations. 

Lorsqu'on  veut  dériver  les  eaux  d'une  rivière  afin  d'en  garnir  un 
canal ,  ii  faut ,  fî ,  dans  le  nivellement ,  on  ne  trouvoit  pas  le  lieu  de 
leur  aboutiffant  inférieur  à  celui  de  leur  dérivation ,  remonter 
jufqu'au  terme  de  fupériorité  nécelTaire  j  &  fi  la  rivière  eft  fans 
pente  à  proximité  ,  faire  en  maçonnerie  un  poat ,  qui  feroit  utile 
au  canton  pour  y  ménager  des  éclufes  à  foutenir  les  eaux ,  qu'on 
lâcheroit  à  volonté.  L'on  évitera  qu'il  y  ait  plus  de  pente  à  l'em- 
bouchure du  canal ,  qu'au  lit  de  la  rivière  :  en  tems  de  crue ,  les 
eaux  pourroient  quitter  celle-ci  pour  faire  irruption  dans  celui-là }  ce 
qu'on  évite  en  y  faifant  un  fas  à  éclufe  ,  afin  de  foutenir  les  eaux 
de  la  rivière,  &  ,  quelqu'en  foit  la  hauteur  ,  que  les  bateaux  aient  un 
palTage  aifé.  Les  courans  contraires ,  à  leur  entrée  &  fortie ,  font, 
ainfi  que  les  attérifTemens ,  ce  qu'on  doit  éviter  dans  cette  embou- 
chure. Si  les  eaux  de  la  rivière  étoienr ,  dans  les  crues ,  troubles  , 
afTez  pour  combler  le  canal ,  on  feroit ,  à  portée  de  l'un  &  de  l'autre  , 
un  refervoir  ,  où  elles  auroient  lailTé  leur  limon  avant  que  de  pafTer 
dans  le  fas.  Quant  aux  rigoles  de -conduite  au  point  de  partage  d'un 
canal  éloigné  de  la  rivière  „  avec  une  éclufe  ayant  fon  radier  diîpofé 
d'après  les  plus  baffes  eaux  on  n'en  tirera  que  la  quantité  delîrée  ,  à 
qui  l'on  donnera  la  pente  offerte  par  le  terrein  ,  en  empêchant  ces  eaux 
de  recevoir  en  chemin  les  ravines  qui  les  troubîeroient.  S'il  y  a  peu 
de  pente  ,  on  approfondit  plus  les  rigoles,  qu'on  tient  moins  larges, 
afin  que  les  eaux  ,  avec  plus  de  chaffe ,  aient  plus  de  rapidité  , 
qu'elles  perdent  moins  en  évaporaiions ,  &  que  leur  lit  foit  moins 
fojet  à  s'exhauflêr. 

Px 


f  *iB  ) 

Si  Ton  creufe  un  canal  en  pays  de  pleine,  &  qui  fok  -dans  le  cas 
de  fervir  à  la  navigation  des  forts  bateaux  de  nos  rivières  ,  il  aura 
par-tout  cinq  pieds  de  profondeur  d'eau  ,  quatre  &  demi  pour  le 
moins.  Ses  bords,  furmontant  de  deux  pieds  le  niveau,  feront  élevés 
de  fept  pieds  au-deiïus  du  fond ,  large  de  fix  toifes ,  revenant  à  neuf 
&  trois  pieds  par  haut ,  pour  que  les  bords  aient  Sx  pieds  fix  pouces 
de  talud  ,  une  fois  &  demie  leur  hauteur.  Ses  digues  auront  trois 
toifes  d'épaiiTeur  au  couronnement  fervaut  de  chemin  de  tirage  ,  & 
fix  pouces  de  pente  du  côté  de  la  campagne.  On  donnera  à  leur 
talud  intérieur  pied  &  demi  pour  pied  ,  à  l'extérieur  pied  pour  pied; 
aux  bermes  neuf  pieds  de  largeur,  avec  un  talud  de  deux  pieds  pour 
pied  j  finalement  aux  contre-foiTés  une  largeur  proportionnée  au  be- 
ibin  qu'on  auroic  des  terres.  Le  terrein  n'étant  pas  toujours  de  ni- 
veau fur  les  côtés  .du  canal,  il  faux  un  contrc-foiTé  le  long  de  la 
digue  répondante  aux  colines  ,  afin  d'aider  l'évacuation  des  eaux  de 
la  campagne  ,  &que  le  canal  ni  Je  pays  n'en  foient  pas  endommagés* 
On  le  fait  parallèlement  à  cette  digue  ,  &  ieparé  de  fon  pied  exté- 
rieur par  une  berme  de  largeur  i  les  garantir ,  &  ne  pas  lailTer 
tranfpirer  les  eaux  du  canal.  On  réglera  (à  capacité  for  la  roideur  Se 
l'étendue  de  la  pente  du  pays  dont  il  recevra  les  eaux  d'orage  ,  afin, 
ayant  égard  à  l'abondance  &  rapidité  de  celles  qui  s'y  réuniront  fou- 
dain  ,  d'éviter  tous  les  accidens.  Si  le  canal  doit  palier  par  un  lieu 
plus  éminent  que  fa  profondeur ,  après  avoir  fait  une  platce-forme 
on  le  creufera  dedans ,  ainfi  que  le  chemin  du  tirage  ayant  de  cha- 
cun côté  trois  toifes  de  largeur,  &  fix  pouces  de  pente  fur  la  cam- 
pagne. Il  en -doit  être  ainfi  des  digues  5  &  des  terres  ôtées  dans  l'exca- 
vation ,  qu'on  rangera  de  droite  &  de. gauche ,  de  forte  i  ne  pas  laifîèr 
couler  dans  le  canal  les  eaux  étrangères. 

En  fuppofant  qu'il  paiTe  au  travers  d'une  montagne ,  on  ne  doit  faire 
&  les  retraites,  &  le  talud  de  pied  &  demi  pour  pied-,  que  pour  em- 
pêcher les  éboulemens:  &  comme  il  faut  ménager  tant  qu'on  peut 
les  déblais ,  on  diminue  ce  talud  ,  fuivant  que  la  terre  orriiroit  plus 
de  confiitance  ;  &  cela  même  en  plaine  ,  où,  fi  Tonne  trouvoit  que  de 
la  marne  dure  ,  ou  bien  du  tuf  bien  lié  qui  ne  Ce  détachât  point  par  la 
pluie  &  le  dégel,  il  fuffiroit  que  le  bord  du  canal  eue  fix  pouces  de 
talud  par  pied,  &  feulement  trois  lorfqu'il  feroit  creufé  dans  le  roc. 
En  ce  cas  on  ménageroit  d'endroit  en  endroit  des  rampes ,  afin  de 
defeendre  au  fond  pour  le  curer.  L'on  pourroit  réduire  à  douze 
pieds  la  voie  du  tirage ,  en  la  fuppofant  bien  au-deflous  du  niveau  de 
la  campagne  ;  &  réduire  auflr  la  largeur  du  canal  à  la  feule  voie  d'un 
bateau ,  ménageant  à  l'un  des  côtés  un  ou  deux  dégagemens  en 
forme  de  badin',  pour  donner  place  aux  bateaux  qui  fe  feroient  ren- 
contrés en  oppofition.  Dans  les  endroits  plus  bas  que  le  fond  du  canal 
n«  doit  être,  on  nécoyera  la  place,  afin  d'y  rapponer  des  terres,  & 
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Rétablir  une  plate-forme  au- niveau  requis.  Dans  ces  terres  ,  battues  a 
la  dame  par  lits  épais  d'un  pied  ,  Ton  ne  laifTe;a  pas  de  cailloux , 
tuf,  gravier,  racines  ou  auires  chofes  à  caufer  des  tranfpirations. 
Sur  cette  place-forme  on  élèvera  la  digue  ,  en  tarifant  une  berme  ,  à 
h  largeur  de  deux  toifes,  entt'elle  Se  le  contre- fofTé.  La  digue  étant 
à  la  profondeur  au  moins  d'un  pied  dans  le  terrein  vif,  fur  quatre 
ou  ilx  de  large  ,  félon  qu'il  aura  plus  de  confiftance  ,  un  corroi  feray 
fur  fon  bord  intérieur,  élevé  d'un  pied  plus  que  la  fuperficie  des 
eaux,  avec  de  la  terre  glaife  ,  ou  franche,  battue  a  la  dame  par  lits? 
hauts  de  ûx  pouces ,  en  la  mouillant  à  chacun  II:  qu'on  élevé  en. 
même  tems  que  la  digue.  On  laiiTe  repofer  les  terres  aiTez  long- 
tems  pour  qu'elles  s'afFahTerrt  avant  que  d'emplir  entièrement  le 
canal.  On  fait  même  un  batardeau  provifionnel  aux  extrémités  des> 
paities  qui  rifquenr ,  avec  une  petke  éclufe  à  vanne  au  milieu  ,  pour  > 
en  cas  d'accident  ,  lâcher  ces  feules  eaux  ;  au  lieu  de  quoi ,  s'il  échap- 
poic  une  grande  partie  de  celles  du  canal ,  un  Entrepreneur  aurok 
des  Propriétaires  à  défîntérefTer. 

Si  le  vallon  étok  très  bas ,  peu  large,  &  faifoit  1k  a  la  rivière. o» 
torrent  y  le  canal  pafferoit  lur  un  pont  aqueduc,  &  laifferoic  une 
libre  ilTue  au  courant  ,  dont  ,  fans  cela,  les  crues,  en  refluant y 
ruineroient  ce  pont.  Si  le.  fol ,  plus  bas  que  le  fond  du  canal  ne  doit 
être  ,  étoit  marécageux  ,  la  ptatte-forme  aura  vingt- fîx  toifes  de  lar- 
geur,  la  digue  élevée  delTïis  cinq  toifes  d'épailTeur  au  fomrnec ,  les- 
bermes  dra  toiles  de  largeur.  Un  canal  en  terrein  tourbeux  fe  creu- 
fera  par  parties ,  laiflanc  de  huit  en  huit  pieds ,  comme  autant  de  cloi- 
fons ,  des  témoins  épais  d'environ  deux  pieds  fur  la  largeur,  afin: 
d'en  foutenir  les  bords  contre  la  poulTée  du  poids  des  digues.  On 
divifera  ces  intervalles  par  autres  petites  cloifons  tranfvei  fales ,  afin 
d'épuifei  l'eau  des  compartimens  à  mefure  qu'on  approfondit,  &  de 
la  faire  enfuite  entrer  lorfqu'on  a  déblayé  jufq&'au  fond ,  pour  ne 
plus  avoir  à  redouter  la  poulTée  latérale.  On  enlevé  aifément  ces 
cloifons,  dont  la  furface  eft  à  plomb,  la  tourbe  ne  s'cboiuant  pas,, 
avec  une  machine  imaginée  par  le  feu  Duc  de  Chaulnes  pour  cour- 
ber jufqu'à"  douze  pieds  au  fond  de  l'eau.  L'on  parvient ,  à  force  de 
terres  de  rapport ,  à  faire  un  bon  chemin  de  tirage  le  long  d'un  canal1 
qui  traverfe  un  étang  Si  le  fond  eft  tourbe ,  &  Teau  profonde  affez 
pour  !a  navigation ,  il  ne  fléchira  pas  fous  1a  digue  ;  car  la  courbe 
eft-elle  imbicée  d'eau,  non  éventée  ,  &  couverte,  ainfî  qu'il  eft  com- 
mun ,  de  trois  pieds  de  terre  ,  ou^e  gravier  ,  l'on  bâtit  deiTus  fufqu'à 
des  maifon?.  Si  ,  l'eau  n'étant  pas  affez  affez  profonde  ,  il  falloir 
creufer  le  canal  de  deux  ou  trois  pieds  ,  on  ctab'iroic  fa  digue  avec 
fécurité,  laiflTant  du  côté  du  canal  une  berme  de  dix  à  douze  pieds  > 
qu'au  befoin  on  foutiendroit  par  pilots  &  pal  planches  ,  enfoncés  très* 
avant  dans  le  bon  fonds,  leurs  têtes  au  niveau  des  baffes  eaux  pour 
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éviter  la  pourriture ,  &  le  tout  bien  lié  ,  fclon  qu'il  fê  pratique  ex 

pareil  cas. 

Les  digues  a  foutenir  les  eaux  d'un  réfervoir  qui  nourrit  un  point 
de  partage  ,  exigeant ,  par  l'importance  ,  un  plus  grand  foin  ,  on  n'y 
emploie  que  de  bonnes  terres  ,  alTez  battues  lit  par  lit  à  la  dame  ,  &c 
fans  fable  ou  gravier.  Cette  digue  ,  élevée  de  trois  à  quatre  pieds  au- 
deiTus  des  plus  hautes  eaux,  aura  vingt  pieds  d'épaifleur  au  Commet* 
Son  talud  intérieur  aura  une  fois  &  demie  fa  hauteur ,  &  l'extérieur 
une  fois  &  un  quart.  On  élevé  3  en  même  tems  que  les  terres,  un 
corroi  de  glaiCe  épais  de  fix  pieds ,  proportionnant  fa  profondeur  d'en- 
racinement à  la  hauteur  des  eaux  ,  de  peur  qu'elles  ne  percent  au- 
defTus.  Si  la  digue  avoit  plus  de  quinze  à  vingt  pieds  de  haut ,  pour 
diminuer  le  trop  de  largeur  de  fa  ba(e  on  la  retréciroit ,  en  foute- 
nant  le  terrein  de  la  digue  avec  un  revêtement  de  maçonnerie  du 
tiers  ou  de  moitié  de  fa  hauteur  ,  &  proportionnant  aux  précédens 
le  ralud  du  furplus  de  ce  terrein;  ou  l'on  feroit  dans  le  milieu  de 
l'épailfeur  de  la  digue  un  mur  épais  de  trois  pieds ,  enduit  d'un  pouce 
de  ciment  du  côté  de  l'eau  ,  qui ,  mieux  que  les  corrois  ,  interrom- 
proit  les  tranfpirations.  Pour  les  canaux  ,  comme  on  voit,  ainfr  que 
pour  les  iivieres ,  il  faut  Couvent  divers  ponts  ,  fas ,  déverfoirs ,  aque«« 
ducs  ,  éclules  enfin.  Difons  un  mot  de  celles-ci,  que  nous  connoif- 
fom  le  plus,  relativement  à  ce  qu'elles  ont  aufli  d'avantageux  fur  les 
bords  de  la  mer. 

Il  n'eft  rien  au  deflus  des  éclufès  pour  deiTécher  des  campagnes 
qu'inonderoit  cet  élément  :  on  fçait  qu'elles  s'oppofent  aux  marées, 
&  qu'à  mer  baffe  elles  font  écouler  les  eaux  du  pays  ,  s'ouvrant 
alors  d'eiles-même,  au  lieu  quelles  fe  ferment  au (îi tôt  que  la  mer 
vient  à  monter.  Par  les  éclufes  on  a  deiTéché  des  marais  fangeux , 
arrofé  des  terreins  arides.  Ont- elles  à  donner  palfage  à  beaucoup 
d'eaux  à  la  fois,  l'on  y  fait  deux  on  plusieurs  iiïvies  l'une  contre 
l'autre,  &  féparées  par  des  piles  de  maçonnerie  ,  afin  que  les  portes 
ayent  moins  de  charge.  Il  faut  doubler  les  portes  qui  regardent  la 
mer  ,  &  pour  la  fureté  du  pays  ,  &  pour  partager  le  poids  de 
l'eau  qu'elles  ont  à  foutenir.  Il  faut,  lorfqu'on  bàrit  fur  les  bords 
de  la  mer ,  avoir  égard  aux  tems  a  tempêtes ,  afin  de  ne  point  fe 
mettre  en  péril;  &  s'arranger  fi  bien ,  qu'étant  à  peu  près  à  la 
j  auteur  des  mortes  eaux  ,  on  puiiTe  élever  promptement  le  travail 
au-delTus  des  plus  grandes  marées.  On  doit  encore  apporter  de  la 
précaution  ,  s'il  s'agit  d'une  rivière  fujetteà  des  grandes  crues  dans  cer- 
tains tems.  Il  faut  donc  ,  d'avance  ,  avoir  prêtes  à  polet  fes  pierres  à 
maçonnerie,  &  fes  pièces  de  charpente.  Aux  endroits  oit  l'on  fait 
de  la  chaux  de  pierres  dures,  il  vaut  mieux  délayer  le  mortier 
d'eau  de  mer  que  d'eau  douce,  ainfi  qu'on  Ta  éprouvé  fur  les  côces 
de  Normandie,  principalement  i  Cherbourg  ,  où  la  chaux  eft  d'une 
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grande  bonté.    Mêlée  avec  deux  tiers  de  fable  de  mer  grenu    & 

bien  épuré  ,  Ton    en  bat  le  mortier,  qu'après   quelques    jours  de 

repos  on  rabotte  itérativement,  en  l'arrofant  d'un  lait  de  chaux  pour 

le  broyer  plus  aifément  à  mefure  de  l'emploi^ plus  lent  à  faire  corps 

qu'avec  l'eau  douce,  en  retour  il  durcit  par  la  fuite  infiniment  plus. 

Les  éclufes  fans  portes  de  flot  ont  4e  trop  grands  inconvfniens  j. 

5n  a  1rs  portes  couplées  qu'inventa  M.  Carlier  ,  Ingénieur  des  côtesde 

Normandie  ,  qui  le  perfectionnent  en  donnant" moins  de   largeur  au 

jrand  côcé.  L'on  doit  s'aiTurer  de  l'effet  d'une  machine  projettée , 

jour   l'être  également   du  fuccès  avant  fou  exécution  ;  de   même 

m  doit  connoître  alTez  les  effets  de  la  mer  ,  afin  d'y  établir  avec 

ôlidicé  des  travaux  de  conféquence  ,  en  diipofam  ,  notamment ,  fes 

ravaux  d'après  le  terns  &  la  hauteur  des  marées.  Par  l'action  de 

a  lune  &  du  foleil ,  les  eaux  de  l'océan  fluent  de  l'équateur  ver* 

es  pôles.  Un  grand  fleuve  en  croifiant  fe  déborde  de  toutes  parts  J 

l  en  eft  ainfi  des  eaux  delà  mer  :  elles  ont  de  même  un  mouvement  à 

;ar  milieu  nommé  le  grand  cours ,  &  deux  autres  entre  ce  cours,  &  les 

ivages  collatéraux ,  où  la  crue  fait  fes  débordemens  :  diminuant  après 

'un  côté  ,  ces  eaux  qui  du  grand  courant  s'écoient  portées  vers  les  cô- 

îs  ,  au  reflux  vers  la  pleine  mer,  en  s'y  réunifiant,  fe  portent  avec  elle 

1  l'équateur  ;fcmblables  alors  à  ce  grand  fleuve  décroilTant,  &  rentrant 

ans  fon  lit ,  après  avoir  rempli  la  plage  attenante  :  opinion  du  favanc 

j  îélidor  à  qui  nous  avons  recouru  pour  ces  initiuctions. 

Il  faut  des  éclufes  auflîtôt  qu'on  veut  facilicer  la  navigation  des 
ivieres.  On  voit  fouvent  leurs  îmuofités  diminuer  leur  pente  ,  & 
I  Dnlequemment  leur  courant:  mais  comme  il  ne  faut  pas  non  plus 
u'il  ait  trop  de  rapidité  pour  la  navigation,  le  plus  court  chemin 
eft  pas  toujours  plus  avantageux.  Avec  les  fas  à  éclufes,,  on  peut 
îodérer  le  cours  trop  prompt  d'une  rivière  ,  &  lui  donner  la  na- 
igabilité  malgré  fes  chutes.  En  eft-il  paiTant  douze  à  treize  pieds, 
n  ia  divifera  par  cafcades  en  plufïeurs  autres ,  &  l'on  multipliera 
:s  fas ,  qu'il  convient  de  faire  accolés  plutôt  que  féparés.  On  fe  fert 
es  éclufes  licitement  pour  économifer  les  eaux  d'une  rivière  un 
eu  trop  foible,  en  faifant  deux  fas  adolTés,  l'un  pour  les  grands- 
ateaux  ,  l'autre  pour  les  petits.  Avec  les  fas  à  doubles  paires  de 
ortes,  on  joint,  par  un  canal  de  navigation,  deux  rivières  ayant 
•ur  niveau  d'eaux  refpectivement  fujet  à*  varier.  Par  une  perite 
clufe  ,  on  fait  gonfler  les  eaux  d'une  rivière  ayant  trop  peu  de 
rofondeur  en  quelque  endroit.  On  peut  faire  aqueduc ,  ou  bufe  en 
îarpente  a  travers  une  digue ,  afin  d'arrofer  des  pays  arides ,  ou 
en  delTécher  d'aquatiques.  Un  moulin  conftruit  fur  une  petite  ri- 
iere  empêchant  qu'elle  ne  foit  navigable ,  il  faut ,  pour  éluder  ce 
loulin ,  le  contourner  par  un  canal  de  dérivation ,  accompagné  de 
is  avec  éclufes. 


l 


Une  rivière  eft- elle  ,  àfon  embouchure,  encombrée  par  les  barres; 
&  bancs ,  le  feul  remède  eft  un  nouveau  lit  referré  par  des  digues 
ou  jettées ,  &  garanti  par  des  épis  placés  de  diftance  en  diftance  -, 
on  fait  répondre  la  nouvelle  embouchure  à  l'endroit  de  la  côte  où 
elle  feroit  moins  fu jette  aux  vents  &  marées  qui  font  les  enfablemensj 
on  cherche  en  même  tems  à  prolonger  fa  navigation  vers  fa  fourec 
autant  que  les  eaux  peuvent  y  fournir  :  on  pourroit ,  par  exemple , 
remonter  de  zo  lieues  jufqu'à  Châtillon ,  la  navigation  de  la  Seine 
commençantes  Bray  ,  Nogent,  &  Pont  j  non  en  luivant  fon  cours, 
ou  le  fonds  manque  en  beaucoup  d'endroits  ;  mais  en  faifanc  colla- 
téralement  un  canal  avec fas  à  éclufes,au  moyen  de  quoi  Ton  navigueroic 
mieux,  parce  qu'on  feroit  entrer  dans  le  canal  la  feule  eau  dont 
on  auroit  b.fjin.  Comme  il  y  auio»r  trop  d'inconvéniens  a  rétrécir 
le  paiTage  des  eaux ,  il  faut  que  la  longueur  des  ponts  de  maçonne- 
rie foit  au  moins  égale  à  la  largeur  de  la  rivière.  On  les  bâtît 
comme  celui  de  Sedan  ,  quand  leur  arches  doivent  fervir  d'éclufe 
afin  de  faire  gonfler  les  eaux.  A  l'égard  des  ponts  tournans, 
celui  de  la  grande  éclufe  à  Cherbourg  eft  un  des  plus  parfaits 
qu'on  ait  vu  ;  l'on  en  fait  de  tels  ,  d'autres  à  cramillieres ,  enfin 
d'autres  à  quatre  branches  ou  culées  pour  les  canaux  de  naviga- 
tion. 

Quant  aux  épis  ,  les  plus  avantageux  font  ceux  conftruits  fur  le 
Rhin.  S'ils  ont  beaucoup  de  longueur,  il  faut,  pour  leur  folidité, 
des  enracinemens  intermédiaires  entre  ceux  de  la  tête  &  de  la 
queue.  On  s'en  fert  pour  barrer  le  bras  d'une  rivière  ,oula  rejetter 
tout  entière  dans  un  autre ,  ou  pour  déterminer  fon  cours  à  fuivre 
une  direction  projettée;  l'on  s'en  fert  aufîi  pour  rafer  des  attérilîe- 
mens  ;  avec  les  épis  triangulaires  on  ne  rétrécit  point  trop  le  paf- 
iage  d'un  courant  dans  les  grandes  crues  ,  on  aide  au  comblement 
des  fonds  qui  le  trouveroient  dans  le  lit  d'une  rivière  ,  on  redreflè 
enfin  celle  écartée  de  fon  cours  naturel  \  on  conftruit  àes  épis 
long  d'une  rive  expofée  à  être  endommagée  par  le  courant,  don 
la  rapidité  reçoit  plus  d'augmentation  dans  les  endroits  où  fon  ï.t 
eft  réferré ,  que  dans  ceux  plus  larges.  On  ne  voit  jamais  plus  fa 
viteiTe  inégale,  que  lorfque  la  rivière  a  des  pentes  &  contrepentes, 
&  des  (inuofités  ;  ce  que  cette  viteiTe  acquife  par  la  pente  aura  perdu 
du  côté  des  obftacles ,  eft  ordinairement  réparé  par  la  hauteur  où 
l'eau  s'élève  :  il  eft  malaifé  de  méfurer  fa  vraie  viteiTe  ;  on  ne  peut 
gueres  en  juger  par  celle  de  fa  fuperfisie ,  mais  bien  par  la  moyenne 
rapidité  de  l'énergie  de  l'eau  ,  qui  fuffifant  pour  en  donner  au 
courant ,  mal-à-propos  on  l'attribue  à  la  pente  de  fon  lit. 

Selon  un  Anglois  ,  la  digue  la  plus  folide ,  eft  celle  plantée  d'ar 
briiïeaux  appropriés  au  fol ,  dont  les  racines,  en  s'étendant  vers  for 
epaifleur ,  en  confondent  ainfi  toutes  les  parties.  On  devroic  élevei 
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a  digue  un  an  ou  Jeux  avant  de  les  y  planter  ,  pour  donner ,  par 
es  viciflltudes  des  faifons ,  un  adouciflement  au  fol ,  qui  fait  végéter 
>lus  vigoureufement  les  jeunes  plantes.  On  les  tient  très-bas,  en  les 
ecépant  fréquemment  j  les  laiiTant  plus  croître ,  on  tireroit  un  plus 
rrand  profit  de  leur   bois  :  mais  on  rifqueroit  que  ces   plantations 
ijOLirafienc  à  l'infalubrité  de  la  contrée.  Du  même  efprit  dont  on 
loit  enclore  un  rerrein  fablonneux  ,  on  en  doit  découvrir  un  fangeux  , 
ur  quoi  le  foleil  Se  les  vents  ne  peuvent  avoir  trop  d'a&ion.  Le  re- 
;épage  eft  propre  à  fortifier  les  racines  de  ces  bois ,  &  leur  donner  plus  de 
rroiflance  ;  on  remplit  de  terre  les  cavités  que  cela  produiroit  dans 
a  digue  ou  la  berge,  &  l'on  y  feme  après  du  rey-gras .  dont  les 
acines,  en  s'entre lafTant  ,  donnent  alTez  de  confiftance  au  terrein. 
Quand  une  portion  de  marais  paroît  trop  difficile  à  deflecher  ,  le 
|i  iéfaut  de  pente  ou  de  dégorgement  s'oppofant  à  l'écoulement  des 
paux  ftagnantes,  on  fe  borne    à  la  mettre  en  fauflaye.  Quelque 
poyé  que  foit  le  fol,  y  formant ,  à  fix  pieds  l'une  de  l'autre,  de 
H  ietites  buttes,  hautes  de  deux  pieds  &  larges  de  fix  , avant  d'y  planter 
i;  e  faule',  il  dédommagera  par  fa  crue  des  frais  de  ce  travail.  On 
)  lifpofe  avec  foin  les  plantes  fur  ces  monticules ,  en  mettant  fur  fept 
me  dans  le  milieu  ,  le  fui  plus  fur  les  bords  à  trois  pieds  l'un  de  Tau- 
re. On  fait  ces  monticules ,  en  creufant  le  terrein  intermédiaire  à 
lix  pouces   environ  de  profondeur ,  en  renverfant  le  gazon  fur  le 
:ercle  où  l'on  doit  te  faire  ,  en  jettant  defîus  la  terre  à  la  hauteur 
!  lonnée,&  nivelant   leur  fommet,plus  étroit  que  leur  bafe, ayant 
:  sefoin  d'un  talus  gradué  de  bas  en  haut  j  Ton  fait  ces  monticules 
■  in  été ,  pour  qu'elles  fe  confolident  avant  qu'on  les  plante  :  en  fè 
\  >ouri{fant ,  le  gazon  échaufîe  allez  le  fol  pour  y  hâter  la  végéta- 
i  ion. 

;  Cette  plantation  fe  fait  dans  les  deux  premiers  mois  de  Tannée  ,  avec 
les  branches  de  deux  ans  j  d'une  on  fait  quatre  excellens  plançons, 
'ans  employer  le  fommet ,  leur  donnant  de  longueur  feize  ou  dix- 
huit  pouces ,  dont  il  en  faut  enfoncer  huit  en  terre  ;  on  a  foin  qu'il* 
n'ayent  pas  l'écorce  endommagée.  Avec  un  couteau  bien  tranchant, 
on  coupe  horifontalement  les  deux  bouts,  chacun  près  d'un  bouton; 
avec  un  plantoir ,  on  enfouit  le  plus  gros  coupé  fous  un  bouton  , 
de  forte  à  en  laifîer  voir  au  moins  deux  depuis  le  pied  jufqiTau 
fommet  coupé  fous  le  dernier.  La  plantation  achevée ,  on  la  défend 
lu  bétail  qui  ravagerait  tout.  On  coupe  en  juin  les  bourgeons  ,  ex- 
cepté les  plus  droits  &  plus  forts;  on  farcie  autant  qu'il  eft  be- 
foin ,  &  l'on  attend  le  produit.  Dans  quatre  à  cinq  ans  on  a  des 
perches  de  huit  pouces  de  grofTeur ,  &  de  menues  branches  ;  &  dans 
vingt-cinq  ou  trente  ans ,  on  a  beaucoup  de  gros  bois  ,  moyennant 
qu'on  n'aura  confervé  que  les  jets  les  plus  droits  ,  &  les  plus  vigoureux. 
On  planteroit  du  peuplier  ,  qui  ne  produiroit  pas  tant ,  à  défaut  da 
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faule  indique  ,  dont  les  feuilles ,  oblongues  &  pointues  ,  font  dupîo* 
beau  vefd  ,  &  donc  l'extrémité  de  la  tige  a  deux  petites  ailes  ou  men>  * 
branes  auteur  des  bourgeons. 

De  ces  opérations  relatives  aux  améliorations  particulières ,  il  faut 
revenir  à  celles  întérefiant  tout  un  pays.  Celles-ci ,  s'il  faut  de  grands 
canaux  pour  parvenir  à  leur  fin,  veulent  afTez  fouvent  une  coopé- 
ration du  Gouvernement  ,  fans  laquelle  on  en  a  vu  jufqu'ici  la 
plupart  échouer ,  pour  fon  malheur ,  &  celui  des  hommes  entiepre- 
nans  qui  les  avoient  tentées.  Ami  du  foldat  par  état ,  &  par  inclina- 
tion, nous  ne  croyons  pas  empirer  fon  fort,  en  repréfenrant  avec 
combien  d'avantage  on  l'employeroit  a  ces  opérations  majeures.  U» 
travail  modéré  qui ,  comme  on  Ta  déjà  dit ,  augmenteroit  fa  paye 
&  pour  qui  l'on  fe  procureront  les  fonds  de  la  manière  indiquée  ci- 
après,  en  même  tems  qu'il  lui  fouiniroit  plus  de  quoi  fatisfaire  au: 
befoins  de  la  vie  ,  &  lui  fauveroit  l'ennui  de  1'oifiveté  des  garnifon 
ordinaires ,  entreciendroit  chez  lui  cette  habitude  au  travail  à  la- 
quelle il  devroic  en  paix  une  fanté  plus  robtifte  ,  en  guerre  une  pré- 
fervation  ,  alors  (\  prifée  ,  de  ces  maladies  provenant  d'une  fatigue  « 
laquelle  il  n'eft  pas  tait  à  l'entrée  d'une  campagne ,  &  qui  fom 
fondre,  hélas!  trop  communément  les  plus  belles  armées  forcan 
du  repos  des  çarnifons. 

Dans  l'antiquité,  Grecs  &  Romains  ,  Perfes ,  Egyptiens,  Chinois, 
Babyloniens  employoient  le  foldat  aux  travaux  publics  :  il  en  eft 
ainfi  parmi  les  Etats  modernes ,  &  delà  Rufîie ,  &  de  l'Autriche, 
&  de  la  PrufTe,  &  de  la  Suéde,  &  du  Dannemarck.  En  France 
où  l'on  ne  s'en  eft  pas  fait  un  fyftême ,  on  a  vu  toutefois  Henri  IV» 
occuper  ,  du  miniirere  de  Sully  ,  fes  troupes  a  la  coriftruction  du 
canal  de  Briare  ;  &  Louis  XIII  en  faire  autant ,  du  miniftere  de 
Richelieu.  Louis  XI V  avoit ,  pendant  l'adminifttation  de  Colbert,, 
&  d'autres  excellens  Miniftres  ,  employé  des  Régimens  aux  canaux 
de  Languedoc ,  Orléans ,  Molsheim,  &c.  Louis  XV  a  fait  de  même, 
&  pour  le  canal  de  Picardie ,  &  pour  d'autres  en  Flandres  &  Gâ-' 
tinois  :  nos  troupes  ont  fait  encore  accidentellement,  en  France  ainiM 
qu'en  Corfe ,  une  quantité  de  belles  routes  ;  on  en  tireroit  un  aufll 
bon  parti  pour  la  confection  de  canaux  auxquels  ils  dévoient  fouvent, 
par  ralTéchement  des  maiais,  l'exemption  des  maladies  que  nous 
avons,  au  Chapitre  III,  montré  fondre  fur  eux  quand  leur  garni- 
fon en  eft  voifîne.  Il  conviendroit  feulement  de  ne  les  pas  tenir  à 
ce  travail  une  aufli  longue  partie  de  la  journée ,  que  celle  énoncée 
dans  les  écrits  de  Bélidor  ;  &  lorfque  ces  ouvrages  entraîneroient  par 
l'effet  des  exhalaifons ,  quelque  danger  pour  eux  ,  de  les  laifîèr ,  ceux- 
là  feulement ,  à  des  milliers  de  coquins  à  la  charge  de  l'Etat  dans 
des  maifons  de  force  ,  &  qu'on  devroic  habituellement  occuper ,  par 
tant  deraifons,  dont  nous  avons  fait  ailleurs  un  détail  affez  frappant. 
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our    faire    face  aux    frais   de    ces   canaux,  qui  feraient  îa  ri- 
fe  &  la  falubrité   des  citoyens,  un  Roi   donc  la  conduite   inf- 
à  la  fois    la  confiance  ,  &   la   noble  émulation  de    concourir 
pour  le  bien  public ,   inviterait  à  des  contributions  volontaires, 
s  Etats  Provinciaux ,  &  la  Finance ,  &  la  Robe  ,  &   le  Clergé 
iche  en  pofTeflïons  ,  &  les    divers  ordres  de  Chevalerie  ;  ces 
rens  corps  de  l'Etat  s'y  prêteraient ,  avec  un  zèle  égal  à  celui 
k  s  montrèrent  a  la  fin  de  ia  dernière  guerre  ,  en  rai  fan  t  don  au  Roi 
e  quantité  de  vaiiTeaux.  Ce   moyen  de   fournir  à  la  totalité  de 
,  d'autant  plus  réduits  quant  à  la  main  d'oeuvre  en  pareils  tra- 
i -,  que  le  foldat  qui  les  ferait  a  fans  cela  vittum  &  veflitum , 
L'a  point,  comme  le  manœuvre,  à  nourrir  encore  une  femme  & 
I  -nfans ,  fe  trouvât-il ,  comme  en  effet,  infufhTam  ;  d'autant  comme 
ferait  à  former  la  fomme ,  on  ouvrirait ,  félon  un  Ecrivain 
Ue  qui  nous  tenons  ces  expediens,  un  emprunt  ,  dont  on  payerait 
prêt  jufqu'à  qu'on  le  remboursât  du  produit  de  la  nouvelle  na- 
tion ,   tant  par  l'augmenta  ion  qu'elle  occafionneroit  dans  cer- 
s  parties  des  domaines  du  Roi ,  que  par  l'impofition  ,  fans  im- 
,  té  pour  qui  que  ce  fïîr,  de  droits  fur  ces  cours  d'eaux  ,  dont , 
!  i'au  remboursement ,  les  deniers  perçus  fe  verferoient  dans  une 
;  de  navigation  intérieure. 

i  vec  un  confeil  établi  pour  diriger  ,  fous  les  yeux  du  Souverain, 

grandes  opérations  à  même  les  deniers  de  cette  cailTe ,  en  réa- 

:  des  projets  conçus  par  les  Romains,  &  par  les  plus  grands  de 

lois,  Louis  XVI  y  en  même  tems  qu'il  aurait,  par  leur  utilité 

ia  Patrie ,  fait  pour  elle  autant  que  fon  augufte  ayeul .  à  qui 

ioit  tout  ce  que  la  France  a  de  plus  fuberbe   en  routes  prin- 

es  ,  en  ponts  &  chauffées  ;  aurait,  par  des  en:reprifes  audeffus 

I  lutres  en  grands  travaux  &  grands  effets ,  mis  le  comble  à  ce 

i  s'eft  acquis  déjà  de  gloire ,  en  fappant  des  abus  auflî  pernicieux 

\  ivétérés  ,  avec  une  fermeté  pour  laquelle  il  falloir  fon  âme. 

t  après  de  la  mer  ,  ou  des  rivières  ,  il  faut ,  pour  i'aflechement ,  des 

I  îs  au  lieu  de   canaux  :   revenons  donc  encore  une  fois  a  ces 
îs  objets  d'obfervation.  Une  digue  élevée  perpendiculairement 

I I  bientôt  ruinée  par  l'effort  des  vagues ,  au  iieu  qu'il  perd  de 
1  rce ,  en  tombant  fur  une  digue  élevée  en  plan  incliné  ;  fa  hau  • 
*  doit  être ,  en  général ,  de  7  pieds  au-deffus  du  niveau  de  la  terre  : 

ut  pour  cela  qu'elle  ait  douze  pieds  de  diamètre  a  fa  bafe  ,  8c 
îl  le  diminue  de  largeur,  en  montant  de  biais,  jufqu'à  qu'elle  n'ait 
'  que  trais  pieds  d'épaifTeur  :  il  faut  ,  fi  le  terrein  eft  couvert  de 
:;  n ,  le  conferver  pour  la  partie  de  ce  rempart  qui  fait  face  à  la 
J  ;  autrement  y  femer  très-dru  de  la  graine  de  chiendent  tirée 
marais  falé  :  le  tout  avec  beaucoup  de  bras ,  &  fans  lenteurs; 
i  îdu  que  les  tempêtes ,  &  les  grandes  marées  finiraient  par  rui- 


ner  ce  travail ,  qui,  d'ailleurs,  eft  plus  folide ,  étant  fait  fans  snrernnii 
tion.  On  ouvre  une  tranchée  de  quatre  pieds  de  profondeur ,  &  dt 
la  largeur  du  fond  de  la  digue  ,  entre  laquelle  &  le  bord  de  la  tran( 
chée  on  laiiTe  une  diftance  ce  deux  ou  trois  pieds.  On  employé  il 
terre  ofée  de  cette  tranchée  à  former  la  digue  3  &  cela  telier  l\ 
tout  auflltcV  qu'on  Ta  tirée ,  parce  qu'elle  s'en  lie  mieux  par  ce» 
opération.  La  digue  doit  aller  jufqu'à  la  mer  dans  une  pente 
radoucie,  qu'elle  ait  de  fomroet  jufqu'au  pied  dix- huit  pieds,  pou, 
le  moins ,  &  cinq  d'inclinaiion  y  du  côté  de  la  terre  ,  il  fuifrra  qu 
la  pente  ait  les  deux  tiers  de  cette  dimenfion.  Si  la  mer  eft  forte  à  IV 


xdroit  y  comme  elle  détacberoir  les  gafons  avant  qu'ils  Ce  foient , 
leurs    racines ,  entièrement   joints  ,  &  comme  incorporés    avec   1] 
digue  ,  il  faudroir ,  après  en  avoir  ratifié  bien  uniment  la  pente , 
femer ,  dans  la  foirée  d'un  jour  doux  ,  de  la  graine  de  gazon,  pui 
l'ayant  recouverte  avec  un  râteau  ,  piétiner  deiTus  j  elle  leveroit 
bout  de  quelques  jours,  &   l'on  faucheroit  le  nouveau  gazon 
qu'il  ferok  haut  de  cinq  pouces  ,  aftn  qu'il  ne  poufsât  aucuns  tuys 
les  racines  ,  en  ù  fortifiant  ainfi ,  s'enrreiaceroien  enfemble  ;  & 
mant  fur  la  digue  une  forte  de  tapis  épais ,  la  gaiannroient  dans 
et  la  violence  des  flots,  qii ,  fans  rien  défoncer ,  parce  qu'il  ne  tn 
reroient  point  d'arrêt ,  ne  feroient ,  en  montant  ,que  glilTer  contre 
furface  unie  comme  celle  la  feroit. 

Des  tranchées ,  conduites  habilement  ,  on  feroit  des  faignées 
les  terres ,  une  vanne  à  leur  extrémité  procureroi:  l'écoulement 
eaux  douces ,   &  ne  iailTeroit  à  celles  de  la  mer   aucun  accès 
quand  la  digue  eft  nouvellement  faite  ,  elle  eft  ,  dans  une  tempe 
entamée   par  les  vagues  ,  il  faut  la  réparer  le  plus  diligemment, 
le  plus  foigenfement  ,pour  empêcher  des  progrès  du  mal  qujle 
droient  bientôt  imiverfel.  Il  faut  ,  en  attendant ,  étendre,  &  bieû 
tacher  ,  du  haut  en  bas  de  la  partie  dégradée ,  un  morceau  de  to. 
à  voiles  ,  fur  qui  les  vagues  iront  fe  perdre  également.  Loc 
exifte  un  canal  qui  lahTe  entrer  ces  eaux  pendant  les  hautes  mari 
&  fortir  en  baffe  eau  celles  des  terres,  on  enfonce  une  poutre  à 
la  digue  ,avec  une  porte  qui  s'ouvre  en   dehors.  Au  cas  qu'il 
une  éclufr  ,  il  la  faut   très-forte  ,  attendu  la  preiTion  des  eaux , 
qu'elle  foit  conftruke  avant  qu'on  ait  bouché  la  communication  avf 
la  mer.  On  feroit  )a  digue  après,  parce  qu'il  y  a  mo:ns  d'erîc 
dans  chaque  partie  ,  félon   que  le  partage  a    plus  de  largeur.  I 
l'égard  de  l'éclufe  ,  on  la  commenceroit  ,  &  bien  folidement,  fur^ 
pairie  du  canal  la  plus  inférieure  ;  enfin ,  on  feroit  aux  deux  corj| 
la  digue ,  &  jufqu'à  la  plus  grande  hauteur  du  terrein. 

Revenant  aux  eaux  de  rivières,  il  faut  à  leurs  digues  une  élé- 
vation qui  foit  d'un  pied  fupéricurc  à  la  plus  grande  crue  de  «*• 
eaux;  ceft  le  point  le  plus  important.  Peut  une  digue  élevée  dc*< 
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.,  ù  ba&  aura  6  -pieds  de  largeur ,  &  fa  plus  longue  pente  aa 
de  l'eau  fera  de  dix  pieds  ;  fîx  pieds  fuffironc  du  côté  de  la 
lace  ,  qui  veut  cinq  pieds  de  profondeur  ,  &:  de  qui ,  fauf 
us  ou  le  moins  félon  la  folidité  du  terrein ,  doit  être  à  dix-huir 
es  la  bafe  de  la  digue  ,  dont  le  fommet  aura  de  largeur  un 
&  demi.  L'on  donne  aux  digues,  en  terrein  marécageux,  huit 
ix  pieds  de  hauteur;  &  Ton  laifTe  entr'elles  &  la  rivière  un  tel 
nement ,  qu'il  s'y  trouve  un  quart  <le  mille  environ  ,  pour  rece- 
lés eat>x  qui  débordent  encore  allez  fouvent ,  &  fubmergent 
immenfké  de  teneins  :  raifon  pour  donner  aux  digues  allez  de 
r,  &  fur-tout  une  hauteur,  dont  le  trop  eft  fans  inconvéniens, 
dont  le  trop  peu  mec  en  danger  de  voir  anéantir  en  un  mo- 
:  le  fruit  de  fes  travaux.  La  fureté  des  digues  eft  principalement 
•re  cours  des  eaux  entr'elles  &  le  lit  de  la  rivière.  On  ne  perd 
e  terrein  intermédiaire ,  inondé  dans  le  feul  tems  des  crues  ,  & 
î  peut  planrer  d'arbres  aquatiques  ,  ou  dont  l'herbe  eft  pour 
tail  un  aliment  propre  à  l'engrailTer.  Les  digues  une  fois  faites, 
•  peu:  leur  donner  d'ex  hautement ,  leur  folidité  voulant ,  dans  leurs 
niions  diverfes  ,  une  proportion  qui  ne  s'y  trouveroit  plus, 
in  du  printems  eft  la  faifon  la  plus  propre  à  les  construire.  Y 
ne  un  trou,  qu'on  tient  ouvert  ou  bouché  félon  le  cas,  elles 
nr  à  procurer  l'irrigation  momentanée  des  fonds  limitrophes  ; 
n  eft  prelqu'aucun  où  l'on  ne  cultive  avec  profit  des  haricots, 
d  on  a  la  facilité  des  arrofemens. 

ure  une  infinité  d'abus  touchant  les  rivières  ,  il  en  faut  dé» 
ici  quelques-uns  :  dans  l'été  qu'on  laiiTe  aller  le  bétail  auprès 
ligues,  il  les  dégrade  ,  &  les  eaux  formant  des  atterilTemens, 
idation  s'accroît  j  partie  des  bois  qu'on  tranfporte  â  flot 
ent  au  fond  des  rivières,  &  contribuent  à  combler  leur  lit} 
orps  étrangers  &  les  boues  qu'il  renferme  ,  à  défaut  de  curage, 
it  d'autres  obftacles  au  cours  de  l'eau  ;  les  établifTemens  des 
eurs  au  milieu  de  ce  lit ,  le  rehauffent  ;  enfin  des  particuliers 
ît  des  canaux  de  dérivation  pour  flotter  leur  bois ,  &c.  De  ces 
,  &  de  mille  autres  il  réfulte  à  la  fois  l'empêchement  de  la 
gation  Aes  rivières  ,  &  leur  débordement  fur  les  terikoires 
ns ,  qui  relient  inévitablement  marécageux  &  fans  produit. 
'n  fentira  combien  de  pareils  dégâts  font  infaillibles  avec  ces 
les  abus,  fi  Fon  remonte  aux  principes  \  un  courant  diminue  de 
Te  ,  à  proportion  de  fon  étendue  fur  une  plus  grande  largeur  ;  il 
ux  raouvemens,  l'un  d'impulfion  vers  fon  terme,  l'autre  de  poids 
fon  fond  ,  contre  qui  le  tout  agit  par  une  direction  oblique  °y 
:ourant  n'a  pas  contre  fes  berges  autant  d'action  ,  que  fur  le 
s  de  fon  lit,  qu'établit  la  qualité  de  ce  fond,  fa  pente  ,  &  le- 
;ie  de  l'eau.  Lorfqu'une  rivière*  eft  dirigée  régulièrement ,  elle 


s'approfondit  plus  dans  le  milieu  de  ce  lir ,  que  vers  Tes  rives  :  il 
faut  que  des  pierres  ,  ou  des  graviers  qu'elle  charriera  ,  pour 
caufer  des  attérifîemens  \  raifon  pour  détourner  tout  ce  qui  lui  pt 
être  contraire,  au  paffage  des  ponts  principalement.  Si  ,  par  les  ait 
riffemens  ,  le  lit  d'un  cours  d'eaux  pénétre  en  quelque  endroit  v< 
une  rive  plus  que  vers  l'autre,  en  voilà  fuffifamment  pour  occafic! 
ner  fa  ruine,  &  par-là  celle  des  héritages  attenans,  ainfi  que 
la  navigation.  En  négligeant  de  prévenir,  ainfi  qu'on  le  peut, 
maux  ,ou  d'autres  auiîl  confidérables ,  on  a  tout  à  redouter  po 
l'avenir  :  il  s'eft  formé  ,  par  exemple  ,  au  milieu  de  la  Seine  ,  ; 
deffous  du  pont  de  Ver  non  ,  des  Iflots  qui ,  fi  l'on  n'y  remécri 
rendront  ce  palfage  extrêmement  dangereux  ,  &  tel  à  la  fin ,  qui 
vec  des  dépenfes  énormes  ,  on  trouveroit  peut-être  impoiTibi 
dans  le  rétabliflemenr  de  fa  navigation. 

Après  avoir,  ou  parle  redreiTement  des  rivières,  ou  par  la(cor! 
traction  de  canaux  ,  procuré  l'aiTéchement  des  marais  ,  il  faucin 
dans  la  partie  qu'on  voudroit  mettre  en  prés ,  porter  des  terres  ; 
tant  qu'il   fe  pourroit  ,  &  les  couvrir   des   balayures  de  grenier 
foin.  La  terre  otée  des  tranchées  qu'on  auroit  faites    afin  de 
maintenir  fecs ,  étant  mêlée  avec  de   la  plus   maigre  otée  d'aillci 
amélioreroit  infiniment   les   fonds  ,  épuifés  d'eau  par   des  faigd 
qu'on  auroit  pratiquées  ailleurs  en  ton:  Icns  :  un   moyen  d'alTéc 
ment  par  la  folidité  des  digues  ,  cft  d'employer  des  genêts  épiu 
préférables  aux  fagots  de  petit  bois  dont  on  fe  fert   en   Holland 
entrelafîés  dans   la  digue  ,  ils  retiennent  aiiément  ce   qui  s'eft 
troduit  de  terre  ou  de   gravier. 

Ayant  fait,  indépendamment  du  fameux  canal  5   à  la  rivi 
Somme  en  Picardie  ,  des    réparations  qui  fon:  utiles  à   l'ail 
ment  des  terreins  limitrophes }   &  l'ayant ,  dans  cette  partie  ,  ri 
navigable ,  on  pourroit  établir  un  port  de  mer  à  la  ville  d'A 
On  ménageroit  ,  à  l'embouchure  de  cette  rivieie  ,   un  lit  al 
ble  en   tout  tems ,  en  rendant  ce  lit  plus  étroit  &  plus  pro 
comme  la  marée  refouleroit  fes  eaux  à  une  diftance  infiniment 
confidérable  ,  elle  porteroit  les  bateaux  jufques  fous  les  murs  àtc 
ville,  à  qui,  la  faifant  tirer  plus  de  parti  de  fes  fabriques,  on 
cureroit    un  commerce  encore  plus  ÀorilTant  :   comme  on  la 
élevée  de  trente-deux  pieds  au-deiïus  du  pont  de  Remy  ,  l'on 
médieroit,  par  quatre  ou  dnq  éclufes ,  à  cette  inégalité  ;   l'on  ci 
feroit  avec  les  outils  ,  ctrarrues ,  &   autres  uftenciles  de  nouvelle 
d'heureufe  invention,  un  nouveau  lit  à   la  Somme,    depuis  Ab 
ville  jufqu'à  Amiens;  lit  dont    au  lieu  de  rehaufler  les  bords, 
approfondiroit  le  fond  d'une  éclufe  à  l'autre,  &  dans  un  fens  c 
traire  à  la  pente  du  terrein.    U  en    aniveroit  comme  au  baflin 
Dunkerque,  où,  moyennant  une  éclufe,  ont  monte  d'aflêz  gra 
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;ïiïcaux.  Le  canal  fe  prolongerait  jufqu'à  h  mer,  entre  Abbeville 
S.  Valéry.  Pour  ces  dépenfes,on  feroit  une  répartition  de  leur  coiït  fur 
s  habitans  de  la  province  ,  en  proportion  de  la  diftance  des  lieux, 
du  bénéfice  qu'ils  en  retireroicnt  j  parti  qui  feroit  dans  tous  les 
s  préférable  à  celui  de  droits  de  péage  établis  fur  les  rivières  Se 
naux,qui  par  l'effet  de  ces  droits  feroient  vainement  devenus  na- 
*ables:  étant  prouvé  que  le  tranfporc  des  marchandifes  en  devient 
ûreux ,  au  point  de  faire  dilparoître  on  ne  peut  plus  fouvent  le 
néfice  attendu  des  voitures  par  eau ,  tant  pour  l'argent  que  les 
gocians  ont  à  débourfer  ,  que  par  le  iems  perdu  dans  les  divers 
âges    ou  ces  voitures  ont  à  s'arrêter. 

L'on  feroit  un  nouveau  ponau  Crotoy,fur  la  rive  droite  de  la  Somme, 

peu  au'defïbusdeS.  Valéry  :  l'on  n'a  fur  cette  côte  aucun  endroit  plus 

)pre  à  cet  utile  établiiïement  Le  fonds  du  port  &  des  environs  eft  une 

re  graffe  ,  &  qui  retient  l'eau ,  fans  s'en  couper  moins  facilement 

ic  la   bêche.  Une  langue  de  terre    avancée  le  met  à  l'abri  des 

ms  de  nord  ,  d'oueft  ,    &  de  fud  j  on  le  mettroit  encore  à  peu 

frais  à  couvert   de  celui  d'eft.   En   levant  les   fables  dont   cette 

fe  eft  pleine,  &  lui  donnant  dix-huit  pieds  de  profondeur,  on 

^roit  ,  fans    beaucoup  de  frais ,  au   Crotoy  fon    ancienne    im- 

rtance  ,  au  moins  quant  au  commerce  :  on  en  feroit  même  un 

;z  grand  port,  en  lui  donnant ,  dans  quelque  forme  que  ce  fôr, 

:  3  toifes  de  longueur  fur  i  oo  de  largeur;  il  n'y  faudroit  qu'une  ex- 

»  'ation  de  60000   toifes   cubes   au  plus.  A  peu  de  diftance ,  eft 

;  ï  rivière  appellée  la  Maye ,  coulant  de  l'eft  à  l'oueft  ,  &  donc 

eaux    font  feulement  tourner  quelques  moulins ,  &  nourrirTent 

étang,  à  la  bonde  duquel  on  a  pratiqué,  pour  fa  décharge,  uu 

}  al  aboutifiant  à  peu-près  à  l'endroit  où  feroit  la  tête  du  port.  En 

î  oyant  ce  canal  ;   y  joignant   au-delTus    de  l'écluie ,  au  moyen 

1  folTé^de  300  toifes  aup:us ,  un  petit  bras  de  la  rivière  ;  en  cou£- 

j  fant  à  fon  embouchure   une  éclufe  ,  afin  d'en  arrêter  les  eaux  , 

Ile  ne  les  lâcher  qu'au  befoin  ;  on  pourroit,  ce  femble,  à  chaque 

lée  bafte  ,  aifément  curer  le  port ,  &   prévenir  les  amas  dange- 

x  qui  s'y  feroient  formés.  Dunkerque  a  fait  de  grands  frais  pour 

ir  d'un  pareil  avantage  ;  il  ne  faudroit  au  Crotoy  ,  pour  fe  l'aifu- 

t  ,  qu'en  avoir  la  ferme  intention. 

5our  entretenir  ce  port ,  &  le  mettre  en  état  de  tenir  toujours 
|  vaiiTeaux  à  flot  ,  on  joindroit ,  auprès  de  Villers,  l'Authie  3.  la 
l  ye  ,  par  un  canal  afiez  profond ,  qui  n'auroit  pas  trois  lieues  de 
k  Tueur  ;  &  leurs  eaux  réunies  nétoyeroient  le  port  du  Croroy , 
ï  t  elles  rempliroient  le  bailin  en  tout  tems.  La  premieie  de  ces 
I  ^res  orTriroit  à  l'Artois  un  grand  moyen  d'importation  ,  &  d'ex- 
►  ation  y  produiroit  l'aiTéchement  ,  &  la  mife  en  valeur  du  Mar- 
\  aterre ,  également  ftérile  &  malfain.  Ce  caaal  devenu  Taboutif- 
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(ânt  d'autres  canaux  creufés  dans  les  parties  les  plus  marécageufes; 
on  profiteroit  dans  ce  pays,  jufques-ià  (i  difgracié  ,  des  moiiions  , 
qui ,  pourries  par  fon  exceflîve  humidité  ,  trompent  entièrement 
l'efpoir  du  laboureur  ;  enfin ,  l'efpece  humaine  ,  &  l'animale  y  mul- 
tiplieroient  à  fouhait. 

Des  canaux  tels  que  ceux  que  nous  avons  confeillé  d'ouvrir  au 
travers  du  Cottentin  ,  &  du  Ponthieu  ;  de  même ,  &  plus  heureufe- 
ment ,  des  rivières  également  navigables  aboutiilànt  à  des  ports  de 
nier  comme  on  en  feroit  (i  bien  à  la  Hougue ,  &  au  Crotoy , 
favorifent  au-delà  de  ce  qu'on  pourroit  dire ,  &  le  commerce  ,  & 
la  navigation.  Aufli  la  multiplicité  de  pofitions  femblables  en  An- 
gleterre &  Hollande , eft-elle  en  partie,  chez  ces  nations,  ce  qui  a 
porté  l'un  &  l'autre  au  degré  îe  plus  florilTant.  DU  laboribus  omnia 
vendant  >  a  très- bien  dit  un  Ancien. 

Obfervons  qu'en  ereufant  des  canaux  ,  il  faudroit ,  autant  qu'il 
eft  poflible,  éloigner  du  bord  la  première  terre  ,  attendu  qu'elle 
eft  trop  fpongieufe  ,  &  que,  dans  les  crues,  elle  livre  aifément  paf- 
fage  aux  eaux  par  le  bas  de  la  levée  ,  qui,  n'étant  commencée  que, 
par  la  terre  argilieufe  ou  glaifeufe  impénétrable  aux  eaux  ,  les  corn 
tiendroit  infiniment  mieux.  Le  Journal  économique  d'Août  175  j 
indique  une  machine ,  inventée  par  un  Anglois ,  pour  nétoyer  ,  & 
creufer  le  lit  des  rivières  &  des  ports.  A  1^  manière  d'élever  di 
digues  au  bord  de  la  mer  indiquée  plus  haut,  nous  ajoutons 
réflexion  ,  ces  autres  enfeignemens  :  fi  c'eft  fur  un  rivage  où  l'on 
Ycncontreroit  que  du  fable  ,  il  faut  qu'elles  ayent  plus  de  large 
&  que  le  glacis  ait  plus  d'étendue  que  nous  n'avons  dit  ;  &  li 
graine  de  foin  ne  peut  s'y  reproduire  ,  on  y  en  feme  de  plan 
marines;  on  mélc  parmi  le  fable  de  la  paille  ,  Se  des  brai 
d'arbres;  &  l'on  y  enfonce  des  pieux, afin  de  dominer  de  la  con 
fiftance  à  cette  raaffe. 

A  l'égard  des  vallées  marécageufes,  il  faut  vifiter  le  terrein  ;  5 
lorfqu'avec  une  fonde  on  s'eft  afluré  de  la  profondeur  de  celi 
folide,d;e  règle  celle  qui  convient  aux  foflës  d'écoulement  :  il  fat 
niveler  ce  même  terrein  ,  pour  voir  fi  le  folide  eft  inférieur  aux  rivière 
qui  le  traverferoient  ,  &  s'il  Ce  trouve  une  pente  au  moyen  de  h 
quelle  on  y  rafle  écouler  les  eaux.  Lorfqu'elles  viennent  des  haï 
leurs  voifines  ,  ainfi  qu'il  eft  le  plus  ordinaire,  &  qu'il  fe  renconn 
une  rivière  à  portée  de  là  ,  l'on  fait  d'abord  un  folfé  du  côté  ( 
cette  rivière  où  l'on  veut  jeteer  les  eaux.  A-t-on  trouvé  la  peu 
convenable ,  on  la  règle  ,  autant  qu'on  peut ,  de  façon  qu'elle  con 
mence  à  devenir  fort  fenfible  à  l'extrémité  du  marais.  Sa  quanti 
d'eaux  détermine  la  largeur  de  ce  fofte  ,  qui  doit  être  afTez  grande 
ainli  que  Ta  profondeur,  qu'on  tiendra  telle,  en  employant  le  niveai 
qu'il  reçoive  un  pouce  d'eau  de  la  rivière.  On  doit  prolonger 


fie  îe  long  du  marais  jufqu'au  bord  de  la  montagne  ;  on  vliîcîe  îa 
rre  &  le  Table  que  les  fources  amènent  \  on  revêtir  le  foiTé  de  bois 
itis  les  endroits  où  les  fources  jailliiïenc  ;  on  jette ,  &  à  un  pied  & 
:mi  d'éloignement  ,  la  terre  ôtée  du  fofle  du  côcé  oppofé  à  celui  de 
montagne,  où  il  fe  fait  encore  allez  de  predion  fans  cela.  L'on 
i:  un  pareil  foiïe  dans  l'autre  partie  latérale  du  marais,  qui  fe  rend, 
it  dans  le  premier  ,  foit  dans  la  rivière  j  &  plus  l'on  en  conduic 
;au  loin  ,  plus  l'augmentation  de  pente  accélère  le  deiTéchemenr. 
Si  la  quantité  d'eaux  du  marais  eft  trop  grande  ,  on  ne  peut  don- 
it  beaucoup  de  profondeur  à  ces  deux  folles.  On  leur  en  donne  an 
lut ,  &  le  long  du  marais,  autant  qu'on  peut  ;  mais  on  leur  donne 
î-deiTous  celle  du  marais  même.  Quand  Peau  commence  à  s'écou- 
r  par  ces  canaux  ,  on  donne  aux  deux  foflés  le  degré  de  profondeur 
învenable.  Où  la  terre  eft  trop  liquide  ,  au  lieu  de  bêche  on  em- 
oie  des  pelles  à  bled.  L'on  ne  doit  pas  abandonner  le  travail ,  avant 
le  les  bords  des  foiTés  foient  affermis.   On  finit  par  creuter ,  de 
do  pas  en  300  pas  ,  d'autres  foiTés  dans  toute  la  largeur  du  marais, 
elle  eii  très-grande,  on  fait  fur  ce  fen s  encore  un  ou  deux  grands 
fies  comme  ceux  latéraux.    Deux  ans  après  le  marais  eft  fec  allez 
>ur  rapporter.  L'on  n'a  plus,  à  cet  effet ,  qui  tirer  les  brouffailles 
vieux  troncs  qui  s'y  trouveroient  >  en  commençant  du  côté  du 
idi.  Si  la  terre  eit  convertie  en  tourbe  _,  ou   forte  de  houille ,  ôc 
1  îe  le  bois  foit  commun  ,  on  peut  mettre  en  feu  cette  furface  3   aux 
1  droits  qu'on  deftineroit  à  terres  a  bled ,  non  à  ceux  qu'on  defti- 
c  :roit  à  prairies  ;  finon  il  faudroit ,  dans  ce  dernier  cas ,  ôter  de  defTus 
terrein  les  cendres  avant  de  l'enfemencer.  L'on  prend  garde  à  ce 
îe  parmi  la  bonne  graine  il  n'y  en  ait  pas  de  mauvaife ,  dont  la  pro- 
clion  s'étendroit  beaucoup ,  ieroit  nuifible  aux  bêtes  à  corne ,  & 
tes  à  laines ,  &  qu'on  auroit  a  la  fin  une  peine  infinie  à  détruire, 
-t-on  partie  du  marais  à  convertir  en  terre  à  grain ,  l'on  y  doic 
hiver  les  premières  années  de  l'avoine  ,  ou  des  choux,  ou  des  au- 
;s  denrées  que  nous  avons  dit  convenir  à  pareil  terrein.  Lorfqu'iï 
:ft  affailTé  fumTamment ,  on  y  peut  récolter  les  différens  grains  , 
aès  fur-tout  avoir,  fi  l'on  peut,  répandu  dans  le  champ  du  fable, 
in  d'en  tenir  la  terre  plus  divifée. 

Si  la  crête  des  montagnes ,  &  des  collines,  étoit  impropre  à  toute 
ître  exploitation  ,  elle  feroit  au  contraire,  en  quantité  de  climats  , 
fituation  la  plus  favorable  aux  vignes ,  aimant  les  terreins  mêlé* 
:  fable,  &  de  cailloux,  &  le  midi  du  foleil  pour  profiter  de  ce 
Je  fa  chaleur  a  de  plus  ardent.  Ainfi  l'on  auroit  de  précieufes 
coites  en  vins ,  dans  ces  lieux  qu'aflez  fouvent  les  feules  chèvres 
'oient  jufqu'alors  abordés.  Les  vallons  produiroient  d'excellens 
ins  en  abondance ,  au  moyen  des  tranchées  qui  les  auraient  aflc-* 
îés  fumTamment. 
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Dans  les  plaines  on  fe  procureroit  de  riches  moiflbns ,  comme  if 
-eft  prouvé  par  la  plupart  des  défrichemens  nouveaux.  Que  fi  le  foi 
s'y  trouvoit  trop  difficile  ,  ou  par  fa  nature  t  ou  par  les  racines  en- 
trelafiees  des  mauvaifes  plantes ,  on  employeroit  la  charrue  à  grandes 
roues  avec  quoi  M.  des  Pommiers  s'elt ,  en  pareil  cas ,  afîuré  des 
fuccès  inefpérés ,  &  dont  il  a  montré  la  figure  &  la  compofuiou 
dans  fon  Art  de  s'enrichir  par  l'Agriculture.  Etant  bien  conduits,  : 
les  défrichemens  donneroient  d'abord  ,  fans  qu'il  fût  befoin  de  fu-  , 
mer ,  deux  ou  trois  récoltes  de  fuite  en  terrein  médiocre  ,  &  le 
double  en  terrein  fécond. 

Si  la  pente  trop  rapide  d'une  prairie  l'empêche  d'être  arrofée  par 
les  eaux  fupérieures,  on  les  retient  dans  une  efpece  de  réfervoir  j  6c 
par  des  rigoles  obliques  en  divers  ferrs ,  on  les  fait  entretenir  fon ; 
humidité.  Pour  répandre  exactement  ces  eaux ,  il  faut ,  en  nivellant* 
le  terrein  ,  lui  donner,  tout  au  moins  un  pouce  de  pente  de  dix  toiles  ; 
en  dix  toifes ,  &  paver  les  rigoles  aux  endroits  trop  inclinés.  Sont-i 
elles  froides  &  crues ,  le  remède  eft  de  les  amener  dans  des  référé 
voirs ,  de  les  brifer  par  des  chiites,  de  les  faire  filtrer  au  travers 
d'un  banc  de  fable.  On  doit ,  autant  qu'il  (è  peut ,  éloigner  des 
prairies ,  par  des  canaux  d'écoulement ,  celles  de  neige  qui  brulc-j 
roient  le  gazon.  Les  prairies  élevées,  &  (nuées  au  midi,  veulent} 
une  plus  grande  quantité  d'eau  que  celles  baffes  ,  &  fituées  au  nord  >< 
il  leur  faut  auffi  des  plantations  d'arbres,  afin  d'entretenir  leur  frai- 
cheur. 

Après  avoir  traité  des  canaux  d'aiTéchement  ,  il   convenoit  de 
traiter  des   canaux  d'arrofage.    On  voit   dans   l'Hiftoire  ancienne 
par  Rollin  ,  que  les  Egyptiens  ont ,  dès  la  première  antiquité  ,  fer-; 
tilifé  leurs  champs  par  de  ces  canaux,  avec  lefquels  ils  profitoient 
des  eaux  du  Nil  aux  lieux  s'en  qui  trouvoient  les  plus  diftans  :  dans 
ceux  trop  éminens  pour  en  être  inondés ,  ils  employoient  des  engins, 
notamment  la  vis  d'Archimede  ,  à  les  élever.  D'autres  fleuves ,  en 
fubmergeant  les  terres ,  emporteront  leurs  fucs  ;  &  le  Nil ,  au  con- 
traire ,  entraînant  un  limon  précieux  ,  les  engraifTè  afTez  pour  y  re- 
nouveler les  forces  épuifées  par  la  précédente  moilTon.  Les  peuple! 
d'Italie  ont  s  à  ffnftar  de  ceux  d'Egypte ,  acquis  beaucoup  d'induf- 
trie  pour  l'irrigation  de  leurs  terreins.  Chez  nous  encore ,  on  a  ,  dans  1< 
Dauphiné  ,  la  Provence,  &  le  Rouffillon  ,. montré  beaucoup  d'art  s 
ménager  les  eaux.  Piefqu'en  tout  pays,  on  creuicra,  pour  l'irrigatioi 
de  p:airies  fituées  plus  bas ,  de  petits  canaux  dont  nous  avons  ailleur 
fait  mention.   Nous  n'inftruirons  donc  ici  que  fur  ces  plus  grands 
que  les  habitans  de  toute  une  contrée  font  à  leurs  frais,  parce  qu'oi 
pourra  ,  les  principes  une  fois  établis ,  déduire  aifément  leurs  con 
îequences  a  l'égard  des  opérations  d'un  particulier. 

Qu'on  ait  un  courant  fupérieur  au  fol  qu'on  veut  arrofcr ,  $*il  n'ei 


pas  trop  loin ,  &  (î  dans  l'intervalle  il  n'eft  point  à  cela  d'obftaclfi 
infurmomable  ,  on  choifit  à  l'amont  un  point  d'élévation ,  d'où  ,  par 
une  pente  &  largeur  du  canal  proportionnées  à  fon  ufage ,   on  faiTe 
arriver  les  eaux  au  but  le  plus  diitant.   Ce  canal ,  accompagné  de 
branches  entretenant  les  rigoles  ouvertes  autour  des  coteaux,  aura, 
par  roife  courante  ,  moitié  de  la  pente  de  la  rivière  ,  qui ,  dans  les 
plus  rapides ,  n'eft  gueres ,  dans  leur  cours  uniforme ,  que  de  deux 
lignes  par  toife  ,  ou  feize  pouces  huit  lignes  par  cent  toifes,  au-delà 
de  quoi  pareille  rivière  eft  regardée  comme  un  torrent.  L'eau  di- 
minuant de  viceiïè,  &  redoublant  d'élévation  félon  qu'elle  a  moins 
«le  pente,  afin  de  n'en  point  avoir  trop  ou  trop  peu,  l'on  élargira  le 
canal ,  ainfi  qu'on  feroit  de  fes  branches  ,  &  des  rigoles  mêmes ,  en 
raifon  de  fa  longueur  &  de  fa  pente,  eftimées  fur  la  quantité  de 
pays  qui  profiteroit  du  canal,  Se  dont  les  habitans  feroient  convenus 
de  leur  contribution  au  dédommagement  du   terrein  qu'il  occuperoic 
félon  ce  qu'ils  en  tireroient  d'utilité  ,  déterminant  le  prix  d'irrigation 
d'un  arpent  fur  la  totalité  des  frais  de  l'entreprife.  On  lèvera  le  plan 
de  ce  terrein  avec  les  nivellemens  ;  marquant  fur  le  lieu  leurs  princi- 
paux points  à  demeure ,  au  moyen  de  repaires  auxquels  aient  recours 
dans  l'exécution  ceux  qu'on   en  chargera.  L'on   difpofera  les  lieux 
où  l'on  veut  amener  les   eaux  ,  félon  la  conformation  du  pays  ,  & 
les  fmuofités  du  canal  ;  fi  bien  qu'elles  le  répandent  en  tout  ce  qu'il 
aura  fallu  de  branches ,  ouvertes  &  fermées  par  écîufes  à  vannes  ef- 
facées ,  pour  faciliter  les  diftributions ,  faites  ordinairement  moyen- 
nant des  bules  011  il  ne  paiTe  d'eau  que  ce  qu'en  doit  avoir  un  chacun. 
Si  l'on  n'avoit  pas  de  rivière  à  fa  portée  ,  mais  bien  des  fources 
à  pouvoir  raflembler  dans  un  réfervoir  ,  une  digue  en  foutiendroit  lts 
eaux,  un  canal  les  condairoit ,  dans  la  fecherefïè,  à  leur  deftination. 
On  règle  ,  ainfi  que  la  diftribution  des  eaux  ,  le  tems  pour  les  rece- 
voir ,  &  les  garder.  L'on  doit  examiner  foigneufement  la  qualité  de 
celles  où.  l'on  en  peut  prendre  ;  &  fi ,  comme  certaines  imprégnées 
d'une  terre  à  craie  ,  qui ,  félon  Gautier  dans  fon  Traité  de  la  conf* 
'  '.ruttion  des  chemins  ,  rendit  ftériie  une  prairie  que  d'autres  auroienc 
:écondée  ,  ces  eaux  ne  feroient  pas  contraires  au  fol.  On  s'en  aiTurera 
>ar  l'effet  de  celles  prifes  au-deflus  du  point  de  dérivation ,  qu'on 
îura  répandues  fur  des  plantes  aux  lieux  qu'on  veux  arrofer.  Si  celles 
amenées  des  montagnes  ont  un  trop  de  crudité  qui  leur  préjudicie- 
:oit ,  on  les  fait  s'adoucir  en  féjournant  avant  leur  emploi  dans  un 
^affin  à  l'entrée  des  rigoles  de  diftribution;  finon  chacun  fait  paffer 
eau  qui  lui  vient  au  travers  d'un  amas  de  fumier ,  qu'on  renouvel- 
era  de  tems  en  tems ,  parce  qu'elle  emporte  aufîi-bien  de  fes  patries 
que  de  fes  fels  fur  le  terrein.  S'il  s'en  trouvoit  un  marneux  &  ferti- 
ifant  à  portée  du  chemin  projette  pour  le  canal ,  on  l'y  feroit  palTer, 
'ourvu  que  cela  n'écartât  pas  trop;  &  û  fur  ce  chemin  il  s'enren* 
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«ontroic  tm  Je  qualité  pernicieufe ,  on  en  découi  Reroit  le  canal.  fï 
eft  peu  de  portions  où  le  fol  n'ait  befoin  d'un  atrofement  qui  pré- 
vient le  mauvais  effet  des  pluies  tardives  :  on  ne  le  lui  donne  en  aucun 
pays  avec  plus  de  foin  &  de  fuccès,   que  dans  le  haut  Dauphiné 
plein  de  monts,  chargés  de  neige  hormis  dans  le  fort  de  Tété,  con- 
tre qui  nous  avons  vu  les  nuées  fe  venir  rompre  ,  &  où  dure  au  moins 
mois  ce  que  l'hiver  a  de  plus  rigoureux.  Dans  les  Pays-bas,  fi  rempli 
d'eaux ,  on  remédie  aux  fechereffes  ,  en  faifant  gonfler  celle  des  folle 
dont  font  coupées  les  campagnes ,  afin  de  les  rafraîchir  au  moyen  c 
la  tranfpiration. 

Par- tout  où  l'on  peut  fe  procurer  desarrofages  ,  avec  eux  feuls  oa 
fait  un  pré  d'un  champ  fatigué  des  moiflons ,  ou  d'un  pré  qui  s'é- 
moufle ,  Se  ,  comme  on  dit ,  lafTé  de  la  faulx ,  on  tire  ,  en  -le  labou- 
rant quelques  années,  des  récoltes  en  bleds  de  la  plus  grande  abon- 
dance. En  Provence  ,  un  canal  entrepris  pour  cela  fous  Henri  II 
par  une  quantité  de  rigoles  ouvertes  à  ûs  côté ,  amélioré   la  plaine 
de  Crau ,  <le  fix  heues  de  long  fur  trois   de  large  ,    avant  itérile 
autant   qu'elle  eft  pierreufe  ,   au  point   qu'on  a    recueilli  du   blec 
dans  les   endroits    les    plus    favorables  ,    &    nourri   de   nombreux 
troupeaux  dans  les  autres  avec  ce   qui  s'eft  élevé  de  bonne  herbe 
entre  les  cailloux.   Quanx  au  canal  dit  de  Provence  ,  entrepris  pour 
Tarrofage,  &  non   moins  la  navigation  ,   par   un  Floquet,  mort 
il  y   a  dix   ans ,    ne  lailfant   que  du  repentir  on  de  foibles    efpé- 
rances  aux  intérefîés  dans  l'enirepriie  ,    entrautres    a   un   Chirur- 
gien de  Paris ,  trop  enrichi   fans  cela  par  un  autre  canal ,    dont  il 
fe  feroit  avec  plus  d'avantage  exclusivement  occupé  ,  fans  doute  i 
feroic  de  la  plus  grande  utilité  pour  arrofer  la  partie  de  cette  Pro< 
vince  où  il  pafTeioit ,  qui ,  comme  le  furplus ,  eft  fujette  à  des  féch( 
relies  on  ne  peut  plus  deftruotives.  Il  n'en  ferok  pas  ainfi  pour  h 
navigation ,  dont  n'eft  fufceptible  aucunement  la  rivière  a  laquell 
aboutira  ce  canal ,  qui  coûtera  bien  des  millions  :  mais,,   félon  de 
actionnaires,  il  fufBt  d'abord  d'une  partie  <îes  fonds  pour le  terminer 
parce  qu  il  rapporteroitàmefure  qu'il  avancera;  chaque  portion  pouvar 
fuccefîivement  faire  elle-même   un   canal   achevé ,  dont  on    feroi 
fèrvir  aufîl  tôt  aux  arrofemens  les  eaux  ,  fur  la  quantité  defquelles  o| 
a  fagement  déduit  ce  que  le  foleil  &  les  vents  en  évaporeroient , 
ce -qui  en  tranfpirevoit  au  travers  du  terrein  ,  jufqu'à  que  fes  pon 
eufîent  été  bouchés  par  le  limon  dont  eft  chargée  la  Durance  qt 
les  auroic  fournies. 

Revenons  des  moyens  d'arrofement   d'un   terrein   aride  à    cet 
«raiféchement  d'un  terrein  aquatique,  au  fujet  de  quoi  nous  devoil 
encore  à  Bélidor  un  accroiflem-ent  de  notions.  Il  fe  fait,  foit  en  retaj 
nant  les  eaux  dans  leur  lit  par  des  digues ,  ou,  fi  cela  ne  fuflit  pa^ 
en  leur  afîignant  un  autre  cours  ;  foit  en  procurant  aux  eaux  ft 
gnânces  un  dégorgement  par  des  rigoles ,  &  des  canaux  d'une  penl 
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îcférïeïire  aunîvean  du  terrein  qu'on  veut  mettre  a  fêc ,  &  qui  ren- 
dent à  des  termes  où  cela  ne  peut  nuire.  Une  rivière  eft  dans  ce  der- 
nier cas  ;  la  mer  également.  Mais  il  faut  que  le  fond  de  l'endroit 
dJoi\  l'on  attirera  les  eaux  ait  plus  d'élévation  que  le  lit  de  l'une  ou 
de  l'autre  ,  &  que  dans  l'intervalle  il  n'y  ait  pas  de  montagne  à  trop 
gêner.  S'il  en  peut  être  ainii  des  eaux  d'un  canal  de  décharge,  on 
eft  lut  du  fuccès.  Mais  fi-,  dans  lescrites-,  la  rivière  a  plus  d'élévation 
que  le  niveau  des  eaux  qu'on  y  veut  amener ,  comme  il  arrivera 
quand  elle  aura  des  digues,  alors  un  canal  pourroic  plutôt  préjudi^- 
cier  que  fervir,  en  fourniiïant  a  la  rivière  un  débouché  pour  la  fub- 
merfîon  des  terreins  limitrophes.  En  luppofant  toutefois  "cette  dilpo- 
fition  inévitable,  on  n'y  peut  autrement  remédier  qu'avec  une 
éclufe  à  l'embouchure  du  canal ,  afin  d'arrêter  les  eaux  de  la  rivière 
autant  qu'elles  feront  fupérieures  à  celles  d'écoulement  j  éclule  ou*- 
verte  aufli-tot  que  ces  premières  ont  baiiïe.  Comme  les  pluies  ac- 
croîtront auili  les  eaux   du  canal ,  il   lui  faut   allez  de  largeur  ,  Se 

i  èes  digues  allez  fortes  pour  contenir  ,  en  attendant  que  la  crue  de  la 

F  rivière  ait  celle  ,  &  qu'il  ait  acquis  la  fupériorité  néceffaire  à  l'épan- 

'  chement  de  fes  eaux  ,  celles  que  les  foliés  ou  rigoles  amèneront. 
Si  celles-ci  menaçoient  de  déborder   du  canal ,.  on.  y  feroit  mt 
déchargeoir  répondant  à  une  rigole  à  coté  de  la  rivière ,  en   la  des- 
cendant aiïèz  pour  y  faire  une  rentrée  poiîible,  au  cas  qu'elle  ait 
bien  de  ta  pente  t  &  qu'on  n'en  ait  donné  gueres  au  lit  de  la  rigole  , 

,  qu'on  foutient  aiïèz  élevé  ,  pour  que  fes  eaux  aient;  le  niveau  nécef- 
Éire  à  leur  jonction  avec  celles  de  la  rivière,  &  qu?on  peut  creufer 
par-tout  où  le  fol  aura  ce  plus  de  hauteur  eiïèntiel  au  deiïein  pro* 
pofé.  Peut  être  il  faudra  des  aqueducs-ponts  pour  amener  les  eaux 
d'écoulement  à  leur  but ,  en  fuppofant  quelles  traverfent  un  vallon 
fans  dégorgement ,  ou  faire  une  paiïage  au  travers  d'un  mont  qui  ne 
feroit  que  médiocrement  épais.  On  doit  pofer  les  éclules  affezloin  du 
cours  d'eaux ,  dont  autrement  le  radier  fe  dégraderoit ,  Se  pourtant  ne 
les  pas  éloigner  du  bord  aiïèz  pour  occaiionner    des  rapports    de 

'  fable;  ils  combleroient  en  peu  la  jon£tion.  L'embouchure  du  canal 
doit  (i  bien  répondre  à  la  direction  du  courant,  qu'il  ne  s'y  forme 
attériffement  ni  tourbillon  coatraire  à  la  navigation,  ou  à  la  libre 

'  iiTue  des  eaux  du  pays. 

Les  moulins  (Itués  fur  une  petite  rivière  ont  fouvent  rendu  maré- 
cageux de  bon-  terrein  ,.  comme,  par  exemple  ,  un  de  p  lieues  entre 
Lïion  &  Manicamp,  dans  un  canton  fertile  en  vins,  bleds ,  légumes, 

,  &  bois  ;  mais  où  l'on  n'a  pas  de  foins  proportionnément  aux  autres 
productions.  Les  rivières  de  Lette,  &  d'Ardon  traverfant  une  vallée 
bien  cultivée  jadis ,  l'ont  rendue  marécageufe ,  &  par  leurs  débor- 
demens ,  &  par  l'inaction  des  riverains,  des  meuniers  fur-tout,  qui 
sut  lauTç  fe  hauiïer  leur,  lit  fans  le  curer  ,  ni  donner  d'iiïue  aux  eaas 


cju'amaiToient  les  pluies,  quoique  les  renés  aient  plus  d'incîinaîtort 
qu'il  n'en  faut   pour   les  conduire  à    i'Oife   auprès  de  Manicamp. 
Pour  un  aiTéchement  de  ce  canton  imitable  en  toute  fimation  appro- 
chante ,  on  doit  baiiTer  les  eaux  de  la  rivière,  approfondiiTant  fon1, 
lit ,  qu'on  élargit  y  tenir  auflî  plus  bas  le  feuil  &  radier  des  éclufes1 
des  moulins j faire,  au  pied  des  côtes  adjacentes  au  marais ,  des  con-h 
tre-foiTés ,  pour  amalTer  les  eaux  pluviales ,  &  les  amener  dans  I'Oife  ;( 
ouvrir  au  milieu ,  dans  fa  longueur  ,  Ain  canal  ,  où  fe  rendront  de* 
deux  côtés  des  rigoles  tranfverfales ,  autant  qu'il  en  faut  pour  ramaf- 
fer  les  eaux  de  fources  &  de  pluie.  Ces  faignées ,  conformées  à  la  . 
pofition  du  marais ,  moyennant  de  la  pente  ,  opéreront  fans  doute  en 
peu  raiTéchement  complet.    On  peut ,  pour  celui  de  marais  qui  par 
leur  pofition  fe  rapprocheroient   de    ceux  du   Marquenterre ,  avoirs 
recours  au  Mémoire  fur  le  deiTéchement    de  ce  pays  qu'a  donnéj 
M.  Boncerf ,  &  qu'ont  couronné  nos  Confrères  à  l'Académie  d'A-jl 
miens. 

On  doit  éloigner  de  ces  rigoles  &  canaux  les  terres  ôtées  en  hit 
creufant ,  & ,  par  une  berme  ,  empêcher  les  pluies  d'en  rapporter  ;  tlh 
l'on  y  fait  des  digues  ,  ou  lorfqu'on  les  cure,  en  régler  le  talud  dus! 
côté  des  conduits,  de  forte  à  prévenir  un  éboulcment.  L'on  brûlerai 
la  furface  herbue  du  marais ,  comme  nous  avons  dit  ailleurs  ;  on  ré-jn 
pandra  deflus  9  après  l'avoir  labouré  ,  les  cendres ,  avec  quoi  le  fol 
échauffé  devient  autre  ,  &  produit  abondamment.    Un  canal  dJécou-|; 
îement  a-t-il  fon  embouchure  à  la  mer ,  il  y  a  plus  de  foin  encore! 
à  le  préferver  des  bourafques ,  &  fur-tout  des  dégâts  du  flux  &  reflux!' 
Souvent  les  dunes  y  ferviront  de  digues ,  indépendamment  de  celle& 
élevées  pour  empêcher  les  débordemens.  La  décharge  des  eaux  dou-J. 
ces  exigeant  des  coupures,  on  les  fait  s'écouler  par  de  ces  écluiei! 
ouvrant  ou  fermant  d'elles-mêmes  en  mer  baiTe  ou  pleine  ,  auxqueile^ 
a  dû  l'ailechement   de  pays  entiers ,    qui  font  fes  plus  riches  aus 
jourd'hui,  la  Hollande,  où  l'on  doit  aller  s'inftruire  à  fond  des  détails*, 
pratiques ,  auffi-tôt  qu'on  fait  dans  ce  genre  une  emreprife  allez  conj: 
îîdérable.  Il  y  a  tant  de  chofes  à  prévoir  1  II  faut  éviter  pour  l'em- 
bouchure, une  pofition  où  la  mer  enfabîeroit  le  canal ,  ou  détruiro» 
fes  éclufes  j  &  la  faire ,  autant  qu'on  peut ,  répondre  à  des  ports  ot 
havres  où  elle  foit  à  l'abri  du  gros  tems  :  mais ,  â  quelqu'endroit  qu'or 
l'ait  placée  ,  lui  donner  beaucoup  de  profondeur  d'eau ,  pour  qu  ei 
s'échappant  avec  violence  ,  elle  charrie  ce  qu'auroit  apporté  la  mer 
&  fe  creufe  elle-même  une  iiïue  ;  ce  qui,  peut-être  ,  obligera  d'à 
ctayer  la  hauteur  avec  des  jettées. 

Dans  les  alTéchemens,  qui,  pour  l'évacuation  des  eaux  des  rigoles 
exigent  un  allez  grand  canal ,  ayant  examiné  s'il  ne  ferviroit  pas  e» 
même  tems  à  la  navigation  ,  fon  exécution  fe  dirige  en  conféquence 
Ainfi  le  Batave  a  joint  à  la  bonification  de  fes  marais ,  cette  commo 
dite  des  communications  de  fon  intérieur  à  fes  Villes  maritimes  à  la 


quelle  il  Joît  fôn  opulence.  Â-t-on  à  corriger  des  pofitions  baffes 
au  point  de  n'avoir  d'écoulement  d'aucun  coté  ,  l'on  emploie  la  nature 
elle  même  à  leur  exhauflèment ,  en  faifant  que  les  troubles  entraînés 
par  les  courans  du  voifinage  y  forment  un  attériiTement.  On  fait  des 
digues  aux  endroits  du  marais  où  leurs  eaux  pourroient  fe  répandre  % 
&,  par  des  rigoles  accompagnées  de  petites  éclufes,  on  y  ménage 
une  décharge  defuperficie  de  celles  clarifiées  3  enfin  ,  pour  ne  tirer  que 
la  quantité  d'eaux  néceiTaire  ,  on  fait  d'autres  éclufes  aux  endroits  des 
bords  du  courant  où  l'on  a  pratiqué  le  canal  de  dérivation.  Tout 
grand  que  doive  être  ici  l'efpace  enfermé  par  les  digues ,  on  le 
proportionnera  pourtant  à  ce  que  l'eclufe  apporteroit  de  troubles.  Oa 
commence  une  telle  amélioration  par  les  rerreins  adjacens  à  la 
:  rivière  ,  &  ceux  les  plus  diftans  de  l'embouchure ,  afin  que  les  eaux 
:  clarifiées  aient  une  plus  facile  iiTue.  Si  le  canal  répondant  à  cette  ri- 
vière amené  aflêz  d'eau  ,  la  fubdivifant  dans  de  petits  canaux ,  or» 
bonifie  plufieurs  parties  à  la  fois. 

Quand  le  fol  à  mètre  en  valeur  etl  très-bas  ,  &  reut  bien  haut  de 
I  limon ,  d'abord  on  amènera  ce  qu'il  y  a  de  plus  trouble  au  fond  du 
:  courant  ;  une  telle  eau  charriant  du  gros  fable ,  elle  formera  plutôt 
!  l'attériiïement  :  mais  la  bonification  ayant  atteint  certaine  hauteur,. 
•  on  exhauffera  le  feuil  de  l'eclufe ,  afin  de  couvrir  de  limon  ces  gra- 
!  viers,  &  de  mettre  en  état  de  cultivation  ce  terrein,  a  qui  Ton  don-» 

■  nera  plus  d'élévation  qu'il  n'en  devroit  naturellement  avoir  ,  attendu 
!  qu'il  s'affaifîe  en  féchant.  Les  canaux  s'attériiTant  par  le  peu  d'incli- 

naifon  qu'on  leur  donne,  on  les  nétoyera  d'abord  aiTez  iouvent , 
i  puifqu'ils  ont  reçu  l'eau  du  fond  du  courant  ;  mais  à  la  fin ,  qu'il  en 

■  faut  de  limoneufe,  on  s'en  difpenfera;  l'attérifTement  excluant  le  gra- 
vier provenu  du  fleuve ,  &  ne  laiiTant  de  liberté  qu'à  l'eau  de  fa 
furface.  A-t-on  élevé  les  digues  de  la  bonification  à-peu-près  autant 
eue  celles  de  ce  fleuve,  on  laiiîe  à  fon  gré^  l'eclufe  ouverte  ou 
fermée,  iorfqu'on  a  rempli  d'eau  tout  le  terrein,  s'il  n'y  a  pas  de 
rupture  à  redouter  :  mais  il  faut ,  dans  le  cas  d'infériorité  ,  la  clore, 
afin  de  prévenir  en  tems  de  crue  le  débordement.  On  prendra  garde 
à  la  qualité  des  eaux  ,  comme  il  eft  dit  pour  les  canaux  d'arrofe- 
fement ,  fi  le  fol  à  moins  befoin  d'exhaullement  que  de  fertiiifation. 
A  défaut  d'endroits  à  rafTembler  les  clarifiées ,  par  une  autre-  rigole 
on  les  renverra  dans  le  bas  de  la  rivière  j  &  l'amélioration  fupé- 
tieure  achevée  ,  l'eclufe  aidera  pour  l'inférieure  :  au  furplus ,  n'eilt- 

1  on  pas  011  les  faire  écouler ,  cela  gêneroit  peu  y  car  ,  pendant  la  for- 
mation des  dépôts ,  la  continuelle  evaporation  des  eaux  à  leur  furface , 

1  •  en  faifant  baiiïer  leur  niveau,  fera  place  aux  graviers  apportés  nouvelle- 
ment ,  jufqu'à  que  le  terrein  devienne  affez  haut ,  pour  opérer  les  de~ 
orgemens       ui  n'auront  pas  été  poflibles  au  commencement. 


, 
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On  peut  faire ,  en  certains  cas ,  traverser  des  marais  &  des  étangs  par 
des  courans  voifins ,  s'ils  font  aflez  limoneux  pour  combler  par  leiHJ 
dépôts  le  fol  qu'on  veut  exhaufier  ,  fufqu'à  qu'il  fe  trouve  affez  haut 
pour  qu'on  le  convenifle  en  prés  ou  champs  ;  le  rout  après  s'être 
allure  fi  le  bénéfice  attendu  de  cette  opération  ,  furpaiTeroit  affez 
les  dommages  à  ri  (que  r  pendant  fa  durée  de  ta  part  de  ces  cou- 
rans. D'ordinaire,  une  telle  méthode  eft  d'un  effet  lent;  on  jugera 
toutefois  de  ce  qu'ils  fourniront  de  toifes  cubes  en  dépôts ,  année; 
commune ,  en  s'inftruifant  par  des  elTais  de  la  quantité  de  limon 
qu'ils  charrient.  Cette  mife-en- valeur  une  fois  à  fa  perfection ,  on; 
y  ménagera  les  égoûts  nécelTaires  aux  eaux  pluviales  ;  &  c'eft  ce 
qu'on  aura  du  prévoir  avant  d'opérer ,  les  premiers  canaux  pouvan 
fervir  au  cas  qu'ils  foient  fitués  convenablement.  Si  l'on  avoit 
deffécher  des  terreins  bas  oh  les  eaux  n'euflent  aucun  écoulement 
&  fi  dans  les  environs  on  n'avoit  pas  un  cours  d'eaux  avec  qui 
l'on  pïît  faire  attéiilTement ,  on  y  feroit  arriver  tout  ce  qui  feroit 
de  ravines  à  portée,  pour  y  recueillir,  avec  les  eaux  de  pluie,  des 
matières  terreufes,  au  moyen  de  quoi  les  attérillemens deviendroicni 
allez  hauts  pour  qu'il  n'y  pafTât  plus  que  du  limon.  Un  terrein  bas: 
fujet  à  la  ffagnation  faute  d'écoulement,  fe  coupera  par  des  folTéa 
aboutiiTant  a  des  égoûts ,  defquels  on  élèvera  l'eau  dans  des  augetî 
pour  la  diriger  vers  fon  terme ,  en  employant  une  certaine  quantité 
de  machines  agitées  par  le  vent ,  comme  on  fait  en  Hollande  av< 
iuccès. 

S'il  elt  près  des  prairies  des  terres  a  grains  plus  élevées  ,  les 
eaux  de  pluie  defeendant  de  celles-ci ,  qui  fubmergeroient  ces  prai- 
ries dans  l'hiver  à  défaut  d'une  affez  prompte  évacuation  ,  leui 
profirent ,  au  lieu  de  leur  préjudiciel- ,  quand  les  débordement  ne  fe  font 
pas  immédiatement  après  la  fauchaifon  ;  vu  qu'elles  y  laiiTênt  ur 
limon  imprégné  des  fels  enlevés  des  coteaux  ,  &  hauffent  infenfi- 
blemenc  les  parties  balles  aux  dépens  des  plus  éminentes,  ainfi  qui 
cft  arrivé  dans  des  prairies  immenfes  au  bord  de  l'Oife  en  Picardie, 

Par  des  moyens  pareils  à  ceux  que  nous  venons  d'offrir  à  Vin* 
du  fuie  J  dont  le  fuccès  fera  rentrer  les  avances  avec  ufure  ,  on  ferti- 
lifera  chez  nous  tous  les  terreins  aquatiques ,  ainfi  qu'on  a  fait  en 
Italie  pour  une  partie  de  la  Lombardie  ,  du  Mantouan  ,  &  du  Fer- 
larois  jufqu'alors  annihilée  par  les  eaux;  en  cette  Italie,  ou,  fous  Clau- 
dius  ,  les  Romains  avoient,  pour  allécher  le  lac  Fufin,  employé  pen- 
dant iz  ans  ,  30000  hommes  a  faire  une  ouverture  au  travers  d'une 
montagne  de  rochers ,  où  devoit  paffer  un  canal  de  trois  milles  afin 
d'amener  les  eaux  de  ce  lac  infectant  dans  le  Tibre  ;  en  cette  Italie  où 
tout-i-1'heure  on  met  à  fa  fin,  comme  nous  l'avons  ailleurs  obfervé, 
i'enueprife  entamée  par  ces  Romains  pQiu  l'afféchement  des  matais 
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le  la  Pontine  ;  en  cette  Italie  où  de  nos  jours  enfin  les  Lucquoîs ,  pour 

corriger  cJans  le  Viareggio  ,   territoire  abbreuvé  d'eaux  douces  &  de 

nsr ,  les  effets  de  leur  ftagnation  mélangée,  plus  funeftes  encore  à 

:aufs  de  la  forêt  de  ce  nom  qui  ,  s'oppofant  à  l'action  des  vents,  y 

;  ■.ondenfoir  leurs  exhalaiions  putrides ,  ont  abbatu  tous  les  bois  ,  don: 

•  :eux  propres  a  la  marine  ont  été  vendus  pour  nos  couftruâiqbs 
;leTou.on:  local  &  remède  d'autant  plus  important  à  remarquer, 
i  p'aux  environs  de  cette  forêc ,  remplie  d'infectes ,  où ,  par  la  raifon 
contraire,  il  ne  féjournoir  point  d'oifeaux  ,   les  habitans  qui  ,  lan- 

joiflàns  &  défaits  ,  atteignoient  à  peine  à^oou  40  ans  de  vie,  l'y 
;:oulent  à  prêtent  plus  faine  &  plus  longue  ;  &  que  les  étrangers  , 
ijui  jufqu  alors  avoient  craint  de  s'arrêter  dans  ces  lieux,  y  couchent 
impunément,  dans  l'été,  comme  dans  les  autres  faifons. 

Nous  ne  croyons  jamais  en  avoir  allez  die  fur  la  néceflité  de 
1  éparer  le  lit  des  rivières ,  &  de  creuler  des  canaux  de  communi- 
;  ation  ;  tant  la  France  eft  intéreffée  à  ce  que  ces  opérations  s'exé- 

•  utenc  !.&  cela,  non-feulement  pour  y  faciliter  l'amélioration  des 
■,  erreins,par  un  delTcchement  dont  un  fruit  plus  précieux  encore  eft 
■a  confervation   des  hommes,  ainfi  que  des  animaux;  mais  de  p'us 

rin  d'éviter  ,   par  la  navigation   établie  fur  ces  rivières  &  canaux  , 

:  la  non  valeur,  à  défaut  de  communications  ,  des  dentées  d'une 

:  artie    de  fes  Provinces  ,  &  la  perte   inexprimable   eu  chevaux   & 

;  »œufs  employés  aux  charrois  pour   les  befoins   du  commerce  ,  & 

<  duc  ce  qu'il  y  a  de  fi  contraire  à  fa  profpérité  dans  les  lenteurs  , 

;  :  principalement   dans    les  frais    de  ces   transports  par   terre.  En 

;ur   fubftituant  >  dans  les    portions    qui   le  demandent  ainfi  ,  les 

anfpons  par  eau   ,    l'administration  le   trouvera    dédommagée  de 

e  que  lui  pouiroit  coûter   ia   multiplication   de    ceux-ci  ,   par  ce 

u  elle  épargnera  fur  l'entretien  des  grandes  routes ,  alors  peu  dégra- 

ées  par  les  charrois ,  &  defquelles  on  fe  félicitera  de  plus  en  plus 

'une  jouiiTance  ,  admiration.de  nos  voitins,  par  la  combinaifons  des 

ivers  moyens   de    tranfport    que  nous    allons  mettre  ici  fous  les 

eux. 

Il  eft  démontré  qu'attelés  à  un  chariot ,  des  chevaux  tireront  trois 
ois  ce  qu'il  porteroient  à  dos  ,  voitnrage  à  préférer  toutefois  quand 
es  chemins  font  trop  mauvais  ,  fans  parler  qu'il  faut  moins  d'hom- 
i^ts  à  les  mener  de  la  première  façon  ;  qu'en  tirant  des  bateaux  fur 
in  canal ,  ils  entraînent  un  poids  infiniment  au-deflus  de  celui  qu'ils 
ratneroient  fur  terre  .  attendu  qu'ils  font  favorifés  par  l'eau  ;  qu'une 
iviere  navigable  ,  à  la  rame  feulement  ,  porte  plus  qu'un  canal ,  à 
nême  quantité  d'eau  ;  qu'une  rivière  où  l'on  vogue  à  voiles  porte 
5c  plus ,  &  moins  lentement  _,  qu'une  où  la  rame  eft  indifpenfabîe  ; 
'nfin,  que  la  mer  porte  plus  qu'aucune  rivière  ,  toute  proportion 
tailleurs   obfervée  dans  la  grandeur  des  vaifieaux  3   le  réfulcat  eu. , 
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que  le  fret  pat  mer  eft  moins  coûteux  que  celui  par  rivière  ,  à  voi' 
même  ;  qu'il  eft  moins  coûteux  fur  une  rivière  qui  porte  à  voiler  < 
que  fur  une  où  Ton  ne  peut  naviguer  qu'à  la  rame  ;  que  fur  uiB 
rivière  ou  Ton  vogue  à  la  rame,  il  eft  moins  difpendieux  que  fur  t'j 
canal  ;  qu'il  eft  à  meilleur  marché  fur  un  canal ,  que  ne  font  il 
frais  de  tranfport  en  chariots  ;  que  ceux-ci  font  plus  petits  qjue  ceuï 
de  tranfport  à  dos,  &  que  ces  derniers  enfin  font  moins  gros  daill 
un  chemin  pratiquable  en  tout  tems  ,  que  dans  un  qui  la  moitll 
de  Tannée  ne  l'eft  point ,  ou  que  malaifément. 

Qui  s  d'après  cette  gradation  ,  douteroit  de  la  néceflité  d'ajouter  m 
navigation  intérieure  aux  avantages  attendus  des  opérations  d'alli  : 
chemenr.  Comme  en  approfondifîant  beaucoup  de  nos  rivières ,  <■ 
retreciroit  d'autant  plus  leur  lit  qu'il  auroit  été  plus  creufé  \  leul 
rives ,  auparavant  fans  produit,  fourniroient  des  fourrages  aux  colonl 
dont  les  trois  quarts  &  demi  n'en  ont  point  alTez  pour  leur  con 
fommation,  &  celle  des  villes,  ou  par  leur  infumfance  ils  fontl 
renchéris.  Cela  contribueroit,  avec  l'amélioration  des  terres  adjacenttl 
à  ce  qu'ils  fulTent  en  état  d'élever  plus  d'animaux.  Nous  achetol 
de  l'étranger  des  chevaux  ,  du  boeuf  falé  pour  nos  colonies  >  dfl 
cuirs,  &  des  laines,  achats  dont  il  faut  évaluer  la  dépenfe  annueJ 
à  20  millions  ,  &  dont  on  s'éviteroit  les  deux  tiers  en  exécutant  ni 
projets  d'alTéchement.  On  ne  tireroit  plus  de  nos  voiiîns  que  ce  qui 
faudroit  de  laines  aflez  fines  à  mêler ,  jufqu'à  que  nous  en  eulTiol 
de  pareilles ,  à  celles  que  nous  ne  pourrions  employer  feules  à  m 
briquer  nos  draps 5  &  que  peu  de  chevaux  ,  tant  que  ceux.de  ni 
haras  manqueroient  d'une  fineiTe  exigée  pour  certains  exercice 
Une  telle  épargne  eft,  dans  la  balance  annuelle  du  change,  un  obi 
alTez  important  5  &  fon  capital  équivaudroit  à  la  moitié  de  ce  ql 
nous  fommes  eftimés  actuellement  profiter  chaque  année  da: 
le  commerce  étranger.  La  confommation  de  befriaux  pour  la  bo" 
chérie  croilTant  en  raifon  de  l'augmentation  de  l'efpèce  ,  une  abc- 
dance  à  qui  le  bourgeois  &  le  payfan  devroient  également  les  M 
fances  de  la  vie,  répandroit  la  fatisfaction dans  toutes  les  claiTesl 
la  fociété. 

L'argent  dérenfé  pour  ces  canaux  de  navigation,  qui  feroient  aut 
d'arrofage  ou  d'afféchement ,  produiroit  dans  le  fond  de  nos  pr- 
vinces  une  circulation  qui  leur  manque  ,  &  qui  les  vivifieroit  :  p* 
ces  opérations ,  le  manouvrier  jouiroit  plus  du  néceiTaire  ,  étant  er* 
ployé  plus,  &  même  à  plus  haut  prix  5  le  cultivateur  &  le  marcha» 
feroient  plus  aifés ,  vendant  un  prix  moins  bas  les  productions  nat- 
relies  ou  d'mduftiie.  La  France  une  fois  toute  en  Etats-ProvinciaL, 
la  diminution  de  l'impôt  pour  chacun  de  fes  habitans  ,  dont  fia? 
un  ordre  de  perception  qui  les  feroit  profiter  de  ce  qu'un  pareil  fj* 
terne  épargneroit  en  faux  frais ,  combleroit  la  profpérité  dont  ils  ;- 


ûent  déjà  joui  par  l'effet  cîe  ces  mêmes  opérations  propres  à  î'aiïurer. 
ous  fuppofons ,  en  préfuman-t  û  bien  de  ces  établiflemens  a&uel- 
ment  àl'eiTai,  que  le  miniftere  auroit,  comme  indubitablement, 
cil  à  ce  qu'il  ne  fut  aucunement  difîipé  des  deniers  de  la  provin- 
s ,  &  que  les  hors-fonds  ,  qui  font  l'excédent  de  ceux  qu'elle  paye 
i  Roi  par  abonnement ,  vertîffènt  entièrement  foit  à  des  opérations 
i  genre  expofé  dans  nos  écrits  ,  foit  à  d'autres  objets  d'utilité  pu- 
ique  :  il  pourroit  (ans  cela  fe  glifïèr  des  abus  dans  ces  mêmes  éta- 
ifrcmens  ;  &  le  bien  être  envié  par  d'autres  provinces   à  celles  ap- 

llées  Pays  d'Etats ,  eft  du ,  peut-être  ,  autant  à  leur  pofîtion  ,  qu'à  la 
aniere  donc  les  deniers  publics  y  font  adminiftrés  :  dans  ces  der- 
eres,  oà  les  tribus  en  général  font  moindres,  on  doit  beaucoup 
:  cette  fupériorité  d'avantages  à  la  conformation  qu'y  font  les 
Mipes ,  ainii  qu'aux  facilités  locales  d'un  commerce  étranger, 
i  Revenons  aux  mifes-en-valeur  des  marais  inutiles  &  malfains , 
]  fquelles  en  indiquant  les  divers  procédés ,  nous  l'avons  fait ,  pour 
]  reger  des  détails  ennuyeux,  d'un  ftile  où  la  concifîon  pourroic 
î  loigner  de  l'élégance ,  &  n'en  pas  moins  être  accompagnée  de 
1 1  intelligible  exigé  de  tout  auteur  avec  raifon. 
t  Aux  moyens  d'afféchement  que  nous  avons  indiqués ,  il  convient 

ijouter  ceux  de  le  maintenir.  Il  ne  faut  pas  feulement  vuider  de  tems 
|  tems  fes  foMés ,  il  faut  encore  empêcher  les  beftiaux  d'en  dé- 
t  ader  les  bords ,  en  les  plantant  d'arbres,  afin  qu'ils  foient  foutenus 

Sr  leurs  racines  j  les  gens  qui    mettent  de  la  filalTe  à  rouir ,  d'y 
(Ter  les  pierres   &  les  galons  dont  ils  la  couvrent  j   &  ceux  qui 

:  it  avec  de  la  terre  &  du  bois  de  petits  ponts  pour  la  communi- 
:ion  des  terreins,  d'en   laifTer  dans  ces  folTcs  les  débris  qu'y    fait 

i  nber  le  paffage  des  beftiaux. 
Il  eft  un  moyen  de  diminuer  l'action  de  la  mer  fur  les  terreins  qui 

i  bordent ,  aufîltôt  qu'ils  lui  préfentent  une  coupe  efearpée ,  comme  à 
ueft  des  mai  Ions  du  Grand- Vey  dans  le  Cottentin.  On  Tempe  - 
era  de  miner  ,  de  fapper  ces  terreins ,  dans  les  grands  mouvemens 
'elle  reçoit  des  vents,  &  des  marées,  en  donnant  à  ces  bords 
oirs  qu'elle  cavoit ,  une  peine  ,  au  moyen  de  laquelle  elle  ne  falTe 
'y  glilTer ,  comme  nous  l'avons  dit  des  digues,  &  les  recouvrant 
même  avec  du  gazon. 

Dans  cette  partie ,  où  la  décharge  des  eaux  de  la  mer  n'a  point 
ez  d'écoulement ,  il  faudroit ,  depuis  l'ouverture  du  foffé  fait  à  ce 
ifein ,  nommé  fur  les  lieux  le  tarais  de  la  petite  dune ,  afin  de  le 
ftinguer  d'un  pareil  à  la  grande ,  un  canal ,  qui  paflant  d'abord  à  Teft 
ilieu  de  Brucheville  à  nous ,  &  du  hameau  Cauvin  ;  enfuite  à  l'oueft 
:  la  ferme  appellée  les  rats  pour  la  Marquilè  d'Epinay  j  fe  proîon- 
-ant  après  dans  le  pénème  au-delà  Vierville ,  iroit  rendre  au-delîous 
■  la  barquette,  au  détroiî,fujet  au  flux  &  reflux,qu'ont  formé  les  debou- 
lemensréunis  des  rivières  d'Quve&  deTaute.li  règne  une  pente  douce 


depuis  la  partie  occidentale  du  Grand  -Vey  jufqu'en  pénème  :  zmCijà 
canal  épuiferoit  aifément  de  ce  côté  les  eaux ,  qui ,  jufques-là  ,  fer  <| 
le  plus  g^and  tort  à  des  fonds  ,  naturellement  excellens ,  pour  M.b 
Prince  de  Soubife  &  d'autres,  &  d'une  extenfion  d'environ  dcî 
lieues  fous  les  hameaux  de  Poupeville  ,  de  la  Rivière  ,*  du^  Beil 
de  la  chauffée  d'Audouville ,  &  du  Brot,  jusqu'aux  environs  I 
Sain te-Mere-Egi iie.  Qn  feroit  dégorger  les  eaux  de  ces,  bas  forl 
dans  ce  canal,  avec  quoi  s'améliorant  encore  une  grande  partie I 
ce  pénème  où  nous  en  avons  3  il  mériteroit  lors  entièrement! 
réputation  ,  telle  qu'en  tout  ce  Diocèfe  on  dit  fonds  de  pénème  ,  p<l 
fignifier  le  fonds  le  plus  riche.  A  cet  avantage  important  d'un  cal 
auprès  du  Grand-Vey ,  joignant  celui  de  la  navigation  pour  de  pel 
bateaux ,  on  tran/porteroit  par-là  le  varech ,  &  la  Tangue  enlevé» 
Ta  petite  dune  de  Sainte-Marie ,  &  dont  la  difficulté  des  commul 
cations  prive  ,  à  leur  grand  regret,  les  paroiiTes  voifines  ;  enfin  I 
nous  pouvons  parler  d'une  utilité  pour  nous ,  qu'il  n'auroit  I 
moins  pour  tout  ce  pays,  qui  n'a  plus  de  bois,  vu  le. plus  bas  priîl 
la  chauffe ,  on  exporteroit  encore  à  moins  de  frais  le  charbon» 
la  mine  exiftante,  &  qu'on  fouille  à  préfent,.fur  notre  terre  d« 
Mailiardiére ,  à  une  demie  lieue  de  la  mer  ,  &  de  laquelle  au  cal 
il  n'y  auroic  pas  un  demi  quart  de  lieue   d'éloignement. 

De  tous  les  ouvrages  utiles  à  ce  même  pays ,  aucun  ne  l'I 
peut  être,  autant  qu'un  pont,  avec  chauffée,  au  Petit-Veyj  I 
troit  formé  près  d'Ifigny  par  la  rivière  de  Vires  à  fon  déboucherai 
dans  la  mer  ,  &  par  où  l'on  va  le  plus  directement  de  Paris  &  roil 
&  fur- tout  du  BéiTm,  au  Cottentinj  jufqu'à  Cherbourg*  On  a  pp 
pofépour  iiaoooo  francs  l'exécution  de  celui-ci,  qui,  par  fesl 
ceffbires,  aideroit  à  l'entier  deffechement  d'une  immenfité  d'exIi 
lens  terreins  depuis  Neuilly  ;  confldération  qui  n'eft  pas  la  feule  àm 
terminer  :  car  les  marées  agitées  ,  plus  ou  moins  dans  les  gros  tef^ 
changent  le  lieu  de  ce  paffage ,  à  gué  lorfqu'elles  font  baffes 
bateau  quand  la  mer  remonte  \  &  cela  met  dans  de  fi  grands  pé 
qu'il  n'eft  pas ,  peut-être ,  une  feule  année  qu'iljn'y  ait  des  gens  no 
des  voitures  enfondrées  ou  brifées  ,  des  bêtes  &  des  marchan» 
perdues.  Cet  ouvrage,  en  facilitant  une  communication  la  plus  \ 
quentée  dans  le  pays  le  plus  abondant  3  ouvriroit  pour  lui  de  Ai 
veaux  débouchés ,  &  donneroit  à  fon  commerce  une  nouvelle  dp 
rence:  en  un  mot  l'avantage  en  rejairrrroit  fur  la  capitale,approvirîoilp 
de  tout  ce  qu'il  fournit ,  &  dont  les  voyageurs  intimidés  ne  fercÉC 
plus,  ainfi  que  nos  troupes,  un  détour,  au  moins  de  f  lieues  ,m 
Saint-Lô  3  pour  éviter  ce  Petit-Vey ,  qu'on  ne  peut  d'ailleurs  p» 
que  le  jour  &  qu'à  certaines  heures  ,  &  de  qui  le  pont ,  tellement  i! 
&  defiré  ,  que  de  tems  en  tems  on  en  allure  ordonnée  l'entrepic  . 
épargneroit  aux  Sujets  ce  furcroît  de  fatigue  ,  à  l'écat  celui  de  * 
j>our  les  marches ,  &  les  convois  des  armées* 


ï 
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CHAPITRE     VIII. 

[ 

,  >anta%es   des  pojfejjîons  particulières  ,  prouves  par  un*  exploit 
talion  impojfible  avec  celles  en  commun, 

Res  univerfitatis ,  r es  nu  Mus &  vice  r*rfa. 

'/Ommï  les  terrains  vagues  ou  communs  ne  font  jamais,  ex- 
*  >té  quelques  bois,  qu'en  pâtures  ou  prairies,  c'eft  fur  ces  deux  di- 
ïès  natures  d'exploitation  que  nous  allons  expofcr  principalemenç 
f  procédés  des  pofTefleurs  particuliers.   Nous  nous  fommes  arrêtés 
autant  plus  dans  notre  plan  à  cette  branche  importante,  qu'elle  a 
!  ins  été   confédérée  dans  les  projets  de  défrichement,  &  qu'il  eft 
\  maxime  avérée  que  fans  beftiaux  point  de  culture  >  &  fans  pâtis 
\  m  des  beftiaux. 
Rochefort,  dans  fou  Dictionnaire  au  mot  pâturage,  a  dit  que  le 
ux  Caton,  interrogé  du  premier  précepte  de  l'agriculture  ,  répondit: 
1  ne  pafcere.  Le  Chanceilier  Bacon,  dans  fes  Œuvres  morales ,  eft 
même  fentiment.  Ariftote,  au  livre  premier  de  fes  Politiques, 
•elle  le  pâturage  une  agriculture  vivante.  Aufli  ,  comme  il  n'y 
)it  encore  que   deux  humains   fur  la  terre  ,  l'un   des  deux  étoic 
leur.  De  quelles  plus  anciennes ,  ou  plus  grandes  autorités  pour- 
Non  appuyer  la  néceiîité  des  pâtures ,  établie  parcelle  du  bétail, 
i  bientôt  après  que  l'homme  a  teçu  la  vie  ,  fournit  à  fes  befoins  les 
g  eflêntiels?  Si  fuperint  fœtus ,  pariter  frumenta  fequentur ,  a  die 
rgile  en  la  première  de  fes  Georgiques.    En  un  mot,  tout  fe  ré- 
ten  agriculture  à  des  engrais  en  proportion  du  befbin  des  terres  , 
les  beftiaux  en  proportion  de  la  quantité  des  engrais  nécelTaires,  à 
;  prairies  en  proportion  du  bétail  plus  ou  moins  nombreux. 
Les  herbages  en  clôtures  y  font  mis  par  des  fofTés  médiocres ,  Se 
:  des  haies  d'épines   &  d'autres   bois  au  bord   de  ces  fofTés  ;  ex- 
"»té  quelques  herbages  appelles  de  bas  pays ,  ou  qui  font  près  de  la 
;r.  Ceux-ci  n'ont  point  le  long  des  fofTés  de   tels  bois ,  qui  n'y 
'  urroient  croître,  ou  par  l'extrême  humidité  du  fol,  ou  par  le  dé- 
il  d'abri.    L'eau ,   qui  dans  ces  pofîtions  ne  celle  prefque  jamais 
1  nonder  les  fofTés,  rend  ces  bois  fuperflus  pour  la  clôture  ;  &  ceux 
iphibies  qu'on  y  peut  élever,  comme  faules  ou  peupliers  ,  fervent 
iquement ,  du  refre  un  peu  moins  que  les  haies  d'épine  ,  ordinai- 
;rnent  accompagées  d'arbres  de  futaie,  à  faire  à  différentes  expofï- 
>ns  comme  un  rideau,  dont  les  effets  font,  Ie,  que  les  beftiaux  le 
«rent  au  bord  j  en  hiver,  pour  fe  meure  à  l'abri  des  vents  froids, 
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ou  jouir  delà  plus  grande  chaleur  du  îbleil;  en  été,  pour  être  moi 
expofés  à  fon  ardeur ,  ainfi  qu'au  tourment  des  mouches  ;  en  tems  .1 
pluie ,  pour  s'en  tenir  plus  à  couvert  ;  en  maladie ,  pour  être  raoij 
incommodés  des  autres  animaux.  zv.  Qu'il  n'eft  point  de  fi  mauv;| 
fonds ,  dont  ces  bordures  ne  produifent  une  aHez  grande  heibe  ;  ca 
outre  qu'elle  croît  naturellement  davantage  autour  des  haies 
animaux  y  cherchant  fréquemment  de  l'ombre  ou  de  l'abri ,  s'y  co 
chant  même  ordinairement ,  fur-tout  pendant  la  nuit ,  rendent , 
les  fécondant  de  leur  urine  &  de  leur  crottin  ,  ces  contours  d'u 
fertilité  que  n'a  pas  le  furplus  du  pâturage,  &  que  ne  peut  avoir  u 
commune  ,  où  ce  crottiu ,  trop  peu  raflèmblé  ,  n'a  point  d'ef 
fenfible. 

Ajoutons  encore  à  cela  que  les  foiïes  defTechent,  en  les  égoùtar 
les  terres  imbibées  des  pluies  d'hiver ,  &  les  tiennent  alors  en  é 
d'être  labourées  prefqu'en  tout  tems  fi  elles  font  à  grain ,  &  de  mie 
pouffer  fi  ce  font  des  terres  en  herbe.  Ainfi  ,  l'on  ne  fauroit  tr 
recommander  la  clôture  de  toutes.  Il  faut  dans  les  herbages  un  frc 
toir,  empêchant  les  animaux  de  fe  tracaiîer  quand  la  démange; 
fon  les  prend;  un  abreuvoir,  entouré  d'arbres;  à  leur  maintenir  l'< 
plus  fraîche ,  &  plus  abondante  ;  un  petit  taillis ,  en  forme  de  remi 
à  gibier ,  pour  leur  faite  un  abri  dans  l'intérieur.  Les  feules  h; 
forment  une  ombre,  où  le  repos  pris  en  été  par  les  beftiaux,  les 
plus  profiter ,  que  s'ils  avoient  pâturé  pendant  le  plus  chaud  de 
journée  l'herbe  la  plus  tendre  ,  alors  abandonnée  pour  fe  mettre 
frais.  Rien  de  tout  cela  ne  peut  jamais  exifter  dans  les  paris  corn  mu 
Ceux  particuliers  font  fouvent  9  fur- tout  autour  des  maifons  ,  plan 
d'une  quantité  de  pommiers ,  ou  d'autres  arbres  à  fruit ,  félon  les  divi 
climats.  Leur  ombre  narfoiblit  point  les  productions  de  ces  ench 
nommés  en  Normandie  mafures  ou  jardins,  non  plus  que  des  ter 
à  grain  même  ;  enforte  que  les  poiTeiTeurs  font  en  quelque  faç 
-deux  récoltes ,  une  fur  la  terre ,  &  l'autre  dans  l'air.  Elt-il  rien 
plus  avantageux  ? 

Suivons  le  cours  des  faifons  dans  celui  de  nos  remarques  :  au  coi 
mencement  de  l'année  ,  comme  à  la  fin  de  la  précédente  ,  on  n'a 
bonne  herbe,  que  celle  réfervéc  de  l'automne  j  on  y  tient  fes  v 
ches  à  lait ,   &  les  bêtes  à  corne  ou  à  laine   achevant  d'engraiiïê 
que  nous  appellerons  la  première  claffe.  Dans  les  pâturages  où  elle 
point  été  réfervéc  ,  mais  dont  la  clôture  en  folTés  entretient  l'alfécl 
chement,  Ton  tient  les  bêtes  chevalines  ,  les  brebis  non  à  l'engra 
les  veaux  ,  Se  genifTes ,  enfin  les  bœufs  de  harnois ,  que  nous  app{~ 
lerons  la  féconde  clajfe.  Dans  chacun  de  ces  cas ,  quand  la  terre  • 
couverte   de  neige,  ou  l'herbe  trop    médiocre  ,  on  porte  au  bétl 
quelques  bottes  de  fourrage  ,    le  matin  &  le  foir;  car  il  y  paffel 
nuic  :  il  n'eu  entre  que  peu  à  l'étable ,  &  que  pour  fort  peu  de  teu1: 
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qui  fait  une  grande  épargne  au  cultivateur  ;  outre  que  l'expérience 
lémontré  que  la  plus  grande  partie  de  ce  bétail  ne  s'en  portoit  que 
eux.  L'herbe  commence-t-elle  à  fe  reproduire  avec  le  printems , 
ne  met  rien  dans  les  herbages  où  elle  ell  plus  hâtive ,  avanc  qu'elle 
pris  le  degré  convenable  de  croiffance.  Etant  trop  tendre ,  elle 
oitdiflïpée  troppromptement;  & ,  comme  le  pain  chaud,  feroit  trop 
1  de  profit.  On  a  tenu  jufques-là  les  beftiaux  dans  les  herbages  où  elle 
croît  qu'en  Mai ,  &  Juin.  Le  bétail  dit  d'élevé,  ou  celui  de  fervice  eft 
Rfamment  fuftenté  dans  ces  derniers  ;  le  bétail  qu'on  vient  d'ache- 
pour  l'engrais  rifqueroit  des  maladies ,  s'il  ne  palToir  par  degrés 
la  moindre  herbe ,  à  la  plus  grande.  On  met  donc  ce  bétail  d'en- 
lis ,  d'abord  dans  l'herbe  la  plus  dépouillée;  de  là  dans  ce  qu'a 
lé  d'herbe  réfervée  le  bétail  qui  en  eft  parti  gras  pour  la  boucherie  ; 
uite  dans  l'herbe  de  printems ,  qu'on  a  laifîe  croître  à  cette  det- 
te intention. 

Dans  tous  les  tems  ,  les  bêtes  d'engrais ,  &  les  vaches  à  lait  ont- 

:s  effleuré  la  meilleure  herbe  ,  elles  y  font  remplacées  par  le  fur- 

s  du  bétail.    Le  premier  degré  d'abondance  eft  pour  les  bêtes 

îgrais ,  le  fécond  pour  les  vaches  à  lait  3  le  troifîeme  pour  les 

ilains  ,  &  les  veaux  nouveaux  nés,  le  quatrième  pour  les  bœufs  de 

nois,  le  cinquième  pour  toute  la  portion  du  bétail  qui  veut  être 

ablement  nourrie,  le  fîxieme  pour  des   chevaux  de  (èrvice,  & 

I  brebis.  Pen dant  que  ces  fix  herbages  font  pâturés ,  il  en  faut  avoir 

j  s  ou  quatre  autres  en  réferve.   Àufli-tôt  qu'ils  font  allez  garnis 

j  -rbe,  on  y  met  les  beftiaux  de  la  première  claffe  ;  ce  qui  fait  chan- 

I  lent  d'herbage  à  chacune  des  différentes  efpeces  qu'on  vient  de 

j  r  :  changement  qui  ne  contribue  pas  moins  à  les  faire  profiter , 

;  la  meilleure  nourriture  ,  &  fans  lequel  elle  n'opéreroit  qu'impar- 

i  :ment  :  changement  qui  doit ,  pour  chaque  efpece  3  aller  tou- 

i  s  du  moins  au  plus  en  qualité  d'herbe ,   à  une  diftinttion  prés 

ce  qu'elle  a  de  relatif,  &  dont  voici  l'explication  dans  l'article 

I  ant  :  changement  qui  doit  fe  rcnouvelier ,  fur- tout  pour  la  pre- 
ï  re  claffe  ,  environ  quatre  à  cinq  fois  pendant  le  cours  de  l'année. 

,  .es  bêtes  d'engrais  patient  d'abord  d'une  herbe  à  demi  dépouillée  , 
i  s  une  herbe  très-grande  ,  &  'd'une  fubftance  plus  ferme ,  a  leur 
«  ner  du  corps,  &  de  la  chair;  enfuite  dans  une  herbe  moins  forte, 
U'une  fubftance  molle  à  leur  donner  delà  graiffe,  &  du  fuif ; 
f  n  dans  le  regain  d'une  prairie  ,  dont  le  fuc  leur  tranfmet  cette 
i  cheur  qui  les  rend  du  meilleur  prix  dans  les  marchés.  Il  faut  une 
t  ndre  herbe  aux  vaches  qu'aux  bœufs,  &  aux  moutons  qu'aux 

*  ies  à.  l'engrais  du  tout  :  il  la  faut  moindre  à  nourrir  les  bêtes 
c  salines ,  que  les  bctes  à    corne  :  il  la  faut  moins  feche  aux  ju- 

II  is ,  qui  ont  leur  poulains    &  à   ceux  -  ci   dans   leurs  premières* 

*  ées  ;  elle  peut  convenir ,  &  plus  courte ,  &  plus  feche,  aux  bêtes  à 
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laine  :  au  lieu  que  les  vaches ,  dans  cette  dernière ,  donnent  peu 
beurre;  comme  elles  le  donnent  moins  bons  dans  des  herbages  troj 
aquatiques.   Avec  les  communes ,   il  ne  fe  peut  faire  une  exploita* 
tion  dans  laquelle  on  ne  doir,  pour  en  tirer  tout  le  fruit,  partir  c 
d'après  ces  diitincrions  ,  &  celles  qui  vont  fuivre  à  leur  rang. 

Les  taureaux  ne  doivent  pas  toujours  être  avec  les  vaches  ;  ils 
doivent  jamais  être  avec  les  génhTes  avant  ie  tems  de  les  faire  faillit 
On  doit  mettre,  autant  qu'il  fe  peut,  excepté  dans  leurs  première 
années ,  l'efpece  mâle  n  part  de  l'efpece  femelle ,  des  bêtes  à  corne 
&  chevalines  :  autrement  cette  dernière  ,  étant  cracaîTée  par  l'autre 
eft  dans  le  cas  d'en  tomber  malade  ;  &  l'une  &  l'autre  en  elt  toujoui 
empêchée  de  profiter.  Les  chevaux  entiers  font,  de  leur  deuxième 
leur  troifieme  année ,  mis  à  part  des  jumens ,  &  pouliches  :  il  fai 
encore  aux  poulains,  &  veaux  ,  nouvellement  févrés ,  un  herbage  p 
ils  ne  foient  point  avec  \és  mères ,  non  plus  qu'avec  les  bêtes  à  cor 
nés  ou  chevalines  plus" âgées.  Celles-ci  les  échaufFeroient  dans  leu 
courfes  ,  autant  de  fais  qu'elles  y  font  excitées  ou  par  ie  pafîa 
d'autres  animaux,  ou  p^r  la  chaleur,  ou  par  tout  autre  motif:  coi 
fédération  qui  fait  mettre  à  part  des  autres  les  jumens  ,  quelques  teiî 
avant  qu'elles  aient  mis  bas. 

Quelle  économie  ne  faut-il  pas  dans  la  pâture  ,  pour  qu'elle 
renouvelle  autant  qu'il  fe  peut,  en  la  mettant  en  réferve  avant  qi 
le  bétail  l'ait  broutée  de  trop  près  ?  Le  peu  qu'il  a  laiiTé  d'herbe  ai 
defTus  de  la  racine  entretient  la  fraîcheur  du  fol ,  qui ,  trop  déce 
vert,  feroit,  fur-tout  dans  les  terreins  plus  vifs  ou  plus  elevéi 
brûlé  des  haies  on  du  fbleii  j  elle  repouife  avec  pins  de  force, 
plus  promptement ,  que  11  elle  avoit  été  continuée  de  paître  ;  enfin 
la  laifTe  alors  mûrir  au  degré  qu'on  juge  à  propos.  Ménagée  ainf 
cette  herbe  en  tout  bon  fonds  efl  renouvellée  dix  fois  dans  Tanné 
où  elle  n'auroit  répoulTé  que  deux  fois  fans  cette  précaution.  Da 
le  premier  cas ,  ayant  autant  de  fois  pour  les  beftiaux  la  proprk 
d'une  fraîcheur  fucculente ,  &  cet  agrément  de  la  nouveauté  de 
ils  ne  font  pas  moins  jaloux  que  leurs  poilelîeurs,  cette  même  hei 
eft  plus  également  dépouillée,  les  vaches  en  ont  plus  de  lait i 
bœufs  s'en  engraiiïent  avec  plus  de  fticilité,  les  cul:ivateurs  font  fui 
pâturage  un  profit  infiniment  plus  grand. 

II  elt  des  fonds  mois ,  ainfî  nommés  ,  parce  qu'ils  ne  donnent  po 
aux  beftiaux  cette  ehair  ,  &  cette  grailTe  ferme,  exigées  pour  le  pi- 
fait  engrais.  Dans  ces  fonds,  dont  les  grèves  feroknt  fouvent  l'en 
pofé  ,  l'on  met  les  beftiaux  qu'on  veut  palTablement  nourrir ,  ml: 
non  engrailTer.  Des  fonds  bas,  comme  efl  une  grande  partie  <* 
communaux,  plus  ou  moins  couverts  d'eau  dans  l'hiver,  font,  àl 
l'été  ,  par  la  fraîcheur  du  fol ,  la  reiïburce  du  cultivateur  ,  dont  'S 
autres  herbes  ont  ceffé  de  fe  rcnouvcller  pendant  les  chaleurs.  Ce»- 


à ,  par  des  rigoles  aboutilTantes  aux  foiTés  de  clôture  ,  épuiie  ôrdînaï- 
rement  ces  eaux ,  tandis  que  leur  ftagnation  ne  permet  gueres  aucun 
profit  des  fonds  d'une  communauté  \  tant  parce  que  les  derniers  n'ont 
pas  ces  foiTés  par  où  les  eaux  vont  fe  perdre  au  loin ,  que  parce 
qu'une  communauté  n'entreprendioit  point  les  divers  travaux  nécef- 
(aires  à  procurer  cet  écoulement.  L'herbe  d'automne  eft  confervée 
dans  les  hauts-fonJs,  pour  nourrir,  dans  le  cours  de  l'hiver,  le  bé- 
tail qui  fourTriroit  trop  ,  tant  de  l'humidité ,  que  du  défaut  d'abri  3 
dans  les  bas-fonds,  où  l'on  ne  peut  gueres  élever  de  bois ,  fur-tout 
lorfqu'ils  font  près  de  la  mer  :  pour  cet  effet ,  il  a  fallu  ,  de  la  Saint 
Louis  à  l'Avent ,  tenir  tout  le  bétail  dans  ces  derniers.  Depuis 
Janvier  ,  jufqu'en  Mai  ou  Juin  ,  les  hauts-fonds  font ,  à  leur  tour  , 
la  principale  pâture  des  beftiaux  :  on  les  met ,  à  partir  de  ce  dernier 
mois ,  jufqu'en  Septembre,  indirïéremmenr  dans  les  uns  &  dans  les 
autres;  en  refervant  feulement  quelques-uns  de  ces  premiers  ,  pour 
mouvoir  enfuite  réferver  des  autres  à  l'entrée  de  l'automne.  On  ne 
fauroic  trop  le  répéter,  les  pâtures  communes  ne  peuvent  être  éco- 
^omilées  ainfî. 

Si  elles  ne  peuvent  également  recevoir  aucune  amélioration,  qu'il 
:n  eft  bien  différemment  des  herbages  particuliers  !  Le  cultivateur 
es  féconde  l'un  après  l'autre  ,  en  mettant  dans  chacun  un  ou  deux 
:ents  de  mourons.  Cette  efpece  de  bétail ,  en  s'engraifTant  fur  ces 
)âtis ,  les  engrailTe  à  leur  tour ,  principalement  lorfqu'il  eft  parqué  , 
>ar  (es  excrémens ,  dont  la  vertu  fécondante  eft  connue  ;  mais  de 
•  jIus,  le  curage  des  étangs ,  rivières ,  abreuvoirs  &  foiTés ,  procure  à  ce 
zuhivateur  un  terrein  qui,  mélangé  de  fumier,  de  varech,  d'un 
fable  extrêmement  gras  appelle  tanque ,  &  d'autres  ingrédiens  falins  s 
nifuite  répandu  légèrement  fur  le  fonds ,  en  augmente  aullî-tôt  le 
produit  au  delà  de  ce  qu'on  pourroit  exprimer.  Le  pâtis  doit  avoir 
été  dépouillé  bien  ras  avant  cette  opération  ,  dont  l'automne  eft  le 
feul  tems  'y  il  devient  de  nulle  reflource  aulTi-tôt  après  ,  durant  près 
d'un  mois,  pour  être  enfuite  ,  &  pendant  une  longue  fuite  d'années  , 
de  la  plus  grande  fertilité.  Toute  place  où  le  crottin  des  bêtes  a  corne, 
ou  chevalines  eft  tombé  ,  poulTe ,  par  l'effet  de  fes  fels ,  une  plus 
grande  herbe  :  il  en  réfulteroit  un  double  inconvénient  ,  fans  le  pro- 
cédé que  nous  allons  décrire ,  &  qui  ne  fera  jamais  celui  des  com- 
muns. 

L'un  &  l'autre  crottin  engendre  une  plus  grande  herbe  ;  &  les 
touffes  dont  il  parfeme  le  pâtis ,  en  feroient  autant  de  portions  a  ne 
fe  jamais  dépouiller ,  comme  le  furplus ,  par  ces  deux  efpeces  de 
bétail  ;  ce  qui  tiendroit  fouvent  la  moitié  du  pâturage  en  non-valeur. 
Sous  le  crottin  de  cheval ,  l'herbe  croît  dure  ,  aigre  ,  &  peu  raffem- 
blce  ;  le  bétail  n'en  goûte  point ,  &  la  foule  aux  pieds  :  fous  celui 
ici  vaches ,  &  des  bœufs ,  elle  derient  trop  grande ,  &  d'un  trop 
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mauvais  fuc;  ce  qui  la  lui  fait  également  laifTer  dès  qu'il  Ta  flairée. 
Les  feules  bêtes  à  laine  mordent  à  ces  di-verfes  touffes  :  encore  eft- ce 
feulement  quand  toute  autre  herbe  eft  dépouillée  j  &  faut-il  pour  cela, 
que  ces  bètes  nefoient  pas  mifes  alors  à  l'engrais.  Le  remède  donc, 
eft  d'ouvrir,  pendant  l'hiver,  ces  petits  monceaux  de  fiente  en- 
durcie,  comme  on  fait  aufli  pour  les  taupinières,  &  de  les  éparpiller , 
le  plus  loin ,  &  le  plus  également  qu'il  eft  poflïble ,  autour  de  la 
place  à  laquelle  ils  s  etoient  comme  incorpores.  Ainfi  ,  le  pâturage 
étant  prefqu'également  fécondé  par-tout  de  ce  crottin,  l'herbe  en 
devient  prefqu'égale  ;  il  a  moins  de  touffes  ,  &  qui  font  moins  rebu- 
tées ;  ce  qui  environne  ces  touffes,  eft  plus  à  profit  j  l'herbe  en  étant 
plus  garnie ,  &  plus  pleine  de  fucs  ,  tout  l'herbage  en  eft  d'un  pro- 
duit infiniment  meilleur.  L'herbe  eft  elle  ou  trop  grande ,  ou  trop 
mûrie,  fans  fucs,  elle  eft  fans  attrait  pour  le  bétail,  qui  ne  profite 
point  de  ce  qu'il  eft  forcé  d'en  manger. 

Nous  venons  aux  prairies ,  en  obfervant  que  les  pâturages  ont  de 
commun  avec  elles  une  partie  des  opérations  dont  nous  allons  trai- 
ter. Le  fol  des  prés  étant  ordinairement  peu  ferme,  on  n'y  lailTc  pointl 
de  beftiaux  dans  les  tems  pluvieux  \  car  leur  pied  les  rendroit  comme 
un  champ  de  foire  ,  &  diminueroit  ainfi  de  moitié  ce  qu'ils  doivent 
produire  en  foin.  Le  pied  des  chevaux  défonçant  plus  le  terrein 
Ton  n'en  met  prefque  jamais  dans  ces  prairies  j  &  ce  du  même  prin- 
cipe dont  on  ne  les  répartit  que  dans  les  moindres  herbages  j  at- 
tendu, non  feulement  que  leur  pied  fait  par-tout  plus  de  tort  à  U 
racine  de  l'herbe ,  mais  aufli  qu'ils  l'endommagent  de  la  bouche,  et 
broutant  de  trop  près.  La  ftagnation  des  prés  eft  empêchée  par  de 
rigoles,  ainfi  que  nous  avons  dit  pour  les  pâtis,  &  pour  les  tern 
â  labourer.  Le  foin  en  eft-il  ôté ,  l'on  n'y  met  rien  pendant  deu 
mois,  au  bout  defquels  ils  ont  produit  une  herbe  appellée  regain  j|l; 
herbe  à  laquelle  on  ne  peut  rien  comparer  ,  foit  pour  la  hauteur  Se 
répaiffeur ,  foit  pour  le  fuc  &  la  vertu.  Ceft  de  tous  ces  genres  de 
production ,  la  plus  précieufe  à  l'herbageur;  elle  donne  à  Ces  beftiam 
le  dernier  degré  de  grailTe  :  il  profite  prefqu'autant  fur  l'herbe ,  que 
fur  le  foin  de  fes  prés. 

Tout  cultivateur  induftrieux  a-t-îl  des  fonds  trop  fecs ,  mais  avoi- 
finés  d'eaux  ,  il  les  en  inonde  autant  qu'il  convient  pour  les  fertilifer: 
ce  proverbe  aifez  connu  a  tant  vaut  l'homme ,  tant  vaut  la  terre  »  ,  il  le 
vérifie  parfaitement. Dans  les  prés,  comme  dans  les  pâtis ,  il  a  foin  de 
faire  elfarter  deux  fois  l'an  les  plantes  nuifibles  ,  telles  qu'arrête  bœuf, 
jans,  chardons,  &c. ,  qui  feroient  abandonner  par  les  animaux  l'herbe 
en  verd ,  ou  en  foin ,  parmi  laquelle  elles  feroient  mêlées  :  il  faii 
extirper,  foit  par  des  fouilles,  ou  par  les  engrais  qu'il  y  répand ,  celle! 
qui  porteraient  un  poifon  dans  le  corps  des  animaux  ,  toutes  piante: 
dont  les  fonds  en  commun  font  couverts.  Des  abreuvoirs,  dont 


moyennant  les  foUes  cTécoiiIemcnr ,  l'eau  de  la  mer  ne  peut  altérer  la 
qualité ,  la  conferVent  ici  d'autant  mieux  ,  que  n'étant  fréquentés  que 
par  une  quantité  Cornée  de  beftiaux  ,  l'eau  n'en  eft  pas  troublée , 
comme  par  Jbe-tfOupeau  nombreux  d'une  communauté.  LoiTque  la 
moufle  a  trop  gagne,  que  l'herbe  eft  entièrement  ufée,  le  cultiva- 
teur, s'il  n'entrevoit  dans  les  engrais  qu'un  remède  infufhfant,  tient 
le  fonds  en  labour  pendant  quelques  années  ,  au  bout  de  quoi  le 
trèfle  y  reproduit  celle  de  la  meilleure  qualité. 

La  portion  de  fes  prés  trop  marécageufe  eft  par  lui  mife  en 
taillis  d'ofîer ,  faule ,  aulne  ,  ou  tel  autre  bois  qui  croît  au  milieu 
des  eaux,  où  l'on  ne  verroit  autrement  que  joncs  &  rofeaux,  au 
lieu  de  foin  ;  il  empêche,  en  l'entourant  de  folTés  où  va  fe  perdre 
une  partie  de  ces  eaux ,  &  que  les  beftiaux  n'endommagent  cet  autre 
production,  qui  n'a  pas  moins  fon  milice  dans  le  ménage,  &  que 
leur  fanté   n'y  foie  expofée ,  foit  en  s'envafanf ,  foit  en  ayant  tou- 

:  jours  le  pied  dans  l'eau. 

Lorfqu'une  prairie  ,  fatiguée  de  la  faulx  ,  cefTe  de  rendre  autant 
au'à  l'accoutumé ,  le  cultivateur  lui  fait  reprendre ,  en  la  faifant  pâ- 

[  :urer  pendant  quelques  années  ,  fa  première  vigueur.  Le  fauchage 

;:  i  tellement  befoin  de  cette  interruption  au  bout  d'un  certain  tems, 
^ue  lorfqu'un  pâturage  a  été  laiiTé  une  feule  fois  en  foin ,  l'herbe  , 
excepté  dans  un  fonds  humide  &  gras  ,  eft  bien  des  années  fans  y 
repoufter  comme  auparavant  ;  Ci  bien  qu'un   fermier  feroit  ,  pour 

I  :ela  feul ,  pris  en  dégradation  par  le  propriétaire  ,  à  moins  qu'il. n'en 
îût  eu  la  faculté  par  fon  bail.  De-là  ce  foin  d'inonder  les  prés  trop 
fecs ,  &  de  féconder  ceux  amaigiis.  Après  les  fonds  en  labour,  c'eft 

I  i  ceux-ci  que  le  meilleur  engrais  eft  réfervé  :  le  foin  eft^  pour  tout 

:  i'hiver ,  une  reflburce  la  plus  chère  au  cultivateur. 

Les  poiïèiïions  particulières  en  nature  de  labour  étant  clofes  avec 
desfoiïés  garnis  de  haies  &  fervant  d'égouts  aux  pluies  d'hiver,  ils 
les  mettent  à  l'abri  des incurfions  du  bétail  divaguant,  &  des  ravages 
occafionnés  par  les  intempéries  de  l'air ,  &  les  récoltes  y  font  moins 
tardives ,  &  plus  abondantes.  On  doit  aux  haies  cela  fur  tout ,  qu'en 
concentrant  les  rayons  folaires ,  elles  contribuent  à  la  fécondité  du. 
fol.  Le  bois  qu'on  en  tire  eft  un  dédommagement  de  ce  qu'on  a  con- 
facré  de  terrein  à  ces  excavations,  où  font  reçues  les  eaux  des  filions 
amenées  par  des  rigoles.  On  peur,  dans  l'intérieur  des  terres  à 
grain  fermées ,  planter  des  rangs  de  pommiers ,  &  d'autres  arbres 
I  fruit.  L'herbe  qu'elles  pouffent  après  la  moiflbn ,  bien  ménagée  , 
devient  abondante  au  point  d'y  pouvoir  nourrir ,  pendant  quelques 
mois ,  jufqu'à  des  meilleures  vaches  à  lait ,  comme  nous  l'avons  vu 
pratiquer  par  nos  fermiers  dans  Brucheville  :  on  creufe  un  abreuvoir 
au  coin  de  ces  endos  labourables ,  amendés  du  fumier  que  le  bétail  y 
lépand,  &  des  chaumes  y  confervés.  Ce  bétail  y  trouve  &  de  l'ombre, 
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&  des  frottoir*  ;  il  y  refte,  3t  fans  gardien,  jour  &  nuit  pendant 
l'automne  :  &  partie  des  pâturages  en  étant  alors  dégarnis ,  ils  pouf- 
fent plus  d'herbe  à  fcrvir  en  hiver  ,  où  Ton  en  a  fi  peu.  Les  hommes 
&  les  beftiaux  ne  traverfent  point  les  terres  enfemencées ,  comme  il 
n'eft  que  trop  fréquent  lorfqu'elles  font  fans  ces  clôtures  ,  également 
avantageulcs  à  toutes  les  natures  d'exploration.  Ce  dernier  point  eft 
tellement  avéré ,  qu'en  Angleterre  a-t  on  une  métairie  qui  ne  foit 
pas  encore  enclofc ,  on  ftipuie  à  la  fin  du  bail  avec  le  fermier  qu'il 
l'enclora  dans  le  courant  du  nouveau. 

Dans  celles  où  tout  eft  fermé ,  l'humidité  des  terres  labourables 
eft  épuifée  par  des  faignées  qu'on  y  pratique  au  bout  des  filions, 
&  qui  vont  rendre  aux  folles  fervant  de  dô;ures  aux  pièces  de  terres. 
On  élevé  aifément  dans  ces  terres  à  grain  ,  par  rangs  fufhTammenr 
efpacés,  des  pommiers,  qui  nenuifent  alors  aucunement  aux  levées, 
&  qui  fans  cela  manqueioient  fouvent ,  moins  encore  par  le  défaut 
d'abri ,  que  parce  qu  expofés  aux  incurfions  de  tout  le  bétail  des 
habrtans,,  ils  en  feroient  pelés,  &  péYiroient  malgré  les  précautions 
pour  éviter  de  pareils  dégâts.  Ces  arbres,  avec  le  fruit  defquels  oa 
fait  une  boiifon  fi  piéeieufe  en  tant  de  pays  où  l'on  n'en  a  pas  d'autre, 
étant  pour  le  payfan  d'un  ufage  au -diffus  de  celui  de  Teau  pure, 
aiTez  fouvent  de  mauvaise  qualité  ,  uns  parler  qu'elle  ne  le  foutient 
pas  également ,  fe  cultivent  en  quantité  de  contrées ,  qu'on  n'auroit , 
pas.  il  y  a  cent  ans ,  et  u  pouvoir  donner  du  cidre ,  &  qui  fut  allez  bon. 
M.  le  Mor,  compatriote  eftimé  ,  Directeur  des  fermes  à  Laon ,  a  tenté 
cette  culture  avec  aiTez  de  (ùccès ,  dans  une  petite  terre  entre  cette 
Ville  &  Reims. -Le  Marquis  de  Chambray  ,  père  du  premier  Sous 
Lieutenant  des  Chevaux  Légers  de  la  Garde ,  auili  de  Normandie 
a  fait  fur  ces  arbres,  &  fur  la  boiffon  qu'ils  fournilTent,  un  Traité 
qui  fe  vend  chez  Didot  &  de  La'ain  à  Paris;  &  nous  un  Mémoire 
imprimé  dans  les  Annonces  de  Picardie  de  i775>  où,  comme  lui, 
nous  mettons  d'autres  Provinces  en  état  d?eiTayer  de  la  plantation! 
des  pommiers ,  &  du  prelTurage  de  leur  fruit ,  dont  le  fuperflu  ,  chez 
les  Normands ,  fournit  de  bonne  eau  de-vie  aux  trois  quarts  &  demi 
d'entr'eux. 

Le  terrein  bordant  les  foliés  ,  fi  c'eft  des  prairies  ,  eft  confoiidi 
par  la  plantation  ,  foit  des  arbres  étètés  dont  nous  avons  parlé , 
foit  de  frênes ,  ormes,  ou  peupliers  en  futaie  ;  fi  c'eft  des  champs , 
ou  des  pâtures  feclies ,  il  eft  décoré  d'arbres  ,  &  plus  beaux  ,  &  plu: 
précieux  ,  comme  châtaigniers ,  pins  ,  hêtres  ,  &  chênes  fur  tout  : 
plantations  qui,  dans  l'un  ou  l'autre  cas  ,  font  de  l'abri  pour  1er 
beftiaux  ,  &  du  bois  de  chauffe  ou  de  débit  pour  la  maifon.  Afir 
de  préfet  ver  ces  arbres  en  attendant  qu'ils  foient  aflêz  forts  poui 
n'avoir  rien  à  redouter  du  bétail ,  les  poflëfTeurs  particuliers  metten 
autour  du  foin  enduit  de  fiente,  Ôc  par-defîus  des  épines  ou  ronce: 


KrelafTécs  5  ce  donc  ne  prendroient  point  rembarras  les  poiTeflêurs 
>ramun<s,  pour  qui ,  d'ailleurs ,  le  partage  du  bois  desarbteséprouT- 
:roit  trop  de  difficulté. 

Nous  croyons  avoir  afïèz  montré,  par  l'exploitation  privée  des 

itures  de  prairies,  l'impofhbilité  d'en  rapprocher  l'exploitation  en 

immun  }  pour  perfuader  qu'on  ne  peut ,  qu'avec  la  fuppreiîion  des 

immunes  &  du  parcours,  obtenir  par-tout  ce  que  cette  première  a 

plus  utile,  &  pour  les  Sujets ,  &  pour  l'Etat;  noramment ,  quant  a 

Cavalerie ,  la  multiplication   &  l'amélioration  des  races*  alors 

us  profitables  aux  Cultivateurs  a  portée  de  nourrir  afîèz  de  ehe^ 

ux,  defquelîesen  plufîeurs  Généralités  la  fupériorité  doit  beaucoup 

x  endos ,  qui  permettent  une  écouoinie  propre  à  fe  procurer  l'ut* 

l'autre  avantage.  Auffi  nos  Ecrivains  vont -ils  même,  en  formant 

plan  d'un  haras ,  jufqu'à  vouloir  un  parc  *  où  l'on  le  puûTe  élevée 

as  heureufement. 

Chacun  fait  qu'au  moins  il  faut  en  pareil  cas  des  pâtures  lèches  t 

,  on  ne  verra  point,  comme  on  l'a  tant  dit  ici  %  s'aiTécher,  s'ils  ne 

ît  fouitraitsà  la  dédragation  du  troupeau  d'une  Communauté  ,  ces 

irais  vagues  ou  communs  qui  deviendroieni  fifertiles,  &  dans  iefquels- 

abitant  ne  peut  jufqu'alors  éduquer  que  la  plus  chétive  efpece  de 

evaux  :  marais  où  les  fofTés  de  clôture  entre  les  particuliers  entre- 

idroient  l'aflechement ,  que  la  mi  fe-en- valeur  auroit  opéré  par  les 

|  >yens  que  nous  avons  décrits  Cette  première  qualité  dans  les  pâtis, 

;  it  féconds  qu'ils  loient  d'ailleurs ,  eft  le  principal  point  pour  l'a- 

|  ilioration  des  races  ;  autrement  les  plus  nerveufes  amenées  dans 

mmides ,  y  perdroient  bientôt  du  côré  des  jambes  ,  &  n  auroient 

ts  pour  le  bon  &  long  ulage  une  fupénoiicé,  telle  qu'on  la  trouve  , 

'  tr'autres  ,  dans  celles  du  Cottentin. 

'  Tranchons  auûl  fur  ces  haras ,  à  quoi  chez-  nous  étant  relatifs ,  & 
genre  de  fervke,&le  genre  de  poûeflions,  cette  réunion  de  circon- 
nces  a  redoublé  nos  connoilïânces  en  cette  partie.  Se  livrant  à 
ccafion ,  à  quoi  la  matière  a  conduit  ici ,  de  traiter  de  celle-là  , 
n  y  auroit  trop  de  choies  à  dire  y  &  l'on  s'en  abftiendra  d'autant 
is,  que  nous  avons  entrepris,  pour  leur  augmentation  &  perfection  > 
Ouvrage  exprès,  dont  la  publication  n'eft  différée  ,  qu'en  vue  d'en 
re  un  feul  &  même  avec  un  Traité  d'Equitation-Militaire  ,  fruit 
vingt  années  de  méditation  &  de  pratique ,  &  que  nous  n'avona 
core  pu  qu'entamer  ,  trop  retenu  par  d'autres  occupations* 
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CHAPITRÉ     IX. 

Biens  infinis  réfultant  de  la  mife- en-valeur  des  Terres  vagues  ,  & 
des   Communes  ,  avec  des  Canaux  à  double  ufage* 

Artlum   cxterarum  parens    ac  nutrix  Agricuhura  ;  quando  bene  agltui 
<am  ea  ,  omnes  artes  vigent.  SocRATE. 

X  l  faudroit  un  volume  entier  pour  bien  décrire ,  &  détailler  tout 
que  la  mife-en-  valeur  des  terres  vagues,  &des  communes  entraînero 
d'avantages ,  &  pour  le  Gouvernement,  &  pour  les  Particuliers.  Cette 
conquête  de  l'induitHe  fur  la  nature  ,  a  plus  droit  de  plaire  au  Monarque 
humain,  que  celle  qui  feroit  payée  du  fang  d'un  partie  de  fes Sujets, 

Chaque  portion  divifée  par  des  fortes  qui  feroient  afféchement ,  & 
garnis  de  haies  dans  lefquelies  il  s'éleveroit  des  arbres  de  futaie  ,  û 
l'intérieur  rapportoit ,  (bit  en  pâtis ,  foit  autrement  ,  dix  fois  au- 
delà  de  ce  qu'il  faifoit  par  le  paiïe  ,  le  contour  fourniroit  auih  diffé-j 
rens  bois  ,  tant  pour  bâtir ,  que  pour  la  chauffe.  On  auroit ,  dani 
trente  à  quarante  ans,  des  mitliers  d'arbres,  &,  pour  la  plupart 
propres  aux  différentes  conftru£tions ,  fans  excepter  celles  de  n 
ports.  Il  eft  des  cerreins  arides ,  &  pierreux  même  ,  en  côtes  expofée 
au  nord  ,  où  certaines  efpeces  de  bois ,  comme  le  fapin  ,  le  maifau 
Se  le  bouleau  croiflent  à  merveille.  Il  en  eft  de  marécageux  où  1 
arbres  amphibies,  tels  que  le  peuplier,  l'aune,  le  faule  &  l'ofierr 
fîflent  également  bien.  Ainfi ,  Ton  feroit  en  taillis,  &  futaie, 
plantations  les  plus  utiles  en  quelques  portions  de  landes,  ou 
marais  d'une  certaine  étendue  :  elles  foumiroient  à  la  confommatioi 
des  campagnes ,  à  l'approvifionnement  des  villes,  aux  befoins  de  l'Etat 

Du  côté  de  Bove  en  Picardie,  fur  la  Somme,  on  voit,  no 
tamment  dans  les  marais  de  Montord ,  des  aunix  formant  des  baflê 
futaies  d'un  grand  produit.  Sur  des  terreins  de  cette  contrée  défonce 
par  la  tourbe,  on  élevé  une  quantité  de  beaux  frênes,  &  des  ormes 
au  fujet  defquels  on  obfervera  que  la  feuille  de  ceux  à  tête ,  eft  e 
hiver  un  tres-bon  aliment  pour  les  Beftiaux.  Les  ormes  à  larg< 
feuilles  ,  appelles  en  Flandres  ypréaux,  réuflnTent  en  terrein  humide 
&  Amplement  plantés  de  boutures  ,  au  point  d*égaler  bientôt  e 
grofTeur  les  plus  grands  chênes.  Un  Bourgeois  d'Ypres  en  plante  u 
millier ,  dit-on,  a  la  naifTance d'une  fil^afin  d'aiTurer  ik  doi  :  à  vin< 
ans,  elle  peut  avoir  vingt  à  trente  mille  francs  de  ce  bois,  dont  v 
menuifage  eft  parfait. 

Le  peuplier  d'Italie  vient  également  bien  dans  les  reueinsfecs,- 
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fans  les  marécageux.  De  tous  nos  arbres ,  il  eft  celui  (Tune  croifTance 
•lus  prompte ,  &  fon  bois  ,  bon  pour  la  chauffe ,  eft  auilî  mis  en  uiage 
.vanrageufement  pour  des  ouvrages  légers.  Nous  avons  vu  M.  Ren- 
!on  a  Cormeilles,  auprès  de  Laon ,  en  plamer  de  boutures ,  au  rai- 
ieu  de  fondrières,  une  quantité  de  milliers  ,  dont  la  belle  venue  lui 
•romettoit  autant  de  milliers  d'écus  pour  le  teins  de  leur  vente ,  & 
éja  raffermifToit  ces  terreins  jufqu'alors  inabordables ,.,  &  conféquem- 
aent  de  nul  produit  ;  avantage  à  compter  pour  beaucoup-,  quand 
nême  il  feroit  le  feul ,  &  qu'on  ne  pourroit ,  ce  qui  neft  point t 
irer  de  ce  bois  aucun  parti- 

L'on  fe  formeroit  des  prairies  artificielles  en  tout  endroit  trop  fec 
;  'our  en  avoir  d'autres  ,  &  notamment  du  fainfbin  dans   les  terres 
alcaires.   II  n'eit  pas  des  unes  ou  des  autres  ou  l'on  ne  puifie  élever 
:  reiîe  ,  efparcet  ,   raigrals  r  luferne ,  ou  fainfoin.    Les  premières 
:  lames,  &  fur-tout  le  fromental  ,  réunifient  à  fouhait  dans  la  plu- 
art  des  landes,  &  ,  crus  dans  le  plus  mauvais  terrein  qu'ils  engrai£> 
!:nt,  ils  font  le  plus  falubre  aliment  du  bétail.  La  luzerne  dure  vingt 
ns,  &  routes  ces  plantes  ,  excepté  le  fainfoin  ,  moins  nourrilTant  ,  fe 
I  oupent  deux  fois  par  an.   Du  refte,  il  ne  faut  qu'adopter  chacune  à 
:  efpece  de  fol  qui  lui  convient.   On  ne  verra  jamais  que   les  gens 
:  vrés  par  ignorance  aux  préjugés ,  s'imaginer  que  les  terres  en  non 
ileur  y  foient  parce   qu'elles  ne  peuvent  en  recevoir  aucune  ,  & 
)  u'elles  font  frappées  d'une  éternelle  infécondité.    Rendant  aux  habi- 
ins  des  biens  que  les  inondations  leur  enlevoient,  &  les  mettant  en 
l  taie  poffeflion  de  ce  dont  ils  n'avoient  qu'un   ufage  inutile  aupara- 
|  ant ,  des  langages  arides ,.  &  des  marais  bourbeux  feroient  rempla- 
ï  es  par  des  bois  ,  des  champs ,  des  vignes ,  enfin  des  prés  &  des  pâtis, 
'  ont  l'exploitation,  économifée  comme  au  Chapitre  VIII,  quadru- 
;  leroit  bientôt  le  revenu  despolTefleurs.  Des  plaines  avant  ftéri!esr 
i  ~olées ,   deviendroient  de  riches  fermes ,  &  le  liège  de  plufîeurs  ha- 
îeaux.  On  y  refpireioit  un  air  pur ,  &  l'on  trouveroit  des  hommes 
ufîi  fains  fur  le  bord  de  ces  landages  &  marais ,  qu*en  toute  au:re 
ofition. 
■    Se  procurant  des  béliers  Ang'ois  dans  des  pays  tels  que  la  baiïè 
Normandie ,  où  ils  trouveroient  même  pâture  &  même  climat  \  leur 
aiknt  couvrir  des  plus  belles  brebis  qu'on,  y  ait  ;  ne  laifTant  de  leur 
ccouplemenc ,  pour  ratteindre  a  la  fupériorité  que  les  races  Angloifes 
voient  du  tems  de  Golumelle,  environ  cinq  cents  ans  avant  Jefus- 
2!iri{t ,  fe   régénérer   que  les  femelles  ,  &   par  de  pareils  béliers  j. 
:levant ,  autant  qu'il  fe  peut ,  ces  troupeaux  félon  k  régime  Anglois,. 
eurs  landes  &  grèves,  en  valeur,,  enrichiroient  bientôt  les  particuliers 
fc  l'Etat  par  le  produit  précieux  d'efpeces  aufli  perfectionnées ,  que 
ïourriroient  des  terreins  dont,  avant  le  partage,  on  n'en  retiroit  % 
>our  ainfi  dire ,  aucun* 
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Parmi  les  terreins  d'une  étendue  au- delà  de  ce  qu'il  en  faut  à 
nourrir  les  beftiaux  du  riverain ,  il  en  eft  peu  de  trop  ingrats  pour 
être  enfemencés  ,  dès  qu'il  fe  peut  défaire  avancageufemenr  de  fes 
grains.  Le  Diocèfe  de  Mende,  &  le  Gévaudan ,  les  Sévennes  en- 
core ,  dont  le  fol  étoit  le  plus  médiocre  ,  ont  été  mis  en  culture 
avec  un  fuccès  étonnant  :  fuccès  dont  on  eft  redevable  à  l'attention 
c|u'ont  eue  les  Etats  de  Languedoc  de  procurer  dans  ces  cantons  des 
branches.de  vivification  ,  &  par-là  le  débit  local  des  denrées.  L'établif- 
fement  de  manufactures,  &  les  communications  facilitées  mènent  à 
ce  bur. 

Les  travaux  de  culture  en  grand  répandroient  de  l'argent  dans  les 
cantons.  L'augmentation  qu'ils  auroient  caufé  dans  les  productions 
du  fol,  y  multiplieroit  les  brandies  de  commerce  :  il  faut  oblerver 
qu'une  des  plus  avanrageufes  à  ceux  qui  font  éloignés  des  rivières 
navigables ,  ou  de  la  mer  ,  eft  celle  des  chanvres  &  lins ,  qui,  de- 
mandant beaucoup  de  main-d'œuvre,  acquièrent  une  valeur  dans  le 
cas  d'indemnifer  des  frais  de  charroi.  La  culture  ,  &  la  fabrique 
occuperoien:  une  infinité  d'oififs  fouvent  dangereux  ,  préferveroienc 
ceux  ci,  retireroient  ceux-là  de  la  mendicité.  L'alTurance  alors  du 
prix  de  leur  travail  les  engageroit  au  mariage,  &  la  population  en 
recevroit  de  confidérables  accroifîèmens.  Une  loi  de  police  a  fait,  il 
y  a  peu  de  tems  ,  fortir  de  la  Capitale  une  infinité  de  mendians ,  donc 
la  moitié  peut  travailler  pour  vivre  ;  il  s'offriroit  pour  eux  des  jour- 
nées dans  tous  les  pays  circonvoifins  :  pays  qui  fe  trouveroient  bientôt 
peuplés  en  raifon  de  ce  qu'une  floriiTante  agriculture  auroit  mis  de 
terreins  ftériles  en  état  de  produit.  Infenfiblement  fe  trouveroit  pre£ 
que  anéanti  l'état  oifeux  de  pâtres,  état  auffi  peu  favorable  à  la  popu- 
lation ,  qu'à  l'emploi  des  fujets. 

La  multiplication  des  beftiaux  feroit-elle  devenue,  par  celle  di 
prés  artificiels ,  plus  que  fuffifante  ,  après  nous  avoir  fourni  par  tout  la 
viande  à  prix  auiTi  modéré  ,  qu'il  étoit  excefTif  auparavant,  le  fuperflu 
fe  faleroit ,  &  fumeroit,  comme  à  Hambourg  &  dans  la  Weftplialie, 
pour  le  commerce  d'outre-rner  ,  &  la  confommation  des  marins. 
Les  cuirs  &  les  fuifs  qui  refteroient,  exigeant  delà  main-d'œuvre  avan 
rexporration  ,  la  rendroient  plus  fruclueufe  à  l'Etat.  Le  favant  Hal- 
1er  a  dit ,  avec  raifon  «  c'eft  le  laboureur  par  fes  travaux  ,  &  l'ar- 
tifan  par  fon  indnftrie  qui  procurent  l'aifaace  à  un  pays ,  &  y  attirent 
les  richeffes  des  voifins. 

Les  communications  par  eau,  que  nous  avons  tant  conciliées,  ayant 
tuleurexécution,îl  eft  cent  arts  auxquels  la  nation  fourniiTantla  matière, 
&  la  mettant  à  profit  par  la  circulation ,  la  quantité  des  ouvriers  aug 
mentée  comme  celle  des  productions ,  fera  de  cette  nation  l'une  de 
plus  riches,  &  des  plus  peuplées,  &  réalifera  cette  penlee  de  Sully 
«l'abondance  des  choies  néceflaires,  &  celle  duf  euple ,  font  la  ver' 


.  (  *«*  ) 

tble  force  de  l'Etat.  L'abolition  du  parcours ,  en  permettant  la  cla- 
ire &  le  rapprochement  des  héritages  ,  auroit  mis  le  comble  au  bien 
éfultant  pour  l'agriculture  &  l'induitrie  de  la  fuppreiTion  des  com- 
lunaux.  Les  afféchemcns  qu'auroient  procuré  ces  communications 
ar  eau  fe  maintiendraient ,  parce  que  les  propriétaires  empêche- 
sieiu  les  inondations ,  en  dreffant  mieux  les  digues  &  chauffées 
u'une  communauté  ,  qui  n'y  penffe  ordinairement  qu'après  qu'une 
igue  ou  chauffée  trop  foible  eft  rompue  ,  &  que  l'eau  monte  ,  pour 
infi  dire  ,  à  la  bouche  des  habitans  ,  ruinés  de  ce  défaftre  ,  &  qui , 
'après  notre  plan,  feroient  heureux,  en  faifant  valoir  à  l'envi  leur 
uorceau  de  terrein. 

Avec  ces  afféchemens  on  rendroit  l'air  plus  fain  ;  on  préierverok 

es  gelées  du  primeras  ,  &  de  l'automne  ,  ainfi  que  de  l'ergot ,  de  la 

[  Duille,  &  de  pareils  dépôts,  les  prés  ,  bois ,  champs  ,  vignobles,  5c 

[  ergers  circonvoifins  ,  qu'y  rend  fujets  l'exceflive  humidité  réfultanc 

[es  eaux  croupies.  Généralement  les  tcrreins  defféchés  font  les  plus 

-  rciles  j  ils  font  propres  à  tout  genre  de  culture  j  &  (i  les  vignes  en 

f  oivenc  être  exceptées,  ce  n'eft   pas  le  défaut,  mais  bien  l'excès  de 

utilité  de  ces  terreins  qu'il  en  faut  aceufer  :  l'abondance  égaleroit 

onc  la  falubricé  dans  les  cantons  où  fe  feroient  opérés  ces  affeche- 

îens.  Voltaire  a  très- bien  dit  par  ce  vers,  où  des  épicuriens  trou- 

eroient  un  autre  fens  ; 

IDieu  vous  donna  les  biens ,  il  veut  qu'on  en  jouilîè. 
Une  tel'e  augmentation  de  culture  empêcheroit  des  l'enchériffê- 
;  îens  cafuels  de  vivres,  8c  de  main-d'œuvre,  aufïï  préjudiciables  à 
>  Etat ,  qu'aux  particuliers.  Lorfqu'on  a  dit  que  de  deux  Eta:s  nourtiC 
int  la  même  quantité  d'individus  ,  celui  poffédant  la  moindre  éten- 
:  tie  de  terre  a  le  plus  de  puiflance  réelle ,  on  a  préfuppofé  cette 
■  loindre  étendue  mieux  cultivée  :  dans  ce  derni.T  cas,  il  eft  moins 
e'fainéamife ,  &  l'induftrie  prend  plus  d'a&ivité.   Si  l'Auteur  de  la 
Vobleffe  Commerçante  a  dit,  avec  raifon  ,  a  que  par-tout  où  deux  per- 
onnes  peuvent  vivre,  il  fe  fait  un  mariage»  ,  à  quel  degré  ne  feroit 
as  portée  chez  nous  la  population ,  par  une  mife  en  valeur  offrant 
ux  plus  petits  les  moyens  de  vivre  ,  &  de  profpérer  ?  L'Auteur  du 
7ïnancier  François  dit  qu'avec  tout  le  progrès  qu'y  peut  recevoir 
'agriculture,  il  s'y  nourriroit   30  millions  d'habitans.  M.  de  Vau- 
>an  portoit  dans  ce  cas  au  quart  en  fus  la  population  de  la  France. 

Elevés  dans  une  vie  occupée ,  les  plus  pauvres  auroient  contracté 
e  bonne  heure  une  habitude  du  travail  à  laquelle  ils  devtoient  les 
ifances  de  la  vie ,  la  faute,  fruit  de  de  l'exercice  &  de  la  frugalité ,  le 
internement  enfin  ,  &  donneroient  le  jour  3  des  enfans  qui  feroient 
a  fleur  de  l'Etat,  auquel  les  attacherait  encore  plus  de  ces  petites  pro- 
jetés ,  dont  l'avantage  eft  &  démontré  pour  la  multiplication  des 
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hommes,  &  des  productions.  Devenus  vraïement  propriétaires,  ils 
fentiroient  la  nécefliré  de  féconder  le  fol,  &  d'en  tirer  le  plus  grand 
parti  poffible.  Ainfi  ,  la  France  acquière  i  oit  la  profpérïté  publique  & 
particulière.  Elle  ne  feroit  plus  obligée  d'acheter ,  comme  elle  a  fait 
fi  fouvent ,  des  grains  chez  l'étranger.  Le  peuple,  à  l'abri  du  befoin , 
y  feroit  moins  tenté  des  émigrations.  Une  faifie-réelle  eût-elle  dé- 
pouillé de  les  héritages  un  habitant  d'une  paroilTe  i  communes  ,  il  lui 
refteroic  fon  lot  infaihilable,  aflurant  une  patrimoine  à  toutes  les  géné- 
rations. L'habitant  aifé  trouveroit  dans  la  formation  de  nouveaui 
prés,  naturels  ou  artificiels  ,  de  quoi  fertilifer  ,  non-feulement  fes  nou- 
veaux champs ,  mais  aufli  les  anciens  qui  ne  l'avoient  pas  été  fuffi- 
famment  jufqu'alors  à  défaut  d'engrais.  Si  la  mife-en-valeur  de? 
communaux  rendoit  la  patrie  plus  chère  au n  fuiets,  la  mife-en-valeui 
des  terres  vagues  attireroit ,  &  fixeroit  chez  nous  une  infinité  de 
familles  étrangères.  Avec  un  fuperflu  de  grains,  on  en  exporteroit 
dans  les  années  abondantes,  au  moyen  des  canaux  de  navigatior 
que  nous  avons  indiqués  ;  ce  qui  les  empêcheroit  d'être  à  trop  bai 
prix  :  &  dans  les  cas  de  ftérilité  par  l'intempérie  des  faifons,  la  iura- 
bondance  6cs  années  précédentes  en  feroit  braver  les  horreurs,  & 
garantiront  de  ces  révolutions  fâcheufes ,  à  quoi  la  cherté  des  vivre: 
a  par  fois  donné  lieu,  Nous  avons  là  delTus  projet  à  publier. 

Par  le  feul  ctabliiTement  des  prairies  artificielles ,  au  moyen 
la  fuppreflion  du  parcours,  on  tripleroit  le  revenu  de  la  plus  grande 
partie  des  terres  ;  &  le  laboureur ,  avec  moins  de  fatigue  ,  auroit  plus 
de  profit.  Le  peuple  ayant  les  vivres  à  meilleur  marché ,  donneroil 
des  lignées  plus  nombreufes ,  à  qui  l'augmentation  âcs  fabriques 
effet  de  celle  des  productions ,  anureroit  une  occupation  qui  feroii 
leur  bien-être ,  &  l'extenfion  du  commerce  extérieur.  Il  n'eft  pas, 
jufqu'à  l'Auteur  du  Préfervatif contre  V 'Agromanie ,  qui  ne  foit  con- 
venu qu*un  progrès  de  l'agriculture  en  Angleterre  duquel  nous  fomme 
ii  jaloux  ,  ne  vient  que  de  ce  que  la  plupart  des  communes  y  ont  été 
partagées.  La  même  opération  généralifée  chez  nous,  en  iaifant  le 
bien  des  valTaux,  ne  feroit  pas  moins  celui  des  Seigneurs  ,  dont  cette 
mife-en-valenr  augmenteroit  la  jurifdiétion  ,  &  les  revenus ,  dont  elle 
éloigneroit  le  fpectacle  affligeant  de  la  langueur  &  de  la  pauvreté  de? 
individus  qui  le  traînent  autour  de  leurs  châteaux,  &  qui,  dans  de« 
chaumières  à  demi  ruinées,  font  couchés  pêle-mêle  avec  le  bétail.  Elle 
feroit  fur-tout  la  fatisfa&ion  de  l'autre  Henri  qui  vient  de  monte) 
fur  le  trône ,  &  rendroit  fon  règne  une  des  plus  brillantes  époquei 

de  la  Monarchie.  Le  Curé  de  B Diocèfe  d'A....  dit,  dans  une 

lettre  inférée  au  Journal  d'Agriculture  de  Décembre  1770,  «  nou: 
avions  une  vafte  commune  :  nous  l'avons  dtvifée.  Ce  qui  n'étoit  au- 
trefois qu'un  tenein  fec  &  aride,  &  n'ofTroit  qu'une  pâture  in« 
grate  à  un  malheuteux  troupeau ,  eft  aujourd'hui  couvert  de  moi! 
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)iis  ;  &  les  beftiaux  ont  prefque  doublé  depuis  ce  partage  ».  Une 
:11e  opération   eénéralifée  bannîroic  du    bord  des  landes  &  marais 
:  ne  honceufe   &'  deftructive  oifiveté ,  dont  leur  ufage  offre  un  pré- 
:xte  apparent  à  des  malheureux  ,  qui  ne  le  font  que  par  cet  en- 
ourdiiiement  ,  &  cette  inactivité. 
C'eft  à  tort  que  bien  des  Seigneurs  ont,  d'accord  avec  leurs  payfans, 
lis  obftacle  aux  défrichemens ,  dans  l'idée  que  leurs  métairies  dimi- 
ueroient  de  prix  par  la  multiplication  des  denrées  'y  car  entraînant  celle 
es  individus,  la  confommation  en  reçoit  un  accroifTemenr  propor- 
i  onné.  La  quantité  des  hommes  augmenta  toujours  en  raifon  de 
elle  des  fubfï fiances  :  il  en  eft  d'eux  comme   des  rats,  fi  l'on  peur 
;  dire  ainfi  ;  lorfque  les  greniers  font  remplis  de  grain,  on  y  voie 
ccourir  de  toutes  parts  ces  animaux.  En  tout  pays  ou  la  culture 
,eurit ,  le  commerce  &  les  arts  viennent  s'y  fixer  d'eux-mêmes.  II 
Lurnit  la  fubfiftance  à  des  manufacturiers ,  qui  donnent  un    nou- 
veau prix  à  fes  productions  :  il  approvifionne  une  quantité  devait* 
:aux  qui  vont   porter  dans  les  divei  fes  parties   du  monde ,  &  les 
,  :uits  de  la  terre ,  &  les  matières  fabriquées.    Le  commerce  aug- 
mentant toujours  en  raifon  des  objets  commerçâmes,  un  tel  pays 
I  ,  dans  iariebeffede  fa  culture,  une  fourceinépuifable  de  profpérité. 
Par  les   défrichemens  &   delTéchemens,    l'agriculture  atteindrait 
fa  perfection  ;  parce  qu'ils  auraient  donné  l'exemple  du  travail  aux 
iverains  des  landes  &  marais,  &  qu'ils  en  auroient  mis  fous  leurs 
-eux  des  procédés,  fuivis  avec  intelligence, avec  activité  ,  qu'adop- 
?roient  à  la  fin  les  plus  ignorans  ,  &  les  plus  pareffeux.  Les  terres 
n  valeur  qui  font  auprès  des  landes  ont  une  fertilité  ,  que  les  mêmes 
oins  donneraient  également  à  celles-ci  :  les  portions  ufurpées  âes 
;  erres  vagues  ou  communes  ont  prouvé  cette  proportion.  Quant  aux 
narais ,  leur  fertilité   furpafferoit  ce|le  des  prés  des  particuliers  qui 
es  avoifinent,  aufli  tôt  qu'on  aurait  procuré  l'écoulement  de  leurs 
;  ;aux ,  de  façon  qu'ils  ne  fuirent  inondé?  qu'au  befbin  ;  parce  qu'alors 
Is  profiteraient  du  fuc  des  terreins  plus  élevés  qu'elles  y  charrient. 

Chaque  habitant ,  après  le  partage  exécuté  des  communaux ,  joui- 
roit  de  fon  lot  avec  cette  ardeur  ,  &  cette  économie  que  Pefprit  de 
propriété  met  en  action  ,  comme  a  très- bien  dit  un  de  nos  Ecrivains. 
Entretenu  de  travail,  l'habitude  qu'il  en  aurait  l'aurait  fait  foutenir  plus 
aifement  les  fatigues  de  la  guerre  ;  &  tandis  que  fes  bras  vigoureux 
feraient  naître  enfuité  autour  de  lui  des  biens  réels,  &  fourniraient  les  ma- 
tières premières  des  befoins,  &  des  commodités  de  la  vie,  fa  labo- 
rieufe  lignée  peuplerait  nos  champs ,  recruterait  nos  armées  ,  & 
mulciplieroit  nos  revenus.  Défricher ,  c'efl  aggrandir  fon  terrein , 
augmenter  fes  fujets ,  &  fa  puifTance  :  on  ne  mefure  point  la  valeur 
d'un  état  par  l'étendue  de  fes  domaines ,  mais  par  la  quantité  de  (es 
productions,  le  nombre  de  fes  kabitans,  &  l'utilité  de  leurs  travaux. 
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Les  hommes  Ce  multiplient,  comme  les  productions  du  Col,  à  pr^i 
porcion  des  avantages  affinés  à  leurs  travaux  Tandis  qu'on  ne  voit 
point  d'habitans  dans  des  terres  incuites ,  &  que  la  nature  y  paroîe 
en  deuil,  on  voit  dans  celles  cultivées  s'accroître,  &  les  familles,  Se 
leur  aifance ,  &  leurs  occupations.  De  la  fupériotité  de  la  culture 
naît  celle  de  la  population  ;  de  l'augmentation  de  bras  naît  celle  de 
l'induftrie  ,  de  laquelle,  habilement  dingée  ,  fuit  un  plus  grand  com- 
merce; &  ces  divers  accroifTemens  font  la  fource  ,  inaltérable  i 
jamais ,  des  richeiïês  de  l'Etat ,  &  de   celles   des   Particuliers. 

Par  l'effet  de  fadminiitration  que  nous  axons  propofée  ,  le  fort  du 
payfan  changeroit  en  mieux  d'une  manière  incroyable  :  au  lieu  d'une 
petite  quanticé  de  mauvaife  herbe  en  pâture  publique  .  au  milieu  de  qui 
fa  vache  étoit  affamée ,  &  de  quelques  perches  de  terrein  à  lui  fut 
lequel  il  ne  pouvoit ,  chaque  année  ,  récolter  que  des  grains  d'une 
feule  efpèce  ,  en  général  tel  des  moindres  habitans  dépouilleroit  tout  à 
la  fois  dans  une  exploitation  compofée  de  fa  part  de  commune  ,  8c 
de  fon  héritage  particulier  ,  chanvre  ou  lin ,  patates  &  bleds,  foins, 
bois,  vin,  cidre,  ou  poiré,  légumes,  herbes  ,  enfin  les  diverfes- 
efpeces  de  fruits  de  la  terre  ;  il  auroit  de  chacune  d'elles  en  petit ,. 
plus  qu'un  habitant  opulent  dans  la  même  étendue  de  terrein ,  les 
petites  poiTeffions ,  pour  lefquelles  il  ne  faut  que  de  foibles  avances, 
étant  toujours  du  plus  grand  rapport ,  parce  qu'elles  font  les  mieur 
foignées.  La  clafîe  ouvrière  acquiereroit  une  forte  d'aifanec,  &  ,  cef- 
fant  de  languir  dans  l'extrême  pauvreté,  donneroit  des  lignées  plus 
robuftes  à  la  patrie.  Ubi  plurimœ  fegstes  ibi  manifijla  efl  forthudo* 
Prov.  chap.  xiv  ,  v.  4. 

Par  la  mife-en-valeur  ,  on  anroit  une  plus  grande  quantité  de  four- 
rages ,  étant  en  état  de  fe  faire  ,  à"  même  les  terreins  vagues  ou  com- 
muns, des  prairies  naturelles  ou  artificielles  'y8c  par  là  l'on  pourroit 
élever  beaucoup  plus  de  beftiaux  ,  ce  qui  faciliterait  le  défrichement 
des  portions  jugées  plus  propres  à  labourer  qu'à  faire  paître.  En  un 
mot ,  toutes  les  denrées  pour  la  production  defquelles  il  faut  en 
»ême-tems  de  la  culture ,  &  de  l'engrais ,  feroient  en  abondance  : 
ainfi  multipliées ,  elles  donneroient  au  commerce  intérieur  ,  &  ex- 
térieur une  autre  exreniion  ;  elles  aiTureroïent  les  moyens  de  fubfif- 
taiice  aux  artifans  &  gens  de  journée  ,  que  le  défaut  d'occupation 
faifoit  fi  fouvent  en  manquer  ,  la  richefTe  aux  laboureurs  ,  &  nour- 
riiïeurs  de  beftiaux  qui  payeroient  aifément  leurs  importions. 

En  Flandres  on  a  ,  dit- on  ,  non  feulement  loué  ,  mais  même 
aliéné  des  communaux  ,  du  gré  de  l'univerfàlicé  des  habitans ,  fut 
qui  le  produit  du  louage  ou  de  l'aliénation  étant  répartie,  elle  y 
trouve  un  avantage  au- deiïus  de  celui  de  la  jouifTance  en  commun; 
mais  fi  ces  terreins  leur  avoienr  été  fubdivifés  par  portions ,  l'avan- 
tage en  (croie  encore  plus  confidérable  &  pour  les  particuliers  ,  dont 
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s  augmenteront  l'exploitation  ,  &  pour  l'Etat  qui  profpere  infî- 
iment  plus  par  la  multiplication  des  petites  propriétés. 
De  la  mile-  en- valeur  des  terres  vagues  &  des  communes  il  rc- 
titeroir,  non -feulement  l'augmentation,  mais  aufli  la  per/e£rion 
;  la  race  des  chevaux  ,  des  bêtes  à  corne  &  des  moutons.  Le 
rix  ,  &  de  la  viande ,  &  des  laines  >  &  des  cuirs  diminueroit  par 
:tte  augmentation;  &  le  cultivateur  en  feroit  toujours  plus  à  fou 
fe,  attendu  qu'il  auroit  les  objets  de  vente  en  plus  grande  quantité, 
'on  ne  tireroit  plus  de  l'Irlandois  les  cargaifons  de  boeufs ,  &  de 
mrres  envoyées  dans  nos  colonies  ;  on  pourroit  fe  palier  de  cette 
îantitéde  chevaux  que  le  nord  fournit  pour  nos  remontes,  &  nous 
>nferverions  l'argent  qui  palTe  à  l'étranger  par  ces  achats  Commu- 
fment  ,  les  jachères  alimenreroient  prefqu'aufîi  complètement  le 
•tail ,  que  l'euiTent  fait  les  mêmes  terres  en  friche;  &  le  colon  au-, 
it  de  plus ,  tant  les  pailles  &  les  grains  provenans  des  terres  cn- 
menfées  ,  que  les  fourrages  en  verd  donnés  par  la  portion  qu'il 
i  auroit  mis  en  prés  artificiels.  Le  fermier ,  comme  il  auroit  plus 
I  Séries  a  cultiver,  hauiferoit  le  prix  de  fon  bail ,  &  ne  s'en  trou- 
roit  pas  moins  beaucoup  plus  aifé  qu'avant ,  les  fermes  étant 
[  ur  lui,  fauf  les  cas  particuliers,  plus  profitables  en  proportion  de 
qu'elles  font  plus  étendues. 

La  mife-en  valeur  auroit  augmenté  les  habitations  &  les  ménages. 

|  n'eft  point  de  pays  pius  peuplés  que  ceux  de  vignoble  j  &  la  plus 

|  ande  culruie  en  eu  le  motif.  Les  journaliers  jouiroient  du  prix  de 

îr  travail,   en  fus  du  glanage,  échaumage,  &  tels   autres  objets 

j    profit  fur  l'exploitation  des  laboureurs  ;  le    befoin   de   bras  leur 

(xurant  des  douceurs  qui  les  retiendroieut  dans  l'endroit,  dès  lors 

!  irs  mœurs  feraient  plus  pures,  il  y  auroit   moins  de  célibataires 

X  de  vagabonds  :  la  propriété  des  ufàgers  les  attachant  à  la  glèbe  , 

!  retiendrait  cet  attachement  du  villageois  à  fon   lieu  natal  ,  qui 

Iniquement  â   les  meilleures  fuites,  &   deviendrait   aupiès  de   la 

i  le  plus  fur   garant  de  fon    attention  à  la  refpecter  :  pour  lors 

;  campagnes,  au  lieu  d'être  abandonnées  de  leurs  anciens  habi- 

ns,en  verraient  arriver  de  nouveaux,  notamment  des  natifs  de  la 

roifîe  ,  &  dans  peu  tout  fe  reiTentiroit  du  bien  de  cette  heureuie  ré- 

•lutian.  Il  faudrait  fans   doute  au    polTefTeur  de   fermes  éloignées 

s  ci  devant  communes,  un  bâtiment  près  de  la  portion  qu'il  en 

roic  eue,  &  qu'il  s'agiroir  de  cultiver.  L'on  fçait  combien  la  di- 

.fion  de    fermes  e(t  en  politi-économie  préférable  à  leur  réunion 

r  une  même  têce  :  or  le  partage  entraînerait  de  tels  effets  ;   tant 

rce  qu'il    fe  trouverait   plus    d'habitans  en    état   d'affermer ,  que 

irec  que  le  propriétaire    auroit  néceflai rement  fes  poffeiTions  plus 

fperfeé*.  Si,  comme  il  cft  défait  ,  le  bétail  rend,  par  les  fumiers, 

ia  terre  infiniment  au-delà  de  ce  qu'il  a  reçu  d'elle  en  alinieas  , 
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au  moyen  qu'avec  plus  d'herbes  &  de  fourrages  i!  y  auroit  f>îos  o< 
beftiaux  ,  avec  plus  de  beftiaux  H  feroit  plus  d'engrais  ,  avec  plu 
d'engrais  plus  de  grains  ,  avec  plus  de  grains  plus  d'argent ,  mail 
fur-tout  plus  d'hommes,  &  qui,  par  l'abondance  des  denrées,  biul 
nourris  &  bien  vêtus  ,  vivroient  dans  la  profpérité  j  le  commerdj 
extérieur  n'enleveroit  que  lefupeifîu,  qui, chez  les  régnicoles,  ajou-i 
teroit  l'aifance  pécuniaire .  aux  autres  commodités  de  la  vie. 

Ne  doivent-elles  pas  d'ailleurs,   ces  denrées ,  augmenter  proporj 
tionnément  à  la  confommation.   Aujourd'hui  que  le  luxe  ,  en  mul 
tipliant  les  chevaux  dans  les  villes  ,  a  fait  mettre  aux  environs  un«  j 
partie  des  terres  a  grain  en  prairies  ,  une  autre  en  objets  d'agrémeri 
ou  de  décoration,  c'eft,  quant  aux  bleds,  un  manque  en  beaucoup 
d'endroits  que  peut   réparer  le  feul  défiichement ,  qui  laiiïe  encorT 
de  ta  nourriture  au  bétail  dans  les  herbes  crues  tant  entre  la  reçoit 
&  le  labour  ,  que  pendant  l'année  que  la  terre  eft  en  repos,  herbe 
infiniment    plus  tendres  &  plus  fucculentes  que  celles  des  friche1 
L'accenfemene  &  le  partage  auroient  eu  cela   d'avantageux  ,  qu'i 
arrêteroient  les  ufurpations  qui  fe  faifoient  irife«fiblemenj  des  teç 
tiennes ,  5c  des  communes  ,  ou  qu'on  n'empêchoit  qu'avec  des  fo 
&  des  fiais  fort  à  charge  aux  Seigneurs  ,  encore  plus  aux  commi 
nautés.  on  verroic  celler  cesconteftations  éternelles  ,  entretenues  p 
la  Contrariété  des  fentences  &  des  arrêts ,  entre  co-habitans ,  fur-to 
entre  les  riches  &  les  pauvres ,  entre  les  Seigneurs  &  les  vaffai 
&  qui  font  pour  les  intérefïes  une  fource  de  ruines,  &  d'inimj 

Ne  fe  trouvant  plus  de  cojouiiTance  ,  on  feroit  à  couvert, 
démêlés  qu'elle  occalîonnoit ,  &  chacun  jouiroit  paifiblement  de 
portion  qui  lui  feroit  échue.  Il  eft  beaucoup  d'ufagers  que  leur  pa 
de  commune  eniichiroit  ,  tandis  que  le  droit,  dans  l'indivis,  en  avo 
jufqu'alors  été  pour  eux  comme  inexiftant  ;  Ci  l'on  a  pu  le  di? 
inexiftant,  lors  qu'il  les  avoit  alTujétis  aux  importions  pour  raife1 
de  la  jouiiTance  ,  encore  qu'ils  ne  l'euffent  aucunement  partagé 
.Beaucoup  de  coutumes  excluoient  des  communaux  différentes  efpeo 
de  bétail;  mais  pour  lors,  l'habitant,  qui  n'avoit  ci-devant  point q 
les  nourrir,  fçauiok  tirer  parti  de  ces  efpeces  utiles  autant  que  11 
autres  ,  ayant  pour  cela  des  terreins  particuliers  à  Ca  difpofitior 
ajoutons  que  l'agriculture  auroit  gagné  grandement  à  cela,  par  toi 
ce  que  la  variété  du  bétail  a  de  favorable  à  fon  progrès.  Il  exifw 
fur  les  jouifances  en  commun  bien  d'autres  entraves  :  il  n'en  fèr< 
aucune  avec  ces  jouiiTances  ifolées.  Ainfi  le  partage  alTureroit  ai 
colons  de  la  France  ,  avec  la  paix  entr'eux  ,  ces  richcfTes  à  quoi  1 
a  deftinés  la  nature  ,  &  par  la  ficuation  de  ce  Royaume  ,  &  par  C 
climat ,  &  par  fa  fécondité. 

Cette  augmentation  de   denrées  en  feroit  une  infinie  dans  la  p 
pulaûon,  qu'on  a  démontrée  être  toujours  dans  un  pays  eu  pr- 
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mon  des  fuLfiftances  qu'on  y  trouve»  En  Guyenne,  où  le  voîfî- 
ige  de  la  mer  faciliterait  le  débit  des  productions  ,  quel  enrichie- 
nent  par  ce  qu'en  fourniraient  ces  pleines  immenfes  où  rien   ne 
oiffoit  ,  par  ce  qu'en  travaillèrent  ces  atteliers  de  fabriquons  qui 
multiplicroient  dans  cette  province  ,   où  l'on   verroit  bientôt  la 
lantitc  des  bras  accrue  proportionnément ,  enfin  ,  par  ce  qui  feroit 
>mmercé  de  matières  premières  ou  d'ouvrées ,  tant  avec  les  autres 
.ntons ,  qu'avec  les  nations  voifines  ;  il  en  réfulteroit  pour  la  nôtre 
1  bonheur  plus  grand  que  celui  qu'elle  devrok  aux  plus  belles  con- 
lêtes.  Au  lieu  de  l'épuilèr ,  ces  frais  d'amélioration  feroient  fa  ri- 
lefTe ,  en  changeant  des  déferts  en  champs  féconds  :  des  hameaux 
lèveraient  on  l'on  n'avoic  vu  que  des  huttes  éparfes  ,  &  des  milliers 
:  citoyens  vivroient  abondament  des  productions  de  ce  fol  où  des 
:tes  fauves  avoient  eu  peine  à  fubiîfter.  L'on  fçait  les  prés  naturels 
•voir  être  exclufifs  des  artificiels  ,  partout  ou  Ton  peut  avoir  alTez 
ces   premiers ,  qui   font  hauts  ou   bas  prés.    Ce  qui  n'écoit   que 
arécage,  étant  converti  bientôt  en  bas  prés  par  des  coupures  ,  des  ex- 
ulTemens  de  terrçin  ,  des  foliés  d'écoulement  bordés  de  plantations 
i  le  maintiendraient  fiiffifamment  fec  ,  &  par  la  femaille  des  balayu- 
s  de  greniers  qui  le  garniraient   d'herbes ,  on  en   tirerait  le  plus 
and  fecours  dans  les  années  de  fécherelTe,  où  par-tout  ailleurs  le 
.irrage  eft  d'une  extrême  rareté.  Dans  les  années  où  les  hauts  prés 
i    rapporteraient  pas  allez  en  foin,  il  feroient  fait  paître;  &  cette  in- 
;  ruption   momentanée  de  fauchage  augmenterait  pour  l'avenir  leur 
tilité  :  le  quart  de  la  même  prairie  entre  les  mains  d'un   homme 
I  érefle  à  la  faire  valoir ,  rapporterait  plus  que  fa  totalité  négligée, 
•  Par   la   conftm&ion  de   canaux   d'aiTéchement  qui    feroient  na- 
zies ,    on    tranfporceroit   plus    facilement  ,   comme  il  eft  fen- 
|  le  ,    &    à  moins  de  frais ,  tous  les  divers  objets  de  commerce  ; 
les  routes  étant  moins  fréquentées  par  ces  voitures  énormes  ,  ap- 
ilées  roulliers ,  qui  les  défoncent ,  leur  entretien  ferait  moins  dif- 
île  ,  &  moins  difpe'ndieux.  D'après  ces  nouvelles  communications, 
prix  des  denrées  diminuerait  dans  les  villes  capitales ,  en  même 
ns  qu'il  augmenterait  dans  les  provinces ,  au  profit  des  intéreiTés 
fpectifs ,  &  l'Eta:  en  feroit  d'autant  plus  floriflant. 
Les   pâtis  &  prés  é:ant   rendus  fertiles ,  &  les  plantes  nuifibîes 
int  remplacées  par  d'autres  faines  &  fubîtancielles  ,  les  chevaux , 
ieux    nourris ,  feraient  d'une  meilleure  conftuution  ;    les  jumens 
anc  plus  de  lait ,  leurs  poulains  deviendraient  plus  forts ,  &  plus 
urageux  :  il  en  ferait  ainfi  des  bêtes  à  corne,  &  de  celles  à  laine; 
fin  tous  ces  animaux  pulluleraient  d'avantage,  &  les  fumiers  ,plus 
'ondans ,  fuffifant  à  l'engrais  des  terres ,  elies  donneraient  de  meii- 
ures  récoltes  au  cultivateur  qui  ,  voyant  profpérer  fes  travaux  ,  fe- 
it  de  nouveaux  errons  pour  leur  perfection.    Dans  le  Vallage  > 
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par  exemple  ,  abondant  en  rivières  3  &  conféquemment  en  bas  fonds, 
îur  le  milérable  ëcac  duquel  pays  un  anonyme  a  faic  des  expofés  ap- 
pliquables  à  tant  d'autres,  &  qu'ainfi  nous  avons  adoptés  dans  les 
différentes  parties  de  cet  Ouvrage  ,  en  améliorant  le  terrein,  &  M 
pece  des  animaux  ,  on  tireroit  un  grand  parti  de  leur  élevé  , 
notamment  en  chevaux.  Ce  pays  en  fourniioic  de  meilleurs  que  ceuj 
de  Frife  ,  &  contribueroit ,  par  cela  même  ,  au-delà  de  ce  qu'on  eût 
pu  croire  à  la  rîcheflè  de  l'Etat.  Mais,  dans  de  pareils  pays,  il  ne 
fufïiroit  pas  d'envoyer  des  étalons  du  haras  du  Roi ,  fi  l'on  n'y  joi- 
gnoit  quelques  juinens  plus  propres  à  faire  profiter  de  cette  copu- 
lation ,  que  les  haridelles  à  quoi  l'on  a  fait  fervir  ces  étalons ,  fan 
que  la  race   en   ait  été  fenfibiement  perfectionnée. 

Etant  permis  d'enclore  en  tour  pays  où  le  droit  de  jachère 
empêchoit ,  comme  une  quantité  de  cultivateurs  mettroient  en  pâ- 
ture un  terrein  qui  leur  eût  rapporté  moins  en  bleds  ,  ayant  ,  avec 
plus  de  befeiaux,  plus  de  fumiers  pour  amender  leurs  terres  en  la- 
bour, elles  leur  feroient  ,  quoique  réduites  en  continence,  à  caufc 
du  moins  de  frais  d'exploitation  ,  d'un  produit  infiniment  plus  con- 
fidérable  ;  &  l'augmentation  qui  s'enfuivroit  dans  la  quantité  de 
beftiaux  diminueroit  le  prix  des  viandes  de  boucherie,  en  tant  d'en- 
droits tellement  excefiif ,  qu'il  y  reftraint  ce  fain  aliment  aux  feul 


gens  ai fés. 


Le  partage  des  communes  aux  habitans  rctiendroit  indubitable- 
ment dans  leur  pays ,   les  jeunes  gens  qui  l'abandonnent  à  caufe  dt 
la  pauvreté  dans  laquelle  ils  languiroient  en  s'y  fixant.  Ces  jeune 
gens  mettroient  en  valeur,   &  le  marieroient ,  ainfi   que  leurs  en 
fans  :  l'Etat  comptèrent  une  plus  grande  quantité  de  fujets;  le  Seigneu 
féodal  une  plus  grande  quantité  de  vaflàux  ,  qui  lui  payeroient  de* 
redevances ,   &  des  lods  &  ventes  :  enfin ,  les  dixmes  feroient  plu 
abondantes  pour  les  Curés ,  de  tant  delquels  le  revenu  eft  Ci  pet 
proportionné  à  Pufàge  qu'il  eft  dans  l'efprit  de  charité  de  nombr 
d'eux  d'en  faire  en  faveur  des  indigens.  La  portion  de  ceux-ci  qu; 
mandie    pourroir  être    raflèmblée  dans  chaque  canton  ,  pour  êtrj 
employée  au  défrichement  des  grands  terreins. 

Nos  confrères  à  la  Société  d'Agriculture  de  Lyon  ont ,  cette  an 
née  ,  propofé  pour  un  de  fes  prix,  d'indiquer  le  moyen  d'occupé 
les  pauvres  de  chaque  paroifle ,  &  ceux  renfermés  dans  les  dépôt 
L'on  pourroit  employer  les  validesd'entrelesuns&les  autres  àTexéa 
tion  des  opérations  que  noue  Ouvrage  a  pour  objet  :  defiination  qui  ren 
pliroit  en  partie  celui  de  cette  zélée  Société.  Quand  3  par  exemple ,  il  s'; 
giroit  de  curer  des  rivières  ,  &  des  étangs  ,  il  faudroit  moins  < 
bras  avec  des  machines  enlevant  promptement  du  fond  de  l'eau  1 
vafes  &  fables  ,  &  les  dépofant  fur  le  rivage,  ainfi  qu'un  Chat 
en  a  fait  annoncer    dans  le  Journal  de  France,   ou  Affiches  ■ 

Pari, 
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'aris ,  011  il  demeure  rue  des  Canettes ,  une  éprouvée  cette  année 

lès  du  Pont- Neuf ,  en  préfence  des  Echevins. 

Les  terres  étant  mifes  en  état  de  rapporter  ,  la  France  en  (èroic 
lus  riante,  ainn*  que  plus -riche  ,  étant  décorée  par-tout  de  pleines 
nmenfes  ,  habitées  par  des  cultivateurs  heureux  9  ieiquelles  annon- 
sroienc  un  Erat  floriiTant ,  où  les  étrangers  fe  rendroient  en  foule 
tîn  d'y  partager  l'aifance  affiïuée  à  les  habitans.  Car ,  tandis  qu'un 
ays  opulent  par  fes  fabriques  eft  dans  le  cas  de  fubir  les  révolutions 
u  commerce  ,  &  de  ne  plus  être  à  l'avenir  qu'un  amas  de  débris 
iffèmblés,  celui  qui  renferme  en  fon  fein  des  hommes  agriculteurs 
'éprouvera  de  deftru£lion  qta'avec  celle  du  globe.  En  effet,  l'A- 
riculture  étant  la  fource  de  tous  les  arts,  en  doit  faire  à  jamais  le 
îaintien  ,  &  fon  état  décidera  de  celui  des  manufactures ,  &  du 
ammerce  en  tout  pays  tel  que  ce  dernier. 

L'alTéchement  ,   en  facilitant  les   communications  par  terre  au 

îoyen  de  l'arTermiiTèment  du  foi ,  en  leur  ajoutant ,  paria  navigation 

onnée   aux  rivières  &  canaux ,  ces   communications  par  eau  qui 

Mit  il  peu  coûteufes  ,  ouvrirait  des  débouchés  dans  les  pays  de  ma- 

ûs  pour  le  débit  de  leurs  denrées  :  le  tranfport  de  ces  engrais  qui 

:s  multiplient,  &  qui,  là ,  font  ordinairement  plus  communs,  cef- 

'  \n:  d'être ,  en    quelque  forte ,  impratiquable ,  on  verroit   bientôt 

|  i  fertilité  fuivie  de  la  richelTe  en  ces  pays  où  la  terre  étoit  fans  vi- 

ueur  ,  &  l'habitant  fans  moyens.  Dans  ces  mêmes  pays  où  l'on  a 

-  iltivé  la  pomme  de  terre  avec  fuccès  ,  ce  farineux  multiplié  feroic 

.  aliment  d'une  quantité  de  citoyens ,  fur-tout  en  fuivant ,  pour  en 

lire  un  excellent  pain,  le  procédé  qu'ont  publié  par-tout  les  Ga- 

ettes  ou  Journaux. 

A  l'égard  de  notre  projet  pour  les  communaux  portant  fur  l'inalié- 

abilité  des  parts  aflignées  à  chaque  habitant   dans  leur  divifion , 

|  n  même  tems  tems  qu'il  opéreroit  les  delTéchemens  &   défriche- 

j  îens  ;  il  conferveroit  ces  belles  inftitutions  de  nos  ayeux  qui  a£- 

!  dirent  une    fubuftance  plus  ou  moins  abondante  à  tel  qui  naît  dans 

ine  communauté  dont  fon  père  étoit  membre.  Parmi  les  commu-» 

taux  de  la  SuiiTe  il  en  eft  quelques  uns  partagés  fous  cette  claufè , 

5c  qui  font  un  exemple  à  citer  de  ce  que  ce  fyftême  a  d'heureux 

>our  les  habitans  :  c'eft  auffi  celui  de  M.  de  Luc  ,  Genevois  y  Lec- 

eur  de  la  Reine  d'Angleterre  ,  &  Membre  des  Académies  des  Scien- 

:es  de  Paris ,  &  de  Montpellier  ,  dans  fes  lettres  adrelTées  à  cette 

Pleine,  imprimées  à  la  Haye  en  1778  ,  où  il  a  traité  cette  matière 

1  l'occafion  de  fon  voyage  en  SuifTe ,  &  promer  de  la  traiter  plus 

i  fonds  au  fujet  du  Pays  de  Hanovre. 

En  fuivant  nos  opérations,  à  la  cultivatiou  par  qui  la  population 
Ce  feroit  accrue  ,  fuccéderoit  l'induftrie  ,  qui ,  par  rétablifTemenc 
-es  fabriques  étayant  la  culture ,  occuperoit  cette  population  dans 
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Ces  cems  que  feroit  autremenc  perdre  aux  plus  laborieux  frntentpe** 
lie  des  faifons.  Cet  alliage  heureux  de  l'Agriculture  &  des  Arts  en* 
arichit  les  pays  où  il  eft  en  vogue.  Un  cultivateur  y  devient  fabri- 
quant ,  comme  un  fabriquant  y  devient  cultivateur  ,  félon  la  diverfité 
«les  tems,  &  des  befoins.  Femmes ,  enfans ,  vieillards,  tout  y  trouve 
à  s'occuper.  Les  toiles  ,  les  dentelles  ,  les  filatures  de  laine ,  de 
chanvre,  de  lin  ,  &  de  cotton,  les  poteries ,  briqueteries  ,  quantité 
d'autres  atteliers  y  portent  une  aifance  utile  à  l'amélioration  des 
terres,  en  même  tems  qu'elle  fait  la  prospérité  du  payfan  qui  fa- 
brique ^  &  du  citadin  qui  met  la  dernière  main  aux  matières  ou- 
vrées ,  -8c  les  vend  pour  être  envoyés  dans  nos  villes  capitales ,  ou 
paiTer  chez  l'étranger  que  nos  modes  ont  déjà  tant  mis  à  contribu- 
tion. La  mife-en-  valeur  de  ces  terreins ,  conquête  d'autant  plus  di- 
gne d'un  auiïi  bon  Roi,  qu'elle  fe  feroit  fans  erïufion  de  fang ,  di- 
minueioit  le  fardeau  des  impofitions  en  les  répartiiTant  fur  plus  de 
têtes.  Au  lieu  de  ces  colonies  envoyées  à  grands  frais  dans  le  nou- 
veau monde ,  il  s'en  formeroit  dans  le  fein  de  l'Etat  qui  vivifieroient 
Toutes  fes  parties  j  &  les  richeûes  acquifes  au  François  par  ces 
ïneftimables  opérations  étant  fous  fa  main  ,  ne  feroient  plus  expofées 
à  f inhabilité  d'un  élément  orageux.  L'entière  exécution  de  notre 
plan  ,  mettroit  en  valeur  un  dixième,  au  moins,  des  terreins  propres 
à  la  culture,  auparavant  voués  foit  à  la  dévaluation  ,  foit  à  la  fté 
iilité  fous  le  nom  de  communes,  ou  de  terres  vagues 5  elle  don- 
neroit  des  propriétés  aux  indigens  qui  ne  tenoient  plus  à  rien  ,  &  Ie| 
mettroit  en  état  de  fupporter  leur  part  des  imposions. 

Entre  une  infinité  d'avantages  obtenus  par  la  divifion  des  terreins, 
il  faut  fur-touc  confidérer  celui  des  enclos.  Si  nous  avons  eu  ,  d^ 
le  Chapitte  VIII  ,  occafion  de  traiter  des  heureux  effets  que  h 
clôture  a  pour  le  bétail ,  il  convient  ici  d'expofèr  ceux  qu'elle  a  pour 
les  plantes ,  étant  également ,  fous  ce  dernier  afpecl ,  un  6gs  plus 
grand:;  biens  à  réfulter  de  la  mife-en-valeur  des  terres  vagues,  &  des 
communes  ,  ainfî  que  nous  Talions  démontrer.  C'eft  pour  s'aïTurti 
ce  bien ,  que  l'Angleterre  ,  imitable  au  moins  en  agriculture ,  a  clos 
par  parties  féparées  la  majeure  partie  de  fés  fonds,  comme  il  k 
pratique  en  plufieurs  de  nos  provinces  ,  &  notamment  en  BaiTe- 
Normandie  ,  011  le  terrein  non  clos  s'afferme  un  tiers  moins  que 
celui  qui  l'eft,  &  011  nous  n'avons  dans  ce  premier  cas  que  quel 
ques  campagnes  à  bleds.  Une  pièce  de  terre  eft  elle  en  clôture,  dit 
eft  garantie  des  incurfions  de  certains  paffans ,  &  de  toutes  les  forte: 
de  bétail  qui  la  dépouilleroient ,  &  ,  dans  l'hiver  la  défonceroieni 
<îe  leurs  pieds.  Le  folTé  fervant  à  l'épuifement  des  eaux  que  la 
rigole,  &  la  filtracion  même  y  conduit ,  les  pluies  n'empêchent  plu; 
de  labourer  le  fol,  &  n'en  pourriiTent  plus  les  levées  en  les  baignant 
La  haie  ,   changeant ,  pour  ainfî  parler ,   le  climat ,  par  l'effet  d< 
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Pabn  ties  vents ,  &  de  la  réflexion  ou  concentration  des  rayons  du 
foleil  ,  la  terre  &  fes  productions  ont  moins  à  foufFrir  des  froids , 
des  haies,  &  des  violentes  agitations  de  l'air;  toutfe  trouve  échauffé 
par  une  douce  influence,  à  la  moindre  apparition  de  cet  aftre  à  qui 
'a  nature  eft  Ci  redevable;  elle  offre  &  plus  d'abondance,  &  moins  de 
.etard  dans  Tes  productions  :  aulTi  voie-on  dans  les  vignes  &  les  jar- 
lins  les  plantes  quelconques  avoir  _,  par  l'abri  local,  une  vigueur 
ju'on  ne  leur  trouvera  point  en  pjaine  rafe  ;  &  dans  ks  parcs,  ou 
es  vergers ,  jufqu'aux  bruyères  même ,  avoir  une  plus  belle  verdure , 
k  beaucoup  plus  de  fraîcheur. 

Les  Seigneurs ,  &  les  principaux  Ufagers  ,  auxquels  il  faudroit 

)our  la  clôture,  &  l'aiTéchement  ou  défrichement  de  leur  terrein, 

me  quantité  d'ouvriers  proportionnée  à  fa  continence ,   payeroient 

eurs  journées  à  haut  prix  :   ce  qui  fuffiroie  pour  dédommager   les 

lerniers  de  celles  dont  ils  perdroient  le  falaire  en  les  employant  à 

nettre  en  valeur  la  part  qui  leur  feroit  aflignée.  Les  ouvriers  du 

.lehors  qu'auroit  attirés  ce  haut  prix  de  la  main-d'œuvre  occafîonné 

\,  ar  les  cireonitances ,  accoureroient  en  foule  afin  d'en  partager  le 

l  bénéfice  avec  ceux  du  lieu.  Par-là  ,  ce  qui  paroîtroit  d'abord  ne  pro- 

j:  urer  le  plus  grand  bien  que  des   communs  ,  fe  feroit  trouvé  faire 

gaiement  celui  de   tous  les  pauvres   habitans  de    endroits  voilins. 

peux  ci  ne  feroient  plus  dans  le  cas  d'aller,  faute  de  travail,  en  fe 

j.  signant  aux  mendians  ou  fripons  des  Villes ,  y  mourir  par  les  fuppli- 

es,  ou  dans  les  hôpitaux. 

Il  feroit ,  à  la  vérité  ,  de  ces  opérations  qui  demanderoient  moins 

ji  e  bras  qu'on  n'eut  imaginé  :  pour  les  deflechemens  considérables ,  au 

;  ieu  de  la  bêche  ,    il  faudroit  fe  fervir  d'une  charrue   inventée    par 

iftakings  ,  Fermier  de  Suffolk.  Employée  fur  les  terres  de  M.  Pearce 

;    Uplon  près  Strasford  t  en  34  minutes  elle  fit  une  tranchée  de  18 

ouces  deprofondeur,£cdedeux  pieds  &  demi  de  largeur  au  fonds,&de 

a  longueur  de  600  pieds  :  elle  étoit  attelée  de  fix  chevaux  gouvernés 

1  ar  deux  hommes,  &   qui  n'étoient  pas  plus  fatigués   qu'a   lac» 

oumé. 

Moyennant  la  fubftitution  des  parts,  non-feulement  le  pauvre 
uroic  pour  fa  progéniture  un  fecours  allure  ,  mais  auffi  les  aifés  ,  les 
pulens  même  ,  empêchés  pareillement  d'aliéner  la  leur  ,  conferve- 
oient,  &  fouvent  en  dépit  de  leurs  fantaifîes,  à  des  enfans  qu'elles 
uroient  fruftris  de  leur  patrimoine,  une  portion  de  bien  qui  les 
lédommageroit  d'autant  d'une  privation  cruelle.  Après  avoir  fourni 
our  leur  éducation  ,  elle  les  mettroit  à  portée  de  piendre  un  état, 
le  fervir  le  Roi  dans  fes  armées,  de  fe  rendre  enfin  d'une  ou  d'autre 
naniere  utiles  à  la  patrie;  tandis  qu'au  contraire  ils  lui  feroient  de- 
enus  à  charge,  étant  à  la  fois  privés,  par  leur  condition,  des  ref- 
buces  acquifes  au  travail  manuel ,  par  leut  défaut  de  biens ,  cte  ce 

S  1 
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qui  donne  accès  aux  emplois ,  où  Ton  crouve  &  la  fubfiftatïce ,  '8t 
l'honneur. 

M.  Tfchiffeli,  Secrétaire  de  la  Ville ,  &  Membre  de  la  Société  de 
Berne,  a  dit  dans  des  Lettres,  imprimées  en  1775?  à  Lyon  :  «  S'il 
ctoit  poflible  que  ces  Communautés  puifent  jamais  fe  réfoudre  a 
faire ,  avec  le  confentemem  du  Souverain ,  Se  avec  les  précautions 
«écelTaires  ,  un  partage  de  ces  terreins  fouvent  tiès-ferciles ,  mais 
toujours  très-mal  adminiftrés ,  entre  tous  leurs  Membres ,  de  façon 
que  chacun  put  jouir  de  fa  portion  en  toute  propriété  ,  quoique  ious 
certaines  limites  :  quelle  différence  entre  les  produits ,  comme  \\% 
augmenteroienc  à  vue  d'œil  i  Les  villages  changeroient  bientôt  de 
face.  Nous  en  avons  dans  notre  chère  patrie  des  exemples ,  qui  paroî- 
iroient  incroyables  a  quiconque  n'en  elt  pas  témoin.  La  propriété , 
mot  fi  flatteur  à  l'oreille  de  tout  homme  ,  eft-elie  aiïurée  au  payfan , 
au  moins  pour  toute  fa  vie ,  la  peine  &  les  foins  ne  Jlui  coûtent  rien 
alors  ,  pour  .peu  qu'il  foit  économe  :  les  marais  fe  delTéchent  ;  les 
terreins  couverts  de  ronces  &  de  broufTailIes  fe  couvriront  déformais 
de  riches  mordons;  les  grains,  les  racines  de  toute  eipece  viennent 
à  merveille  dans  les  terres  neuves  qui  n'ont  jufqu'à  là  produit  que 
quelques  biins  d'herbe  ». 

Les  habitans  pauvres ,  à  quelques  exceptions  près ,  fauroient  fe 
palTer  de  fecours  étrangers  pour  mettre  en  clôture ,  aînfi  qu'en 
valeur ,  la  part  qui  leur  feroit  échue.  Les  uns  font  des  pêcheurs ,  ou 
des  vendeurs  de  poifïbn  ,  qui  font  oififs  une  partie  du  tems ,  laquelle 
y  feroit  employée  j  les  autres  font  des  gardiens  pour  autrui  de  bêtes  à 
corne  ,  ou  de  bercail ,  que  ce  travail  n'empêcheroit  pas  de  veiller  les 
troupeaux  pâturant  fur  les  landes  &  marais  jufqu'à  la  clôture  achevé* 
de  toutes  &  chacuncs  portions;  ceux-ci  font  des  manouvriers ,  qui, 
revenus  de  faire  leurs  journées  finies  au  coucher  du  foleil ,  trouve- 
toient  dans  le  reftant  de  la  foirée  le  moment,  fi  court  qu'il  fut, 
d'y  travailler ,  comme  on  les  y  voit  trouver  celui  de  cultiver  leurs 
jardins ,  &  de  foigner  le  plus  ou  moins  de  cenein  qu'ils  poifedent 
autour  de  leur  petite  habitation  ;  enfin  ceux-là  (ont  des  vignerons, 
ou  d'autres  ouvriers  que  Tinoccupation  dans  certaines  faifons  met* 
troit  également  dans  le  cas  d'arranger  leur  part  feins  débourfer  rien  , 
ni  perdre  une  de  ces  journées  qui  leur  donnent  habituellement  du 
pain. 

Les  enfans  des  uns  &  des  autres ,  encore  trop  peu  formés  pour 
eue  employés  par  le  cultivateur  convaincu  qu'il  faudroit  avoir  con- 
tinuellement l'ccil  fur  eux  pour   en  tirer  du  travail ,  mais  qui  font 
aifez  forts  pour  manier  la  bêche,  aideroienc  leur  parens.   Il  en  feroi 
ainfi  des  femmes  &  filles;  en  tous  lieux,  elles  imiteroient ,  pour 
moment,  celles  des  vignobles  au  travail  de  la  terre  :  elles  s'y  pré 
croient  avec  un  courage  égal  a  leur  cmprelTement  d'y  voirie  nourrir 
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'i  fans  gardien ,  leurs  brebis  ,  leur  cheval ,  leur  vache  ,  êc  leur 
eau.  Les  uns  &  les  autres  étant  conduits  par  le  père  de  famille  en 
e  travail,  qu'il  feroit  ainlî  difpenfé  fouvent  de  partager,  le  porte- 
oient  à  fa  fin  avec  une  ardeur  ,  une  diligence  égales  à  ce  qu'il  pro- 
lettroit  de  fructueux  a  toute  la  race  ,  &  pour  un  tems  qui  déjà  s'of- 
:iroic  à  leurs  yeux.  Moyennant  qu'en  tout  pays  ou  l'on  ne  voit  pas 

;  e  loups ,  les  beftiaux  reliant  la  nuit  dans  l'herbage  enclos ,  n'au- 
jient  plus  à  parcourir  deux  fois  le  jour  une  longueur  de  chemin 

;  our  l'aller  &  le  venir ,  ils  ceiTeroient  de  dégrader  toutes  les  eipeces 
e  bois  plantés  fur  le  bord  des  chemins  ,  dans  lefque's  il  feroit  alors 

1  éfendu  d'en  faire  pâturer,  comme  il  l'a  été  pour  le  reiîortdu  Parlement: 
e  Rouen ,  par  un  Arrêt  qu'il  a  rendu  de  nos  jours.  Ce  défordre  occa- 
onné  par  leur  continuel  palTage  ,  ou  par  leur  féjour  dans  ces  mêmes' 

i  hemins  pendant  l'inondation  de  la  commune,  en  eft  un  irrémédiable 

autrement,  &  dont  néanmoins  les  effets,  toujours  aullï  défefpérans 

|  our  les  pofîefTeurs  des  bois ,  qu'oppofés  au  bien  public ,  font  fré- 

|  uemment  ruineux  pour  le  pauvre  habitant  auquel  appartient  le 
étail ,  lorfqu'il  lui  faut  en  payer  le  dégât.. 

Par  le  partage  ,  opéré  comme  on  voit  ici ,  toutes  les  claiTes  d*ha- 
itans  profiteraient  des  communaux  ,  qui  procureroient  aux  moins 

\  ifés  même  un  fecours  que  refufoient  les  inconvéniens  de  l'indivis 
fpofés  dans  le  Chapitre  II.  L'un  achèterait  une  génîfïe  ,  ayant  fa 
^rtion  de  terrein  clofe  à  la  nourrir ,  &  n'étant  pas  fujet  à  payer 
uelqu'un  pour  la  garder \  l'antre  ,  acheteroit  un  poulain,  dans  VcC- 
air  de  devenir  voiturier ,  profefiîon  que  l'augmentation  de  la  culture 

.  jroit  rendue  plus  lucrative;  un  troifieme ,  acheteroit  des  brebis, 
ont  le  produit  le  conduiroit  à  quelqu'achat  plus  elTentiel  pour  fon 
lénage ,  &  pour  lefquelles,  ayant  un  enclos,  il  n'auroit  pas  befoin 

.  e  berger  ;  celui-ci ,  moyennant  ce  dont  il  conviendroit  avec  un  au:rc 
abitant ,  lui  nourrirait  de  fes  beftiaux  dans  fa  portion  pendant  un 
-ms;  celui-là  l'affermerait  pour  un  bail  ;  cet  autre  enfin  auroic  dans 

[  i  tienne  un  terrein  manquant  à  fon  induftrie,  qu'il  étendroit  alors 
il  proportion  de  fes  facultés  :  tel  nourrirait  fon  bétail  dans  fa  parc 
es  communaux,  que  l'éloignement  de  fa  demeure  avoic  empêché 
'y  rien  mettre  auparavant.  La  fange  ôtée  de  tems  en  tems  do.s 
iffés,  &  des  abreuvoirs ,  la  boue  des  chemins,  les  terreaux,  les 
laines  &  houilles,  un  fable  extrêmement  gras  nommé  tanque  en 
allé  Normandie  ,  le  varech  ,  le  fumier  du  ménage  &  celui  des  bef- 
iaux  ,  ces  engrais  mis  en  un  feul  tas,  &  qui  fe  feraient  amalgamés  en 
?s  retournant  à  difterens  intervalles ,  étant  répandus  fur  la  portion 
e  l'un  des  moindres  habitans ,  y  porteraient  une  fécondité ,  qui  fa 
croit  valoir  d'un  quart  plus  que  la  même  étendue  dans  un  terrein 
:ontigu  ,  dont  le  propriétaire  en  aurait  trop  pour  le  pouvoir  ainfi 
ettilifcr.  Nous  renvoyons,  fur  la  manière  de  fe  procurer  de  véska.- 


(  17*  ) 
Mes  engrais  ,  à  l'un  Je  nos  Mémoires  Economiques  inféré  dans  l'Affi- 
che de  Picardie  pour  1775"  ,  au  N°.  30,  &  par  extrait  dans  la 
Gazette  d'Agriculture  pour  la  même  année  au  Np.  67  :  ajoutant 
ici  que  l'eau  de  la  mer  en  feroit  un  des  plus  puiiTans ,  répandue  par 
le  moyen  de  tonneaux  percés  ,  ayant  été  prife  avec  un  permis  de* 
Employés  de  la  Ferme,  après  qu'on  auroit  mis  dans  les  tonneaux  de 
la  chaux  ,  ou  du  poulier. 

Dans  une  Province  comme  la  Normandie,  où  l'on  trouve  encore 
un  quantité  de  landes,  &  de  marais,  l'arpent  de  terre  étant  amendé 
de  la  forte,  en  général,  celui  de  terre  à  labour  vaudroir  trente -lix 
francs  de  revenu ,  l'arpent  d'herbage  en  vaudroit  quarante ,  &  celui 
de  prairie  en  vaudroit  cinquante  :  un  ufager  qui  n'auroi:  que  quatre 
arpens ,  dont  deux  en  pâturages ,  auroit  ainli  par  eux  feuls  plus  de 
cinquante  écus  de  rente,  &  qui  ,  comme  on  dit  vulgairement ,  ne  de- 
vroient  rien  à  qui  que  ce  foit.  Il  efl:  en  Normandie  telle  paroiffe ,  oit, 
pour  la  dépouille,  &  fur-tout  des  marais  bordant ,  foit  la  mer,  foit 
les  rivières  ,  il  faudroit  a  l'univerfalité  des  partageans  cinq  cents 
beftiaux  de  plus  qu'ils  n'avoient  auparavant  :  accroiflement  d'où  ré- 
f  ulteroit  le  plus  grand  dans  la  richeiTe  nationale ,  &  pour  lequel  il  eft 
àes  avances  à  quoi  les  aifés  feroient  feuls  en  état  de  faire  £?xe , , 
ainlî  qu'on  le  fent  au  premier  aipecl:.  On  vit  dans  le  Cottentin,  il! 
y  a  dix  à  douze  ans,  un  homme  âpre  en  matières  d'inrérêt,  Sei- 
gneur en  partie  d'une  Paroiffè  ayant  commune ,  en  clore  un  tiers 
en  dépit  des  réclamations  de  la  Communauté.  L'arpent  en  fut  dès-lors 
eftimé  parle  public  à  cinquante  francs  de  valeur  annuelle,  &  le  total  un 
objet  d'environ  deux  mille  francs  de  revenu.  Si  donc,  par  le  partage  , 
on  mettoit  en  valeur  le  furplus  de  cette  commune  ,  &  le  revenu  des 
paroi  m'en  s  ,  &  la  fomme  de  leurs  impositions  en  aimmenteroient  consi- 
dérablement, Les  droits  ouverts  au  profit  du  Roi  par  les  mutation»,! 
éprouveroient  pareillement  une  augmentation  proportionnée  :  qu'il 
furHfe  ici  de  cet  exemple  à  faire  aifément  juger  du  général  par  le 
particulier. 

Cette  contrée  maritime  a  des  grèves  où  l'aiTéchement  feul  forme- 
roir  les  herbages,  &  prés  les  plus  féconds  d'un  fol  qui,  brillé  pat 
l'eau  de  la  mer ,  n'en  produit  pas  moins  un  court  gazon ,  le  plus 
épais,  &  du  plus  beau  vetd.  Comme  ces  grèves,  étant  mifes  er. 
valeur,  augmenteroient  infiniment  les  pâturages,  on  fe  procurerai 
dans  pareille  contrée  plus  de  ces  terreins  à  labour  dont  elle  n'a  p v 
fumTamment ,  en  changeant  de  nature  une  quantité  d'herbages  M 


propres  à  rapporter  du  grain  dans  un  affïetre  &  moins  humide  ,  &  pr- 
élevée, qu'ils  s'étoienc  trouvés  peu  fertiles  en  cette  première  efpect 
de  produit.  Tel  des  propriétaires,  avec  une  portion  de  ces  fonds  bientô 
afTéchée  dans  fes  mains,  bientôt  mife  en. clôture  ,  en  valeur,  y 
engraifTeroi;  un  demi  cent  des  meilleurs  bœufs  qui  font  l'approvi 


îmerrt  Je  la  Capitale ,  y  eleveroit  de  ces  beaux  chevaux  qu'elle 
irnire  aux  équipages  des  Grands;  ainfi  ces  terreins,  qui  jufqu'alors 

1  alimenrant  quelques  aumailles  ,  oies  &  brebis ,  n'avoient  fait  qu'un 
;néfîce  au-deifous  de  toute  évaluation  à  peu  d'habitans ,  la  plupart 
e  les  tenant  qu'a  cheptel,  vaudroienc  annuellement  à  la  généralité 
is  ufagers  plusieurs  milliers  d'Ecus.  Il  s'induit  de  là  que  ,  par  une 
îgmentation  proportionnée  des  impôts  à  l'expiration  du  tems  péri- 
me lequel  on  en  auroit  exempté  le  cultivateur,  ils  en  apporteroient 
îe  trop  grande  aux  revenus  de  l'Etat ,  powr  ne  pas  faire  adopter  , 
mcliant  ce  local  &  ceux  ferabiables ,  une  opération  qui  rendroit  (a 
:IielTe  une  fuite  aiïurée  de  celle  des  Sujets  ;  opération  qui ,  fous  ce 
îrnler  point  de  vue,  a  tout  droit  d'intéieffer  la  follicitude  paternelle  du 
Duverain.  Uneentreprife  aufir  conforme  à  fon  humanité,  comme  aux 
eux  de  la  plus  faine  partie  de  la  nation,  que  le  feroit  celle-ci  réalifée 
ms  tous  les  points  que  nous  avons  embrafles  pour  la  richefle  &  la 
»nfe>vation  de  Tes  Sujets,  deviendroit,  nous  ofons  le  préfumer,  l'objet 

|  :  fon  ambition ,  dès  qu'iljauroit  jette  les  yeux  fur  ce  projet ,  dont  l'exé- 
I  ttion  feroit  tant  d'honneur  a  celui  qui  l'auroit  ordonnée.  Son  fuccès 
iranti  le  couvriroit  d'une  gloire  &  plus  pure  ,  &  mieux  méritée  que 
:s  provinces  conquifes ,  ou  des  batailles  gagnées  au  prix  du  fàng 
irnain  ,  fi  c 'eft  avec  raifon  qu'on  fait  con lifter  la  plus  vraie  gloire 
:s  Rois  dans  félicité  la  plus  accomplie  des  peuples. 
.  Indépendamment  de  ce  qu'il  n'eft  ,  de  toutes  les  terres  en  non-va- 
:.  ur,  aucune  auffi  propre  à  produire  un  gros  revenu ,  que  des  grèves 
,  :  la  mer ,  telles  que  celles  dont  on  vient  de  parler ,  le  Gouvernement 
;  doit  faire  une  plus  particulière  attention  ,  par  l'intérêt  qu'on  a  de 
:  trouver  d'un  côté  ce  qu'on  a  perdu  de  l'autre  :  il  ne  fe  pafle  point 
an  que  dans  le  même  canton  où  ces  grèves  font  fttuées ,  l'effort  des 
tgues,  en  minant  le  terrein  des  particuliers,  n'anéantilTe  une  partie 
:  ce  rerreirt ,  d'autant  plus  précieux  tourefois ,  que  ta  mer  le  fertilise 
rtraordinairement  par  les  fels  oui  s'en  exhalent.  Elle  prend  toujours  » 
uis  certains  lieux  ,  l'étendue  de  fol  qu'elle  a  delaifle  dans  d'autres  £ 
fouvent  même  elle  gagne  alTez  dans  ces  premiers ,  pour  faire  dif- 
iroître  en  peu  d'années  l'héritage  entier  d'un  malheureux  riverain  ,. 
ii  trop  fouvent  n'ayant  jamais  eu  de  maifon  que  celle  abattue  par  ces 
ivages,  eft  alors  à  la  fois  fans  patrimoine  &  tans  foyers.  Par  l'exécu- 
on  du  projet  que  nous  avons  propofé ,  la  portion  de  gièves  adjugée  & 
;t  infortuné  lui  redonneroit  un  héritage  ,  &  leur  totalité  rendroit  à 
Etat  les  poiTefîions  qu'a  ravies  ce  trop  variable  élément.    Animé 
îftement  de  Tefpoir  de  fa  réalifation  ,  il  nous  faut  réfumer  les  avan- 
ces offerts  dans  la  mi  fe- en- valeur  de  tout  ce  qu'on  en  a  chez  nous- 

2  teireins  fufceptibîes  :  opération  déflrée  du  Miniftere  ,  inftruit  plus 
W  jamais  de  ce  que  ces  avantages  auroient  de  réel ,  &  cîe  prompt 
péiaùon  qu'ont  retardée  les  difficultés  feules ,  &  pour  laquelle,  oa 

S* 
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n'attend  qu'un  plan  qui  les  concilie  par  des  difpofrtions  fagement 
combinées. 

Des  refïburces  acquifes  aux  indigens  ;  la  fortune  afîurée  à  la 
Nobleffe  ;  une  honnête  aifance  au  laboureur  ;  la  popularion  accrue 
en  raifon  des  moyens  de  fubfiitance  ;  une  augmentation  &  dans  les 
haras,  &  dans  toute  efpece  de  bétail;  l'exteniion  du  labourage, 
occafîonnée  par  celle  des  pâtures  ;  une  quantité  plus  grande  &  d'ani- 
maux pour  la  charrue,  &  d'engrais  pour  entretenir  la  fécondité  des 
terres  à  grain  ;  les  villages  habités  par  des  natifs  ,  qui ,  les  quit- 
tant, languiiToient  dans  les  villes,  &  lesfurchargeoient  ;  le  commerce 
extérieur  des  grains ,  &  des  autres  denrées  plus  étendu  ,  celui  de  haras 
&  de  befliaux  permis  fans  rifques  avec  l'étranger,  dont  l'argent  nous 
viendroit  ;  l'itiduitrie  ranimée  dans  tous  les  cantons  ,  &  le  trafic 
intérieur  augmenté  proportionnément;  le  villageois  attaché  par  Ti 
térèt ,  comme  par  l'inclination  ,  à  des  hameaux  qu'il  auroit  quitte 
par  le  befoin  ;  la  difparution  de  cette  extrême  pauvreté  qui  n'inquk 
toit  pas  moins  les  aifés  ,  qu'elle  étoit  terrible  à  lès  victimes 
falubrité  de  l'air  qu'on  n'avoit  jamais  connue  dans  beaucoup 
contrées  ;  les  communications  &  plus  libres ,  &  plus  commode 
&  plus  fûres,  au  moyen  de  ces  defTéchemens  par  qui  s'opéren 
une  ceiTation  prefqu'entiere  en  tous  pays  à  landes  &  marais ,  t< 
de  ces  épidémies  ,  il  cruelles  aux  habitans ,  qui  les  en  dépeuploient 
infeniïblement ,  que  de  ces  épizooties  qui  les  plongeoient  dans  une 
mifere  affreufe  en  détruifant  tout  le  bétail  qui  les  faiioit  fubfifter  ;  les 
moeurs  plus  généralement  réglées ,  les  conteitations  moins  fréquentes , 
&  le  bonheur  plus  commun  chez  le  payfan;  la  circulation  des  efpeces  I 
augmentée  dans  tout  le  Royaume ,  au  moyen  de  la  multiplication 
des  manufactures  ,  &  des  objets  de  commerce ,  amenée  par  celle 
des  matières  premières;  un  accroilTement  de  richeffe  &  de  profpé- 
rité  dans  l'Etat,  qui  le  rendroit  plus  refpectable  encore  à  fes  voifins,j 
&  feroit  la  fatisfaction  du  Souverain  dont  la  tendrefTe  éclairée  auroit  j 
ouvett  cette  autre  corne  d'abondance;  enfin,  pour  tout  réunir  en  ces 
trois  mots  ,  augmentation  de  denrées  ,  d'hommes  ,  &  d'argent ,  voilà 
ce  que  feroit  bientôt  voir  à  la  France  ,  alors  floriiTante  au  plus  haut 
degré  ,  cet  accenfement  général  de  Ces  terres  vagues,  &  ce  partage 
unjverlêl  de  Ces  communes  auxquels,  par  les  opérationspour  la  mife  en- 
valeur  des  unes  &  des  autres,  on  devroit  tous  les  plus  heureux  fruits  que | 
la  perfection  de  l'économie  politique  eut  jamais  procurés  aux  nations. 
PuiiTent  nos  travaux  concourir  a  ce  grand  oeuvre  ,  &  nous  mettre I 
alors  dans  le  cas  de  dire  avec  un  Ancien ,  quoi  Patria  noflraflorefciiA 
quam  mïhï  jucundum  ejl  / 

Tin  du  Tome  premier 


LE     PRODUIT 

ET    LE    DROIT 

DES     C  O  M  M  UN  E  S, 

ET     AUTRES     BIENS; 

OU  L'ENCYCLOPÉDIE  RURALE,  ÉCONOMIQUE  ET  CIVILE, 

UTILE  aux  Seigneurs,  Propriétaires  ,  Agriculteurs  ,  Amateurs  de  la  Cam- 
pagne &  de  Cultivaticn  quelconque  ,  Ingénieurs  ,  Défricheurs  &  Médecins  ; 
comme  aux  Personnes  en  place  &  du  Barreau  ,  Domanijtes  t  Etats  Pro- 
vinciaux  &  Communautés  d"  Habitant. 

Enseignait,  par  ce  Traité  ,  dans  Ces  parties  d'Economie  ,  Hygiène  ,  Agriculture  f  Hy- 
draulique &  Jurisprudence  ,  exposes  aux  Tables  alphabétiques ,'  à  doubler  les  reve- 
nus ôc  les  bras  ,  par  les  reiTources  de  l'Adminifiration  ,  du  fol  ,  de  l'induftrie  ôc  du 
Commerce:  à  préïerver  des  maladies,  miféres  ôc  mortalités  locales  Hommes  & 
beftiau-x  :  à  fe  procurer  partout  des  eaux  ,  leur  flux  ou  .épuifement ,  en  grand  ou 
en  petir  ;  empêcher  leur  filtration  ,  leur  infalubritc  ,  ies  débordements  de  la  Mer  , 
ôc  des  Rivières  ;  augmenter  par  elles  ,  ôc  par  des  canaux  navigables  ,  auffi  d'airofage 
ou  d'aflechernent ,  les  débouchés ,  indiqués  tous:  à  tirer  parti  du  fond  le  plus 
ingrat,  fur  tout  par  des  plantes  ôc  des  cultures  étrangères,  effayées  avec  fuccès  ;  per- 
fectionner celles  ufitées  ;  multiplier  Bétail,  Exploitations,  Herbes,  Amendements  , 
Grains,  Boitions  ,  Bois,  Fourrages  &  les  divers  objets  4e  confommation  ounégoce 
en  tout  lieu -de  la  .fiance  ,   oc  des  autres  Pays. 

Enseignant  encore  à  confeiver  Biens  &  Droits  fonciers,  éviter  ou  Amplifier  les 
procès  fur  la  pofleffion  ,  par  le  tableau,  le  plus  étendu  qu'il  y  ait  ,  des  Loix 
générales  &  coutumieres,  Arrêts  ôc  Autorités  fur  les  Communaux  ,  Terres  vagues 
ôc  leur  conceflron  ,  fur  les  "Uiages  ,  Parcours  ,  Vaines-pâtures  Se  autres  Servitudes  ; 
ôc  ,  relativement,  fur  les  Fifcaiités  ,  Privilèges  ôc  Féodalités  ,  furtout  en  Bretagne  , 
&  Normandie  :  précédé  de  l'origine  des  Propriétés ,  Titres  ôc  Loix.;  de  la  Noblefle 
ôc-des  Bourgeoisies  ;  des  Fiefs  ,  Juftices  ôc  Facultés  en  commun  ;  de  Digreffions 
Philofophiques  ,  Hiftoriques  ôc  Politiques  ;  enfin  ,  .de  Plans  pour  le  partage  ôc  l'in- 
féodation  <les  Landes  ôc  Marais,  l'autorifation  de  clôtures  ,  échanges  ,  amélio- 
rations concertées  des  Héritages:  opérations  dont,  fans  lèfer  d'intérêts  privés, 
l'cnfomble  amenât  l'Etat  ôc  les  Sujets  au  degré  de  licheflc  &  dç  profpérité  qu'on 
peut  efpérer  raifonnablement. 

Dédié  à  la  Monarchie  Françoife  ,  &  préfenté  au  RoL 

Par  un  HONORAIRE  des  Acad.  des  Sciences  d'Amiens  ,  Arras  ,  &c.  de 
celles  de  Lyon  &  Metz  ;  Se  des  Soc.  Royales  d'Agrie.  de  Paris  ,  Lyon  ,  Tours, 
Soiffons ,  Rouen  ,  Caën  ,  Alençon^  &e. 

O  Fortunatos  aimiùm  ,  Çua  fi  bona  norint  !  VlRG.  Georg.  L.  II. 
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On  donn«  îci  fe  Prcc'rlîttcrïl  des  temôîgttagéJ  rendus  de  cette  production  ,  non  «t 
fcnc  vaine  gloire  ,  apurement  ;  mais  afin  de  mieux  atteindre  à  fon  but  pour  le  bien  pubh 
«n    la   monttant   d'une    utilité  plus  générale   Ôc  plus  reconnue. 

.Cinq  Journaux  font  encore  à  l'annoncer  :  mais  félon  les  Journaux  de  Paris,  d'AviU  i7gz 
■des  Savans  ,  Encyclopédique  &  de  Phyfique  ,  de  Juin  ;  d'Agriculture  ,  d'Octobre  ôc  fui 
vans  ;  l'Année  Littéraire.,  de  Septembie  j  les  Gazettes  -de  Santé  ,  d'Avril  ;  des  Tribu 
b.uaaux  ,  de  Juillet  ",  les  Affiches  dites  de  Piovinces  ,  de  Juillet,  ôc  de  Picardie  ,  d'Octobre 
<*  L'Ouvrage-,  très-intéteffant  à  tous  égards  ,  &  bien  exécuté  ,  eil  le  plus  complet  de  cet 
qu'on  a  faits  fur  les  Communes  ôc  terres  en  non  valeur.  ]1  mérite  l'attention  de  tous  ceu 
pour  lefquels  il  eft  écrit ,  ôc  n'a  befoin  que  d'être  aflez  connu  ,  pour  en  être  égalemea 
recherché.  Son  eftimable  Auteur  y  a  fait  entrer  une  multitude  d'obfervations  importante 
6:  de  considérations  ludicieufes  ;  y  a  raiTemblé  ôc  difeuté  tout  ce  qui  peut  intérctlei  l'éco- 
nomie générale  ôc  particulière.  Il  traite  ici  de  la  population  ,  contrariée  par  l'exiftence  < 
landes  Ôc  marais,  avec  plus  d'avantage  que  M.  Moheau  ôc  autres;  ajoutant  toutes 
notions,  tous  les  procédés  qui  en  ont  un  tésl  pour  l'Agriculture  ,  aux  moyens  d'exécuti 
des  opérations  dont  il  a  démontré  la  nécefSté  pour  l'enrichitfement  du  Royaume  & 
fes  Habitans,la  confervation  de  ces  derniers  &  de  leurs  beftiaux.  Il  y  fait  accorder 
louables  vues  ,  qu'il  importeroit  au  Gouvernement  de  favorifer  ,  avec  l'intérêt  des  1 
priétaires  ,  ôc  avec  la  Jurifprudence  ,  partie  la  plus  confidérable ,  où  font  rapportés 
de  trois  cent  Arrêts  ,  ôc  qui  rend  l'Ouvrage  néceffaire  aux  Gens  du  Barreau  ,  comme 
ceux  de  la  Campagne.  Il  en  eft  peu  qui  renferment  autant  de  chofes  ,  ôc  qui  ("oient  d' 
utilité  plus  grande  ou  plus  générale  :  on  y  trouve  une  érudition  prcdigicue  ,  de  ù 
préceptes;  en  un  mot,  des  tréfors  que  le  commun  des  hommes  ne  feupt enneroit  | 
même  en  de  pareils  Ecrits.  Pour  avoir  une  idée  véritable  ,  ôc  du  travail  opiniâtre  ,  & 
recherches  fans  nombre,  &  du  zèle  infatigable  de  ce  vrai  Philofophe  ,  il  faut  Ure  KOuv 
même  ,  qui  fuppofe  une  grande  variété  de  connoiffances  ,  .&  duquel  on  peut  à  peine  i 
quer  l'étendue  ôc  les  matières.  Ayant  fait  à  grands  frais  des  découvertes ,  &  nouvé 
remèdes  à  côté  des  maux  dans  les  différens  Pays,  il  joint.au  courage  d'être  entré  d 
les  plus  petits  détails  ,  ôc  d'avoir  foigneufement  recueilli  totffce  qui  a  rapport  à  fon  obj 
l'avantage  des  lumières  ;  &  fon  traité,  d'ailleurs  travaillé  d'après  l'expérience  ,  eft  e" 
tivemenr  un  vrai  prêtent  qu'il  fait  à  la  Nation.  N'ayant  ,  dans  tous  fes  Ouvrages,  eu 
but  que  la  Profpérité  de  l'Etat  ■-,  c'ek  en  détruifant  les  préjugés  qui  s'y  oppofent  ,  en  ( 
rant  ôc  l'écoutant  l'humanité  ,  qu'il  s'eft  acquis  de  juftes  droits  ù  la  reconnoi  flanc 
Xa  Patrie,  » 


"Préservatif  indiqué  ,  d'après  le  Docteur    Halles  ,  célèbre  Naturalifte  Anglois 
Ses  Habitans ,  &   fur-tout    les  Voyageurs   &  les  Soldats,    contre  les   effets  mal-fains  de 
rofée  ,  du  ferein  &  du  brouillard  ,   qui ,  le   matin ,  le  foir  ôc  la  nuit ,   régnent  ,  &  pria 
paiement  à  la  fuite  des  grandes  chaleurs,  dans  ces   Pays  aquatiques  à  l'infalubrité  def 
Cet  Ouvrage  a  montré  le  befoin  &  les  moyens  d'apporter  remède. 

Il  ne  faut,  à  cette  fin,  que  s'humecter  le  corps  d'eau  falée  ;  puis  fe  rhabiller  lorf 
eft  encore  humide.  On  a  remarqué  que  ceux  qui  font  de  même  après  le  bain  de 
évitent  les  rhumes,  à  quoi  font  peu  fujets  les  Marins,  ôc  le  feroient  moins  les  Hab 
de  nos  Villes  capitales  arrofées  de  grandes  rivières,  en  ufant  du  moyen  ci-deffus, 
ces  temps  brouillardeux  ,  où  nombre  en  font  très-malades  ou  en  périflent.  On  voit  au 
*que  les  hommes  ôc  femmes  qui,  pour  pêcher  des  coquillages,  ou  autrement,  ont  l'eB 
de  mer  aux  genoux  ,  ôc  en  rapportent  dans  leurs  vêtemens  ôc  leurs  fbuliers  ,  ne  s'enrH| 
ment  point  pour  cela  Si  l'on  n'eft  pas  à  portée  de  s'y  baigner ,  le  fel  fupplée.  Le  Voyageur 
munit  de  ce  qui  lui  pourroit  manquer  fur  fa  route  pour  exécuter  ce  moyen  de  précautie 
Du  fel  giis ,  cinq  onces  ôc  demie  ,  (  d'autre  en  plus  ou  moins  forte  dofe  ,  félon  fon  detM 
de  fa!  ai  ion  )  mêlées  de  trois  pintes  d'eau  ,  donnent  une  fubitance  faline  à  peu  pt;<i 
fcmblable  à  l'eau  de  mer.  Les  Anciens  fe  fervoient  du  nître  ou  tel  lexivial  acre  ,  apbronitrw  • 
auffi  bien  dans  leurs  bahis  ,  que  pour  faire  le  verre  ôc  pour  le  nétoiement  de  leurs  habi 
'Dans  l'ifle  d'Ormus,  placée  fous  un  ciel  brûlant,  Ôc  remplie  de  pierres  de  fel,  on  couct 
.en  été  ,  fur  des  tapis  rangés  le  lônj  de  la  plate-forme  des  maifons  ,  fans  que  la  rofj; 
^très- forte ,  mais  faline  ,  altère  la  fanté.  Nos  Soldats,  expofés  dans  les  marches  ôrgari 
de  nuit  ,  les  bivouacs  ôc  les  campemens  même  ,  à  l'infalubre  humidité"  de  l'atmoiphcre: 
du  fol,  effuient  ou  des  rhumes,  qui  fouvent  dégénèrent  en  plcuréfies  ou  fluxionsr. 
poitrine,  ou  d'autres  maladies  qui  pareillement  en  font  périr  une  infinité.  Si  Ion  P'" 
voit,  indépendamment  des  moyens  propres  à  écatter  le  mauvais  air  du  bord  de  leuis  tent, 
dans  lefqueiles  plus  il  eft  renfermé  ,  plus  il  eft  mal  fain  ,  leur  donner  des  efjcccs  » 
facs  ou  redingottes  en  toile  imprégnée  d'eau  falée,  qui  leur  couvriroient  jufqu'ai  vifajl 
on  en  confervtroit  des  milliers;  au  moins  pourroit-on  en  donner  ,  fans  bcaucoif  de  M 
ou  d'epbarras  potr  les  Aimées,  aux  Factionnaires  dans  les  Pays  ôc  les  iaifons  où , 
cela,  l'air  de  la  nuit,  a  pour  eux  de  funeftes  effets. 


E  R  R  ATA.   Pige  290  ,  feuieme    fiecle ,  lifez,  quatorzieirc. 


De  l'Imprimerie  de  Quillav  ,  me  du  Fouaue ,  près  la  Place  Muubeït,  178^ 
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CHAPITRE      X. 

higine  des  Communes  &  Terres  vagues  ,  leur  nature  ,  &  les  Loix  du 
Royaume  en  vigueur  fur  ces  matières. 

Ame  Jovem  nulli  fubigebant  arva  Coloni  ; 
Nec  fignare  quidcm  ,  aut ,   partiri  Limite  campum 
Fas  erat  :  in  médium  quœrebant  :  ipfaque  tellus 
Omnia  liberiùs  ,  nullo  pofcente    ferebat. 

VlRG.  Gccrg.  1.  i. 

_jES  pâtures  publiques  ont  dans  le  monde  une  telle  ancienneté, 
u'elles  exiftoient  ^avec  la  vie  paftorale  des  Patriarches ,  &  long- 
'ms  avant  qu'on  y  connut  les  propriétés.  Ce  que  la  Grèce  eut  de 
onquérans  affigna  de  ces  pâtures  aux  habitans  des  lieux  conquis, 
lexandre  en  avoit  diftribué  ,  lorfqu'il  forma  dans  les  déferts  de 
.ybic  cette  grande  Ville  à  laquelle  il  a  laiffé  Ton  nom.  Rome  en  eut 
>us  fes  derniers  Empereurs.  Les  Germains  avaient  accordé  des 
:rres  à  leurs  Serfs  moyennant  certaines  preftations.  Les  Goths  fe 
omettant  une  contrée ,  des  trois  parts  qu'ils  en  faifoient ,  la  der- 
iere  étoit  pour  l'univerfalité  des  Citoyens. 

Si  l'on  remonte  au-delà  de  l'origine  des  fiefs ,  &  des  mœurs  Gau- 
>ifes  &  Romaines,  on  verra  tous  les  hommes,  étant  nés  libres,  avoir 
i  terre  commune  entr'eux.  Imbert  dit  que  les  forêts ,  avant  la  créa- 
on  du  Royaume,  croient  publiques;  opinion  qui  fe  rapporte  à  ce 
ue  Salvaing  fait  dire  à  Duarin  :  a  Que  Dieu  a  donné  le  monde 
ux  hommes  à  titre  de  fief,  dont  ils  lui  rendent  hommage,  &  pour 
?quel  ils  lui  paient  des  droits  en  la  perionne  de  fes  Lévites  ».  Il  faut 
u  furplus  faire ,  à  l'égard  des  communaux  ,  abflradion  du  droit 
ivin  ,  du  droit  naturel  même  ,  Se  s'en  tenir  à  rechercher  les  princi- 
es  du  droic  pub'ic,  &  leur  émanation  dans  le  droit  civil  à  la  lueur 
e  l'hiftoire,  &  feulement  autant  qu'elle  eit  appuyée  fur  des  monu- 
nens  dont  il  en  fubfïfte  encore  aujourd'hui. 

Dans  le  partage  des  terres  entre  les  Romains  &  les  Bourguignons, 
eux  ci,  félon  Monrefquieu  ,  prirent  les  deux  tiers  des  terres,  &  le 
;  iers  des  ef.laves  ;  &  les  vainqueurs  envoyèrent  des  troupeaux  dans 
es  terreins  communs,  pour  la  polTeinon  defquels  il  ne  fut  point  drelTé 
1  !e  titres  en  ces  premiers  tems  de  la  Monarchie.  Les  Francs,  ks 
>axons ,  les  Bourguignons  en  la  fondant  flir  ks  débris  de  l'Empire 
lomain  ,  laiiTerent  aux  vaincus  leur  loix.  Pendant  plufieurs  (iecles  il 
/y  eut  aucun  écrit,  &  la  pollcffion,  qui  fe  prouvoit  par  témoins, 
:ut  le  feul  titre.  Au  fentimenc  des  plus  graves  Auteurs ,  on  maintint , 
ians  la  réda&ion  des  prcmieies  loix  }  h  proptiité  réiultanc  de  cc::c 


(  zBz  ) 

pofîcfîîon ,  autant  pour  les  cornunaux  ,  que  pour  les  autres  bien** 
Dans  les  loix  Bourguignones  ,  on  lit  :  Silvarum  »  montium  ,  &  pjf- 
cuorum  unicuique  pro  rata  fuppetit  ejfe  communionem  ;  add.  imm.  t» 
6.  On  vit  &ies  Francs,  Se  les  Saxons  avoir  également  des  commu- 
nes :  elles  remontent,  a-t-on  dit,  à  la  première  occupation  des 
terres  ,  origine  de  toutes  les  propriétés. 

Nous  ne  pouvons  ,  ni  ne  devons ,  fur  celle  de  ces  communes,  éta- 
blir ici  de  maxime  :  &  nous  nous  y  bornerons,  comme  en  tout  pareil 
cas  dans  cette  dernière  partie  de  notre  Ouvrage,  à  rapporter  celles 
adoptées  par  les  Publicités,  ou  les  Jurifconiultes;  &  mettre  un  lec- 
teur à  portée  de  juger  laquelle  aura  pour  elle  une  fupériorité , 
fînon  de  preuves,  au  moins  de  probabilités,  qui  foi  t  de  nature  à  lut 
mériter  la  préférence  aufli-tôt  qu'on  veut  partir  d'un  piincipe  en  dif- 
cutantees  matières.  Elles  augmentent  ici  deeurioiué  *  par  le  redouble- 
ment d'intérêt  fur  leur  réfultat  qu'offre  à*  l'eipritdu  jour  un  plan,  que  ce 
même  Ouvrage  aura  mis  plus  encore  en  recommandation,  pour  tirer 
des  communes ,  ou  terres  vagues  un  meilleur  parti  qu'on  n'a  fait  juf- 
qu'à  préfenr. 

Le  docte  Abbé  Bouquet ,  Hiftoriographe  &  Bibliothécaire  de  lai 
Ville  de  Paris,  confulté  fur  les  antiquités  des  communes,  au  fujerdef-> 
quelles  il  doit  étayer  fon  opinion ,  contraire  à  prefque  tout  ce  qu'il 
y  a  de  fyitêmes  adoptés,  par  des  titres  du  tems ,  rapportés  dans  la 
leconde  partie  qu'il  donnera  de  fon  Droit  public  de  France  éclair  ci  par\ 
Us  Monumens  de  l'antiquité ,  nous  ayant  bien  voulu  communi-i 
quer  le  fruit  de  découvertes,  &  fur/ tout  au  tréfor  des  Chartres  ouvert 
pour  lui ,  fans  lefquelles  on  ne  pouvoir ,  a  fon  fens ,  que  renouveller 
des  erreurs  accréditées  en  quelque  forte  ,  &  par  l'ancienneté  de  leur 
tranfmiffion  ,  &  par  la  multiplicité  des  Auteurs  profonds  qui  les  ont 
établies ,  de  quelques-uns  defquels  de  célèbres  Académies  même  ont 
couronné  les  differtations ;  nous  allons,  autant  qu'une  mémoire 
extrêmement  ingrate  aura  pu  nous  les  rappeller ,  donner  de  ces  points 
d'Hiftoire  &  de  Droit  un  précis ,  que  nous  n'avons  pu  coucher  par] 
écrit  au  moment  de  cette  communication. 

Selon  lui ,  l'on  ne  doit  point  argumenter  d'après  les  Loix  Roman 
nés  à  l'égard  des  communaux.  Dans  l'ancienne  Rome ,  où  chacun  deî 
Citoyens  formoit  en  foi-même  une  partie  de  la  puiffance  publique  , 
un  corps  municipal,  &  telqu*eit  en  France  une  Communauté  d'ha- 
bitans ,  pouvoir,  à  ce  feul  titre  ,  occuper  de  ces  communes,  ou  terre.1 
vagues;  au  lieu  qu'il  n'en  eft  pas  ainfi  dans  nos  loix,  où  toute  la; 
pulifance  publique  étant  concentrée  dans  la  perfonne  du  Souverain  .jj 
y  réfîde  uniquement,  &  n'admet  pas  plus  pour  ces  Communautés, 
que  pour  les  particuliers  de  ces  propriétés  territoriales ,  à  moins  qjdl 
d'un  titre  originaire,  ou  d'une  preuve  équivalente  à  cela  d'un  primiti  I 
abandon.  i| 

Quand,  fous  Clovis,  le  cinquième  de  nos  Rois ,  &  le  premier  Clwre  | 


<tS5  )  . 
tien,  il  fut  fait  partage  entre  lui  &  les  Francs  des  terre?  conquîtes, 
à  leur  fortie  de  la  Germanie,  dans  les  Gaules,  en  partie  foumifes  à 
phifîeurs  Rois  après  avoir  fecoué  le  joug  des  Romains,  il  ne  fut 
abandonné,  félon  notre  Auteur,  aucuns  terreins  à  des  villages.  Il 
s'en  induit,  que  de  ceux  qu'ils  ont  polTédés  en  commun  poitérieure- 
rrtent,les  uns,  s'ils  n'avoient  pas  été  compris  dans  le  lot  du  Roi, 
demeurant  à  partager ,  fe  trouvèrent  également  dans  fa  main  ,  comme 
inoccupés,  en  raifonde  fa  fouveraineté ;  les  autres,  échus  à  des  Sei- 
gneurs ,  ou  qui  depuis  leurs  ont  été  donnés  par  les  Rois  avec  leurs 
Seigneuries,  s'il  n'ont  pas  enfuite  été  par  les  habitans  ufurpés  fur 
eux ,  comme  ils  en  pouvoient  ufurper  fur  le  Roi,  plus  aifément  même , 
ont  par  ces  Seigneurs  été  concédés  à  ces  derniers  ,  foit  en  propriété , 
foit  comme  un  fimple  ufage,  auquel  titre  ils  ont  aufTi  joui  dès  les 
tems  les  plus  reculés  de  pâtis  appartenant  à  Sa  Majefté  ,  comme  ils 
ont  encore  exercé  d'autres  droits  utiles  dans  fes  forêts  jufqu'â  la 
fuppreflion  de  ceux-ci  fous  Louis -le- Grand. 

C'eft  lur  ce  fondement  qu'il  établit ,  foit  dans  cette  féconde ,  foit 
dans  la  première  partie,  publiée  en  175  6,  de  fon  Droit  public  éclairci, 
le  droit  qu'a  le  Roi  de  difpofer  de  ces  fonds  pour  leur  mife-en- 
valeur ,  au  cas  d'oppofition  par  les  Communautés ,  lorfqu'elles  ne 
peuvent  en  repréfenter  de  titres  primordiaux  :  comme  c'eft  d'après  ce 
que  les  archives  de  la  Couronne  ont  de  plus  ancien  ,  qu'il  attribue  les 
terres  vagues  fituées  dans  l'enceinte  d'une  Seigneurie  au  Seigneur 
haut  Jufticier,  de  préférence  au  Seigneur  féodal  ;  opinion  contra- 
dictoire à  ce  que  nos  Juiifconfultes  avoient  pofé  pour  principe.  Il 
part  aum*  dans  les  observations  de  celui  là  ,  que  les  municipalités  exif- 
toient  avant  nos  juftices ,  &  celles-ci  avant  les  Seigneuries.  Il  ne 
s'éloigne  aucunement  de  ces  principes  du  Droit  François,  que  les  Juf- 
tices font  patrimoniales  en  France ,  &  que  l'exercice  de  la  puiffance 
publique  en  première  inftance  eft  dérivé  de  la  propriété  du  territoire  , 
cù,  lors  du  partage  de  la  conquête,  on  convint  que  Juftice  &  Seigneu- 
rie réfïderoient  ;  que  le  Prince  eft  la  fource  de  toute  juftice ,  &  que 
toutes  les  terres  font  médiatement ,  ou  immédiatement  dans  l'éten- 
due de  fa  fouveraineté,  &  du  dernier  relïort. 

Les  Francs  ont  expreiTément  reconnu  tenir  de  lui  cette  prérogative. 
Vous  pouvez  difpofer  de  toute  la  conquête,  avoient -ils  dit  à  Clovis  : 
vous  êtes  Souverain  ,  &  nous  fommes  vos  Sujets  :  faites  ce  que  vous  ju- 
gerez àpropos;  eft-il  quelqu'un  qui  puiffe  réfifter  à  votre  puiflance  ?  Ils 
lui  renoient  ce  langage  à  l'occalion  de  ce  que  ,  la  loi  des  Francs  étant 
que  le  butin  fe  partageât  entie  tous  les  Guerriers  qui  avoient  contri- 
bué à  la  victoire ,  il  avoit  foîiicité  les  fiens  d'en  excepter  un  vafe 
extrêmement  précieux  ,  en  faveur  d'une  Eglife  à  laquelle  ils  l'avoient 
enlevé.  L'un  d'eux  même  avoit  infolemment  donné  deiTus  un  coup 
de  hache  ,  en  jurant  qu'il  en  vouloir  part;  en  jude punition  de  quoi 
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Clovis,  qui  pour  lots  avoir  diflîmulé  ,.le  tarifant  dans  une  rerue  géné- 
rale ,  un  an  après,  fur  ce  que  fes  armes  étoient  mal  tenues,  lui  fendit  la 
tête  avec  fa  hache,  action  hardie ,  qui  le  fit  bien  redouter  de  fes  Sujets. 

Après  le  partage  de  la  conquête  entre  lui  &  eux ,.  on  appeila  hïc 
les  terres  échues  au  lot  du  Prince ,  aïeux  celles  échues  au  lot  des 
Francs.  Les  Comtes  avoienc  eu  d'aiTez  grandes  étendues  de  pays , 
dans  lefquelles  ils  exerçoient  une  autorité,  qui,  dureite,émar.oit  tou- 
jours du  Souverain,  lis  y  prehdoient  à  l'adminiftrarion  de  la  Juftice, 
Elle  étoit  rendue  par  des  Juges  nomrx.es  Rachinburges ,  &  L'on  ap- 
pelloit  de  leurs  Sentences  au  Tribunal  du  Roi  :  car ,  fous  la  première 
&  féconde  Race  de  nos  Rois ,  un  ftul  droit  public  avoit  régi  l'Em- 
pire des  Francs.  Ces  Juges,  appelles  Echevins  fous  la  féconde  Race, 
après  leur  arîranchiiTement,  étoient  les  feuls  en  toutes  caufes  non* 
féodales.  Dans  celles  ordinaires,  on  éîifoit  pour  cela  quatre  Bour- 
geois de  la  Ville;  on  en  éhïbit  douze  dans  les  grandes  caufes  ,  &  h 
Seigneur  étoit  la  partie  publique.  Etant  tirés  d'entre  le  peuple  de 
villes ,  après  qu'elles  furent  affranchies ,  ils  furent  encore  appelle 
Pairs ,  à  caufe  qu'ils  jugeoienc  leurs  pareils;  origine  des  Jurés  :  & 
ceci  précéda  la  Pairie  ,  qui  ne  fut  réelle  en  France ,  &  de  nom  ,  & 
d'effet,que  lorfque  les  principaux  Fiefs  de  la  Couronne  ont  commenc 
d'être  héréditaires  &  patrimoniaux  ;  quoiqn'avant  il  y  eût  dans  le 
Parlemens,  tels  qu'ils  étoient  alors  ,  des  Pairs  eccléfiaftiques  &  kiïques 
qui  jugeoient  les  conteflations  entre  les  Nobles ,  &  les  Villes  atîran 
chies  ;  arrranchilTemens  qui  (ont  la  fource  des  ceniives  feigneuriales 
des  bourgeoises  royales  &  feigneuriales ,  &  des  Frane-aleux. 

Sous  la  première  Race  ,  on  diltinguoit  parmi  les  diftérens  dt 
vous  envers  un  Seigneur,  celui  lors  appelle  recommandation.  C'éto 
une  fujétion  fans  domaine  ,  &  confiftant  à  lui  porter  fidélité  pour  1 
fervice  militaire ,  &  réfider,  fous  peine  de  confiscation ,  dans  fon  terri 
toire  ;  au  lieu  que  le  fief  étoit  la  conceflion  d'une  propriété  utile 
avec  réferve  de  la  Seigneurie  direéte.  On  différencioit  encore  d'ave 
celui-ci  ce  qu'on  nomma  bénéfice ,  étant  une  conceffion  puremen 
viagère ,  &  chargée  de  redevances  annuelles.  Il  faut  borner  là  ce' 
expofé  d'antiquités  ,  que  l'Auteur  des  opinions  annoncées  fe  prouu 
également  d'établir,  en  publiant  ce  que  les  monumens  qui  nous  relier 
ont  de  plus  authentique ,  &  de  plus  reculé. 

L'on  n'aura  donc  encore  à  préfent  marché  que  dans  les  ténèbres 
en  recherchant  la  fource  &  des  droits ,  &  des  propriétés  d'une  poi 
tion  confîdérable  des  Citoyens  :  qui  ne  s'étonnera  que  ,  depu 
près  de  1400  ans  d'exiftence  de  cette  Monarchie  dans  l'efpece  cj 
Gouvernement  qui  la  conftitue  ,  l'on  voie  encore  élever  des  queftioij 
fur  la  propriété  de  certaines  portions  de  terrein  ,  fur  leur  définiticH 
même  en  vagues  ou  communes?  Audi  ces  queftions  ont-elles  fijH 
depuis  quelque  teins  l'attention  de  la   France  entiete  ,  &  par  ce: 
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ngulamé  même  j  &  parla  valeur  réelle  des  objets,  &  par  le  nombre 
:  la  qualité  des  prétendans ,  &  par  les  afpedts  différens  fous  lef- 
uels  on  peut  enviiager  la  chofe  ,  &  par  les  autorités  enfin  qu'on  a, 
'une  &  d'autre  part,  invoquées  en  la  difcutant. 

Ces  queftions  font  de  droit  public ,   a  dit  un  Magiftrat  éclairé 
ont  nous  adoptons  les  idées  :  elles  font  auilï  telles  s  à  'notre  ièns , 
uant  à  l'origine  des  communaux,  qu'au  défaut  des  loix,   le  plus 
îir  recours  pour  leur  folution  ,  eft  Thiftoire  ,  appuyée  fur  des  titres 
u  t^ms.  Les  intérêts  du  Monarque  oppofés  à  ceux  des  Sujets ,  les 
roits  de  la  fouverainetè  balancés  par  d'autres  auilï  facrés  à  ks  yeux  j 
oilà  ce  qu'elles  préfentent  à  l'univerfalité  des  Citoyens ,  que  tiennent 
u  fufpens  des  contestations  dont  le  jugement  doit  occuper  le  pre- 
aier  rang  dans  Tordre,  &  de  l'eiTence,  &  de  la  conftitution  de  cette 
aênie  Monarchie.  Puifque  l'hiftche  aide  à  les  réfoudre,  il  faut  donc 
;monter,  d'après  les  Auteurs  les  plus  accrédités  fur  la  nôtre,  à  fes 
ommencemens ,  qui  jetteront  un  plus  grand  jour  fur  ceux  des  pro- 
riétés  qu'on  met  encore  en  queftion  aujourd'hui. 
La  Gaule  ,  Etat  ariftocratique  avant  la  conquête  par  le  Romains , 
toit  partagée  en  plufieurs  petits  peuples  indépendans  ,  dont  les  noms 
)ût  reliés  à  leurs  Capitales ,  comme  Paris,  Sens ,  Vannes  &  Tours. 
*e  peuple,  s'il  n'étoit  efclave ,    au  moins  étoit  diftingué  de  la  no- 
lelle  j  &  plufieurs  ,  fléchiffant  fous  les  nobles ,  ou  fous  leurs  créan- 
iers,  s'en  rendoient  comme  efclaves.  On  ne  confidéroit  dans  cette 
atioa  que  les  Druides,  &  les  Chevaliers  :  le  fui  plus  fut  infenfibie- 
lenc  en  fervitude ,  &  fujet  à  tous  les  tributs.  Aux  Druides  étoienn 
années  les  matières  de  religion  ,  &  de  jufrice ,  même  Criminelle  ;  & 
:s  Chevaliers  alloient  aux  guerres  élevées  prefqu'annuellement  entre 
es  petits  Etats.  L'efclavage  du  peuple  accrut ,  à  mefure  que  les  Ro- 
ïams  s'étendoient  dans  ces  contrées.  Ceux-ci,  qui  d'abord  n'avoienc 
as  diitingué  la  liberté  de  la  Nobleffe  ,  mais  qui  pour  lots  avoienc 
eja  leurs  Nobles  ainii  que  leurs  Plébéiens ,  &  parmi  ces  derniers 
;urs  efclaves ,  ajoutèrent  une  infinité  de  vaincus  au  nombre  des  ferfs. 
Ji  n'y   avoic  alors  point  de  mélange  entre    le  fang    romain  , 
c  le  fang  gaulois  :  les  privilèges  de  Citoyens  romains  maincenoienc 
ne  diftinction  ,  qui  bientôt  s'anéantit  après  la  conquête  des  nouveaux 
naîtres ,  aux  yeux  de  qui  fut  Romain  tout  ce  que  la  Gaule  ofiroic 
'habitans.  Chez  les  Romains,  tant  dans  cette  contrée ,  avant  l'invaf.on 
es  Francs ,   que  dans   leur    territoire  ancien ,    le  menu    peuple  , 
ppellé  Plebs  ,  étoit  différent  du  peuple  ,  comme  l'efpece  l'eft  de  fou, 
;enre,  &  comprenoit  tel  qui  n'étoit  pas  né  libre ,  affranchi ,  ou  iifu 
affranchi.  Ces  Romains  donnoient  aux  communes  une  grande  an- 
ienneté,  comme  911  le  voie  par  ce  partage  :  «  Ab  initia  ,  àzc  fuit 
uldlex  agro  compafcuo  ,  ut  communiter  pafeeretur ,  &  fub  ejufd. 
ùverfitatis  domino*  L.  z  3jf.  decujus  univ.  nom.  On  en  avoit  acquis 
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aux  lieux  qui  n'en  avoient  pas ;  &  le  droit  d'y  participer  paflbir,  dam 
l'aliénation  d'un  bien,  au  nouveau  propriétaire,  encore  qu'il  n'ej 
fût  pas  mention  dans  le  contrat  :  Plurcs  ex  municibus,  L.  zo. 

Les  Francs,  dans  le  cinquième  fiecle,  ayant,  comme  on  a  dit 
après  avoir  paiie  le  Rhin,  conquis,  fur  les  Romains  &  les.Rois  d; 
diverfes  contrées,  les  Gaules,  dont  les  habitans  s'étoient  en  parti, 
fournis  de  bon  gré  ,  leurs.  Chefs  formèrent  le  Domaine  Royal  d'un 
portion  des  terres  acquifes  au  victorieux.  Se  reffentant  de  la  barbarik 
de  leur  climat ,  &  plus  Guerriers  que  Légiflateurs ,  tout  en  dévaftarfi 
ces  contrées,  ces  Chefs , alors  appelles  Ducs,  biffèrent  aux  habitans) 
avec  leurs  privilèges  &  leurs  ioix ,  leurs  héritages  &  leur  Etafc 
Aux  hommes  libres  fut  maintenu  le  leur ,  fous  le  nom  d'ingénuitél 
le  furplus  relia  ferf ,  ainfî  qu'auparavant.  Il  y  a  fur  les  mœurs  de  ca 
Conquérans  diverfité  d'opinions.  Tacite  a  dit  de  ces  Germains  dorj 
avoient  fait  partie  ,  tant  les  Francs  nommés  depuis  François  ,  queleil 
Chef  appelle  Roi  bientôt  après  «  Vous  leur  perfuaderiez  plutcl 
d'aller  au-devant  de  l'ennemi,  &  de  recevoir  des  bleflures ,  que  dt 
cultiver  la  terre  ;  ils  préfèrent  d'en  obtenir  par  le  fang^  ce  qu'il 
pourroienc  fe  procurer  par  la  fueur  ».  Il  ne  paroît  pas  que  ces  PrincJ 
aient  rien  levé  fur  les  Francs  pour  les  befoins  de  l'Etat  :  ils  fervoien 
fans  folde ,  affemblés  par  les  Comtes,  qui  faifoient  gratis  rendre  il 
juftice  ;  &:  moyennant  des  péages  &  droits  fur  les  marchandifes ,  cj- 
en::etenoit  au  nom  du  Souverain  les  ponts  &  chauffées. 

Au  furplus,  les  Rois  des  deux  premières  Races,  illuftres  fonciers 
ayant  pour  principal  revenu  leur  part  des  terreins  conquis  fur  il 
Romains ,  les  Bourguignons  &  les  Vifîgoths ,  bientôt  on  les  vit  fail 
exploiter  ces  Domaines  privés    par  des  fèrviteurs,  voyager  prefqil 
habituellement  de  l'un  à  l'autre  s   &  vivre  uniquement  des  produil 
de  la  terre ,  &  des  troupeaux  vendus  à  leur  profit ,  dont  il  leur  étol 
compté  deux  fois  l'an  j  détails  que  ,  [dans  des  fîecles  infiniment  pli 
policés,  Charlemagne,  après  avoir  fondé  l'Empire  Germanique,  1 
dans  le  plus  haut  degré  de  fa  puiiTance  ,  écoutoit  encore  avec  plaii* 
On  en  îeffent  à  trouver  ce  riait  dans  les  Capitulaires  de  nos  Rois 
décrets  drefTés  dans  de  ces  plaids  généraux  qu'ils  convoquoient  aj 
pelles  depuis  Parlemens;  &  qu'il   avoit   ordonné  qu'on  vendît  \\ 
œufs  de  fes  baffes-cours ,  &  les  herbes  inutiles  de  fes  jardins. 

Quant  au  furplus  des  terres  conquifes,  en  tant  qu'il  en  avoit  ap 
partenu  précédemment  à  l'Empire,  ou  qu'il  s'en  trouva  de  vacanth 
par  la  retraite  ,  &  parla  mort  des  propriétaires  ;  ainfi  qu'à  Rome  cj 
donnoit   aux  vétérans  agros   vefligales ,   ou  prœdia  militaria ,  ntil 
Rois  les  diftiibuerent ,    &  fous  le  nom  de  bénéfices  ,  à  titre  de  ri 
compenfe  à  tous  leurs  Guerriers ,  pour  s'y  former  des  établilïemens  r- 
la  charge  &  de  Taffiftance  en  guerre  ,  aujourd'hui  réduite  à  l'arrier 
Un  ,  &  de  la  fidélité',  telle  cft  l'origine  des  Fiefs,  dont  la  «iénom1» 
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"lion  provient  Je  ce  dernier  devoir.  On  lit  dans  Aimoîn ,  livre  pre- 
mier, chapitre  XIV,  queCIovis,  ayant  perte  fa  domination  juf- 
qu'aux  rives  de  la  Seine ,  &  de  la  Loire ,  il  donna  le  Château  de 
Melun  au  Comte  Aurélien  jure  beneficii.  Ce  Prince  ayant  fon 
Sceptre  affermi  dans  fes  mains,  avoit  ainfi  partagé  les  terres  entre 
les  loldats ,  qui  étoient  tout  Ton  peuple ,  &  les  naturels  du  pays.  Les 
terres  vagues  avoient ,  félon  quelques  Auteurs ,  été  l'apanage  des 
feris;  &  Tes  Capitaines  avoient  obtenu,  par  inféodation  ,  les  terres 
cultivées,  qui,  avec  les  iîmes qu'ils  impoferent,  étoieet  tout  leur  bien* 
Iifiie  de  ceux-ci ,  l'ancienne  NobleiTe  eft  d'origine  toute  militaire. 

Ces  Chefs  diitribuerent ,  à  leur  tour  ,  de  ces  bénéfices  à  leurs  com- 
pagnons d'armes ,  aux  mêmes  conditions  :  telle  eit  l'origine  des  arrière- 
tiefs ,  qui >  comme  les  fiefs  fuzerains  ,  s'étoient  d'abord  concédés  à  vie , 
après  avoient  paiTé  des  pères  aux  enfans  fous  les  Rois  de  la  première 
tace}  effet  &  de  l'ambition  de  leurs  Maires  du  Palais,   &  d'une 
tolérance  allant  chez  eux  jufqu'à  la  foible(Te  ,  aufll-bien  que  de  l'anar- 
:hie  piovenue  du  pouvoir  exhorbitant  des  grands  valTaux.  Ces  fiefs 
i  ye  devinrent  infenfiblement  héréditaires  que  fous  Pépin ,  lequel  étant 
redevable  aux  Seigneurs  de  fon  élévation  à  la  Royauté  ,  ne  vouloit 
>as  les  retirer  de  leurs  mains  ;  enfuite  fous  Charles  le  Chauve  ;  enfin 
bus  Hugues-Capet,  comme  pour  prix  du  contentement  de  la  NobkfTe 
i  ce  qu'il  remplaçât  les  Rois  Carlovingiens ,  &  fit  paiTer  fa  nou- 
velle Couronne  à  fon  fils  :  de  même  qu'ils  ne  furent  aliénables  ,  ou 
ranfmiflibles  aux  collatéraux,  qu'après  le   règne  de  Charles  VII , 
\  :poque  où  commencèrent  auiîî  les  inféodations  par  les  Scigneun , 
erme   équivalent    au    latin  Dominu    Les  Suzerains ,    comme  les 
irriere-Vaflaux,  avoient  alors  pris  les  noms  des  Seigneuries  dont  ils 
e  trouvoient  en  propriété  :  pratique  qui  ,  pafTée  par  un  long  ufage  en 
orme  de  droit  pour  les  acquéreurs  des  terres  nobles,  a  fur  la  fin, 
într'autres  abus ,  fait  porter  les  noms  les  plus  illultres  à  des  anno- 
)lis,  dont  tel  auroit  rougi  de  la  profeflion  de  fon  trifaïeul. 

Les  Francs  ,  &  les  Guerriers,  nommés  foit  Ecuyers,  comme  por- 
ant  écus  ,  ou  armoiries ,  (oit  Gentilshommes,  comme  de  race  libre, 
i  l'infhr  de  ces  compagnies  d'élite,  appellées,  félon  d'Argent  ré , 
sentiles  fous  Juftinien  &  Julien,  feit  Leudcsi  de  l'allemand  leutfies,  en 
Tançoisge/zj,  d'où  \ealUuds  pou  voient  feuls  tenir  ces  bénéfices,  ou  fiefs, 
pi ,  comme  ils  étoient  exempts  de  tribut,  furent  enfuite  appelles  francs- 
îefs.  Leur  origine,  &  celle  des  communes*  ont  dans  le  Royaume  a-peu- 
)tès  la  même  antiquité  ,  félon  une  partie  de  fes  Hiftoriens ,  qui  ne 
e  concilie  gueres  avec  l'autre  ,  aufli-tôtque  toutes  deux  remontent  à 
'origine  de  ces  propriétés  d'un  Seigneur ,  &  d'une  Communauté. 

La  France  ,  à  l'exemple  &  d'Athènes,  &  de  Rome,  où  l'on  dif- 
ingua  les  Patriciens  des  Plébéiens,  eut  dès  le  commencement  de  la 
Monarchie  fes  Nobles  j  &  c'étoient  des  hommes  libiesde  naiilance, 
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élèves  au-deffus  du  commun  ,  tant  par  la  valeur ,  que  par  les  pof- 
felïions  qu  elle  leur  avoic  acquîtes  :  ils  étoient  appelles  a  Nofcibili , 
&,  félon  Cicéron,  Cognita  Virtute.àe.  ce  nom  Noble  équivalent  de  celui 
Gentilhomme,  zini\dizaGentili,ouGentilhomine,  par  excellence,  en  ces 
tems  où  Ton  ne  connoiiîoit  point  d'ennobliiïèment  j  mais  une  noblcflè 
innée,  pour  ainfi  parler,  provenant  de  la  fupériorité  en  forces*  enrichef- 
fes,  en  mérite ,  en  emplois ,  &  qui  avoit  exifté  chez  les  Germains  d'où 
nous  étions  fouis ,  comme  chez  les  Gaulois ,  &  les  autres  nations. 

Ces  Nobles  ,  alors  encore  plus  diftingués  pour  raifon  des  Fiefs 
ou  Seigneuries  dont  la  jouiffance ,  ajoutée  au  fervice  militaire  auque. 
elle  obligeoit ,  avoit  achevé  de  féparer  cet  état  d'avec  celui  des  rotu- 
riers, ainfi  nommés  à  ruptura,  du  labour  de  la  terre  emploi  de  ce: 
derniers ,  ces  mêmes  Nobles  étoient  trop  occupés  de  la  guerre  ou  de 
la  chafle  en  ces  commencemens  de  la  Monarchie,  pour  pouvoir  l'être 
à  la  fois  de  la  culture  en  totalité  des  terreins  qu'ils  s'étoient  réfervé' 
parmi   ce  que  leur  en   avoit  diftribué  le  Priwce,  &,  comme  a 
Tacite ,  en  qualité  de  fes  Compagnons ,  l'accompagnantà  l'armé» 
félon  les  mœurs  des  Germains,  comitibus  3  d'où  le  mot  Comte  a  dériv. 
chez  nous.  Ces  Francs,dits  auiîi  Saliens  fynonime  de  Nobles  &  de  Sei 
g/2*«r,avoient  d'ailleurs  intérêt  de  peupler  ces  terreins  d'hommes  à  1er 
fèrvir  pour  la  culture  ,  &  pour  les  arts  &  métiers  :  or  comme  il  falloit 
ces  nouveaux  habitans  de  pâtis  pour  nourrir  leurs  beftiaux  ,  des  boi 
pour  leur  bâtiffe,  &  leur  chauffe,  après  qu'ils  eurent  donné  les  meilleure 
terres  à   leurs  ferfs ,  ainli  nommés  du  mot  latin  fervus  ,   à  cultive 
pour  le  profit  du  Maître  ,  auquel  ils  en  rendoient  la  troisième  parti 
des  fruits,  nommée  tenta  /ces  Francs  avoient ,  à  l'inftar  des  Romains 
abandonné  des  plus  mauvaifes ,  en  générai  à  la  condition  d'un  tribt 
tel  que  ceux-ci  l'avoient  tiré  des  leurs  3  &  pour  en  jouir  en  commui 
tant  aux  ferfs  que  1a  victoire  avoit  procurés ,  qu'à  ceux  attachés  a  1 
glèbe,  autrement  dits  main-mortables,  &  qui  la  luivoient  au  poin 
de  fe  trouver  compris  dans  les  aliénations  qu'on  en  faifoit  :  efclavi 
agriculteurs ,  qui ,  du  refte ,  avoient  jus  utendi ,  &  abutendi  quanti 
leurs  pofleiîions ,  dans  lefquelles  ils  vivoient  en  pères  de  famille,  i 
acquittant  les  prédations  auxquelles  on  les  avoit  atfujéties  j   d'où 
droit  de  champart  eft  provenu.  Sttam  quifque  fedem  ,  fuos  penat 
régit  y  frumenti  modum  Dominus  ,  aut  pecoris  ,   aut  veflis  coloi 
injungit  :  ils  étoient   toutefois  obligés  de  leurs  corps   envers  le 
Seigneur;  &  c'eft  de  là  que  les  corvées  ont  pris  leur  origine  ,  &  le 
dénomination. 

Obfervons  que  parmi  ces  ferfs  on  rangeait ,  félon  les  divers  ha< 
vains  dont  nous  nous  autorifons ,  la  majeure  partie  des  Gaulois  «• 
naturels  du  pays ,  nommés  aufli  Romains  par  les  Conquérant 
comme  on  nomma  Romain  le  Droit  Ecrit.,  qui  de  Rome  étoit  pa: 
chez  une  Dorcion  d'entr'eux ,  de  U  perfonne  defquels  les  bénéficiant, 


(  z29  ) 
ou  poiïeJant  fiefs  étoient  Seigneurs,  nom  qui  leur  refta  :  car  en  trance, 
avant  le  XJIe.  fiecle  ,  on  ne  connoiiToit  que  deux  ordres  de-Citoyens  , 
la  Nobleîïe,&  le  Clergé.  Tout  le  refte  étoit.généralement  parlant,  dans 
les  liens  de  la  fervitude,  à  la  vérité  bientôt  adoucie  par  l'introduction  du 
Chriitianifme ,  &  qui  n'obligea  plus  qu'à  ne  point  forcir  de  la  Sei- 
gneurie ,  a  ne  diipofer  de  Tes  biens  ou  les  cranfmetcre  à  fes  enfans , 
i  ne  fe  marier ,  ni  fe  faire  Eccléliaftique  ou  Religieux  fans  le  con- 
fencemenc  des  Seigneurs  :  fauf  au  furplus  certains  droits  extraordî- 
laires ,  &  de  nos  jours  peu  communs  ;  parce  qu'il  en  étoic,  comme 
:elui  de  jambage  &  d'autres  aufli  finguliers ,  de  tellement  con- 
;raires   aux    bonnes  mœurs ,  qu'enfin   les   Cours  Souveraines  ont 

•  :ru  les  devoir  fupprimer.  C'eft  à  Louis  XVI ,  au  plus  humain  des 
Xois,  qu'il  étoit  réfervé  de  faire  abolir  entièrement  la  fervhude  Se 
e  main-mortage ,  en  donnant  aux  Seigneurs  cet  exemple  _,  ainfï 
ju'il  a  fait  pour  fes  Domaines  libres,  ou  engagés ,  par  Edit  d'Août 

M779,  enregiftré  le  10  du  même  mois.  • 

Les  Seigneurs ,  qui,  fous  Charlemagne,  avoienc  vu  légirimer  Tufur- 
I.  »ation,  fîpeu  prouvée,  des  fiefs,par  un  établiiTement  d'iceuxdans  lequel 
1 1  l'avoit  fait  vertir  à  fon  utilité ,  rendoient-iis  lajufticeen  leurnom  dans 

eur  étendue ,  l'autorité  du  Roi  n'en  fourfroic  pas  plus  qu'aujourd'hui , 
;  [u'on  la  rend  dans  les  Bailliages  &  SénéchauiTées  au  nom  des  Grands 
[  Uiliis  &  Sénécnaux.  Les  Mijji  Dominici ,  forte  d'Intendans  de 
ï  ruftice  envoyés  dans  les  Provinces  ,  y  jugeoient  en  première  inftance, 
I  inlï  qu'en  dernier  refïbrt,  &  ne  permeteoienc  pas  aux  Seigneurs  de 
?  'en  arroger  perfonnellement  le  droic.  Cecte  ambition  ne  leur  vint ,  dit- 
:  »n ,  que  quand  les  fiefs  devinrent  à  vie  ,  d'amovibles  qu'ils  avoieuc  été 

jfqu'alors ,  &  cela  ne  fut  réalifé  qu'en  même  cems  que  leur  hérédité 

•  ors  de  l'élection  de  Hugues  Capet  pour  Roi.  Le  Royaume  étant 
-  'artagé  en  grands  fiefs ,  divifés  en  médiocres,  &  qui  fefubdivifoient 

n  plus  petits ,  chacun  des  Seigneurs  retiré  dans  le  fien ,  difpofant  à 
on  gré  de  fes  vaiTaux  ,  les  fit  rentrer  dans  une.  fervitude  en  quelque 
:  brte  abolie  fous  les  Rois  de  la  première  race,  ajoute-t-on;  &  porcanc  fes 
iivers  droits  à  leur  comble,  il  fit  leur  malheur,  illeur  impofa  des  cens  , 
k  des  tailles ,  établit  des  péages ,  &  des  droits  de  treizième  ,  ou  de 
juint  à  la  mutation  des  biens  ;  &  les  anciennes  loix ,  par-tout  uni- 
ormes,  ainfi  violées  par  défuetude  ,  il  en  réfulta  ce  nombre  étonnant 
le  coutumes ,  objet  de  l'embarras  préfenc  pour  le  règlement  des  pro- 
jetés des  Sujets  du  Roi  pris  généralement. 

Hugues  Capet ,  lequel  avoit  d'abord  à  fes  fiefs  ajouté  feulement 
:eux  des  Carlovingiens ,  enréunit  à  la  Couronne  amant  qu'il  put ,  par 
:onfifcation  ou  par  acquêc ,  conduite  imitée  par  fes  fuccefTenrs.  Les 
Seigneurs,  qu'on  laifloit  jouir  de  leurs  droits  réels  ou  feints,  le  faifant 
:ontinuellement  de  petites  guerres  entr'eux ,  multiplièrent  à  tel  point 
es  incendies ,  les  meurtres ,  &  les  dégâts ,  que  les  Eyêgues  établi-? 


rertt ,  aptes  trente  ans  de  démarches  à  cet  effet ,  la  fameufe  Trêve  Je 
Pieu  ,  d'après  laquelle  il  étoit  défendu  de  guerroyer  du  Vendiedi 
matin  au  Dimanche  au  foir. 

A  i'inftar  àt  l'ancienne  inftitution  milicaire  des  Francs ,  dont  les 
ufages  s'étoient  avec  eux  introduits  dans  les  Gaules,  &  qui,  divifés 
auparavant  par  centaines,  avoient  vécu  fous  la  fubordination  d'un 
Chef  choifi  par  les  loldats.  les  Rois  de  là  féconde  race  avoient  or- 
donné que  les  hommes  libres  s'attachafTent  à  des  Gueniers  plus 
âo-és ,  Senioribus  ,  d'où  le  mot  Seigneur  eft  auflï  piovenu  ,  qu'ils 
fuivroient  à  la  guerre,  &  auxquels  ils  feroient  liés  par  le  nœud  de 
la  recommandation.  Cette  dépendance  ,  étendue  par  le  Seigneur  aux 
biens  du  vaiTal  ,  &  qui  tendit  ablolu  ce  premier  dans  fon  territoire, 
éprouva  ,  comme  les  guerres  de  Seigneurs,  quelque  adouciiTeuient  f 
la  fuke  des  deftructions  de  la  Noblefle  au  croifades.  Enfin  les  Roi 
donnèrent  aux  Seigneiirs,  qui  n'étoient  pas  iiiieux  obéis  de  leur 
vaifaux  que  les  Rois  l'étoient  d'eux  ,  l'exemple  ,  aufli  tôt  imité  pa 
quantité  de  ceux-ci ,  d'affranchir  les  perfonnes ,  &  de  réduire  à  leu 
c  >ard  ai  droit  de  protection  celui  de  propriété. 

Les  Ducs,   Comtes,  &  Marquis,  qui  d'abord  n'avoient  été  qu 
d'amovibles  Gouverneurs  de  certains  cantons ,  étant  devenus  ,  dan 
cette  confullon  catifee  par  les  entreprifesdes  Mânes  du  Palais,  Seigneuis 
des  cantons ,  &  puiiTans  Terriens ,  abandonnèrent  encore ,  après  ces  al 
franchiiTemens ,  des  bois,  des  landes,  &  des  marais  aux  Communauté: 
laïques  au  profit  de  ce'lcs-ci,  foit  en  propriété  ,  loic  pour  l'uniqu 
ufage  j  à  la  charge  ,  ou  Amplement  de  les  relever  de  leurs  fiefs  , 
de.  marcher  fous  leurs  étendarts,  ou  bien  en  outre,  &  le  plus  fié 
quemment  ,    d'acquitter  certaines  fervitudes    ou  prestations  enver 
eux  ,  lefquelles  étoient  de  différente  efyece  ,  &  chacune  affez  connu 
pour  qu'il  foit  inutile  ici  Je  les'  détailler  :  conceflions  qui ,  comm 
celles  antérieures  aux   affranchi flemen s ,  font  le  principe  avéré  d 
vraies  ratures  communes;  ager  compajcuus  'ehn^u^bnur  ad  p^ 
cendum  communiter  vic'mis ,    eft  il   dit  dans  Ifidore  ,  au  li"ieXV 
orig.  113.  Il  fut  de  ces  dernievesinféodationsdreflédes  tirres,  à  la  fi 
perdus  prefqu'ui:ivetfellemerjt.s'i!s  ont  exifléj  de  façon  qu'il  n'eneflgu 
res  aujourd'hui,  que  ceux  qu'on  a  ,  dans  certains  pays  inférés  dans  leu 
Cou. urnes  ,ainfi  qu'en  F'andre,  &  dans  l'Artois.  De  pareilles  inféod; 
tions  furent  faites  à  l'infini  par  tous  les  Seigneurs  quelconque^  au  pto 
des  particuliers  pour  des  pofîe/lions   privées;  telle  eft  l'origine  à 
cenfives ,  ou  biens  roturiers. 

Le  Roi  Louis  Hutiu ,  dans  le  feizieme  fiecle  ,  avoit  déclaré  q 
tout  ce  qui  reftoit  de  ferfs  dans  fe$  Etats  devoit  erre  af;anchï,  par- 
que ,  difoit-il ,  c'eit  le  Royaume  des  Francs,   Mais  dès  le  tre  zien 
fiec'e  on  voit  de  ces  fujets  ,  qui  n'étoient  pas' moins   tels  à  l'égard  d 
Seigneur  qu' i  l'égard  du  Souverain ,  ayant   changé  leur   nom  c 


ferf  en  celui  d'homme  de  fief,  ou  de  vajfal ,  provenu  du  latin  vajfus 
qu'on  traduiroic  commenfal ,  on  les  voit  être  propriétaires  de  fonds 
dont  jufqu'alors  ils  n'avoient  été  que  cultivateurs ,  ne  plus  être  adf- 
treints  pour  leur  pofîefîion  qu'aux  cens  &  devoirs  féodaux ,  fe  dis- 
tinguer des  feifs,  dont  infenfiblement  le  nombre  a  été  réduit  prefqu'à 
rien ,  enfin  former  des  Communautés  d' habitans  ,  repréfentées  a  pré- 
fent  par  les  Maires ,  Echevins,  &  Syndics  élus  pour  agir  en  leur  nom , 
lors  qu'ils  font  autorifés  par  une  peimifïion  de  l'Intendant  jointe  à  la 
délibération  de  ces  mêmes  habitais  convoqués.  Les  libres  habitans 
des  villes  avoienc ,  vers  le  dixième  fiecie,  établi  des  fociétés  entr'eux, 
fous  la  protection  de  quelques  Seigneurs ,  pour  le  garder  de  la  tyran- 
nie des  autres  ,  &  pour  être  aufli  jugés  par  leurs  Pairs  j  c'eft  le  com- 
mencement des  Communautés  laïques. 

Avec  leur  écablifTement  s'étoit  formé  celui  d'un  troifieme  ordre 

en  Fiance ,  appelle  Tiers-Etat ,  compofé   de  l'univerfaliré  de  leurs 

Membres  autres  que  les  Nobles  ,  &  leé  Eccléiiailiques.  Etant  devenus 

libres ,  8c  Citoyens  également  dans  cette  dernière  claffe,  ils  furent, 

aufli-bien  que  la  partie  la  plus  diftiriguéë  du  peuple,  appelles  a  fes 

:  aiïemblées  ,  dites  Etats-Généraux  ,  fuccédant  à  ces  Parîemens   d'od 

;  tirent  leur  nom  les  Tribunaux  qu'on  en  démembra  ;  alTemblées  qui  le 

;  convoquoient,  foi t  pour  la  réformation  des  loix  ,  foit  pour  la  décifion 

;  des  aiïaires  politiques,  ou  des  plaintes  des  fujets ,  foit  enfin  pour  d'au- 

;•  très  importaus  objets   d'adminiflration.   Ces  habitans  des  Villes  & 

Bourgs >  dont  Louis  le  Gros ,  dans  le  douzième  fiecie,  avoir  procuré 

ï  l'affianchilTement ,  furent  par  cela  même  appelles  Bourgeois.    Des 

concédions  &  privilèges  avoient  fait  en  faveur  de  ces  derniers  un 

>  affranchifTement  plus  complet  que  celui  des  payfans.  Nous  remarque- 

I  rons  à  cette  occafion  qu'on  a ,  par  le  mot  communes  ,  entendu  tantôt, 

dans  un  fens ,  la  partie  de  ce  Tiers-Etat  qui  vit  dans  les  campagnes , 

.  &  s'occupe  à  les  cultiver  ;  tantôt ,  dans  un  autre  feus,  lesterreins  fur 

I  quoi   les  habitans  ont  indivifément  droit  d'ufage  ,  ou  de  propriété 

comme  formant  Communauté  laïque. 

I!  nous  reftoit  à  parler  du  franc-aleu.  Cette  nature  de  pofîefiîon 
remonte  à  la  conquête  des  Francs.  Ceux-ci,  comme  les  Germains, 
avaient ,  dit-on  ,  partagé  toutesburs  terres,  avant  la  formation  du 
Royaume,  avec  le  Général  élu  par  eux  ;  &  ,  libres  ,  abfolus  autant 
qu^  lui  fur  les  terres  entrées  dans  leur  lot ,  les  poiTédoient  de  cette 
manière ,  appellée  depuis  franc-aleu.  La  maxime  introduite  par  le 
Chancelier  Duprat ,  nulle  terre  fans  Seigneur ,  prouve  aflèz  qu'il  y 
en  avc't  eu  d'affranchies  de  cens  &  de  fujétions;  &  les  foumetrant 
toutes  à  la  cenfive ,  il  fit  au  commun  des  propriétaires  autant  de 
mal  ,  que  leur  en  avoient  fait  anciennement  les  Seigneurs  en  les 
afiervilîant. 
Quoi  qu'il  ea  foit  de  cette  indépen4ance  particulière ,  il  en  regnoit 
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une  à  l'égard  du  Souverain ,  qu  avoient  rendue  funefte  aui  fujets  de* 
Seigneurs  d'un  naturel  brouillon  &  furieux,  donc  la  plupart  s'étant 
ctoifés  périrent  en  Orient.  Mais  les  Villes  affranchies  ayant  fourni 
des  troupes ,  elles  aidèrent  à  l'autorité  royale  à  fe  faire  refpedter. 
Philippe  Augufte  acquit  par  fes  conquêtes  un  nouvel  éclat ,  qui  ternit 
celui  des  plus  grands  fiefs ,  &  le  fît  appréhender  des  Seigneurs  du 
dernier  ordre.  Enfin  Saint  Louis,  en  les  réglant  par  fes  Ordonnances, 
élagua  confidérablement  les  droits  des  fiels ,  qui ,  dépéris  infenfibie- 
ment,  lailferent,  &  fur-tout  après  l'extinction  delaMaifon  de  Bourgo- 
gne, à  la  Royauté  toute  l'érendue  de  pouvoir  qu'avoit  bornée  ju£- 
ques-Iâ  celui  des  grands  Vaiïaux.  Il  ne  manquoic  plus  à  ces  Rois 
que  de  réunir  toutes  les  Juftices  à  la  leur  :  en  ôtant  aux  Seigneurs  i 
hauts  Jufticiers  une  prérogative  de  plus,  qui  leur  eft  fouvent  à  charge  | 
attendu  fes  fuites ,  ils  auroient  fait  choie  eftimée  très-avantageufe  , 
&  pour  le  Peuple,  &  pour  l'Etat. 

La  France  étoit  couverte,  en  ces  tems  reculés,  de  vaftes  forêts, 
fans  commerce,  &  fans  induilrie.  Ses  habitans,  naturellement  bel- 
liqueux ,  ne  s'occupoient  que  de  la  guerre  ,  &  des  conquêtes  ;  &  la 
culture ,  aufîi  négligée  qu'elle  étoit ,  ne  fourniiTbic  qu'à  peine  aux 
objets  de  première  nécelîité.  Comme  les  bois  étoient  11  nombreux  ,  &, 
par  le  manque  de  débit,  iî  peu  fructueux,  qu'on  ne  trouvoit  point 
d'avantage  à  les  conferver ,  les  Rois ,  &  les  Seigneurs  accordèrent 
aifémentdans  ces  bois  des  ufages  communs,  dont  telle  eft  l'origine. 
Aux  deftru&ions  des  croifades  ,  avoit  fuccédé  rémigration  d'une 
quantité  d'hommes  avides  des  richeflës  du  nouveau  monde  ;  &  la 
dépopulation  maintenoit  l'exiftence  de  ces  communaux  dont  elle  fut 
toujours  le  principe  :  ainfi  qu'il  fe  voit  en  Angleterre ,  où  l'inféo- 
dation  des  terreins  vaftes  abandonnés  par  les  Saxons  en  830-,  enfuite 
par  les  Danois,  en  avoit  produit  cette  quantité,  qui  faifant  onvrir 
les  yeux  fur  une  telle  perte,  a  fait  dire  au  Chevalier  Nickolts  dans 
fes  Remarques  fur  les  avantages  &  défavanges  de  la  France ,  &  dâ 
la  Grande-Bretagne y  «  il  n'y  a  depuis  l'an  1689  aucune  année, 
que  le  Parlement  n'ait  palTé  quinze  ou  feize  a£tes  particuliers  pour 
permettre  d'enclore ,  &  de  partager  les  communes.  Les  terres  ont 
doublé  de  revenu  ,  Se  il  eft  cenfé  que  des  quarante  millions  d'acres 
que  contient  le  Royaume  d'Angleterre,  un  tiers  étoit  en  com- 
munes ». 

Après  qu'on  eut  érigé  les  Communautés  d'habitans  en  corps  civils 
elles  avoient  fait  intervenir  l'autorité  ponr  la  fixation  des  limites  avec 
leurs  voifins  relativement  aux  communes  :  elles  en  avoient  même 
acquis  dans  des  tems  moins  reculés ,  devenues  plus  riches ,  &  trai- 
tant pour  le  bien  de  leurs  intérêts  comme  auroient  fait  les  particu- 
liers. D'autres  terreins,  &  notamment  les  rives,  anciennement  herbées, 
4e  la  nier ,  ou  des  grandes  rivières ,  ont  ,  enfuice  des  affranchine*- 
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mens ,  tombe  ,  par  une  forte  de  prefeription  ,  en  partage  aux  habîtans 
d'une  parôiiïe  en  poiïefTion  d'y  faire  pâturer  leurs  beftiaux  fans 
trouble,  &  qui,  pour  l'ufage  au  moins,  s'en  étoient  fait  comme  un  droit 
qu'avoir,  fi  l'on  peut  le  dire  ainfi ,  légitimé  la  longueur  des  tems. 
Mais  nous  obferverons  auflî ,  qu'on  a  cru  pouvoir ,  dans  ce  dernier 
cas ,  leur  oppofer  que  dans  l'Ordonnance  de  la  Marine ,  article  pre-« 
mier  du  titre  17,  il  eft  décidé  que  toutes  terres  couvertes  par  le  flot 
de  Mars  appartiennent  au  Roi  à  caufe  de  fa  Couronne  ;  &  qu'il  en 
eft  ainfi  des  attériffemens ,  ifles,  alluvions,  &  laiiTes  de  la  mer  &  des 
grandes  rivières  ,  dont ,  quoi  qu'il  en  foit  ,  les  riverains  jouiiïènt , 
&  depuis  des  fiecles  entiers  ,  par  le  bétail  qu'ils  y  mettent  à  pâturer  : 
ce  qui  paroiiïbit  leur  avoir  comme  approprié  ces  divers  terreins  pour 
l'uiufruit  avant  1 6  8 1  ,  date  de  cette  loi ,  fur  laquelle  on  reviendra 
nécelîairement. 

Nos  Rois ,  fuivant  les  Chartres  exiftantes  des  années  1113  &  1128, 
où  Ton  voit  les  communaux  avoir  exifté  dès  l'an  800,  autorifoienc 
dès-lors  une  Communauté  d'habitans  pour  l'admîniftration  entr'eur 
des  biens  -,  comme  des  divers  intérêts  de  l'univeifalité.  Les  Seigneurs  , 
dans  l'affranchiiTement  de  leurs  ferfs,  leur  confirmoient  la  jouifTance 
libre  de  leurs  herbes ,  marais ,  parures  ,  &  ufages  :  confirmation  donc 
on  tire  aifément  les  inducljons.  Ces  marécages  &  pâtis  formoienc 
les  communes  ,  &  des  propriétés  pour  les  Communautés  d'habitans. 
Les  ufages  écoient  lçs  bois ,  landes ,  &  marais  fur  lefquels  ils  n'a* 
voient  qu'un  droit  de  co-jouifîance ,  équivalent  toutefois  â  la  propriété 
relativement  à  celie  des  Seigneurs  ,  qui  n'en  pouvoient  jouir  que 
:oncurremment.  Car  on  a  dit,  avec  raifon  resfua  nemini  fervit.  Il 
ne  faut  pas  confondre  en  ces  pofTefîions  l'ufage  avec  la  propriété. 
L,eur  différence,  ainfi  qu'on  va  bientôt  le  voir,  eft  allez  fenfible.  Au, 
refte  elle  n'en  feroit  que  peu,  comiikon  s'en  eft  convaincu,  dans 
notre  plan  pour  la  mue  en  toute  valeur  cîes  fonds  qui  en  font  l'objet  $ 
Fonds  qui ,  dans  le  principe  ,  avoient  été  ,  tantôt  abandonnés  pour  le 
bénéfice  des  ferfs ,  tantôt  confervés  par  les  Seigneurs  fans  en  pro- 
fiter. 

L'ancienneté  des  communes,  en  tant  qu'occupées  exciuiîvement,^ 
&  propriétairement  par  des  Communautés ,  eft  d'ailleurs  difficile  à 
percer.  L'on  ne  peut  que  la  conjecturer  fur  ces  expreflions  de  leur 
:onfîrmation  par  nos  Rois ,  dans  le  douzième  fiecle ,  aux  Bourgs  8c 
Villages ,  comme  ils  en  avoient  joui  de  tems  ancien.  L'Hiftoire  feule 
ajoute  a  ces  probabilités  fur  leur  origine  ,  en  la  confondant  avec  celle 
3e  la  Monarchie.  Si  la  conceftion  de  ces  jouiiïances ,  afîèz  fouvent  de 
pure  tolérance ,  &  laiiïee  aux  vafTaux  fans  aucune  fiabilité  de  pof- 
feffion  ,  avoit  été  le  plus  fouvent  onéreufe ,  elle  avoit  été  quelque- 
fois gratuite  »  &  cette  diftindion  en  a  mis ,  conformément  aux 
loix,dans  un  plan  qui  ne  devoit  point  les  tranfgreiïèr.  Dans  le  généra, 
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en  Fiance ,  les  Seigneurs  avoient  poffédé  les  fonds  vagues ,  &  les 
avoient  fait  cultiver  par  leurs  ferfs  ,  jufqu'au  règne  de  Louis  VI,  dit  le 
Gros  ,  époque  des  arrranchifTemens  ;  mais  ils  fonirent  enfin  des 
mains  des  Gentilshommes  ,  après  que  l'infortune  des  croifades  les  eut 
réduits  à  vendre ,  &  leurs  terres ,  &  jufqu'à  leurs  chevaux. 

La  population  du  Royaume  étoit  foible  à  toutes  les  époques  oïl 
fe  font  fait  ces  concertions ,  &  ces  appropriations.  Le  manque  de 
bras  non  moins  que  d'expérience  agricole  ayant  fait  négliger  ceux 
de  ces  vaftes  terreins  qui  demandoient  plus  de  travail ,  ou  qui  fe 
trouvoient  plus  ifolés,  tous  font  reftés  dans  cet  état  de  ftérilité  ;  ceux- 
ci  dans  la  pofTefïïon  du  Roi  ou  des  Seigneurs  ;  ceux-là  dans  la  pok 
fèffion,  preferite  ou  concédée ,  tant  des  Particuliers ,  que  des  Commu- 
nautés d'habitans  y  confirmées  par  les  loix  de  1667  &  1669  ,  en 
juftifiant,  fînon  de  leur  titre ,  au  moins  ,  ou  de  les  avoir  tenus  de  tems 
immémorial ,  ou  d'en  avoir  pafTé  déclaration  ,  ou  de  redevances 
acquittées  pour  raifon  d'iceux  ;  les  autres  enfin  font  reftés  fans  aucun 
propriétaire  ,  ou  du  moins  qui  fut  connu  pour  tel. 

Des  Cénobites  agriculteurs  ,  retirés  dans  les  forêts ,  avoient  toute- 
fois anciennement  défriché  de  très- vaftes  terreins,  que  leur  avoit 
procurés  la  piété  des  grands  propriétaires  ;  &  c'eit  2  ce  principe , 
heureux  alors,  qu'il  faut  rapporter  l'immenfîté  de  leurs  revenus 
actuels ,  &  l'établilTement  de  ces  Villes  Se  Bourgs  qu'on  voit  à  la 
proximité  des  Abbayes  :  quelques  autres  encore  accordés  par  nos  Rois 
à  de  nouvelles  peuplades,  &  qui  fe  les  étoient  partagés  entr'elles, 
avoient  acquis  à  l'État ,  par  l'agriculture ,  &  cette  population  qui  la 
fuit ,  des  pays  jufqu'alors  comme  étrangers  dans  fon  fein ,  tant  qu'ils 
étoient  demeurés  incultes  &  défërts  :  d'autres  terreins  ont ,  à  la  fia 
des  tems ,  été  divifés  par  les  Communautés  aux  habitans  qui  les  com- 
pofoienr,  moyennant  le  payement  d'un  cens  convenable  aux  Sei- 
gneurs dont  dépendoient  ces  terreins. 

Pour  ceux  qui  ne  font  point ,  comme  en  ces  trois  derniers  cas , 
devenus  poiTefllons  particulières  ,  on  les  va  diftinguer  dans  le  cours 
de  ce  Chapitre,  &  par  la  diverfité  de  leur  nature  ,  &  par  la  diverfïté 
de  leurs  dénominations.  D'une  grande  partie  de  ces  terreins ,  cenfés 
n'avoir  point  entré  dans  le  premier  partage ,  &  lors  compris  dans  la 
clafTe  des  vagues ,  aujourd'hui  des  communaux  ,  nos  Rois  avoient 
pris  un  tiers,  &  Iaifîe  les  deux  autres  aux  habitans  ;  divifion  imitée 
des  Romains ,  pareillement  des  Conquérans  des  Gaules  au  tems  de 
Clovis  &  de  fes  prédéceiTeui  s ,  &  conforme  aux  loix  conftitutives  de 
la  Monarchie,  où  ,  dans  Ces  commencemens,  le  Chef,  en  parta- 
geant avec  les  fîens  les  dépouilles  des  vaincus,  gardoit  pour  lui  le: 
deux  tiers  des  ferfs  &  du  butin ,  &  le  tiers  des  terres. 

Une  telle  pratique  a  fait,  à  l'égard  des.  terres  vagues,  une  lo 
comme  fondamentale  ,  obfcrvée  par  les  fucceiTeurs  de  ces  premier 
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Rois.  Louis  XIIT  en  ayant  faic  faifir  en  1641",  ne  s'en  appropria 
que  le  tiers:  auiTi ,  dans  ces  derniers  tems,  fétat  des  chofes  offroit- 
il  trop  de  difficultés  dans  le  jugement  d'une  propriété  vraiement  ex» 
clufive ,  en  faveur  foit  du  Roi  ,  (bit  de  fes  Sujets ,  de  ces  terres  values, 
amphibies,  fi  l'on  peut  le  dire,  étant  fans  propriétaires  avoués,  Se 
comme  une  fjrte  de  phénomène  dans  l'ordre  des  biens  naturels.  On 
ides  exemples  &  non  moins  notables,  &  non  moins  anciens,  de 
l'attribution  au  Souverain  des  rives  de  la  mer ,  aux  termes  de  l'Or- 
donnance, énoncée  ci-delTus,  de  1681.  On  lit  au  fécond  livre  des  Infti- 
tuts  de  l'Empereur  Juftinien  ,jure  naturali  communia  funt  aer,  aqua 
profiuviens ,  &  mare,  G>  pc  hoc  littora  maris:  mare  eft  juris  gea- 
tium.  §.  1.  EJl  autem  lïttus  maris  ,  quatenus  hibernus  fiuttus  maxi- 
mum excurrit.  §.  3.  Lais  &  relais  de  la  mer,  étant  de  même  nature 
qu'elle ,  appartiennent  au  Roi  a  caufe  de  fa  Couronne  ,  &  non  de  fes 
Domaines.  On  n'a  qu'à  voir  cette  Ordonnance ,  on  y  trouvera 
:ette  définition, 

A  partir  de  ce  point  de  droit,  la  dépouille  des  grèves  herbées, 
dans  la  thèfe  générale ,  eft  uniquement  de  toléiance  à  l'égard  des 
riverains.  Ceux-ci  pour  lors  n'y  ont  droit  que  comme  a  la  mer  elle— 
même ,  qu'on  ne  preferit  pas ,  non  plus  que  les  grands  chemins. 
1  Quant  aux  Seigneurs  féodaux ,  ces  grèves  étant  une  por.ion  du  rivage 
3e  la  mer,  le  droit  de  varech  établi  fur  icelles  en  Normandie  ne 
nous  en  donne  pas  plus  la  propriété  ,  que  ne  Tavoit  donnée  des  ma- 
;  rais  &  forêts  du  Roi ,  le  droit  d'ufage  fur  ces  marais  &  forêts  aux 
Tujets  à  qui  il  fut  accordé.  Prefqu'en  tous  lieux  ,  ce  font  les  habitans 
des  hameaux  voifins  de  ces  grèves  herbées  qui  les  dépouillent ,  & 
depuis  un  tems  immémorial  ,  par  le  bétail  dont  ils  les  couvrent  an- 
nuellement. S'ils  en  ont  eu  cette  jouiffance  animo  Do  mini ,  Jîve  ut 
res  univerjîtatis ,  s'ils  en  ont  pafîe  déclaration  ,  ou  s'ils  en  ont  payé 
des  taxes  _,  ou  des  impôts,  c'eft  le  feul  cas  de  prefuiption,  linon 
pour  la  propriété ,  qui  ne  fe  preferit  en  effet  dans  aucun  cas  contre 
le  Domaine  de  la  Couronne  ,  au  moins  pour  le  droit  d'ufage  ,  équi- 
valent dans  l'hypothèfe  à  la  propriété ,  droit  qui  leur  eft  comme 
acquis  par  le  genre  de  poiTeffiou  ci-delTus.  Ils  doivent  alors  continuer 
d'en  jouir  depuis  l'Ordonnance  de  1681  ,  avant  laquelle  ils  en  jouif- 
foient  ;  comme  on  voit  un  particulier  conferver  depuis  la  poiTeflion 
de  ceux  de  ks  héritages  que  la  mer  inonde  aux  grandes  marées, 
malgré  que  cette  Ordonnance  attribue  au  Roi. tous  les  terreins  que 
le  flot  de  Mars  a  couverts:  fauf  l'abandon  en  propiiétédu  tiers  à 
faite  aux  habitans  ,  pour  leur  tenir  lien  de  cet  ufage  fur  la  totalité. 
Quant  aux  engagiftes  des  Domaines ,  ils  ne  peuvent  ,  a  t-on  dit  s  ré- 
clame! dans  aucun  cas  ces  grèves ,  étant  une  portion  de  la  Souve* 
ïaineté  qui  ne  pouvoit  être  engagée. 

Mais  il  eft  tems  de  définir  les  différentes  efpeces  de  terres  en  non» 
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Valeur,  pour  ïefquelies  onTe  chamaille  en  tous  les  coins  du  Royaume; 
&  devant  fes  différens  Tribunaux  _,  depuis  que  le  Gouvernement  a  pris 
à  cœur  d'exciter  les  aiTéchemens  &  défrichemens  :  parce  que  l'exé- 
cution a  fait  naître  au  fujet  de  la  narure ,  &  de  la  propriété  de  ces 
fonds ,  des  réclamations  qui  l'ont  fufpendue  ;  &  que  la  voie  de  rè- 
glement fur  ces  précentions  diverfes  eft  femée  généralement  de  dif- 
ficultés, dont  nous  ofons  entreprendre  ici  d'atténuer  la  majeure 
partie ,  de  forte  à  voir  enfin  ,  par  leur  conciliation  3  tirer  parti  de 
ces  biens  ,  qui  jufques-là  font  comme  entièrement  perdus  pour  la 
Patrie  ,  qu'ils  enrichiroient. 

On  a  nommé  hermes  ,  les  terres  de  tout  tems  fans  propriétaires  , 
&  fans  culture ,  ifolées ,  inhabitables ,  ou  fans  habitans  ,  vacantes 
enfin,  &  qui,  dans  l'enceinte  d'un  fief,  font  demeurées  négligées 
fans  aucune  fous-inféodation  ou  preftation  acquifes  à  des  particuliers. 
Elles  font  cenfées  n'avoir  jamais  été  données ,  foit  à  cens ,  foit  à  foi 
&  hommage.  A  jure  communïorum  longe  diflant  locifteriîes  ,  vafti 
&  inculti  campi ,  a  nullo  poffejji  _,  nec  redatti  in  formant  pratorum 
quod,  galli  vocant ,  terres  hermes,  terres  gaives ,  ou  vains  pâturages. 
Stokman  decifio  $9,  Elles  font  le  plus  communément  de  qualité 
médiocre  ,  au  moins  comme  pâtis  ;  raifon  pour  laquelle  on  ne  cher- 
cha pas  à  s'approprier  ces  fortes  de  terres.  Il  s'étoic  dans  plufieurs 
anciennement  établi  de  pieux  Solitaires  3  aux  Compagnons  defquelsj 
comme  on  a  déjà  dit,  on  dut  le  défrichement  d'une  partie  de  ces 
terres;  &  de  leur  dénomination  hermes  étoit  provenue  pour  ces  pre- 
miers celle  à'hermïte  3  encore  ufnée  pour  ceux  qui  fe  recirent  en  un 
lieu  délert. 

On  a  nommé  vacantes ,  les  terrres  autrefois  pofTédécs  proprié- 
tairement ,  &  fructueufement  fous  certains  cens ,  &  délaiffées  en- 
fuite  ,  ou  par  l'excès  de  leur  charges  foncières ,  ou  par  la  défertion 
ou  l'extin&ion  des  cultivateurs  ,  ou  par  quelque  motif  différent 
d'abandon  ;  ne  reconnoiiïant  nul  propriétaire ,  &  fe  trouvant  actuel- 
lement ,  foit  au  premier  occupant ,  foit  dans  la  main  des  Seigneurs. 
Les  poiTefTeurs  font  cenfés  les  avoir  abandonnées,  &  ces  Seigneurs  en! 
avoir  repris  la  poiïèiîîon  ,  comme  à  défaut  de  faifance  des  droits  fei- 
gneuriaux.  Jadis  ces  terres  étoient  appellées  fundl  vacantes  ,  agrl 
dtfert'u  Les  Romains  les  avoient  définies  res  nullius.  Elles  font  queln 
quefois  devenues  vacantes  à  la  fuite ,  ou  d'une  bâtardife ,  ou  d'un 
droit  de  confifeation  ,  ou  d'aubaine  ,  ou  d'autres  cas  négatifs  de 
fucceflîon. 

On  a  nommé  communes  ,  ou  communaux,  les  terres,  en  herbes  ou 
bois ,  dont  les  habitans  d'une  même  paroiiTe ,  ou  vaflaux  d'un  même; 
fief  ont  propriétairemen:,  par  titres  ou  poiTèfiïon ,  la  jouiflance  in- 
divife  ,  onéreufe  ou  gratuite  ,  au  droit,  foit  de  leur  Communauté 
comme  habitans  ou  paroilîiens  /oit  de  leur  vafTalité  comme  tenans 
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l'une  Seigneurie  :  ce  que  les  Juiifconfultes  ont  explique  par  totum 
•ri parte  y  &  partent  in  toto  :  ce  dont  on  a  dit  aufïî  non  funt  fingulo- 
■um,fed  res  univerjitatis.  Patrimoine  inaliénable  &  perpétuel  des 
labitans ,  il  eft  à  tous  en  général ,  &  n'eft  â  pas  un  en  particulier. 
L'on  ne  peut  faifir  réellement  cette  nature  de  biens  pour  dettes  des 
Communautés.  Dans  les  Loix  Romaines  ils  font  définis  compafcui> 
ahi  communes  ,  in  qu'ibus  municipes  jus  compafcendi  habent ,  lib, 
:,§.  io  ,  uït.  D.Jîfervus  vendit.  En  France  on  les  appelle  aufïî 
;rafles  pâtures,  apparemment  parce  qu'elles  valent  encore  mieux  que 
:elles  abandonnées. 

On  a  nommé  vaines  6'  vagues  ,  les  terres,  non-feulement  qui  ne 
ont   pas  cultivées ,  définition   qui   conviendroit  a    tous    les  pâtis  , 
nais  aufli  qui ,  d'ordinaire ,  ayant  été  concédées  anciennement  par  nos 
lois  ,  foit  à  des  Communautés,  foit  a  des  Particuliers,  en  ont  été 
spuis  abandonnées.  Parmi  ces  dernières  terres  il  en  eft  de  hermes  , 
yant  toujours  été  fans  poiTefTeurs,  &  fans  exploitation  ;  de  vacantes, 
yant  été  d'abord  en  culture ,  &  depuis  à  l'abandon  ,  foit  par  déshé- 
ïnce  ,  aubaine ,  ou  bâtardife ,  foit  comme  ayanr  appanenu  a  des 
îgitifs  ou  des  condamnés,  foit  par  toute  autre  raifon;  de  communes, 
tant  exploitées ,  avec  titre  ou  poiTeftion,  par  les  habitans  d'une  Com- 
munauté ;  les  terres  vagues  du  Domaine  du  Roi  font  aliénables,  Se 
appel  par  un  intérelTé  n'en  peut  empêcher  l'adjudication  :  il  en  efl: 
e  pofTédées  par  des  particuliers  avec  ou  fans  titres  -,  elles  font  ordi- 
airement  de  peu  de  valeur  :  enfin  les  Courûmes  d'Orléans  &  de 
Iontargis  défïniiïent  ainlî  les  terres  fans  femences,  ou  fruirs. 
La  Déclaration  d'Août  1766  a  difpofé ,  fous  le  nom  de  friches 
agues ,  ou  de  terres  hermes  Se  vacantes  ,  de  celles  qui  depuis  qua- 
inte  ans  n'avoient  pas  récolté;  faufles  droits  des  Seigneurs,  des 
Communautés,  ou  des  particuliers  que  les  coutumes,  &  les  anciens 
i  très  auroient  mis  en  propriété  de  ces  terreins  ,  quelquefois  délaiïTës, 
j  îais  quelquefois  auffi  non  abandonnés   ni  vacans  ,  &  ce  lorfqu'iîs 
îconnoilTent  un  ou  plufieurs  propriétaires  ,    ainfi   qu'un   Seigneur 
iodal.  L'Arrêt  d'enregiffcrement  de  cette  Déclaration  établit  que  les 
mes  incultes  (  Se  ce  font  celles  qui  depuis  quarante  font  fans  ré- 
oltes  )  ont  des  propriétaires  particuliers  >  que  les  Seigneurs  de  fief 
Qt  la  propriété  des  terres  abandonnées  dans  l'enceinte  de  leur  Sei- 
neurie  ;  que  le  défrichement  des  terres  incultes  ne  peut  être  fait  que 
u  confentement  des  propriétaires  ,  que  la  mife-en-vaîeur  des  terres 
bandonnées  ne  peut  fe  faire  que  du  gré ,  ou  par  concefTion  du  Sei- 
;neur  féodal. 

Nous  obferverons  en  palTant,  d'après  la  réclamation  de  la  Société 
'Agriculture  au  Bureau  du  Mans  dont  nous  faifons  partie,  que  cette 
déclaration  de  176e  ayant  excité  dans  le  Maine,  où  plus  que  dans 
»eaucoup  d'autres  provinces  on  a  de  ces  terres  incultes,  une  plus 
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grande  émulation  ,  pour,  conformément  à  l'article  II,  en  défricher  > 
fans  égard  à  des  propriétés  que  l'abandon  rendoit  inconnues  j  du  nom- 
bre des  Seigneurs  ,  ou  des  Particuliers  à  qui  les  landes  appartenoient, 
&  avec  qui  les  défricheurs  nes'étoient  pas  arrangés ,  les  uns  avoienc 
refuie  de  leur  en  concéder  des  portions  fous  un  cens  modéré,  qui 
les  eût  fait  profiter  d'autant  de  tenetns  comme  inexiftans  pour  eux, 
les  antres  avoient  durement  troublé  ces  Entrepreneurs  ,  en  faifanc 
renverfer  l'efpérance  de  leurs  travaux;  dont  au  moins  valoir  il  mieux 
que  ces  propriétaires  eux-mêmes  euiTent  profité:  ce  qui,  pour  ces 
années  ,  eût  toujours  rempli  d'autant  les  heureufes  intentions  du 
Gouvernement.  A  cette  loi ,  mal  interprétée  par  des  payfans  a  qui  le 
bruit  vulgaire  annonçoir  un  liberté  de  défrichement  indéfinie  ,  nos 
vceux  font  pour  qu'un  Roi ,  la  bienfaifance  même  ,  en  ajoute  une 
impofant  des  moyens  fages  &  fructueux  de  conciliation,  qui  favorifent 
à  li  fois  les  propriétés ,  &  la  mile-en-valeur  des  fonds.  Mais  il  faut 
trancher  fur  cette  digre/ïîon  ,  pour  en  revenir  à  la  définition  des  terres; 
alTujéties  aux  divers  droits  qui  font  l'objet  de  ce  Chapitre.  . 

On  a  nommé  ufageres ,  ou  ufiges  ,  les  reires  en  nature  de  bois  ,  oui:, 
de  purs  pâtis  ,  fujettes  au  droit  d'ufage  ,  encore  qu'elles  appartiennent!: 
cxclufïvement ,  &  propriétairement ,  foit  aux  Seigneurs ,  foit  a  des! 
particuliers,  foit,  mais  alors  dans  cette  feule  dernière  nature  de  fonds,j 
au  Roi  lui  même,  ayant  Sa  Majefté  fupprimé,  par  l'Ordonnance  da 
J66p  ,  avec  indemnité  ,  les  ufages  dans  fes  bois  ,  fauf  le  chauffage 
en  efpece  aux  Communautés  Eccléfiaftiqucs  ,  auxquelles  on  l'avoii 
accordé  relativement  à  leur  fondation  ou  dotation.  Des  Communautés 
religieufes ,  ou  des  Communautés  d'habitans  ,  ou  des  Particuliers! 
même  ont  ce  droit  d'ufage,  ou  par  titres,  ou  par  poiTefTion  imi^- 
moriale,  ordinairement  pour  leur  confommation  feule  ,  &  fans  pou- 
voir l'exercer ,  quant  aux  bois, qu'ils  ne  fe  lesfoien:  fait  déligner  dan< 
les  formes. 

Il  confifte  à  l'égard  des  forêts,  foit  à  les  faire  pâturer  par  leur! 
beftiaux,  foit  encore  à  en  tirer  bois  morts  ou  gifans ,  quelquefois 
anm"  tous  aunes ,  ou  pour  le  chauffage,  ou  pour  les  conltruclioni 
appliquées  à  leur  culture  ,  &  à  leur  logement;  à  l'égard  des  terres er. 
herbe,  à  y  en  prendre  en  verd  pour  la  nuit ,  &  à  les  faire  dépouille! 
le  jour,  pendant  toute  ou  partie  de  Tannée,  par  une  quantité  dt 
leurs  beftiaux,  proportionnée  ,  tant  à  l'étendue  de  leurs  poiTeiîîons , 
qu'a  celle  des  terrems  fujets  à  ce  droit.  L'eftimation  dont  on  part  1 
plus  généralement  à  ce  dernier  égard  ,  eft  qu'il  faut  un  arpent  pou 
chaque  bête  à  laine,  Se  deux  pour  chaque  autre  tête  de  bétail. 

OHfervons  que  Pufage  eft  effenciellement   indivifible,  &  qu'il 
paye  pour  cette  jouiiTance  un  droit ,  qui  ,  de  la  p.rtdes  main  mor 
te^;,  eft  l'indemnité  due  au  Roi  fur  ce  que  ces  biens  ne  tombent  pa 
en  commerce.  En  pareil  cas,  i'ufage  eft  comme  équivalent  à  la  pto 
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rierc.  Si  les  trairans,  pour  une  jouiiTance  uniquement  précaire,  Se 
yalirïée  d'u  fage ,  avoient  quelquefois  fait  payer  ce  même  droit  aux 
retendus  ufagers  ,  c'étoit  en  aflïmilant ,  pour  leur  intérêt  perfonnel, 
i  poiïèiTion  longue  à  celle  incommutable.  Une  telle  poiïèilîon ,  ainfî 
txée,  eft-elle  accompagnée  des  autres  conditions  requifesà  lapref- 
ription  valable ,  elle  devient  comme  un  véritable  ufage ,  &  dont  le 
roit  fe  preferir  par  les  dépouillans  contre  la  propriété  ,  foit  du  Roi , 
>it  des  Seigneurs  féodaux  ,  qui  ne  peuvent,  en  général,  ont  dit  divers 
LUteurs ,  réclamer  les  terres  vagues ,  ou  les  communaux  comme 
rofits  de  fief,  qu'au  cas  de  pofTeflion  vicieufe  des  habitans. 

La    conceflïon   de    terreins  n'exifta  ,    peut-être ,  jamais  pour  la 

lupart  des  Communautés,  ont-ils  ajouté  :  elles  ont  probablement 

DlTédé   les   communes    avant    l'établiflement  des  Seigneuries  :  ce 

eft  point  à  cette  conceflïon  qu'il  faut  rapporter  la  mouvance  dans 

Seigneur,  &  la  poiTeflion  dans  le  vaiTal.   Les  hommes  libres  ont 

:  :écédé  les  fiefs  ;  &  fi  depuis  ils  ont  choilï  des  Seigneurs ,  c'a  été  de 
é,  ou  comme  étant  afTujéties  :  le  Capitulaire  de  Charles-le-C  auve 

I  ifait  foi.  L'établiiTement  des  fiefs,  confommé  vers  la  fin  de  la  féconde 

(  ice ,  n'a  eu  d'autre  effet ,  que  la  demande  du  triage  pour  les  Seigneurs, 
eplus  grand  nombre  des  Seigneuries  fe  forma  par  la  proteftioR  que 
;s  hommes  libres  ambitionnoient  de  la  part  des  plus  puifTans  :  ces 
liTaux  changeoient  de  Seigneurs  à  leur  gré  ;  liberté  dont  ils  ne 
rem  privés  que  fous  Charles-Ie-Chauve,  qui  leur  ordonna  de  re- 
>nnoître  un  Seigneur  à  leur  choix.  Alors  les  communs  en  adop- 

I  rent ,  afin  d'en  être  protégés.  Toujours  cîes  fupp^fïtions  mêlées 
tec  la  vérité. 

Le  domaine  des  chofes ,  dit  Dunot ,  a  commencé  par  l'occupa- 
on  ;  pourquoi  la   polTeiTion   l'a  transféré  par   prefeription  ,  étanc 

ï  Dntinuée ,  an'imo  domini  ,  de  chofe  prefcriptible  :  en  difant  animo 
omini,  l'on  doit,  à  l'égard  des  Communautés,  y  fous-entendre 
î  tous  les  cas  cette  explication  ,  fîve  ut  res  univerfetaris.  Au  fènti- 
îent  général ,  quand  les  terres  à  préfent  communes  auroient  été 
élaiiïées  volontairement  par  des  propriétaires  en  état  de  réclamer 

•  ans  les  premiers  tems  de  l'abandon ,  les  habitans  n'en  feroient  pas 
îoins  confirmés  dans  leur  poiTeiTion  :  poiTeflion  qu'ils  tiennent  aufiî 
ès-fouvent  des  conceflîons  faites  en  leur  faveur  dans  les  premiets 
•ms.  i 

'  Le  Préfident  Boyer  ,  dans  fes  Obfèrvations  fur  la  Coutume  de 
îourgogne  ,  a  dit  :  c<  On  ne  peut  douter  que  l'envie  d'acquérir  ,  ou 
onferver  des  habitans,  n'ait  produit  les  communes,  &  lesulages: 
ar  les  Seigneurs ,  pour  peupler  leurs  Seigneuries ,  de  laboureurs  fur- 
3ut ,  leur  ont  donné  des  pâturages,  &  des  coupes  de  bois  ».  Coquille 
<■  Salvaing  font  de  la  même  opinion.  On  lit  dans  i'Hiftoire  du  Pa- 
agai ,  par  le  Père  Charlevoix,  que  les  Efpagnols ,  en  s'y  établiiïan:, 


(  3°°  ) 

y  marquèrent  des  communaux  pour  la  pâture  du  bétail  ;  &  c'eft  enj/1' 
effet  ce  qui  parut  la  première  choie  à  faire  ,  auflï-tôt  qu'on  voulut  ç 
former  des  établilTemens  dans  ces  fiecles  où  l'agriculture  étoit ,  pour  i 
ainfi  dire ,  encore  au  berceau.  Lorfqu'il  n'y  a  point  eu  de  réferveK 
primitive  a  l'égard  des  communaux ,  c'eft  la  probabilité  qu'ils  aient.il 
été  acquis ,  à  titre  onéreux  ou  gratuit. 

Le  grand  Coutumier  porte ,  article  des  droits  féodaux ,  que  les 
landes  le  relèvent  félon  la  Coutume  des  lieux  ,  &  les  terres  fauvages» 
par  fïx  deniers  par  acre  ;  il  s'en  induit  que  les  landes ,  ou  commu-| 
naux,  n'appartiennent  pas  au  Seigneur,  s'il  y  a  titre  ou  poiTeflion» 
du  côcé  de  fes  valTaux  ;  car  exigeroit  il  le  relief  de  terreins  dont  ifl 
feroit  en  propriété  ?  Chopin,  difant  le  Roi ,  &  les  Seigneurs  être  eM 
droit  de  réclamer  les  terres  vaines  &  vagues  qui  font  fans  maître  ■'. 
excepte,  aux  termes  des  Edits,  le  cas  où  un  particulier  fe  foutienil 
propriétaire  avec  fondement.  Situées  en  dedans  d'un  fief,  elles  ne  fon« 
plus  au  fife.  Un  Seigneur  n'a-t-ii  pas  employé  dans  fes  aveux  les  terre» 
vaines  &  vagues  appartenant  à  fes  vaiTaux ,  fa  négligence  en  ce  point  ni 
fauroit  leur  nuire  :  autrement  il  ne  dépendroit  que  des  Suzerains  de» 
faire  perdre  à  ceux-ci  leur  propriété  5  ce  qui  ne  fe  peut  alTurémerw 
pas. 

Dans  les  Coutumes  où  s'admet  le  franc-aleu  ,  duquel  nous  n'avonM 
d'abord  parlé  qu'en  paiTant ,  fi  la  féodalité  n'eft  prouvée,  les  hérita- 
ges font  cenfés  franc-aleux.  On  juftifie  de  la  mouvance ,  &  pai 
titres  de  propriété  ,  &  par  polTelfion  immémoriale ,  qui ,  félon  quan- 
tité de  Juiïfconfultes  ,  ont  exifré  communément  avant  l'établilTemen 
des  fiefs.  Dans  les  Coutumes  où  l'on  ne  connoît  point  de  franc-aleu , 
la  maxime  ad  Dominum  quemquam  fua  quifque  refen ,  eft  la  pré- 
valante ;  alors  on  objecte  aux  vaiTaux ,  que  fi  les  terres  vagues  & 
communes  leur  avoient  appartenu  ,  fans  doute  ils  en  auroienr,aprè< 
TétabliiTement  des  fiefs,  rendu  des  aveux  aux  Seigneurs  :  leur  répond 
eft,  qu'aufti  doit  on  préfumer  qu'ils  aient  rendu  ces  aveux  ;  mais  que 
s'ils  font ,  par  les  Agens  des  Seigneurs ,  jugés  contraires  à  leurs  vues, 
ceux-là  ne  les  feront  pas  fortir  de  leurs  archives  ;  &  qu'à  l'égard  des 
Communautés ,  on  fent  que  ces  mêmes  aveux  n'ont  pu  ,  depuis  des 
tems  fi  reculés,  fe  conferver  dans  de  pareilles  mains. 

Parmi  les  pays  où  le  franc-aleu  diiréiencieroit  les  difpofitions  lé-JP 
gales  amenées  par  le  plan  général  que  nous  préfentons  ,  il  faut 
compter  la  Navarre,  à  qui  fes  privilèges,  confirmés  fous  chacun  dd 
nos  Rois  ,  l'ont  été  par  l'Edit  de  Louis  XIV  d'Avril  16^4  ,  «  ou  i1 
maintient  les  habitans  de  Navarre  dans  la  faculté  de  tenir  en  franc- 
aleu  ,  naturel  &  d'origine  ,  leurs  biens ,  nobles  &  roturiers,  panicu1 
lîers  &  communs ,  &  en  tous  leurs  autres  droits  ,  franchifes  ,  ufages! 
privilèges,  exemptions,  &  libertés».  Une -conftitution  fi  contrair 
i  lafervitude  de  la  glèbe,  a  di:  M,  Durdos,  de  la  Société  d'Agri 
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Iture  d'Auch  ,  d'après  qui  nous  en  parlons ,  afTure  au  Navarrois  ces 
mchifes  auxquelles  il  eft  attaché  iingulierement. 
Ayant  été  conduit  par  la  matière  à  traiter  du  franc-aleu ,  nous 
vons  ajouter  que  le  Chancelier  du  Prac  ayant  introduit ,  fous  Fran- 
cis I ,  la  maxime  nulle  terre  fans  Seigneur  5  à  partir  de  cette  époque  , 
n'a  plus,  de  droit  commun,  été  reconnu  de  franc-aleu  ,  fans  qu'il 
éprouvé  par  titres  ;  il  faut  encore  excepter  fous  la  Coutume  de  Nor- 
andie,  où  cette  maxime  eft  fans  effet,  admettant  expreiTéraent  les 
sns  allodiaux.  Jadis  les  propriétaires  à  franc-aleu  fe  trouvaient, 
•rnme  on  a  dit ,  libres ,  indépendans  dans  leurs  terres ,  autant  que 
toient  dans  les  leurs  les  Seigneurs  féodaux.    Le  franc-aleu  ne 
pend  de  Seigneurs,  que  hauts  Jufticiers,  &  pour  la  Jurifdiction  ;  & 
>n  a  dit  que  cette  forte  de  biens  avoient  été  ,  lors  de  la  conceflion  des 
néfîces,  accordés  en  propriété  par  un  droit  particulier.    Toutes 
ofes  étoient  libres  au  commencement ,  par  le  droit  de  nature  ;  8c 
ur  détruire  ,  ou  changer  ce  droit  naturel,  il  a  fallu  le  droit  pofitif, 
bli  d'une  manière  expreiTe  entre  les  humains. 
La  Coutume  de  Bretagne  a  refufé  formellement  de  reconnoître  le 
nc-aleu.  Dans  celle   de  Bourgogne  qui  l'admet ,  les  habitans  ne 
ivent  prétendre  aux  terres  vagues  en  leurs    diltricts  &    cantons 
}diaux  :  s'ils  l'ont  fait,  c'a  été  par  extenfîon  de  l'Ordonnance  de 
69  ,  &  fouffrant  que  les  Seigneurs  entralTent  en  concurrence  avec 
:pour  ces  terreins  dépendans  des  biens  allodiaux,  dont  ceux-là fè 
t  adjugés  un   tiers  pour  leur  part  des  communes ,   &  dans  cette 
me  province ,  &  dans  celle  de  Franche-Comté.  Dunod  die  qu'a- 
t  l'Ordonnance  de   1669  3  en  Pays  de  Droit  Ecrit ,  on  eftimoit 
Seigneurs  avoir  droit  à  la  propriété  des  communaux ,  dont ,  au 
e ,  ils  n'avoient  que  deux  parts  égales  i  celle  d'un  principal 
)itant. 

D'autres  ont  avancé ,  que  c'eft  par  erreur  que  l'Ordonnance  de 
$9  a  fournis  à  la  loi  des  articles  4  &  5  du  titre  z<;  tous  Fiefs  & 
ucumes;.&  fur-tout  quand  des  vaiTaux,  fous  des  Coutumes  muettes, 
prohibitives  des  communes,  y  prétendent  ut  dominio ,  fous  p»é- 
te  d'un  ufage  immémorial  ;  au  lieu  qu'ils  n'ont  qu'une  tioiTeflion 
tolérance  ,  &  qui  n'attribue  pas ,  foit  le  pétitoire  au  droit  de  pro- 
été ,  foit  l'ufage  ou  poiTefîion  que  les  Coutumes  admettant  com- 
naux  reconnoiiTent  aux  vaiTaux  qu'elles  régiiTent.  Par  ces  actes 
caires,  on  n'acquiert  pas,  félon  Dunod  ,  le  droit  de  prefeription ; 
tant  faùs  que  fous  le  bon  plaifir  d'autrui. 

Suivant  la  plus  commune  opinion,  les  terres  hermes  appartiennent 
Roi ,  fauf  les  exceptions ,  foit  dans  les  lieux  dont  il  a  la  Seigneurie 
c&e ,  foit  dans  les  cas  où  le  Seigneur  particulier  ne  peut  juftifier 
leur  pofTeffion.  Fréminvttle  les  dit  appartenir  aux  habitans  du 
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lieu  qui  font  dans  l'ufage  de  les  dépouiller  ,  d'après  de  graves  &  noir 
breufes  autorités,  citées  dans  fes  écrits.  Quant  aux  communau 
proprement  dits ,  Sa  Majefté  nJy  a  plus  aucun  droit  de  propriété  de 
puisl'Edit  j  enregiftré  ,  de  1667  ,  confirmatif  de  leur  jouiiTance  e 
faveur  des  habitans  ;  leur  ayant  abandonné ,  fauf  Ton  droit  d'ufage 
celui  de  tiers  qui  lui  pouvoit  appartenir  dans  ces  communaux  ;  défçn 
dant  même  expreffément  à  fes  Officiers  d'en  jamais  demander  d 
triage  à  fon  profit  [  fans  préjudice  des  aliénations  qu'on  auroit  faite 
antérieurement  de  ce  tiers ,  en  exécution  de  l'Edit  de  1619]  &  le 
confirmant  dans  la  polTellion  de  ceux  à  eux  accordés  par  les  Roi 
fes  prédéceiTeurs.  A  l'égard  de  leur  propriété  généralement  exclufiv 
au  profit  de  ces  habicans ,  l'Ordonnance  des  Eaux  &  Forêts  d 
1669  ,  où  le  Roi  ne  s'eft  point  excepté,  la  leur  allure,  à  défai 
d'exhibition  du  titre  originaire  ,  en  prouvant,  par  payement  ou  fujétio 
quelconque,  en  être  en  jouiiTance  à  titre  onéreux 

Ces  loix ,  &  celles  établies  un  fîecle  avant ,  mais  à  qui ,  dans  c 
qu'elles  auroient  eu  de  contraire ,  il  avoit  par  ces  dernières  été  d 
logé ,  ce  font  les  premières  aux  difpofitions  de  quoi  i'univerfalité  d 
communes  ait  été  foumile.  On  compte  en  France    environ  45 
Coutumes ,  tant  générales  que  particulières  ;  &  l'on   en  trouve 
peine  un  cent  décidant  de  la  poiTeilion  ,  &  de  l'ardminiftration  de  0 
communes:  encore  n'entrent-elles  dans  aucun  détail  5  la  vaine pâtu 
eft  ce  dont  elles  paroiiTcnt  uniquement  s'être  occupées.   Il  eft  d 
paroilTes,  où  les  particuliers  ne  peuvent  avoir  de  bêtes  à  laine  à  pâtur 
dans  les  communaux.  Dans  d'autres ,  ils  n'y  en  peuvent  avoir  qi 
depuis  la  S.  Jean ,  jufqu'au  premier  Mars  :  il  n'eft  fur  ces  cas 
règlement,  que  celui  formé  par  l'ufage  des  lieux,  à  quoi  les  hal 
tans  font  obligés  de  fe  conformer. 

Quant  aux  loix  du  Souverain ,  les  Ordonnances  d'Orléans ,  & 
Blois  dans  le  feizieme  (îecle ,  auxquelles  il  fut  joint  celle  de  1 61 
ont  été  les  premières  établies  dans  ces  matières ,  &  feulement  po 
conferver  les  communes  aux  vaiîaux ,  relativement  aux  entreprîtes  d 
Seigneurs.  Des  Arrêts  des  Cours  de  153  5  a  &  1551 ,  en  autoritë 
ceux-ci  à  donner  les  terres  hermes,  &  vaines  a  cens  &  rente 
avoient  excepté  les  communaux  dont  leurs  fous-tenans  jouiflbie 
eiitr'eux.  Quelques-uns  de  ces  Arrêts  leur  en  accordoient  le  tier 
d'autres,  comme  celui  rendu  en  1664  à  Dijon,  les  en  excluoie 
entièrement. 

A  l'égard  de  la  jouiiTance  des  habitans ,  fi  les  Coutumes  prin 
pales  ,  comme  celles  de  Paris  ,  Bretagne  ,  &  Normandie ,  n 
avoient  pas  parlé ,  c'étoit  dans  l'opinion  que  les  Communautés,  c( 
noilTant  le  mieux  leurs  véritables  intérêts,  y  conformeroient ,  &  V 
miniftration,  &  l'exploitation  des  communaux.    La  difpolition 
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us  générale  du  peu  de  Coutumes  qui  s'en  foient  occupées,  eft 
:xcluiede  leur  ulage  &  les  hommes,  &  les  beitiaux  qui  ne  font 
s  de  la  Communauté.  Ces  terreins  font  pour  elle  une  propriété  (à- 
ée  :  les  Ordonnances  de  1575/  &  1665? ,  les  Edits  de  1  600  &  1667, 
plulieurs  autres  loix  générales  ,  ont  expreifément  défendu  leur 
iénation.  Ces  communaux  ,  &  tous  terreins  appartenant  aux  Corn- 
unautés  d'habicans,  ne  peuvent,  félon  d'Argentré  ,  fe  prelcrire 
•ntr'ellesi  encore  moins  leur  être  enlevés  d  autorité  :  les  propriétés 
:s  Citoyens ,  pris  collectivement  ou  particulièrement  ,  devant  être 
paiement  relpectées. 

L  Edit  de  1  667  eut  pour  objet  de  réprimer  la  diflîpation  des  biens 

'rtimanaux  ,  «   d'autant  plus  généiale,    y  efl-il  die,  que   les  Sei- 

ieurs ,  les  Oiïiciers ,   &  les  pertonnes  puiiîantcs  le  font   aiftment 

évalus  de  la  foibleiîe  des  babitans  ;  que  les  intérêts  des  Commu- 

utés   (ont  ordinairement   des  plus  mal  foutenus;  &  que  rien  n'eft 

/anrage  expofé  que  ces  biens  dont  chacun  s'eitime  le  maître  ».  Cet 

ir  permit  à  toutes  les  Communaucés  de  rentrer,  fans  aucune  for- 

Jité,  dans  leurs  commuons  ,  ulages ,  &  droits ,  cédés, ou  engagés, 

•me  par- échange,  à  partir  de  1610  :   févérité  jugée   neceiiaite  à 

te  revenir  ce  que  leur  avoient  ufurpé  les  Seigneurs ,  ou  les  Par- 

îliers.  Cet  Edit ,  dont  on  trouvera  les  difpoiirion^  détaillées  au  chap» 

1 ,  obligea  les  Seigneurs  prétendant  droit  de  tiers  ,  ou  au  profit 

,  quels  triage  auroit  été  rait  depuis  1630  ,  à  laiiTer  l'entière  pollef- 

aux  Communautés,  nonobitan:  tous  connais  &  arrêts  contraires; 

:eux  qui  poiledoient  avant  cette  époque ,  a  repréfenter  le  titre  de 

piiété:  ce  dont  ils  peuvent   toujours  être  iommés  par  les  habi- 


D'après  cet  Edit ,  il  eft  ,  dans  la  conférence  de  l'Ordonnance  ,  au 
I  e  XXV ,  mention  d  Arrêts  du  Confeil  ordonnant  que  la  Dame 
\  Soyecourt    [   Maifon  qu'il    ne  faut  pas  confondre    avec  MM. 
i  >'ieres-Bois  Fianc,  fortis  de  la  Robe,  &  qui  par  femmes  ont  hérite 
!  t  des  Soyecouit,  héritiers  desBelle-Forieies,  que  des  Pas-Feuquie- 
,  &  portent  ces  noms  ]  ,  remettroit  entre  les  mains  du  Grand-Maître 
:  Eaux  &  Forêts  de  la  Picardie  ,   les  titres  en  vertu  defquels  elle 
iiiT'i:  d'environ  1  600  journaux  de  bois  ulurpés  fur  les  feuls  habi- 
ts de  Crapau-Mefnil  près  Montdidier.  Ce  que  ce  même  Edit  avoic 
de  rigoureux  pour  les  Seigneurs,  fut  modifié  par  l'Ordonnance 
1669.  Elle  les  autorife,  article  VI,  à  demander  la  diffraction  à 
ir  profit  particulier  du  tiers  des  communaux,  en  ces  cas,  que  leur 
ncefllon  ait  été  gratuite  ,  que   ce  tiers  n'ait  pas  été  déjà  prélevé  , 
}ue  les  deux  autres  fuffiiènt  aux  hab;tans ,  avec  lefquels  ils  avoient 
rsla  co- propriété.  I  es  Seigneurs  n'y  font  point  admis,  même  dans  la 
inion  des  deux  premiers   cas  ,  ii  l'étendre  de  la  commune  efr  au- 
ifous  de  cinquante  arpeus.  Au  furplus ,  l'infuffifance  à  cet  égard  fc 
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détermine  ,  &  fur  la  quantité  de  ménages  ufagers ,  &  fur  la  natu 
du  fol ,  &  fur  d'autres  ci rcon (tances  particulières. 

Obfervons  touchant  les  terreins  vagues  &  les  communs ,  que  la 
rédaction  des  Coutumes,  auffi  diverfes  en  difpofuions  à  cet  égard 
qu'en  nombre,  a  déterminé  l'Edit  de  1667  ,  &  l'Ordonnance  de  1669 
dont  nous  aurons  ici  donné  le  précis  y  loix  générales  ,  &  formant  fur 
cette  partie  le  droit  commun  ;  loix  qui  font  les  feules  à  fuivre  en  la 
traitant  :  car  elles  ont  dérogé,  de  droit ainfi  que  défait,  l'une  &  l'autre 
à  celles  antérieures ,  &  la  première  des  deux  a  toutes  les  Coutumes 
particulières; un  Souverain,  de  même  qu'il  peut  faire  les  loix,  pouvant 
y  déroger  ,  comme  il  y  déroge  en  effet  par  fes  Edits ,  Ordonnances 
&  Déclarations  ;  &  qu'étoient  les  Coutumes  locales  en  cette  même 
partie?  que  des  conventions,  &  décidons  des  Communautés  elles- 
mêmes,  approuvées  par  les  Seigneurs  des  lieux,  &  à  quoi  i'autorii 
légiflative  n'a  mis  fon  fceau  que  long-tems  après. 

La  Déclaration  de  1766  en  faveur  du  défrichement  des  terres  in- 
cultes, également  dérogatoire  à  tout  ce  que  les  loix  locales   ou  gé- 
nérales auroient  de  contraire  ,  ayant  reçu  différentes  interprétations 
félon  les  divers  intérêts,  &  par  les  contestations  qui  font  enfuivies, 
elle  a  ,  loin  de  concourir  autant  qu'elle  eût  fait  à  l'augmentation  df 
culture,  occasionné  le  découragement  dont  fe  plaint  tout  patriote 
il  eft  donc  à  délirer  qu'il  foie  rendu  par  le  Gouvernement ,  pour  ap 
paifer  ces  troubles ,  une  interprétation  fur  les  deux  premiers  article 
ayant  force  de  loi  dans  tout  le  Royaume ,  &  qui  puiiTe  y  renou- 
veller  la  fenfation  que  les  immunités  avoient  d'abord  fingulieremen 
excitée  chez  les  cultivateurs  ,  arrêtés  tous  aujourd'hui  par  l'exempl  I 
effrayant  de  procès  ruineux  fur  cette  matière  ,  où  les  Juges  ont  mil 
d'autant  plus  de  lenteur  dans  les  jugemens,  qu'ils    s'y  trouvoicnl 
plus  embarralTés  par  la  variété  d'opinions  fur  ce  genre  de  contefta'  I 
tion. 

Cette  Déclaration ,  qu'un  zèle  animé  des  Sociétés  d'Agricultur 
avoit  provoquée,  porte,  article  premier ,  «  les  terres,  de  quelqu 
qualité  &  e/pece  qu'elles foient,  qui  depuis  quarante  ans,  fuivant  1 
notoriété  publique  des  lieux  3  n'auront  donne  aucune  récolte  ,  fero 
réputées  terres  Incultes  \  Article  II ,  tous  ceux  qui  voudront  défrichei 
ou  faire  défricher  des  terres  incultes ,  &  les  mettre  en  valeur, 
quelque  manière  que  ce  foit ,  feront  tenus  ,  pour  jouir  des  privileg 
qui  leur  feront  accordés  ci- après  ,  de  faire  déclaration,  &c.  » 

Quelque   formelles  &  généralifees  que   foient   les  facrament 
expreflions  de  cette  loi ,  les  démêlés  fur  leur  interprétation  ont  o 
cartonné  ces  queftions. 

Iere.  Laloi,par  ces  termes  génériques  de  quelque  qualité, &c.  a-t  el 
entendu  que  les  terres  feroient  réputées  ineuhes  lorfqu'on  ne  les  au 
pas  enfemencées,  &  qu'elles  n'auront  pas  depuis  quarante  ans  don 
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fcoltes  en  grains.  A-t-elle  entendu  ,  tant  au  contraire  ,  exclure  Je 
exemption  les  terreins  de  tems  immémorial  en  friches  ,  ap- 
elles  pâtis  ,  ou  l'on  peut  mettre  à  vaguer  les  beftiaux  durant  une 
anie  de  la  journée  ;  mais  qui ,  dégradés  par  les  abus  de  jouifiance 
xpofés  au  chapitre  II ,  ne  (ont  jamais  fauchés ,  &  produifent  uni- 
uement  de  mauvaifes  herbes  de  primeur  ,  qui ,  dans  le  primeras  , 
)iit  pour  le  payfan  un  fupplément  au  défaut  de  fourrages  en  atten- 
ant les  nouveaux  :  pâtis ,  qui ,  mis  en  terres  à  grain  ,  produiroienc 
eaucoup.  La  queftion  eft  ,  fi  le  profit  dont  ils  peuvent  êtie  à  ce 
ayfan  dans  leur  ancien  état  de  friche  eft  à  réputer  récolte  ,  &  dans  le 
1$  de  les  exclure  ainfî  de  l'exemption,,  comme  le  décimateur  le 
rétend  ? 

IIe.  Une  futaie ,  foit  abattue  d'ancien  tems,  &  comme  abandonnée^ 
>it  coupée  nouvellement,  &  dont  le  recroit  eft  brouté  fuccefïivemenc 
ir  le  bétail  divaguant ,  à  défaut  de  clôture  &  de  confervation ,  mais 
Dnt  le  payfan  ,  qui  l'y  fouftre  ,  a  de  plus  fait  fon  profit  des  brou  Vailles , 
bulles,  &  huilions  ,  iî  elle  eft  mile  en  labour,  &  produit  des  bleds 
coit-eile  cenfée  terre  inculte, à  l'effet  de  jouir  des  privilèges  accordés 
>rès  que  les  formalités  requifes  auront  été  remplies  par  celui  qui  en 
entrepris  le  défrichement  ? 

IIIe.  Un  taillis  de  mauvaife  venue,  ou  dépéri  de  vieillefîe,  étant 
,  un  petit  rapport ,  &  duquel ,  afin  d'en  tirer  plus  de  revenu  ,  le  pro- 
létaire ,  en  le  dénaturant  ,  a  fait  une  terre  à  grain  ,  en  fera-t-il 
gardé  comme'une  inculte  ,  à  l'effet  de  jouir  des  exemptions  comme 
-delTus  ? 

IVe.  Un  ancien  pré  fec ,  ufé  par  la  faulx  au  point  de  ne  produire 
muellement  que  peu  ou  rien  du  tout ,  &  dont  on  voudroit  convertit 
,  îe  portion  en  nature  de  labour,  eft-il  à  réputer  terre  inculte  à  la 
terne  fin  ? 

Ve.  Un  étang  mis  à  fec  ,  en  fuite  en  pâture  graiïe  s  ayant  un  circuit 
j'ipar  trop  d'élévation  ,  &  faute  d'arrofemenc ,  ne  ïaiioic  qu'un  mau- 
lis  pâtis  pour  le  bétail  divaguant ,  ayant  été  mis  en  bleds,  fera-t-il 
;nfé  terre  incuite  à  l'effet  ci-deiTus  ? 

VIe.  Un  vignoble  ,  ou  mauvais  de  fa  nature  y  ou  dépéri  de  vieil- 
le ,  &  dont  le  défaut  de  produit  porte  à  le  mettre  un  certain  tems 
n  terres  à  bleds ,  pour  en  tirer  plus  de  parti ,  doit-il  avoir  part  aux 
xemptions  dont  il  s'agit  ici  de  fixer  l'objet  ? 

Nous  venons  à  l'interprétation  donnée  par  M.  Vallin ,  Procu- 
2ur  du  Roi  en  l'Amirauté  .  de  l'Ordonnance  de  la  Marine  de  1 6Si  , 
rr  quoi  nous  avons ,  par  réflexion  ,  cru  devoir  ,  quant  aux  rives  de 
i  mer ,  ajouter  les  éclaircifTemens  qui  fuivent  à  ce  que  nous  en  avons 
éja  dit  -,  littus  publicum  eft  ea  tenus  quà  maxime  flu&us  ex&ftuat , 
ft-il  porté  dans  les  Loix  Romaines.  A  l'égard  du  texte  de  notre 
)rdonnance  ,  il  eft  plus  précis ,  a  fera  réputé  bord  &  rivage  de  U 
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iner,  tour  Ce  qu  elle  couvre  &  découvre  pendant  les  nouvelles  &  pleines 

lunes,  &  jufqu'où  le  grand  floc  de  Mars  Te  peut  étendre  fur  les  grè 
ves  ».  Cette  fixation  le  trouvoit  dans  l'Ordounance  du  27  Février 
1534,  dans  celle  du  1  2  Février  1 5  9  6  ,  &  dans  des  Arrêts  du  Confeil 
du  14  Mars  1654,  &  du  31  Octobre  1^86  ,  fuivis  d'une  Déclara- 
tion du  31  Janvier  1^4.  Il  faut  ici,  par  rivage,  entendre  unique- 
ment la  partie  jufqu'où  s'étend  ordinairement  le  grand  flot  de  Mars, 
&  qu'on  reconnok  âilcme'nt  au  gravier  que  la  mer  y  dépofa;  mai: 
nullement  l'efpace  où  parvient  quelquefois  fon  eau  par  des  coups  d 
vent  forcés ,  caufes  &  fuites  à  la  fois  des  tempêtes  &  des  ouragans.  I 
fut  ainfi  jugé  par  Arrêt  du  Parlement  d'Aix  le  1 1  Mai  1742. 

On  n'a ,  qu'avec  peine  ,  obligé  les  Seigneurs  des  fiefs  voifins  de: 
côtes  à  renoncer ,  tant  à  leurs  prétentions  fur  cette  partie ,  Voit  à  tïj 
de  propriété,  foie  à  titre  de  jurifdiction,  qu'aux  ufurpations  qu'il 
avoient  faites.  On  les  a  voit  vus, avec  une  fïnguliere  affecî:ation,confro 
ter  leurs  terres ,  en  faifant  leur  dénombrement ,  les  unes  a*  TEipag 
les  autres  à  l'Angleterre  ,  la  mer  entre  deux.  Ils  s'attribuoient  alors! 
propriété  du  rivage,  avec  droit  de  bris  &  de  naufrage,  &  d'épave  ui 
mer.  Il  eft  cependant  inconteftable  ,  ainfi  que  nous  eûmes  en  177* 
©ccafion  de  l'obferver  dans  notre  Précis  du  Droit  de  Gens ,  qui 
ces  droits  font  effentiellement  régaliens;  vérité  reconnue  chez  toute 
les  nations  anciennes  &  modernes.  Il  eft  ,  par  l'article  37  de  cett 
Ordonnance  ,  en  laquelle  ils  font  déclarés  tels ,  fait  exception  pou 
le  droit  de  varech  attribué  fous  la  Coutume  de  Normandie  aux  Sei 
gneurs  voifinsde  la  mer  ,  &  qui  comprend,  relativement  à  la  plante  ap 
toeliée  ainfi,  tout  ce  que  l'eau  jette  en  fusa  terre,  ou  affez  prés  pour  qu'd 
homme  à  cheval  y  touche  avec  fa  lance ,  à  la  charge  de  fe  faire  délivre 
le  varech  par  les  Officiers  des  Amirautés,  &  de  rendre,  en  fe  faifai 
feulement  rembouifer  les  frais  de  garde ,  au  propriétaire  qui  réclamei 
dans  l'an  &  jour.  Il  eft  d'autres  droits  que  les  aveux  reçus  d'un  jj  B 
attribuent  fur  ces  grèves  en  Normandie  3  mais  cela  ne  va  porl  -'■'■' 
jufqu'à  celui  de  propriété  d'icelles. 

En  fait  de  rivière  navigable ,  au  (êfitiment  de  M.  Vallin ,  le  chem 
çjui  doit  demeurer  libre  le  long  de  la  rive  pour  le  halage  des  vaifTeau 
fixé  par  les  Ordonnances  a  vingt-quatre  pieds  ,  en   eft  cenfé  dépe 
dance  à  l'égard  des  rivières  où  le  flux  de  la  mer  fe  fait  fentir  :  au  li 
que  le  bord  de  la   mer,  ou  l'efpace  intermédiaire  entr'eile,    & 
falaife  ou  terre  herbée  ,  paroît  ne  pas  devoir  en  être  regardé  com 
une  partie  a  cette  diftance  de  vingt- quatre  pieds  ,  &  paroît,  dit-i 
appartenir  aux  propriétaires   des  terreins  qui  confrontent  au  rivage 
&  conféquemment  relever  de  la  juftice   du  Seigneur  du  lieu.  Ce 
opinion,  dont  la  jurifdiction   des  Amirautés  eft  le  principal  ohje 
nous  femble  avoir  peu  de  poids  quant  à  la  propriété  des  rives , 
fuppefée  eue  à  qui  à  celles  des  héritages-  atienaus.    Nous  aur 


jpïïé  ,  relativement  a  ces  rives  de  la  met ,  une  preuve  Je  plus  dé 
impartialité  de  nos  jugemens  ;  car  nous  poilédons1,  fous  la  mouvance 
il  Roi,  une  Seigneurie,  qui,  de  ce  cô:é  ,  n'a  pas  d'autres  bornes, 
:  pour  raifon  de  laquelle  une  infinité  d'autres  Seigneurs  auroienc 
>rmé  des  prétentions  fur  un  pareil  terrein  ,  où"  nous  avons  le  droic 
ï  varech  Se  autres,  &  pour  la  mife-en- valeur  duquel  nous  n'aurons 
en  entrepris,  qu'avec  l'agrément  du  Conceffionnaire  du  Roi  pour 
>ucce  que  le  Diocèfe  de  Coutances  a  de  grèves  appartenantes  à  Sa 
Iajefté. 

Si  dans  quelques  endroits  plu  (leurs  Seigneurs  avoient  ufurpé  la 
iouvance ,  ou  la  propriété  ,  de  même  en  d'autres  une  quantité  de 
aniculiers  s'en  étoient  approprié  des  morceaux  ,  dont  ils  avoient  fur- 
vement  accru  leurs  héritages  attenans  ;  le  fembiable  eft  ar- 
vé  pour  beaucoup  d'autres  terres  vagues,  où  de  communaux  répu- 
S  telles.  En  France,  il  en  eft  réfuîté  des  procès,  &  des  haines  entre 
s  opprimans ,  &  les  opprimés. 'Dans  fËcolTe  &  dans  l'Irlande,  oû\ 
s  plus  puiffans  s'étoient  emparés  des  communes  à  force  ouverte , 
i  a  vu  le  peuple  irrité  fe  révolter  violemment  ,  Se  ces  troubles  en- 
:ndrer  des  ravages  étonnans  >  comme  il  eft  énoncé  dans  la  Gazette 
:  France  d'Avril  1761. 

I  Chez  nous  des  Agriculteurs  ont-ils   entrepris  les  défrichèmens  dé 
,  rres  oifives  Se  délailTées ,  d'après  les  Déclarations  du  Roi  oui  leur 
Dient  favorables,  i!s  ont  auïTi-tût  vu  les  babltanS  y  mettre  oppoh> 
>n,  même  fur  les  terreins  auxquels  ceux-ci  n'avoient  aucun  droit, 
|  préférer   de  donner  aux  foins  des  procès  un    tems  qu'ils  avoienr 
ervé  à  leur  repos ,  Se  d'employer  en  frais  le  fruit  dit  tems  qu'ils 
oient  donné  au  travail.  Au  lieu  des  fecours  que  ces  Entrepreneurs 
endoient ,  ils  n'ont  trouvé  que  réfiftance   Se  vexations. 
On  voit  combien  il  eft  important  de  diftinguer  ce  qui  eft  terre 
gue,  &"ce  qui  eft  commune,  Se  que  jufques  là  ce  ne  fera  par-tour. 
1e  conteftations  fur  la  propriété  des  unes  &  des  autres.    11  eft  des 
mmunaux  fans  doute,  Se  dont  partie  furent ,  au  commencement  de 
Monarchie ,  concédés  aux  habitans  par  le  Roi ,  ou  par  leurs  Sei- 
■eurs  ;  Se  Freminville  appuie  fon  opinion  fur  leur  établiiîement  de 
lies  de  Daniel   Se   Mezeray   fur  i'Hiftoire  de  France,  Duplefiis? 
unod ,  Bafnage,  le  Bret ,  Févret ,  Coquille  ,  Grimaudet,  Loifeau  , 
>yer,  Salvaing,  &  autres  Auteurs.  A  la  différence  des  terres  va- 
tes ,  il  faut  regarder  tous  les  communaux  comme  autant  dé  pro- 
jetés pour  les  Communautés  d'habitans  auxquelles  il   en  fut  fait 
'nceîTion  :  propriétés  dont  il  réfuîté  en  leur  faveur  un  droit  facié 
ii  ne  peut  foufïfrir  aucune  atteinte.  En  partant  de  l'Ordonnance  de 
'69,  ont-ils  été  concédés  gratuitement,  les  Seigneurs  peuvent  eri 
flraire  un  tiers  ;   &  c'eft  la  feule  altération  que  puifTent  éprouver 
s  mêmes  propriétés  :  encore  en  fuppofant  que  les  deut  autres  tifeM 
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foient  fumTans  pour  l  ufage  de  la  Paro'fTe.  Imbert ,  dans  Ton  Enchi 
ridion,  dit  avoir  vu  une  charcre  de  Tan  iz6$  ,  où  le  Seigneur  d'urj 
Bourg  en  Poicou  reconnoifToit  la  forêt  qui  en  étoit  proche  être 
commune  à  Tes  habicans ,  &  qu'on  ne  pouvoit  y  rien  faire  au  pré- 
judice d'iceux. 

Ici,  comme  au  titre,  &  dans  les  diflférens  Chapitres  de  ce  Traité, 
fous  la  dénomination  de  terres  vagues  ,  on  a  compris ,  &  les  hermes 
&  les  vacantes ,  &  toutes  celles  autres  que  les  communes  ,  ou  le* 
particulières,  dont  il  les  faut  également  diftinguer  ;  conduit  quelque- 
fois à  prendre  ainfi  la  partie  pour  le  tout,  afin  d'abréger  dans  ies 
locutions  ,  &  par-là  dans  les  difpofitions  de  fon  pian.  Selon  l'Or- 
donnance citée  des  Eaux  &  Forêts ,  la  concellion  des  communaux  ne 
pourra  être  réputée  gratuite  de  la  part  des  Seigneurs ,  fi  les  habitans 
juftitient  du  concraiie  par  i'acquiinion  qu'ils  en  ont  faite  ,  ou  s'ils  en 
payoient  quelque  recorinoifîànce  en  argent,  corvées ,  ou  autrement 
quoiqu'ils  n'en  montrent  pas  le  titre;  étant  alors  réputée  onéreufe 
elle  empêchera  toute  diffraction  au  profit  des  Seigneurs ,  qui  joui 
font  feulement  de  leurs  ufages  &  chauffages,  aidfi  qu'il  eft  accou 
tumé.  C'eft  à  ceux-ci  de  la  prouver  gratuite  auifi-tôt  qu'ils  prétenden 
à  cette  dinraftion. 

Dans  le  Droit  François ,  les  communaux  peuvent  être  tenus  £ 
franc-aleu  ;    tant  s'en  faut  qu'ils  foient  eflèntiellement  fujets  à  de 
droits  feigneuriaux   quelconques.    En   retour ,  comme  il   n'y  a  nu 
droit  fans  caufe ,   nulle  fervitude  fans  titre,  les  droits  généraux   du 
par  les  habitans  à  leur  Seigneur,  font  cenfés  le  prix  de  leurs  ufage 
&  communaux.  Selon  Frenrnville,  ils  ont,  ces  droits,  tenant  lie 
de  cens ,  le  double  effet ,  &  de  conftater  leur  poiFefTion  ,  fur  quoi  1 
Seigneur  n'a  plus  que  fa"  directe  ,    ainfi  que  fur  unecenfïve;  Se  à 
la  montrer  concédée  à  titre  onéreux ,  ce  qui  lui  ôce  ,  &  le  tréfonds 
&  la  propriété.  Si  celui-ci  ne  ju-ftiHe  du  contraire,  en  faifant  voir 
autre  principe  aux  redevances  &  fu jetions,  elles  deviennent  autant: 
titres  muets  pour  affluer  cette  poffeiîion  aux  habitans ,  auxquels 
faut   remarquer  qu'elle   fut  fouvent  concédée   en  proportion  de  c, 
qu'ils  tenoient  des  Seigneurs  ,  &  du  fervice  qu'ils  leur  devojent  po 
ces  tenemens. 

Corvées,  manœuvre ,  guet,  garde,  fours    &  moulins  bannauxB 
banvin  ,  fervitude  /taille  feigneuriale  ,  réparations,  &  autres  aiTuj' 
ti  (terriens  ,  tels  font  en  partie  les  droits  généraux  qu'on  vient  de  di 
afïurer  la  propriété  utile  aux  habitans.  Malgré  l'obligation  généra 
de  rapporter  fon  titre  en  matières  civiles,  &  la  rigueur  dont  eft  cet 
obligation  en  matières  domaniales  ,  il  leur  fulHc ,  félon  les  Loix 
1667  &  1665?  ,   à  fonder  leur  propriété,  de  juftilier,  foit  d'une  po 
fefTion  immémoriale,  ou  delà  faifance  de  ces  droits  généraux ,  i' 
&.  l'autre  cas  faifant  l'équivalent  du  titre  piiajkif. 
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Ces  Loix  ,  qui  ne  font  même  aucune  exception  a  l'égard  du  Roi; 

ont  point  aftreint  les  habitans  à.  rapporter  les  titres  de  conceflion  , 
une  date  ordinairement  très-ancienne  ,  &  cjui  s'en  feroient  con- 
;rvés  d'autant  plus  mal-aifément  dans  les  mains  d'une  Commu- 
ante :  d'ailleurs  ils  poifédent ,  «Se  c'eft  le  cas  de  cet  axiome  de  droit, 
emo  tenetur  edere  contra  (e.  Quand  il  n'y  a  point  eu  de  réferves  primi- 
ves  des  communes,,  on  les  juges  acquifes,  à  titre  onéreux  ,,ou  gra- 
lit. 

A  défaut  du  titre    originaire ,  la  concefTion  d'une  commune  eft 
énéraiemenc  cenfée   avoir   été    faite  anciennement  par  le  Seigneur 
ms  le  territoire  duquel  elle  eft  fïtuée  :  principe  attelté  par  Frémin- 
11e -  en  fon   Traité  de  la  Pratique  des  Terriers,  &  par  Poccjuet , 
ommentateur  de  la  Coutume  d'Anjou.   Si  les  communes,  an  fen- 
nent  de  ce  dernier,  font  dans    l'étendue  de  la  féodalité  d'un  Sei- 
îeur ,  encore  qu'elles  ne  relevallent  pas  de  lui ,  pourvu  que  ce  ne 
î  point  d'un  autre  ,  on   les  doit.confidérer  comme  étant  delà  con- 
(lion  des  anciens  poiTefleurs  de  la  Seigneurie  ;  parce  qu'en  consc- 
ience de  la  maxime  nulle  terre    fans  Seigneur ,   tout   ce  qui  eft: 
nfermé  dans  les  limites  d'un  fief  circonferit ,  eft  préfumé  faire  partie 
dit  fief,  être  de  la  mouvance  du  Seigneur  féodal ,  &  conféquem- 
ent  de  fon  ancienne  conceflion.  Comme  encore,  à  défaut  par  les 
igneurs  de  rapporter  le  titre  originaire  d«s  droits  feigneuriaux  géné- 
îx  ,  ils  ne  les  pourroienc  exercer  ,  d'après  ces  axiomes  également 
nftans  du  Droit  Romain  &  du  Droit  François  ,  nulle   obligation 
is  caufe,   nulle   fervitude  fans   titre.   Ainii   l'ont  établi   Brillon , 
uiifart  ,  Charondas,  Papon ,   Bellordeau  ,   Coquille,  enfin  Poc- 
ec  de  Livonieres  en  fes  Commentaires  fur  la  Coutume  d'Anjou. 
Les  terres  vagues ,.  &  les  communes  font  préfumées  appartenir  à  ha. 
mimunau-té  par  la  jouilTance  qu'elle  en  a  eue  ,  accompagnée  des 
;nes  de  propriété,  depuis  un  tems  qui  puiiTe  opérer  la  prescription , 
m  me  eft  celui  décent  ans,  où  la  tolérance    n'eft  plus  préfumée  j 
îfeription  qui  ,  félon   Dumoulin  ,  habet  vim  conflituti ,,  toujours 
fqu'elle  réunit  ce  qu'ont  exigé  les  lok  pour  qu'elle  foit  valable  r 
dont  ne  pourroit   exciper  le  Seigneur  qui  auroit    envahi  de   ces 
res  à  la  Communauté  ,  prouvée  en  avoir  été  propriétaire  ,  attendu 
!  'elle   eft  cenfée  mineure ,  &  qu'on  ne  prefent  point  contre  fes 
5  oits. 

Après  l'Edit  de  1667  ,  il  n'eft,  poftérieuremeat  à  1^20,  au  fujet 
1  ces  mêmes  terres ,  aucun  accord  qui  vaille  entre  le  Seigneur  5c 
;  habitans,  s'il  n'eft  pafTé  devant  le  Grand  -  Maître  ,  enfu-ite  homo- 
^ué  :  mais  malgré  les  défenfes  énoncées  dans  cet  Edit,  les  Oiv 
nnances  d'Orléans  &  de  Blois  ,  les  Déclarations  de  1567,  1575?,. 
îip  ,  Si  16$ 9  en  faveur  Ats  Communautés ,  on  a  vu  quantité  de 
igneurs ,  ou  de  Particuliers  s'emparer  de.  tout,  ou  partie  des  coliw 
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pûmes  ,  en  les  fuppofant  terres  vagues  \  entreprises  importantes  , 
jéprimer,  mais  qui  ne  le  feront  pas,  fi  l'appui  de  l'autorité  ne  con 
court  avec  les  difpofitions  de  la  loi.  L'on  ne  doit  point,  dit  Loifeau 
Traité  des  Seigneuries,  comprendre  encre  les  biens  vacans  la  com- 
mune des  habitans  d'une  Ville,  ou  Village  ,  quia  font propnè  uni 
•verfitatis. 

L'Arrêt  du  Çonfeil  de  1691  ,  &  la  Déclaration  de  ï/ûo  obli 
gèrent  les  ParoifTes  à  déclarer ,  par  étendue  &  qualité  >  leurs  commu 
pes  ;  enfui  te  à  payer  annuellement  pour  droits  de  nouvel  acquêt  1 
vingtième  de  leur  revenu.  Les  Communautés  en  ont  aulTi  payé  1 
droit  de  confirmation  ordonné  par  Arrêt  du  Confeil  de  1725.  Ayan 
fait  ces  doubles  payemens  ,  ils  ont  pour  elles  eu  cet  effet ,  foit  vis  " 
vis  du  Roi,  (bit  vis-à-vis  des  Seigneurs,  de  les  confirmer  dans 
jouiiTance  des  communes  &  ufages ,  aux  termes  des  Edits  ou  Déci 
rations  pour  la  levée  de  ces  droits  ,  qui  font  pour  le  Prince  une  ir 
demniïé  de  ceux  de  mutation  qu'il  perd  pour  les  propriétés  des  ge 
tfe  main-morte  ,  Edits.  dont ,  félon  Frémin ville ,  on  doit  dans  tout' 
les  Coutumes ,  adopter  les  confirmations. 

Les  Communautés  cumulent  donc  les  preuves  en  juftirîant ,  0 
«fje  ces  mêmes  payemens ,  avec  la  diitinetion  fi  c'eft  pour  commun 
ou  fimples  ufages,  ou  de  celui  des  autres  impofitioris  royales, 
de  l'acquit  des  prédations  particulières  envers  le  Seigneur,  ou  prir 
cipalement  d'autres  ac"les  énonciatifs  ou  confirmatifs  de  leur  pr< 
priété.  Loifqu'elles  en  ont  rendu  déclaration  à  celui  ci  comme  d'u 
fonds  mouvant  réellement  de  fa  Seigneurie,  cette  preuve  en  dévie 
pour  elles  à  fan  égard  une  à  laquelle  on  n'a  plus  rien  à  ajouter. 

Si  les  Communautés  font  fans  titres  fur  ces  terreins,  fï.  elles  ont  pal 
relativement  aux  impôts ,  des  déclarations  où  elles  n'en  aient  f 
aceufé  la  propriété  ou  l'ufage  ,  il  elles  n'en  payent  rien  ni  au  Roi 
au  Seigneur ,  ce  font  autant  de  préemptions  contraires  à  la  réclam 
tion  qu'elles  en  feroient ,  &  comme  des  vices  de  pofTeiTion  que 
feule  ancienneté  d'icelle  a  bien  de  la  peine  à  couvrir  ,  &  qui  ne  lai 
fenc  en  général  à  ces  Communautés  qu'un  droit  d'ufage  à"  pouv( 
revendiquer.  Si  le  Seigneur ,  fsîon  Fréminville  en  fa  Pratique  < 
Terriers",  peur  demander  le  tiers  dans  des  communaux  doix:  fesa 
teurs  ont  abandonné  la  propriété  gratuitement ,  à  fortiori  peut-il  e 
ger  le  triage  dans  des  communaux  dont  la  propriété  fut  réfervée  lo 
qu'on  en  abandonna  le  (impie  ufage  aux  habitans.  Il  ne  peut,  dans 
premier  cas,  réclamer  que  le  tiers;  il  a  droit  ,  dans  le  fécond 
demander  les  deux  tiers,  &  de  faire  alligner  feulement  un  tiers  a 
lifagers  par  forme  de  cantonnement. 

Les  titres  ou  du  Seigneur ,  ou  des  Particuliers  pour  des  hérita 
aux  environs  des  communaux  tiennent  encore  lieu  de  titres  aux  habit; 
pour  leur  pflefùon  5  étant  porté  par  les  contrats  de  veme  ;  éçhaog 


ail  1  rente,  ou  par  les  aveux  &  les  déclarations  qu'en  en  a  pafleSy 
eurs  jouxtes  &  bornes  de  ces  communaux,  ou  des  chemins  y  con- 
luifanc. 

Dès  qu'ils  font  devenus  propres  aux  Communautés ,  les  conce£» 
ionnaires  du  Roi ,  non  plus  que  les  Seigneurs  des  lieux  ,  ne  peuvent 
nrdépouiller  les  habitans  ,  qui  par-tout  font ,  en  ce  cas ,  préférés  aux 
ns  &  aux  autres  à  l'effet  de  leur  mife-e'n  valeur  ;  l'Edit  d'Avril 
55?9  ,  &  la-  Déclaration  de  Juillet  T643  ,  ayant  déclaré  que  les 
ropriéiaires  âes  marais ,  pâtis  ,  &  autres  qui  voudront  faire  eux- 
lêmes  le  defféchement ,  feront  préférés  ;  l'Arrêt  de  Mars  171  ft 
yanc  défendu  le  défrichement  des  pâtis  appartenant  aux  Commu- 
antes, la  Déclaration  d'Août  1766  ne  permettant  de  défricher  que 
u  confentement  des  propriétaires. 

Il  en  réfulte  évidemment  que  les  concevons  du  Roi  fe  doivent 

entendre  uniquement  de  ceux  des  terreins  en  non- valeur  qui  ne  fonc 

i  aux  Seigneurs  y.  ni  aux  Particuliers,  ni  aux  Communautés  laïques? 

u  eccléiiaftiques  \  &  les  concédions  des  Seigneurs  ,  de  ceux  de  ces 

hircins  qui  ne  font  prouvés,  appartenir  qu'à  ces  derniers  pour  raifon 

e  leurs  Seigneuries. 

Des  terres  ont-elles  acquis  la  qualité  de  communaux,  le  Roi  ne 
:  permettra  pas  d'en  ôter  la  poiTeilion  aux  habitans ,  lors  même 
u'il  fera  Seigneur  immédiat  ;  ayant,  comme  on  a  dit ,  fait  remife  à 
sux-ci  de  Ces  droits  de  triage,  &  par  un  Edit  dont,  ajoutons-nous, 
ette  difpolition  regarde, uniquement  les  terres  occupées  par  les  ha- 
itans  comme  communaux  ;  non  celles  dont  Sa  Majefté  a  retenu  la 
1  ropriété  utile ,  &  dont  (on  domaine  percevoir  les  fruits  dans  les 
roits  d'herbages  qui  lui  ont  été  payés.  Par  exemple ,  il  eit  parmi 
elles-ci  des  terres  vaines  &  vagues  en  divers  pays,  comme  en  An~. 
>u ,  dépouillées  par  le  bétail  de  particuliers  auxquels  le  Fermier  du 
)omaine  royal  en  a  cédé  le  droit  moyennant  une  rétribution  cont- 
enue. 

Les  ceiîîons  par  Sa  Majefté  de  ces,  dernières  terres,  elle  ne  les 
;roit  point  comme  Roi ,  mais  comme  Propriétaire.  Elle  l'eit  de  Ces 
omaincs  particuliers  non  donnés  à  cens ,  defquels  elle  a  droit  de 
ifpofer  ,  comme  un  Citoyen.i'a,,  fauf  quelques  exceptions,  d'aliéner  - 
on  patrimoine.  Aulïï  tôt  que  la  Seigneurie  d'un  fîef  eft  immédiate- 
uent  au  Roi ,  tous  fes  droits  fur  les  terres  abfolument  vagues  y  ren- 
crmées.ne  peuvent  fourfrir  d'atteinte  :  à  la  différence  des  communes». 
I  peut  faire  de  celles  là  telles  concevons  qu'il  lui  plaît. 

Nous  remarquerons  qu'un  de  fes  droits  régaliens  efc  de  s'emparer 

!  le  toutes  terres  de  fa  domination  qui  n'ont  pas  de  propriétaires  avé- 

és  ;   &  qu'à  l'égard   de  celles  en  litige  à  Toceahon  de  ces  mêmes 

irons,  les  Seigneurs ,    les  Communs ,  ou   les  Particuliers  qui  font: 

:urs,  ion:  obligés  de  fe  prouver  propriétaires ,  ou  par  titre? >,o*J* 
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fzt  poflêflîon  immémoriale.  Ii  faut  encore  obferver  que  tout  Sel 

gneur  qui  polfcde  aux  droits  du  Rci ,  comme  à  titre  d'appanage 
engagement ,  échange  ou  don ,  e(t  tenu  de  l'abandon  qu'a  déclaré  Si 
JVtajefté  par  fes  Edits  du  droit  de  tiers  dans  les  communes,  &  n'ef 
dès  lors  pas  plus  admiflible  à  le  réclamer,  que  les  gens  de  main-morte 
exclus  de  ce  droit. 

Selon  Dumoulin,  la  mouvance  des  terres  vagues  appartient  auî 
Seigneurs.  Seulement,  s'ils  voyent  qu'elles  ne  foyent  pas  pofîedées ,  il 
doivent  avantde  s'en  emparer,  faire  proclamation,pour  fa  voir  s'il  fcprei 
fente  un  pofîefTeur,&:  déclarerque  s'il  ne  s'en  rencontre, ils  s'enmettron 
en  poiTeiîion*  Charondas ,  en  fon  Commentaire  fur  l'Ordonnance  d 
Février  i  5  66  ,  dit,  «  que  les  terres  défertes ,  les  prés  ,  palus  &  maraî 
vagues  font  réputées  appartenir  au  Roi  ,  comme  Seigneur  fouverait 
de  toutes  les  chofes  publiques  &  biens  vacans,  fi  aucuns  n'en  on 
titres  particuliers  ».  Domat ,  dans  fes  Loix  civiles  au  Traire  du  Droi 
public,  dit  qu'il  faut  comprendre  dans  les  immeubles  du  domaine 
les  terres  vaines  &  vagues,  c'eil-à-dire  ,  qui  n'ont  jamais  été  culti 
vées  ,  &  n'ont  jamais  eu  de  maître.  Chopin ,  dans  fon  Traité  di 
Domaine,  au  cas  que  le  Seigneur  n'ait  pas  de  titre  attributif  aflë 
précis ,  opine  auîli  pour  la  propriété  du  Roi ,  prejomptum  efl  i, 
ambiguo  jure  Domini  in  ferions ,  terras  vacantes  principi  competere 
lege  regni ,  &  facro  fanclœ  coronez  complexu.  Berthelot  du  Ferrier 
dans  fon  Traité  des  Droits  du  Domaine  ,  &  l'Auteur  du  Traité  del; 
Souveraineté  du  Roi  ,  décident  également  le  cas.  Lorfqu'on  ne  peu 
prouver  que  vaine  patine  ,  ont  dit  les  Domanîftes,  une  telle  facult 
ne  peut  faire  acquérir  par  prefeription  les  terres  vagues ,  étant  d< 
droit  commun  fur  les  terres  non  cultivées  ni  cîofes.  Auffi  chez  le 
Romains,  où  les  auties  terres  étoient  fujettesà  la  prefeription  de  qua 
rante  ans ,  celles  vagues  appartenant  à  l'Empire  étoient  imprefciipti 
blés,  etiam  per  mille  annos  ,  lit- on  dans  la  Constitution  de  Théo 
dofe  &  Valentinien. 

La  grande  quedion  ,  eft  prefque  toujours  la  diftinclion  6c  la  vain 
pâture  ,  &  plus  encore  du  droit  d'ufage,  d'avec  celui  de  commune 
l'égard  d'un  même  tenein.  Plufîeurs  JurifconfuUes  ont  dit  ,  fur 
dernier  droit,  que  la  conceflion  piimirive  du  droit  de  pâturage  ei 
commun  fur  les  terres  vagues  des  Seigneuries  avoit  produit  au  Sei 
gneur  plus  de  profits  de  fief,  &:  plus  de  vaiTaux  &  de  foldats  ;  qu'i 
i\c  Faut  pas  tenir  pour  gratuites  autant  de  concevions  qu'il  s'en  voi 
fans  lentes  relatives  a  l'objet ,  l'admiffion  des  vaiTaux  à  la  commun 
ayant  entré  dans  l'ordre  des  motifs  déterminans  des  inféodations  de; 
autres  terres,  &  que  c'étoit  une  fuite  des  conventions  entre  les  Sei 
gneurs  &  les  VaiTaux. 

Deux  Arrêts  du  Confeil  du   13  Novembre  171^  ,  &  iz  Févri 
.1723,  rapportes  dans  W  Diftignuake  raifonné  des  Domaines  vs) 


aoi.weaux  acquêts,  ont  jugé  que  le  droit  Je  not/vel  acquêt  étoit  du 
fans  diftjnâion  de  la  mouvance,  foit  que  les  biens  fufTcnt  mouvans 
nV  Roi ,  foi:  qu'ils  relevaifcnt  des  Seigneurs  particuliers  ;  parce  que, 
lit  l'Auteur  ,  c'eft  un  droit  de  la  Couronne,  du  par  les  Communautés 
jour  avoir  la  faculté  de  pouvoir  jouir  de  tous  droits  d'ufage  quel- 
zonqucs  :  ainfi  le  Conîei:  ne  regarde  pas  les  terres  vagues  en  tous 
es  cas  comme  mouvante? -du  Roi,  moins  encore  comme  à  lui  appar- 
iantes à  caufe  de  fa  fnzeretneté. 

Pour  les  cas  où  ces  fonds  font  dépendans  des  Domaines  de  Sa 
Majefré,  M.  le  Bret ,  dans  fon  Traité  delà  Souveraineté  du  Roi, 
iv.  ÎII ,  chap.  2  ,  dit  fur  la  domanialité  des  terres  vagues ,  «  ne  four 
:ompiis  dans  le  Domaine ,  &  fa  revente  les  communes  &  pâtis,  donc 
le  routtems  les  habitans  des  Villes ,  Bourgs  &  Villages  ont  joui ,  à 
a  charge  de  payer  redevance  annuelle  à  ce  Domaine  :  car  les  Rois 
es  ont  laiffés  aux  peuples;  n"  .bien  qu'il  n'y  a  du  Domaine  que  la 
,  edevance,  &  non  le  fonds  ,  quoique  le  Roi  en  retienne  la  directe. 

Il  eft  tems  de  décrire ,  &  de  rapprocher  les  difpofitions  des  Cou- 
umes  aux  fujet  des  terres  vagues,  &  des  communaux.  Les  diftinc- 
ions  fur  ces  biens  font  provenues  du  plus  ou  moins  d'arreclion  des 
remiers  Seigneurs  envers  leurs  hommes,  ou  vaiïàux,  &  d'autres 
irconrrances  particulières.  Chacun  d'eux  fe  gouvernoit  à  Ton  gré 
ans  ù  Seigneurie  :  c'eft  l'origine  des  terriers,  &  des  droits  feignsu- 
iaux,  auili  différenciés  que  les  caractères  de  leurs  inftituteurs.  Ji  y 
ut  de  la  part  des  Comtes ,  &  des  autres  Seigneurs,  diverfué  dans 
occupation  de  la  pui (Tance  publique,  &  dans  leurs  traités  avec  les 
ommunes,  ainfî  qu'on  appelioit  alors  le  peuple  villageois. 

Les  pays  étoientfouvent  en  guerre,  de  laquelle  le  droit  faifoit partie 
e  leuis  Coutumes,  &  aveit  fes  maximes  particulières  :  il  en  rétnltott 
iverlité  de  loix  dans  les  provinces  qui  dépendoient  de  divers  Souver- 
ains ;  chacun  d'eux  aimant  1  voir  les  mœurs  de  fes  fujets ,  les  éioi- 
;ner  de  ceux  de  l'autre  :  8c  fous  les  mêmes  dominations  la  jaloufie 
ntre  voifins  faifant  encore  aux  Juges  affecter  des  maximes  dirfé- 
entes  ;  une  diveriité  fi  étrange  a  paiïe  des  anciennes  aux  actuelles: 
infi  les  droits  de  ces  communes  ou  peuples  ,  &  leurs  privilèges  fui- 
es forêts,  les  terres  en  friche,  hermes  ou  vacantes,  8c  les  vaines 
■pires  font  oppofés  les  uns  aux  autres. 

Où  les  Coutumes  fymbolifent  le  plus,  c'en:  fur  la  condition  des 
erfonnes-  Elles  diftinguem  aiTez  généralement  la  bourgeoi/ie  des 
erfs.  Sur  la  condition  ,  les  Coutumes  de  Montargis  &  de  Berry  n  ont 
•lus  connu  de  vaiFaux  feifs  ;  d'autres  en  reconnoiiTent  encore  aujour- 
l'hui  fous  le  nom  de  mainmortables ,  ainfî  que  dans  le  Comté  de 
Bourgogne,  ou  fes  environs.  Voltaire  employa  û  plume  éloquente 
t procurer  l'abolition  de  ce  refte  honteux  de  Tefclavage  établi  dans 
tes  fiecles  barbares  ;  &  de  nos  jours  auili  l'Abbé  de  la  Faire ,  Doyen 
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âe  (a  Cathédrale  deDi  jon,cfun  nom  cher  a  la  Patrie,cornme  aux  Lettres 
a  fignalé  fa  bienfaifance  à  ce  fujet.  De  deux  frères  nés  main-mort* 
pies  de  l'Abbaye  de  Baume  dont  il  eft  Commendacaire ,  l'un  avoi 
acquis  la  Croix  de  Saint  Louis,  l'autre  une  réputation  dans  le: 
Millions  étrangères.  Il  en  fît ,  il  a  quelque  tems ,  l'arfranchilTemerit 
&  comme  on  lui  avoir  offert* d'y  d'y  mettre  un  prix  ,  on  ne  me  doi\ 
rien  ,  répondit-il ,  on  n'eft  point:  efclave ,  quand  on  a  aujji  bien 
fervi  le  Roi ,  &  la  Religion. 

Les  Coutumes  de  Meaux,  Troyes ,  Chaumont  en  Lorraine  foni 
diftinétion  des  Gentilshommes,  &  des  annoblis  ou  des  roturiers  ;  le; 
uns  francs  ,  les  autres  afïujeus  aux  fervitudes  envers  les  Seigneurs 
Les  Coutumes  de  Sens  ,  Troyes  ,  &  Bayeux  établiflent  des  bour- 
geoises du  Roi  fans  Seigneur  féodal.  Suivant  la  Coutume  de  Bayeux 
article  VI,  ce  droit  de  bourgeoise  exifte  à  Thorigny,  Cerify,  & 
I/îgny  pour  les  héritages  bornés  d'anciennes  devifes  ,  appelles  fan 
gles  ;  &  les  femmes  y  acquièrent  la  propriété  de  la  moitié  des  hérita 
ges  achetés  par  leurs  maris.  La  Coutume  de  Bretagne  distingue  le 
bourgeois  de  ceux  de  bas  état. 

La  rédaction  d'une  partie  des  Coutumes  commença  par  celles  qui 
en  chaque  territoire ,  régloient  les  droits  de  Seigneurs,  les  franchi 
les  &  privilèges  accordés  par  eux  a  leurs  vaiTaux.   Les  Coutumei 
générales  ,  &  leurs  rédactions  ,  ne  parurent  qu'après  les  Coutume 
loczles.  Une  des  plus  anciennes ,  eft  celle  des  Saxons  ,  qui,  par  pare 
thèfe,  établit  qu'en  fait  de  polTeiîion  témoins  doivent  être  entendus| 
encore  celle  des  Danois,que  fît  recevoir  Guillaume-le-Bâtardversio8k 
L'on  a  voit ,  à-peu-prês  à  U  fin  du  douzième  fiecîe,  écrit  les  dr< 
des  communes  des  Villes ,  dont  les  chartres  ont  été  vraifemblabl 
ment   les  premières  origines  de  nos   Coutumes;,   comme   celles 
Èeauvais,  par Louis-le- Jeune  en  1144;  des  habitans  de  Dijon,  pz 
Hugues,  Duc  de  Bourgogne,  en  1187  ,  celle-ci  contenant  le  dro] 
des  Communes  lemblabie  à  celle  deSoiiTons;  la  chartre  de  Rouen] 
en  1207,  portant  confirmation  de  fes  anciens  privilèges  ,  &  l'état 
la  commune  de  Rouen,  Falaife,&  Ponteau-de-mer. 

Dans  la  rédaction  des  Coutumes  ,  on  a  mis  les  franchi  (es  ,  privj 
léges  ou  droitsdes  bourgeoises  ,  &  des  communes  fur  les  terres  oui] 
avoient  lieu.  Celle  des  Bourguignons  porte  que  les  forêts,  monts, 
pâtis  doivenc  erre  en  commun  fui  van  t  une  jufte  proportion.  Ces  Coi 
tûmes ,  a  dit  Guiot  ,vont  été  formées  par  les  Joix  que  les  hauts  Se 
gneurs  faiioient  dans  leurs  terres.  Ils  avoient  toléré  quelques  ulagj 
des  habitans ,  c'eft  d'où  les  Coutumes  on:  été  compofées.  Il  far, 
obferver  qu'en  pays  de  Coutume,  on  ne  doit  fuivre,  ni  le  Drc 
Piomain  ,  ni  la  décifion  des  Auteurs  Se  des  Tribunaux  étrangers  à 
Province  :  il  en  réfulceroiï  dans  U  juiifptadence  une  trop  granc 
variation. 


Quand  les  Communautés  font  depuis  long-temsen  pofleflîon  des 
landages  &  marais  ,  la  préfomption  eft  qu'ils  leur  appartiennent  en 
vertu  d'anciennes  concevons.  La  Coutume  d'Auxerre,  article  z6i , 
în  contient  la  difpofition  expreiTe.  Elle  veut  que  les  Communautés 
foienc  réputées  propriétaires ,  fi  elles  ont  joui  de  tems  alTez  ancien 
pour  qu'il  ne  foit  mémoire  du  contraire.  Cette  difpofition  fait  comme 
jn  droit  commun  dans  le  Royaume.  H  y  faut  des  titres  expreifé- 
menr  décHifs  pour  dépouiller  les  Communautés  :  autrement  elles 
.l'ont  befoin  pour  Ce  maintenir  que  de  leur  poiTeiTîon.  L'on  doit  ces 
Dbfervations  qui  les  importent  à  des  Auteurs  favorables  aux  com- 
munaux ,  tels  que  Fréminvilie  ,  étant  nés  fous  des  Coutumes  qui 
admettent  ce  genre  de  biens. 

En  France,  il  eft  trois  cents  fept  Coutumes  générales  &  locales,  y 
rompris  cinquante-fix  locales  en  Auvergne ,  &  feize  en  £3r-tagne.  De 
:es  Coutumes,  celles  difpofanr  des  pâturages  en  terres  hernies ,  bois» 
[  k  terres  dépouillées  ;  &  celles  diftinguant  les  terres  vagues  en  terres 
:n  friches  &:  vacantes,  &  réduifant  la  vaine  pâture  gratuite  aux  terres 
:ultivées,  font  au  nombre  de  cent  dix,  y  compris  pour  l'Auvergne 
à  générale ,  &  fes  cinquante  fix  locales  :  ainfi,  c'ell  cent  quatre-vingt» 
iix-fept  Coutumes,  ou  environ  ,  négatives,  ou  muettes  à  cet  égard  fur 
es  trois  cents  fept.  H  y  en  a  feize  difpofitives  de  l'ufage  dans  les 
brêts  au  profit  des  vaiTauxj  c'eft  donc  deux  cents  quatre-vingt-onze, 
>u  environ, négatives, ou  muettes  à  cet  autre  égardron  en  induit  qu'iln'y 
.  pas  de  droit  commun  coutumier  capable  de  faire  loi  en  Coutume 
ion  dilpoiuive.  Car  il  faut  que  la  majeure  partie  parle  ,  &  c'eft  ici 
les  Coutumes  négatives,,  ou  muettes  fur  les  pâtures,  &  les  ufages 
qu'elle  eft  compofée. 

Selon  Guiot,  ce  n'eft  pas  en  matières  féodales,  qu'un  plus  grand 
lombre  de  Coutumes  conformes  fait  le  droit  commun  ,  les  principes 
f  relatifs  paiTant  rarement  d'une  Coutume  à  l'autre.  Auilî  la  Juiîf- 
)rudence  des  Arrêts  des  divers  Parlemens  du  Royaume  eft,  fur  les 
;omrnunayx  ,  relative  à  cette  diverfité  de  Coutumes  jufqu'à  l'Ordon- 
lonnance  de  I  6éy  j  &  quoique  celle-ci  ait  apporté  certains  change- 
liens  fur  le  régime  des  communaux  fufceptibles  de  partage  ,  elle  n'en 
:ft  pas  moins  relative ,  &  reftri&ible  à  ces  Coutumes  ainfi  variées 
quant  à  leurs  difpofitions. 

Le  Seigneur  haut  jufticier,  félon  Papou,  liv.  I,  tit.  z  ,n°.  i, 
:  peut  accen  1er  les  terres  hermes,  à  l'exception  des  fonds  communs. 
aux  habitans  ,  ainiî  jugé  par  deux  Arrêts ,  un  du  Grand  Confeii  de 
ijçz  ,  undu  Parlement  de  Paris  de  1535.  Un  autre  Arrêt  de  1551. 
adjugea  les  deux  tiers  aux  habitans  en  ufufruit ,  le  tiers  au  Sei- 
gneurs en  propriété  des  terres  vagues  de  la  Seigneurie.  Par  Arrêt  du 
Parlement  de  Paris  du  z  Avril  1613,  il  fut  délivré  moitié  pour  le 
Seigneur ,  à  l'sndroiï  le  plus  de  fa  commodité  ,  des  pâtis  communs , 
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:equenosRo:s  ont  roujou:  s  regardé  comme  îe  plus  puiîTIinî  appui 
leur  Couronne,  auquel,  ajoutons- nous,  Kenri -le -Grand  nededai- 
as  d'aflimiler  ces  auguftes  Bourbons  donc  il  fera  toujours  un  des 
:\s,nous  Jommes  tous  Geniilshommes,-à\c\z  il  di:  fouvc 
furte  enfin  de  ravir  aux  Seigneurs  ies  moyens  de  fournir  aux  charges 
l'Ecac,  en  leur,  interdifânt d'accenfer  leurs  domaines;  &  cela  (oui 
s  Coutumes   qui  ne  reconnoiifent   aucun  droic   de   commune ,  «Se 
r  des  exténuons  fans  fondement  don:  le  Roi  fer  oit  le  pr  mier  iéie? 
Alajeité  doit,  ainfi  qu'eux,  ditpofer  dans  ces  Coutumes  des  terres 
çues ,   afin    de   parvenir  ,   autant   &  mieux  que  ne  fero:en:    ces 
bitans ,  à  les  convenir  en  terreins  d'un  bon  produit. 
Car  s'il  efl  des  Coutumes  admettant  les  Communautés  fondées  aux 
oceûTons  &  partages  des  terres  vagues,  il  en  eft  encore  une  plus 
inde  quantité  négatives  ou  muettes  fur  leurs  prétentions.  Celles-ci 
font  titre,  ni  pour  les  Seigneurs,   ni  pour  ies  habitans.   Il  y  a 
,  »  Coutumes  excluant  des  terres  vagues  les  rafiâtrx  des  fiefs  qu'elles 
riflèot.    Or  l'Ordonnance  de   166.9    ne  peut,   dans  leur  reiïbrt, 
roger  ces  lois  locales.   Aux  termes  de  i'Eait  de  \66j  ,  il  doit  être 
lervé  dans   tout  le  Royaume*  ;  au  lieu  qu'à  l'égard  de  l'Or  don- 
née de  1669,  il  n'en  eir  pas  ainfi.   Toute  la  Jurifprudence  anté- 
ure  à  cette  Ordonnance  a  fondé,  pour  ainlî  dire  fans  exception  , 
Edics  &  Déclarations  de  1567  &   1667  fur  les  ufa  ::>  8:  pâtures, 
cinquième  titre  de  l'Ordonnance  de  1659  eit  relatif  aux  pays,  Se 
Jtumcs  où  le  droic  de  communes  avoi:  été  reçu. 
Les  Coutumes,  au  défaut  des  premières  investitures.,  en  tiennent 
a, félon  Dumoulin.  De  celles  où  ce  droit  de  communes  eii  exprimé  , 
tie,  fans  admettre  abfolumentde  concellîons,  figurent  an  uiage  im- 
•morial  entre  le  Seigneur,  &  lés  vaiïaux  :  les  Coutumes  étaut  là  le 
il  titre  ,  l'Ordonnance  y  confirme  ,  &  le  Seigneur  ,  Se  ces  vafîaux 
isdillinclion  du  tiers,  ti  celui-là  ne  montre  que  la  chofe  ait  été  gra- 
te  à  ;'é^ard  de  ceux-ci.  Les  Coutumes  de  cette  clalîè  fuppolenc 
ur  invefîicure  primordiale  un  confentement  des  habitans  à  unefocieté 
le  Seigneur  a  bien   voulu  être  aïïocié ,  plutôt  qu'une  concefaon 
Jes  terres  en  faveur  des  habitans ,  à  la  charge  de  relever  du 
ur  concédant  :   dans  ce   cas ,  il  elt  ordonne  que  le  Seigneur 
k  chauffages  en  commun,  ainfi  qu'il  efl  accoutu    t 
mes  remarquables,  comme  rappeilanc  la  liaiple  inveiïicure  d'ailo- 
,  &  de  Communauté.   La  Coutume  d'Auvergne,  a  dit  Baf- 
,  conforme  au  droic  commun  ,  attribue   les  terres  hernies  ou 
es  ,  ainfi  que  bruyères,  2  l'umverfaliié  des  habitans,  avec  qui 
Seigneur  efl  admis  à  partager  :  Defpeifles  eft  de  cet  avis 
D'autres  Coutumes  n'admettent  les   habitans  à  la  jouifîance  des 
mmunaux  ,  qu'en  vertu  de  concertions  ,  faites  à  charge  de  rede- 
,  ou  depoiïeilion  irarnémoruile ,  fuppokuç  une  coQceûlofl  ,  5c 
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lin  contentement  d'aiïbciation.   Là  l'Ordonnance  a  exclus  les  Sei- 
gneurs du  partage  ,  &   les  a  laiiTés  jouir  des  ufages  &  chauffage* 
air.fi  qu'il  eft  accoutumé.  Dans  les  Coutumes  prohibitives  ou  muettes 
fur  ces  ufages ,  l'Ordonnance  a  laiffé  les  Seigneurs  &  les  vafiaux  dans 
les  termes  de  leurs  loix  municipales.  Ici  les  Seigneurs  ne  font  pas  aiïu- 
jétis  à  accorder  fur  les  terres  vagues  de  leur  fief,  les  droits  de  pâté 
rage  énoncés  au  titre  15»  de  l'Ordonnance  qui  n'efl  relatif  qu'aux  I 
forêts  du  Roi;  forêts  dans  lefquelles  on  a  reftreint  les  ufages  avec  If 
raifon  ,  parce  qu'alors  les  Officiers  de  Sa  Majefté  venant  y  marquecïfe 
des  bois  pour  elle,  y  trouveront  plus  de  pièces  de  conftrudtion  ,  tant  l: .. 
.pour   les  maifons  royales  ,   &  les  édifices  élevés  à  l'honneur   délai' 
nation  y  que  pour  la  marine  ,  aujourd'hui  plus  que  jamais  reconnue 
faire  effemieUement  fa  force  ,  &  dont  le  Gouvernement  eft  occuaMbe  | 
comme  du  moyen  le  plus  sûr  d'aiTurer  fa   profpérité  intérieure,  & 
extérieure.  I, 

On  a  laiiTé  dans  le  Coutumes  muettes,   ou  négatives,  a^ir  l'effet r. 
des  inveftitures  particulières,  &  des  titres  entre  le  Seigneur  &  lest? 
vafiaux;  dès  que  les  inveftitures  font  la  première  loi  des  fiefs,  l'Or- 
donnance vîfant  à  fe  conformer  au  divers  gouvernement  de  ces  SefAa 
gneuries.  Four  que  cette  Ordonnance  ait  trouvé  dans  cent  Courunj^K,! 
des  difpoiitions  fuffifantes  à  déterminer  la  loi  des  communaux  pjHiiii 
les   articles   4  &    5  du  titre  15;  elle  ne  s'étend  point  aux  pcupladB^ 
régies  par  deux  cents  autres  Coutumes  ,  ou  muettes,  ou  diaméti^Ki 
lement  oppofées  à  celles  que  l'Ordonnance  eut  pour  objet.  LesCo^Bjpi 
tûmes  font  de  droit  public;  &  l'Ordonnance  de  1669  n'a  pas  déro^H]| 
aux  ufages  &  coutumes  des  lieux  ,  comme  ont  fait  des  loix  univer*|b. 
felles ,  telles  que  les  Edits  de  1667  &  1670;  elle  a   dérogé  feule-lie- 
ment  à  tous 'Edits,  Déclarations,  Ordonnances  &  Réglemens  con-|L!: 
traires  à  fes  difpoiitions  ;  dérogation  qui  ,   conférée  avec  le  texte  ,  eftlr 
uniquement  relative  aux  pays  &  territoires  où  font  établis  des  droits!^ 
de  communes  &  d'ufages  ,  &  à  la  Jurifprudence  incertaine  à  i'égarJl[: 
de  ces  droits  qui  jufqu'alors  y  avoit  eu  lieu.  Mais  dans  les  Coutu-lp( 
mes  .  ou  négatives ,  ou  muettes  à  ce  même  égard  ,  fous  le  relTort  ddl;;, 
qui  les  premiers  fiefs  font  au  Roi,  Sa  Majefté  n'aura  pas  donné  la  âjL 
loi  de  1 669  une  extenîion  qui  la  puiife  ,  ainll  que  les  Seigneurs  par-  j;; 
ticuljers,  priver  de  la  totalité  d'un  fonds  qui  leur  appartient,  refpec-IL, 
îivement,  dans  leur  fiefs ,  en  réduifant  le  Seigneur  fous  ces  coutumes^',, 
a  n'avoir  que  le  tiers  ou  rien.  On  parloit  encore  ici  d'après  VarfavauxéjL 
I!  eft  des  Coutumes  accordant  le  droit  de  communes  &  d'ufages  A. 
ainfi  qu'il  en  eft  d'autres  qui  les  refufent,  ou  font  muettes  en  ce  point  ;ij 
il  en  efc  renfermant  l'interdiction  d'ufages«en  tant  que  de  droit ,  «1 
n'en  admettant  qu'autan:  que  le  Seigneur  veut  bien  difpofer  fur  cc\\ 
pied  des  terreins  fur  lefquels  l'ufage  eft  exercé.    Des  Coutumes  ac«rt 
cordant  le  droit  de  communaux,  la  différence  fe  réduit,  premièrement,!1 
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ce  que  dans  les  unes  on  a  ie  fimpîe  poiTcÏÏoire  en  vertu  du  droîc 
ufage ,  &  que  dans  les  autres  on  a  le  petitoire  ;  &  c'eft  qu'ici  les 
.■igneurs  n'ayant  pas  voulu  ,  dans  le  principe  ,  avoir  plus  de  droit 
ie  les  liabicans,  la  propriété  de  ces  terreins,  par  force  de  loi  coutu- 
iere  ou  locale,  étoit  devenue  commune  entre  ces  Seigneurs,  & 
1rs  vaiTaux  :  fecondement ,  à  ce  que  les  unes  admettent  le  Seigneur 
demander  le  triage ,  &  que  les  autres  ne  l'y  admettent  point.  Ainfî 
m  voit  des  Coutumes  accorder  partie  des  uiages,  &  d'autres  les 
ftreindre  aux  cas  de  concevions,  ou  de  redevances  à  caufe  d'iceux, 
r-tout  fi  l'on  les  étend  au-delà  de  la  vaine  parure  ',  enfin  d'autres 
>nner  ces  ufages  aux  Seigneur  au  préjudice  de  vaiTaux.  Dans  d'au- 
:s  Coutumes,  il  eft  porté  que  pour  aller  &  venir,  &  jouir  de  la 
ine  pâture  en  terre  d'autrui ,  l'on  n'en  acquiert  le  droit  privatif, 
là,  ni  dans  les  terres  vaines  &  vagues  au  préjudice  des  propriétaî- 
î.  Il  en  eft  d'aut-ies  où  l'on  ne  tiouve  aucunes  difpofitions  fur  ces 
.tes  de  biens.  La  Coutume  de  Bourbonnois  attribue  les  terres  her- 
i  îs  au  Seigneur  haut  justicier. 

1  Les  Coutumes  accordant  indiftinctement  la  vaine  pâture  dans  les 

1  res  hermes ,  &  dans  celles  dépouillées ,  fors  en  bois  ,  font  Sens  , 

:  le,  Orléans ,  Nivernois ,  Troyes ,  Auxerre  ,  la  Marche ,  Melun  , 

:  îaux  ,  Saint-Sever,  Montargis,  Auvergne,  Labour,  Béarn ,  Se- 

î ,  Bar ,  Châlons ,  Mons  ,  Forcalquier ,  Anjou  ,  Maine  ,  Norman- 

,  Lorraine ,   Vitry  ,  Acs  &  Bourgogne.  ïl  eft  de  ces  Coutumes 

*  partie  aiTez  connue  ,  fous  le  relTort  defquelles   on  eft  riche  en 

urages  :  on  voit  celle-ci  n'avoir  difpofé  que  relativement  aux  in- 

fttuie  des  premiers  tems,  le  fonds  étant  au  Seigneur    originai- 

nent. 

Les  Coutumes  ou  pour  avoir  exercé  le  droit  de  pâture  en  terres 
*ues ,  ou  bien  fur  les  héritages  d'autrui ,  Ton  n'acquiert  aj^cun 
)it  au  préjudice  du  propriétaire,  quelque  longue  qu'ait  été  la  pof- 
fion  ,  fans  être  accompagnée  de  titres  ,  ou  de  payement  au  Seigneur, 
ît  Peronne,  Bretagne,  Orléans,  Acs,  Sole,  Romoremlin  ,  la 
irche  ,  la  Ferté  Imbauit ,  la  Ferté-Aurai ,  Nivernois  &  piufieurs 
res.  A  l'égard  des  ufages,  la  plupart  des  Coutumes  ,  comme  celle 
Normandie  &  de  Paris,  les  comprennent  dans  la  généralité  des 
ns,  &  ne  font  fur  ces  droits  aucune  exception. 
Les  Coutumes  qui  paroilTent  reconnoître  aiTez  formel'emenr  des 
•mmunautés  d'habitans ,  fondées  dans  Tufage  des  pâtures  &  bois 
liftindtement  dans  les  terres  en  friche ,  ou  les  vacantes,  &  dans 
les  dépouillées  ,  font  SaintSever,  Labour,  Auvergne,  Acs, 
arn  ,  Lorraine,  la  Marche  ,  Sole,  Orléans;  fuivanc  celles-ci  , 
JCun  peut  mener  fon  bétail  dans  les  champs ,  prés ,  &  pâtures  appar- 
iant aux  habitans  des  communautés,  &  l'un  des  Seigneurs  du 
rein  qu'on  fait  paître  en  commun,  ne  peut  le  clore  au  préjudice  de  foa 


co-Seigneur ,  ou  y  faire  conduire  une  plus  grande  quantité  de  bef* 
tiaux  que  lui. 

Les  Coutumes  ou   les  ufages  ne  font  admis  qu'à  charge  de  con- 
ceilion  ,  redevance,  ou  poiTerfion  immémoriale  ,  &c.  &c.  font  Acs,. 
Auxerre,  Sens  ,  Bourgogne  ,  Troye  ,  Rotnorentin  ,   la  Marche, 
Lorraine  ,  Orléans  ,  Nivernois,  &  Sedan.  Celles  qui  les  reftreignerit 
à  la  vaine  pâture,^  font  Etampes  ,  Boulonnois,    Loudunois,  Ta 
raine ,   Château  Neuf-en-TMmerais  ,  Chartres ,  Bretagne  ,   Rom 
rentin,  laFerté  Imbault,  la  Ferté-Aurai ,  &c.  :  tes  Coutumes  ren 
dant  ces  ufages  privatifs  aux  Seigneurs,  &  prohibitifs  aux  vaffaux 
font  Sealis  ,  Poitou  ,  la  Marche,  &  Bretagne. 

Ainfi  qu'on  ne  peut  faiiir  réellement  les  communaux  pour  dett 
des  Communautés  ,  le  pâturage  ne  peut  en  être  vendu  qu'après  dif«j 
euffion   faite    des  meubles  des  habitans.   Par  i'Edir  de  1667  y 
font  en  droit  de  rentrer  dans  ces  communaux  ,  fans  rendre  aucuns 
deniers  de  l'aliénation ,   que  ceux  qu'on  juftifîeroit  avoir  tourné 
leur  profit.  L'Ordonnance  de  Blois,  art.  2.88  ,  ordonne  la  recherc 
de  ceux  qui  auroient  fondrait  les  titres  des  fujets  pour  s'accommode 
des  Communes.    Une  Déclaration  de   1567  obligea  de  rétablir  le 
terres  vagues  en  l'état  d'avant  l'Edit  de  Février  1566 ,  &  défendit 
fe  les  approprier. 

Le  Roi ,  en  ordonnant  en  \<)66  le  bail  à  cens  des  terres  vagues  ,| 
excepta,  par  Déclaration  du  10  Janvier  1567,  celles  des  patticu-l 
liers ,  ou  des  communautés  fondés  en  titres  valables 
Patentes  de  1578  ,  ordonnant  leur  vente,  ayant  é 
modifications ,  Se  leur  effet  ayant  été  fufpendu  par 
les  Lettres-Patentes ,  Se  l'Ordonnance  de  16108c  1619  avoient  d( 
cidé  que  le  Roi  &  les  Seigneurs  n'en  pouvaient  difpofer  fi  les  parti-i 
culiers  s'en  montroienr  propriétaires ,  &  fait  injonction  de  refticuerJ 
celles  ufurpées  fur  eux. 

Les  ufages  appartiennent  au  public.  Ainfi  le  déclare  expreiTémeni| 
F Edit  de  1  5  67  ,  en  défendant  a  qui  que  ce  foit  de  le  jamais  trouble 
dans  leur  poiTeilion.  Dès  que  les  habitans  recueillent  les  fruits  natu- 
rels des  communaux,  le  Seigneur  n'en  a  point  la  propriéic  ,  s'il  n'ei 
jufiihe  par  de  bons  titres.  Il  eft  à  cet  effet  obligé  de  représenter  fei 
terriers.  Indépendamment  décela,  le  Seigneur  participe  à  la  jouif 
fance  des  communaux  en  qualité  de  premier  habitant;  à  moins  qn'i 
ne  s'en  fût  fait  délivrer  fon  tiers  à  part ,  &  que  la  conceflion  nV 
fut  prouvée  être  onéreufe  ,  &z  par  un  titre  où  il  ne  fe  feroit  pa 
réfervé  cette  co-jouifTance  avec  lés  valTaux. 

La  jouiffauce,  Se  le  droit  des  Seigneurs  fur  les  communes,  Se  fi 

les  places  vacantes  où  la  Communauté  fait  pâturer,   ne  s'étend  paj 

à  la  propriété,  dit  Freminville;  Se  ils  ne  peuvent  ni  les  concéder 

ni  s'en  emparer.    Ceft  le  fen liment  de  Lalande  ;  Loifeau ,  Bas 

L  Maifor 
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îaifon,  Morgues,  Gravéca,  Bafnage,  Stokmans,  &  Legrand,  donf 
rapporte  en  Ton  Tiaité  jufqu'aux  expreftîons.  Ces  Seigneurs  ont 
:fle  d'avoir  la  propriété  utile  des  terreins  par  eux  concédés  à  titre 
:  cens ,  ou  d'hommage,  ifla  adufque  tendant,  a  dit  Dumoulin, 
d  ojïendendum  Dominum  territorii  non  effe  fundatum  in  Domïnïo 
tiîiy  Jive  [  ut  commilni  nofiro  loquendi  modo  utar]  in  propneiate 
rumfitarum  in  fuo  territorio  3  fed  duntaxat  in  Dominio  dïrec~loy 
udali  vel  cenfuali  Si  Ton  ne  voyoit  pas  par  qui  les  terres  vacantes 
noient  été  cultivées ,  à  défaut  d'une  connoifîànce  des  anciens  po£. 
fleurs  qui  feroit  toujours  réfider  fur  leur  tête  la  propriété  utile  3  il 
s  penfe  appartenir  ,  non  au  Roi ,  ni  au  haut  Jufticier  ,  mais  au 
eigneur  du  lîef  dans  l'enceinte  duquel  elles  font  fituées,  concludo  , 
C— il ,  quod  habens  territorlum  limitatum  in  certo  jure  jibi  compe- 
nte  ,   in  Mo  territorio  eft  fundatus  in  jure  commuai  in  qualibet 

1  irtefui  territorii.  Se  eus ,  fi  territorium  vel  latifundium  non  fit  _,  vel 
m  appareat  confifiere  in  certis  limitibus  &  finibus  ,  à  quibus  nihil 

'  >paret    exceptum.    Si  reperiantur  in  eo   terra,   defertœ  ,    nedum 

s  inino  incultce, ,  &  abfque  ullo  veftigio  culturce  ,  prefumuntur  num- 
am  fuijfe  fubinfeodatee, ,   nec  in  cenfum  concejjœ,   vel  aliter  per 

-  ominum  territorii  alienatet ,  fi  nec  per  invejlituras  &  catalogos  , 
•t  aliter  de  hoc  appareat. 

Delaiftre  ,  fur  l'article  de  la  Coutume  de  Chaumonc  qui  donne 
haut  Jufticier  les  biens  vacans  faute  d'hoirs,  a  (die  cette  Coutume 
rorder  de  plus  à  ce  Seigneur  les  terres  défertes  abandonnées  pendant 
nteans,  &  dont  le  propriétaire  eft  inconnu.  Quelquefois  fous  ce  prê- 
te ,  un  Seigneur  a  voulu  s'approprier  celles  occupées  par  fes  vafTaux  : 
itan; ,  en  cette  voie  d'autorité,  ce  que  l'hiftoire  ancienne  a  rapporté 
empereurs  Romains,  qui,  tandis  que  leurs  prédécelîeurs  avoient  donné 
temple  aux  Francs  de  diftiibuer  des  bois  &  des  pâturages  au 
jple ,  avoient  au  contraire  entrepris  de  s'en  emparer  ;  caufe  des 
erres  avec  leurs  fujets.  La  preuve  en  eft  dans  les  conditions  de  la' 
x  de  Confiance  ,  à  la  fuite  des  foulevemens  en  Italie  contre  Fré- 
ïc.  Il  eft ,  dans  un  des  articles  ,  expreflément  porté  que  les  peu- 
s  étant  fondes  de  poiTefiion  immémoriale  in  nemoribus  &  pafeuis  , 
doivent  être  maintenus. 

Dumoulin  foutient  encore  ainfi  la  préférence  du  Seigneur  féodal 
haut  Jufticier,  pour  les  terres  bennes  en  dedans  du  fief  dont  les 
mes  font  limitées.  Quia  huju/modijlerilia  &  inculta  nbnfpettant 
Dominum  Jurifdiclionïs  ,  fed  ad  Domïnum  territorii .  . .  quando 
fondatus  in  Dominio  fui  territorii ,  &  quando  illud  territorium 
certum  ,  certis  que  finibus  defignatum.  Ce  Jurifconfulte  eft  d'opi- 
>n  contraire  à  celle  de  Chopin  ,  qui  attribue  ces  terres  au  Roi  fi  le 

I  gneur  ne  juftifie.  Selon  ce  premier,  l'inféodatiov.  primitive  a  mis 
Seigneur  en  propriété  de  tout  ce  que  peut  envelopper  fa  Seignewj 
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lie  :  bien  entendu  fi  l'enclave  d'icelle   eft  déterminée ,  finon  par  le 
titre  de  cette  inféodation ,  au  moins  par  des  aveux  au  Roi  s  non- 
feulement  détaillés  &  circonftanciés  félon  l'Edit  d'Août  1 3  85» ,  l'Or- 
donnance de  1^40,  les  Lettres-Patentes  de  1549  >  mais  auflî  vérifiés, 
Se  publiés  par  les  Officiers  des  lieux  ,  &  reçus  ieion  les  Réglemens  de. 
la  Chambre  des  Comptes  de  1511  &  1531  ,    l'Edit  de  Décembre 
1707,  &  laDéclaration  de  Juillet  1701.  Au  défaut  de  circonferiptiom 
du  territoire  en  tels  aveux,  faudroit-il  au  moins  que  les  terres  hermes  y 
fulTent  énoncées  comme  dépendances  du  fief.  Etant  fans  maître ,  ont 
dit  les  Auteurs  que  nous  citons,  prefumuntur  nunquam  fuifie  fubln- 
feodata  nec    in  cenfum   concejjœ.    Le  mot  heremus   eiï  fréquent ,!. 
dans  les  chartres  publiées  par  Balufe ,  à  la  fin  du  Traité  de  Marca  ;i* 
pour  dire  un  lieu   défert,  en  pays  de  montagnes,  ou  de  rochers  }; 
comme  il  en  eft  clans  divers  cantons,  &  notamment  dans  la  forêt  dcH 
Fontainebleau.  Papon  dit  des  terres  hermes  hœc  pradia  herema  de\ 
ferta  funt ,  &  à  nulto  culta  s  aut  alio  modo  occupata.  Dumoulin» 
définit  un  terrein  de  cette  nature  ïncuUum  ,  in  jolitudine  fitum. 

Duret ,  dans  fon   alliance  des  Coutumes ,  a  dit  que  le  SeigneuJ 
peut  bien  donner  les  terres   hermes  à  cens  ,  mais  ne  peut  ôter  le 
communes  aux  habitans.  Auroux  ,  fur  l'art.  331  de  la  Coutume  dit; 
Bourbonnois ,  avertit  les  Seigneurs  qu'il  ne  faut  pas  confondre  Iouj 
le  nom  de  terres  vacantes  les  communes  appartenant  à  des  Pareilles), 
On  lit  datas  Bertrand,   au  Conf   37,  vol.  1  ,  Dominus  non  poteto 
locare  pafcua  communia  extraneis,  nec  ipfe  tantam  animalium  qiiaA- 
titattm  inpafcuis  tenere  ,  propter  quod  yajcuafubditis  non  Jujjiciantli 
necipfa  adculturam  reddigere.  Morgues  ,  fur  les  Statuts  de  Provence^ 
eft  d'avis,  qu'excepté  les  cas  de  déshérence  &  de  confilcation,  qui  fon 
appartenir  au  haut  Jufticier  les  terreins  vacans  ,   ils  font  réunis  a! 
corps  du  fief  au  profit  du  Seigneur  direct }  mais  en  fuppofant  que  lej 
habitans  n'en  foient  pas  en  poiTellîon  comme  d'une  commune  ,  £ 
depuis  un  tems  allez  long  pour  avoir  preferk.  Si  pour  raifon  de  ce. 
terres,   ajoute-t-il,  il  eft  payé    de  fes  droits  féodaux,  il  lui  doî 
être  indifférent ,   étant  forties  de   fon  domaine  utile  à  titre  de  cens h 
qu'elles  foient  aux  mains  des  habitans ,  ou  de  particuliers  j  la  quel 
tion,  par  évocation  du  Parlement  de  Provence  à  celui  de  Dijon,  (• 
fut  jugée  félon  cette  décifion  de  Dumoulin  fur  la  Coutume  de  Paru 
que  les  biens   incultes  &    ftériies   appartiennent  au  propriétaire  d 
fonds  ,  en  prouvant  par  lui  poiïeffion  immémoriale  d'en  jouir  cornu 
tel,  &  de  tirer  profit  des  herbages  en  provenans.   L'on   citoit  auf 
Cravcta ,  qui,  dans  fon  Conf.   154,  a  dit,  terrœ  herbidœ  &  incuk 
quez  à  nemine  repaïuntur  occupatœ ,  prefumuntur  cfje  univerfitatis  1 
cujus  territorio  fita  funt.  Il    eitoi:  Paul  doXdftre  dans  Ion  CoUj 

Un  Auteur  des  P*iys-Bas ,  Stokmans ,  opinant    coa  me  une  quaih 
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tîte  de  Docteurs  François,  a  dit,  inter  res  univerfitatis  numerart 
debent  communia  pafcua,  prata  ,  &  fylvœ.  publiât  qua  intra  fines 
alicujus  pagi  confifiunt ,  &  ab  annquo  incolce.  in  communo  potuerunt 
ad  pajcendum ,  vel  ad  cadendum  ligna  , .-,  in  hujus  modi  agrîs  Do- 
mius  luci  non  plus  juris  habsi3  quàrn  cœteri  incola. . .  Proprietas  ha- 
rum  retum  ,  uti  &  publicatum  ,  jecundum  jus  commune  nullius  eft , 
atque  adeb  nec  commercium  admittit  vel  œjlimationem.  Au  fentimenc 
de  le  Grand  fur  la  Coutume  de  Troyes ,  bien  que  les  Seigneurs 
foienr  fondés  en  jurifdiction  fur  les  pâturages,  ils  ne  peuvent  en  pré- 
tendre aucunement  la  propriété  j  bona  enim  publica  ,  dit-il,  ut  funt 
pafcua  publica  y  non  dicuntur  fingulorum  ,  feu  pariicularium  ,  fcd 
univerfitatis.  On  a  dit  encore  [  en  partant  de  ce  que,  la  plupart  des 
Coutumes  rédigées  n'ayant  été  homologuées  dans  les  Cours  que 
d'après  l'Ordonnance  de  Charles  VII  en  1453  ,  &  qu'en  1577  aux 
Etats  de  Blois,  alors  les  Seigneurs  ont  dû  faire  employer  dans  cette 
rédaction  leurs  propriétés  féodales]  que  s'ils  n'ont  titres  à  fonder  leuc 
prétention  fur  les  communaux  ,  leur  propriété  palTera  pour  appartenir 
aux  habitans  jufticiables  de  leur  fief. 

Il  faut  diftinguer  les  titres  en  conftitutifs ,  énonciatifs  &  confîr- 
matifs.  Les  premiers  font  la  création  de  la  chofe  :  les  féconds  en  fonc 
la  mention  ,  vraie  ou  faulle,  &  ne  peuvent  tenir  lieu  des  premiers, 
qui  font  la  preuve  du  droit  ;    tandis  que  ceux-cî  peuvent  unique- 
ment prouver  la  pofTeiTion  :  ce  qu'on  peut  dire  aufli  des  troifiemes. 
ATégard  des  quatrièmes,  exiftans  dans  les  contrats,  les  jugemens,  &  le 
fait  du  Prince  ,  ils  ne  font,  félon  Dumoulin  ,  qu'approuver  le  droit 
préexiftant ,  &  ne  difpenfent  pas  du  titre  conftkutif  :  excepté  le  cas 
où  ils  feroient  faits  fur  la  repréfentation  du  primordiaire  ;  encore  en 
fuppofant  qu'il  ne  fo't  pas  rapporté  par  l'adverfe  une  preuve  contraire  9 
ou  par  l'inexiftence  ,  ou  par  le  vice  de  la  concelTion  ,  ce  qui ,  conf- 
tatant  l'obrep:ion  &  fubrepeion ,  annuleroit  ceux-ci.  Ce  qu'on  entend 
par  jufte  titre ,  eft  un  contrat  entre  perfonnes  habiles  à  ftipuler  fes 
difpofitions,  &   revêtu  de  toutes  les  formes  exigées   par  les   loix. 
Copies  collationnées  ne  font  pas  titre  ,  à  moins  que  la  collation  n'en 
ait  été  faite  en  préfence  des  parties  intérefTées  à  les  contredire.  Il  n'y 
a  point   de  droits  feigneuriaux  fans   titres,  a   dit  Freminvilîe ,  ici 
notre  garant  :   on  peut  toutefois  ,  lorfqu'il  y  a  communaux  ,  préfu- 
mer que  les  droits  généraux  ,  ou  dont  il  n'apparoît  pas  de  caufe,  en 
font  le  prix. 

Guiot  dit ,  dans  fon  Traité  des  Fiefs ,  à  l'égard  d'aveux  faits  fans 
appeller  les  vafFaux  >  &  que  les  agens  des  Seigneurs  leur  font  ligner 
en  aveugles,  en  avoir  vu  plus  de  huit  en  1735  ,  &  de  Seigneuries 
diverfes ,  où  l'on  rapportoit  des  droits  dont  les  habitans  étoient  dé- 
chargés par  Arrêts  ,  dans  l'efpoir  que  le  Seigneur  revienne  à  ces 
droits ,  bien  ou  mal  fondés.   Les  habitans  du  Mefnil-en-Parifis  ;  dit 

X  1 
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{Suior,  furent  condamnes  le  5  Janvier  16S6 ,  aux  Requêtes  tjn 
Palais  ,  à  faire  y  ou  faire  faire  ,par  chacun  an  ,  aufieur  Amelot,  leurl 
Seigneur ,  quatre  corvées  de  bras  ,  &c.  conformément  aux  anciens) 
aveux  de  la.  terre ,  &c.  Ayant  en  1717  été,  par  ce  Confeiiler  au 
Parlement ,  vendue  au  fieur  le  Couturier,  fur  la  conteftation  entre, 
celui-ci  &  les  habitans  pour  le  payement  de  ces  corvées,  un  Arrêt,  \ 
fendu  le  %9  Juillet  1734  en  la  Grand'Chambre ,  unavoce,  déchar- 
gea les  habitans  des  condamnations  contt'cux ,  fauf  le  pourvoi  de) 
l'intimé  contre  les  poiïcfîeurs  des  maifons  qui  lui  avoren:  patte  dest 
déclarations  de  corvées.  S'il  eft  fréquent  de  la  part  d'agens  des  Sei- 
gneurs de  leur  vouloir  attribuer  des  droits  indus ,  il  l'a  trop  été  de  la  parti 
<des  Officiers  du  Domaine  du  Roi,  d'en  négliger  la  confervation.  Il< 
en  eft  refaite  que  des  particuliers  pofTé<lant  Seigneuries  domaniales  dt 
titre  d'engagement  >  don  ,  échange,  ou  fîefFerme,  en  ont  fait,  enf 
fupprimant  les  titres  anciens,  des  biens  libres ,  &  les  afîimilant  à  des' 
arriere-fiefs,en  ont  dilpofé  comme  de  patrimoniaux,  a  l'ombre  d'un  h 
petit  fief  attenant  qu'ils  pofledoient  lors  de  l'aliénation  des  biens  h 
domaniaux,  qu'ils  ont  confondus  dans  celui-ci,  décoré  des  droits  de 
la  Seigneurie  royale  au  moyen  de  nouveaux  terriers.  Freminviile,| 
indigné  contre  ces  abus  ,  les  montre  avoir  ôté  la  qualité  de  vafTaux  [ 
du  Roi  à  ceux  de  quantité  de  Seigneuries ,  pour  les  rendre  vaiTaux  u 
de  quelques  enrifchis,  annoblis  parles  charges,  &  chez  lefquels,! 
ajoute-t-il ,  ils  n'ont  pas  trouvé  de  difpofition  à  les  faire  profiter  defl 
l'abolition  ,  par  l'Ordonnance  en  faveur  des  habitans ,  du  droit  de  I 
triage  en  toutes  Seigneuries  du  Domaine,  engagées,  échangées,  enfin  U 
pofTédées  comment  que  ce  foit. 

Les  héritages  portés  en  fief,  ou  en  roture  du  Seigneur ,  &  joi- 
gnant les  communaux,  peuvent  être  preferits  par  les  habitans  :  ainfi 
le  décident   les  Coutumes  du  Duché   &  Comté  de  Bourgogne,  Kl 
Loiiel ,  dans  fes  Inftituts.  La  poffeffion  immémoriale  à  cet  efret  pour 
les  Communautés ,  félon  ChafTeneuz  in  Conf  Burg.  Boucheul  fur  | 
Poitou,    Bafmaifon  fur  Auvergne,  de    Bretagne    fur  Bourgogne, 
Delaiûrc  fur  Chaumont ,  Coquille  fur  Nivernois ,  Taifant  fur  Bour- 
gogne.   Une  telle  pofTeffion  ,  établie  conformément  à  ce  que  Dunod  I 
en  die  dans  fon  Traité  des  Prescriptions,  devient  comme  un  titre  de  i 
propriété  ,   tant  pour  ces  terreins ,  qui  ,  s'ils  font  près  des  bois  com-  i* 
muns  dont  les  racines  y  gagnent,  y    font  réunis  comme  par  une  I 
forte  d'aliuvion  ;  que  pour  ceux  qui ,  depuis  long-tems  abandonnés,  i 
ont  été   depuis  faits  dépouiller  par  les  Communautés.  Les  témoins  a 
de  la  pofTeflion  doivent ,  félon  ces  Auteurs,  être  âgés  pour  le  moins  de 
54  ans,  pour  dépofer  de  bonne  fouvenance  de  40  ans:  Ci  cette  pof-  i| 
fèflion  étoic  antérieure  à  16  67 >  elles  feroicntdifpenfées  de  cette  preuve,  1 
en   vertu  de  l'Kdir  qui  lors  les    confirma  dans  les  terreins  qu'elles  I 
polTédoicnt  comme  communes  en    jo^o.  Freminville   a  dit  de  cet:' 
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Edit,  â:  de  l'Ordonnance  des  Eaux  &  Forêts,  que  files  Seigneurs 
ou  les  habicans  ont  des  titres  où.  ils  aient  des  droits  plus  amples  ,  ils 
doivent  les  regarder  comme  inutiles,  attendu  la  volonté  du  Souve- 
rain que  ces  loîx  Ment  univerfellement  &  régulièrement  obfervéesj 
ce  qui  ne  permet  à  nulle  convention  ou  loi  contraire  ,  aucune  dif- 
pofuion  non  conforme  â  celles-là  :  blâmant  beaucoup  l'opinion  op- 
pofée  de  l'Auteur  qui  traita  ces  matières  au  fujet  de  la  Bretagne, 
Se  dont  nous  nous  Tommes  aide  pour  ce  qu'on  trouvera  fur  cette 
dernière  Province  à  la  fin  du  Chapitre  îuivanr. 

Nous  allons  revenir  ici  fur  la  loi  qu'établit  le  texte  de  fart.  IV 
du  titre  $  de  l'Ordonnance  de  \66$\  attendu  que  c'eft  de  cette  loi 
ruai  entendue  jutqu'ici ,  que  font  provenues  la  plupart  des  contefta- 
tions  entre  les  Seigneurs ,  &  les  Communautés  d'habitans.  Si  les  bois 
ou  autres  terres,  eft-il  dit ,  fo»t  de  la  conceflîon  gratuite  des  Sei- 
gneurs ,  &  non  chargés  de  cens  ou  autres  droits ,  le  tiers  s'en  pourra 
diftraire  à  leur  profit,  s'ils  le  demandent  ,  &  fi  le  furplus  fiiffic 
aux  habitans  :  finon  le  partage  n'aura  lieu  5  mais  le  Seigneur  &  ceux- 
ci  jouiront  en  commun,  comme  avant.  Les  Seigneurs  n'auront  autre 
droit  que  d'ufage ,  &  de  faire  pâturer  comme  premiers  habitans,  fans 
triage ,  fi  les  terrekis  ne  font  de  leur  concefiion  ,  &  fans  redevance  ou 
fervitude.  Au  cas  qu'ils  aient  déjà  leur  triage,  ils  ne  pourront  rien 
prétendre  à  la  part  des  habiians ,  pas  même  en  qualité  d'ulàge  ,  ou 
pour  eux  ,  ou  pour  leurs  fermiers ,  félon  l'article  VI.  Il  faut  encore 
obferver  que  ce  qu'en  a  dit  ailleurs,  d'après  nombre  d'Auteurs ,  de 
l'interdiction  de  triage  au  cas  que  la  commune  ait  moins  de  $  o 
àrpens,  n'eft  pas  une  loi  générale ,  &  ne  peut  s'appliquer  qu'aux  Com- 
munautés où  le  moius  d'habitans  fait  qu'il  y  a  moins  de  befiiaux  : 
:as  qui ,  {ans  doute  ,  étoit  celui  de  la  paroiffe  au  fujet  de  laquelle  il  fut 
iinfi  jugé  ,par  Arrêt  que  le  Journal  des  Audiences  a  rapporté  tom.  II, 
&  qui,  du  14  Mai  i658,avoit  précédé  les  loix  de  16676c  1669  r, 
abfolumenr  dérogatoires  à  tous  Arrêts  &  Réglemens  antérieurs. 

En  effet ,  il  eft  des  communautés  â  qui ,  comme  a'  fort  bien 
remarqué  Freminville,  il  ne  fufriroit  pas  décent  arpens-pour  la  pâ- 
ure  de  leur  bétail  :  il  en  eft  d'autres  aufli  dont  les  communes ,  euf- 
rent-elles  au-delà  de  cinquante  arpens,  ne  pourraient  pasfuffire  &  fe 
partager,  fe  trouvant  éparfes ,  &  féparées  par  une  étendue  dont  la 
toftance,  à  l'égard  de  quelques-unes,  empêcheroit  qu'elles  ne  fu-flènt 
utiles  i  d'autres  cantons  étant  morcelées.  Si  dans  ces  cas  d'infurfi- 
Tance  de  la  commune ,  &  dans  celui  de  la  conceflîon  onéreufe ,  il  n'y 
a  point  de  tiers  à  prétendre;  en  retour  le  Seigneur,  fauf  l'exception 
pour  triage  déjà  pris  par  lui  ou  fes  auteurs,  en  jouit  toujours,  à  la- 
vérité  fans  autre  droit  que  l'un  des  plus  (impies  habitans ,  &  concur- 
remment avec  eux ,  foit  que  la  commune  ait  été  cédée  à  titre  o-nc- 
reux    foit  qu'elle  l'ait  été  gratuitement.  Dans  cette  jouiiTance  il  ne- 
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peut  en  prefcrire  aucune  partie,  étant  alors  un  des  aiTbciés ,  entre 
lefquels  la  loi  n'admet  point  de  prescription.  Mais  iorfqu'il  peut ,  &  ! 
veut  faire  le  triage  à  Ion  profit,  fon  droit  d'ufage  eft  aboli  par  cela  i 
même.  Il  n'a  plus  alors ,  ni  fon  fermier  ,  droit  de  mettre  à  la  com- 
mune aucun  bétail ,  &  toute  efpece  de  fervitudes  ou  de  prédations, i 
dont  elle  eût  pu  fe  trouver  tenue  envers  lui,  font  abolies  ipfo  fafto. 

Dans  le  cas  de  triage ,  unique  cas  de  conceflion  par  le  Seigneur ,  ! 
encore  uniquement  pour  ce  tiers,  &  que  plufieurs  co-Seigneurs  y 
aient  droit ,  il  fe  doit  demander  conjointement  :  demande  en  quoi  le» 
Seigneur  féodal  eft  préférab  e  au  Seigneur  purement  haut  Jufticier  y\ 
le  domaine  utile  étant  forti  du  fief  de  celui  là.  Cette  dernière  maximel 
eft  de  droit  commun  comme  la  première,  &  confirmée  d'ailleurs  par; 
un  Arrêt  du  i  Avril  175?,  au  rapport  du  trop  célèbre  Abbé  Terrey  ,| 
cité  dans  Dénizart ,  article  Communautés  d' Habitans. 

De  droit  commun,  le  partage  des  communaux  ne  fe  doit  opérer  que| 
judiciairement  ;  parce  qu'autrement  l'autorité  du  Seigrteur  feroit  pré- 
fumer lézion  à  l'égard  des  habitans.  Sur  ce  principe,  un  Arrêt  di 
Confeil  entre  le  Seigneur  de  Vernot  en  Bourgogne  ,  *<.  les  habitans 
cafla  ,  le  zo  Aoilt  1737  ,  un  partage  entr'eux  &  lui ,  fait  devant  U 
feul  Arpenteur  de  la  Maîtrife  de  Dijon.  Quelquefois  les  commu- 
naux font  fujets  au  droit  d'ufage  envers  des  particuliers  :  ceux  là  ne 
pourroient  (e  partager  ,  fans  qu'on  affignâc  aux  ufagers  un  cantonne- 
ment à  même  la  part ,  aulTv-bien  du  Seigneur, que  des  habitans. 

Dans  quelques  pays ,  comme  en  Artois,  il  peut  en  planter  le  con- 
tour ,  ainii  qu'une  croifée  dans  le  milieu  ,  quand  cela  ne  nuit  point  ai 
pâtis.  Ailleurs  cette  économie  eft  défendue  ,  comme  dans  le  refîorj 
du  Parlement  de  Rouen,  qui,  contradi&oirement  avec  la  Marquiie 
d'Haute-Feuilie,  Dame  d'Hableville ,  adjugea ,  le  7  Juillet  175 yj 
aux  habitans  de  cette  ParonTe  ,  une  plantation  fur  la  commune 
entrtprife  aux  frais,&  pour  le  profit  de  la  Dame  du  lieu.  Cette  queftioi 
nous  a  conduit  à  la  particularité  qui  fut  inférée  dans  le  Journal  d< 
Paris  du  27  Juin  1778,  au  fujet  des  habitans  de  BiiTeuil  en  Chamj 
pagne  ;  ils  poiTedent  en  commun  un  terrein  rempli  d'arbres  fruitiers 
dont  ils  fe  partagent  entr'eux  le  bénéfice  ,  à  raiion  du  bien  qu'il 
ont  dans  l'endroit ,  &  qui  font  remplacés  par  celui  dans  le  loj 
duquel  ils  ont  péri. 

Les  communaux  n'étant  point  réputés  terres  hernies  ,  puifqi 
celles-ci  font  fans  culture,  &  fans  maître  avoué,  ni  terres  vacantes 
puifque  ces  autres,  encore  qu'elles  aient  eu  de  la  culture,  ik.  de 
polTeiTeurs  ,  ont  été  depuis  abandonnées  ,  ils  n'appartiennent  jamai: 
au  Seigneur  quelconque;  il  pourroit  toutefois,  (\  par  (es  titres» 
avoit  la  propriété  du  terrein  dont  Ces  valTaux  auroient  l'ufage  ,  in 
dépendamment  du  tiers  qu'il  en  auroit  pris,  accorder  fur  ce  tefftfij 
en  commun  la  pâture  aux  beftiaux  d'étrangers  ,  ainfi  qu'il  fut  jugj 
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par  Arrêt  du  zi  Aodt  1766.  A  l'égard  des  terres  hermes ,  il  iui  doit 
être  indifférent,  quand  pour  raifon  d'icelles  il  eft:  payé  de  Ces  droits 
féodaux  ,  qu'elles  (oient  polTédées  en  commun  ,  ou  par  les  particuliers  : 
car  il  n'en  peut  alors  jamais  réclamer  la  propriété,  qu'il  a  cefTé 
d'avoir  de  tout  ce  dont  il  fut  fait  à  ks  vaiTaux  conceffion  à  cens  ,  ou 
foi«;  de  même  que  nos  Rois  ont  abandonné  la  propriété  de  tout  ce 
qui  fut  compris  de  terrein  dans  l'inveititure  primordiale  des  fiefs  au 
profit  des  Seigneurs. 

Des  communes  tenues  à  titre  gratuit  ou  onéreux ,  comme  des 
terres  hermes  tenues  à  cens  du  Seigneur  immédiat,  ou  prefcrites  entre 
les  mains  des  habitans  ,  ces  derniers  ont  la  propriété  utile  ,  aux  termes 
desloix  citées,  ce  Seigneur  à  la  mouvance  directe  ,  &  le  Roi  lafuze- 
raineté.  Les  terres  hermes  étant,  en  l'un  &  l'autre  cas,  dans  l'ea- 
ceinte  du  fief,  font,  comme  les  communes  ,  en  général,  cenfées  en 
être  forties. 

Le  Seigneur  eut-il  compris  dans  fes  aveux,  foit  au  Roi ,  foit  à  fort 
Suzerain,  ces  terreins  poffédés  par  fes  vaiTaux,  on  diftingueroit  (i 
c'eût  été  comme  étant  feulement  fous  fa  mouvance,  ou  comme  étant 
au/fi  dans  fa  propriété  }  bien  plus ,  en  ce  dernier  cas  même  ,  à  moins 
que  cette  propriété  prétendue  ne  lui  fût  confeiTée  par  fes  vafTaux  dans 
les  aveux  rendus  à  fon  fief,  il  ne  pourroit  exciper  contr'eux  de  ceux 
qu'il  auroit  rendus  fuzerainement ,  acTes  qui  n'étant  pas  contradic- 
toires avec  les  iméreiTés ,  n'aui oient  aucun  effet  contraire  à  leur  pof- 
feflion.  Quant  à  celle  que  ce  Seigneur  ,  ou  tout  autre  en  auroit  ufur- 
pée  ,  il  ne  la  pourroit  prefcike ,  attendu  cette  règle  infaillible  de  droit , 
que  ce  qui  n'eft  point  aliénable  ,  eft:  à  l'abri  de  la  prefcriptioru 
Prcfcripuo  temporis  juri  publico  non  débet  obflare  ,  fed  nec  ref- 
cripta  qu'idem,  aïque  ideo  defiruenda  funtper  diverfas  urbes  ,  omnia 
quez  in  for'o  ,  vel  in  publico  quocumque  loco  contra  ornât um  &  com- 
modumy  ac  decoram  faciem  urbis  conftrutta  nocantur*  L.  6  ,  cod.  de 
op.  pub. 

On  doit  donc  pofer  pour  principe  à  l'égard  des  communaux  ,  que  , 
comme  biens  publics ,  ils  ne  font  pas  fujecs  à  la  prefeription  :  ainlî 
l'ont  foutenu  Dupuis ,  &  Chopin  ;  ajoutant  que  fi  le  Domaine  de 
la  Couronne  eft  imprefcriptibîe ,  c'eft  moins  parce  qu'il  appartient 
au  Roi ,  que  parce  que  c'eft  le  Domaine  de  l'Etat.  Loifeau  ,  Traité 
des  Seigneuries ,  fur  la  queftion  des  biens  qui  tombent  en  commerce  , 
a  dit  qu'il  n'entendoit  parler  de  celles  appellées  publicas ,  aut 
univerfitatis  ,  aut  nullius  ,  id  eft  religiofas  ,  aut  faufilas  ;  partant, 
a-t-il  ajouté,  je  n'y  comprends,  ni  les  rues  &  places  de  Villes,  ni 
les  chemins  des  champs  ,  de  qui  le  Seigneur  haut  Jufticier  a  feulement 
la  police  ,  &  les  habitans  font  tenus  de  l'entretenement,  mais  la  pro- 
priété n'appartient  à  perfonne ,  &c.  Pareillement ,  je  ne  comprends 
point  entre  les  biens  vacans,  les  prairies  ou  bois,  délaiiTés  d'ancien* 
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neté  a  la  commune  des  habitans  d'une  Ville  ou  Village.  On  lit  dans 
Dunod ,  au  Traire  des  Prefcriptions ,  que  les  biens  deflinés  à  ces 
Communautés  font  publics  à  leur  égard  ;  que  telles  fout  les  routes, 
marchés, 'cours  ,  fontaines,  édifices  publics,  alors  imprefcriptibles  : 
&  c'eft  l'efprirdes  Ordonnances  &  Edirs  de  1600  ,  &  1644  >  Dé- 
clarations de  Décembre  1658  ,  &  Juin  16^9  ,  Edits  d'Avril  1667  , 
&  Novembre  1677,  autorifant  les  Villes  &  Villages  à  rentrer  dars 
leurs  communaux  aliénés,  ou  ufurpés  depuis  1555,  &  fans  autres 
formalités. 

L'on  diftinguoit  dans  le  Droit  Romain  cinq  objets  de  pofïëfïïon , 
les  choies  communes  à  tous  les  humains  ,  les  publiques ,  celles  ap- 
partenant à  des  corps ,  celles  qui  n'appartenoient  i  perfonne  ,  & 
celles  qu'un  chacun  pouvoir  pofîeder.  Les  premières  font  l'air ,  l'eau 
&  la  mer,  ainfî  que  nous  l'avons  établi  page  6%  de  notre  Précis  du 
Droit  des  Gens,  L'impoflibilité  de  le  les  approprier  les  a  fauvées  de 
l'envahifTement  :  les  fécondes  font  les  fleuves  ,  ports  &  chemins , 
dont  les  Seigneurs  ont,  relativement,  la  propriété  j  pareillement  les 
objets  concernant  la  Religion,  qualifiés  par  les  Romains  res  nullius  , 
&  pour  qui  nous  avons,  à  quelque  différence  près,  confervé  cette 
définition  :  les  rroifiemes  font  ce  qu'ils  appelloient  res  univerfitalis 
qua  in  civitibus  fant ,  ut  theatra,  ftadia  ,  &  fi  quez  alia/unt  com- 
munia civitatum  ;  dernière  expreflion  qui  renferme  évidemment  les 
terreins  abandonnés  aux  habitans  en  corps  d'un  lieu  quelconque , 
auxquels  ils  ont  continué  d'être  un  objet  de  propriété,  faufle  paye- 
ment au  Roi  des  droits  fur  les  main-mortes,  établis  par  dts  raifons 
politiques  étrangères  aux  Seigneurs,  &  qui,  relativement,  tant  au 
Roi,  qu'à  ceux-ci,  font  confîrmatifs  en  faveur  des  Communautés 
de  ces  abandons ,  réels  ou  fuppofés ,  pour  i'ufage  au  moins ,  lorfqu'ils 
ne  peuvent  l'être  auffi-bien  pour  la  propriété. 

Quelques  Paroifîès  en  petit  nombre  ont  encore  acquis  des  ter- 
reins,  la  plupart  d'une  étendue,  bornée  :  quoiqu'il  n'y  ait  aucun  rap- 
port de  l'origine  de  ces  communes  avec  celle  des  communes  ordi- 
naires ,  &  que  leur  propriété  transférée  aux  habitans  ne  foit ,  prefque 
univerfellement ,  fujette  à  nulle  conteftation  ,  nous  en  avons  du 
parler  ,  comme  de  terreins  qui  ne  font  pas  moins  que  les  autres  à 
partager ,  pour  qu'ils  foient  mis  dans  leur  vraie  valeur.  Il  eft  aufli  des 
communes  appartenant  à  plufîeurs  Paroifîès,  avec  ce  double  inconvé- 
nient d'occafîonner  continuellement  des  conteftations  entr'elles ,  ou 
pour  les  limites  ,  ou  pour  d'autres  objets  de  difeuffion,  &  d'êrre  une 
jouiflance  infrutlueufe  à  celles  des  Communautés  qui  font  trop  éloi- 
gnées du  local.  Tl  faut  alors  la  double  opération  du  partage  entre 
elles ,  &  du  partage  entre  habitans. 

De  droit  commun ,  les  terres  hermes  appartiennent  au  Seigneur 
du  fief ,  dont  le  territoire  a  des  bornes  certaines  &  limitées  3  hors 
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le  cas  ou  les  anciens  pofïèiTeurs  feroient  connus  ;  ou  bien  à  moins 
qu'il  ne  s'y  trouvât  d'autres  terreins ,  dont  le  domaine  appartint  à 
d'autres  Seigneurs.  Suivant  Chopin ,  elles  font  au  Roi ,  (î  le  Seigneur 
ne  juftifie  clairement  de  fon  droit ,  comme  par  le  titre  primordial  de 
l'inféodation  ,  ou  par  des  aveux  fiiflifammcnt  circonftanciés  ;  jurifpru- 
dence  conforme  à  l'Edit  d'Août  1385?  ,  ainfi  qu'à  l'Ordonnance  de 
1540,  en  interprétation  de  quoi  l'on  doit  remarquer ,  que  c'eft  en 
fuppofant  ces  terres  à  côré  ,  non  dans  le  milieu  d'un  fief  circonfciic 
par  les  aveux ,  cas  difpenfant  de  cette  juftification. 

Il  faut  encore  ajouter  que  fi  le  territoire  n'étoit  circonftancié  par 
les  aveux  ,  il  faudroit  que  les  terres  hermes  y  fuflênc  mentionnées  : 
que  de  plus  un  Seigneur  ne  pourroit  arguer  de  ceux  à  lui  rendus 
par  fes  vafHiux  ,  actes  qui  ne  feroient  point  contradictoires  avec  le 
Roi  ;  comme  il  ne  pourroit  arguer  contre  fes  vaïïaux  de  ceux  par  lui 
rendus  à  Sa  Majefté  :  res  inter  altos  a&a.  Les  terres  hermes  n'étant 
>oint  épaves,  elles  appartiennent  au  Seigneur  féodal ,  de  préférence 
lu  haut  Jufticier.  Ces  terres  ont  fouvent  occafionné  des  querelles- 
ntre  un  Seigneur  &  fes  valTaux,  entre  les  co  Seigneurs  d'un  même 
ndroit,  entre  divers  habitans,  &  différentes  Communautés.  Sou- 
ent  les  tenans  y  font  pâturer  leur  bétail,  en  payant  une  taxe,  appellée 
iroit  d'herbage,  aux  Seigneurs  des  lieux. 

Si  ces  Seigneurs  n'ont ,  par  leur  circonfeription  ,  un  titre  certain 
slativement  aux  terres  vagues ,  elles  font  jugées  3  par  de  nos  plus 
;rands  Jurifconfultes ,  appartenir  au  Roi.  Dumoulin  traitant  cette 
ueftion  verbo  franc-aleu  ,  dit ,  terra  Jleriles  ,  incultœ  ,  &  à  nemine 
offcjfa  in  territorio  alicujus  Civitatis  ,  Baroni ,  vel  Cajlellani  exif- 
mtes ,  non  fiunt  occupantis ,  fed  cenfentur  ejfe  in  Dominio  6'  d'fpo- 
ùone  civitatis ,  vel  Baroni  y  vel  Cajlellani;  quod  dittum  tamen, 
joute- t-il  un  peu  plus  bas  ,  pro  ut  débet  intelligi  quando  civitas  , 
ut  alius  Dominus  loci  ,  ejl  fundatus  in  dominio  territorii ,  6» 
uando  illud  territorium  eft  certum  ,  certifque  finibus  defignatum  : 
lias  non  per  pradicla.  Dans  un  autre  endroit ,  cet  Oracle  de  la 
utifprudence  a  dit ,  confiât  Domlnum  de  dominio  totius  territorii , 
el  loci  limitati  fuijfe  inveflitum  :  in  tali  concejfwne  ,  omnia  veniunt, 
>tranfeunt  ,  exceptis  fluminibus  ,  6>  cœteris  regalibus.  Le  Roi  3  par 
inveftiture  du  fief,  a  celle  d'avoir  la  propriété  utile  des  terreins 
enfermés  dans  fes  limites. 

Il  eft  des  terres  comme  vagues ,  appeliées  ici  conforts ,  la  dirTé- 
=mmen:  :  ce  font ,  ou  des  terreins  fitués  fur  les  confins  de  deux 
aroifTes ,  appartenant  à  l'une  &  à  l'autre  ;  ou  des  terreins  à  portée 
e  diverfes  fermes ,  auxquelles  ils  font  également  communs.  Les 
11s  &  les  autres  ayant  été  concédés  par  le  Seigneur  de  deux  Pa- 
oiffes ,  ou  acquis  par  les  vaiïaux  ,  font  aux  détenteurs  une  pro- 
jeté ,  pour  raifon  de   laquelle  ils  payent  les  droits  ordinaires  à  U 
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Seigneurie.  Il  en  eil  Je  ces  conforts  comme  des  communes  :  apparte- 
nant fouvent  à  plufieurs  colons  ,  dont  quelques-uns  font  entrepre- 
nansj  fouvent  à"  autant  de  Paroiiïès  qu'en  embraiïc  la  Juftice  Seigneu- 
riale, ils  font  encore  une  autre  matière  à  continuels  procès. 

Ceci  nous  conduit  naturellement  à  parler  du  droit  de  parcours 
exiftant ,  d'après  des  conventions  prouvées  ,  ou  les  difpofitions  des  ( 
coutumes  locales ,  &  que  de  non  moindres  inconvéniens  ont,  de  nos 
jours  ,  fait  abolir  dans  différentes  provinces.  Occafionné  par  le  me-  ! 
lange,  ou  la  proximité  des  territoires ,  il  cônfifte  en  la  liberté  que 
plufieurs  paroiiTes ,  ou  hameaux  fe  font  réciproquement  donnée  d'y 
faire  aller ,  conduit  féparémen:  par  leurs  gardiens  ,  le  bétail  des. 
Jrabitans  qui  leur  appartient,  quelquefois  aufli  celui  qu'ils  ont  prisr 
à  cheptel ,  comme  nécelTaire  à  cultiver  leur  fonds  \  mais  jamais  celui! 
d'un  étranger  ,  pour  ,  à  la  faveur  du  parcours,  l'y  nourrir  au  profit, 
de  ce  dernier. 

Selon  Coquille  ,  Billecart  fur  la  Coutume  de  Châions  ,  le  Grand} 
fur  celle  de  Troyes  ,  Lamare  fur  celle  de  Bourgogne,  &  Mourgues 
iur  les  Statuts  de  Provence ,  ce  droit  de  parcours  n'eft  pas  fervi- 
tude,  ou  ufage;  mais  (impie  faculté  pour  la  pâture  publique.  11  nj 
produit  pas  «le  prefcription  ,  comme  le  porte  expreiTément  la  Coutume 
de  Bourbonnois,  art.  26.  Il'eft  limité ,  foit  d'un  clocher,  foit  d'ui 
village  à  l'autre  ,  à  moins  de  titres,  ou  d'ufages  particuliers.  Ce  droij 
ne  peut  être  anéanti  que  du  confentement  <^es  intérefïés ,  qui  no; 
utzntur  jure  Dominii ,  nec  pro  /âo.  L'ufage  de  toute  ancienneté  de 
ce  droit ,  fuffîtpour  fa  confervation  entre  territoires  voifîns ,  mêçp.e 
fous  Coutumes  différentes ,  étant  établi  par  'un  accord  tacite  qui 
force  de  loi  ,  fondé  fur  celle  3  ,  cod.  5/  ,  in  quib.  cauf.  c-jff".  quu 
dicendum.  Inftitué  pour  éviter  des  querelles  entre  les  paroiiïès ,  i 
leur  en  engendre  alTez  fouvent. 

Les  terres  vagues,  &  les  communes,  auflî-bien  que  celles  ej 
taine  pâture  ,  ont,  outre  le  droit  de  parcours  entre  les  Communauté; 
voifines  ,  encore  occafîonné  ,  dans  différentes  provinces ,  commf 
Nivernois ,  Bourbonnois ,  la  Marche  &  Bourgogne  ,  un  droit  a) 
profit  du  Seigneur ,  qu'il  ne  peut  exiger  qu'avec  titre  &  poffefïion 
&  quon  y  a  nommé  biairie,  ou  moifon  ,  ailleurs  autrement.  Ce 
une  redevance  envers  lui  ,  réelle  ,  &  qui  fe  fait  fuivant  la  quantit 
du  bétail  \  mais  qui  pour  lors  attribue ,  en  général ,  la  propriété  d! 
terrein  aux  contribuables,  à  moins  de  preuve  contraire  par  les  titri 
conftitutifs  du  droit  de  blairie.  Cette  rétribution  fe  paye  par  quicoi; 
que  a  droit  aux  communes ,  habitant  ou  forain  ,  noble  ou  roturiej 
Selon  un  aveu  que  Guillaume  de  Montaigu  ,  Chevalier,  rendit  '< 
Duc  de  Bourbonnois  en  1377  ,  elle  exiftoit  dès-lors  en  Bouibor 
nois ,  a  Montaigu  -ie-B!cin  ,  qui  a  appartenu  fuccelîivcmcnt  atfi 
maifons  de  Montaigu  ,  Liftenois,  Chabanues ,  Tournon ,  la  Guich 


Saint-Géran  ,  &  qui  eft  aujourd'hui  dans  celle  de  Rohan-Soubife. 
Elle  y  confïfte  en  une  coupe  d'avoine,  &  une  geline  pour  les  labou- 
reurs ,  &  dans  une  geline  feulement  pour  les  locataires  &  jour- 
naliers. 

On  a  vu  que  parmi  les  jouiffances  en  commun  ,  il  en  eft  de  bien 
diverfes.  Il  en  eft  au fli  de  purement  précaires,  ou  d'entièrement  dis- 
ponibles au  gré  des  Seigneurs  :  telle  eft  celle  des  teireins ,  qu'en 
qualité  de  propriétaires  ils  donnent  à  herbages  aux  habitans,  moyen» 
nant  un  prix  convenu  par  chaque  tête  de  bétail;  teireins  dont  il 
vaudroit  mieux  accenfer  à  chacun  d'eux  Ton  morceau.  Ce  que  nous 
venons  de  dire  ici  des  Seigneurs  fur  ces  herbages  ,  il  fe  doit  dire 
également-du  Roi  pour  fes  Domaines  particuliers ,  ainfi  que  des  En- 
gagiftes  d'iceux.  Quelques  Coutumes  ont  appelle  droit  de  vif  & 
mon  herbage  ,  celui  que  les  Seigneurs  accordèrent  aux  habitans  d'y 
faire  pâturer ,  moyennant  une  preftation  ,  qui ,  celfée  par  quarante 
ans ,  fe  prefcrit  contre  ces  premiers  dans  diverfes  Coutumes  que 
Freminville  a  citées. 

Il  nous  refte  à  traiter  plus  amplement  ées  fîmples  ufages  ,  en  les 
i  diftinguant  par  leurs  différentes  efpeces  appartenant  aux  Commu- 
nautés ,  à  l'égard  ,  foit  de  leur  Seigneur  féodal ,  foit  des  particuliers 
qui  les  compofent ,  en  tant  que  de  leurs  propriétés  dans  le  lieu.  De 
droit  commun  ,  afin  d'en  exercer  la  plupart,  il  faut  titre  &  polTefîlon, 
:omme  pour  les  autres  fervitudes. 

Il  a ,  par  Bafnage ,  été  dit,  fur  la  Coutume  de  Normandie  ,  «  en 
France,  il  eft  arrivé  que  plufîeuis Ducs,  Comtes,  &  grands  Seigneurs, 
Dnt  quelquefois  baillé  des  bois,  des  landes,  des  marais ,  ou  autres  terres 
vaines  &  vagues,  à  condition  de  les  relever  d'eux;  ou  bien  ils  en 
accordoient  feulement  quelques  ufages  ,  demeurant  toujours  Sei- 
gneurs très-fonciers.  Cet  Auteur ,  qu'ici  nous  ne  citons  qu'au  fujet 
des  ufages ,  ajoutoit;  ces  différentes  concédions  n'ont  été  faites ,  que 
quand  les  Seigneurs  ont  voulu  fe  féparer  d'avec  leurs  vaffaux ,  & 
partager  les  communes  :  on  a  fait  différence  entre  les  vafFaux  aux- 
quels la  pleine  propriété  avoit  été  cédée  ;  &  pour  ces  communes-là  , 
le  Seigneur  ne  peut  contraindre  (  en  Normandie  )  Ces  vaftaux  à  lui 
lahTer  fa  part;  ce  qui  fut  jugé  ,  le  7  Décembre  T734,  contre  Du- 
mefnil  fîeur  de  Fontenay-Vierville  :  mais  à  l'égard  du  Seigneur 
très- foncier  _,  il  peut  laiiTer  aux  ufagers  une  portion  compétente  >  Se 
fufHfante  pour  leurs  ufages  ». 

Il  exifte  une  loi  qui  fait  défenfe  aux  pauvres  gens ,  de  vendre  leurs 
ufages  à  gens  puiffans  &  riches.  Les  droits  d'ufage  ne  s'arréragent 
point;  c'eft- adiré ,  il  faut  les  prendre  annuellement.  Ils  fe  règlent 
félonies  titres  particuliers  :  mais,  généralement, on  n'en  peut  ufèr  pour 
es  beftiaux  qui  ne  font  pas  à  l'habitant.  Au  refte,  on  a  droit  d'en 
jouir  tels   qu'ils  font  dus  par  le  titre,  &  fuivant  la  pofTcftîon,  La 


redevance  acquittée,  pour  la  conceflion  de  l'ufage,  en  argent ,  grains, 
volailles  ,  ou  corvées  ,  eft  à  la  chage  du  locataire ,  &  non  du  pro- 
priétaire de  l'héritage  qui  a  le  droit;  &  la  faifance  eft  due  par  chaque 
année  ,  s'il  eft  annuel ,  quand  même  on  n'auroir  pas  joui  de  l'ufage  ; 
à  moins  qu'on  n'ait  auparavant  déclaré  par  écrit  y  renoncer  pour 
toujours  :  ce  qui  ne  peut  être  fait  que  par  celui  qui  a  la  pleine  pro- 
priété de  l'héritage. 

Selon  Coquille,  fur  la  Coutume  de  Nivernois,  Delaiftre,  fur  celle 
de  Chaumont ,  Taifand  ,  fur  celle  de  Bourgogne  ,  &  Legrand  ,  fur 
celle  de  Troyes  ,  la  pofieiîîon  immémoriale  de  l'ufage  fuffit  aux 
ufagers  pour  s'y  maintenir,  &  même  fans  titre  ou  preftation  pour 
icelui.  Ceux  qui  en  jouiflôient  avant  1667  ,  y  font  confirmés,  par 
l'Edit  de  ladite  année  ,  en  faveur  des  pofledant  ufage  en  iéiot 
bien  enrendu  qu'il  faut ,  pour  raifon  de  ces  ufages  ,  acquitter  les 
devoirs  féodaux  envers  le  Seigneur,  qui ,  s'il  en  perçoit  lin  droit, 
ne  peut  en  difpofer  ;  fmon  ,  peut,  ei* certains  cas  ,  n'en  lailTer  qu'un 
tiers  aui  ufagers,  qui  l'ont  alors  en  propriété. 

Il  faut  bien  diftinguer  l'ufage  exiftant  comme  droit,  de  celui  pré- 
caire exercé  par  des  vaiTaux  fur  les  terres  d'un  Seigneur ,  pour  autant 
de  tems  qu'il  lui  plait ,  &  moyennant  la  rétribution  dont  ils  font 
convenus  avec  lui.  Sur  ce  que  les  habitans  de  Bricquebec,  en  Nor- 
mandie, avoient  été  déjà  déchargés  des  droits  de  franc-fiefs,  &  de 
nouveaux  acquêts  pour  les  pâtures  non  cloles  ,  &  les  ifiieres  de  bois , 
prouvées  appartenir  au  Baron  de  Bricquebec  ,  ainii  dépouillées  par 
eux,  M.  le  Duc  de  Longueville  ,  qui  l'étoit  alors  ,  obtint  ,  le  10 
Septembre  1641  ,  Arrêt  qui  déchargea  lefdits  habitans  du  droit 
d'amorthTement  dont,  à  cette  époque,  il  fut  fait  levée  fur  Les 
paroiiTes  ayant  droit  d'ufage  ,  aînfï  que  fur  celles  ayant  communes. 

Observons  en  palTant ,  que  les  Communautés  ont,  encore  en  1727, 
payé  les  droits  de  nouveaux  acquêts  pour  herbes,  &  (impies  ufages 
à  plus  forte  raifon  les  auront-elles  aufli  payés ,  dans  ces  derniers  tems , 
pour  des  communaux  dont  elles  avoient  une  propriété  ,  confirmée  par 
cela  même.  Obiervons  aulTi  que  ces  droits ,  qui  fe  payoient  ancienne- 
ment tous  les  vingt  ans,  ont  été  commués  en  une  impofition  an- 
nuelle ,  acquittée  par  les  habitans ,  exempts  ou  non. 

A-t-on  un  droit  d'ufage  indéfini  fur  toute  une  forer,  ce  droit  efl 
reftreint  pour  lors  a  un  cantonnement  proportionné  ,  tant  à  l'éten 
due  de  la  forêt ,  qu'à  la  quantité  des  habitans  :  Féquité  veut  que  le 
furplus  foit  libre  au  propriétaire.  En  retour,  celui-ci  ne  peut  l'abattre  en 
entier,  fans  indemnifer  les  ufagers  par  ce  cantonnement  ,  que  lui  feuL 
a  ,  dans  tous  les  cas ,  droit  de  demander.  L'ufage  eft ,  de  fà  nature , 
indivifible,  ainfi  qu'on  Ta  dit  ;  &  l'on  ne  peut  diftraire  une  partie  de 
la  chofe  à  leur  .préjudice  :  elle  demeure  entièrement  fu jette  à  ce 
droit ,  malgré  la  parc  qu'on  leur  en  auroic  délivrée.  Il  fe  règle ,  au 


irpîus ,  fur  les  titres ,  &  la  poiTeflion  des  ufagers  ,  contre  lefquels 
ne  fe  preferit  point  par  interruption  de  jouiffance  ,  &  qu'en  général 
.  n'autorife  point  à  prendre  au-delà  de  leurs  befoins.  L'ufage  pour 
i  pâture  dans  les  forêts  eft  aftreint  aux  réglemens  de  l'Ordonnance 
e  1669 -,  &  s'ils  étoient  toujours  obfervés  rigoureufemenr ,  ils  fc- 
oient  plus  ruineux  pour  les  ufagers ,  que  le  droit  ne  leur  feroit  fruc- 
aeux. 

On  nomme  vaines-pâtures ,  non-fèulement  les  terres ,  &  toutes 

.on  dofes  d'ancienneté  ,  tant  en  bois  taillis,  &  de  haute  futaie  lor£- 

(u'ils  font  fujets  au  droit    pour   les  herbes  qui  croiifent  delTous  ; 

u'en  nature  de  labour ,  ou  de  pré ,  lorfqu'elles  font  fans  femences ,  & 

ins  fruits ,  comme  après  la  récolte ,  &  des  bleds ,  &  des  foins  :  mais 

ufli  celles  en  pâtis ,  marais ,  friches  ou  bruyères  ,  &  toutes  ayant , 

otoirement  ou  non  f  des  propriétaires  j  pareillement  les  accrues  des 

Ivieres,   &  les  chemins  même,   autant   qu'ils    font   de    largeur  i 

ouvoir  pouffer  du  gazon. 

Vaine-pâture ,  a  dit  Coquille  en  fon  Commentaire  fur  la  Coutume 

:  Nivernois ,  eft  feulement  une  fîmple  formalité  introduite  par  nos 

tcêtres  pour  l'utilité  publique.  C'eft  ce  dont  les  Latins  dilènt^* 

iidern  eft  ,fedjus  non  efl  ;  &  en  ces  actes  ,  qui  font  de  pure  faculté , 

n'y  a  point  de  prefeription ,  parce  qu'il  n'y  a  point  de  poiTeflion 

lant  faifïne  :  car  celui  qui  exerce  tels  ades  de  vaine-pâture,  n'eft 

'  scenfé  le  faire  pro  fuo  ,  &  opinione  Dominiy  comme  propriétaire, 

ur  intervertir  le  droit  d'autrui. 

Le  droit  de  vaine-pâture,  fur  quoi  les  Coutumes  ayant  varié  beau- 
up ,  nous  n'en  citerons  que  les  difpofitions  les  plus  générales,  & 
i  s'acquiert  par  titres,  ou  par  prefeription  d'un  iong-tems,  eft, 
urles  Communautés,  celui  de  faire  pâturer  leur  bétail,  gros  &  menu, 
•  ces  dirïérens  terreins  pendant  le  jour ,  même  contre  la  volonté  du 
Dpriétaire,  excepté  dans  les  teras  de  Tannée  qu'il  font  en  défends, 
rft-à-dire  ,  interdits  à  ce  bétail  par  qui  les  fruits  en  feroient  alors 
dommages.  Laiiïanr  à  part  les  vignes,  où  jamais  on  ne  le  peut 
îner  félon  les  Arrêts  rendus,  c'eft  depuis  la  mi-Mars  jufqu'en  Sep- 
nbre,  à  l'égard  des  prairies  j  pendant  la  gîandée  ,  &  le  recroît,  pour 
;  futaies  &  taillis  ;  entre  la  (emaille  &.la  moilTon  ,  pour  le  terres  à 
ain.  Dans  beaucoup  de  Coutumes ,  enclôt-on  fon  champ ,  l'on  eft 
dus ,  ipfo  facto ,  de  la  vaine- pâture  fur  tout  le  reftant  du  terroir. 
Le  droit  de  première,  ou  de  féconde  herbe,  eft  une  fuite  de  celui 
vaine-pâture.  On  a  nommé  droit  de  première  heibe ,  celui  dont  on 
t  aufli-tôc  après  la  récolre  des  foins  ,  droit  qu'ont  fafpendu ,  dans 
:elques  années ,  des  Arrêts  rendus  aux  Parlemens  de  Dijon  ,  &  de 
'fançon  ;  de  féconde  herbe  ,  celui  qui  n'a  lieu  qu'après  que  le  pro- 
létaire a  profité  de  ce:te  première  herbe, appellée  rev/Vr*,  o«  regain 
•nt  cette  même  récolte  eft  fuivie.  Ce  dernier  droit  refîcmble  aiïèz  X 
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celui  de  vaine- pâture,  en  tant  qu'il  n'a  lieu  que  fur  un  terrein  dépouillé. 
Tous  les  habicans,  les  locataires  &  les  régiiTeurs,  comme  les  pro- 
priétaires, on:  le  droit  de  premières,  ou  de  fécondes  herbes  en  tou 
héritages  non  clos  d'ancienneté  ,  fuivant  la  Coutume  des  lieux , 
pour  tout  bétail ,  excepté  les  porcs ,  &  les  oies. 

Le  Seigneur  n'a  que  le  droit  d'un  habitant  pour  les  vaines-pâtures ji 
&  ce  dernier  n'y  peut  tenir  qu'une  quantité  limitée  de  beftiaux  \  parce 
qn'aucrement  il  pourroit  confommer  feul  la  portion  d'herbe  appliquée! 
également  au  befoin  des  autres  habitans  :  ce  qui  fait  encore  une* 
différence  avec  les  communes ,  où  _,  dans  la  plupart  des  Coutumes ,  il1 
en  met  autant  qu'il  luiplait  ,  même,  en  beaucoup  d'endroits,  d'étran- 
gers ,  pourvu  qu'ils  foienc  hébergés  dans  la  paroiiTe ,  &  que  le  pâ- 
turage y  fuffife  :  autrement  ce  devroit  être  à  proportion  de  ce  qu'il  i 
des  charges  publiques  à  fupporter. 

La  quantité  de  beftiaux,  liens,  ou  pour  autrui,  dans  la  vaine-pâture 
eft  en  proportion  des  propriétés  de  l'habitant.  Il  n'y  peut  avoi 
qu'une  bê:e  a  laine  par  arpent  de  terres  à  grain  ;  &  s'il  ne  euhi 
voit  point  de  cette  nature  de  terre ,  il  n'y  pourroit  avoir  de  cett 
jefpece  d'animaux,  pour  le  pâturage  delquels  il  lui  faut,  la  t  roi  (le 
année ,  laiiTer  fes  terres  labourables  en  jachères,  afïujétifïèment  do 
le  droit  die  de  jachères  a  pris  fa  dénomination.  Les  feuls  bouche 
font  exceptés  de  cesloix,qui,  dans  plufieurs  Coutumes,  ont  égafc 
lement  lieu  pour  les  communaux.  D'autre  bétail,  on  ne  peut  y  e« 
envoyer  que  celui  qu'on  a  de  fon  crû ,  dont  on  n'a  pas  fait  achi  :i0 
pour  en  commercer  9  qui  eft  d'un  ufage  nécelTaiie,  &  que  la  récoltl ,, 
locale  a  pu  nourrir  pendant  l'hiver.  Il  eft ,  communément ,  permis  a»  ; 
pauvre  habitant  qui  n'a  nul  bien  fonds  ,  d'y  mettre  une  vache  ow.. 
deux  ,  exception  infpirée  par  l'humanité. 

Le  droit  de  pâturage  eft  réel ,  &  non  perfonnel  ,  félon  Bafnagtf 
il  fe  règle  à  proportion  du  terrein  que  chacun  a  dans  la  paroiiïe  j  {  -. 
le  Seigneur  eft  fournis  à  cette  loi ,  lorfqu'il  n'a  point  de  droit  partial  ... 
lier.  Une  foule  d'Auteurs  font   du  même  fentiment ,  comme  Sal  :.,, 
vaing  ,  dans  fon  Traité  de  l'ufage  des  Fiefs ,  &  Ferrieres ,  qui,  f} 
la  queftion  573  de  Gui-Pape  ,  a  dit ,  jtrvitus  pajeendi  pecotis  prœa 
eft  9  non  perfona,  &  alteri  acquvi  non  pote ft  ,  quàm  qui  prxdiu\ 
palet»   H  eft  afîez  ordinaire  ,  en  Normandie ,  de  louer  fon  droit  » ; 
pâturage  ,  aux  conditions  que  le  locataire  en  ufe  ainfi  qu'auroit  fi 
le  bailleur ,  &  fous  fes   mêmes  obligations.   Les   réglemens  fut- 
droit  émanés  du  Parlement  de  Paris,  font  adoptés  fous  le  relTc 
de  la  plupart  des  autres  j  ainfi  nous  jugeons  devoir  y  renvoyer  j>o: 
les  détails.  ^  < 

Tour  ce  qu'il  eft  de  terreins  fournis  a  ces  divers  nfages ,  il  ni 
point  permis  au  propriétaire ,  ou  de  les  clore ,  ou  de  changer  lfl 
culture  au  préjudice  d'une  Communauté  d'habitans  :  prohibitions  eP 
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:am  dans  la  généralité  des  Coutumes ,  &  d'ailleurs  renfermées  dans 
es  Ordonnances  de  Charles  IX  ,  &  de  Henri  III  ;  &  donc  il  n'y  a. 
l'exception  que  pour  ceux  qui  font  fondés  en  titre ,  ou  poiTeilion 
mmémoriale  au  contraire.  On  doit  donc  mettre,  à  ce  double  égard, 
:es  terreins  dans  la  clalTe  de  ceux  vagues  ou  communs ,  en  tant 
ju'il  feroit,  pour  les  uns  &  les  autres,  également  avantageux  d'aboiir 
oute  pratique  aulli  contraire  à  ce  meilleur  parti  que  l'agriculture  en 
•ourroit  évidemment  retirer.  Rien  ne  s'en  éloigne  plus  ,  que  tout  ce 
ju'il  eft  de  jouilTances  autres  que  celles  privées.  Bornons- nous  ici 
i  cette  preuve.  Aufli-tôt  que  les  troupeaux  font  attaqués  de  conta- 
non  ,  Ton  devroit ,  de  peur  qu'elle  ne  fe  communique ,  afligner  un 
anton  de  pâture  à  chaque  habitant ,  &  la  Jurilprudence  y  eit  con- 
orme.  On  n'a  ,  toutefois ,  prefque  jamais  obfervé  cette  fage  précau- 
ion  :  delà  ces  cruelles  épizooties,  qui ,  dans  le  Royaume,  ont  fait 
érir  à  la  fois  tant  de  milliers  de  beitiaux, 

On  a  ,  fur  tous  les  points  de  Jurifprudence  expofés  dans  ce  cha- 
I  itre  ,  &  dans  l'onzième ,  &  comme  feroit  dans  un  procès  la  partie 
ublique,  en  général,  mis  feulement  le  pour  &le  contre  en  oppoiïcionj 
'  lais  fans  rien  établir  abfolument  ;  fe  conformant  fcrupuleufement 
'  jx  autorités  qu'ont  fourni,  tant  lesplus  célèbres  Auteurs,  que  nous  y 
tons  en  très-grand  nombre,  y  recours  ;  &  fpécialement,Freminville , 
i  fes  deux  Traités  des  biens  communaux  ,  &  des  Communautés 
habicans ,  &  fes  autres  écrits  ;  le  Bre: ,  en  fes  dédiions  ,  notables 
ueftions ,  &  Traicé  de  la  Souveraineté  ;  un  Dumoulin ,  un  Chopin  , 
;  divers  Jurifconfultes  aufîi  profonds  :  que  quantité  d'autres  ,  omis 
efque  tous  à  citer,  comme  Boulainvilliers ,  Pafquier  ,  Ducange, 
:  JMarca  fur  les  antiquités  ;  Pocquet  ,  Loix  Foreftieres  ;  Gallon , 
Duvelle  Conférence  ;  Bouvot,  Recueil  d'Arrêts  ;  Duboft,  Jurifpru- 
înce  du  Confeil;  Ccepola  ,  des  Servitudes;  BrniTel,  de  l'ufage  des 
iefs  j  Lamarre  ,  Traité  de  la  Police;  Godefroy ,  fur  les  Loix; 
juenois  &  Néron  ,  Recueil  d'Ordonnances  ;  Pothier ,  dans  fes 
ifférens  Traités  ;  Fontanon ,  fur  les  Edics  &  Ordonnances  ;  Péc- 
uet,  Traité  des  Fiefs  ;  Argou,  furie  Droit  François;  Bacquet , 
hoics  de  Franc-Fiefs;  Ferrieres  &  Brodeau  ,  fur  la  Courume  de 
aris  ;  Maillard  ,  fur  Artois  ;  Saint- Yon  ,  fur  Nivernois;  de  Frefne, 
:  Deheu  ,  fur  Amiens  ;  Mornac  ,  fur  Chaulny  ;  Pithou ,  fur  Troyes; 
2  Pringles  &  Begat ,  fur  Bourgogne  ;  enfin  ,  allez  d'autres,  &  des 
lus  graves  Auteurs,  qui,  s'ils  ne  font  cités  dans  ce  chapitre,  ou 
ans  les  fuivans  ,  le  (ont  par  ceux  que  nous  y  citons  ,  comme  plus 
onfultés ,  &  dcfquels  un  plus  long  détail  deviendroit  ici  prolixe  & 
aperflu. 

Nous  avons  parti  de  tous  ces  points  de  Jurifprudence ,  &  des 
roits  qu'ils  confervent  à  chacun  ,  pour  le  plan  que  nous  inlpire ,  &c 
•  bien  de  l'Etat,  &  celui  des  Citoyensj  plan  pour  la  réaliiauon  du- 


quel  nous  aurons  ,  au  langage  d'Economiite ,  ajoute  ici  celui  de 
Jurifconfulte,  comme  ailleurs  celui  de  Médecin,  l'un  &  l'autre  au- 
trement des  plus  étrangers  pour  nous ,  un  zèle  aufli  vif  que  le  nôtre 
embraflant  tout  ce  qui  tend  à  cette  réalifation;  plan  enfin  ,  que  nous 
foumettons  à  la  fageflè  du  Gouvernement ,  trop  éclairée ,  pour  ne 
facrifier  point  dans  ce  qu'ils  offriroient  d'oppofé ,  de  petits  intérêts 
particuliers ,  à  l'intérêt  général  de  la  Nation. 

Nous  n'aurons  pas  moins  parlé  ,  dans  ce  Chapitre  &  le  fuivant, 
pour  celui  des  Communautés,  que  pour  celui  des  Seigneurs,  & 
Conceflionnaires  auquel  le  nôtre  eft  lié.  L'humanité  l'exigeoit  de 
notre  minifterc*,  &  nous  avions  pour  écouter  fa  voix  ,  lorfqu'elle  eft 
d'accord  avec  la  juftice ,  un  trop  bel  exemple  à  fuivre.  On  lit  dans 
l'ouvrage  fur  la  Législation  ,  &  le  Commerce  des  Grains ,  chef- 
d'œuvre  auquel  la  clafle  d'hommes  fans  propriétés,  la  plus  nom- 
breufe  de  toutes  ,  aura  dû  d'avoirménagé  pour  elle  un  intérêt  aulTi 
preflant ,  que  l'eft  celui  des  fubftftances  \  on  y  lit , 

Page  7.  C'cft  au  milieu  du  choc  continuel  d'intérêts,  de  principes, 
&  d'opinions  que  le  Légiflateur  doit  chercher  la  vérité.  Rempli  d'un 
iaint  effroi ,  à  l'afpect  du  bien  qu'il  peut  faire,  &  qu'il  ofe  tenter, 
il  doit  s'élever  par  la  penfée  au-dellus  des  différens  motifs  qui  re- 
muent la  fociété  ;  il  doit  la  confiderer  dans  toute  fon  étendue, 
&  lier  dans  fa  bienfaifance  tous  ces  ordres  de  Citoyens ,  féparés  par 
l'orgueil,  &  les  prétentions  vaines  ;  il  doit  fur-tout  être  le  protec- 
teur de  cette  multitude  d'hommes  qui  n'ont  point  d'orateurs  pour 
exprimer  leurs  plaintes ,  dont  il  faut  étudier  les  fourTrances ,  parce 
que  leur  voix  ne  s'élève  que  dans  la  détreiTe  ;  qui  ne  voyant  que  le 
moment,  &  qu'on  ne  peut  fervir  que  par  prévoyance}  qu'il  eft  im- 
poiîible  de  rendre  jamais  alîez  heureux  pour  en  être  apperçu,  ni 
pour  jouir  de  leur  reconnoiiTance  ,  mais  qu'il  eft  fi  doux  de  défendre 
conrre  l'oppreflîon  &  le  malheur,  fans  éclat  ,  &  fans  récompenfe». 

Page  170.  En  arrêtant  fa  penfée  fur  la  fociété  &  fur  les  rapports,  on 
eft  frappé  d'une  idée  générale  ,qui  mérite  bien  d'être  approfondie  j  c'eft 
que  prefque  toutes  les  inftkutions  civiles  ont  été  faites  pour  les 
propriétaires ....  on  diroit  qu'un  petit  nombre  d'hommes  ,  après 
s'être  partagé  la  terre  ,  ont  fait  des  loix  d'union  &  de  garantie  contre 
la  multitude ,  comme  ils  auroient  mis  des  abbris  dans  les  bois  pour 
le  défendre  des  bêtes  fauvages  », 

Page  171.  O  vous  qui  gouvernez;  doubliez  jamais  que  la 
plus  nombreufe  partie  des  hommes  ne  fut  point  appellée  à  la  com- 
pofition  des  loix  ....  Ceux  qui  ont  part  aux  biens  de  la  terre  ne  vous 
demanderont  qu'humanité  &  juftice  }  ceux  qui  n'ont  rien  ont  befoin 
de  votre  humanité  ,  de  votre  compaiïïon  ,  de  loix  politiques  enfin  qui 
tempetcût  envers  eux  la  force  de  la  propriété  ». 
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CHAPITRE      XI. 

Origine ,  6»  /mur*  </«  terres  vagues,  &  des  communes  en  Normandie, 
&  Bretagne-,  &  Jurifprudence  obfesvée  dans  le  r effort  de  l'une  6» 
Vautre  Coutume  à  l'égard  de  ces  fortes  de  biens, 

Quid  rerum  ,  atque  decens  cura  &  rogo  ,  &  omnis  in  hoc  fum. 

Horace  ,  Ep.  I.  ad  nfcécefi* 

Xj  E  s  concédions  primitives  des  terres  ont ,  dans  ces  deux  Provinces, 
un  principe  autre,  en  bien  des  points,  que  dans  le  furplus  du  Royaume, 
ainiî  qu'on  le  verra  dans  ce  Chapitre,  où  nous  commencerons  par 
celle  qui  nous  a  vu  naître  ,  &  fur  laquelle  il  eft  ,  à  l'égard  des  con- 
certions anciennes  &  nouvelles,  une  quantité  d'inftru&ions  que  nous 
fommes  plus  à  portée  de  donner. 

NORMANDIE. 

Auflî-tôt  que  le  Duc  Raoul ,  chef  de  ces  Normands,  ou  Hommes 
du  Nord  ,  qui  cherchoient  à  s'établir  en  France  ,  où  depuis  plu  (leurs 
fiecles  ils  avoient  fait  des  invaiions ,  fe  fut  ,  au  commencement  du 
dixième,  acquis  cette  Province  ,  auparavant  nommée  Neuftrie,  par 
«n  traité  de  paix  avec  Charles -le-Simple  ,  dont  il  obtint  aufîî  , 
pour  un  tems  ,  la  Couverai neté  de  la  Bretagne  armorique,  il  en  divifa 
les  terres  au  cordeau ,  pour  les  donner ,  tant  a  Ces  compagnons,  Cortis 
comme  lui  de  la  Norvège  ,  &  dont  plusieurs  étoient  Ces  proches 
ou  Ces  égaux,  qu'à  des  Seigneurs  de  France  ,  &  de  Bretagne  ,  qu'il 
«voit  attirés  peur  repeupler  Ca  conquête. 

Ce  Prince  ,  porté  pour  la  juftice  au  point  d'occaflonner  de  la  parc 
de  fes  Sujets  lorCqu'ils  fè  trouvoient  contraints,  cette  exclamation 
ha  Raoul  obligeant  la  partie  à  Ce  préfenter  tout  de  Cuire  en  juae- 
gemenc,  &  de  laquelle  eft  provenue  la  clameur  de  Haro  -,  ce  Prince 
également  orné  des  vertus  civiles,  guerrières,  &  politiques,  afin 
de  remplir  Ces  vues,  ne  manqua  pas  de  rappeller  des  Neuftriens  fu- 
gitifs, qu'il  maintint  dans  leurs  poifeulons  ,  dont  la  plupart  avoient  eu 
déjà  l'hérédité  ,  que  tous  eurent  également  dès  &  par  ces  concédions: 
conceffions  qui  comprenoient  le  commandement  Cur  tous  ceux  par 
qui  les  terres  étoient  habitées,  obligeant ,  entr'aures  objets  de  fervice 
militaire,  à  fournir  au  Duc  une  certaine  quantité  de  Chevaliers,  qui 
fuivoient  le  banneret  à  la  tête  des  Ecuyers. 

Il  Ce  voit  de  ces  Cujétions  dans  un  des  rôles  drefles  Cous  Saint  Louis, 
ca  izjs  &  iî4î  ,  des  Seigneurs,  Se  des  Fiefs  de  la  Normandie, 


conquifc  par  Philippe- Augufte  en  1104,  qui  font  a  la  Chambre  de» 
Comptes,  &  mentionnés  pages  254,15?  &  i$6  de  THiftoire 
de  Harcourt  j  dans  lequel  rôle  eft  cité  Guillaume  le  Febure  ,  l'un  des 
Seigneurs  tenant  duBaron  de  Neubourg ,  fujet  envers  le  Duc  au  fer  vice 
d'un  nombre,  &  de  qui  relevoient  vingt -trois  fiefs  de  Chevaliers  , 
pour  un  quart  de  haubert  à  Montfréville  auprès  d'Iligny ,  pofTédé 
par  Guillaume  fous  la  mouvance  de  ce  Baron,  Robert  Sire  de  War- 
wick ,  Seigneur  d'Angoville  en  Cottentin ,  canton  où  ces  le  Febure  ont 
leur  établiifement.  Ces  concédions  du  Duc  ont  formé  des  inféodations 
de  la  nature  de  celle  fous  laquelle  il  tenoit  fa  conquête  \  inféodation 
en  toute  propriété,  qui,  faite  a  la  charge  de  l'hommage  feul,em- 
portoit  pour  les  Ducs  le  droit  d'aliéner  le  Domaine,  &  pour  les 
vafiaux  celui  de  le  preferire. 

Ainfi  la  Neuftrie  fut  cédée ,  tant  à  Raoul  qu'aux  autres  Nor^l 
mandsqui  Tavoient  accompagné:  Annuimus  Normanis  fequanenfibus, 
videlicet  Rolloni  >juijque  comitibus  pro  tutela  regni.  Tels  font  rap- 
portés, par  Aimoin,  &  Bi  uflel,  les  termes  de  cette  conceflion,  lefquelsit 
eft  important  de  remarquer ,  par  les  indudions  qu'ont  tirées  les  Gens 
de  Loi ,  relativement  à  ce  qu'elle  fut  faite  aux  Normands  en  général , 
&  non  a  leur  Chef  exclufivement.  Jufques-là  ces  peuples  n'avoient 
point  connu  les  féodalités.  L'efprit  de  liberté  qui  regnoit  chez  eux 
n'y  permettant  pas  cette  foumillion  ,  à  la  propolition  de  fairela  paix 
avec  le  Roi  moyennant  qu'il  leur  feroit  diftribué  des  fiefs,  «  nous 
foin  mes  Danois ,  avoient  ils  répondu ,  nous  n'avons  point  de  Sei- 
gneurs, parce  que  nous  avons  tous  un  pouvoir  égal.  Nous  ne 
recevrons  rien  en  fief  de  qui  que  ce  foit  ;  nous  ne  voulons  tenir  que 
de  nos  armes  les  terres  que  nous  pofféderons  ».  Ce  ne  fut  que  du 
confentement  des  autres  guerriers ,  que  le  Duc  accepta  les  articles 
d'une  paix  par  qui  la  Neuftrie  fut  cédée  en  toute  propriété,  ou 
aleu  ,  Charles  ne  s'en  réfervant  que  l'hommage  ,  ainfi  qu'on  l'a  fait 
obferver. 

Duchêne ,  en  fon  Hifloria  Normanœ  feriptores  antiqui  ,  dît  de 
Raoul  après  cette  ceflion  ,  «  Oclavo  ,  dit  ccepit  me  tir  1  terram  verbis 
fuis  comitibus  >  atque  largiri  fidelibus  ....  Marri  terram  fuis  fideli- 
bus  funiculo  divifu  ».  N'ayant  point  été  drefle  d'ac~te  à  conferver 
la  mémoire  de  cette  divifion  que  le  Duc  avoit  fait  de  vive  voix  des 
terres ,  il  étoit  de  néceflité  que  la  pofTeilion  devint  un  titre  ,  &  ,  for- 
mant des  propriétaires ,  aflurât  à  chacun  d'eux  la  portion  qu'on  lui 
avoit  aflignée  dat.s  ces  terres  conquifes.  Il  les  avoit  partagées  ,  verbis 
feulement ,  a  fes  Guerriers  ,  à  la  peuplade  ,  tant  de  ceux-ci ,  que  des 
étrangers  invités  à  fe  ranger  fous  fa  domination  :  invitation  qu'il 
avoit  fait  faire  à  fon  de  trompe,  a  dit  Waifingham  ;  annonçant  qu'il 
leur  donneroit  pour  s'établir ,  ainfi  qu'aux  fugitifs  &  coupables  aux- 
quels il  paidonnoit ,  des  tei reins  qui  feroiem  diftribués,&  bornes  par 
des  Commiiïaires  ordonnés  à  cette  fin. 
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Ces  inféodations  en  propriécé  faites  aux  Capitaines ,  &  aux  princi- 
paux habitans  par  Raoul ,  ceux-ci  dans  la  fuite  en  firent,  â  leur  tour , 
aux  foldars  &  autres  particuliers  ,  à  la  charge  de  rentes,  &  d'autres 
fervices.  On  avoit  d'abord  divifé  les  terres  feches  à  chacun  pour  les 
défricher.  Les  terres  marécageufes  avoient  été  Iaifîées  en  commua 
aux  habitans  des  lieux ,  pour  y  faire  pâturer  leurs  beftiaux.  Il  eft  de 
toute  proba  bilité  qu'en  Neuftrie ,  lorfqu'elle  fut  partagée  par  fes 
Conquéians,  les  pâtis  qui  avoient  fervi  de  communaux  fous  la  domi- 
nation françoife ,  ont  été  maintenus  pour  le  même  ufage.  Il  en  fut 
depuis  donné  par  les  principaux  propriétaires  aux  Communautés 
d'habitans. 

Ayant,  par  politique,  épouie  la  fille  du  Roi  Charles,  après 
avoir  ,  malgré  fa  beauté,  répudié  fa  première  femme  ,  fille  du 
Comte  de  Béiîin  j  &  puiifant  par  cette  alliance  ,  autant  que  par  fes 
qualités  perfonnelles,  Raoul  prit  le  titre  de  Duc ,  anéantiiîant  ainfi 
cette  égalité  dont  les  Normands  s'étoien:  vamés,  &  le  fit  un  do- 
maine ,  qui,  véritablement,  pour  lui  comme  pour  fts  fuccelleurs , 
étoit  encore  fort  borné.  Bientôt,  à  fon  inftar,  les  Normands  eurent  des 
fiefs ,  qui ,  feion  tous  les  Auteurs ,  ne  font  «pas ,  comme  on  les  a  dit 
être  ailleurs ,  une  ufurpation  des  droits  régaliens.  Charles,  en  cédant 
la  Neuftrie ,  ne  s'étoit  rcfervé  que  l'hommage ,  ainfi  qu'on  l'a 
remarqué.  Les  fiefs  y  furent  établis  du  gré  des  Seigneurs ,  &  des 
vaiTaux  ;  probablement  à  Toccaîion  de  l'appel  par  les  Normands  dans 
leur  contrée ,  des  étrangers  qui  s'y  voudroient  fixer. 

Cette  Province  ,  avant  la  ceflion  à  Raoul ,  étoit,  en  général ,  mal 
peuplée  ,  &  couverte  de  bois  prefque   en  fon    entier  :  Diu  que  de- 
fertam  en  ont  dit  fes  premiers  H'ftoiiens.  Il  en  eft  des  parues  où  il 
refta  plus  de  landages  &  de  marais  que  dans  d'autres  j  &  c'étoien: 
celles  où  le  fonds,  naturellement  plus  mauvais,  étoit  moins  fufcep- 
tible  de  cultivation.  Dans  les  Bailliages  de  Coutances  &  de  Vires,  où, 
plus  que   dans  les  autres  il  y  eut  toujours  des  landes ,  elles  ont , 
plutôt  qu'ailleurs  ,   donné  leur  nom  à  plufieurs  familles ,  dont  il  en 
fubfifte  encore  aujourd'hui  ;  favoir  ,  dans   l'élection  de  Vires  ,    une 
nob!e  &  ancienne,  avantageufement  cnée  dans  l'Hiftoirede  Norman- 
die, &  qui  s'eftéteinre,  au  moins  là,  dans  le  XVIIe.  fiecle;  une  autre, 
qu'on  fait  différente, originaire  de  Valîi,  de  laqdelleeft  unriche  Seigneur 
de  ParoiiTe  entré  en  i  77P  «fans  la  Robe  à  Paris,  &  dont  la  généalogie 
fe  trouve  à  la  fin  des  Recherches  faites   en  1666  par  Charnillard 
fous  cette  fienne  Intendance  ,  exiftantes  aux  Greffes  de  ces  Villes  ,  & 
dans  les  dépôts  publics  de  la  Capitale  ,  &  d'ailleurs  :   &  dans  l'E- 
lection dcCoutances,  une,  qui  peut  être  la  même  que  cette  féconde, 
&  dont  il  eft ,  en  1  775  ,  un  Avocat  du  Préfidial ,  ainfi  qu'un  Gre/;  et 
delà  MaréchaulTée  de  cette  dernière  Ville.  Au  Cottentin ,  où,  par 
la  proximité  de  la   mer  &  des  rivières,  &  par  le  plat  du  fol,  les 
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marais  font  .plus  communs,  il  elt  des  familles  appcllces  Matais  dans 
piulieurs  ParoiiTes  avoifinées  de  fonds  marécageux  ,  notamment  dans 
celle  de  Brucheville.  On  trouvera  cette  même  opinion  fur  pareils 
noms,  dans  le  favant  &  curieux  Traité  du  célèbre  la  Roque ^  Gen- 
tilhomme de  Normandie  ,  jur  l'origine  des  Noms  ,  chap.  premier, 
pag.  il,  a  d'autres  noms,  dit-il,  s'empruntent  des  lieux  qu'on 
habite;  Hugues ,  Adam,  &  Richard  s'appelJoient  de  Saint- Victor , 
lieu  de  leur  réfidence,  dans  l'Abbaye  de  ce  nom  ,  luuéedans  un  des 
fauxbourgs  de  Paris  ;  &  Jean  de  Clopinel ,  Auteur  du  roman  de  la 
Rofe ,  prenoit  le  nom  de  Mehun  en  Berry  ,  fa  patrie. 

Tout  ce  qu'il  y  avoit  de  terres  en  Neuitrie  fut  compris  dans  le 
partage  en  9  12  :  &  l'ayant  été  funiculo  ,  cette  expreiïion  des  mêmes 
Hiftoriens  femble  emporter  l'idée  d'une  divifion  univerfelle ,  &  fans 
choix.  De-là  point  atterres  vagues  à  proprement  parler  ;  fans  quoi 
les  trois  quarts  du  territoire  de  cette  Province  auroient  été  de  cette 
nature  &  dénomination ,  les  défrichemens  y  étant  prefqu'inconnus 
en  ces  tems-là.  Sur  les  terres  envifagées  comme  vagues ,  en  tant 
qu'elles  étoient  Itérilés  ,  incultes ,  ifoléees  &  comme  à  l'abandon , 
la  qualité  de  Duc  de  Normandie  ne  donna  donc  droit ,  que  dans  les 
Domaines  affectés  au  Duc  lors  du  partage. 

Un  ou  deux  fiecles  après,  les  Bénédictins  ,  au  nombre  de  deux 
ou  trois  cents  dans  leurs  Communautés ,  même  de  neuf  cents  dans 
une  feule ,  avoient  défriché  d'immenfes  terreins  que  leur  avoient 
abandonné  les  Seigneurs  :  mais  jufqu'alors  la  Neuitrie  étoit  inculte, 
au  point  que  Raoul  fe  fit  accorder  par  Charles ,  en  confidération 
de  l'alliance  avec  lui ,  la  fouveraineté  de  la  portion  alTujétie  de  la 
Bretagne ,  en  attendant  que  les  terreins  à  lui  cédés  fuiTent  en  état 
de  nourrir  les  habitans  de  fon  nouvel  établiiTement, 

Ce  Duc  en  ayant  fait  verbalement  le  partage  ,  il  n'y  a  point  et 
de  titre  originaire,  ni  pour  ceux  réfervés  à  la  destination  de  com- 
munes ,  ni  pour  ceux  qui  conftituoient  la  propriété  d'un  particulier. 
L'on  a  lieu  de  penfcr  que  les  pâtis  qui ,  fous  la  domination  Ro- 
maine &  Françoife  j  avoient  fervi  de  communaux,  furent  alors  en- 
core affectés  à  l'ufage  public.  Il  n'en  exiftoit  néanmoins  pas 
dans  toutes  les  Seigneuries;  &  depuis,  des  Seigneurs  en*  concédè- 
rent aiTez  fouvent  à  leurs  vaiTaux  à  tirre  onéreux  ou  gratuit ,  ou  des 
Communautés  en  acquirent ,  ainfi  que  dans  les  autres  Provinces. 
En  1207  ,  on  vit  les  Maire  &  Echevins  de  Rouen  ,  qui  défiroient 
la  propriété  des  terres  vagues  enclavées  dans  la  banlieue,  impétrer 
du  Roi  des  Lettres-Patentes ,  en  vertu  defquelles  ils  les  poiTedent 
encore  aujourd'hui. 

Quand  Philippe  Augun^c  s'empara  de  la  Normandie,  il  avoit  con- 
fifqué  les  biens  des  Seigneurs  qui  refufoient  de  fc  rendre;  &  depuis 
en  avoit  donne  la  plupart,  fous  des  conditions  diverfes,  à  ceux  qui 
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l'avoîent  aflîitc  ;  mais  il  n'avoit  rien  change  à  l'égard  de  ceux  qai 
s'étoient  déclarés  pour  lui.  Ce  Duché  fe  trouvant  téuni ,  fous  Saint 
Louis ,  à  la  Couronne  ,  en  conféquence  de  fon  traité  de  1255»  avec 
Henri  III,  Roi  d'Angleterre,  où  celui-ci  renonce  aux  prétentions 
qu'il  avoit,  les  fuites  des  guerres  entre  ces  Rois  fuient  encore  une 
quantité  de  confifcations  fur  des  Gentilshommes  qui  s'étoient  portés 
pour  l'Anglois,  entr'autres  ,  après  leur  débarquement  à  «Saint-Malo  , 
Guillaume  Pênel ,  Baron  de  Hambie ,  qui  les  avoir  appelles  fur  la 
frontière  ,  ou  ils  ruinèrent  Pontorfon. 

Ces  confifcations ,  fi  multipliées  alors  .  de  terres  pour  forfaiture  des 
Seigneurs ,  avoient  été  fuivies  des  conceffions  que  Saint  Louis ,  & 
fes  fuccefTeurs  firent  à  d'autres  de  plusieurs  de  ces  terres ,  &  de 
celles  aoquifes  ;  ainfï  que  Philippe -le-Hardi  la  conceflion  à  Guil- 
laume le  Maignen,  Ecuyer,  de  la  Fiefrerme  du  Mênil-Thébault  » 
fife  entre  Avranches  &  Mortain,  par  chartre  de  1171,  aux  mains 
de  fes  dcfcendans ,  qui  de-là  fe  font  tranfportés  à  Carentan.  Nos 
Rois  ont  tranfmis  a  leurs  fuccefTeurs,  &  à  ces  conceflïonnaires , 
uniquement  les  droits,  tant  des  Ducs,  que  des  Seigneurs  qui  s'étoient 
fait  confifquer  pour  leur  féjour  en  Angleteire  ,  ou  pour  félonie 
commife  envers  leur  Souverain ,  &  de  ceux  avec  qui  ces  Rois 
s'étoient  accommodés  des  principales  terres  de  la  Province. 

Ayant  traicé  de  ces  terres  avec  les  plus  puiffans  ;  Philippe-Au- 
gufte  de  la  Chârellenie  de  Vernon  ,  du  Comté  d'Evreux  a  des  terres 
d'Orbec,  de  Brereuil  t  d'Alençon,  &  de  Mortain,  cédé  depuis  à  la 
branche  d'Orléans;  Saint  Louis  de  la  Chârellenie  de  Pontorfon, 
de  la  Vicomte  d'Avrane^es ,  &  du  Comté  de  Bcaumont-le  Roger  -y 
Philippe-le-Hardi  de  domaines  à  Harfleur ,  à  Montivijliers  ,  à  Fé- 
camp,  celui  du  Duché,  fort  petit  d'abord ,  s'eft  aggrandi  parles 
unions.  Les  pays  de  Pont- Eau-  de-Mer ,  &  de  Cottentin  ,  compris 
dans  ces  unions,  &  quantité  d'autres  terres,  ainfi  que  les  Comtés 
de  Caen  &  de  BeiTm  ,  étoient ,  dès  le  commencement  du  quinzième 
fiecle ,  en  la  main  de  nos  Rois ,  avec  les  grands  fiefs  mouvant ,  tant 
de  ces  domaines  ,  que  de  celui  Ducal ,  &  toutes  leurs  appartenances, 
telles  que  les  forêts  qui  s'étoient  trouvées  dans  le  partage  du  Duc. 

Le  château  de  Carentari ,  &  fes  dépendances  ,  que  des  Hiitoriens 
difent  entré  dans  ce  partage  en  911  ,  d'autres  avoir  été,  par  les  fuc- 
cefTeurs de  Raoul ,  confïfqué  fur  des  Seigneurs  auxquels  il  avoit 
échu  ,  compris,  comme  tout  le  domaine  des  Ducs,  dans  la  con- 
quête du  Duché  par  le  Roi  de  France  en  1104,  &  abandonné  aux 
Rois  fes  fuccefTeurs  en  njj? ,  fut  cédé  en  1353  a  Charles  II ,  dit  le 
Mauvais,  Roi  de  Navarre,  avec  tout  le  Bailliage  de  Cottentin,  le 
Comté  de  Beaumont-le-Roger,  la  Vicomte  de  Pont  Eau-de- Mer , 
les  Seigeuries  de  Breteuii ,  d'Orbec,  &  de  Conches,  à  joindre  aux 
Comtés   d'Evreux,   de  Longucville   &  de  Mortain  qu'avoit  déjà 
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dans  la  Normandie  ce  Prince ,  gendre  du  Roi  Jean,  &  fils  de 
Philippe  d'Evreux  de  la  Mailon  de  Fiance  :  cefîïon  faite  en  rem- 
placement de  (es  droits  fur  la  Champagne  &  la  Brie,  provenant 
du  mariage  de  fon  père  avec  la  fille  du  Roi  Louis  Hutin ,  fils  de 
Philippe- le-Bel.  Mais  toutes  ces  terres  ayant  été,  pour  félonie, 
confïfquées  fur  le  Roi  de  Navarre  en  1378,  elles  rentrèrent  alors 
dans  la  mam  de  nos  Rois. 

Il  en  fut  ainfi  de  la  Vicomte  de  Carentan  ,  &  des  terres  de  Saint- 
Sauveur-îe- Vicomte  ,  &  de  Sainc-Sauveur-Landelin ,  dont  il  fut  de- 
puis formé  deux  Bailliages  en  faveur  d'Engagiftes  ,  &  de  qui  le  do- 
maine foncier ,  provenant  de  Seigneurs  confifqués  avant  la  ceflîon  au 
Roi  de  Navarre ,  y  avoit  été  compris  :  ce  qui  fit  le  malheur  du 
Cottentin  ,  ayant  été,  pendant  trente  ans,  le  théâtre  affreux  des 
guerres  entre  le  Roi  de  France  &  lui ,  d'où  procéda  la  réunion  des 
terres  de  Seigneurs  de  fon  parti ,  comme  le  premier  de  ces  deux 
Saint  Sauveur ,  auparavant  au  Vicomte  Geoffroy  de  Harcourt ,  & 
la  vente  au  plus  offrant  d'une  grande  partie  des  biens  de  cesfélons, 
paffee  en  1380  au  profit  du  Roi  devant  Jean  Auber,  Receveur-Gé- 
néral des  forfaitures.  Il  elt ,  au  cabinet  de  l'Auteur  ,  une  adjudication 
originale  de  pareils  biens,  dépendant  du  Bailliage  de  Pont-Eau-de-Mer,à 
cette  même  date,  où  les  héritages  des  TélTon,  Brucoint,TonneviIle, 
le  Febure-c'c-Lannoy ,  du  Tertre,  y  dit  décapité  à  Paris ,  Garencieres, 
&  du  Châtel  pafferent  â  de  leurs  parens  ,  &  à  d'autres  ,  aux  prix 
qui  y  font  portés. 

Parmi  ceux  du  parti  Navarrois,  il  en  fut  de  traités  plus  favorable- 
ment :  trois  cents  furent  compris  dans  le  pardon  qu'accorda  le  Roi 
l'an  1360  ,  de  tout  ce  qui  s'étoit  pafTé  jufqu'alors;  comme  entr'au- 
tres  habicans  principaux  du  Cottentin ,  Médire  Guillaume  Aux-Ef- 
paules  de  Sainte-Marie  du  Mont  ,  Meffire  Nicolas  le  Febure.de  la 
Hou^ue  ,  Mefïire  Jean  de  Pyrou  ,  le  Comte  de  Harcourt  ,  le  Sire 
de  Tollevât,  Guillaume  Davy  ,  Pierre  de  Sainte- Mère- Eglife  ,  Ho- 
noré le  Vaillant ,  &  quantité  de  Citoyens  de  différens  ordres ,  ainrt 
qu'il  fe  voit  en  un  rôle  de  ces  abfous.,  page  1416  de  l'Hiftoire 
de  Harcourt. 

Vers  le  milieu  du  quinzième  fiecle,  il  avoit  été,  félon  la  Chro- 
nique de  Gilles  Nicole,  donné  pour  appanage  â  Charles  de  France, 
frère  de  Louis  XI,  les  villes  de  Carentan  ,  Valognes ,  Cherbourg, 
Avranches,  Saint- Lô  ,  Lifieux  &  autres.  Mais  ces  domaines  furent , 
en  1465? ,  remis  au  Roi  par  fon  frère  en  échange  de  la  Guyenne. 
Environ  Tan  1520,  le  domaine  de  Carentan  fut  engagé  à  Pierre  de 
Rohan ,  Seigneur  de  Gié  ,  fils  du  Maréchal  de  ce  dernier  nom 

Donnons  ici  quelques  notions  fur  l'engagement,  forte  d'antichèfe  , 
dont  le  contrat  s'enregiitre  à  la  Chambre  des  Comptes ,  &  par  lequel  le 
Roi  cède  à  quelqu'un,  moyennant  finance,  un  immeuble  dépendant  de 


fon  domaine,  à  lacondition  d'en  acquitter  les  charges ,  &  fous  la  faculté 
de  pouvoir,  lui  &  fes  fuccefTeurs ,  le  racheter  à  perpétuité  ,  toutefois  & 
quantes  que  bon  leur  fembfera  \  le  Domaine  de  la  Couronne  étant ,  de 
u  nature ,  inaliénable  ,  &  la  propriété  demeurant  par  devers  le  Roi  ; 
ce  qui  difpenfe  ,  en  tous  les  cas  ,  de  devoirs  féodaux  envers  Sa  Ma- 
jefté  l'Engagiite  ,  qui  ne  peut  recevoir  ceux  des  valTaux  ,  ni  donner 
les  enfaifinemens ,  jouiflanr  feulement  des  droits  utiles,  à  l'excep- 
tion des  portions  aliénées  aux   Officiers   du  Domaine  antérieure- 
ment aux^engagemens.  Il  peut  difpofer  du  Domaine   engagé  ,  le 
fous  inféoder  ,  en  donner  portion  à  cens  ou  à  rente  :  mais  ,  en  cas 
\t  rachat  de  la  parc  du  Roi ,  toutes  ces  aliénations  faites  par  TEn- 
^agifte  font  révoquées ,  &  le  domaine  engagé  eft  réuni  à  la  Cou- 
onne  franc  de  toute  hypothèque  de  l'Engagifte.  Il  peut  toutefois  y 
ufqu'au  rachat ,  le  vendre ,  hypothéquer  ;  l'on  peut  le  faifir  &  dé- 
:reter  fur  lui.   Il  n'a   ni  le  droit  de  patronage ,  ni  celui  de  prendre 
es  qualifications  de  la  terre  engagée  ,  s'il  n'eft  nommément  exprimé 
lans  fon  contrat.  Si  c'eft  Te  chef-lieu  d'une  grande  Seigneurie,  fes  mou- 
fances ,  fa  juftice  ,  &  fes  droits  honorifiques  font  réfervés  au  Roi  ;  fî 
e  n'en  eft  qu'une  dépendance  ,  un  Engagifte  a  la  juftice  ,  qui  n'eft 
lors  que  Seigneuriale ,  & ,  comme  nous ,  la  collation  de  fes  Offices, 
S:  tous  droits ,  excepté  ceux  qui  font  fuite  aux  mouvances  duchef-lieu. 
L'on  voit  en  tête  du  procès-verbal  des  terres  vagues  de  la  Pro- 
ince  en  1^75  ,  &  comme  un  motif  y  donné  par  les  Officiers  de  leur 
éfaut  de  recherche  fous  le  domaine  de  Carentan  ,  qu'il  étoit  engagé 
es  1517  aux  Vicomtes  de  Rohan  ;  en  i?8i  il  rentra  dans  les  mains 
u  Roi ,  pour  lequel  Edouard  Mole   l'avoit  retiré  de    celles  de  la 
ficomrefTe  de  Rohan,  Catherine  de  Parrhenay ,  Dame  de  Soubife  , 
:  veuve  en  premier  de   Charles  de  Quellenec  ,  Baron  de  Pont , 
Drs  douairière  de  René  de  Rohan  ,  Prince  du  Sang  de  Navarre ,  & 
>aron   de  Porhoer.    Il  fut  enfuite  aliéné  par  contrat  du  n  Août 
588  ,  à  faculté  de  rachat  perpétuel  ,  à  Anne  de  la  Baume,  Dame 
e  Carnavalet ,  fille  de  Guillaume ,  Echanfon  du  Duc  de  Bourgo- 
;ne,  en  vertu  d'une  Ordonnance  de  Commiifaires  du  Roi-  Le  do- 
maine de  Saint-Lô  le   fut  pareillement ,   l'un  &   l'autre  avec  leurs 
épendances  ,   &  annexes ,  y  compris  tous  droits  domaniaux  ,   fans 
xception. 

Retiré  de  fes  mains  ,  Carentan  fut ,  en  i$97  j  adjugé  moyennant 
ioooo  liv.  au  Maréchal  de  Matignon  ,  par  acte  où  les  landages  & 
narais  font  exprimés  compris  dans  l'engagement.  Ce  domaine  fut , 
n  1641  ,  acquis  par  la  Reine  mère  Marie  de  Médicis ,  qui  obrint 
es  Lettres- Patentes  en  161 3  ,  un  Arrêt  de  confirmation  en  1636, 
•à  font  mentionnées  nommément  les  terres  vagues  :  il  paiTa  fucceffi- 
ement ,  par  héritage  ,  à  Gafton  de  France ,  ayant  tranfigé  de  la 
liofe  avec  Louis-le-Grand  fon  frère  en  1646  >  à  Mademoifellc  de 
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Montpenfîer ,  fa  fille,  en  164c  ;  enfuite  à  la  grande  DucheflTe  de 
Tofcanne,  au  grand  Duc,  à*  l'Electeur  Palatin.  Il  fut,  en  174*» 
engagé,  les  terres  vagues  &  les  grèves  de  la  mer  y  comprifes,  mais 
fans  parler  du  droit  de  varech,  à  Jean-Louis  Portail,  Marquis  de 
Vaudreuil  &  de  Chatou  ,  Préfident  à  Mortier  au  Parlement  de  Paris, 
fils  d'Antoine ,  Premier  Préfident.  Enfin  il  fut  retiré  par  Louis  I , 
Duc  d'Orléans  ,  fubrogé  a  cet  effet  aux  droits  du  Roi  par  Arrêt  de 
Février  j 750  ,&:  a  pour  Seigneur  engagifte  actuel  LouiifcPhilippe , 
Duc  d'Orléans  fon  fils  ,  qui ,  comme  tel  ,  réclame  indéfiniment 
toutes  terres  vagues  enfermées  dans  l'enceinte  de  fes  domaines  en- 
gagés. 

Il  faut ,  à  l'occafion  de  celui  de  Carentan ,  toucher  quelque  chofe 
ici  de  la  ville  même  ,  étant  la  plus  proche  de  notre  endroit  natal. 
Elle  eft  fituée  à  fept  lieues  de  Coucances ,  fix  de  Valognes ,  cinq  de 
Saint-Lô,  deux  de  la  mer,  qui  commence  au  Grand-Vey.  Cette 
ville  ,  à  côré  de  laquelle  eft  une  rivière  non-navigable  ,  étoit  port  de 
mer  anciennement.  C'étoit  celui  des  UnelUs ,  habitant  les  cantons 
circonvoifîns;  &  l'on  s'y  embarqua  fous  Céfar,  pour  aller  conquérir 
Albion.  L'on  attribue  à  ce  Romain  les  premiers  murs  qu'eut  Caren- 
tan ,  dont  il  vouloit  faire  une  place  d'armes  j  &  l'une  des  étymolo- 
gies  données  à  fon  nom,  eft  qu'ayant  fourni  beaucoup  d'argent  à  certain 
Caros ,  l'Entrepreneur  de  cette  conuru&ion  ,  &  l'inculpant  d'avoir, 
pour  s'enrichir  ,  trop  relTcné  les  fortifications  ,  il  avoit  dit  ironique- 
ment ,  en  langue  du  pays  ,  Caros  l'entend  j  d'où  l'on  a,  par  corrup- 
tion, formé  le  nom  Carentan)  à  quoi  Céfar  ajouta  qu'on  le  pendit  a 
la  porte,  qui  qu'en  grogne:  &c'eftde-là,  dit*on  aufli ,  qu'une  porte, 
au  nord  de  cette  ville ,  étoit  appellée  qui-qu 'en-grogne  >  jufqu'a  de 
nouvelles  conftructions  qui  l'ont  fait  nommer  Porte  de  l'Hôpital. 

Carentan  eft  un  paffage  allez  fréquenté  pour  l'accès  de  la  pref- 
qu'ifie.  De  40000  habirans  qu'on  le  dit  avoir  eus,  il  eft  préfentement 
réduit  à  3000  ,  ou  environ.  Cetre  ville  a  efïuyé  plufieurs  fiéges;  & 
quelques-uns  de  nos  Rois  y  ont  féjourné  avec  leur  Cour.  Elle  a  été 
la  patrie  de  Jean  Loret ,  Auteur  d'une  Gazette  rimée,  comprenant, 
en  ftyle  attique,  les  nouvelles  de  la  Cour  &  de  la  Ville  au  milieu  du 
dernier  fiecle ,  &  qui  a  donné  l'idée  de  celles  aujourd'hui  11  multi- 
pliées par-tout  \  ainfi  que  de  M.  Elie  de  Beaumont,  Intendant  des 
Finances  de  M.  le  Comte  d'Artois ,  Membre  de  plufieurs  Aca- 
démies ,  Inftituteur  d'une  Fête  des  bonnes  Gens  ,  qui  s'eft  fait  un 
nom,  fur- tout  comme  Avocat  au  Parlement  de  Paris  par  plufieurs 
Mémoires  imprimés. 

Les  environs  de  Carentan  font  très  aquatiques,  &  font  de  ce 
lieu  le  plus  mai-fain  de  tous  ceux  de  la  prefqu'ifle.  En  automne 
Ï775?  ,  où  nous  avons  écrit,  la  fièvre  y  regnoit  a  tel  point,  qua 
peine  on  y  trouvoic  une  feule  maifou  fans  malades  5  il  en  éfôic  aufli 


(  ï«  ) 

»rodigieufcment  dansles  paroiiïes  voifines,  &  qui  font  peu  éloignées 
les  marais  ,  mais  en  moindre  proportion  que  dans  cette  petite  viile  , 
jui  en  eft  entourée.  La  mer  ayant  abandonné  la  partie  de  Tes  en- 
trons quelle  baignoit  avant  la  conquête  des  Normands ,  ceux-ci 
l'en  partagèrent  également  les  terres  marécageufes ,  &  les  terres 
iflèchées  ,  comme  on  Ta  dit.  Les  dernières  feules  ont  formé  des 
îropriétés  particulières  ;  &  ceci  nous  ramène  à  ces  queftions  par- 
ouc  iï  difficiles  à  décider  fur  le  même  objet ,  s'il  eft  terre  vague , 
jfagere  ,  ou  commune  ;  &  ,  dans  le  premier  cas ,  fi  c'eft  le  Roi ,  fon 
Engagifte,  ou  le  Seigneur  qui  en  a  la  propriété.  Pour  cette  double 
rléiermination ,  il  faut  d'abord  avoir  recours  aux  définitions  qu'on  a 

•  données  au  Chapitre  IX  de  ce«  différentes  natures  de  bien  ,  enfuite 
aux  principes  adoptés  en  Normandie  fur  cette  même  propriété. 

Commençant  par  les  vrais  communaux  &  ufages  ,  un  terrein  eft- 
!  il  depuis  les  rems  les  plus  reculés  en  la  jouiflance  des  habitans,  s'ils 
:  sn  ont  payé  des  droits  fur  le  pied  de  propriétaires  ou  d'ufagers,  ils 
|  ïn  ont  preferit  la  poffeiTion,  qu'on  ne  leur  peut  ôter,  comme  de  com- 
munaux ,  ou  d'ulàges.  C'eft  une  propofition  que  la  Jurifprudence 

•  locale  établit ,  quoique  la  Coutume  Normande ,  oit  fes  Rédacteurs 
t  ont  iîmplernent  traité  des  ufages,  ou  plutôt  vaines-pâtures ,  ait, 
:  comme  plusieurs  autres  ,  été  muette  à  l'égard  des  communes  exiftant 

dans  fon  reiTort ,  &  des  droits  d'ufage  comme  équivalens  fur  ces  terres 
vagues  dépouillées  par  le  bétail  des  villages  voifins.  Bafnage ,  un  des 
Commentateurs  les  plus  judicieux  de  cette  Coutume  ,  a  dit  de  ces 

;  communes,  «  elles  curent  apparemment  cette  origine  ,  que  dans  la 
divifion  des  fonds  par  les  Conquérans  de  la  Province ,  on  en  aura 

;  laiiTé  certains  à  chaque  Communauté ,  pour  la  commodité  publique , 
&  la  nourriture  du  bétail.  Quoi  qu'il  en  foit ,  il  eft,  fur  leur  pres- 
cription par  les  habitans ,  des  autorités  autant  ou  plus  anciennes ,  que 
la  jouiftance  qu'ils  en  ont  eue  dans  quantité  de  ParoifTes. 

On  retrouve  en  Angleterre,  où  e!les  font  oblervées  encore  au- 
jourd'hui ,  les  premières  Coutumes  qu'y  porta  Guillaume  le -Conqué- 
rant ,  lorfqu'il  réunit  ce  Royaume  à  fon  Duché  :  Coutumes  qui  pa- 
roifTent,  en  bien  des  points,  dérivées  du  droit  que  la  France  obfer- 
voit  fous  Charles-le-Simple,  Se  qu'a  recueillies  Litleton  ,  fameux 
Jurifconfulte  Anglois. 

Ces  Coutumes,  écrites  en  vieux  langage  Normand ,  portent  en 
fubftance,  art.  183  ,  184  &  310,  que  tous  biens  s'acquéroient  par 
ptelcription  ;  que  les  pâtis  communs  ne  dépendoient  pas  efTentielle- 
ment  des  fiefs ,  &  ,  par  cela  même  ,  en  étoient  d'autant  plus  preferip- 
tibles  ;  enfin  ,  que  les  particuliers  avoient  droit  de  pofTéder  en  com- 
mun fans  titre.  Bradlon  ,  de  legibus  Anglice ,  lib,  4  ,  en  trouve  dans 
la  poiTeffion  immémoriale  un  de  plus  grande  authenticité  que  la 
eonceffion  des  Seigneurs.  Auflî  les  premiers  Normands ,  &  les  An- 


glois,  d  après  eux,  ont-ils  parti  de  la  poiTefilon  pour  décider  delà 
propriété  des  communaux.  Ce:  Auteur  éclairé  ,  dans  Ton  Livre  des 
Loix  &  Coutumes  Angloifes ,  tirées  des  Normandes ,  qui  l'étoient 
des  anciennes  Coutumes  Françoifes  ,  allure  que  les  communaux 
s  acquièrent ,  tant  par  donation  ,  achat  ,  conceiîîon  des  Seigneurs  de 
fiefs,  8c  voi/înage  ;  que  par  le  long  ufage,  fans  aucune  concellion,  fi 
IapofïeiTîon  eft  paifibie  ,  &  non  interrompue  ;  &  qu'étant  immémo- 
riale ,  une  pareille  poiïèiTion  continuée,  forme  un  droit  plus  authen- 
tique que  la  concellion  des  Seigneurs.  Aufîi ,  dans  les  fiecles  d'igno- 
rance où  fnt  fondée  la  Monarchie  ,  la  plupart  des  François  ne  fâchant 
ni  lire  écrire  ,  ils  n  etoient  pas  en  état  de  pafiêr  des  contrats  trans- 
latifs de  propriété. 

Dans  le  Cottentin,  les  marais  avoient  été  laiiïes  en  commun  pour 
la  pâture  du  bétail ,  &  les  terres  feches  avoient  été  données  aux  par- 
ticuliers pour  les  défricher  :  ce  qu'il  ne  faut  pas  perdre  de  vue. 

Lors  de  la  réunion  de  la  Normandie  à  la  France  ,  elle  fe  vit 
conferver  fes  Coutumes  &  privilèges  ;  &  Philippe  avoit  déclaré  qu'il 
prenoit  la  Province  en  l'état  qu'elle  étoit  avant.  Il  eft  établi  dans  la 
chartre  aux  N  >rmands  de  1^14,  qu'avec  pofTeffion  quadragénaire 
d'aucune  chofe ,  on  ne  doit  être  molette  par  les  Officiers  du  Roi. 
Sous  ce  :erme  aucune  chofe,  autrement  toute  chofe  quelconque, 
on  lent  que  les  communaux  font  compris. 

La  Coutume  de  Normandie  ,  au  titre  Banon  ,  accorde  la  vaine- 
pature  :  or  elle  ne  pouvoir  dériver  de  la  poire/lion,  puifque  c'elt  fur 
terres  d'autrui ,  ce  qui  néceflitoit  loix  ad  hoc.  On  a ,  dit-on  ,  expreA 
fement  réfervé  dans  la  rédaction  de  l'ancienne  Coutume ,  Timpref- 
cribilité  contre  le  Roi  j  mais  elle  doit  fe  régler  fur  la  diftinction  qui 
fuit. 

La  réunion  de  cette  Province  n'altéra  donc  point  Je  droit  des  Nor- 
mands. Le  domaine  de  leurs  Ducs  n'étoit  plus  imprefcriprible.  Etant 
«alTàux  de  la  Couronne  par  hommage,  ils  pouvoient  aliéner;  l'on 
pouvoit  preferire  contr'eux  :  aliencre  videtur  qui  patitur  ufucapi. 
Les  anciennes  loix  des  Ducs  autorifoient  la  prefeription  de  quarante 
ans,  (ans  exception.  Pour  lever  les  réferves  de  Henri  III  fur  i'arcicle 
?a  1  de  la  Coutume  réformée  de  cette  Province  ,  quand  Louis  XIII 
la  confirma ,  fut  adoptée  la  diitinétion  entre  l'ancien  domaine  de  la 
Couronne,  &  celui  du  Duché  de  Normandie,  l'un  imprefcriptible , 
l'autre  fujet  à  la  prefeription  de  quarante  ans. 

Une  loi  dont  la  citation  vient  à  l'appui  de  la  différence ,  établie 
ici,  du  domaine  de  la  Couronne ,  avec  celui  du  Duché  de  Norman- 
die ,  c'elt  l'Arrêt  du  Confeil  du  z8  Juillet  17x8 ,  fuivi  de  Lettres-' 
Patentes  enreçiftrées  peu  après  au  Parlement  de  Befançon  ,  ordonnant 
911e  dans  la  Franche  Comté,  réunie  à  la  Fiance  en  1674,  les  pof. 
(èfleurs  de  domaines,  qui  les  ont  acquis  a  titre  de  propriété,  ou  par 
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igagement  acs  anciens  Souverains  du  pays  ,  y  leroient  maïn- 
nus. 

Appliquant  ces  principes  généraux  à  la  polTè/fion  des  communes 
n  Normandie  ,  auffi-tôt  qu'il  n'eft  pas  de  preuve  établie  que  telle 
u  telle  appartint  au  Duc  ,  qu'il  n'en  eft  même  aucune  préfompt'on , 

les  habitans  l'ont  polTédée ,  ils  font  cenfés  en  avoir  acquis  la  pro- 
riété.  Parmi  les  pofTeiîions  prouvées  par  ceux  du  Cotcentin ,  il  en 
ft  qui  ont  exifté  fous  la  fouverainecé  des  fucceffeurs  de  Raoul. 

Il  fe  trouve  un  vïdimus  de  fentence  du  Bailli  de  Cottentin  ,  du 
îardi  d'après  la  Fête  de  S.  Mathieu  l'Apôtre  de  l'an  npo  ,  entre 
:s  habitans  de  Gorges  ,  &  ceux  de  Baupte  &  Coigni.  Les  commu- 
es &  marais  de  Gorges  étoient  l'objet  de  ia  conteftation.  Les  habi- 
tns  des  lieux  foutenant  qu'eux ,  &  leurs  auteurs  en  avoient  ufé  bien 
:  pailiblement  comme  de  leur  droit,  de  plus  long  tems  qu'il  ne 
eut  venir  en  mémoire  d  homme  :  il  fut  jugé  «  qu'ils  s'en  iroient 
omme  de  leur  droit,  en  pleine  faifïne  des  communes  delTus  dites  ». 

Il  fuit  de  cet  acte  exiftanr,  que  ces  Communautés  en  jouilToienc 
ans  une  époque  fort  voifine  de  la  réunion  de  la  Normandie  à  la 
Couronne  \  &,  comme  la  mémoire  d'homme  pouvoit  remonter  même 

cette  réunion  ,  qu'ils  fe  montroient  en  avoir  joui  fous  la  domination 
es  Ducs.  Un  pareil  a£te  eft  d'une  d'autant  plus  importante  énon- 
iation  ,  que,  dans  tout  le  Royaume,  il  n'en  eft  peut-être  pasd'aullî 
omplet,  &  d'auffi  concluant.  Des  extraits  des  comptes  de  13^0, 
c  des  années  poftérieures,  exiftant  à  la  Chambre  des  Comptes  ,  ont 
rouvé  recette  au  domaine  de  Carentan  de  plufieurs  rentes  a  caufe  de 
'ortions  de  marais  déjà  fieffées. 

La  Communauté  de  Montmartin  obtint,  en  1400,  le  ip  Juin, 
nain-levée  de  fes  marais ,  pour  lefquets  elle  a  payé  des  droits  de 
îouveaux  acquêts ,  d'aide-chevel ,  &  de  joyeux  avènement.  Ces  ma- 
ais,  dont,  fuivant  un  aveu  de  1580,  il  fe  payoitun  cens  de  18  fols 
i  la  recette  de  Carentan ,  &  dont  la  continence  étoit  de  700  acres, 
ont,  par  les  ufurpations  ,  réduits  ,  dans  ce  (îecle,  à  278. 

Les  habitans  de  Gorges  ,  ainfl  qu'il  fe  voit  par  un  regiftre  aux 
irehives  de  Saint-Sauveur-Landelin  ,  faifoient  des  rentes  à  cette 
Seigneurie  pour  leurs  terres  &  marais  en  1476;  en  ont ,  en  1642, 
payé  le  droit  d'amortiffement ,  à  raifon  de  1 000  livres  &  2  fols  par 
livre  ;  ont  ,  en  1676  ,  été  pourfuivis  d'en  fournir  aveu  :  car  la  pro- 
priété n'en  exifte  pas  moins  ,  pour  être  affujécie  â  ces  divers  paye- 
mens ,  comme  on  l'a  vu  chap.  I. 

Méautis ,  Auvers,  Coigny  ,  Saint- Jores",  le  Pléffis ,  Baupte,  & 
Gorges  ,  contenant  800  feux  ,  ont  £000  vergées  de  marais  ;  tandis 
gu'Auville  ,  Auxais,  Hiéville  ,  &  plufieurs  autres  ,  contenant  600 
feux,  n'en  ont  plus  un  pouce.  Ainfi ,  dans  ce  canton,  lesParoilTes 
adjacentes  de  l'embouchure   des   grandes  rivières,  ont  autant  de 
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marais  que  de  terres  feches ,  &  les  Paroiiïés  éloignées  en  onf  pei 
ou  point.  Donc  l'établi  fiement  des  fiefs  n'a  pas  eu  part  à  l'exiften 
de  ces  marais.  Dans  le  Cottentin ,  où  il  efl:  telle  ParoifTe  ayant  jufqu 
lèpt  fiefs  dirférens  ,  &  plus,  elle  cil  le  pur  effet  de  la  nature,  &<  | 
hafard. 

Cette  efpèce  de  bien  a ,  lous  cet  afpict,  été  regardée  res  nullim 
&  par  cela  même  être  au  fïic.  Il  fallok  ajouter  ,  dans  le  cas  où  1 
Communautés  n'en  auroient  pas  une  jouifTance  immémoriale, 
quérant  à  leur  profit  la  propriété.  L'on  ne  s'accorde  gueresaujou 
d'hui  fur  celle  primitive  ;  au  fentiment  des  uns ,  ces  terreins ,  c 
tems  de  la  domination  de  Raoul ,  étoient  fubmergés ,  d'où  l'on  ir. 
duit  que  ,  fes  Officiers  n'en  voulant  pas  ,  ils  demeurèrent  au  Duc 
&  firent  partie  de  fon  îot  fous  la  dépendance  de  chaque  chef  lie 
Ces  fonds,  en  Cottentin  ,  étoient,  avant  la  confiruction  des  porn 
de  flot  du  pont  de  la  Barquette  en  1740,  encore  inondés  pendai 
fept  ou  huit  mois  de  l'année  :  ils  ne  le  font  que  pendant  trois  c 
quatre  au  tems  préfent.  D'autres  ont  avancé  r  relativement  aux  mara 
de  Gic ,  Saint-Jores ,  Baupte  &  Coigny ,  qu'ils  avoient  par-tout  or 
ginairement  été  laifïes  en  commun ,  les  feules  terres  feches  ayant  é 
distribuées  aux  particuliers. 

Dans  les  Commentaires  de  Céfar  il  eft  rapporté  ,  que  pour  alk 
faire  la  conquête  d'Albion,  il  fit  partir  deux  vaifTeaux  du  port  d 
Unelies ,  in  ultima  parte  Uncllorum  3  endroit  que  le  Géograph 
Samfon  place  aux  ponts  d'Ouve,  près  de  Carentan.  On  voit  par- 
que la  mer ,  avant  la  conitruc~tion  de  la  Barquette  ,  avoit  toujou 
porté  fon  reflux  jufqu'à  Saint-Sauveur. 

Les  terres  vagues ,  a-t-on  encore  dit ,  au  lieu  d'avoir  entré  dans 
partage  des  terres  de  la  Province,  y  fervirent  de  bornes.  Enfuite  1 
guerres  ayant  cefTé  ,  la  culture  ayant  repris  ,  on  fit  des  foires  ai 
fonds  particuliers,  qui  delTécherent  en  peu  les  termes  vagues,  &  1 
rendirent  infenfiblement  d'un  meilleur  produit.  Dans  cette  hypothe 
elles  feroient  au  Roi ,  celles  du  moins  dont  les  Communautés  ne 
feroient  pas  aiTuré  l'ufage  ,  ou  la  propriété  par  une  preferiptio 
accompagnée  des  conditions  requifes  à  fa  validité. 

De  celles  de  ces  terres  aux  mains  du  Roi ,  pkifieurs  furent  infé 
dées  dès   après  la  réunion  de  la  Normandie  à  la  France.  A  défa 
de  titres  d'inféodation  ,  que  la  continuité  des  guerres ,  &  le  laps 
tems  n'ont  pas  permis  de  conlerver  jufqu  à  nos  jours  ,  on  a  prouvi 
par  des  extraits  des  comptes  de  i$fo  ,   &  des  années  poitérieures 
avoir  été  reconnu  plufieurs  rentes  au  profit  du  domaine  de  Carentaj 
pour  des  portions  de  marais  déjà  fieffées. 

Lettres  Patentes  de  i?6*,  fur  vu  d'information  de  1411  ,  «  main 
tinrent  le  Prieur  de  Saint-Erbland  ,  ParoifTe  Dupléflïs,  dansla  droi 
ture  ès-landes  &  marais  de  ce  lieu,  «  Près  de  Carentan ,  il  étoit  de 


(  34*  ) 

grèves  appeliées  marais  aux  Orges  :  elles  furent ,  par  !a  Reine  Blan- 
che, enfuite  par  le  Roi  d'Angleterre,  inféodées  par  une  redevaucc 
en  orge,  encore  aujourd'hui  perçue  par  le  domaine  de  Carentan 
Colin  Janvier  avoit,  en  1480,  fieffé  735  vergées  des  matais  dé- 
peudanc  de  ce  domaine,  &  rétrocéda  depuis  fon  droit  aux  nabitansi 
Des  Lettres-Patentes  de  1529  avoienc  ordonné  i'inféodation  au 
profit  du  Roi  de  tous  palus  &  marais ,  en  quelques  lieux  qu'ils  fuiTenç 
lùués ,  dont  les  détempteurs  ne  rapporteroient  point  de  lettres  de  con-« 
cefiio.i  fufnfante. 

D'après  une  loi  de  1544  ,  il  fut  encore  ,  en  1  $48  ,  nommé  par  1© 
Roi  des  CommhTaires  pour  la  réunion  à  ion  domaine  des  terres 
vagues ,  autrement  des  terres  fans  maîtres ,  autant  qu'il  en  exiftoic 
dans  cette  contrés.  Une  quantité  de  Communautés  juftifierent  de  la 
propriété  de  celles  dont  eî'es  jouifïoiem  'y  notamment  la  ParohTe  de 
Chef-du-Pont ,  qui  fut  maintenue  par  une  Sentence  à  cette  dernière 
date  3  où  il  eft  porté  que  c'étoit  après  quatre  cens  ans  de  poiTeflion  t 
&  qui,  comme  propriétaire,  en  rendit  aveu,  le  zi  Février  15 81  > 
devant  le  Vicomte  de  Carentan. 

La  France  avoit  eu,  depuis  long-tems,  de  cruelles  guerres  a 
foutenir.  A  celles   avec  les  Anglois,  jaloux   de  rentrer   dans  les 
Provinces    qu'on  leur    avoit   ôtées,  en    avoient  fuccédé  de    non- 
moins  défaftrcufcs  avec  l'ambitieux   Charles  Quint ,  enfuite   avec 
Philippe  II  fon  fils,  &  récemment  avec  les  Protcftans,  portion  de» 
fujets  de  la  Monarchie,  dont  elle  reçut  une  plaie  qui  iaigne  encore.  Apre» 
que  les  guerres  étrangères  eurent  celTé ,  la  culture  ayant  repris ,  on 
avoit  fait  aux  fonds  particuliers  des  foliés ,  qui  deiTécherem  en  peu  le* 
terres  vagues  environnantes ,  &  les  rendirent  d'un  meilleur  produit.  Il 
en  réfulta  qu'au  milieu  des  calamités  de  la  France,  &  dès  i^p,  on 
voulut  rentrer  dans  celles  ufurpées.  Il  fut  enfin  rendu  par  Charlcf 
IX ,  en  Février  1 566  ,  le  fameux  Edit  de  Moulins ,  lequel ,  ainfi  que 
celui  qui  fuivit  en  Septembre   1565?  ,  ordonnoit  l'acrenferaent  an 
profit  du  Roi  de  toutes  les  terres  vagues  à  lui  appartenant ,  dont  il 
n'avoit  été  fait  recette  à  fon  profit  :  mais  il  fi;  déclarer ,  par  fon 
Procureur-Général,  qu'on  n'y  comprendroit  point  celles  de  qui  les 
fujers  auroient  titres  ,  ou  poiTeflion  immémoriale:  déclaration  enregis- 
trée dans  le  deuxième  Arrêt  rendu  fur  TEdit  de  1566,  le  il  Juillet  de 
la  même  année,  par  le  Parlement  de  Normandie  ,  lequel  employa  de 
nouveau  cette  exception  ,  par  autre  Arrct  d'enregiftrement ,  en  date 
du  1 3  Juillet  1 5  7  5 ,  de  l'Edir  d'Henri  ÏIÏ .  d'Avril  1 5  y  5  ,  où  ce  Roi  , 
trouvant  l'Etat  endetté  aprè*  l  eregne  ,  en  tout  malheureux  ,  de  Char- 
les IX ,  ordonnoit  une  aliénation  de  ces  terres  à  laquelle  il  devroit  des 
xeiTources. 

Une  Déclaiation  du  17  Avril  1567,  défendit  de  s'approprier  les 
certes  hcrra.es,  ou  communes,  au  préjudice  des  fujets ,  &  des  Corn,» 


rnunautés;  &  précifémént  cent  ans  après ,  par  TEdit  de  i  £67  ,  il  leur 
fut  petmis  de  rentrer  dans  celles  qu'on  leur  avoit  ôtées.  On  a  pu. 
dire  en  faveur  de  leur  poffeflion  pendant  un  tems  fufrifant  pour  pref. 
crire  à  ce  fujet,  qu'aux  termes  des  Edits  d'Avril  1 575  ,  &  Déclara- 
tion d'Avril  i6oz  ,  des  Edits  d'Avril  1602,  &  d'Août  1708,  les 
terres  vaines  &  vagues  font  aliénables  à  perpétuité.  L'Edic  de  Fé- 
vrier 1566  exceptoit  de  raccenfemcnt  les  terreins  enclos  dans  les 
forêts  du  Roi,  &  qui  en  faifoient  lifiere  a  cent  perches ,  &  ordon- 
noit  que,  11  les  particuliers,  ou  les  Communautés  prétendoient  droits 
de  pâturages,  ou  autres  à  ces  terreins  lui  appartenant  3  il  leur  en  feroic 
ïait  avant  telle  diftribution  qu'il  appartiendroit. 

Les  malheurs  de  la  fin  du  feixieme  fiecle  avoient  attiré  les  regards 
du  Miniftere  fur  cette  portion  des  fonds  du  Royaume  3  inconnue ,  ou 
du  moins  méprifée  jufqu' alors  ,  attendu  fon  peu  de  valeur.  Il  en  fut 
vendu  dans  la  Province  une  quantité  en  1 5^>  ,  157^  &  1581  ,  malgré 
les  réclamations  contraires ,  &  de  la  part  des  Seigneurs  y  &  de  la 
|>art  des  Communautés.  Les  Commifîaires  ad  hoc  avoient  fait  une 
cfpece  de  triage ,  &  engagé  ceiles-ci  à  l'acquérir.  Audi ,  lorfqu'en 
£7)7  les  Agens  de  M.  le  Comte  d'Eu,  lors  engagifte  du  domaine 
d'Argentan  ,  vouloient  prendre  à  la  Communauté  de  Dévrigny ,  & 
autres  voi fines ,  950  arpens  de  communes,  terres  anciennement  ap- 
|)ellées  vaines  &  vagues  ;  fur  la  repréfentation  des  habitans  qu'ils  en 
avoient  inféodé  une  partie ,  qu'ils  avoient  de  l'autre  une  poiTèflion 
immémoriale  ,  &  qu'il  en  avoit  été  fait  diffraction  pour  leurs  ufages 
en  vertu  de  l'Edit  de  l<>66  ,  intervint ,  le  -rp  Juillet  17^9  ,  un  Arrêt 
qui  confirma  leur  pofleiïion.  Le  Roi  avoit ,  en  1  $81  ,  pris  fon  tiers 
de  ces  terres ,  adjugé  enfuite  aux  habitans,  en  payant  pour  icelui  les 
rentes  convenues  à  fes  Receveurs. 

En  1575  ,  un  Edit  ordonna  l'inféodation  des  terres  vagues.  Il  ne 
fut ,  comme  celui  de  1 5  66  ,  enregiifré  par  le  Parlement  de  Rouen , 
que  fous  la  réfervation  à  régler  les  ufagers  ,  dont  les  droits  d'ufage 
étoient  regardés refTemblans  à  ceux  de  propriété;  comme  auflî  par 
ce  ,  &  moyennant  que  les  jugemens  fur  les  prétentions  relatives  à  ces 
terreins ,  fe  décideroient  au  Parlement.  Une  quantité  de  CommiiTaires 
aux  aliénations  avoient  excité  les  clameurs  du  peuple  ,  au  point  qu'en 
11 572  ils  furent  révoqués  par  l'Ordonnance  dite  de  Blois,  ville  011  les 
Etats  s'étoient  afTcmblés.  Mais  malgré  ces  reftriclions  du  Parlement  y 
&  cette  révocation,  ces  aliénations  fe  pourfuivoient  indiftinctemenc 
dans  la  province.  Il  fut  adreiïe  au  Tréforiers  de  France  à  Caen , 
un  Arrêt  du  22  Mai  1582  ,  pour  continuer  les  venres,  &  des  Lettres- 
Patentes  du  15?  Juillet  1584,  afin  d'aliéner  de  nouveau  partie  des 
précédentes  adjudications,  donc  les  adjudicataires  avoient  manqué  à 
payer  le  prix,  notamment  une  portion  adjugée  par  1 1000  livres  à  un 
inouïs  Aubry ,  Secrétaire  de  M,  de  ijjatignoii ,  aux  ParoilTes  d'Hié- 


rUe ,  Angoville,  Villiers,  la  Meaufle  &  le  Pléfîîs.  Les  Commif- 

ires  à  ces  adjudications  étoient ,  die  on  ,  établis  à  Bayeux  ,  où  ,  ainfî 

u'au  Bureau  des  Finances  de  Caen ,  &  à  la  Chambre  des  Comptes 

;  Rouen  ,  enfin  au  dépôt  du  Confeil  Privé ,  Ton  devroic  trouver  dejs 

eces  à  fervir  d'éclairciffement  fur  ces  objets. 

Comme  en  i  $66  on  n'avoir  gueres  aliéné  de  ces  terreins,  &  qu'en 

j7 5  un  fleur  Davy  ,  CommiiTaire  à  ce  député  par  le  Roi,  n'en  a  voit 

ieres  inféodé ,  des  Lettres- Patentes  du  7   Mai  15  81  établirent  le 

léfîdent  de  Tibermênil ,  &  le  Conseiller  Martinbofc  Commiflâires 

>ur  la  repréfentation  des  titres  par  quiconque  y  prétendroit  droit, 

it  de  propriété,  foit  d'ufage,  aux  fins  d'en  tirer  parti  pour  lefîfc. 

en  fut,  en  Juillet  fuivant ,  dreffe   procès- verbal,   fuivi  d'ordon- 

ince  pour  nouvelle   faille,  pour  fournir    caufes  d'oppofïrion  ,  & 

ire  apparoir  de  titres  &  exploits.    Un  Arrêt  de  Février  1586   or- 

mna  la  remiie  des  procédures    2    Tannegui    Bafire ,   Procureur- 

énéral  de    la    Chambre    des    Comptes  de  Rouen ,   lequel   étoit 

la  tête  de  cette  commiflion  dont  les  mêmes  avoient  été  de  nou- 

au  commis  pour  Juges ,  &  à  la  requête  &  diligence  de  qui  furent 

fin  faifis  par  le  Roi  toutes  ces  terres  ,   ou  vagues  ,  ou  communes. 

Enfin  Sa  Majefté ,  par   un  Arrêt  du   Confeil  ,   ayant,  en  Mars 

86  ,  évoqué  la  procédure,  &  les  productions  à  ion  Confeil.  Privé, 

prononcé,  le   2.4   Février  1588,  un  Arrêt  général  flamant  fur 

droits  de  propriété  ,  &  d'ufages  des  marais,  landes,  &  comrau- 

ux  des  Vicomtes  Je  Carentan  ,  Saint-Lô,  Valognes  ,  Saint-San- 

ur  le-Vicomte,  &  Saint-Sauveur  Landelin  \  &  pfufieurs  droits  de 

mlins ,  &  pêcheries  fur  les  rivières,  en  tant  que  ce  qu'il  y  en  avoit 

is  les  Vicomtes  de  Carentan,  &  de  Saint  Lô.    Cet  Arrêt,  qui 

oit  ces  différens  droits ,  contient  fept  difpofitions  principales. 

La  première  eft  confirma:ive  de  la  propriété  des  landes  &  marais 

ur  ceux  qui  fe  trouvoient  fous  cette  claiTe  ,    à  *la  charge  de  les 

re  borner  en  la  préfence  du  Procureur  du  Roi,  auquel  il  eit  enjoint 

s'informer  des  anciennes  bpmes,  &   des  ufurpa.ions;  &  s'il  y  a 

ns  cette  étendue  d'autres  communaux  ,  landes  &  marais  d'une  autre 

>uvance  ,  de  fe  ra;ie  exhiber  les  anciens  aveux,  titres  &  renfei- 

eniens  des  Seigneuries  partici  l'eies. 

Furent  ààv\s  ce  cas  les  Religieux  de  Leiïay  ,  &  la  Communauté 
labitans  pour  Appevilie;  l'E-rèque  de  Meaux  ,  pour  ia  Baronie  de 
Haye-.ûi-Puits;  Antoine  de  la  Luzerne  ,  &  Jacques  Davy  ,  pour 
int  Hiiaire;  Jean  Oiivier,  Baron  de  la  Rivière,  pour  U  Hommetj 
Habi;ans  de  Ravenovil'e  ,  pour  ce  dernier  lieu  ;  Nicolas  le 
bure,  pour  quinze  acres  à  Saint-Lô ~de-Rouviiie  à  iui  céaée>  par 
Roi. 

La  féconde  difpofîtion  déboute  entièrement  les  piétendansde  leurs 
poûùons ,  &  réunie  les  fonds  au  Domaine  Royal 


Furent  dans  ce  cas  les  Communautés  d'habitans  pour  Angorille 
Brucheville ,  &  Vierville,  terre  en  partie  relevant  de  nous,  vendi 
à  la  famille  noble  Môrin  de  la  Rivière ,  tranfplantée  de  l'Election  e 
Pont-eau  de- Mer,  par  une  branche  des  Mefnildot,  Gentilshomun 
anciens  &  diftingués ,  éteinte  dans  la  Marquife  de  Barbantane  ,  bel 
mère  des  Comtes  d'Hunolftein ,  &  de  Vauban. 

La  |troilieme  difpofuion  accorde  les  droits  d'ufage  ,  en  payant  L 
rentes  &  charges  pour  ce  dues  j  elle  ordonne  en  même  tems  i 
juftifier  de  celles  acquittées  précédemment  ,  &  de  fournir  déclar 
tion  particulière  des  fonds. 

Furent  dans  ce  cas  les  habitans  pour  la  Feuiliie  ,  Aubigny,  Mî 
chefieux  ,  &  Saint- Aubin-de-la-Pierre  j  Henri  Argentin  ,  &  les  h 
bitanspour  Saint- Aubin  de-Loques,  &  Remilly  ;  les  habitans,  pc 
Baupte  ,    Saint-Georges,   &   Saint  André  de-Bouhons  ;  Charles 
Varroc ,  d'un  nom  ancien  qui  fubfîfïc   encore  dans  le  Subdélégi 
de  Saint-Lô,  &  la  Communauté,  pour  Houefville  ,  acquis  demie 
ment  des  héritiers  par  le  feu  fïeur  le  Sauvage;  pour  la  commune 
Boutte-Marais ,  qui  s'etend  le  long  des  Paroiiies  de  Sainte-Mai) 
du-Mont,  Boutteville,  Ecoquenauville  ,  Sebeville  ,  &  Turquevill 
i9.  pour  60  vergées  d'icelle  ,  les  tenans  du  fief  de  Tollevât,  lis  âî9 
Sainte-Marie-du-Mont,  paflé  des  Osber  ,  d'ancienne  famille,  &  dot 
nous    tenons  dans  cette   ParoiiTe  un  démembrement  de  hef  m* 
vaut  du  Roi ,  à  des  du  Moncel  &  de  Tilly  ,  de-la  ,  par  achat ,  aux  S*» 
gneurs  de  cette  même  Paroifïè  ,  pafTée  par  les  femmes ,  &  fucceflîw 
ment,  des  Aux-Efpaules,  qui,  félon  l'hiftoire,  la  tenoient  du  partae 
avecle  premier  Duc  de  Normandie  leur  parent,  aux  la  Guiche  de  Sail 
Géran  ,  Lévi  de  Ventadour  ,  &  Rohan-Soubife.  ir«  Pour  la  paie 
du  Bouttemarais  qui  s'étend   le    long  de  Boutteville ,  les  habitfl 
de  cette  dernière  ParoiiTe,  dont  la  Seigneurie  a  palTé  aux  hérities 
du  Marquis  de  Sebeville ,   du  nom  de  Kadot  ,  dont  il  ne  refte  pt 
qu'un  descendant  ère  cadets,  dit  le  Comte  de  Sebeville,  Capitaine^ 
Dragons  ,  marié  à  l'héritière  d'un  la  Maillardiere  ,  Seigneur  de  # 
figny  ,  Colonel  d'artillerie  ;  plus  les  Communautés  de  Carqueb» 
Chef-du  Pont ,    Montmartin  ,   Saint-Pellerin  ,  Beufeville  en  Be<p- 
tois,  Coigny  ,  Cretteville  ,  Graignes  ,  Liéville  ,   Littehaire  M 
Pléflis,  Saint- Jores,  Vin  de- Fontaine  &  Montgardon  pour  leurs  r» 
rais  ;  le  Prieur  de  Saint-Frémondpour  ceux  du  Hommet;  Pour» 
landes  de  Mortefemme,  Louis  Guillot ,  Seigneur  d'Auxais,  tjf 
paiïee  ,  par  achat ,  à  un  Chevalier  de  S.  Louis ,  annobli  dans  Cti 
de  la  Maifon  du  Roi. 

La  quatrième  difpofuion  déboute  ,  &  réunit  comme  la  féconde 

Furent   dans  ce  cas   tes  habitans   pour   Carentan  &  Saint-E 

Antoine  de  la  Luthumiere,  pour  la  Haye  d'Eclot;  Robert  Auxj 

paules  pour  Saimc-iVIarie-du-JVIoiît  j  &  pour  Surville ,  Guilla 

*auqi| 
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Bauquct,  dont  la  famille  avoit  acquis  ce  fier  des  Survîïle  de  nom, 
depuis  éteints,  qui ,  dans  un  aveu  au  Roi  d'icelui  de  i$99  ,  avoienc 
compris  les  landes  &  communes  de  ce  lieu,  &  dont  les  defcendans, 
à  préfent  connus  fous  les  furnoms  de  Surville  &  de  Campigny ,  furenç 
admis  ,  en  16^5  ,  ufagers  pour  eux  &  leurs  vaffaux  ,  à  charge 
envers  le  domaine  de  Carentan  d'une  redevance  en  avoine ,  qui  nc- 
s'y  paye  pas  aujourd'hui ,  mais  paroîc  payée  à  celui  de  Periers* 

La  cinquième  difpofitioii  déboute  les  oppofans  de  la  propriété  , 
pour  avoir  été  les  fonds  fieffés  au  profit  du  domaine. 

Furent  dans  ce  cas  les  habitans  pour  Mary  j  François  Kadot  pour 
Boutteville  ,  Sebeville  ,  Ecoquenauvi'ûe  &  Bouttemarais  ;  Pierre  de 
Rohan  pour  la  Baronnie  de  Gié ,  &  les  marais  de  Paumenauque 
fous  Carentan  j  le  fieur  de  Pieirepon;  pour  les  landes  &  marais  de 
Doville;  Thomas  Guillot,  iîeur  de  Creçteville  %  de  tranquetot, 
pour  46  acres  au  marais  de  Carquebur  j  Pjerre  Beaugendre  ,  fieur  du 
Mont  &  de  Carreret,  pour  les  marais  de  Sainte-MererEglife  &  de 
Neuville  ;  Henri  Achier ,  fieur  de  Turqucville  a  pour  ceux  de  ce 
lieu  ;  Leobin  du  SauiTay  pour  Barneville  :  terre  dont  une  petite  partie 
paffà  aux  le  Febure-du  Perron  par  .leur  mère  ,  ilTue  de  ce  Seigneur, 
&  alliée  à  un  le  Verrier,  Seigneur  de  Toqueville  ,  d'une  famille  anno- 
blie  par  le  fang  de  la  Pucelle  d'Orléans  avant  i'Edic  qui  borna  la 
tranfmilTion  de  fa  nobleiTe  aux  feuls  mâles  iiTus  de  fa  même  fouche  ;  & 
dont  le  gros  de  la  Seigneurie  paiïa  aux  Pkcbou-de-Grarrard,  qui  Font 
iranfmis  i  Madame  Bignon  ,  née  Hennot-du-Rofcl. 

La  fixieme  ordonne  un  plus  ample  informé  fous  trois  mois ,  par 
enfeignemens ,  &  titres  originaux  ,  ou  copies  duement  collationnéesj 
autrement  les  oppofans  font  déboutés  de  leur  poffeiTïon  ,  qui  leur  eft 
f  onfervée  jufques-là. 

Furent  dans  ce  cas  les  habitans  pour  Ofeville  \  le  fieur  d'Orléans  f 
Marquis  de  Rothelin  ,  iflîi  d'un  bâtard  des  Ducs  de  Longueville-Or- 
léans  ,  '&.  la  Communauté  pour  Appeville  \  Charles  d'Orglandes 
pour  Auvers  ;  Antoine  de  la  Luzerne  pour  Brevanc,  Auvilfe,  & 
Beufcville  lur-Vey  \  les  Religieux  de  Saint  Etienne  de  Caen  ,  & 
Robert  Guillot  y  Prieur ,  pour  Baupte  ,  Houttevitle  &  l'IAc-Marie  jle 
Marquis  de  Rothelin  pour  Varenguebec  ,Beufeville&  Cretteville-en- 
Bauptoisj  Charles  de  Thieuvil'e  ,  &  Pierre  du  Dig  pour  les  grèves  5c 
miellés  deGouéj  les  Paroi  (Tiens  pour  leHommer;  Thomas  le  Loup, 
&  les  habitans  pour  Liéville  ;  Jacques  Simon  -,  &  la  Communauté 
pourMéautis;  Olivier  Bréard  pour  vingt  vergt'efà  la  Platiere  ,  &  à  U 
Folie  dans  Sainte-  Mere-Eglife  ;  Guillaume  de  Pici  tepont  pour  le  Ron- 
çheray  dans  les  Moitiers  ;  les  habitans  pour  les  marais  de  Pont-d'Ouve 
&  de  Paumenauque ,  enclaves  de  Carentan  \  Charles  de  Carbonnel 
&.  les  hommes  pour  ceux  de  Tripehou  ;  &  pour  Sainte  Mere-Eglifc 
Anus  de  Saint-Simon  ,  auparavant  du  nom  de  Simon ,  demeuré  dans  ce 
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canton  à  d'autres  qui  le  portoiem  de  même,  6c  dont  il  ne  faut  pat 
confondre  la  famille  avec  la  maifon  de  Saint-Simon  ,  à  laquelle  on 
ne  peut  la  comparer,  foit  pour  l'ancienneté ,  foit  pour  l'illulhation.  On 
peut,  à  ce  premier  nom,  très-ordinaire,appliquer  l'obfervation  de  la  Ro* 
que ,  en  fon  Traité  de  l'origine  des  Noms,  p.  3.  «  Il  fe  rencontre  quel- 
quefois des  noms  propres  qui  n'ont  point  le  titre  de  Saint  ,  que 
quelques-uns  augmentent  par  lettres  du  Prince  ;  ce  qui  ne  fe  peut 
faire  autrement  :  car  c'efl  proprement  un  changement  de  nom  qui  fe 
fait  par  cette  addition  ;  ces  lettres  même  doivent  être  vérifiées,  &  en- . 
regirtrées  ». 

La  fixieme  ordonne  également  un  plus  amplement  informé  ;  mais 
quant  aux  ufages  feulement ,  pour  lefquels  vaudra  poiïèiTïon  immé- 
moriale par  titres  ou  $érqoins. 

Furent  dans  ce  «as  les  Paroiflîens  pour  Bloviîle  ,  ainli  que  Maurice 
du  Prael ,  prétendant  encore  aux  marais  de  Carquebut ,  &  d'Hief- 
ville  >  Seigneurie  qu'avoit  cette  ancienne  maifon ,  &  paiTée ,  par 
fucceflion  des  acquéreurs  d'icelle ,  aux  defeendans  du  fieur  le  Vavaf- 
feur  ,  Secrétaire  du  Roi ,  qui  la  pofîeden:  aujourd'hui. 

Vers  1595  un  fieur  le  Gay,  nouveau  Commiiïàire,  aliéna  de 
nouvelles  portions  de  landes  &  marais ,  en  conféquence  de  l'Arrêt  de 
1588,  &  d'autres  précédens  pour  la  réunion  :  de- là  le  Seigneur  de 
Surville  obtint  une  partie  du  domaine  incorporé  dans  celui  de  la 
Couronne,  ainfi  qu'on  vient  de  voir. 

Henri  IV,  en  rendant  l'Edit  de  Juillet  1601  pour  la  vente  des 
terres  vagues  dans  fes  bois  &  aux  environs ,  déclara  ne  point  priver 
les  ufagers  de  leur  jouiiTance,  &  qu'elle  feroit  confervée  à  ceux 
qui  feroient  fondés  en  titres ,  ou  qui  auraient  une  poffeflion  immé- 
moriale, animo  pojjidendi  :  difpofîtion  dictée  par  l'équité  que  ce* 
Prince  avoit  pris  pour  règle  de  fa  conduite  j  en  effet ,  l'ufage  des 
marais  n'en  lignifie- t-H  pas  la  dépouille  ,  &  par- la  comme  une  pro- 
priété réelle  à  quoi  la  pofTefïîon  immémoriale  de  cet  ufage  le  fait 
équivaloir  ? 

Tout  ce  qu'il  appartenoit  de  terres  vagues  au  Roi  dans  ce  pays,  fut 
accordé,  du  moins  quant  aux  deniers  d'entrée,  en  16 jz,  à  M.  le 
Comte  ,  &  Mde.  la  ComtefTe  de  Soifïbns.  Rentré  dans  les  mains 
du  Roi  ,  il  en  fut  cédé  de  même ,  en  1 640,  au  Chancelier  Seguier.  Ce 
conceffionnaire  en  ayant ,  par  générofîté  ,  fait  prefqu'aufii- tôt  remife 
à  Sa  Majefté,  pour  faire  verfer  par  d'autres  aliénations  les  deniers 
d'entrée  dans  fes  coffres,  il  en  réfulta  les  dernières  adjudications 
pafTées  ,  en  vertu  de  Lettres-Patentes  du  6  Janvier  1 64.Z  ,  pour  un 
tiers  de  ce  qu'il  fe  trouvoit  de  ces  terreins  dans  les  Bailliages  de 
Caen  &  de  Cottentin  ,  devant  le  fieur  de  la  Poterie  ,  Intendant ,  dans 
cette  même  année ,  &  les  fuivantes ,  au  moyen  d'un  fol  de  cens  par 
acre  au  domaine ,  ainfi  qu'on  avoit  fait  en  1667. 
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tî  eft  teins  d'examiner  la  validité  de  l'Arrêt  de   i  jS8,  en  confe- 

quence  duquel  une  partie  de  ces  tenes  fut  aliénée  ,  l'autre  eft  répud- 
iée aliénable  auprofitdu  Roi:  ce  qu'on  va  faite,  api  es  avoir  obfervé  que 
les  Communautés  Te  montrent  avoir  obtenu  ue  Louis  X^JI,  en 
tézo,  la  faculté  de  racheter  leurs  marais  de  Madame  de  Soiifons, 
foit  que  ce  fut  au  Roi ,  foit  que  ce  fut  à  ces  Communautés  même 
qu'en  appartint  la  propriété  :  rachat  d'autant  plus  à  préfumer  ,  qu'elles 
font,  pour  la  plupart,  en  polTeifion  de  ces  terreins  ;  qu'elles  fonc 
împofées  aux  tailles  &  vingtièmes,  en  raifon  du  produit  qu'elles  fonc 
fuppofées  en  tirer  ;  que  quantité  d'elles  ont  >  en  différens  tems  ,  payé 
des  taxes  &  droits ,  foit  pour  conccffion  ,  (oit  pour  confirmation  de 
jouiiTance ,  enfin  que  plufîeurs  ont  avancé  qu'elles  étoient  en  étac 
de  juftifier  de  ces  divers  payemens,  &  d'autres  aufll  du  rachat. 

Venant  à  l'examen  de  l'Arrêt  de  1588,  en  réfultance  de  quoi 
s'étoient  faites  ,  &  ces  donations  ,  &  ces  adjudications  d'une  partie  de 
ces  terres,  &  l'on  en  avoit  réputé  l'autre  légalement  dilponibîe  au 
tdu  Roi ,  nous  avancerons  d'abord  que  c'eft  un  Arrêt ,  dans  l'examen 
duquel  on  peut,  avec  d'autant  plus  d'affurance ,  être  impartial  ,  en 
montrant,  il  telle  eft,  de  nul  effet  la  réunion  prononcée  par  ce  même 
Arrêt,  que  le  Roi,  toujours  favorable  aux  habitans,  fut  dans  l'Edic 
de  1667,  où  leur  poffeiTïon  étoit  confirmée ,  jufqu'â  renoncer  for- 
mellement au  droit' de  tiers  qu'il  pouvoit  exercer  fur  leurs  commu- 
naux. 

Cet  Arrêt  de  Ï588  ,  où  l'on  remarque,  en  partant,  qu'il  eft  traité 
des  marais,  &  non  des  grèves,  eft  ,  en  général ,  demeuré  fans  exé- 
cution ;  comme  il  n'avoit  point  été  précédé  ,  accompagné  ,  ni  fuivi 
de  ce  qui  lui  devoir  affûter  cette. exécution.   En  effet,  outre  qu'il 
n'avoit  pas  été  fuivi  de  Lettres  Patentes,  fans  lefquelles  il  ne  pou- 
voit valoir  fous  le  reffortdu  Parlement  de  Rouen,  c'eft  qu'il  n'avoit 
point  été  fignifié  aux  parties;  il  n'y  avoit  eu  en  conféquence  aucun  . 
procès- verbal  ultérieur  ,  nul  jugement  au  Confeil,  ou  ailleurs,  qui 
eut  troublé  les  propriétés  &  poifeilîons  dont  il  s'agiffoit,    &  pour 
lefquelles  ont   été  payés  des  droits  d'amortiffement  en    1642,.    On 
n'avoit  demandé  des  titres  que   depuis   1430,  à  des  détenteurs  en 
T-fêé$  :  &  comme  les  Seigneurs  en  avoient  de  leurs  Seigneuries  d'une 
date  encore  plus  ancienne,  ils  en  auroient ,  pour  la  plupart,  fourni 
fur  les  terres  vagues  au  gré  de  la  loi. 

Il  eft  mention ,  dans  cet  Arrêt  du  24  Février,  d'une  Ordonnance  , 
fignifiée  les  4  &  5  du  même  mois,  portant  que  plus  de  cent  Paroiffes  , 
éloignées  d'environ  foixante-dix  lieues ,  verroient  dans  trois  jours 
la  production  du  iieur  Balïre  faifîffant ,  &  que  (ohs  ce  même  tems 
il  feroit  réglé  fur  les  leurs;  chofe  impoffible  ,  &  qui  conféquemmenc 
n'eut  pas  lieu. 

L'Arrêt  d'enregiftrement  de  l'Edic  de  157$  ,  qui  excepta  du  cai 


âz  non  propriété  les  habitans  qui  feroient  en  poiTeilion  immémo- 
riale ,  &  portoit  la  condition  que  les  jugemens  poitéiieurs  fur  ces 
fortes  de  biens  Te  rcndroienr  par  le  Parlement ,  dévoie  être  la  baie 
de  celui  de  i$88,  au  fujet  d'une  laide  d'iceux  que  cet  Edit  de 
if 75  femble  avoir  provoquée,  &  qu'il  a  dû  lui-même  annuler  par 
fes  modifications.  Mais  à  cette  dernière  dare ,  il  n'y  eut  pas  plus  d'en- 
regiitrement  que  de  lignification  de  la  loi  fur  cette  faille;  concours 
de  nullités  qui  la  rendent  abfolument  comme  non  avenue  ,  cette 
loi  ,  dont  la  mort  de  Henri  III  concourut  encore  à  laiflèr  les  dif- 
pofitions fans  effet. 

Les  modifications  qu'au  nom  du  Roi  les  Cours  Souveraines  ap- 
portent à  des  Ediis  ou  Déclarations ,  en  font  une  partie  indilTolu- 
ble  autant  que  leurs  autres  difpofitions  intrinfeques  :  &  tant  qu'elles 
iubtiitent ,  il  faut ,  pour  les  anéantir  ,  un  enregiftrement  pur  &  {im- 
pie ,  opéré  par  lettres  de  juflion  ;  car  ces  modifications  font  une  partie 
radicale  ,  &  eflentielle  de  la  loi  promulguée  :  elles  font  corps  avec 
elle  ,  &  partagent  toute  fa  force  &  vertu. 

Dans  l'application ,  la  loi  qui  n'exceptoit  point  les  propriétaires 
ou  ies  ufagers  de  tems  immémorial ,  eft  incompatible  avec  les  mo- 
difications fublîitantes  à  ce  fujet ,  cette  loi  s'y  trouvant  abfolument 
contraire;  &  l'on  a  voulu  toutefois,  par  la  contradiction  la  plus 
rnanifefte  &  1a  plus  choquante ,  oppofer  la  volonté  du  Roi  légale 
&  connue  en  157?,  à  fa  volonté  qui  n'étoit  pas  juridiquement 
exprimée  &  qui  n'avoit  pas  été  manifeftée  furnfamment  en  1^88, 
date  de  cet  Arrêt  que  le  feul  Edit  de  1667  annulerait. 

Auili ,  ni  le  Confeil ,  ni  le  fîeur  Bafire  ,  ni  les  Parties  imérefTées 
n'avoient  jamais  fait  lignifier  l'Arrêt  qui  fut  rendu  lors,  &  que  ré- 
clament aujourd'hui  celles  intéreiTées  a  dépouiller  les  Seigneurs ,  & 
les  habitans  ;  &  ceux-ci ,  qui  n'en  ont  jamais  eu  connoilïance  ,  ont 
joui ,  comme  auparavant ,  de  tout  ce  dont  on  dit  qu'il  les  a  privés. 

Qu'on  ait  invoqué  l'Arrêt  de  1 5  8  8  au  gré  de  fon  intérêr,que  le  Grand* 
Confeil ,  auquel  on  ne  l'aura  pas  fait  connoître  âlTez  ,  l'ait  pris  pouc 
bafe  d'un  de  fes  jugemens  ;  fur  le  plus  ou  moins  de  droit  de  ceux  à 
qui  l'on  difpute  leur  genre  de  propriété,  celui  de  difeuter  cet  Arrêt 
n'en  manque  pas  moins  à  qui  exalte  un  tel  Arrêt  pour  profiter  de  fes 
difpofitions  ,  qu'il  faut  regarder  comme  non  avenues. 

Il  n'a  donc  point  été  fait  validement  par  fuite  de  cet  Arrêt ,  non 
enregistré  ,  ni  lignifié  ,  de  faifie  contre  les  Communautés  qu'il  corn- 
prenoitj  &  c'eft  fur  ces  confidératioai.  qu'il  fut  rendu  par  le  Parr 
lement  de  Normandie,  le  9  Avril  1767  ,  un  Arrêt  contradictoire 
avec  un  des  Conceffionnaires  du  Roi ,  qui  maintint  les  habitans  de 
Coigny  ,  Saint- Jores ,  Gorges  ,  &  le  Pléflis  dans  la  poiTefîion  de 
leurs  marais. 

Ce  fage  Parle.nent,  comme  l'a  juftemenc  obfervé  M.  de  Gré- 
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court  fon  Avocat-Général,  d'après  qui  nons  parlons,  a  tant  réclama 
la  force  &  le  vœu  de  nos  loix  dans  leur  eflence  conftitutive,.  &  le 
Roi  lui  a  fi  fouvent  commandé  de  ne  s'en  jamais  départir ,.  qu'un 
jugement  conforme  à  des  modifications  il  fondées ,  fera  toujours 
dans  fes  principes ,  &  celui  qu'il  faut  en  attendre  en  pareil  cas. 

Les  Commiffions  établies  pour  l'aliénation  des  terres  vaines  & 
vagues  avoient  perdu  leur  acîivké  fous  le  règne  de  Henri  IV  :  & 
ce  bon  Roi  n'étoitpas  pour  cela  moins  jaloux  de  les  voir  mettre  en 
état  de  produit.  En  aucorifant  Bradeley .,  par  Edit  de  1^99  ,  à  deiTé-» 
cher  tous  les  marais,  tant  de  fon  domaine  ,que  des  Ecciéfialtiques^ 
gens  nobles  &  du  tiers-Etat ,  fans  exception  de  perfonne ,  &  qui  ne 
le  feroient  pas  par  les  Propriétaires  ,  afin  d'être  rendus  propres  au 
labour  ,  prairies  ou  herbages  >  félon  que  le  comporterait  leur  po- 
iition  naturelle  \  il  ftatua  que  rafféchement  ne  feroit ,  par  cet  En- 
trepreneur, &  fes  AlTociés,  fait  que  du  confentement  des  Proprié- 
taires j  &  que  quand  les  Communautés  feroient  d'avis  différent  la 
plus  forte  voix  l'emporteroit.  Les  Propriétaires  étoient  préférés  pour 
l'afîechement ,  &  pouvoient  faire  ,  avec  cet  étranger ,  telles  conven- 
tions qu'ils  jugeroient  à  propos.  En  160^,  que  fes  AlTociés  s'étoienc 
préfentés  pour  continuer  l'entrepriie,  il  leur  fut  permis  moyennant 
les  contrats  qu'ils  feroient  de  gré  à  gré  avec  les  Communautés , 
ou  les  Particuliers.  Ce  Prince ,  en  ordonnant  l'aiTéchement  des  marais 
qui  lui  appartenoient ,  déclara  qu'on  ne  toucheroit  rien  à  ceux  qui 
étoient  fous  la  directe  des  Communautés  &  Seigneuries  particulières, 
&  qu'il  vouloit  que  ce  qui  auroit  été  itipulé  &  convenu  par  les 
contrats  &  traités  faits  de  gré  à  gré  fut  fuivi  &  gardé. 

Par  Edit  de  1^3  ,  les  poiTefleurs  d'ifles  &  d'alluvions  furent 
maintenus  ,  en  payant  au  fifc  une  année  de  revenu,  &  les  deux  fols, 
pour  livre  ,  avec  une  rente  feignenriale  de  cinq  fols  par  arpent,  s'ils 
avoient  titres  ou  polTelTion  avant  le  premier  Avril  1566,  outre  les 
cenfives  &  autres  rentes  qui  déjà  pouvoient  être  dues  fur  ces  ter  reins. 
•Quant  a  ceux  qui  n'avoient  point  titres  ou  pofleflion  avant  1^66 , 
ils  furent  maintenus  en  payant  deux  années  du  revenu.  Les  uns  Se 
les  autres  ont,  par  une  Déclaration  d'Aotlt  1674,  été  déchargés  des 
cinq  fols  de  furcens  ,  en  payant  le  capital  au  denier  dix-huit* 
Ayant  ,  par  l'Edit  de  i$66  ,  été  fait,  comme  on  a  dit,  accenfe- 
roent  de  tous  les  marais  appartenant  au  Roi ,  dont  jufqu'alors  on 
n'avoit  point  fait  recette  à  fon  profit  ;  cet  Edit  ne  fut  enregistré  à 
Paris ,  qu'a  la  charge  que  ces  marais  feroient  baillés  à  cens  non  ra- 
chetante portant  lods  &  ventes,  afin  que  que,  par  l'aliénation,  les 
fonds  du  Domaine  ne  fulTent  pas  diminués. 

Remarquons  à  i'occafion  des  alluvions  #ce  qu'on  a  loutenu  ,  qu'en 
Normandie  les  Seigneurs  de  fiefs  voifins  de  la  mer ,  ainfi  qu'ils  ont 
le  droit  de  varech,  ont  la  mouvance  des  grèves  adjacentes -y  &  que 


l'Ordonnance  ne  la  Marine  veut  qu'ils  ne  foient  point  troublés  dans 
les  droics  à  eux  attribués  par   la  Coutume.   Ces  terres  d'alîuvion  , 
félon  l'article  15»?  ,  appartiennent  aux  propriétaires  des  fonds  conti- 
gus ,   s'il  n'y  a  titre  ,  ou  poiTefîîon  contraires  :  difpofition  qui ,  con- 
iequemoienr,  accorde  aux  polTeffeurs  des  fiefs  la  féodalité  fur  les  terres 
abandonnées  par  la  mer ,  conformément  à  l'article  1 6i ,  qui  donne 
au  Seigneur  un  droit  de   fix  deniers  par  chaque  acre  gagnée  de  la 
mer.  Pour  des  grèves  herbées  ,  que  des  Communautés  de  la  baffe 
Normandie  font,depuis  plus  de  500  ans, dépouiller  par  leurs  troupeaux^ 
elles  ont,  en  dirîérens  tems ,  payé  des  droits  de  nouveaux  acquêts; 
ce  qui  doit  en  légitimer  l'ufage  ,  &  non  leur  en  attribuer  la  propriété, 
fi  on  les  juge  être  au  Roi  comme  rives  de  la  mer ,  ou  fî ,  dans  le  cas  con- 
traire ,  il  n'en  a  pas  été  rendu  aveu  aux  dirîérens  Seigneurs  du  ter- 
ritoire defquels  elles   dépendroient  :  dans  cette  dernière  hypothèfe 
elles  font  à  ceux-ci ,  le  Seigneur  pouvant,  félon  l'art.  109  de  cette 
Coutume,  faute  d'homme  &  d'aveux,  &  de  devoirs  feigneuriaux , 
fe  faiiir  des  héritages,  dont ,  félon  l'art.  113  ,  s'ils  font  roturiers  ,  les 
aborncmens  doivent  être  inférés  dans  la  Déclaration  :  la  même  loi , 
dans  cette  Province ,  adjuge  aux  Seigneurs ,  &   la  conflfcation  des 
biens  des  condamnés,  &   la   fucceflion  de  leurs  vafTaux   adroit  de 
déshérence  ,   ou  ligne  étei-nre  ;   pareillement   celle  des  bâtards  ,  & 
celle  des  étrangers  dits  aubains ,  art.  143  ,  146  ,  T47*  148. 

Il  n'en  eft  pas  ainfi  des  vrais  communaux.  Dans  les  Inftitutes  de 
Litieton ,  qu'un  Commentateur  intitule  anciennes  loix  des  François, 
&  que  Camdem  a  dit  être,  à  l'égard  du  droit  eoutumier,  ce  qu'eft 
Jufrinien  pour  le  droit  civil ,  on  lit  «  tout  ce  qui  regarde  les  Sei- 
gneuries ,  les  terres ,  &  les  tenemens  appartient  à  ceux  qui  ont  cette 
poiTeilion  ;  par  la  raifon  que  ces  biens  peuvent  être  acquis  fans  a&es 
de  propriété.  Rien  ,  eft-il  ajouté ,  n'eft  attaché  précifément  aux  Sei- 
gneuries, fi  ce  n'eft  le  Serf,  ou  Villain  ;  car  certains  autres  droits ,  tels 
que  le  patronage  d'Eglife  ,  &  les  pâtures  communes  font ,  ou  dé- 
pendans  des  Seigneuries ,  ou  des  terres  &  tenemens.  On  peut  tenir 
en  commun  par  prefcription  ;  ce  qui  arrive  entre  perfonnes  qui  ont 
tenu  par  indivis  un  tems  immémorial  »  ,  art.  1 83  ,  1 84  &  3  1  o  de  ces 
Coutumes. 

Ayant  donné  conftamment  à  Ces  Rois  des  preuves  de  fidélité  dans 
les  diverfes  révolutions ,  la  Normandie  s'eft  vue ,  en  cette  confîdé- 
ration  ,  confirmer  de  règne  en  règne ,  &  fes  loix  ,  &  fes  privilèges  i 
caufe  des  notables  fervices  rendus  aux  Rois  par  fes  habitans.  Selon 
la  chartre  aux  Normands ,'  «  prefcription  ou  tenue  de  quarante  ans 
'  fuffit  à  chacun  en  Normandie  dorénavant  pour  titre  compétent,  en 
toute  haute  ou  baffe  Justice  ,  ou  de  quelque  autre  que  ce  foit  ', 
fi  aucun  d  1  Duché  de  Normandie  polfede  aucune  chpfe  pendant 
ce  tems ,    il  ne  doit    être   molellé    par  les  Officiers   du   Roi ,  Se 
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«eux  qui  veulent  agir  autrement,  ne  doivent  être  ouis  ni  reçus  eft 
aucune  manière  ». 

En  1585  on  réforma  l'ancienne  Coutume  de  cette  Province  , 
afin ,  fans  en  changer  le  fens ,  de  rétablir  en  langage  ufité  ce  que 
les  variations  du  langage  avoient  rendu  peu  clair  &  difficile  à  faifir , 
aux  termes  du  procès-verbal  de  rédaction,  qui  porte,  art.  521,  que 
o  prefeription  de  quarante  ans  vaut  de  titre  en  toute  Juftice  s  pour 
quelque  chofe  que  ce  foit ,  pourvu  que  le  poflciTeur  en  ait  joui  paifi- 
blçment  par  ledit  tems,  excepté  Je  droit  de  patronage».  Or  cela 
paroît  applicable  aux  communaux ,  comme  aux  autres  8tens ,  vu 
fur-tout  cette  généralité  d  exprellîon  pour  quelque  chofe  que  ce  fait , 
&  cette  feule  exception  du  patronage  5  Exceptio  unius ,  confirmatio 
alterius ,  ont  dit  nos  Jurifconfultes. 

Une  Communauté  eft-elle  en  poiTeflion  de  mener  fes  beftiaux  fur 
unterrein  ,  indiftinttement  dans  tous  les  tems  de  Tannée  ,  fans  partage 
ou  réservation,  la  nature  même  de  cette  poiTeflion  en  détermine  le 
principe  9  Se  prouve  allez  qu'il  n'en  faut  point  chercher  l'origine , 
ou  dans  une  fimple  tolérance  ,  ou  dans  les diipofuions  delà  Coutume 
de  Normandie.  Cette  Coutume ,  adoptant  les  principes  du  Droit  Ro- 
main fur  le  pâturage,  en  diftingue  dans  les  terreins  dépendant  de  fon 
refîort,  trois  diverfes  elpeces  ,'&  chacune  réglée  par  un  principe  particu- 
lier; Tune  au  fujet  des  terres  en  clôture  avec  haies  ou  fofles  ;  l'autre  au 
fujet  des  terres  ouvertes ,  &  de  libre  accès  ;la  troifieme ,  au  fujet  des  bois. 
La  première  eft  rélèrvée  exclufîvement  au  propriétaire;  au  lieu  que 
la  féconde  eft ,  par  le  défaut  de  dorure  ,  autorifee  pour  tout  le  bétail 
des  habitans  pendant  une  moitié  de  l'année  :  quant  à  la  dernière  r 
on  n'y  peut  avoir  un  libre  accès ,  qu'autant  que  l'ufage  en  eft  auto- 
rifé  par  un  titre  légitime.  Il  faudroit,  pour  que  la  poiTeflion  d'une 
Communauté  fut  l'effet  de  la  tolérance  établie  par  la  Coutume  ,  avoir 
juftifié  qu'elle  foit  reftreinte  au  tems  dans  lequel  on  a  la  liberté  de  la 
pâture;  Se  dès  qu'elle  eft  indéfinie  ,  le  réfultat  nécefTaire  eft  &  déri- 
vation d'une  autre  fource ,  &  fon  principe  étranger. 

C'eft  fur  ce  fondement  que  les  habitans  de  Meulles  ,  &  Courfon , 
dépendant  du  domaine  d'Orbec  ,  conteftoient ,  il  y  a  cinq  ans ,  au 
fîeur  le  Bas  ,  Receveur  des  tailles  à  Lifieux ,  la  conceflion  par  lui 
obtenue  du  Roi  de  8f  arpens  de  terre  à  prendre  dans  leurs  bruyères, 
dont  la  feule  Paroiffe  de  Meulles  avoit  12,4  arpens.  Ces  Commu- 
nautés foutenoient  ces  bruyères  avoir  été,  par  les  anciens  Ducs  de 
Normandie ,  concédées  à  leur  profit ,  moyennant  une  redevance  in- 
divife  ,  à  quoi  contribua  chacun  des  propriétaires  en  proportion  de 
(es  propriétés  dans  l'endroit.  Elles  appuyoient  cette  allégation  par 
des  déclarations  rapportées ,  entr'autres  une  de  1611  ,  où  le  Curé  de 
Courfon  reconnut  y  poiTéder  tel  terrein  chargé  de  telle  redevance, 
»  au  moyen  &  parce  qu'il  jouilïbit  des  droitures  accoutumées  portées 
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parles  chartres fur  les  bruyères»  ;  &  une  Je  i£?4,  é*nonciatîve  dès 
pre;l  tionspar  leshabitans ,  proportionnellement  à  leur  pofïeffion  ,  au 
moyen  delquelles  ils  ont  droit  d'herbage  &  pâture  pour  leurs  bef- 
riaux  en  la  commune.  Ils  juftifioient ,  par  un  compte  de  francs  fiefs 
&  nouveaux  acquêts  en  Normandie  clos  en  1580,  d'argent  lors 
payé  pour  droits  de  pâturage  &  de  commune  arréragés. 

Une  Sentence  de  la  Maîtrife  d'Orbec ,  en  1664  ,  avoit  condamné 
les  Coiuumiers  de  la  commune  de  Meulles  à  contribuer  a  la  répara- 
tion des  fofles  qui  faifoiem  fépawrion  avec  les  forêts  du  Roi  ;  titre 
affez  fort ,  &  que  peuvent  invoquer  d'autres  Communautés  en  pareille 
circonftance.  En  effet,  un  Arrêt  du  Confeil  avoit ,  en  1 584  ,  ordonné 
que  tous  propriétaires  ayant  des  fonds  contigus  aux  forêts  du  Roi  j 
les  fermeroient  par  des  folTés.  Cet  Arrêt ,  dont  l'art.  IV  du  titre  17 
de  l'Ordonnance  de  1,667  avoit  renouvelle  les  difpoiltions ,  ne  don- 
noit  une  action  que  contre  les  propriétaires  :  il  établiiïbit  donc  le 
droit  des  habitans,  en  même  tems  qu'il  les  contraignoit  à  fe  clore. 
Ils  payent  environ  onze  francs  par  acre  au  domaine  du  Roi ,  pour  ce 
droit,  qui  peut  paroître  ufage  en  ce  cas-ci,  plutôt  que  propriété. 

Des  Juriites  ont  fait,  relativement  â  ce  domaine,  une  diftinclion 
entre  le  grand  &  le  petit ,  marquée  ,  félon  eux ,  dans  l'ordonnance  de 
Février  1566  ,  &  dans  l'Edit  du  même  mois.  Le  grand  ,  dit  de  la 
Couronne,  &  conllftant  dans  les  forêts  &  terres  en  haute  Juftice, 
€ft  inaliénable ,  &  ne  peut  qu'être  engagé.  Le  petit ,  fuivant  Us  art.  1 
&  7  de  l'Edit  de  1708,  comprenant  les  terres  vaincs  &  vagues ,  com- 
munes ,  pâtis  ,  palus ,  marais  ,  ifles  ,  iflots ,  attériiïèmens ,  &  tels 
autres  biens,  eft  aliénable  à  la  charge  du  cens.  11  fut ,  par  cet  Edir  J 
ordonné  la  cefîion  des  grands  domaines  à  titre  d'engagement ,  & 
l'aliénation  des  petits  à  titre  d'inféodation,  &  de  propriété  incom- 
mutable  à  perpétuité,  conformément  aux  Edits  de  Mars  t  65?^ ,  & 
Avril  1701.  On  s'étoit,  dès  i$66  ,  occupé  de  l'inféodation  dc$ 
terres  vagues,  objets  infructueux  dans  la  main  du  Monarque,  &  qui 
ne  peuvent  être  utiles  à  la  nation ,  qu'autant  qu'ils  font  concédés  i 
des  particuliers  intéreffés  à  les  mettre  en  valeur.  On  avoit ,  à  cette 
fin  ,  fait  une  recherche,  afTurément  inutile  à  regard  des  grands  do- 
maines, ayant  une  exiftence  évidente  ;  &  les 'titres  de  leur  propriété 
pour  la  Couronne  étant  de  la  plus  grande  authenticité,  puifque  ies 
uns  ont,  dès  les  premiers  tems,  été  le  patrimoine'  des  Rois ,  les  autres 
ont  été  réunis  à  la  Couronne,  ou  par  fucceflîons,  ou  par  confifcations, 
ou  par  acquêts.  Cette  recherche  avoit  pour  objet  de  conftater  ce 
qu'A  appai  tenoit  de  terres  vagues  au  Roi ,  préalablement  à  des  inféo- 
dations  telles  qu'il  en  fut  encore  ordonné  ,  par  l'Edit  de  if7ï,  au 
profit  de  l'Etat  obéré  fous  les  règnes,  également  calamiteux,  de  Char* 
les  IX  &  de  Henri  III. 

Sous  celui  de  Louis  XIII,  &  pendant  la  régence  de-Marie  de  Mé» 
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iicis ,  on  recommença ,  comme  on  verra  plus  bas,  Je  chercher  dans 
!;T.rcodation  des  terres  vagues  une  refTource  aux  befoins  qu'avoient 
augmentés  les  profufions  de  cette  PrinceiTe ,  à  qui  Henri  IV  avoit 
pourtant  laifle  des  fommes  énormes,  amalTées  par  ce  grand  Prince, 
ju  moyen  des  économies  de  Sully,  pour  rendre  fon  Royaume  auifi 
toriflanc  qu'il  l'avoit  trouvé  miférable.  Il  fut  abandonné  de  petits 
lomaines,  &  des  terres  vaines  &  vagues,  foit  à  des  Grands,  foie  à 
les  peiTonnes  en  place  ou  en  crédit,  en  cela  favorifés  par  les  Com- 
îiiiîaires  alors  établis  pour  ces  concédions  ,  qu'étendoic  à  leur  gré 
.'autorité  des  donataires ,  &  contre  qui  lesParlemens  ne  cefferent  de 
:aire  des  remontrances.  En  Normandie ,  la  Princeiïe  de  Lorraine  Se 
e  Duc  d'Orléans  obtinrent  ainli  plusieurs  domaines.  Etant  fait  par 
es  réglemens  exception  des  teireins  donc  les  fujets  au; oient  titres 
>u  poflèilîon  immémoriale,  il  s'enfuit  que  la  conceflion  ne  pouvoit 
•orter  que  fur  le  triage  des  communes  dans  les  feigneuries  du  Roi  , 
ur  les  terres  abfolument  vacantes ,  &  fur  les  héritages  acquis  au  Roi 
ans  fes  domaines ,  ou  par  bâtardife,  ou  par  aubaine  ,  ou  parcon- 
îfeation  :  mais  les  gens  chargés  des  intérêts  des  Grands  n'ont  pas 
oujours  mis  des  bornes  à  leurs  précentions,  &  le  crédit  qu'ils  pou- 
I  oient  mettre  en  action  pour  étayer  leurs  entreprifes ,  a  trop  fou- 
I  ent  été  funefte  à  des  particuliers ,  qui  n'ofoient  lutter  contre  les 
|  ommertaus  au  nom  defquels  on  les  opprimoir. 

Le  Chancelier  Seguier,  par  exemple,  auquel  il  fut,  en  1641  , 
I  oncédé  des  terres  vagues ,  étoit  bien  dans  le  cas  du  crédit  dont  on 
I  ient  d'expofer  les  eiïets.    Envoyé  à  Rouen  pour  v  déclarer  l'inter- 
ieYion  du  Parlement  ,  il  avoit ,  dit  le  Préfident  Hénaulc ,  le  com- 
|  rendement  des  troupes  \  on  ponoit  tous  les  foirs  îe  drapeau  blanc 
:  !ans  fa  chambre;  &  le  Maréchal  de  Gatfion,  qui  étoit  à  fes  ordres,prenoit 
e  mot  de  lui.  M.  de  la  Vrilliere,  Secrétaire  d'Ecat,  eut  ordre  de  le  rendre 
>rès  de  fa  perfonne  ,  pour  ligner  en  commandement  les  expéditions 
jui  fe  trouveroient  nccefîaires.    L'intendant  de  Caen  ,  CommiiTaire 
mx  concédions ,  prouva  fon  dévouement  au  Chancelier.  Le  triage 
:toit  alors  autorifé  dans  les  Seigneuries  royales,  &  l'on  n'adjugeoit 
ju'un  tiers  des   communaux  ,  dont  depuis  des  concelTionnaires  ont 
>rétendu  la  totalité.   L'Edit  de  1667  ,  011  le  Roi  fît  remife  aux  habi- 
ans  de  fon  droit  de  triage,  auroit  bien  anêté  ces  dernières  préten- 
ions :  mais  lorfqu'on  mettoic  en  queftion  fur  ces  communaux  ,  s'ils 
ftoient  tels  ou  terres  vagues ,  on  n'avoit  plus  à  juger  que  cette  quef- 
ion;  or  ,  étant  communément  comme  infoluble,  a  moins  que  d'ad- 
nettre   en  preuve  une  poiTeiîîon  immémoriale  accompagnée  de  ce 
}ui  défîgne  ou  acquiert  la  propriété  ,  c'eft  un  hydre  de  difficultés  pouE 
e  Tribunal ,  ou  la  Commifîion  qui  décide  entre  les  prétentions  d'un 
:once(Tionnaire  ,  &  les  réclamations  d'une  Communauté. 
Mais,  pouc  ne  pas  anticiper  fur  l'ordre  desévénemens ,  remontons- 
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telativement  aux  concertions,  aux  premières  qui  fe  foient  faites  en  J 
Normandie  depuis  l'Edit  de  15  66  ,  qui ,  comme  les  Edits  &  Dec!*-  } 
rations  de  1575  ,  158!  ,  i;?8 , 1643 ,  i6fi,  1667,  1665?,  1671 
1681  _,  1695. y  T702,  >  *708>  &  1718  ,  attribuoit   au  Roi   la  pro' 
prié.é  des  terres  vagues  dont  Tes  fujets  n'auroient  prouvé  l'avoir ,  ou 
par  titres ,  ou  par  polfeilion  immémoriale. 

Sans  parler  de  l'acte,  indifférent  à  notre  objet ,  par  lequel  Henri  IV  {] 
avoit  fait  don  au  Maréchal  de  Birou ,  depuis  décapité,   des  terres  m 
confifquées  fur  de  ceux  des  habitans  de  la  baffe  Noimandic  qu'il  avoiç  1 
trouves  rebelles,  don  révoqué  en  1601  ;  il  avoit  été  poiréiieurement  | 
fait  conceiïion  à   M.  le  Comte  de  Touloufe  des  terres  vagues  des 
Vicomtes  de  Carentan,  Valoghes  ,  &  Saint-Sauveur-Landelin,  en 
exceptant  celles  dont  les  habitans  auroient  la  polTefiion    telle  qu'on 
vient  de  dire,  exception  qu'infpha  toujours  la  juflice  du  Roi  :  car  lors- 
de  l'Edic  de  Moulins  de   1566,  ordonnant  d'accenfer  ce  qui  lui  ap- 
partenoit  de  terres  vagues ,  il  fit  déclarer,  par  fon  Procureur  Général»! 
qu'il  n'y  comprendroit  pas  celles,  de  qui  fes  fujets  auroient  titres  ,  ou 
polTeiTion  immémoriale  ;  déclaration  enregiftrée  dans  le  fécond  Arrêti 
rendu  fur  l'Edic  le  1 2  Juillet  1566.  AuiTi  le  Parlement  de  Normandie, 
enregiftrant  le  tout ,  employa- c  il,  dans  fon  Arrêt  du  13  Juillet  1575,] 
la  même  exception. 

Ce    Parlement  renojuvella  fes  remontrances,  en  1614,  161 5  ,  5c 
16 1 8  «  tant  de  fois ,  difoit  cette  Cour,  Votre  Majefté  a  été  importu- 
née de  révoquer  l'aliénation  des  palus  &  marais  de  Caen  &  de  Cot-j 
tentin.  «  Le  2  1  Mars  1 6 19  ,  il  fut  répondu  que  le  Roi  vouloit  que  fes! 
Arrêts  foient  exécutés  ,  »  à  la  charge  toutefois  qu'il  ne  fera  procédé! 
à  l'inféodation ,  finon  après  que  lefdits  palus  &  marais  auront  été! 
defTéchés  où  befoin  fera ,  &  qu'aux  habitans  y  ayant  intérêt  il  aurais 
été  baillé  telle  part  que  de  rai  fon  ,  conformément  au  réglemens  ».    j 
Daus  un  Edit  de  Henri  IV,  en  Juillet  1602, pour  l'aliénation  ded 
terres  vagues  dans  fes  bois,  &   les  environs ,   il  déclara  ne  vouloir! 
point  priver    les  ufagers ,  mais  devoir   conferver  ceux  qui  avoientl 
titres  ou  pofieiîion  immémoriale  :  il  ordonna  aux   Grands- Maîtres^ 
des  Eaux  &  Forêts ,   chargés  de  l'aliénation,   «de  fe  contenter  de  1 
certaines  portions  dans  les  terres  vagues,  &  de  laiffèr  aux  ufagersj 
autant  que  raifonnablement  leur  en  faut  pour  leur  ufage  &  commo-  1 
dite  »;  déclarant  que  fi  les  ufagers  n'étoient  pas  fatisfaits  de  ce  que  J 
leur  laiiTeroienx    les  CommilTaires ,   on  furfeoiroit  à   l'adjudication^ 
jnfqu'à  ce  que  les  Parlemens  eulTent  jugé  Içs  conteftations. 

Nous  avons  alfez  exalté  la  pofïèfiion  immémoriale  ,  il  faut  afl 
préfenr  expofer  fur  fes  erïets  la  diftincYion  qui  fuir.  Selon  l'art.  6  du/J 
titre  23  de  l'Ordonnance  des  Eaux  &  Forêts,  le  droit  de  tiers  &  f 
danrer  étant  domanial ,  tous  les  bois  de  Ta  Province  y  étoient  fujerç M 
mais  fur  les  repréfentations  des  intérelTés  ,  le  Roi ,  par  Edit  d'Avril  I 


67%  ,  Tetcignit  pour  toujours ,  ce  droit,  n'étant  royal ,  général ,  ni 

niverfel ,  &  n'appartenant   à  Sa  Majefté  que  comme  fanant  partie 

e  les  domaines  de  la  même  Province.    Ainfî  diftingua-t-ii  le  do- 

uine  propre  de  fa  Couronne  ,  d'avec  celui  dont  il  étoit  propiiétaîre 

n  vertu  de  la  réunion   y  faite  du  Duché  de  Normandie.  Si  de  la 

jrte  il  a  reconnu  ce  droit  prefcriptible  contre  lui ,  l'on  peut  regarder 

omme  prefcriptible  également  la  propriété  des   terres  vagues  j  &, 

ojnme   un  point  de  droit,  cjue  la  prefeription   s'acquiert  contre  le 

oajaine  du  Roi  par  poifeiTion  immémoriale,  za  moins  en  Norman- 

ie.  Par  la  chartre  aux  Normands  ,  la  prefeription  de  quarante  ans 

our  toutes  chofes  eit  maintenue,  &  défenfes  font  faites  aux  Offi- 

l  iers    du   Roi  d'aller  à  l'encontre  de  cette  difpofuion    C'eft  fur  ce 

;  rincipe  que  le  Maréchal  de  Betîefonds   fut  débouté',   par  Arrêt   du 

!  lonfeil  de   T674,   de  fa  demande  en  conceftion  du  cinquième  des 

■  larais  des  habitans  de  Gorges  ,  &  d'autres  Communautés. 

1    Henri  IV   ayant  ,  en  1601  ,  donné  à  M.  le  Comte  de  Soifïbns 

i  s  deniers  d'entrée  provenant    d'inféodation  des   terres  vagues  & 

1  îarais    des  Vicomtes  de  Valognes ,   Carentan  ,   Saint-Sauveur-le- 

/icomte,  &  Saint-  Sauveur- Landeiin ,   &  autres  aux   Bailliages  de 

i  aen   &  de  Cottentin ,  dans  la  confirmation  de  ce  don  du  Roi ,  la 

;  'hambre  des  Comptes  excepta  les  cens  adjugés  à  Sa  Majefté  d'un 

>  >1  par  acre  à  caufe  des  inféodations  de  1^05  Se  159e,  étant  à  per- 

\oir  par  les  Receveurs  ordinaires  du  Domaine  de  ces  Vicomtes. 

•ux   yeux  des  Engagiftres  d'icelui  ,  ce  don  de  deniers  d'entrée  à 

l.  le  Comte  de  Soiffons,  ainfî  que  l'Edit  de  1619  ,  la  donation  au 

larquis  de  Seignelai.de  terres  vagues  en   1680,  la  Déclaration  de 

60.1 ,  autant  de  préjudices  à  l'engagement  fait  de  ce  domaine  avec 

>utes  fes  appartenances,  dépendances,  &  annexes;   étant,  dit-on, 

ipulé,  page  T4,  anicle  n  du  contrat  d'engagement  fait  en  166$ 

e  celui  de  Carentan  &  Saint-Lo ,  qu'il  n'y  feroit   rien  retranché , 

■  oflobftant  toute  Déclaration  contraire:  &  c'eft  une  quefiion. 

Il  faut  remarquer  que  l'Edit  de  Moulins  faifoit  défcnCe  aux  parti- 
uliers  «  de  bailler  pour  ces  terreins  deniers  d'entrée  ,  fous  peine  du 
uadruple,&  de  perdre  la  chofe»  à  cela  près,il  admettoit  par  l'art.  I  le 
arti  de  vendre  ou  d'a(Fermer  le  Domaine  de  la  Couronne,afin  de  fournir, 
u  des  appanages,ou  des  deniers  pour  la  guerre;  &  cela  en  vertu  de  Let- 
es  pour  ce  décernées,  &  publiées  auxParlemens.  Pour  preuve  de  la 
ifpofition  au  nom  du  Roi  des  terres  vagues ,  il  a ,  par  fes  engagiftes, 
té  cité  lesEdits  de  1566,  1619 , 16^4, 1667  ,  1669  ,  1695,1 69 *> 
697  y  Déclarations  de  1575*  ,  i  586,  1641,  1644,  1 67 x.  Ils  ont 
it  que  ce  qui  fetrouvoit  ftatué  par  lesEdits  de  1667  ,  1671  ,  168,9 , 
69 3,  170 8,  17 10,  17 15  ,*»7i7  au  fujet  des  terres  vagues  du 
)omaine  de  la  Couronne  ,  étoit  bien  applicable  aux  parties  reliées 
ans  les  mains  du  Roi,  mais  non  a  celles  enlacées. 
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Alors,  &  partant  de  l'extenfion  qu'ils  donnent  à  l'engagement, 
les  donations  ci-deiTus  mentionnées ,  &  les  adjudications  qui  fe  ('ont' 
paffées  au  nom  de  Sa  Majefté ,  notamment  par  le  fieur  de  la  Poterie , 
feroient  en  effet  au  préjudice  de  cet  engagement,  queiïion  que 
nous  aurons  plus  bas  occafion  de  débattre  ,  &  fur  laquelle  il  faut 
obferver  qu'en  général  i'Engagifte  avoit  profité  des  cens  réfultantde 
ces  adjudications ,  mais  cens  dont  il  auroit  au/fi  voulu  régler  feul  la 
quotité  pour  lui ,  de  forte  que  les  adjudicataires  n'eufTent  pris  du  Roi 
que  l'autorifation  à  ces  aliénations. 

De  i6r4  à  1626,  les  Seigneurs  &  les  habitans  ayant  traité,  de 
1  agrément  de  Louis  XIII  alors  régnant,  pour  la  confervation  de  leur; 
marais  avec  ces  donataires ,  les  prirent  en  accenfement  des  Seigneur 
&  Dame  de  Soiflbns  ,  par  cinquante-cinq  mille  francs,  fomme  qui 
fut  répartie  fur  les  Communautés.  Elles  citent  une  tranfadion  di 
1620  arec  la  ComteiTe  de  SoifTons,  vers  qui  les  Notables  de  la  Pro 
vince  avoient  député ,  tranfadion  qui  leur  afTura  la  propriété  de  ce! 
landes  &  marais  dans  les  Bailliages  de  Caen  &  de  Cottcntin ,  &  qu 
feroit  d'autant  plus  préfumable  ,  encore  qu'ils  ne  fulTent  point  dans  1< 
cas  de  la  repréfenter ,  que  les  Communautés  y  font  généralement  er 
poiTeffion  de  ces  terreins  ,  que  la  plupart  font  impofées  aux  tailles  i 
vingtièmes  en  raifon  du  pioduit  qu'elles  font  fuppofées  en  retirer 
que  quantité  d'elles  ont  en  diftérens  tems ,  comme  en  1 700 ,  acquitté 
des  taxes"  &  droits,  foit  pour  reconceiîion  ,  foit  pour  confervation  d< 
jouiiTance  ,  Se  qu'enfin  plufieurs  ont  annoncé  devoir  juftifier  de  ce! 
divers  payemens.  Ce  même  Louis  XII!  avoit  défendu  d'ufurper  lei 
communes  des  villages ,  Ordonnance  de  1619  ,  article  VI. 

D'après  ces  confii  mations,  plus  généralifées ,  &  celles  antérieures ,  i 
s'eft  rendu ,  avant  ou  depuis ,  divers  Arrêrs  de  maintenue  en  faveur  de! 
Seigneurs ,  &  des  habirans.  Si  le  fieur  de  Pierrcpont  avoit  été,confirm< 
dans  la  poiTeflion  des  communes  duRonferaypar  Arrêt  du  Grand  Con-j 
feil  en  i  61 1,  a  la  fuite  des  ventes  de  terres  vagues,  ou  prétendues  *el-j 
ks,  ordonnées  en  1641,  les  habitans  de  Sougeat  fuient  maintenu 
contre  les  CommilTaires  par  Arrêt  du  28  Mai  1^43.  Dans  Chef 
du-Pont  on  l'avoit  été  en  1^48  fur40o  acres  de  marais,  à  400  an 
de  jouiiTance  eft-il  dit  dans  le  jugement.  Les  Communautés,  e: 
général,  ont  fi  bien  été  regardées  être  en  poiTeflion  de  ces  terreins,  qui 
celles  de  l'Intendance  de  Caen  ont,  depuis  un  Arrêt  du  Confeil  d 
I7ij  ,  eu  pour  la  capitation ,  dans  les  rôles  ,  un  article  de  609$  liv 
a  payer.  Le  tiers  du  Roi  dans  les  communes  de  Saint-Côme  ayant  et 
adjugé  à  Thomas  du  Hecquet,de  la  famille  diftinguée  du  Lieutenant 
Générai  du  Bailliage  de  Saint.Sauveur ,  icelui  fubrogé  au  dro> 
de  Nicolas  Poirier,  Baron  de  l'Ifle ,  en  1642  par  4500  livres 
îl  y  eut,  d'après  cela  ,  Sentence  de  main-levée  en  1 667  en  faveur  d< 
Jiabitans  pour  les  deux  autres  tiers  de  ces  grèves,  &  Déclaration  fut 


$  Février  i6$z ,  paflee  par  trois  habitans  Je  30  acres  a  eux 
dées  a  même  ces  deux  tiers ,  pour  entretenir  1 6  perches  de  digues 
tx  confins  d'iceux. 

Le  fieur  le  Roi  de  la  Poterie  ,  Intendant  de  Caen  ,  qui ,  par  pa- 
nthèfe,  étoit  Commiiïaire  à  la  recherche  des  Nobles  en  1640, 
oit ,  en  qualité  de  Commiiïaire  à  l'adjudication  des  landages  &  ma- 
is par  Lettres  du  6  Janvier  ï6$z  ,  mis  en  vente  un  tiers  de  ceux 
t  Bailliage  de  Cottentin  ;  &  de  ce  tiers,  regardé  .pour  lors  apparte-  " 
r  au  Roi,  partie  fut  vendue,  partie,  à  défaut  d'adjudication,  efl 
ftée  comme  en  Ces  mains  ,  étant  dépouillée  toutefois  par  les 
oupeaux  des  habitans.  En  conféquence  de  l'Edit  de  i6i<?,il  avoic 
é  dérogea  l'Arrêt  du  Confeil  de  161 2  par  ceux  de  1641  &  16$$  , 
caufe  que  les  deniers  provenant  de  leurs  difpofitions  étoient  deiti- 
•s  pour  divers  befoins  de  l'Etat. 

Les  communs  aux  marais  du  Pléfïïs,  contenant  no  acres,  avoienc 
:  rdu  leur  titre  principal  par  l'infortune  des  guerres  j  en  ayant  exhibé 
autres  en  date  de  14^0,  ils  y  furent  maintenant  en  1*73,  Etant 
i  tés  à  94 ï  livres ,  2  caufe  du  droit  de  commune  ,  pour  celui  d'amor- 
:  fement ,  il  fut  modéré  à  500  livres,  &  les  2  fols»  pour  livre,  par 
,  rrêt  de  la  Chambre  des  Comptes  3  pour  le  recouvrement ,  du  a  6 
l  ptembre  1641  j  &  fut  ordonné  qu'ils  ne  pourroient  vendre,  aux 
j;  is  de  ce  payement,  plus  d'un  flxieme  de  leurs  communaux.  Le 
éiïïs,  outre  Ces  marais,  a  des  landes  de  568  arpens ,  fur  qui  le 
m  d'ufage  eft  exercé. 

Pareils  droits,  ainfi  que  le  Roi  l'a  reconnu  par  l'Edit  de  1673  , 
mt  fuppofés  dans  fa  main  ,  font  fujets  à  la  prefeription  contre  lui , 
nnme  ils  l'auroient  été  contre  fes  fujets  :  maxime  encore  plus  juf- 
nent  applicable  aux  réclamations  que  ces  ufagers  du  Pléflîs  ont 
|  te  en  tems  poftérieur  au  fujet  de  leur  poiïeflion;  Sa  Majefté  ne 
>fledant  la  Seigneurie  de  ce  lieu  qu'au  droit  d'un  Seigneur  parti- 
lier  ,  Robert  de  la  Haye ,  de  cette  famille  ancienne  &  diftinguée 
bafle  Normandie  >  éteinte  il  y  a  long-tems ,  qui  polTédoit  plu- 
:urs  Seigneuries  de  ce  nom  ,  &  avec  qui  les  familles  qui  y  exif- 
nt  à  préfent  de  ce  même  nom  n'ont  rien  de  commun.  Nous  remar- 
ierons ,  par  rapport  à  ces  réclamations ,  que  la  polTefîion  iminé- 
oriale  avoit  étéfavorifée  par  la  Déclaration  de  1566  en  interpréta- 
Dn  de  l'Edit  précédent,  fnr  lequel  il  faut  obferver  que  le  Parlement  de 
iris  ne  l'enregiftra  ,  qu'à  la  charge  qu'il  ne  feroit  fait  d'aliénation 
l'avec  cens  ,  portant  lods  &  ventes ,  &  rentes  peipétuelles  non 
.chetablcs  ,  afin  que  les  Domaines  du  Roi  ne  fmTent  pas  diminués 
ir  ces  ventes.  On  continuoit  toujours  ces  aliénations  dans  le  der- 
er  fiecle.  Il  fut ,  d'après  les  Lettres-Patentes  de  1641,  adjugé,  la 
lême  année,  à  Robert  Baiin  ,  au  nom  du  fieur  de  Cibrentot,  400 
:rgées  formant  le  tiers  du  Roi  dans  les  marais  de  Raveuoville,  pa* 
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1650  î'vres  de  deniers  d'entrée ,  &  1  fol  de  cens  par  acre;  on  laifti 
le  furplus  aux  habicans,  (clou,  étoit-il  die,  les  anciennes  loix  di 
Royaume.  Il  fut  fait  vente  ,  en  i  641  &  1  645 3  au  nom  de  Sa  Majefté, 
du  tiers  par  elle  pris  dans  les  marais  de  Montniartin  ,  &  autres  diverfe 
portions.  Il  fut  ,  fur  enchère,  adjugé  le  16  Octobre  1641  ,14  acre»! 
du  Bouttemarais ,  paroiffes  d'Audouville  &  Boutteville ,  par  1560 
livres  de  deniers  d'entrée,  &  un  fol  de  cens  au  Domaine  de  Carea< 
tan,  à  Michel  du  Mefnildot ,  dont  la  Gentilhommière  eft  à  préftni 
poiTédée  par  unColas.  Il  n'eft  point  de  canton  où  l'œil  foit  plui 
fouvent  bleffé  de  voir  entre  les  mains  de  fermiers  qui  s'cnrichifïent  irt 
peu  les  biens  de  leurs  anciens  maîtres.  Allez  près  de  celui-là  ,  un  autre 
anciennement  pofiedé  par  la  Nobleffe ,  a  palTé  récemment  dans  T|j 
mains  d'un  jeune  marchand  de  beftiaux ,  qui  i'a  pris  à  rente,  &c. 

Le  Roi  réunit  encore  des  terres  vagues  à  fou  Domaine  en  1667 
Il  fut ,  en  1680 ,  fait  don  de  pareilles  terres  au  Marquis  de  Seigne 
lai.  PaTUt ,  en  1 6$  t  ,  cette  Ordonnance  de  la  Marine ,  qui  attribue ,  dit- 
on  ,  les  grèves  de  la  mer  à  Sa  Majefté,  comme  faifant  partie  des  droit 
régaliens.  Des  Lettres-  Patentes  du  22,  Juin  i68p  ordonnèrent  au 
détenteurs  des  landes  &  marais  du  reiTort  de  juftifier  devant  le  Corn 
miflaire  à  terrier  du  domaine  de  Carèntan  ,  nommément  excepté  de 
difpoiîtions  pour  le  refte  du  Royaume  exprimées  dans  l'Arrêt  à\ 
Confeil  d'Août  1 668.  On  a  ponr  l'engagifte  oblervé ,  touchant  ces  tci 
rains  objet  des  donations  faites  dans  le  dernier  necle  à  M.  !e  Comte  d 
SoilTbns  ,  &  au  Marquis  de  Seignelay  fous  le  Domaine  de  Carèntan 
&c  aliénés  moyennant  un  fol  de  cens  par  acre  à  la  recette  d'iceiui,qu 
les  fouis  deniers  d'entrée  furent  au  profit  du  Roi ,  &  que  les  cens  de 
adjudications  parie  fieur  de  la  Poterie  fe  payèrent  au  Domaine ,  enver 
qui,  dès  1576,  on  acquittoit  de  ces  rentes,  &  fous  la  mouvanc 
duquel  furent,  en  152.^  ,  adjugés  partie  des  marais  de  Bouhons  S 
de  C-ïrentan. 

Dans  les  conteftations  qui  fe  font  élevées  fur  la  propriété  de  ce 
diverr»  terreins,  &  dans  le  dernier  fiecle  ,  &  de  nos  jours,  il  étoi 
d'une  abfolue  nécefllté  de  connoître ,  &  d'apprécier  i'Edit  de  Mou 
lins  de  Février  1566,  les  Arrêts  du  Parlement  de  Paris  du  17  Ma 
&  do.  ii  Juillet  de  la  même  année,  l'Arrêt  d'enregift rement  ; 
Parlement  de  Rouen  du  13  Juillet  1575  ,  les  Arrêts  &  Déclaratio 
du  Conieirde  1575,  15:81,  1583,  1584,  1586,  l'Edic  de  161 
celui  d'Avril  1667  ,  enfin  l'Ordonnance  de  i66<? ,  &  TEdit  de  167 
à  l'occafion  du  droit  de  tiers  &  danger. 

Noue  âge  aura  vu  ,  notamment  dans  la  Généralité  de  Cae 
des  difenfiions  nouvelles  à  l'égard  des  mêmes  objets.  Le  pi 
adopté  dans   le   Confeil  du  Roi  d'en  tirer    parti  préfenta  bient 
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tels  qui  couroient  après  les  richefres  un  efpoir  décevant  d'en  ac- 
Liérir  ,  &  fouvent ,  fans  qu'ils  le  cruflent ,  aux  dépens  des  pofleiTeurs 
gicimes ,  auffi-bien  que  des  ufurpateurs  reconnus  des  terres  vagues, 
des  communaux  j  en  fe  faifant  concéder  par  Sa  M  a  je  fté,  comme 
:ant  la  propriété  des  terreins  dont  fes  fujets  ne  l'ont   ou  prouvent 
>int ,  l'indéfinie  quantité  qui  fe  trouvoit  de  terres  autres  quexelles 
>partenant  aux  particuliers  fous  le  refTbit  d'un  ou  de  plusieurs  Bail- 
iges;  &  qu'en  eft-il  réfulté  pour  ces  concefîionnaires  ?   Un  violent 
i  continuel  choc  entr'eux  ,  d'une  part  ,  &  les  engagiftes  des  do- 
aines,  les  Seigneurs  féodaux,  les  Communautés,  &  les  partiell- 
es, d'autre  paît.  Quelques-unes  de  ces  concertations  fe  font  ter- 
inées,  les  unes,  en  très  pe^f  nombre  ,-en  faveur  des  conceffionnaires 
itreprenant  en  partie  la  mife-en-vaieur  ou  (ous-inféodant  tout  à  des 
>iiîns ,  les  autres  en  faveur  des  Seigneurs  &  de  leurs  vaiTaux  biffant 
|s  chofes  en  leur  premier  état  d'infertilité.   Certains  concefTionnaires 
ît  comme  abandonné  leur  projet,  rebutés  par  les  difficultés  que  i'op- 
'fition  d'intérêt  leur  faifoit  rencontrer  dans  l'exécution  ;  d'autres,  en 
fuivant ,  fe  trouvent  encore,  paroît-il  ,|plus  loin  qu'ils  ne  croient  de 
tte  exécution,  générale  au   moins,   pour  parvenir   à  laquelle  ils 
,  :iouvellent,&  des  fignifications,&  des  arpentemens,  &  des  procèsdont 
j  ffet  pour  eux  fe  doit  réduire  à  ce  dont  le  Roi ,  par  le  droit  de  fa  Cou- 
,  nne,ou  parextenfion  de  fes  domaines,  a  vraiement  la  propriété.  Re- 
arquons,  en  palîant ,  qu'un  Arrêt  du  Conieil  du  13  Juillet  17^1  , 
donna  de  .juftifier  pour  les  landes  &  marais  3  grèves  &  pêcheries 
as  le  domaine  de  Carentan  ,  &  que  l'initruc'tion  &  déclaration  s'en 
oient  pardevant  fes  Officiers. 

Depuis   l'Arrêt  du  Confeil  d'Aoiît  1761  accordant  des  encoura- 
mens  à  ceux  qui  défricheroient  dans  plusieurs  provinces  y  citées  , 
•tamment  en  Normandie,  les  perfonnes  qui  ont  demandé  &  obtenu 
ces  concédions  dans  celle-ci  font,  le  fïeur  de  Boulonmorange , 
, 'on  fera  connoître  incefTamment;  le  fleur  Girardin  ,  Seigneur  de 
auvray,  près  Rouen,  ancien  Maître  des  Requêtes,  collatéral  du  Mar- 
is d'Ermenonville ,  dont  la  terre  eft  honorée  des  cendres  de  J.  J, 
I  Dudeau  ,  qui  s'étoit  retiré  dans  ce 


qui  s'étoit  retiré  dans  ce  beau  lieu;  le  nommé  Avenel  ;  J. 

)berc  pour  le  marais  de  S^lnelles  ,  &  qui  a  fini  par  erre  débouté  ;  le 

arquisde  Courcy-Hélioin,  Maréchal  de  Camp  ;  ie  Marquis  de  Har- 

j,  urt-Olonde,  Mettre  de  Camp  de  Cavalerie;  le  fieurde  Marchefieux, 

Jhevalierde  S.  Louis;  le  fieur  delà Hogue,  de  Granvillc,Secrétairedu 

pour  les  grèves  du  Mont  S.  Michel ,  à  lui  conteftées  par  Al.  le 

Dmte  d'Artois,  ceffionnaire  du  droit  des  Religieux;  le  Comte  ds 

|  Châtre,  Colonel  du  Régiment  de  Mon/leur  ;  le  Marquis   de  Ro- 

Ppine,  Officier  général,  avec  le  fîeur  le  Clerc ,  ancien  premier  Corn- 

isdes  Finances  ;  une  nouvelle  Société  de  i'articuliers,  pour  des  par- 
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ties  dont  il  en  eft  fous  le  domaine  de  Cnrentan  ;  le  feu  fieur  de  U 

Guériniere  ,  au  nom  de  l'Académie  d'Equitation  de  Caen  ;  enfin  i< 
fieur  de  Bucqueville  Bretteville  ,  Chevalier  de  Saint  Louis ,  pour  le 
landes  de  Leifay,  qui  l'ont  engage  dans  des  procès  dont  il  a  perdu  cel 
avec  l'Abbaye  de  ce  nom ,  &  lequel  il  ne  faut  pas  confondre  avet 
les  Btiquevilie  la  Luzeine  ,  alliés  aux  d'Harcourt  ,  &  illuffré: 
d'ancienneté  ,  dont  eft  aîné  le  riche  Officier  Général ,  Seigneu 
d'Ifigny  •  cadet ,  i'adverfaire  ,  en  procès  trop  connu  ,  du  fieur  de  1; 
Maugerie,  pour  cjui  le  dernier  jugement  en  efr  plus  heureux  y  commt 
il  ne  faut  pas  confondre  avec  ceux-ci  les  la  Luzeine  de  nom  ,  Sei- 
gneurs de  Beu-fevilie,  dont  eit  l'éloquent  Evèquc  de  Langres  ,  &  |i 
fucceffeur  du  heur  Gérard  en  qualité  de  Miniltre  de  France  auprè 
des  Etats-Unis.  Nous  ne  parlons  pas  de  forêts  du  Roi  dégénérées  emr 
Valognesôc  Cherbourg  ,  qu'avoir  eues  par  échange  avecSaMajeité  l 
Duc  de  la  Vrilliere ,  &  qu'il  avoit  rétrocédées  à  Moniteur,  qui  le 
a  données  à  mettre  en  valeur  à  des  Entrepreneurs  actuellement  oc 
cupés  à  cette  opération. 

Ces  concédions,  dont  les  dates  étoient  de  1761,  &  des  année 
fuivantes,  avoient  refpec'tivement  croifé  les  intérêts  relativement  au: 
conceflionnaires  eux-mêmes,  indépendamment  des  oppofitions  de 
Seigneurs,engagiftes,&  habitans  r  car  ce  qui  fut  accordé  au  Marquis  d 
Courcy  ,  l'avoit  été  au  fieur  de  Boulonmorange  j  la  conceflion  d 
Marquis  de  Harcourt  prenoit  fur  ces  deux  ;  celle  du  Marquis  d 
Roquepine  fur  les  trois  j  la  concefiïon  du  fieur  de  Vauvray  prenoic  fu 
celles  des  Marquis  deHarcourc  &  de  Roquepine ,  &  fieur  de  Bou 
lonmorange  ,    coneefïionnaires  poftérieurs. 

Un  Arrêt  du  Confeil  du  18  Juin  1765  a,  malgré  l'oppofitio 
de  M.  le  Duc  d'Orléans ,  engagiite  de  Carentan  ,  auquel  on  avo 
propofé  de  faire  la  rente  des  parties  de  ce  domaine  indivifes  a 
nombre  des  terres  à  mettieen  valeur  par  le  Marquis  de  Courcy 
confirmé  la  conceflion  faite  à  ce  dernier  des  grèves  de  Brévand.  Pi 
un  pareil  Arrêt 'du  17  Septembre  1763  ,  celle  à  lui  faite  de  mara 
ibus  le  Bailliage  de  Saint-Sauveur-Landelin  ,  lui  avoit  été  confirmé 
malgré  l'oppofition  de  M.  le  Djc  de  Penthievre  ,  engagifie  de  c< 
autre  domaine.  On  rétorquoit  aux  Seigneurs  engagiftes  qu'ils  avoient 
pendant  plufieurs  fiecles ,  laifïé  les  habitans  jouir  de  ces  teneins,  ■ 
Je  Souverain  exercer  fur  eux  des  drç»its  ,  comme  étant  dai  tTétendi 
de  Seigneuries  dont  le  domaine  utile  ne  dépend  point  des  domain 
engagés  :  ou  comme  fi  la  chofe  avoit  été  réglée  ainfi  par  jugemen 

Ceux  ci  ayant  excité  les  engagiftes  a  faire  à  l'avenir,  pour  qu 
n'en  fut  plus  rendu  d'auffi  contraires  à  leurs  prétentions ,  tout  ce  do 
ils  auroient  les  moyens ,  la  majeure  partie  des  conce(fionnaires  ,  in 
truies  dç  cela ,  s'eft  retournée  à  la  fin  visrà-vis  d'eux  ,  afin  de  joind 
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\  Pagre  ment  du  IWi ,  que  Sa  Mijeiti  feule  eft  en  droit  d'accorder 
pour  l'aliénation  de  ces  landes  6c  marais,  l'agrément  des  engagiftes 
aux  prix  &  conditions  dont  ils  conviendroient  avec  eux,  comme 
étant  regardés  devoir  feuls  bénéficier  des  cens  par  ledjuels  on  au- 
toit  concédé.  L'intérêt  des  engagiites  étant  la  propriété  foncière  & 
directe ,  on  aura  ,  reconnoilTant  fur  ce  pied  leur  Seigneurie  ,  ac- 
:enfé  d'eux ,  ce  qu'ils  ont  à  réclamer  des  terres  en  litige  ,  accenfe- 
ment  dont  on  aura  demandé  la  confirmation  au  Roi.  Bien  des  c©n- 
ceflîonnaires  ont  à  la  fin  pris  ce  parti  ;  mais  pour  n'effectuer  qu'au  cas 
ou  ces  premiers  auront  gagné  les  procès  que  ces  objets  ont  excités. 

Jufqu'alors  ,  &  l'habitude  ou  l'o::  eft  dans  les  Confeils  de  Princes 
:ngagiftes ,  d'inféoder  auiîi  cher  qu'un  particulier  ferait ,  &  la  dilpro- 
30i'cion  entre  le  cens  que  faifoient  au  Roi  ces  concelîîonnaires ,  &  celui 
ju'il  faudra  faire  au  domaine  avoit  quant  aux  uns ,  fait  négliger  ce 
>lan  d'arrangemens;  quant  aux  autres  ,  éloigné  jufques-là  le  moment 
le  les  terminer  ,  de  forte  à  n'avoir  plus  de  difcuillons  oue  contre 
es  Seigneurs  &  les  habitans ,  dans  les  circonftances ,  &  qui  (ont  les 
>lus  nombreufes,  où  ces  partes  qui  poffédoient  fe  croiroient  fondées 
:n  oppofiion. 

Le  Seigneur  engagifte ,  en  laiiïànt  à  M.  de  Vauvray  fa  concef- 
îon ,  en  exceptoit  les  triages  à  régler  pour  t'ufage  des  beftiaux  ap- 
t  artenans  aux  Communautés  &  particuliers ,  ainfi  que  les  parties 
•féodées  ,  ou  incorporées  au  domaine  j  &  pour  les  parties  dont  il 
fpoferoit  lorfqu'elles  ne  feroîent  pas  dans  l'enclave  des  fiefs  particuliers 
e  chaque  paroiiTe,  il  vouloit  qu'elles  fuiïent  eftimées  ,  aux  fins  de 
ixerle  cens  que  le  concelTionnaire  en  feroit.  Pour  juger  de  quelle 
aaniere  il  entendoit  qu'on  procédât  à  cette  opération  ,  il  faut  en 
apporter  le  plan ,  tel  qu'on  le  donnoit  à  fuivre  aux  Arbitres  à  ce 
ho  i  fis. 

«  Fonds  à  eftimer  par  MM.  les  Arbitres,  &  qu'ils  eitimeront, 
élon  leur  ame  &  confeience  ,  comme  &  à  tel  prix  qu'ils  en  vou- 
roient  jouir  une  année  feulement ,  ou  qu'ils  voudraient  les  prendre 
ux-mêmes  à  fieffé  [  autrement  bail  à  rente ,  ou  furcens  ]  pour  leur 
ropre  compte  ,  en  leur  privé  nom  :  il  fuffira  d'eftimer  une  vergée  de 
haque  objet  ,  fur  laquelle  eftimation  le  total  de  l'objet  fera  réglé  : 
moins  cependant  que  lefdits  Experts  ne  trouvaient  dans  quelqu'un 
les  objets  une  dirrérence  de  fonds  considérable  ,  comme  il  peut 
irrivev  daijS  quelques  triages  ;  auquel  cas  ils  marqueraient  la  quan- 
ité  de  vergées  ,  à-peu-près  ,  qu'ils  auraient  trouvées  de  plus  ou  de 
tioins  de  valeur  ».  L'on  avoit  dit  d'abord  que  M.  de  Vauvray 
bornoit  de  bon  gré  fa  conceflîon  aux  terres  appartenantes  au  Roi , 
:omme  elles  appartiendraient  à  tout  Propriétaire  ou  Seigneur  partis 
:uiier  :  c'eft  ce  que  la  conclusion  aura  pu  confirmer. 
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Les  conditions  d'arrangement  vis-à-vis  le  fieur  de  Boulon-Morange 
éroient ,  qu'il  renonceroit  à  celles  des  terres  vagues  exprimées  dans 
Ton  Arrêt  de  conceffion  du  14  Décembre  17*1  fur  lefquellcs  il 
fut  ôatué  par  l'Arrêt  de  1588  ,  &  que  par  i'engagifte  ii  lui  feroit 
confénti  la  conceffion  de  celles  qui  n'avoient  pas  été  accenfées  aux 
Communautés  pour  i'ufage  &  pâture  ,  ou  qui  n'avoient  pas  été 
fieffées.  Avant  la  reconcelîion  à  ces  conditions ,  le  Seigneur  engagifte 
obtiendroic  l'Arrêt  d'expulfion  du  fleur  de  Boulon-Morange  :  eniuite 
on  eftimeroit  la  valeur  actuelle  des  marais  de  Saint  -  Frémond , 
Graignes  ,  Montmartin,  Varanguebec  3  landes  du  Piéffis,  Nauderay, 
Gonfreville,  Morte-Femme,  Sainte-Catherine,  Monc-de-Doville 
Mont-de-Beufeville  ,  &  Mont-Gardon  ,  le  tout  compris  dans 
conceffion  que  le  fieur  de  Boulon-Morange  avoit  obtenue  du  Roi 
&  dans  les  réunions  faites  au  Domaine  en  15885  exceptant 
terres  triées  pour  Tufage  des  Communautés,  &  des  propriétaires  ayan 
ce  droit,  celles  fieffées  au  profit  du  domaine,  ou  réunies  à  faglè 
L'eftimation  du  terrein  feroit  faite  aux  fiais  du  conceffionnaire  ,  ain 
que  les  devis  des  digues ,  &  des  foliés  f  à  la  charge  par  lui  de  les  para 
chever  fous  quinze  ans.  Les  améliorations  achevées ,  le  Seigneur, 
engagifte  prendioit  moitié  du  terrein ,  pour  lui  tenir  lien  de  la  moitié 
de  la  valeur  actuelle  ;  &  ce  par  eftimation  à  l'amiable. 

Il  feroit  fait  à  perpétuité  conceffion  définitive  au  fieur  de  Boulon -Mo- 
range,  à  titre  d'accenlement,  du  furplus  de  ce  terrein ,  à  la  charge  d'un 
cens  de  deux  fols  fix  deniers  par  arpent ,  ou  d'un  fol  la  vergée 
outre  les  droits  particuliers  établis  par  la  Coutume  envers  le  donrainë 
à  cet  effet  feroient  Lettres-Patentes  à  obtenir ,  &  faire  enregistrer  par  C( 
conceffionnaire  à  fes  frais.  En  attendant  ce  parti  définitif,  feroient  le 
fruits  &  revenus  de  tout  ce  qu'il  auroit  mis  de  terreins  en  valeur  à  perceJ 
voir  par  le  RégiiTeur  du  domaine  de  Carentan  ,  fur  (es  fimplesquit:an«; 
ces  ;  après  quoi  feroit  fait  raifon  au  fieur  de  Boulon-Morange  d'une  moi 
tié  de  la  valeur  actuelle5au  moyen  &  parce  que  ces  conceffions  feroien 
fans  autre  garantie  que  celle  des  faits  ;  favoir ,  qu'il  ne  s'en  étoit  fait 
&  ne  s'en  feroit  par  le  concédant  nulle  autre ,  en  tant  que  des  même 
objets  j  le  Seigneur  engagilte  intervenant  fans  garantie  pour  l'exé 
cution  de  l'Arrêt   de  1588,  &  fans  aucun  recours  contre  lui  pou 
indemnité  de  travaux  &  dépends,  fi  cet  Arrêt  n'avoir  pas  fon  exécution 
Seroit  fait  remife  des  droits  de  relief  à  la  première  mutation  des  terre 
enfuite  de  la  conceffion  définitive ,  à  la  charge  par  les  propriétaire 
de  remplir  les  devoirs  que  la  Coutume  preferit  en  pareil  cas.  Cetf 
conceffion  ,  promife  aux  conditions  ci-delîus,  ne  comprendrait  que  le 
terres  du  domaine,  de  Carentan  appartenantes  à  M.  le  Duc  d'Orléans 
vu  qu'il  eft  parmi/belles  faifies  d'après  l'Arrêt  de  1588,  des  terres  è 
domaine  engage   pofTédé  par  M.  le  Duc  de  Chartres  au  droit  d 
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Madsmoifelîe  de  Penthievre  Ion  époufe,  &  qu'il  ne  fe  devoit  con- 
céder de  ces  dernières  au  fieur  de  Boulon-Morange  ,  qu'après  l'exé- 
cution de  la  conceffion  provifionnelle  énoncée  plus  haut. 

Les  domaines  de  Caen  8c  de  Bayeux  étant  reliés  aux  mains  du 
Roi,  ce  qu'y  pouvoit  réclamer  Sa  Majefté  fufrifck ,  a-t-ondit,  à  ce 
conceflionnaire  :  &  fî  l'exception,  portée  par  fon  Arrêt ,  des  portions 
de  domaine  engagées  ,    &  de    celles  dont  on  juftifieroit  de  la  pro- 
priété le  privoit  de  la  majeure  partie  des  terres  comprifes  en  icelui 
fous  les  Bailliages  de  Coutanccs  3  &  de  Carentan  ,  fans  doute  il  lui 
en  reitoit  encore  au-delà  de  ce  qu'il  en  pouvoit  mettre  en  valeur  ,  à 
laquelle  fin  il  avoit  demandé  quinze  ans.  En  fuppofant  qu'il  eut  pu 
jouir  des  14000  arpens  demandés  fous  le  nom  de  terres  inhabitées  , 
abandonnées ,   &  fans  culture  ,  enfuite  portés  à  30000  ,  ajonroit-on, 
en  fous  inféodant  ces  terreins  ,   comme  il  auroit  fait  dans  tous   les 
cas ,  il  fe  feroit  acquis ,  avec  peu  de  frais  dans  la  Généralité  de  Caen 
600000  livres  de  rente  ,  &  pour  un  cens  de  30  livres  au  profit  du 
Roi.    Mais  il  avoit  déjà  dépenfé    14000  livres  en  procès  ,    fans  en 
'  ivoir  retiré  grand  fruit,  fous  les  relions  de  Coutances  &  de  Carentan 
3ii  fes  retrocefïionnaiies  ont  aujourd'hui  pris  des  arrangemens  avec 
M.  le  Duc  d'Orléans  pour  ce  qui  intérefïe  fon  engagement.  N'étant 
'  ^as  à  portée  de  voir  fon  plus  ou  moins  de  fuccès  fous  ceux  de  Caen 
k  de  Bayeux  ,  où  Ton  nous  dit  aujourd'hui  qu'il  ne  fut  pas  plus  heu- 
eux  ,   nous  apprîmes  uniquement  dans  le  tems  que,  comme  Simon 
le  Carneville  avoit  été  maintenu  pour  les  Seigneuries  de  Hertau- 
'ille,  Fermanville,  &  Saint- Aignan;  Philippe  de  Marigny  le  fut 
>our  la  Seigneurie  de  fon  nom  contre  le  fieur  de  Boulon-Morange, 
•ar  Arrêt  du  Parlement  de  Rouen  du  4  Décembre  1764. 

Il  y  a  vingt  ans  qu'un  Capucin  conduifit  en  France  un  Turc ,' 
(Tu  de  Schérifs ,  Souverains  en  Arabie  fous  la  dépendance  du  Sultan. 
Zet  étranger,  très-ieune  alors,  avoit  abandonné  les  richefTes  &  les 
»onneurs  qui  l'attendoient  dans  fa  Patrie,  pour  profefier  notre  Reli- 
gion. Ayant  reçu  le  Baptême  a  Paris ,  il  eût  pour  parrain  &  marraine 
W.  de  Boullongne,  &  Madame  de  Moras,  qui  lui  donnèrent  un  nom 
ompofé  des  leurs,  &  lui  obtinrent  une  penfion  du  Roi  :  tel  étoitle  fieur 
e  Boullon  Moranges.  Il  avoit  un  tuteur,  qui,  jaloux  d'augmenter  les 
eiTburces  de  fon  pupille,  obtint  pour  une  compagnie,  dont  celui-ci  fut 
nis  à  la  tête  ,  en  176 1 ,  la  conceffion  dont  il  s'agit.  Les  difficultés  que* 
e  projet  occafionna  de  la  part  des  intérelTés  en  avoient  arrêté  l'exé- 
ution  ,  jufqu'au  moment  où  les  Comtes  de  Polignac  &  d'Afpect  ont 
raité  de  cette  concefïion.  Ce  dernier,  gendre  de  l'autre  ,  étant  créant 
ier  de  l'Etat  pour  des  fommes  aiïèz  fortes ,  &  demandant ,  en  at- 

Ïendantle  rembourfement ,  une  conceffion  pareille,  afin  d'augmenté* 
on  revenu  ,  fut  confeillé  de  traiter  de  celle-là  ,  confirmée  par  l'Arrêc 
lu  Confeil  de  1 7 7  8  ou  profit  de  ces  deux  Gentilshommes  étrangers  à  1$ 

Aa  x 


(  *7*  ) 
Province. Ils  plaident  actuellement,  entr'autres,  avec  les  Iiabitans  de 
Clévilie  auprès  de  Caen  3  appartenant  au  Marquis  cieBeuvron  par  en- 
gagement du  Roi  ,  defquels  la  commune,  eftimée  par  eux  à  10006 
livres  de  revenu ,  fe  réduiroit ,  félon  les  conceflionnaires ,  a  une 
portion  en  propriété  ,  comme  équivalent  d'ufage.  On  dit  les  habitans 
ne  pofféder  qu'à  ce  dernier  titre  :  ils  le  nient  ;  &  ce  point  pour  ceux-là, 
comme  pour  d'autres ,  eft  celui  de  la  conteftation. 

Pour  juger  de  la  différence  des  condirions  rapportées  plus  haut 
pour  les  réconcefïions',  avec  celles  que  les  conceflion  naires  avoient 
propofées  pour  les  concédions  premières  obtenues  du  Souverain  ,  il 
faut  faire  connoître  en  partie  celles-ci. 

Le  Marquis  de  Courcy  fiefFoit  à  perpétuité  la  propriété  des  marais 
du  Pléiïîs  &  de  DoviSle ,  de  la  lande  de  Saint-Remi ,  &  des  landes  de 
Surville.  Il  demandoit  trente  ans  pour  mettre  en  culture,  exemption 
d'impofition  pendant  vingt-cinq  ans ,  enfùite  de  leur  expiration  1g 
décharge  en  faveur  des  non  nobles  du  droit  de  franc-fief,  le  don  du 
patronnage  d'Eglife,  &  de  tous  privilèges  accordés  depuis  1589  aux 
entrepreneurs  d'aiïéchemens  &  défrichemens.  La  conceflion  lui  afe? 
été  accordée  pour  tenir  le  terres  en  fief  &  moyenne  juftice,  à  charge 
de  mettre  en  valeur  dans  douze  ans ,  &  d'un  cens  de  cinq  fols  par 
acre  à  compter  de  renregiftrement  de  Ton  titre ,  avec  exemption  | 
d'impôts  pendant  douze  ans ,  &  fixation  de  la  dîme  à  de  30  gerbes 
une ,  &  fous  l'obligation  par  lui  de  remettre  à  même  les  terres  dtC" 
féchées  trente-cinq  acres  par  cent  aux  habitans ,  pour  leur  tenir  lieu 
de  leurs  ufages  aux  marais  du  Pléflis ,  &  ce  dans  les  cantons  les  ph 
voifins  des  héritages  cultivés  des  ParoiiTes  ufageres  ;  Arrêt  de  1763 
ainil  le  Roi,  en  lui  accordant  les  marais  de  Gorges,  i'avoitaufli  charg 
•d'en  laifler  le  tiers  dans  la  meilleure  culture ,  équivalent  des  deux  tiers 
en  friche  ,  à  la  Communauté. 

Le  fleur  de  Boullon-Moranges  avoit  expofé  ,    pour  impétrer  fa  !: 
conceflion,   que  dans  les  Elections   de  Caen,  Bayeux ,  Saint  L6 , 
Carentan  ,  Coutances,  Av tanches,  en  Normandie  ,  il  y  avoit  fous  la  |( 
main  du  Roi ,  à  titre  de  vacance,  &  à  raifon  de  fa  fouveraineté  ,  des|r 
parties  de  terreins  vacantes  en  marais  &  terres  vagues  ,  dont  cepen- 
dant la  nacure  fembloit  promettre  des  fuccès  à  ceux  qui  entiepien-ly. 
droient  de  les  cultiver.  Cette  conceflion,  il  Tavoit  obtenue  de  ces i 
parties  de  terreins  qui   fe  trouveroient  appartenir  à  Sa  Majefté  lorf- 1 
qu'elles  auroient  été  conftatées.  Il  fut  ordonné  qu'elles  feroient  arpen- 
tées ,  &  que  dans  trois  mois  les  prétendant  droit  juftifieroienr  de  leurs  1 
réclamations  devant  celui  que  l'Intendant  auroit  fubdélégué  pour  enf 
drefler  procès- verbal.  Eu  égard  à  ces  réclamations  réalifées,  le  fleuri 
de  Boulon-Morange  ,  ou  fon  repréfentant ,  a  fini  par  propofer  faban-l  ^ 
don  aux  Communautés  de  trente  arpens  fur  cent ,  comme  indemnité 
il'uu  fimple  ufage  auquel  il  a  fuppofé  réduit  leur  genre  de  pofTeflion* 


Les   fîeurs  Marquis  de  Roquépine  &  le  Clerc  demandoient  une 
[uanciîé  de  terres,  à  condition  de  les  tenir  comme  leur  propre  hérU 
âge ,   &    fans  qu'on  pût  les  en  dépoiTéder ,   fous  la  redevance  de 
o  livres  au  domaine  de  la  Généralité  de  Caen;  à  charge  de  payer 
;  droit  d\ifage  impoféfur  les  ParoiiTes,  au  prorata  des  terres  amé- 
iorées  ;  à  la  claulf;  d'obtention  des  privilèges  ordinaires  en  pareil 
as,  &  de  la  permiilion  de  rétrocéder  lefdites  landes  &  marais,  avanc 
u  après  les    défrichemens    ou  deiTéchemens ,   &   de  faire  achever 
entreprife  enforte  qu'elle  fût  finie  dans  vingt  ans.  Les  terres  exemp- 
:s  des  droits  de  franc-fief  pour  les  non  nobles  auxquels  il  en  feroit 
endu  ;  l'exemption  des  tailles  &  vingtièmes  pendant  vingt-cinq  ans  ; 
il  décharge  des  droits  de  confirmation  ;   le  droit  de  patronage;  la 
;  ermiilion  aux  concefTionnaires  de  commettre  telle  perfonne  qu'ils 
:  Dudroient  pour  porter  l'entreprife  à  fa  fin  9  de  paiTer  pour  la  mife-en- 
i  aleur  fur  les  terres  voifines  enindemnifant  les  propriétaires  d'icelles, 
|  ;  de  faire  porter  des  armes   aux  gens  employés  à  la  conduite  &  à 
i  exécution  des  travaux,  pour  Ieurdéfenfe,  ainfi  qu'il  elr  porté  dans 
Arrêr  du  Confeil  du  premier  Juin   1761  en  faveur  de  Pierre  Vallet 
;Salignac,  &  d'André -Pierre   Chaule  de  Chafelle  &  compagnie 
>ur  le  défrichement  des  landes  de  Bordeaux.  Toute  jurifdiction  fur 
s  conteftations  qui  pourroient  s'élever  décernée  à  l'Intendant ,  inter- 
re aux  Juges  ordinaires.  Ordre  &  de  faire  les  arpentemens,  qui  fe- 
ient  aux  frais  des  concefiionnaires,  &  de  lever  les  plans ,  les  Sei- 
leurs  &   les  habitans  y  duement  appelles  ,  &  d'en  drelTer  procès- 
rbal  dans  trois  mois.   Injonction  aux  prétendans  droit  de  remettre 
jrs  titres  Si.  mémoires  aux  Subdélégués,  qui  drefferoienc procès- ver- 
.1  des  débats ,  le  tout  enfuite  envoyé  au  Conleilpour  y  être  procédé 
l'inféodation.   Ils  l'avoient  demandée  comme  de  terres  incultes  , 
•andonnées  ,  vaines  &  vagues  >  abfolument  inhabitées,  &  fans  cui- 
re ,  appartenant ,  en  tout  ou  en  partie,  à  Sa  Majefté  à  titre  de  vacan- 
; ,  à  raifon  de  fa  fuzeiaineté. 

Cette  conceffion  de  terres  obtenue  par  eux,  comprenok,  entr'autres 
roilîes  celles  d'Aucey ,  Boucey ,  Tanie,  Curey  ,  Ardevon  ,  Beau- 
)ir ,  Moidrai  ,  Saint-Quentin,  le  Val-Saint-Pere ,  Saint-Martin, 
eneft,  Augey  ,.Baciliy  dans  l'Election  d'Avranches  ;  ainfi  les  ma- 
is d'Argennes,  &  les  landes  de  Cromelle  &  de  la  Pigeonniere,  qui 
pendoient  du  Val-Saint-Pere,  &  de  Saint-Quentin.  On  oppofoic 
x  conceflionraires  qu'on  preferit  contre  le  Roi  pour  les  biens  qui 
:  lui  ont  pas  appartenu  :  qu'il  n'avoit  pu  poiTéder  ceux-ci  comme 
mverain  ,  n'étant  pas  fitués  dans  des  fiefs  dépendans  de  fon  do- 
aine  ,  lequel  n'a  point  extenfion  à  ces  paroiiTes  :  qu'il  y  a  différence 
me  fouveraineté  ,  &  fuzeraineté  ;  qu'on  ne  peut  ,  au  droit  de  celle- 
,  s'approprier  les  fonds  incultes  ,  étant  de  la  nature  des  autres 
rres  de  risf ,  &  dépendant  du  Seigneur  particulier  d'api  es  l'mféo- 

A  a  y 


(  374  ) 
dation  qui  s'en  fît  originairement  :  que  s'ils  n'ont  pas  été  arféagét 
Comme  d'autres,  il  ne  le  faut  attribuer  qu'aux  ufages  anciens,  aux 
fyftêiïKS  politiques  des  tems  ;  &  qu'il  tVeit  point  dans  la  probabilité 
que  le  Roi  fe  hit  réfervé  quelques  acres  de  terre  au  milieu  d'un 
grand  fief:  qu'ici  les  vafîaux  en  payoienttant  de  deniers  par  acre  ou 
arpent  au  Seigneur  féodal  j  que  même  il  étoit  de  ces  marais  pour 
lefquels  il  étoit  dû  quotité  fixe  de  rente  fe  gneuriale  à  fa  Seigneurie , 
comme,  notamment ,  au  S^gneur  delaPefchardiere  45  fols  de  rente  2 
caufe  de  la  lande  de  la  Pigeonniere,fuite  de  l'afféagement  des  terres  par-* 
ticulieres ,  incultes  également  dans  les  commencemens  de  la  Monar- 
chie :  qu'à  même  ces  communes  il  avoir  été  fait  des  ventes  &  loyers: 
qu'en  les  faifiiTant ,  les  acquéreurs,  &  les  fermiers  même  auroient  de 
dommages-intérêts  contre  les  bailleurs  ;  parce  que  le  fait  du  Prin 
n'a  lieu  pour  exemption  de  garantie ,  qu'au  cas  où  le  vendeur  eu 
été  propriétaire,,  &  qu'ici,  loin  que  ce  fut  ce  dernier ,  le  Roi  feul  feroic 
regardé  l'avoir  été  comme  fuzerain.  Nous  ignorons  le  jugement. 

Pour  juger  de  la  différence  d'orfies  au  fujet  des  concertions ,  il  fai 
favoir  qu'un  arpent  fait  deux  vergées  &  demie  de  cette  Province  , 
qu'un  Gentilhomme  attaché  à  ia  maifon  de  M.  le  Duc  d'Orléans 
engagifte  de  Carentan  ,  avoir  offert ,  pour  257  vergées  de  marais  ei 
dépendans  ,  150  boiflèaux  d'avoine  ,  à  charge  de  le  tenir  à  titre 
huitième  de  fief,  &  que  les  frais  qu'il  y  feroit  pour  l'aiTécheme 
tiendroient  lieu  de  deniers  d'entrée  ;  demandant  quinze  années  po 
mettre  en  valeur,  &  l'exemption  d'impofirions  royales  pendant 
même  tems,  celle  de  dîme  de?  grains  pendant  un  demi  fiecle  ,  &  1 
jamais  celle  de  dîmes  des  moutons ,  &  des  terres  à  labour  converties 
en  pâturages  ou  prés.  Il  faut  quatre  vergées  pour  faire  une  acre  ;  Se 
l'un  des  concefïionnaires  avoit  offert  deux  lois  par  acre  d'un  terreirï 
valant  un  écu  la  vergée.  Un  autre  faifoit  cinq  fols  par  acre  d'un 
marais  en  contenant  750  ,  &  que  les  habitans  auroient  fieffé  dix  livret 
par  acre ,  s'ils  l'avoient  pu. 

D'après  l'Arrêt  de  conceffion  des  fieurs  Marquis  de  Roquépine  Se 
le  Clerc,  qui  comprenoit  les  objets  ci  defTous,  en  date  du  7  Avril 
1764  ,  les  Religieux  de  Saint-Etienne  de  Caen  ,  Seigneurs  de  Hout- 
teviiie  ,  &  les  habitans  en  réclamoient  les  communaux  ;  la  Commu- 
nauté de  Tripehou  réclamoit  l'ufage  fur  fes  marais  accordé  par  les 
Seigneurs,  &  le  fieur  de  Frétel  les  landes  de  Saine-Clair ,  Mfon  , 
&  Noron  pour  le  fief  de  la  Humiere,  dont  il  les  diioit  faire  pattiedu 
domaine  non  inféodé. 

D'après  l'Arrêt  du  Marquis  de  Courcy ,  tant  pour  des  landes  & 
marais,  que  pour  les  grèves  de  Brevand,  dont  le  Jus  Corontx.  lui  a 
fait  enfin  confirmer  iaconceiîion  y  comprife,  &  qu'il  a  retenues  en  Ces 
mai;  s,  dofes ,  afféchées,  &  converties  en  prés,  pâturages  &  labours 
incelTammcn:  fort  bous ,  le  Seigneur  engagifte  de  Carentan  lui  avoic 


ppofé  ,  que  fi  ces  grèves  étoient,  comme  ce  conceffionnaîre  avoït 
vancé ,  le  fimple  rivage  de  la  mer ,  &  portion  de  la  Souveraineté 
a  Roi,  la  chofe  étoit,  par  cela  même  ,  inceflîble  aux  conceffion- 
aires  ;  &  que  dans  fa  première  conceflion  ayant  été  retranché  les 
ircies  appartenantes  au  domaine ,  elle  avoit  été  réduite  aux  marais 
i  Gorge  &  Marais- le- Roi  :  que  le  Seigneur  engagifte  eft,  fans  avoir 
î  mouvance  directe  ,  en  droit ,  au  nom  du  Roi ,  de  réclamer  ce 
?nt  il  n'y  a  point  de  propriétaire  ,  &  qui  eft  fous  fa  fuzeraineté ,  Sa 
lajefté  lui  ayant,  à  l'exception  de  la  garwe-noble,  engagé  tous  fes 
'oits. 

Que  ces  biens  étoient  fuppofés  n'avoir  pas  entré  dans  le  premier 

ircage  ,  &  à  réputer  comme  droits  domaniaux  ;  qu'on  ne  devoit  rien 

guer  contre  l'engagifte  ,  du  fi lence  objecté  des  régiffeurs  dans  ces 

■  ;cles  où  l'on  avoit ,  à  fon  préjudice ,  aliéné  des  fonds  qui  faifoient 

•  irtie  de  ces  mêmes  droits  ;  que  ce  qui  eft  enclos  entre  des  terres 

•  connues  de  la  directe  du  Domaine  lui  appartient  par  droit  d'en-. 
ave,  &  qu'ainii  que  le  Confeil  avoit  quelquefois  fait  indemnifer 
.ncien  Seigneur  particulier  par  le  conceflïonnaire ,  avec  autant  ou 
us  de  raifon  dévoient  être  confervés  les  droits  de  l'engagifte  du 
oi. 

Que  fi  les  Receveurs  du  domaine,  toujours  fi  actifs  à  défendre  les 
:érêts  de  Sa  Majefté ,  &  à  la  vigilance  defqueîs  on  avoit  cependant 
:u  de  reproches  à  faire  à  ce  fujet  ,  avoient  laiiîé  à  certaines  Com«* 
unautés  de  fi  vaftes  cantons  dont  ils  auroient  pu  tirer  parti  pour  {es 
igagiftes ,  il  ne  le  falloit  attribuer  qu'à  la  réputation  d'inutilité 
l'avoient  continué  d'avoir  aux  yeux  du  public  entier  ces  terreins 
fqu'au  milieu  du  préfent  fiecle ,  où  déjà  l'on  voyoit  l'habile  &  zélé 
égifTeur  du  domaine  de  Carentan  qu'on  perdit  bienfftt  après,  faifir 
s  marais  de  Chef-Dupont  Se  de  Carquebut  pour  les  faire ,  par  aveu, 
connoîrre  une  dépendance  de  ce  domaine  ,  &  pour  faire  détruire 
»  folTés  de  féparation  qu'avoient  pratiqué  les  habitans  ;  &  quelque 
ms  après  provoquer  l'Ordonnance  affichée  en  1751  pour  la  jufti- 
:ation  des  terres  vagues  exiftant  fous  ce  domaine  à  établir  par  les 
lenteurs ,  ou  prétendant  droit ,  devant  le  CommifTaire  à  Terrier 
'icelui. 

Le  Seigneur  engagifte  avoit  encore,  à  ce  conceflïonnaire  ,  oppole 
l'ainfi  que  dans  prefque  tous  les  domaines  engagés  les  terres  va- 
ies  en  font  partie,  elles  avoient  été,  tantôt  nommément,  tantôt 
)llectivement  avec  les  autres  dépendances ,  comprifes  en  quantité 
actes  énoncés ,  relatifs  à  l'engagement  de  celui-ci  ;  que  dans  les 
iregiftremens  des  contrats  d'engagement  on  réferve  au  Roi  la  garde- 
rie ,  la  nomination  des  Officiers  de  places  fortes,  Se  les  bois  de 
!  iute  futaie  ;  réferve  à  quoi  l'on  peut  appliquer  cet  axiome  de  droit  j 
:cepùo  unius  ,  confirmatio  altsrius  ;  que  fi  les  confifeations  ,  dok 


herences,  &c.  font  ce  domaine  nouveau  que  le  Roi  doit  mettre  hors 
fa  main  fous  dix  ans,  voilà  ce  qui  eft  compris  dans  l'article  II  de 
l'Edit  de  1667  furies  biens  domaniaux  ;  &  qu'à  l'égard  des  terres  va- 
gues, eJles  font  de  l'ancien  domaine,  &  dans  un  cas  différent. 

On  ajoutoit  que  depuis  la  réunion  par  le  Roi  de  ces  terres  à  foa 
domaine  en  1667,  il  a  pu  les  comprendre  dans  l'engagement  qu'il 
en  a  fait,   aufîi-bien  que  dans  les  concédions   ci-defïus  •  que  les 
grèves  dévoient  être  afllmilées  aux  épaves,  chofes  gaives ,  &   va- 
rech ;  que  les  cens  &  redevances  pour  ides,    &c.  font  payables  au 
domaine,  aux  termes  de  l'Edit  de  1683  j  que  lors  de  l'ancienne*  ali 
nation  de  ces  marais ,  fi  les  fermiers  du  domaine  n'en  rcclamen 
pas  la  rente  au  droit  des  engagiiles ,  c'eft  qu'ils  ignoroient  la  ten 
de  l'acte  d'engagement  ;  qu'il  en  fur  vendu  à  charge  d'un  fol  de  ce 
par  acre  au  domaine ,  à  qui  regiftre  des  adjudications  fut  remis ,  &  qu 
le  Seigneur  engagifte  actuel  fe  réfervoir  à  y  rentrer,  en  rembourfant 
les  acquéreurs  de  fes  deniers  ;  que  le  Roi ,  dans  la  concefiion  e 
1761  de  terreins  vagues  au  fieur  de  Boulon-Morange  ,  excepta  ceu 
aîors  dans   fa   main  ,  ou  polfédés  par  fes  engagines  ou  fermiers ,  0 
qui  l'excluoit  de  ceux  (itués  dans  l'étendue  des  domames  engagés; 
que  c'eft  au  domaine  à  fixer  le  cens  comme  à  le  percevoir ,  &  qui 
ces  concédions  fe  font  toujours  falvo  jura  alieno. 

L'on  ajoutoit  encore  que  Eerthelot  du  Ferrier ,  dans  fon  Trait 
des  droits  du  Domaine  ,  dit  les  terres  vagues  être  une  portion  d 
domaine  mêlée  avec  les  biens  des  particuliers  :  que  l'Auteur  du  Trait 
hiftorique  de  la  Souveraineté  du  Roi,  chap.  I,  n°s.  15  &  \6  ,  apri 
avoir  diftingué  le  domaine  en  corporel  &  incorporel ,  comprend  da 
le  corporel  public  les  terres  vagues  non  cultivées  :  que  Dumou- 
lin,  §.  68  ,  gloiT.  I  in  verbo  franc-  aleu ,  les  eftime  au  Seigneur, 
pourvu  qu'il  y  ait  bornes  à  fon  fief;  enfin  que  d'Argentré  pen 
aufli  de  la  forte  ,  &  que  ce  qu'on  a  dit  du  Seigneur ,  il  fe  doit 
dire  de  f  engagifte  également  ;  que  le  fentiment  de  Marrh  Laud 
étoit,  que  fi  le  Prince  a  concédé  Châtellenie  avec  fon  territoire,  le 
concefiionnaire  ne  pourra  s'arroger  l'ufage  des  fleuves  ni  des  terres 
vagues,  l'exception  des  fleuves  Se  droits  régaliens  étant  de  droit \ 
qu'en  ce  fiecle  un  Arrêt  du  Confeil  a  fair  revenir  au  domaine  de 
Carentan  600  vergées  des  marais  de  Sainte- Mere-Eglife,  après 
ans  de  procédures  au  fujet  de  l'ufurf ation. 

Que  fur  ces  terres  vagues,  &  comme  dépendances  du  domaine,  les 
frais  de  vifîtes,  par  les  Juges,  des  gens  y  tués  ou  noyés  font  à  la 
charge  du  domaine,  &  qu'en  pareil  cas  qui  habet  incommodum , 
débet  habere  commodum  ;  qu'au  treizième  fiecle  il  étoit  accordé  des 
droits  dans  les  bois  du  Roi  pour  chauffage  &  pâture  ,  &  que  ces  bois 
dégradés  par  les  abus  étant  devenus  landes,  ils  n'en  faifoient  pas 
moins  toujoms  partie  du  domaine  de  Sa  Majefié  ;  qu'en  général  les 
terres  vagues  font,  (èion  toutes  les  loix  &  tous  les  Auteurs ,  delà 
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dépendance  du  domaine  de  la  Juftice  fous  laquelle  elles  font  (î  tuées  j 
;nfin  qu'en  conféquence  des  loix  du  domaine  ,  &  de  l'Edit  de  1566 , 
!es  terres  vagues  ne  fe  peuvent  adjuger  qu'au  plus  offrant  ,  &c. 

Du  côté  des  conceflionnairesii  avoit  été  dit,  que  les  particuliers  ne 

"aifoient  nulle  redevance  au  domaine  de  la  plupart  des  terres  en  quef- 

:ion.   Qu'une  preuve  contraire  aux  engagiftes  ,  eft  que  les  droits  de 

îanc  fief  en  avoient  été  payés ,  non  à  leurs  fermiers  ,  mais  à  ceux 

lu  Roi ,   ces  droits  impofés  fur  les  Communautés  à  raifort  de  l'utilité 

lont    font  les   pâtis  ,    mais    dont    le  paiement    ne    leur  a    jamais 

icquis ,  ni  l'entière  propriété  ,  ni  le  droit  d'ufage  emportant  dans  fon 

églement  droit  à  quelque  propriété.  Qu'on  ne  voit  point  de  relation 

aidante  entre  le  domaine  ,  &  les  habitans  en  pofTeflion  âts  grèves 

kérhées.  Qu'elles  ne  pouvoient  être  au  domaine  par  droit  d'enclave, 

:es  grèves  avoifinant  bien  les  Seigneuries,  mais  fans  y  être  enclavées. 

Ju'on  ne  rient  pour  domanial ,  que  ce  qui  a  été  réuni  de  fait  &  de 

Iroit  à  la  Couronne ,  ou  ,  félon  la  définition  des  Edits  de  Février 

566  ,  &  d'Avril  1667,   ce  qui  y   étant  uni    &    incorporé  a  été 

enu  par  les   Officiers  du  Roi,  &  dont  le  domaine  a  joui  pendant 

ix  ans  par  fes  Receveurs ,  &  qui  eft  entré  en  ligne  de  compte  ;  8c 

I  [ail  faut ,  avant  d'attaquer  les  détenteurs  ,  faire  preuve  de  la  doma- 

ùalité.  Que  les  marais  pouvoient  appartenir  au  Roi  à  titre  de  confif- 

àtion  depuis  la  réunion   de  la  Normandie  à  la  Couronne,  &  qu'il 

j  voit  alors  le  droit  des  Seigneurs  confîfqués  réuni  depuis  à  fa  Souve- 

i  aineté. 

Que  les  Edits  &  Déclarations  de  \%66  ,  157*  ,  ï58l5  T?s8, 
643  ,  1651  ,  1667  ,  1669  ,  1671  ,  1681  ,  1655  >  T7°2,  ,  1708 
4  17  t  8  ont  déclaré  la  propriété  des  terres  vagues  appartenir  à  la 
Couronne  ,  &  non  comme  dépendant  d'aucun  domaine  en  particulier, 
jtais  comme  appanage  de  la  fouveraineté du  Roi.  Que,  félon  l'Arrêt 
u  2,4  Février  1588  ,  il  fut  jugé  que  les  terreins  réputés  tels  feroient 
ieffé^^profi:  de  Sa  Majefté  ,  non  qu'ils  feroient  réunis  à  tel  do- 
oairnHpt  que  s'ils  avoient  fait  partie  d'aucua  ,  ils  n'auroient  plus  été 
agues  ,  étant  alors  poiTédés  patrimoniaîement.  Que  les  Seigneurs 
iverains ,  &  communautés  riveraines  ,  (  on  appelle  ainfi  les  Seigneurs 
t  Communautés  dont  le  territoire  avoifïne  une  terre  vague  )  auroient 
lus  de  prétexte  à  prétendre  à  celle-ci  que  les  engagiftes,  puifqu'elie 
ft  toujours  du  domaine  public,  &  jamais  d'un  domaine  particulier. 
Jue  la  généi  alité  d'exprefîionsdans  l'engagement  ne  l'étend  jamais 
[u'a  ce  qui  faifoit  partie  intégrante  d'un  domaine;  &  que  la  ceiiion. 
•ar  le  R^i  de  tous  droits  fans  réferve,  fe  renferme  d'elle-même  dans 
:e  qui  le  doit  confrituer.  Que  la  jouifTance  appréciée  de  l'engagifte 
:tant  pour  lui  tenir  lieu  des  intérêts  de  fa  finance  ,  il  eft  rempli  de 
out  ce  qu'il  entendit  acquérir,  en  bénéficiant  de  tout  ce  qu'on  re- 
:ue:'bit  de  fruits  lors  de  rengagement ,  qui  ,  n'étant  que  l'acquine- 
nent  de  ces  intérêts ,  ne  comprend  pas  ce  qui  ne'donne  point  de  fruits. 
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Que  dans  rengagement,   la  difpofition  du  fonds  ne  demeure  pa* 
moins  au  Roi  que  fa  propriété  :  fauf  l'indemnité  de  l'engagifte ,  en 
la  fuppofant  due,  d'un  droit  comme  de  vaine  pâture  ;  des  fonds  tels 
que  ceux  dont  il  s'agir  ne  produifan;  rien  dans  cet  état  d'abandon , 
dont  le  Roi  les  peut  ôter  pour  le  bien  de  fa  Couronne.  Que  l'enga- 
gifte^ ne  peut  prétendre  qu'a  ce  qui  eft  précifément  compris  dans  le 
piocès-verbal  d'évaluation  joint  a  l'engagement.  ^Qu'il  peut  jouir  des 
rentes  dues  au  Roi  pour  droits  d'ufage  y  déclarés  ;   mais  fans  s'appro-. 
prier  le  fonds  pour  qui  les  habitans  les  payent ,  duquel  le  Roi  peut  dit, 
pofer    toujours  en  ccnfervant  ces  rentes  à  l'engagifte,   à  qui  font? 
étrangers    pareils    terreins    s'ils    ne  lui  ont  pas  été  concédés ,  ou 
n  les  rentes  qu'on  en  fait  n'ont    pas  été    comprifes   en    ce  pro- 
cès-verbal.  Que  pareilles  rentes  ont  été,  dans  le  Cottentin,  payée 
au  Receveur  du  domaine  de  la  Généralité  de  Caen.  Que  les  enga- 
gifles  des  domaines  de  ce  pays  n'oppofèrent  point  une  difproportioi 
à  leur  défavantage ,  entre  les   revenus  du  domaine ,  &  l'intérêt  d 
leur  finance ,  unique  cas  d'ajouter  à  l'engagement  des  objets  de  pro 
duit  qu'on  n'y  comprit  point;  comme  le  cas  d'évaluation  pour  icelui  de*' 
terres  vagues ,  eft  le  feul  où  l'engagifte  ait  droit  aux  cens  des  nou 
velles  inféodations  ,  fur  lefquelles  il  n'a  que  ce  droit  de  regard 
qu'il  ne  peut  empêcher. 

Que  le  Roi  n'a  pas  rranimis  à  l'engagifte  les  droits  de  fouverai- 
neté  qui  font  inhérensà  fa  Couronne;  qu'il  difpofe  des  terres  vagues 
tant  dans  les  domaines,que  dans  ceux  des  particuliers  dont  ils  ne  font  pa: 
partie;  que  Sa  Majefté  a  fait  des  concédions  générales,  &des  adjudica- 
tions publiques  de  ces  terreins  depuis  i6oz  jufqu'en  1643  ;  qu'elles 
ont  été  enreçiftrées  au  Parlement  &  à  la  Chambre  des  Comptes  de 
Rouen  ,  affichées  dans  l'Auditoire  de  Carentan  &  d'autres  Jurif-' 
dictions  ,  fans  réclamations  des  engagiftes ,  en  un  tems  de  peu  pof* 
térieur  à  l'engagement  de  1598  :  à  l'égard  des  rives  de  la  mer ,  dé- 
pendant, non  des  domaines,  mais  de  la  fouveraineté ,  qui  ne^jt  pas 
engagée  avec  eux  ,  qu'elles  font  de  droit  public ,  &  que  ldRoic  de 
varech  fur  les  grèves  n'en  donne  pas  la  propriété  ;  qu'elles  peuvent 
être  de  la  Juftice  du  domaine,  fans  être  aulTî  de  fon  fief:  que  le  Roi 
nepourroit  prétendre  les  terres  vagues,  a  raifon  de  fes  domaines,  que 
dans  l'étendue  d'iceux  ;  au  lieu  qu'elles  lui  appartiennent  par-tout 
comme  Souverain  ,  ces  terres  étant  du  domaine  public  s  &  imperio  : 
que  des  rivières  il  y  a  les  feules  pêcheries  engagées,  &  non  le  lit  : 
que  Chopin  ,  liv.  III ,  tit.  18  ,  a  dit  les  terres  vagues  être  au  Roi  ; 
qu'enfin  Sa  Majefté  avoit ,  a  différentes  époques  }  perçu  divers  droits 
fur  les  détenteurs  de  ces  terreins  ,  pour  lefquels  on  n'avoit  en  g  'neral 
payé  rien  â  fes  engagiftes,  &  que  l'efpece  de  leurs  prétentions  le 
rapportant  à  ce  jus-  merœ  facuhatis  qui  ne  fe  peut  évaluer ,  n  avoit 
pu  faire  partie  de  leur  engagement. 

De  ces  conteftations  emr'eux  &  les  conceffionnaires ,  où  l'on  a , 


:: 
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(c  part  &  d'autre,  invoqué  par  fois  de  faulTes  maximes  ,  eft  réfulté  le 
«s  généralement  leur  accord  fur  ces  principes  à  leurs  yeux  confa- 
:rés  par  les  jugemens  rendus  \  que  le  cens  des  terres  vagues  dans  l'éten- 
lue  de  ces  domaines  engagés  appartient  aux  feuls  engagiftes  ;  &  que  les 
grèves   ou  rives  de  la  mer,  qui  ne   peuvent,  comme   droit  de  la 
Couronne ,  avoir  été  comprifes  dans  l'engagement ,  à  moins  d'une 
ixprefFe  énonciation  ,    appartiennent  au  Roi ,  duquel  les  conceffion- 
îaires  ont  pu  les  prendre  à  cens  irraquitable.  Ils  fuppofent  dans  tous  les 
:as  la  non  propriété  des  Seigneurs  3  &  des  habitans.  On  parlera, plus 
:>as  de  la  propriété  ou  ,  du  droit  d'ufage  équivalent,  qu'après  une  iuftî- 
"ante  poilefîion  ceux  ci  ont  acquis,  foit  des  terres  vagues,  Toit  des  grèves 
iierbées,  qu'il  faut  distinguer  du  rivage  de  la  mer,  lequel,  comme 
'Océan  même,   eft  une  partie,  &  fans  doute  "imprefcriptible  à  tous 
•gards,  delà  fouveraineté. "S'ils  s'étoient ,   ailleurs  qu'en  Noimandie 
)û  jamais  celles- ci  ne  font  au  Roi,  acquis  la  jouilTance  de  ces  grèves,  au 
noins  comme  droit  d'ufage ,  elle  n'a  pu  leur  être  ôtée  par  l'Ordon- 
I  lance  de  1 68 1  ;  non  plus  que  pourroienc  être  ôtés  à  M.  le  Maréchal 
!e  S  »ubife  &  à  lès  vaîfaux  ,  des  héritages  qu'ils  polTedent  auprès  de 
a  m  r  au-deffous  des  dunes  entre  Audouviile  &  le  Grand- Vey  ,  parce 
u'ils  font  couverts  aux  grandes  marées  ,  dès  que  les  digues  élevées 
our  en  empêcher  lahTent  aux   flots  un  palTage  à  défaut  d'entretien 
amTant,&  que  l'Ordonnance  attribue  les  terres  ainfi.  couvertes  au  Roi. 
Les  chofes  en  cet  état  fur  tant  d'intérêts  croifés,  quelques  uns  des 
onceflionnaires  font  convenus  avec  le  Seigneur  engagifte  de  pour- 
uivre  le  jugement  des  oppofitions,  tant  de  (a  part ,  que  de  la  part  des 
Seigneurs  particuliers,  &  de  leurs  habitans j  parce  qu'alors  ils  l'indem- 
liferoient ,  aux  taux  d'avance   arrêté ,   pour  telle  partie   qui  feroit 
ugée  en  faire  une  de  fon  engagement;  comme,  en  revanche,  ils 
rauroient  plus  a  remplir  que  leurs  conditions  envers  le  Roi  ,  pour  ce 
lont  Sa  Majefté  feroit  jugée  avoir  pu  difpofer  en  leur  faveur  ,  étant 
econnu  par  le  jugement  du  domaine  de  fa  Couronne ,   &  non  du 
lomaine  engagé. 

L'on  a  dit  que  les  grèves  de  Brucheville  avoient  été  ,  fous  la  déno- 
mination de  marais  auxquels  les  habitans  prétendoient  droit  ,  com- 
pilés en  la  faille  réfultant  de  l'Arrêt  de  i  588.  Il  eft  vrai  qu'à  l'égard 
le  cette  paroifle  il  portoit  ce  prononcé.  «Quant  aux  défauts  des  24 
Décembre  1587,  &  24  Février  1588  ,  ils  font  bien  &  duement  dé- 
:larés  obtenus  ,  pour  le  profit  defquels  lefdits  manans  &c  habitans 
"ont  déboutés  de  leurs  oppofitions  &  droits  par  eux  prétendus  »  ;  maïs 
a  réponfe  eft  que  cet  Arrêt  doit ,  par  fes  nullités ,  être  à  l'égard  de 
fes  difpofitions  envifagé  comme  non  avenu  ;  fans  parler  de  ce  que  fon 
«exécution  ayant  laifte  ces  habitans  dans  leur  jouilTance  ,  ils  l'ont 
paifïblement  confervée  jufqu'à  ce  jour,  où  par  laprefcription  feule 
elle  feroit  toujours  ,  comme  ufige  ,  afiurée  à  la  Communauté  ,  qui 
joffédant  fur  ce  pied  ,    rapports  au  moins  des   aveux    &:  déclara- 


lions  qu'en  ont  paiïes  en  conféquence  au  Roi  les  divers  Seigneurs  du 
territoire  atcenant ,  qui  ont  toléré. cet  ufage  ,  &  fans  préjudice  delà 
propriété  féodale  &  foncière  qu'ils  tiennent  de  la  Courume  ,  ainfi  qu'il 
fera  démontré  plus  bas. 

La  conceffion  de  M.  de  Vauvray  comprend  les  terres  vagues 
adjacentes  à  la  forêt  de  Brie  ,  autrefois  plantées  en  bois ,  en  venanc 
de  Cherbourg  à  Valognes,  entre  Tour  la- Ville,  en  tirant  au'midi, 
Carneville,  Digoville  &  Sainte-Croix  5  celles  entre  Sainte-Croix, 
au  fud  aufîî ,  SauiTemênil,  &  Tamerville  fur  ladite  route  ,  en  laifïant  la 
forêt  de  Brie  fur  la  droite;  enfin  les  marais  &  grèves  depuis  Quiné ville 
jufqu'à  la  pointe  de  Sainte-Madelaine  ,  &  au  Grand- Vey,  tout  le 
long  des  dunes  de  la  mer  vers  l'orient  ;  &  depuis  Grandville  jufqu'à 
Jobourg  vers  l'occident.  De  cette  conceffion ,  la  première  ,  &  l'une1' 
des  moins  effectuées,  le  domaine  a  réclamé  depuis  &  compris  Rave-- 
novilie  ,  Sainte-Mere-Eglifè ,  Turqueville,  Ecoquenauviile  ,  Sebe- 
ville  ,  Boutteville,  Sainte-Marie,  Bretteville  &  Saint-Germain- fur- 
Ay,  Bruchevilîe,  &  Saint-Côme  ,  autant  qu'ils  en  feroient  partie,  le. 
tout  comme  étant  de  l'ancienne  Vicomte  de  Carentan  ,  fous  qui  ces 
fiefs  font  tenus  du  Roi. 

Mais  nous  obfervions  à  M.  de  Vauvrey  que  fa  conceffion  paroifToit 
bornée ,  par  fes  propres  termes ,  au  Grand  Vey  excluiivement ,  &  ne 
comprendre  aucunement  Bruchevilîe,  Vierville ,  Angoviile  &  S.  Corne, 
qui  font  au-delà  de  la  pointe  Sainte -Madeleine,  &  commencent  après 
le  Grand- Vey,  depuis  le  cours  d'eaux  qui  joint  le  moulin  de  la  mer, 
pour  fe  prolonger  vers  le  fud-eft,  &  fe  terminer  près  le  pont  de  la  S 
Barquette  au-defTbus,  &  au  nord  oueftde  Carentan. 

Ce  conceffionnaire  avoit  demandé  ,  paroiiToit-il ,  les  terres  vagues  * 
dans  l'étendue  de  l'arrondilTcment  ci  deiTus  feulement  ;  &  fes  condi- 
tions propofées  avoient  été  de  mettre  en  valeur  dans  douze  ans,  de 
payer  au  Roi  dans  fon  domaine  ,  à  commencer  de  la  troifîeme  année, 
2,  fols  par  aYpent ,  d'appeller  des  étrangers  amis  pour  cultiver ,  qur 
feroient  naturalifés  ,  d'obtenir  en  faveur  de  ceux  auxquels  il  tranf- 
porteroit  fes  droits,  les  mêmes  privilèges  obtenus  parle  Comte  ûHé' 
rouville  au  fujet  des  Moeres  qu'on  le  dit  avoir  depuis  peu  remis  au  Roi. 

M.  de  Vauvray  ,  qui  préfentement  (en  1780  )  pourfuit  au  Confeil 
fon  Arrê:  contradictoire  avec  l'engagiite  Se  les  Seigneurs  au  fujet 
de  la  première  des  4  paroiffes  énoncées  ci-deiTus,  a  dit  à  l'Auteur,  Sei- 
gneur en  partie  de  cette  même ,  avoir  compris  leurs  terres  vagues,  ex- 
preiTément,  dans  l'arpentemenf  fur  lequel  eft  intervenue  fa  conceffion  , 
&  fe  montre  aufli  délicat  qu'on  puifîe  l'être  en  pareil  cas  :  c'eft  une 
juftice  qu'il  faut,  malgré  les  intérêts  oppofés  ,  rendre  à  ce  fils  d'un 
Confeiller  d'Etat  à  qui  la  chofe  accordée  comme  indemnité,  n'a  par 
fes  fuites  occafionné  que  détriment  depuis  20  ans. 

La  conceffion  du  Marquis  de  Harcourt ,  du  3  Novembre  !7<^i 
comprenoic  les  rives  de  la  rivière  a  Ouve  ,  depuis  le  bourg  de  Saint- 


Sauveur,  &Rauville,  jufques  &  compris  les  marais  Je  Beu/è  ville," 
Cretteville  ,  la  Bailde,  &c.  Le  domaine  en  réclamoit  Prétot ,  Va- 
ranguebec,  les  Moiciers,  Beufeviile,  Cretteville-en-Bauptois,  Liéville, 
Carquebut,  Chef-du  Ponc ,  Houefville,  Bloville  ,  le  Piéflis  ,  Vin-de- 
Fontaine  ,  Doville  ,  Houtteville  ,  &  Neufmeihil. 

La  concefiîon  du  fieur  de  Marchefieux  ,  du  3  Novembre  1762, 
comprenoit  le»  marais  de  Marchefieux,  appelle  communément  de 
Saine-Clair,  &  les  landes  appellées  bois  d'Aubigny. 

La  conceiîion  du  Comte  de  la  Châtre  s'écendoic  depuis  le  Four 
de  Taure  ,  en- deçà  de  la  rivière  d'Ouve  ,  pardevers  Carentan ,  jufqu'à 
la  Chauffée  de  la  Sangfufiere  ;  &  depuis  le  Grand-Vey,  au-delà  de 
la  rivière  d'Ouve,  &  entre  la  rivière  du  Merdret  jufqu'à  la  Baftide  &c 
rifle-Marie.  Cela  comprenoic  les  terreins  depuis  la  petite  rivière  de 
Gorgée  paffant  le  long  de  Varanguebec ,  Doville  ,  Sainc-Nicolas- 
de-Pierrepont  j  à  droite  ,  Saint-Sauveur  &  Catteville  ,  jufqu'à  la 
chaulfée  de  la  Sangfufiere,  formant  entre  ces  cinq  paroifles  une  ira- 
menle  étendue  des  marais;  favoir,  terreins  de  S.  Sauveur  &  Regnard, 
lande  de  Salfoit ,  marais  de  Rofiere ,  de  la  Chapelle  ,  de  Catteville , 
de  Saint-Nicolas,  lande  de  Hautmênil ,  communaux  &  marais  de  Nor- 
ville,  contenant  iz^  vergées,  ceux  de  Rauville  la  place  de  3 45?, 
le  petit  marais  de  laNoe  de  9?,  celui  de  l'enclos  de  66  ,  ceux  de  Lau- 
nay ,  de  Veurgiectes ,  Croville,  Etienvilîe,  Feugueres,  Pont-1'Abbé, 
Mariquet ,  Poitbeurré,  Picauville,  Plein-Marais,  Appeville ,  Gon- 
freville,  Ney ,  Paumenauque  ,  Auvers  ,  Réfoville  ,  Saint-Germain- 
le-Vicomte  &  du  Buiifon  ,  Sainte-Mere-Eglile  ,  Rampan ,  Scey  ,  Li- 
gneroles,  &  Neuville  :  ainfi  le  tout  a-t-il  été  défigné. 

De  ces  marais ,  la  plupart  font  reconnus  être  en  la  polTeflion  des 
Communautés  depuis  plus  de  100  ans ,  &  fe  trouvent  inondés  tous  les 
ans  depuis  la  Saint  André  jufqu'à  la  fin  de  Mars.  On  les  fuppofoit 
avoir  été  jadis  une  prolongation  de  la  Forêt  de  Saint-Sauveur  ;  hypo- 
thèfe  détruite  par  le  paffage  que  nous  avons  rapporté  des  Commen- 
taires de  Céfar.  Il  avoit  été  demandé  de  payer  1000  livres  de  cens 
au  Roi  pour  ces  marais  ,  dont  on  auroit ,  aux  Communautés  ufage- 
ïes  ,  abandonné  le  quart  par  cantonnement.  Quand  les  concefïïonnai- 
res  avoient  appelle  pareils  terreins  vagues  ,  ils  en  avoient  donné  cette 
definkion  ,  que  ce  font  ceux  qui  depuis  l'établifTement  de  la  propriété, 
n'ont  été  pofledés  comme  telle  ,  &  patrimonialement ,  par  qui  que 
cefoit;  ajoutant  que  c'eft  par  un  titre  général,  &  comme  Souverain, non 
comme  polTeiTeur  d'un  grand  domaine  ou  fief  _,  que  le  Roi  peut  dik 
pofer  des  terreins  qui  font  au  fife  étant  fans  maître ,  &  femblable- 
ment  des  ifles ,  iflots ,  alluvions ,  attériiTemens,  qu'aucun  ne  peut  s'ap- 
proprier que  par  la  conceiîion  de  celui  qui  concentre  en  lui  feul 
l'autorité  publique  ;  que  la  vaine  pâture  étant  de  droit  commun  dans 
le  Royaume  lur  les  terreins  ni  cultivés  ,  ni  clos  ,  les  habitans  font 
cenfés  n'avoir ,  pas  cette  faculté  commune ,  eu  qu'une  poffèllion  pré- 


caire  ,  &  comme  elle  eft  fur  des  cerres  à  grain  pendant  leur  repos* 

La  concclîion  des  iïeurs  Marquis  de  Roquépine  &  le  Cieic  com- 
prenoir ,  en  terres  vagues  des  Elections  de  Caientan  &  Saint- Lô, 
eclies  de  Saint-Corne  ,  Lieviile,  Houefrille,  Bloviile,  Carquebutj 
Chef-du-Pont  ,  Beuieviiie-en-Beauptois,  Varenguebec  ,  Piétot, 
fcaupte,  Appeville  ,  Auvers ,  Saint- Hilaire,  Saint-Peiierin  ,  Mènil- 
Angot  ,  Auxais,  Saint-Georges  &  Saint-André  de  Boulions,  Picau- 
ville  ,  Gourbéville  ,  Anfréville  Se  Cauquigny ,  landes  de  Saint- Clair  , 
Môon  ,  &  Noron.  A  Fcntoilon  ,  le  fîeur  de  la  Place  a  tiré  parti  pour 
eux  de  marais  des  environs. 

C'eft  pour  labourer  qu'ont  demandé  la  plupart  de  ces  concefHon- 
naires,  en  difant  incultes  &  vagues  une  quantité  de  terres  occupées 
prefqu'univerfeiiement  par  bs  habitans  en  nature  d'herbages  ou  prés^ 
nature  de  fonds  aufli  néceiïaire  au  cultivateur  qu'une  augmentation 
de  terres  à  grain  ,  comme  on  l'a  vu  dans  cet  Ouvrage  ,  &  qu'il 
fufïîroit  fouvent  d'améliorer  ,  du  moins  en  grande  partie  _,  fans  ces 
défrichemens ,  réels  ou  fuppofés. 

Le  iieur  Yon  de  Dangy  jouit  des  deux  tiers  des  grèves  de  Saint- 
Hilaire ,  &  a  inféodé  l'autre  aux  habitans  fur  un  Arrêt  du  ConfciH 
dit  méconnu  par  ceux  qui  ont  des  intérêts  oppofes.  M.  de  Soubife, 
étant  par  acquêts  Seigneur  principal  ou  très-foncier,  s'elî,  dit  on  , 
fait  rendre  aveu  des  grèves  de  Bruchevillepar  lesvaiTaux  dans  cette  pa- 
roiiTe  ,  encore  que  les  divers  Seigneurs  d'iceile  n'enflent  anciennement 
paru  nulle  part  au  fujet  de  leur  poiTeiîion  ,  notamment  dans  les 
réclamations  par  qui  l'Arrêt  de  r  ^  88  avoir  été  précédé.  Ce  Seigneur 
a  du  moins  obtenu  un  Arrêt  du  Parlement  de  Rouen,  défavorable  aux 
concelllonnaires ,  faifant  défenfe  à  ceux  dont  il  s'agilToit  de  rien 
entreprendre  fur  ces  grèves  là.  Les  terres  vagues  de  Sainte- iYIeié- 
Eglife  font  partie  de  l'uiurpation  des  Courtaumer  ,  anciens  Seigneurs 
de  l'endroit ,  pour  laquelle  il  y  eut  un  long  procès  qu'ont  abandonné 
les  engagiftes,  &  un  autre  à  la  fuite  duquel  le  domaine,  après  80 
ans  de  procédures,  en  a  fait  rentrer  dans  fa  main  5500  vergées  en 
1768. 

Cetre  incertitude,  &  confafion  des  propriétés  met  des  obftacles  aux 
défrichemens ,  &  delTéchemens.  L'inertie  des  Seigneurs  &  des  Com- 
munautés lie  les  bras  des  cultivateurs  zélés  pour  la  chofe  ;  &  c'elt  un 
hvdre  à  furmonter  que  ces  difficultés  ,  pour  trancher  fur  lef,]uelles  il 
faudroit  obliger  les  contendansà  repréfenter  par-tout  leurs  titres;  Se 
s'ils  n'en  avoient  pas,  ou  qued'inadmifîîbles  ,  adjuger  ces  terres  vague 
aux  habitans  pour  s'en  partager  l'étendue  :  ceux  ci  en  feroient  la  renti 
exigée  au  domaine  du  Roi ,  lorfqu'ils  ne  fe  feroient  pas  acquis  la  pro« 
prière  par  une  continuité  de  jouiflance  ,  &  par  l'acquit  des  droits  impo- 
fés  pour  raifon  d'icelle:  autrement  leur  adjudication  neferoit  chargée 
que  de  la  délivrance  du  tiers  à  faire  aux  Seigneurs  dans  tous  ces  cas: 
les  conceflionnaires  auroient  dans  les  féuls  fiefs  du  Roi  où  £es  traflaH 


lie  prouveroient  pas  commune,  les  deux  tiers  s'ils  prouvoient  ulage," 
(mon  la  totalité. 

Pour  le  ter  rein  qui ,  fans  être  exactement  le  rivage ,  va  feulement  s'y 
confondre  aux  contins  des  Paroiiies  &  Seigneuries  ,  &  dont  les  Sei- 
gneurs &  les  valTaux  établiilent  leur  poiïefiion  par  (à  grande  ancien- 
neté ,  par  les  aveux  que  les  premiers  ont  rendus ,  par  les  droits  que  les 
autres  ont  acquittés ,  les  en  priver  ,  difent-iis  ,  féroit  une  injuftice  j 
1  &  le  Roi ,  ni  les  engagiftes  n'autorileront  pas ,  au  mépris  de  la  Cou- 
\  tume  ,  un  pareil  effet  de  ces  inféodations ,  fi  généralifées  ,  qui  portent 
en  Normandie  la  défolation  dans  les  familles  auxquelles  on  travaille 
i  ô:er  ces  biens.  Seigneurs  &  vaiiaux  ,  outre  fes  loix ,  y  ont  fouvent  les 
iiiêmes  moyens  qu'a  le  Prince  de  Soubife,  principal  Seigneur,  à  Bru- 
cheville.  Il  juftitie  d'aveux  rendus  à  la  fin  des  XVIe.  &  XVIIe.  fiecle,en 
1700,1713  &  1748, en  conféquencede  qui  font  intervenus  des  Arrêts 
le  la  Chambre  des  Comptes  accordant  main -levée  à  fes  prédéceiTeursj 
tveux  dans  quelques  uns  defquels  le  dénombrement  comprit  toutes 
es  grèves  de  Brucheviile  , depuis  le  cours  d'eaux  venant  au  moulin 
le  la  mer ,  jufqu'à  la  rivière  d  Ouve  ,(  ici  falvo  jure  alïeno  ).  Ce  Sei- 
gneur embraiTe  ,  a-t-ort  dit ,  la  caufe  de  ks  vaiTaux  ,  s'ils  fe  bornent  à 
a  qualité  d'ufagers,  &  s'en  fépare  au  cas  qu'ils  prétendent  à  la  propriété 
le  ces  fonds,  qu'il  fierïeroit  s'ils  étoient  jugés  ne  pas  être  au  fife  3  auquel 
:as  Ces  co-Seigneurs  en  auroient  fait  diftraire  à  leur  profit  les  parties 
xmtigues  &  dépendant  de  leurs  fiefs,  égaux  aux  fiens ,  comme  étant 
1U1T1  mouvans  nuement  du  Roi. 

On  a  dit,  dans  des  circonftances  différentes  de  celle  ci,  que  la  poiïèf- 
ion  immémoriale  efl  aux  Communautés  une  fauve-garde  &  contre  les 
'rétentions  des  domaniftes ,  &  contre  les  vexations  fouvent  éprouvées 
ant  fur  la  forme  &  la  teneur  des  aveux  rendus  au  Roi  par  les  Sei- 
gneurs directs ,  que  fur  les  limites  des  fiefs  où  les  communaux  font 
ïtués.  Ce  n'eft  qu'au  cas  de  non  polTellion  que  le  Roi  ,  ou  les  Sei- 
gneurs féodaux ,  font  en  droit  de  les  réclamer  comme  profits  de 
iefs.  Ils  rentrent  pour  lors  dans  la  clalTe  des  terres  vagues ,  ou 
lélaifTées ,  qui  for.t  celles  attribuées  au  domaine  ,  ou  à  la  Seigneu- 
ie  ;  non  les  terres  à  l'égard  de  quoi  les  habitans  préfentent  une 
>olTeiîion  de  l'efpece  la  plus  favorable  ,  &  dont  fouvent  les  francs- fiefs 
)nt  été  payés  aux  fermiers  du  Roi  ;  ce  qui  fait  un  complément  de 
>reuve  oppofé  à  fes  concefïionnaires  avec  fuccès.  Louis  XIV ,  par 
a  Déclaration  du  zo  Août  164$,  fur  les  repréfentations  des  pro- 
létaires de  marais  en  Saintonge.  Aunis  &  Poitou  ,  reftraienit  les 
mviléges  accordes  au  fieur  Siette ,  qui  avoir  entrepris  la  mife-en- 
faleur  de  pareils  terreins ,  fi  bien  qu'il  n'eût  plus  là  qu'à  diriger  les 
:ravaux  des  Communautés  &  des  particuliers ,  pour  aiTéchemens  8c 
îéfrichemens  à  leur  profit,  qu'il  leur  fut  permis  de  continuer. Trente- 
ânq  paroilTes  de  l'Artois  ont ,  pat  un  Arrêt  rendu  le  3  Mars  17^3 
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au  Parlement  de  Paris ,  fait  annuler  la  conceflion  de  leurs  commu- 
nes obtenue  par  le  Marquis  de  Luflan  &  les  AlTociés. 

Les  grèves  des  Saine-  Côme  ont  été  ,  parles  engagiftes  à  qui  1er 
habitans  en  ont  pafTé  déclaration  en  \6$x  ,  alors  regardées  comme 
fonds  u'alluvion  au  profit  du  domaine  ,  auquel  appartient  la  fïerïerrnè 
«TAdeville  en  cette  partie  de  la  paroifle  ,  à  lui  provenue  de  U 
confifeation  d'un  des  anciens  Seigneurs.  Ces  grèves  ,  expoiees  au 
flux  ,  auxquelles  ces  habitans  font  comme  ufagers  ,  buttent  U 
rivière  d'Ouve  ,&  non  la  mer  ,  ont-ils  dit.  Pour  de  pareillement  lier- 
bées  depuis  plus  de  300  ans,  ont  ,  à  différentes  époques,  été  payés 
des  droits  de  nouveaux  acquêts  ,  difent  aufli  quelques  Communautés 
dans  le  cas,  comme  celle-là,  de  réclamer  , linon  la  propriété,  du  moins 
l'ufage ,  en  ayant  rendu  fur  ce  pied  des  aveux  aux  Seigneurs  du 
territoire  attenant.  Les  digues  qu'y  forma  l'habitant,  à  l'initar  du  Ba- 
tave  induftrieux ,  ont  opéré  ces  relais ,  ce  crément  de  la  mer,  ou 
des  rivières  affluentes  ;  étant,  à  S.  Côme ,  à  quelque  éloignemem  de  la 
haute  mer.  Oppofées  aux  étions  des  ftyrs,  elles  les  ont  forcés  àfe 
retirer  de  très-loin, &  Ton  doit  là  ces  grèves  herbées  à  la  conflruction  de 
ces  digues.  Ce  tenein,  qu'un  conceflionnaire,  induit  en  erreur,  a  dit  dans' 
fes  mémoires  être  un  fonds  abandonné  à  la  mer ,  qui  fans  cela  pour- 
roit  en  effet  l'envahir ,  eft  un  fol  non  Ipongieux  ,  mais  reflemblant 
à  la  terre  ferme  ,  &  tel,  qu'ob  ne  le  peut  mieux  comparer  qu'aux  lan- 
dages.  Auiîi  ne  mouille-t-il ,  en  partie,  qu'aux  grandes  marées  j  & 
même  anciennement  les  eaux  de  la  mer  ne  le  couvroient  point  du 
tout,  avant  la  conitruclion  des  portes  de  flot  appellées  le  pont  de  la 
Barquette,  lefquelles  en  reiTerrant  ces  eaux  ,  prolongées  julqu'alors  s 
quatre  &  cinq  lieues  plus  loin  ,  les  font  refluer  davantage  au- dehors 
dans  les  efpaces  qu'elles  trouvent  libres  j  &  c'eft  la  raifon  qui  les 
faifoit ,  en  1588,  appeller  communes  ou  marais,  &  non  grèves  de 
la  mer.  Elles  le  terminent ,  ainfi  qu'on  l'a  fait  voir,  à  la  rivière 
d'Ouve;  &  les  Domaniftes  ont  réputé  cette  rivière  royale  jufqu'i  Saint 
Sauveur  :  on  va  bientôt  rapporter  fur  ces  queftions  les  grands  principes, 

En  deiTéchant  &  fermant  de  tels  marais ,  on  a  tout  à  la  fois  des 
herbes  &  des  foins,  des  grains  mêmes  aux  endroits  les  plus  exhauiTés, 
Dans  ces  vues ,  les  habitans  de  Sorteval  avant ,  d'accord  avec  leur  Sel 
gneur,de mandé lepartage  en  175  8, obtinrent  un  Arrêt  de  (bit commu- 
niqué. Nous  croyons  conforme  à  leur  vœu  celui  qui  fut  rendu  définitive 
ment.  Les  habitans  de  Corbon  ,  dans  la  vallée  d'Auge  ,  en  obrinreni 
un  le  28  Septembre  1761 ,  qui  les  autorifa  à  partager  leurs  marais, 
Obfervons  qu'à  titre  de  commune ,  on  a  nommé  marais  des  pâtis  qu 
fouventne  font  aucunement  marécageux;  &  que,  comme  on  entenc 
d'ordinaire  a  Paris  par  le  mot  marais  un  tenein  inondé  preiqu'er 
tout  rems,  qui  ne  produit  que  joncs  &  rofeaux ,  tel  on  a  quelquefois 
cru  concéder  fous  ce  nom  pour  affécher ,  celui  qui  nétoit  pas  plus 
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néglige  IrUdeflns  que  les  propriétés  particulières.  En  pays  d'herbages, 
on  n'a  pas  tant  befoin  de  ces  communaux  dans  leur  nature  de 
pâtis  $  &  c'eft  un  bien  pour  l'Etat ,  lorfqu'il  s'agit  de  les  mettre 
en  valeur ,  en  partie  par  le  défrichement  3  que  les  Communautés 
aient  la  préférence  à  cet  égard  fur  un  étranger  ,  cette  mife- en- valeur 
étant  alors  plutôt  achevée  ,  fans  parler  qu'elle  eft  plus  favorable  à  la- 
population.  Lorfqu'on  n'auroit  pas  contraint  à  cela  par  une  loi  les 
Babitans  qui  les  compofent ,  &  qu'ils  feroient  fur  ce  point  d'avis  di- 
yers,  il  faudioit  que  la  plus  forte  voix  l'emportât ,  piife  parmi  les 
principaux  ;  car  la  multitude  eft  d'un  même  avis  prefque  en  tous  cas 
pareils ,  où  le  fien  feroit  toujours  le  plus  mauvais. 

Les  Défenfeurs  des  Communautés  du  Bailliage  de  Caen  ont  évalué 
leurs  communes  à  vingt  francs  l'arpent.  Il  y  en  a  ,  félon  eux,  d'une 
valeur  au  delTous.    Mais,  en  retour,  une  grande  partie  vaut  plus  de 

j  cinquante  livres;  telle  on  dit  la  commune  de  Cléville,  au  fujet  de 
laquelle  &  des  autres  ont  conclu  les  conce/îionnaires  à  ce  que  les 

;  oppofans  fulTent  déboutés ,  que  leur  inféodation  conditionnelle  de- 
meurât définitive  ,  &  qu'il  leur  en  fut  palTé  contrat ,  qu'enregiftre- 
roit  le  Bureau  des  Finances ,  avec  défenfes  à  tous  Juges  d'en  eon- 
noître.  Un  Arrêt  du  9  Mai  1780  a  porté  les  conteftacions  fur  ces 
demandes  agitées  au  Confeil ,  en  la  grande  Direction ,  où  de  part  5c 
d'autre  on  produit  préfentement. 

Nous  avons  vu ,  pour  la  baffe  Normandie  ,  des  Officiers  de  Sei- 
gneurs engagiftes  avoir  en  vue  l'exécution  de  ce  plan  ,  qui  ne  feroic 
pas  le  nôtre  en  bien  des  points.  Accorder  proptiétairement  le  tiers 
<ks  terres  à  qui  juftifieroit  par  titres,  ou  poïïeilion  accompagnée  de 
ce  qui  la  fait  équivaloir ,  des  droits  d'ufage  ,  ou  de  propriété  :  lui  per- 
mettant ,  &  de  mé\me  aux  Communautés,  de  les  aliéner  pour  en  tirer 
mieux  parti  j  ce  qui  produiroitdans  la  fuite  au  Roi  _,  &  aux  Seigneurs, 
lesjdroits  de  mutation.  Réferver  les  deux  autres  tiers  au  domaine,  qui 
les  accenferoit  à  fon  profit, -en  érgeant  en  fief  les  grandes  portions. 
Décharger  la  totalité  de  ces  terreins  de  tous  droits  pendant  quarante 
ans ,  à  compter  du  jour  du  délai  donné  pour  mettre  en  culture  ;  alors 
la  dîme  payée  à  la  cinquantième  gerbe.  Décharge  pour  l'avenir  de 
tous  droits  de  confirmation.  L'autorifation  a  palTer  pour  la  mile-cn- 
valeur  fur  les  héritages  voifins,  en  indemnifant.  Difpofer  par  feux  le 
partage  entre  les  habitans ,  qu'on  autoriferoit  à  l'aliénation  de  leurs 
parts  ;  icclles  cédées  à  la  charge  de  tenir  les  fonds  du  domaine ,  & 
de  les  mettre  en  valeur.  En  délivrer  dix  à  douze  vergées  à  la  charge 
de  cultiver  ,  &  gratuitement,  aux  pauvres  qui  n'en  ont  point ,  ou  qui 
en  ont  moins  ,  jufqu'à  qu'il  aient  cette  quantité.  Gratifier  par  géné- 
rofité  du  tiers  des  deux  tiers  du  Roi  les  Seigneurs  qui ,  par  extenfïon 
fur  ces  terreins  non  cultivés  s'étant  plus  anciennement  approprié  le 
tiers  d'iceux  ,  dévoient  êwe  privés  du  droit  de  part  dans  celle  abaji^ 
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„        (   î*«  ) 
donnée  aux  habitans.  Enfin  inféoder  le  reftant,  par  préférence  aux 
habitans  des  lieux,  mais  à  tous  autres  à   leur  refus ,  toujours  à  U 
charge  de  les  cultiver  félon  la  nature  du  fol 

A  notre  égard ,  quoique  nous  nous  trouvions  dans  une  potîtion  qui 
fembleroit  nous  devoir  procurer  plus  de  ces  terreins ,  nous  khions  qu'il 
faut  avoir  pitié  des  pauvres:  &  c'eft  ious  ce  point  de  vue  qu'ici  notre 
opinion  aura,  contre  notre  propre  intérêt ,  penché  pour  ;es  Commu^ 
nautésdont  ils  font  partie  >  dans  la  réunion  des  cas  favorables  à  leur 
polTelTion  de  ces  mêmes  terreins  iur  le  pied  de  commune^,  ou  d'ufages: 
étant  moins  à  portée  que  le  paicicuiier  de  voir  leurs  befoins,  noi 
Rois  ont,  envers  cette  claiTe  depayfans  la  plus  indigence  ,  ainfi  qu'elle 
eft  la  plus  laborieufe  &  fouvent  la  plus  policée ,  donné  toutefois  dans 
la  géner  lice  de  Cacn  l'exemple  impofant  d'une  chariré  vraiemenc 
paternelle  :  no-amment  après  la  mortalité  de  beltiaux  de  l'hiver  de 
*-7°9  i  <}ue  l'efpece  ayant  diminué  de  plus  en  plus,  Louis-le-Grand 
leva,  p-7r  Déclaration  du  17  Avril  1714?  "ne  fomme,  afin  d'en  acheter 
300  vaches,  appellées  royales  en  mémoire  du  don,  qu'on  diltnbua 
pour  les  pauvres  aux  parohfes  ayant  marais. 

Nous  allons ,  fous  ce  ieul  point  de  vue,  rapporter  touchant  let 
droits  de  féodalité  fur  les  grèves  maritimes  en  Normandie  ,  entr'au- 
tres  foutiens ,  ceux  employés  dans  un  Précis  pour  un  Prince  du  Sang, 
relativement  à  celles  du  Mont  Saint- Michel  ,  environ  de  60000 
arpens,  dont  on  a  déjà  mis  800  en  érat  de  produire  un  revenu  de 
quinze  francs  par  arpent  :  Précis  drefie  par  un  Avocat  aux  Confeils-, 
qui  l'avoir  été  longtems  au  Parlement  de  Normandie,  fur  lesprin- 
cipes  particuliers  à  laquelle  il  palTe  pour  très- foncé. 
*  L'article  556  Je  la  Coutume  accordant,  comme  on  a  déjà  dit,  fous 
le  nom  de  varech  ,  tout  ce  que  l'eau  jette  à  terre  ,  ou  qui  en  arrive  (î 
près ,  qu'un  homme  à  cheval  y  touche  avec  fa  lance  ,  il  ne  faut  pas 
regarder  que  cette  diftance  ait  écé  fixée  pour  borner  le  droit,  mais  i 
pour  déterminer  ce  qui  eft  cenfé  refté  à  flot,  &  n'être  amené  que 
par  le  travail  humain.  Selon  l'ufage,  elle  fe  mefure  au  plus  bas  de 
l'eau  des  marées  journalières  ;  &  fi  la  mer,  en  fe  retirant ,  laiife  une 
portion  du  terrein  qu'elle  couvroit,  le  Seigneur  prolonge  fa  Sei- 
gneurie fur  ce  terrein  qu'elle  abandonne  ,  &  fuit  fon  varech  au  gr« 
de  ce  capricieux  élément. 

Le  varech  eft  tellement  un  droit  foncier  féodal,  qu'il  exiitoitdès 
le  tems  où  fe  font  établis  les  premiers  Normands ,  qui  s'en  font 
éjouis ,  non  comme  d'une  conceflion  du  Souverain  ,  mais  comme 
d'un  droit  inhérent  à  la  Seigneurie.  La  portion  du  varech  à  lui  ré- 
fervée  eft  un  droit,  non  de  Souveraineté  ,  mais  de  haute  juftice  uni- 
quement ,  qui  lui  fut  accordé  pour  avoir  mis  fous  fa  fauve- garde  Se 
protection  les  navires  &  les  effets  que  la  tempête  avoit  jettes  fur  la 
côte  :  «  ruais  le  Duc,  eft- il  porcé  dans  l'ancienne  Coutume,  ne  doit 
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avoir  aucunes  chofcs  qui  fpécialement  lui  appartiennent  par  l'an- 
cienne dignité  de  la  Duché  ,  en  quelque  tems  que  le  varech  foie 
trouvé ,  ou  arrivé  ;  &  toutes  les  querelles  qui  naîtront  pour  raifon  du 
varech  ,  doivent  être  déterminées  en  la  Cour  au  Duc  de  Normandie  ». 
Terrien  rapporte  dans  les  notes  que  la  Glofe  dit  «  que  le  haut  Jufti- 
cier  auroit  ce  que  le  texte  dit  appartenir  au  Duc,  &  que  c'eft  un 
droit  de  haute  juftice  plutôt  qu'un  droit  royal  »; 

La  JurifdiCtion  maritime  eft  ,  de  droit  commun  ,  la  feule  attribu- 
tion qu'on  n'ait  jamais  compris  dans  les  droits  de  juftice  &  de  féo- 
dalité des  Seigneurs  riverains.  Aux  Rois  eft  réfervée  cette  Jurifdidtion, 
qu'exercent  en  leur  nom  les  Amirautés  :  &  c'eft  à"  quoi  la  maxime 
avérée  mare  ,  &  littora  maris  funt  juris  gentium  à  fa  plus  véritable 
application.  Si  quid  habent  jus ,  idjit  tantum  jurifdiclïonis  &  protec- 
iionis  ,  a  dit  Grotius  en  parlant  du  droit  des  Souverains  fur  la  mer  & 
fes  rives.  L'on  peut ,  fur  la  propriété  féodale ,  argumenter  dans  le 
droit  public  au  fujet  de  l'Océan  ,  de  la  propofition  que  nous  avons  à 
l'égard  des  fleuves  établie  dans  le  droit  des  gens ,  'page  1 1  du  tome  I 
de  notre  Bibliothèque  politique  _,  «  en  cas  de  doute ,  tout  territoire 
abominant  à  un  fleuve  ,  eft  préfumé  n'avoir  d'autres  limites  que  le 
fleuve  même.  En  eftet ,  il  n'y  a  rien  de  plus  propre  à  diftinguer  les 
Jurifdictions  ,  que  les  chofes  qui  font  de  telle  nature  ,  qu'on  ne  peut 
pas  les  paner  facilement ;  &  quand  quelques  terres  font  limitées ,  ou 
renfermées  dans  une  certaine  mefure  ,  ce  n'eft  pas  tant  par  une  fuite 
de  l'acquifition  originale ,  qu'en  vertu  d'une  concefïïon  d'autrui  ». 

C'eit  l'opinion  générale  en  Normandie  que  ce  droit  eft  d'origine 
Danoife  ,  &  Bafnage  le  penfe  ainfi.  Les  Ducs  de  Normandie,  de- 
venus Rois  d'Angleterre  ,  l'avoient  introduit  là.  Rien  de  moins  fur- 
prenant,  que  ce  droit ,  dérivé  de  celui  d'aliuvion  ,  n'ait  point ,  dans  le 
partage  des  terres ,  été  rangé  parmi  ceux  régaliens  ,  ces  droits  étant 
inconnus  des  Chefs  des  premiers  Normands.  Devenus  Souverains 
fédentaires,  a  dit  notre  Auteur,  ils  traitèrent  leurs  valTaux  nobles, 
moins  en  fujets ,  qu'en  compagnons  de  leurs  exploits  &  de  leur 
gloire,  en  leur  faifant  partager  tout  le  bénéfice,  &  les  avantages  de 
leur  conquête.  L'Ordonnance  de  la  Marine  a  maintenu  ,  comme  on 
a  dit ,  les  Seigneurs  Normands  dans  ce  droit  de  la  propriété  foncière , 
en  s'expliquant  fur  l'exercice  duquel ,  elle  veut  qu'ils  bornent  entr'eux 
du  côté  de  la  mer  leurs  terres  aboutiïTant  fur  les  grèves.  Une  telle 
fuite  du  varech  en  Normandie  dans  tous  les  efpaces  où  la  mer  s'elt 
retirée,  confolide  &  réunir  euentiellement  le  terrein  qu'elle  abandonne 
au  Ier  corps  de  fief  Ainfi  l'a  décidé  l'art.  19$  de  la  Coutume,  attribuant, 
s'il  n'y  a  titre  au  contraire,  une  terre  d'aliuvion  au  propriétaire  des 
héritages  contigus.  Divers  Auteurs ,  &  fpécialement  Pêuel  fur  cet 
article  ,  ont  défini  terres  d'aliuvion  ,  celles  que  les  rivières  ou  la 
mer  apportent  ou   découvrent  joignant  les  terres  qui  font  en  leurs 
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bords:  accroiiîemens  attribués  au  ptopriétaires  des  héritages  contîgus 
par  le  droit  des  gens. 

Si  cette  acquifition  Te  fait  aux  dépens  d'héritages  aiïez  fouvenc 
perdant  la  quantité  de  terrein  qu'ont  gagné  les  autres,  elle  n'en  eft 
pas  moins  légitime,  étant  fondée  fur  la  loi  naturelle.  Elle  veuc  que 
Ceux  que  la  proximité  de  la  mer  expofe  à  fes  périls  ,  Se  qui  peuvent 
en  recevoir,  &  des  incommodités,  &  «les  dommages  en  leurs  biens, 
en  (oient  récompenfés  par  les  accroiilemens  qui  peuvent  y  furvenir. 
Ainli  le  fait  en  Normandie  la  réunion  des  relais  de  la  met  aux  Sei- 
gneuries continues,  réunion  fans  quoi  fe  trouveroi.  infenfiblement 
anéanti  ce  droit  de  varech  extrêmement  précieux  ,  &  que  les  Oidon- 
nances  ont  le  plus  authentiquement  reconnu.  De  tous  les  moyens' 
fondés  pour  le  maintien  de  ce  droit  en  notre  faveur  a  un  des  plus 
victorieux  eit  celui  ci.  Si,  quand  la  mer  abandonne  un  canton  pour 
envahir  ailleurs  d'autres  terreins  ,  la  grève  abandonnée  appanenoit  au 
Roi ,  plus  de  varech  &  de  propriété  pour  nous.  Le  Souverain  ,  en 
concédant ,  mettroit  un  propriétaire  intermédiairement  encre  elle  Se 
le  Seigneur  auparavant  voifiu  de  la  mer  _,  qui ,  par  ce  moyen  ,  s'en 
éloigneroit ,  en  abandonnant  fa  propriété,  &  fes  droits  ;  par  là  le 
Souverain ,  devenu  propriétaire  foncier  des  domaines  de  fes  Sujets , 
s'enrichiroit  de  leurs  fiefs,  afTurément  conrre  fon  intention.  Il  eit 
porté  dans  la  chartre  aux  Normands,  article  13  ,  cuiciunque  ratione 
dignitatis  fui  feudi  ,  quod  obiïnet  in  Normatàa  de  cœtero  vurefeum, 
&  res  vayvas  in  fua  terra  percipiat  integraliter.  Il  ne  fut  fait,  qu'à 
ces  conditions ,  réunion  de  cette  belle  Province  a  la  Couronne  de 
France. 

L'Edit  de  Février  17 10  a,  comme  on  a  dit,  confirmé  tous  poiTefTeurs 
d'iflots ,  crémens,  lais  &  relais  de  la  mer  ,  &c.  dont  ils  jouiiToient  par 
ufurpation  ou  concertions ,  8c.  par  aliénations  du  Souverain  ,  dans 
leur  propriété  ,  moyennant  le  dixième  à  payer  de  la  valeur  des 
fonds  &  droits,  «  n'entendons  comprendre  ,  y  elt-il  expliqué  ,  dans 
Ja  préfente  confirmation  ,  les  ifles,  iflots,  attérifTemens  ,  lais  &  relais 
de  la  mer  ,  ni  les  biens  droits  ci-deiTus  exprimés  qui  font  poffédés  à 
titre  patrimonial»  :  or  fi  ces  biens  &  droits  font  reconnus  dans  cet  Edic 
poiTédables  à  titre  patrimonial,  ainfi  qu'ils  le  font  tous  en  Norman- 
die ,  les  loix  panicidieres  de  cette  province  ont  donc  encore  été  con- 
firmées dans  ce  même  Edit ,  qui  fait  dans  le  Royaume  une  loi  géné- 
rale ,  &  dont  l'autorité  prévaudra  tant  qu'il  ne  fera  pas  révoqué  par 
une  nouvelle  loi. 

L'une  de  ces  loix  qui  font  particulières  à  la  Province  avoir , 
comme  on  a  dit  ,  été  reconnue  par  Louis  XIV ,  après  en  avoir  fait 
examiner  les  privilèges,  &  notamment  la  chartre  aux  Normands, 
dansi'Edit  d'Avril  1675  ,  pour  la  révocation  du  titre  13  de  l'Ordon- 
nance de  1669 9  Se  l'anéantilTement  du  droit  prétendu  de  ti^rs &  dan- 


ger.  La  prefcription  dç  quarante  ans  y  eft  reconnue  avoir  lieu  eontre 
le  Roi,  comme  entre  les  Cujets  dans  cette  même  Province  ,  en  ces 
termes  :  «  de  forte  que  la  prefcription  ayant  lieu  contre  nous ,  comme 
contre  nos  fujets,  il  ne  nous  reviendroit  chaque  année  aucune  choie 
de  ce  droit ,  ou  qu'une  très-modique  fomine  »  'y  une  pofieflîon  de 
quarante  ans  vaut  donc  titre  contre  le  Roi.  D'après  cette  loi ,  qui , 
plus  particulière  à  la  Normandie  ,  fait  néanmoins  pour  tout  le  Royau- 
me nne  loi  générale  ,  il  faut  obferver  que  l'inaliénabilité  du  domaine 
'de  la  Couronne  ,.  au  fentiment  d'Auteurs  éclairés  ,  ne  s'étend  que  fur 
les  biens  &  droits  eflèmiels  à  la  fouveraineté,  les  feul-s  droits  réga- 
liens étant  absolument  iinprefcriptibles.  Il  n'en  eft  pas  ainfî  des  petits 
domaines  &  droits  domaniaux,  qui  fe  peuvent  aliéner  par  inféoda- 
tion  en  propriété  perpétuelle  ;  &  pour  ceux-là  l'on  peut  oppofer  la 
, prefcription  ,  en  prouvant  une  poiTellion  fuivie  fans  trouble,  aux  ter- 
mes de  la  Déclaration  qui  fuivit  l'Edit  de  1567,  &  que  nous  avons 
citée.  Les  iflots ,  attériflêmens ,  lais  &  relais  de  la  mer  ont  toujours 
été  comptés  parmi  ces  petits  domaines. 

On  a  dit  que  its  fonds. d'alluvion  venoientpar  accroiiïèment  aux 
propriétés  contigues  ,.s'y  n'y  a  titre  ou  poiTellion  contraire.  On  ob~ 
fervera  que  cette  exception   fut  ajoutée  fur  la  repréfentation   de  la 
DucheiTe  de  Longueville  à  l'occafïon ,   entr'autres.  droits,  de  ceux 
d'alluvion  &  marais  fur  la  côte,  entre  Honfleur[&  Quillebeuf,  at- 
tribués à  fon  Comté  de  Tancatville  ;  &  ,de  Religieufès  de  Caen  à 
l'occaiion  des  mêmes  droits  attachés  à-  des  Seigneuries  qu'elles  ont 
fur  la  rivière  de  Saire  ,  &  les  bords  de  la  mer  en  Cottentin.  Au  lieu 
donc  de  réputer  domaniales  en  Normandie  les  terres  abandonnées 
par  la  mer ,  on  a  toujours  reconnu  qu'elles  étoient,  conformément  au 
Droit  Romain  ,  réunies  à  l'héritage  attenant  ,  dont  elles  prennent  la 
-qualité  de  fief  ou  roture  ,  &  de  propre  ou  d'acquêt.  L'article  172  de 
la  Coutume  attribuant  pour   les  terres  non  cultivées  fauvées  de  la 
mer  un  relief  de  Cix  deniers  par  acre  au  Seigneur  j  &  le  Roi,  loin  de 
protelter  contre  cet  article ,    en   ayant    ordonné  L'exécution ,    il  a 
I   reconnu  la  légitimité  du  droit  d'alluvion  au  profit  des  héritages  a(k- 
!   jacens,  ou  des.  Seigneurs  en  poffet/on  de  ce  qui  le  leur  approprioir. 
Par  l'article  I  du  titre  7  de  l'Ordonnance  de  la  Marine  ,  il  n'a  point 
entendu  contrarier  des  difpofitions  de  la  Coutume  de   Normandie 
favorables  aux  Seigneurs  ,  au  profit  defquels  elles  y.  font  confirmées  \, 
mais  feulement  déterminer  l'étendue  de  Jurifdiction  des  Amirautés , 
&  fixer  les  rives  maritimes  à  l'égard  du  fervice  public  j   &   cela  fe 
trouve  expliqué  par  l'article  firivant,  qui  défend. de  bâtir  ,  ou  de  plan- 
ter des  pieux  fur  ces  rives*  Ainfi    c'eÛ  une  (impie  loi  de  police,  <5c 
dont  l'objet  eft  d'empêcher  les  conltructions  qui  pourroient  nuire  à  la 
navigation. 
On  ne  peur  en  inférer  que  le  Souverain  ait  voulu  fupprimer  le 
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droit  d'alluvion.  La  mer  abandonne- c-clie  un  terreîn,  îl  cefle  auip- 
tôr  d'en  être  une  rive ,  &  fe  doit  aflimiler  pour  lors  au  terrein  con- 
tigu.  rr?tl  eft  l'efprit  de  l'Ordonnance,  &  la  Jurifprudence  du  Con- 
feil ,  e'ie  même ,  a  confacré  cette  maxime ,  ainfi  qu'on  va  le  voir. 
Un  conceiîionnaiie  des  grèves  de  Sallenelles,  où  le  Roi  n'a  point 
d'extenfion  de  féodalité  ,  les  foutenoit,  comme  rives  maritimes,  être 
domaniales  >  &  de  la  propriété  du  Souverain.  Le  Seigneur  &  les 
habitans  oppofoient  à  ces  prétentions  leur  poiTeflion  immémoriale  , 
&  les  difrofirions  de  la  Coutume  de  Normandie  fur  cette  matière. 
Anêt  définitif  du  %  Juillet  1778,  après  la  plus  ample  inftruc"tion , 
maintint  le  fîeur  Gautier ,  &  fes  vaiïaux ,  dans  la  poiTeflion  deflits 
marais  ,  8c  condamna  le  concelTïonnaire  aux  dépens  envers  toutes  les 
parties. 

Le  Défenfeur  de  celles-ci  avoit  encore  ,  au  fujet  des  rives  mariti- 
mes ,  expofé  de  grands  principes ,  &  l'Arrêt  par  lequel  ils  ont ,  pou- 
ainfi  dire,  été  confacrés  auCcnfeil,  devient  à  nos  yeux  uneraifoa 
de  plus  pour  les  rapporter. 

L'on  a  parti  du  texte  du  Droit  Romain  pour  attribuer  ces  rives  au 
Souverain ,  comme  à  Rome  elles  appartenoient  au  peuple  envifagé 
généralement ,  mais  audi,  félon  les  Commentateurs  de  ce  Droit,  non 
•quant  à  la  propriété  ,  mais  feulement  quant  à  la  Jurifditlion  :  obfer- 
vant  que  puifqu'on  appliquoit  la  maxime  au  Souverain ,  il  lui  en  fal- 
loit  appliquer  le  Commentaire  également  ;  &  que  fi  l'Ordonnance 
de  la  Marine  appelloit  rivage  de  la  mer  jufqu'ou  s'étend  le  grand 
flot  de  Mats  fur  les  grèves ,  c'étoit  pour  étendre  jufques-là  la  Jurif- 
diction  des  Amirautés  pour  la  protection  de  la  pêche  &  de  la  navi- 
gation. Cette  Ordonnance  n'a  parlé  que  des  grèves ,  ainfî ,  félon 
l'acception  reçue  de  ce  mot ,  des  gros  fables  ou  arènes  que  le  flux  & 
reflux  couvre  ,  &c  n'a  pas  dit  que  s'il  s'étend  fur  des  pâturages  «Se 
marais  qui  foient  des  propriétés  particulières  ou  communes,  on  les 
doive  réputer  rivage  de  la  mer.  Que  l'Océan  ait  franchi  fes  bornes 
accoutumées ,  que  fes  vagues  aient  pénétré  fur  les  poiTefîions  des 
particuliers ,  ou  des  communautés ,  cela  ne  rend  pas  ces  fonds~des 
grèves  ou  rives,  relativement  même  a  la  Jurifdi&ion.  Ripa  autem, 
aux  termes  de  la  Loi  Romaine,  I  jf.  de fluminibus ,  recle  definitur 
idquod  flumen  confinée,  naturalem  rigorem  curfus  fui  tenens.  Cœte- 
rhmyji  quando  vel  imbribus  ,  vel  aliqua  ratione  ad  tempus  excrevit, 
ripas  non  mutât:  nemo  denique  dixit  Ndum ,  qui  incrément '0  Juo 
JEgyptum  operit ,  ripas  fias  mutare  vel  ampliare, 

L,e  feul  jugement  que  les  concefllonnaires  euiïènt ,  peut-être,  à 
oppofer  dans  cette  Province  à  un  Seigneur  à  &  des  vaiîaux  riverains  , 
eft  l'Arrêt  qui  confirma  la  conceilion  par  le  Roi  faite  au  Marquis  de 
Courcy  de  celles  de  Brevand  comme  rives  de  la  mer,  ainfî  jure 
coronœ ,  contradi&oirement  aveG  M.  le  Duc  d'Orléans ,  engagifïe  , 
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&  avec  le  Seigneur  &  les  habitans  de  cette  Seigneurie  non  royale. 
Mais  ceux-ci  s'éant  oppofés  à  l'exécution  de  l'Arrêt,  cela  fait  l'objet 
d'une  inftance  en  ia  Grande  Direction,  où  ,  dit-on  ,  on  trouve  ,  y 
portant  ces  conteftacions ,  oucre  la  juitice,  une  célérité  dans  le  juge- 
ment non  moins  defirce  des  pauies.  Celui  ci  deiius  avoir  encore  été 
motivé  par  la  fixieme  difpoiition  de  l'Arrêt  de  1588,  enfuite  duquel 
il  y  eut  diveriué  dans  la  manière  de  réunir  ,  à  défaut  de  titres  de 
propriété ,  les  terres  en  communes  ouufages,  inondées  ou  non  par 
le  grand  flot  de  Mars.  En  effet ,  pour  celles  qu'avoit  Saint-Corne  , 
en  partie  fous  la  directe  dudomaine  de  Carerttan ,  il  avoit,  comme  on 
a  dit  page  364,  été  jugé  qu'elles  lui  reftcroient ,  après  le  tiers  du 
Roi  pris ,  &  adjugé  à  un  du  Hecquet ,  des  Seigneurs  de  Rauville,  Se 
d'Hauteviile ,  ifïus  de  Raoul,  Ecuyer  ,  qui  ,  félon  un  partage  de 
*474,  au  cabinet  de  l'Auteur,  avoit  époufé  Marguerite  le  Febure, 
fille  de  feu  Jean,  Ecuyer,  Seigneur  d'Eculeville  ,  &  feeur  de  Fleurie, 
mariée  au  Seigneur  d'EcoiTeviile ,  dont  font ,  par  une  arrière  petite- 
fille,  iffus  les  d'Harcourt.  On  voie  par-là  que  les  communaux  on 
ufages ,  expofés  accidentellement  aux  irruptions  du  flot',  n'ont  pas 
toujours  été  jugés  être  ,  ipfo  fatfo,  dans  la  main  du  Roi ,  comme 
attribut  de  fa  Souveraineté. 

Dans  nos  provinces  maritimes  ,  en  Normandie  fur-tout ,  le  flux 
&  reflux,   en  fubmergeant  les  héritages  voiilns  ,  n'en  change  pas 
la  nature  :  ils  n'en  font  pas  moins  la  propriété  des  fujets.  Ce  flux  , 
pour  remonter  dans  la  Seine  à  foixante  lieues  dans  les  terres  en  fuivanc 
fes  finuofités,  n'a  point  dénaturé  les  prairies  qu'il  a  couvertes  acci- 
dentellement. Autrement  l'on  devroit  donc  regarder  comme  grèves  Se 
rives  maritimes  une  partie  des  pâtures  eftimées  des  pays  de  Caux  , 
d'Auge ,  &  de  Cottemin  ,  notamment  celles  des  environs  du  Grand 
&  du  Petit- Vay  ,  dont  nous  avons  indiqué  les  moyens  d'alTéchement , 
&  les  prés  où  l'on  nourrit  ces  moutons  ,  appelles  de  pré  falé ,  qu'on 
fait  d'un  goût  fi  fupérieur.  On  n'avanceroit  point  que  ces  pâtures  & 
prairies  deviennent  domaniales ,  à  caufe  que  l'eau  de  la  mer  y  aura 
pénétré.  Le  fel  gris  provient  de  l'action  du  foleil  dans  les  marais 
falans  où  l'eau  de  mer  eft  parvenue  :  i!s  ne  font  pourtant  point  regar- 
dés comme    une  dépendance  des   domaines   royaux ,    mais  comme 
étant  une  propriété  pour  les  Seigneurs  &  les  particuliers.   Quoique 
les  falines  où  le  fel  blanc    fe    fait  par  l'action  du  feu  foient  bâties 
fur  les  grèves ,  Se  ces  falines  ,  &  les  grèves  où  l'on  racle  &  recueille 
en  été  le  fable  imprégné  d'eau  falée  qu'il  faut  pour  cette  façon  font 
tenues  propriétairement  par  des  riverains ,  qui  en  paiTent  déclaration 
au  Seigneur  ,  &  lui  en  payent  un  cens.   L'Ordonnance  de  la  Ma- 
rine auroit-elie  ,  en  faveur  de  celui-ci ,  confirmé  «le  droit  de  varech 
attribué  par  la  Coutume  de  Normandie ,  fi  le  Souverain  avoit  fur  les 
rives  de  la  mer  ,  entr'elle  &  les  fiefs ,  une  Seigneurie  foncière»  Eft' 
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Ci  un  terrein  délaifle  par  la  mer ,  il  appartient ,  non  au  domaine  J 
fous  cette  Coutume  ,  mais  aux  propriétaires  voifins  pour  l'utile  ,  & 
pour  la  directe  au  Seigneur  du  lieu. 

L'alluvion  eft ,  dans  le  droir  des  gens  ,  un  moyen  d'acquérir 
que  l'équité  naturelle  a  fondé.  Si  le  Gouvernement  ne  dédommage 
point  un  propriétaire  à  qui  la  mer  ou  un  fleuve  a  enlevé  Ton  héritage, 
en  retour  celui-ci  doit  profiter  de  fes  accroifiemens^wi/e/z/i*  com~ 
modum  débet  fentire  &  incommodum  ,  &  vice  ver/a.  L'on  ne  peut 
nier  que  les  rives  maritimes  ,  en  Normandie  ,  ne  foient  partagées  en 
autant  de  Seigneuries,  qu'il  y  a  de  fiefs  étendus  jufques-là.  Le  fonds^ 
d'accrue  fuit  donc  la  nature  de  celui  auquel  il  accroît.  L'art.  i«?4 
delà  Coutume  attribuant  le  droit  de  varech  à  ces  Seigneuiies,  foit 
qu'elles  aient  juftice  ou  non  ,  porte  en  termes  exprès  :  «  tout  Sei- 
gneur féodal  a  droit  de  varech  à  caufe  de  fon  fief,  tant  qu'il  s'étend 
fur  la  rive  de  la  mer  ».  Il  n'eft  point  d'exprefïion  qui  prouvât  plus 
évidemment  le  droit  du  Seigneur  à  l'égard  du  terrein  fur  quoi  le 
varech  eft  trouvé.  C'eft  en  termes  éqtiivalens  qu'a  ftatué  l'Ordon- 
nance de  la  Marine.  Il  ne  faut  pas  inférer  du  droit  de  varech  fur  un 
rivage  ,  que  le  terrein  qu'il  borne  en  foit  lui  même  une  partie.  Le 
droit  de  varech  emporte  efTentiellement  la  directe  fur  les  limites  de 
la  grève  attenant  la  mer,  ou  le  fleuve ,  &  par-là  fur  la  grève  elle- 
même.  Or  cette  directe  exclut  toute  domanialité  dans  les  Seigneu- 
ries particulières  ;  &  frappant  fur  ces  limites,  elles  ont  leur  extenfion 
fur  le  terrein  enclavé  par  ces  mêmes  limites.  Et  cela ,  foit  qu'elles 
foient  formées  par  la  mer,  foit  qu'elles  le  foient  par  une  rivière  où  la 
mer  remonte,  ainfi  qu'à  Brucheville,  Angoville  ,  &  Saint-Côme  où 
chacun  des  Seigneurs  a  fes  droits  fur  les  grèves  ,  à  l'emportant  de  fa  ( 
Seigneurie  fur  la  plage  inondée  périodiquement  par  le  flux  &  reflux, 
qui  gonfle  ,  &  fait  déborder  la  rivière  d'Ouve  affluant  le  lon£  de  ces 
paroifles  à  la  mer  même  au  Grand- Vey;  droits  d'après  quoi  les 
co-Seigneurs  de  ces  grèves  ont  la  propriéré  des  portions  qui  font 
extenfion  de  leurs  fiefs,  &  leurs valTaux  en  ont  un  ufage  ,  abfolument 
précaire  à  l'égard  de  ceux  qui  n'en  ont  pas  payé  de  redevance,  &  fur- 
tout  pafTé  de  déclaration  ,  comme  on  voit  plus  bas. 

Nous  avons ,  félon  nos  aveux  au  Roi ,  droit  de  chaffe ,  &  de 
pêche  fur  ces  grèves ,  &  nous  affermons  le  droit  de  tendre  aux 
oifèaux  dans  les  marres.  A  Sallenelles ,  aux  termes  d'un  aveu ,  le 
Seigneur  avoir,  en  1505  &  1602,  des  pêcheries  fur  la  plage  inon- 
dée par  le  flux  jufqu'aux  limites  de  fon  fief,  icelles  enclavant  le 
terrein  prétendu  par  le  conceflîonnaire.  Une  pofùion  fèmblable  ex- 
clut toute  Seigneurie  intermédiaire  j  &  fi  la  nôtre  a  des  droiis  utiles 
&  feigneuriaux  fur  la  partie  la  plus  avancée  des  grèves ,  à  fortiori 
fur  celle  herbée  /dépouillée  par  le  bétail  de  nos  vafîaux  ,  &  contiguë 
à  leurs  héritages  particuliers.  La  fouverainetc  du  Roi  s'étend  bien 
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pat  toute  la  France,  &  fans,  pour  cela,  qu'on  la  puiiïè  confondre  avec 

la  propriété  utile.  En  créant  une  cenfive  ifolée  dans  le  fief  de  Seigneurs 
particuliers  ,  Sa  Majefté  renverferoit  ies  règles  des  fiefs  les  plus 
communes.  Une  partie  de  ces  terreins  inondés  journellement  ne 
pourroit  être  appellée  grèves  ,  entendant  par  ce  mot  une  rive  fablon- 
neufe;  au  lieu  de  cela  ,  ce  font  des  vafes  molles ,  &  qui  bientôt  raf- 
fermies ,  deviendroient  des  pâturages  excellens  ,  fi  par  une  prolon* 
i  des  digues  élevées  entre  ces  fonds  &  les  poiTeflîons  particulier 
res ,  &  qu'on  reculeroit  au-delà  de  ces  premiers,  les  eaux  des  rivières 
puentes  à  l'Océan  ceffoient  de  les  détremper.  Le  Seigneur  de 
,  Sallenelles  ayant ,  contradidoirement  avec  le  Procureur-Général 
pour  la  vérification  des  droits  maritimes,  obtenu  des  Arrêts  qui  le 
maintenoient  dans  la  propriété  du  parc  ou  venet  à  pêcber  fur  un 
terre  n  de  fa  paroiffe  occupé  par  le  flux  &  reflux,  ils  ont  prouvé 
qu'il  n'avoit  pas  pour  cela  celTé  de  pofleder  propriétairement  ce 
teiK:.i ,  éloigné  de  près  d'une  lieue  du  lit  ordinaire  de  la  mer. 

Une  pareille  pofition  a  dû  déterminer  l'Arrêt  qui  a  maintenu  le 
Seigneur  &  les  habitans  d'Anfreville,  attenant  Sallenelles ,  en  la  pof- 
feflion  &  propriété  de  leurs  marais  ,  quoiqu'ils  foient  fujets  aux  inon- 
:  dations  du  grand  flot  de  Mars,  le  plus  violent  de  l'année  ;  inconvé- 
nient qui  leur  eft  commun  avec  l'immenfe  étendue  de  prairies  tra- 
perfées  jufqu'à  Caen  par  la  rivière  d'Orne,  au  bord  de  laquelle  il  eft 
des  marais  qu'on  voit  ainfi  ne  pouvoir  le  claiïèr  parmi  les  lai  fies  de 
la  mer.  Elle  eft  a  trois  lieues  de  Caen,  jufqu'oit  cette  rivière,  en 
i  Tes  différentes  finuofirés   au  milieu  des  prairies ,  parcourt  un   trajet 
;  d'environ  cinq  lieues.  Comme  le  grand  flot  de  Mars,  courant  fur  tout 
i  cet  efpace  ,  a  fouvent  couvert  une  portion  des  prairies  qui  confinent 
|  a  cette  ville,  on  pourroit  donc ,  en  demandant  au  Roi  la  concefiion 
|  de  ce  qui  doit,  par  la  fimilkude,  être  réputé  de  même  efpece  ,  obte- 
nir celle  de  ces  prairies ,  &,  par  une  conféquence  naturelle  du  même 
I  principe,  celle  de  tous  les  fonds  voifins  de  toutes  rivières  affluentes  à 
I  la  mer.  On  fent  l'absurdité  d'une  pareille  fuppofition  ,  qu'on  ne  rap- 
i  porte  ici  que  pour  convaincre  à  pari ,  de  celle  des  prétentions  de 
certains  coliceflionnaires.  Henri  IV  ayant  ,   comme   on  a  dit,  au- 
torifé  des  particuliers  à  deiTccher  dans  les  provinces,  &  nommément 
le  long  des  mers  &  des  grandes  rivières,  avoit  mis  ces  reftric'tions,,  que 
ce  fut  du  gré  des  propriétaires ,  &  que  fi  violence  &  débordemens  de 
mer  endommageoient  les  travaux ,  l'entrepreneur  en  fut  hors   de 
garantie,  le  fonds  demeurant  au  propriétaire,   enfin  il  avoic  déclaré 
qu'on  n'entreprendroit  point  fur  ceux  de  ces  terreins  fubmergés  qui 
font  dépendans  de  Seigneurs   particuliers  \  ce  qu'on  ne  cefîera  de 
répéter. 

Les  principes   adoptés  par  cette  déclaration  font  confirmés ,  & 
far  d'Argentré,  comme  on  le  verra  bientôt  à  l'article  de  la  Bretagne, 
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&  par  Dumoulin  ,  ainfi.  qu'on  l'a  montré  ci  devant ,  &  par  Defpeiiïes; 
èes  droits  feigneuriaux  ,  tom.  j  ,  ne.  2 ,  a  érant  Seigneurs  des  limite* 
<*u  lieu  ,  dit-il ,  ils  doivent  l'être  aufli  de  ce  qui  eft  compris  dans  les 
limites  :  à  l'égard  de  la  propriété  utils  ,  il  diftingue  des  terres  vaines 
&  vagues  les  communaux ,  que  ceux-ci  n'ont  droit  de  réclamer  qu'er* 
partie.  Le  Bret ,  conformément  à  ces  principes  ,  a  dans  Ton  traité  de 
la  fouveraineté,  livre  3  ,  chap.  XII ,  expreifément  dit ,  »  que  depu's 
que   les  terres  ont  été  diftinguées  en  fiefs ,  &  que  ces  fiefs  ont  été 
limités  par  territoires  &  finages ,  la  Coutume  les  a  données  au  Sei- 
gneur dans  le  territoire  duquel  elles  font  comprifes ,  &  que  le  Roi 
ne  peut  rien  prétendre  que  fur  celles  qui  font  dans  l'étendue  des 
terres  domaniales.  A  titre  de  fouveraineté,  Sa  Majefté  pourroit  or- 
donner la  deftrudtion  des  pêcheries  d'un  Seigneur  ,  étant  jugées  par 
l'Amirauté  nuifibles  à  la  navigation  ,  fans  que  ces  vues  de  bien  pu- 
blic attentaient  aux  droits  de  la  Seigneurie  ,  &  de  la  propriété.  La 
féodalité  que  ces  pêcheries  fuppofoient  demeurerait  toujours  fur  .le 
terrera.  Ceft  fur  ces  moyens,  généraux  &  particuliers,  que  Sallenelles 
eft  maintenu  par  l'Arrêt  cité.   L'on  ne  pouvoit  terminer  par  rien  de 
plus  concluant  en  faveur  des  Seigneurs,  &  des  habitans  riverains  de 
pareilles  grèves  en  Normandie ,  pour  qui  n'ont  point  d'application 
les  principes  expofés  ci  delTus,  pag.  295  &  ;  où  i  à  ce  fujet,  defquels 
on  trouve  ici  le  correctif  à   l'égard  de  cette  province,  exceptée  des 
loix  générales  à  ce  même  fujet. 

Paffons  des  ces  terreins ,  que  des  concefîionnaires  ont  prétendus 
comme  rives  de  la  mer,  ,6c  droits  régaliens,  a  ceux  prétendus  comme 
vagues  &  domaniaux ,  compris  ou  non  dans  les  domaines  engagés» 
On  lit  dans  la  Déclaration  d'Août  1657,  au  fuje:  des  évaluations 
faites  à  la  fuite  des  engagemens ,  «  qu'où  dans  lefdites  évaluations 
aucunes  parts  ou  portions  dont  jouit  l'ancien  engagifte  ne  feroient 
comprifes  ,  il  feroit,  par  les  CommiiTaires  ,  procédé  à"  la  vente  d'kelles 
au  profit  de  Sa  Majefté ,  &c  feroit  l'engagifte  contraint  à  la  reftitu- 
tion  des  jouifTances  ».  On  a  compris  dans  ces  e*prcm"ons  les  terres 
vagues  t  pour  defquelles  ufer  fi  les  communautés  faifoient  des  re- 
devances au  domaine,  elles  ne  leur  pourroient  attribuer  qu'un  droit 
d'ufage,  &  non  de  propriété.  Celle  ci  étant  préfumée  être  au  Roi 
lorfqu'elles  ne  juftifioient  ras  deconceflion  ,  ou  de  jouiiïance  immé- 
moriale animo  Domini ,  dans  des  Lettres  -Patentes  de  1 522  à  l'effet 
de  leur  inféodation  ,  que  des  conceflionnaires  ont  citées  fans  les  pro- 
duire ,  il  étoit  porté  «  que  c'étoit  la  loi  du  Royaume,  que  telle  jouif- 
fance  de  ces  terreins  qui  ne  pouvoir  être  fondée  en  tkres  valables, 
ne  pouvoit  procéder  fans  maie  foi ,  8c  charge  de  conlcience ,  tant 
envers  Dieu  ,  qu'envers  Sa  Majefté«. 

Mais  cette  loi,  comme  on  Ta  dé-ja  tant  dit,  a  fes  exceptions  pour 
la  Normandie ^  où  la  poflefîion  eft  a  l'abri  de  toutes  recherches  aprè« 


juarante  ans,  cTe  la  part  au  Ai  bien  du  Souverain  9  que  des  fujets 
Tels  enTonc  les  droits  particuliers,  &  dont  le  maintien  lui  fut  gar- 
anti par  nos  Rois.  L'Aureur,  entr'aimes  anciennes  pièces  intérêt 
fautes ,   a  dans  Ton  cabinet  la  copie   extraite   du  regiftre  B.  de  la 
Zhambre  des  Comptes  de  Paris,  d'un  aele  de  dépôt  fait  Tan   15$^ 
tevant  les  Tabellions  de  Rouen ,  d'un  accord  palTe  au  Bois  de  Vin- 
rennes  entre  le  Roi  de  France  &  les  Nobles  de  Normandie  Tes  nou- 
•  /eaux  fujets  en  izzi  ,  portant  cjue  ceux-ci  le  fuivroicnr  en  Angle- 
erre  avec   les  gens  de  guerre  à  leurs  ordres  ,  en  confédération  de 
'arTe&ion  qu'il  avoit  marqué  à  eux  ,  &  aux  gefls  d'Eglife  &  de  tiers- 
Etat  ,  en  confervant  leurs  privilèges  &  coutumes,  &c.  Ceux  qui  ju- 
1  rerent ,  au  nom  des  autres  fujets  du  Duché ,  nobles  ou  roturiers  ,  cette 
:  ifliftanceeri  vengeangedes  boftilités  que  le  Roi  d'Angleterre,  aupa- 
ravant leur  Duc,  exercerçoit  contre  cette  province,  &  contre  les 
I  mtres  Etats  de  Philippe-Augufte  ,  étoient ,  entr'autres  Chevaliers  ou 
'  bacheliers ,  les  Bertrand  ,  Sire  de  Bricquebec  ,  Maréchal  de  France  , 
;  riarcoutt ,  Baiileul,  TèlTon  ,  Préaux,  Bacon,  Beufeville,  Houde- 
•:ot,  la  Heufe,  Hottot,  Martel ,  Yvetot,  Trie,Piulay,  Coulom- 
I  bières ,  Carboonel  &  Campion.  Cet  acte ,  extrêmement  curieux  par 
■apport  au  langage  &  aux  ufages  du  tems ,  ainfî  qu'à  la  nature  de 
.es  difpofitions,   notamment  fur  la  conquête  fuppofee  de  l'Angle- 
.1  erre,  eft  à  la  fois  le  pius formel  ,  &  le  plus  détaillé  fur  la  conter- 
I  /ation  des  droits,  franchifes  &  libertés  des  Normands. 

L'Ordonnance  de  Louis  X  ,  du   19   Mars  13  14  ,  eft  relative  Se 

:onfirmative  de  celles  de  Philippe-Augufte  &  de  Saint-Louis   fur 

e  maintien  des  loix  qui  leur  étoient  particulières.  Elle  porte  expref- 

fément  quadragenaria  prœfcriptio  cudibet  in  ducatu  Normaniœ  de 

'  ccetero  fujficiat  pro  titulo  competentï.,,*  de  qua  cum  que  re  conten- 

'  datur.  Et  (î  quifquam  ducatûs  Normaniœ,  cujufcumque  conditionis 

:  aut  flatûs  exijlat ,  al'iquïd ,  aut  allqua  ,  per  quadraginta  annos  pa~ 

'  cifice  poffederit,  fuper  hoc  nequaquam  molefletur ,  aut  à  no/lri,  judi- 

'  ciariis  permittatur  aliquatenus  moleflari  ;  quinimo  contrarium  vo~ 

Uns  facere  nullatenus  admïttatur  ,   cum  talibus  jus ,   confuetudo  , 

&  ordinatio  proavi  noftri  evidentij(Jîmé  adverfentur.    En  conformité 

de  ces  Déclarations,   le  Roi  fut  toujours  favorable  à  cette  manière 

I  d'acquérir  en  Normandie.     ^ 

Dans  l'aliénation  de  terreins  incultes  ordonnée  par  l'Edit  de 
1566  ,  il  fut  expliqué  que  ce  feroit  de  ceux  lui  appartanans  -,  &  dans 
l'interprétation  qui  fuivit,  fait  exception  de  ceux  dont  les  fujets 
avoient  titres,  ou  polTefTion  immémoriale.  Enfuite ,  après  la  révoca- 
tion des  commiiîîons ,  l'Ordonnance  de  1^79  autorifa  les  habitans 
léfés  à  fe  pourvoir  en  jugement  contre  celui  des  Commilfaires.  Il  eft 
vrai  qu'une  quantité  de  Communautés  à  qui  ces  CommilTaires  avoient 
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fait  des  terres  appeîlees  vagues  une  efpecc.  de  triage  ,  engagées  par,  1 
eux  à  cela  }  les  acquirent ,  afin ,  étoit  il  dit ,  de   corroborer  leur 
droit }  &  de  fubvenir  aux  befoins  de  l'Erar. 

A  cette  loi  de  prefcripcion  par  pofTeffion  immémoriale*,  en  quoi  la 
généralité  des  Coutumes  eft  conforme ,  on  a  fouvent  oppoië  que 
le  Domaine  eft  inaliénable  >  &  que  c'eft  une  des  maximes  f  mdamen- 
tales  de  la  Monarchie.  Si  l'objection  vient  d'un  conceflionnaire  ,  oa 
lui  répond,  qu'aliénation  pour  aliénation,  autant  &  mieux  vaut  qu'elle 
fe  falTe  au  profit  d'un  Seigneur  &  de  Ces  vaflaux  chez  qui  la  poiTeC- 
£oii  immémoriale  a  formé  la  prefeription  ,  qu'au  profit  d'un  concef- 
fionnaire  emichi ,  malgré  leur  pofîeflion  ,  d'un  bien  qui  faifoit  1; 
refTource  ,  &  du  Gentilhomme  allez  fouvent  peu  riche,  &  du  payfa 
trop  communément  réduit  à  n'avoir  que  celle-Ii. 

En  Baffe  Normandie  &  Bretagne  ,  une  partie  de  la  NobleiTe  ar; 
pàuvriè  n'eft  diftinguée  de  ce  dernier  que  par  fon  privilège,  & 
dédaignée  de  beaucoup  de  fes  égaux,  rend  mépris  pour  mépris  au 
deîcendans  d'annoblis  depuis  deux  fiecles  &  demi,  comme  il  en  e 
tant,  fur-tout  dans  certains  cantons  des  Diocèfes  de  Coutances  8C 
Baveux  ,  qui  ne  fervant  que  peu  ou  point,  amaffent ,  &  ne  fon;  pas 
moins  altiers  ,  entichés  de  leur  état,  &  fiers  de  porter  le  nom  àef 
anciens  Seigneurs  dont  les  biens  leur  ont  pafle  ,  qu'ils  font  opulcns  jj 
cafaniers ,  chiches ,  &  peu  portés  à  fe  rendre  utiles  à  la  Patrie.  Le$ 
Etats  de  Bretagne  ont  ordonné  ,  dans  leur  dernière  alTembiée  ,  leï 
fonds-de  deux  milles  écus  pour  la  pauvre  NoblefTe.  Elle  auroil  efl 
Normandie  befoin  d'un  pareil  fecours  :  &  vraifemblablement  elle  l'yj 
trouvera  dans  l'admiuiltration  provinciale,  au  cas  que  le  Gouverne- 
ment juge  à  propos  d'y  en  établir  une  ,  au  vœu  de  la  principale  parie 
de  fes  Citoyens. 

Il  faut  ici  fur  l'inaliéiiabilité  du  Domaine  Royal ,  ajouter  de  plus 
Taxiôme,  alla  tempora  ,  aili  mores  invoqué  dans  le  commencement 
de  cet  Ouvrage.  On  décida  cette  inaliénabilicé  dans  ces  tems  reculés! 
où  le  Souverain  rempliflbit  les  charges  publiques  avec  le  feul  fe- 
cours de  fes  propriétés  foncières.  Une  pareille  loi  pour  lors  en  croie 
Une  de  protection  pour  les  fujets  ,  qui  voyoient  dans  ces  propiiérés 
régaliennes  une  exemption  de  toutesjmpofitions.  Les  chofes  onc* 
changé  comme  les  tems;  &  quoique!  loi  fubfîfte  encore,  il  n'en 
eft  pas  ainfî  de  fes  heureux  effets.  Elle  n'a  point  empêche  ce  qu'elle 
avoit  pour  but  de  prévenir  ;"-&  le  Domaine  Royal,  quelqu'érendjl 
qu'il  paroiffe  encore  aujourd'hui ,  fe  trouve  être  au  point  de  ne- pas 
fufrue  à  la  centième  partie  des  dépenfes  publiques.  Ainfî  les  loi.v  les 
plus  facrées  s'altèrent  enfin  par  des  exceptions  particulières  ,  &  Ta 
multiplicité  des  nanfgiefîîon»  fucceiïives  anéantit  tout  ce  quVlc» 
•ffroient  d'avantageux  \  fi  bien  que  fous  un  Gouvernement  diffère» 
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;  Taftuel , elles  ne  feroien:  puisque  des  principes  abfolumenc  vagues, 
:  rangers  à  l'intérêt  général ,  &  de  continuelles  occailons  de  vexation 
i  :s  plus  petits  par  le  defir  impatient  des  plus  puifïans. 

Sans  doute  ,  &  l'agriculture  ,  &  la  population  gagneroient ,  &  plus 
;  j'on  ne  peut  dire ,  au  changement  de  la  loi  qui  rend  le  domaine 
aliénable.  Il  en  eft  des  grands  terreins  cjui  font  dans  les  mains  du 
I  oi ,  comme  de  toutes  les  polTeilions  trop  étendues ,  qui  ne  rendent 
-,  à  beaucoup  près,  ce  qu'on  en  retireroit  concédées  par  portions  , 
xi-feulement  à  des  Gentilshommes  ordinaires,  mais  encore  à  des 
ourgeois.  Des  domaines  engagés  même  ,  on  tirer  oit  moitié  plus  de 
oduit,  fi  l'engagifte  en  ccoic  propriétaire  incommutable  :  on  fenç 
li'il  eft  dans  la  poliùon  de  tout  poifeifeur  a  titre  amovible,  auquel 
s  avances  en  améliorations  pourroient ,  en  augmentant  le  revenu  f 
feirer  des  furencheres  ,  &  quel  eft  ,  pour  l'Etat  ,  l'effet  de  fa  né- 
gence  à  bonifier.  Si  tout  ce  qu'il  appartient  au  Roi  de  ces  terreins 
oient  diftiibués  à  titre  irrévocable  à  des  cultivateurs  induftricux ,  les 
uls  impôts  qu'il  percevroit  de  plus  excéderoient  l«s  trois  millions,  à- 
:u-près,  qu'il  en  retire  annuellement ,  fes  forêts  exceptées.  Ce  que 
Roi  pourroit  faire  ,  un  grand  terrien  en   a  donné  l'exemple  à  fes 
reils.  Le  Cardinal  de  Rohan  ,  trouvant  la  trop  grande  étendue  des 
étairies  de  Saint-Vaats  d'Arras ,  dont  il  eft  Abbé,  contraire  au 
ogres  de  l'agriculture  ,  a    récemment  ordonné  qu'elles  foient  dé- 
embrées   en  faveur  des  vaiTaux  ,   des  pauvres  aufli-bien  que  des 
es,  pourvu  qu'ils  foient  irréprochables  &  laborieux. 
Quand  dans  cet  Ouvrage  on  paioît  tendre  à  priver  le  Roi  de  pro- 
iétés  prétendues  en  fon  nom  ,  &  pour  en  accommoder  un  million  de 
fujets  de  préférence  à  un  demi  cent  de  conceflionnaires ,   on  eft 
utefois  bien  éloigné  de  vouloir  établir  rien  de  contraire  à  fes  inté- 
ts  :  car  an  peut ,  fans  contredit ,  leur  trouver  l'un  ou  l'autre  aban- 
>n  indifférent ,  puifqu'il  eft,  d'après  t©us  deux,  également  aifé  dé 
ettre  en  valeur  les  terreins  qui  n'y  font  pas,  ou  qu'imparfaitement  ; 
forte  à  produire  un  jour  ,  en  l'un  comme  en  l'autre  cas ,  la  même 
igmenration    d'impôts,  branche  de  revenus  qu'on  peut   regarder 
>mme  la  feule  à  doubler  par  ces  opérations,  fi  l'on  doit  juger  de 
prefqu'univerfal:ré  des  conceilïons  par  un  nombre ,  &  notamment 
îlle  faite  en  Normandie  moyennant  dix  écus  de  cens,  de  terreins 
Dnt  la  totalité  s'y   porte ,  &  fans   beaucoup  d'avances  à  cet  effer 
ir  le  conceflionnaire  ,  à  z 00,000  écus  de  rentes  à  fon  profit ,  en  la 
ippofant  pour  un  moment  lui  refter  :  mais  fi  Ton  ne  doit  pas  féparer 
intérêt  du  Souverain  de  celui  de  l'Etat,  loin  de  trouver  l'alterna- 
ve  indifférente  ,  on  fent  q't'au  premier  cas,  avec  une  égaie  quotité 
e  cens ,  à  quoi  ,  même  en  le  fuppofant  moins  borné  ,  les  Commu- 
âmes ou  les  particuliers  ne  le  refuferoient  pas,  le  Roi  percevroit  plus 
impôts  de  terreins,  qui  ,  fubdivifés  ainfi  ,   rapporreroiem païs  ,  fe- 
)icnt  plutôt  cultivés  que  par  fes  concefliomiaiivs ,  qui  n'ont  jamais 
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achevé,  ofFriroient  enrjn  plus  nombreufe  ,  plus  robufte ,  &  plut 
aifée  qu'en  l'autre  cas  cette  population  qui ,  dans  le  fyftême  aftud  , 
fait  la  principale  richelTe  d'un  Etat  ,  &  la  bafe  la  plus  folide  de  la 
gloire  de  fon  Souverain. 

L'Auteur  tient  d'autant  plus  a  cette  opinion  s  qu'il  a  commune 
avec  un  homme  d'Etat  dont  le  nom  fera  mémorable  à  la  Partie, 
^u'il  eft  par  le  fruit  de  ics  études  inftruit  davantage  ,  &  des  rapports 
préfens  entre  les  divers  corps  politiques,  &  du  genre  de  pouvoir 
qui  dans  leur  balance  eft  le  prépondérant  Ce  n'eft  que  comme  Ecri- 
vain qu'il  traite  ici  des  matières  contentieufes  intimement  liées  aux 
objets  d'économie  qui  font  ceux  de  fa  compofïtion;  fa  ieule  miffion 
eft  le  patriotifme  \  Se  s'il  n'envifageoit  pas  les  intérêts  du  Roi  fous  ce 
point  de-vue,  le  plus  général  ainfi  que  le  plus  jufte  ,  il  feroit  bien 
loin  de  fembier  les  contredire  à  de  ces  efprits  bornés  ou  prévenus , 
auxquels  eft  applicable  avec  le  plus  de  fondement  la  maxime  ac- 
créditée tôt  hominesy  tôt  fententix.  Les  titres  auxquels  il  a  l'honneur 
«l'être  attaché  plus  particulièrement  à  Sa  Majefté  ,  lui  permettroient 
moins  qu'à  d'autres  une  difeuffion ,  qu'autrement  il  abandonneroit 
aux  hommes  appelles  par  état  à  la  dérente  des  particuliers ,  malgré 
la  part  qu'il  prend  à  celle  des  Seigneurs  attaqués  par  les  conceflion- 
mires  ,  &  par  les  engagiftes  à  leur  occaiion,  encore  moins  pour  fon 
intérêt ,  que  pour  celui  des  vaiTaux ,  à  qui  ces  divers  prétendans  ne 
laifTeront  de  communaux ,  qu'autant  qu'ils  auront  été  jugés  faire 
partie  des  Seigneuries  particulières. 

Une  quantité  d'habitans ,  s'ils  étoient  privés  de  ces  communaux 
que  notre  pian  tend  à  leur  faire  mettre  en  toute  valeur  conjointement 
avec  les  Seigneurs  du  lieu  ,  verroient  fe  perpétuer  dans  leurs  foyers 
cette  extrême  &  cruelle  pauvreté  dont  la  commifération  fait  faire  ici 
caufe  commune  avec  eux  ;  &  comme  ils  ont  tant  de  droits  à  la  bien- 
faifance  éclairée  du  plus  humain  des  Rois  ,  l'on  mérite  envers  lui  pat 
de  ces  difcuflîons  d'où  peuts'enfuivre  un  fecours  auftl  conforme  aux 
fentimens  paternels  qui  l'animent ,  Se  qu'il  a  déjà  manifeftés  le  plus 
utilement  pour  tous.  Jaloux  qu'il  eft  de  s'épargner  la  trifte  nécelîité 
d'augmenter  la  fomme  de  leurs  impôts  dans  le  cours  d'une  guerre, 
à  ce  qu'il  nous  paroît ,  la  première  où  l'on  n'ait  pas  eu  recours  i  cette 
yoie  depuis  les  tems  reculés  où  l'on  ne  guerroyoit  que  fur  terre,  & 
qu'avec  des  troupes  entretenues  par  les  Seigneurs  de  leur  canton  qui 
les  menoient  au  combat,  fi  ,  comme  non,  les  inconvéniens  du  projet  ue 
furpatToient  pas  fes  avantages  ,  on  lui  préfenteroit  comme  une  de  ces 
ieflources  au  moyen  defquelles  il  cherche  à  s'en  éviter  d'onéreufes 
pour  (es  peuples  ,  celui  d'aliénation  des  Domaines  Royaux  ,  dont  les 
capitaux  confidérables  étant  convertis  en  rentes,  elles  excedejoient 
la  quotité  des  revenus  domaniaux  de  forte  à  fournir  infiniment 
davantage  aux  dépenfes  de  la  Couronne ,  en  même  tems   qu'elles 
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ndroient  lieu  de  Ces  revenus,  fuppofés  (on  patrimoine,  au  Sou*» 
rain  ,  qui  d'ailleurs  a  ,  dans  le  Gouvernement  François ,  d'autant 
oins  befoin  de  domaines  privés ,  que  toutes  les  propriétés  de  fes 
jets  font  contribuables  à  l'entretien  de  fa  maifon,  comme  aux 
très  charges  publiques. 

On  revient  de  cette  digrelTîon  aux  terres  vagues ,  objet  principal 
s  dilTertations  de  ce  Traité  ,  dans  lequel  fi  l'on  paroît  contraire  au* 
ncefllonnaires  à  titre  général ,  on  ne  l'eft  pourtant  qu'à  la  trop 
ande  étendue  de  leurs  concertions ,  Iefquelles  encore  ils  amplifient 
«vtrnt ,  comme  un  traitant  les  droits  qui  lui  furent  aftermés.  On. 
udroit  qu'ils  fe  bornent  aux  propriétés  du  Souverain  reconnues  telles: 
eur  en  reiieroit  encore  aflez  relativement  a  ce  qu'ils  font  en  état  d'en 
:ttre  en  valeur  avant  l'expiration  du  terme  à  ce  fixé;  fans  dépouil- 
-  les  Seigneurs  &  leurs  vaiTaux  de  teneins  renfermés  dans  Ten- 
ante des  Seigneuries  particulières ,  &  dont  chez  ceux-ci  la  poilef- 
>n  immémoriale  équivaut  titre,  étant  accompagnée  des  condi- 
us  fpéciilées  plus  haut.  Nous  ne  voyons  qu'avec  fatisfa&ion 
nrichir  par  ces  mifes-en-valeur ,  pour  lelquelles  il  a  fallu  bien  des 
ances  ,  &  d'un  fuccès  fouvent  incertain  ,  des  Citoyens ,  la  plupart 
nom  ,  que  le  Gouvernement  a  voulu  récompenfer  de  ferviees ,  ou 
pertes ,  ou  de  retards  de  paiemens  à  même  celles  des  terres  va- 
es  dont  il  pou  voit  difpofer.  Nous  avons  même  à  ce  fujet , 
is  ce  Chapitre  ,  ou  dans  le  précédent,  expofé  tous  les  grands  prin- 
es  à  réclamer  par  les  concefîionnaires,  à  la  réuffite  de  teldefqucls 
us  ferions  dans  le  cas  de  prendre  part ,  en  même  tems  que  nous 
us  verrions  volontiers  appelle  perfonnellement  à  mettre  en  valeur 
terrein  inutile  ou  malfailant  dont  le  Souverain  auroit  la  propriété 
plus  authentique  ,  ou  dont  il  feroit  dans  le  cas  de  fe  l'attribuer  , 
•pofée  d'une  décifion  prefqu'impoifible  entre  trois  contendans  d'in- 
èis  oppofes  les  uns  aux  autres  ainû  qu'à  ceux  du  conceilîonnaire, 
dont  aucun  n'auroit  pour  lui  de  titre  abfolument  péremptoire. 
Dans  tous  cas  pareils  à  ceux-cimous  mettrions  alors  en  pratique  avec 
utant  plus  d'empreflëmenc  nos  connoiiTances  acquîtes  en  deiTéche- 
nnens  &  défrichemens,  qu'occupé  trop  des  affaires  publiques,  ayant 
gligé  les  nôtres ,  elles  ont  befoin  de  fe  refaire  ,  &  que  notre  revenu , 
oique  honnête  ,  n'a  pas  la  proportion  defirable  avec  les  dépenies 
exige  notre  état.  Nous  entreprendrions  donc  avec  plaifir ,  à  nos 
es  ou  de  Seigneur  ou  de  propriétaire  riverain,  linon  au  titre , 
;eux  pour  le  feul  préjugé,  de  conceflionnaiie,  &  qu'on  peut  juf- 
1  er  par  fa  modération  &  la  diftribution  ultérieure  ,  une  mife-en- 
'  eur  à  quoi  fi  nous  devions  de  ieniichifTeirrfept ,  les  habirans  voi- 
i  s  devroient  un  air  plusfalubre,  une  plus  grande  facilité  de  commu- 
tations ,  enfin  une  multiplication  de  ces  petites  exploitations  qui 
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font  le  vœu  des  moins  aifés  donc  ils  feroient  la  rcfTource,  &  contri- 
buent à  la  profpérité  d'un  pays. 

L'Avranchin ,  comparativement  au  Cottentin  ,  vérifie  cette  der- 
nière partie  de  notre  proportion.  Dans  l'un  ,  la  dernière  clafle  d'ha 
titans  exploite  autour  de  fou  habitation  une  petite  étendue  de  tenein 
&  mené  un  genre  de  vie  moins  malheureux  :  dans  l'autre ,  011  ellt 
ne  jouit  que  de  la  chaumière  aiïez  chèrement  louée  d'un  plus  riche 
elle  eft  fu jette  à  des  changements  de  villages,  occasionnes  auiîi  fou 
▼eut  par  (es  pilleries  que  par  fes  faillites ,  elle  ne  travaille  que  pou 
les  cultivateurs ,  envoie  fes  enfans  à  la  quête  ou  à  la  picorée ,  3 
n'offre  aux  yeux  que  l'appareil  révoltant  de  la  langueur  &  de  la  mi 
(ère.  On  le  feroit  difparoître ,  au  moyen  de  petites  exploitationi 
qu'auroient  ceux-ci ,  linon  gratuitement ,  en  fuppofant  trop  de  circonl 
tances  oppofées  à  ce  parti ,  du  moins  moyennant  les  uns  un  cens 
les  autres  un  fermage  également  modérés  au  profit  des  Seigneurs  ,•  01 
des  conceiïîonnaires.  Avant  qu'on  connût  de  ces  derniers ,  il  avoit  été 
d'après  des  failles  de  terres  vagues,  accordé  des  main-levées  aux  fujet 
qui  jultifioient  aifez  de  leur  pofTeffion.  Telles  furent  pour  l'Abbay 
de  Troarn  ,  auprès  de  Caen,  une  de  1323  par  Jean  de  Vendôme 
Ecuyer  du  corps  du  Roi;  une  de  15 61  par  Pierre  de  Bullion 
Ecuyer,  licencié  aux  droits,  tous  deux  Maîtres  des  Eaux  &  Forêts  e 
Normandie  ;  une  de  1^51  par  Rouland  Trexot ,  ConfeiHer  au  Par 
lement  de  Rouen  ,  Commilfaire  du  Roi  pour  réunir  &  fieffer  le 
places  inutiles  en  l'étendue  des  Bailliages  de  Caen  &  de  Cottentin 
Depuis  cette  époque  11  fat  fait ,  comme  on  a  vu  ci-deiTus  ,  de  ce 
réunions,  dont  quantité  fui  vies  de  conceiîîons  par  le  Prince,  o 
d'adjudica:ions  au  profit  de  fon  domaine. 

Ce  qu'il  en  reftoit  ayant  été  cédé,  en  1 640,  au  Chancelier  Séguier 
le  iîeur  de  la  Poterie,  Intendant  de  Caen  à  lui  dévoué  ,  adjugea  dar 
peu  pouc  170006  livres  de  ces  mêmes  terres,  &  fe  propofoit  d'e 
vendre  encore  pour  433071  livres  fans  la  mort  de  Louis  XIII.  A 
furplus  ce  Chancelier,  quelques  jours  avantla  lienhe,  ayant,  comm; 
on  a  dit ,  remis  au  Roi  le  don  à  lui  fait ,  toutefois  en  gardant  le  pr 
duit  de  ce  qu'on  avoit  vendu  ,  fous  la  minorité  de  Louis  XIV  u 
Arrêt  du  2i  Décembre  1644  ordonna  la  continuation  des  allénz 
tions,  mais  au  quart  feulement  au  lieu  du  tiers;  on  en  induit  la  fixé 
tion  précédemment  du  triage  au  tiers  dans  les  communaux  dépendai 
des  Seigneuries  du  Roi  ,  comme  elle  l'a  depuis  été  pour  les  Seigneu 
particuliers ,  triage  alors  réduit  au  quart  ,  afin  d'adoucir  ainli 
dépofïeiîion  qu'éprouvoienr  les  habitans  fous  ces  Seigneuries  c 
Roi.  Ces  derniers  communaux  ont  feuvent  été  jugés  tels  dans 
fiec'e  préfent,  fur  la  juftification  des  Communautés,  qui  démontroie 
que  le  droit  d'u fage  acquitté  pour  tous  communaux,  mouvant,  f< 
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eu  Roi ,  foie  des  Seigneurs ,  &  comme  une  forte  d'impofîtion  ,  ne 
pouvoir  être  un  prétexte  à  leur  en  ravir  une  poiTefiîon  qu'ils  a  voient 
eue  comme  propriétaires,  &  dans  laquelle  ils  avaient  été  confirmés. 
Tel  fut  le  jugement  du  premier  Août  1767  entre  les  habitans  &  le 
Marquis  de  Turbilly  (  dont  on  a  deux  Traités  des  défi  ichemens  ]  pour 
les  terreins  à  lui  concédés^  réclamés  par  eux  dans  le  Comté  de  Beau- 
fort  appartenant  au  Roi.  Quantité  de  ces  Communautés  avoient,  pour 
diminuer  l'humidité  de  leurs  communaux  ,   fait  des  frais  confidéra- 
Mes,  &  dont  des  concefllonnairesauroient  refufé  de  les  indemnifer.  En 
Normandie,  ils  onteontr'eux  l'art.  521  delà  Coût.,  auquel  le  Roi  lui- 
même  eft  aiTujetîi  comme  Légiflateur,  étant  reconnu  quelesloix  géné- 
rales entre  le  Souverain  &  £es  Etats ,  font  comme  autant  de  contrats 
lmaliagmatiques  &  reipe&ivement  obligatoires,  &  lient  les  E:ats  envers" 
le  Prince,  &  le  Prir.ce  envers  fes  Etats;  cette  loi  facrée  de  la  pref- 
cription    par    un  laps  de  tems  confidérabîe  eft  la  fauve-garde  de 
toutes  les  familles ,  étant  celle  de  toutes  les  propriétés. 

L'ancienneté  des  poiTeftions  en  commun  fe  prcfuppofe  aifément  par 
celle  dss  rentes  acquittées  pour  raifon   d'icelies.    En  1481  le  Rece- 
veur de  la  Vicomte  de  Caen  en  perce^oit  des  habitans  de  Cléville  , 
engagé  depuis  aux  d'Hafrcourt-Beuvron,  i  caufe  de  leur  marais ,  dont, 
par  un  extrait  de  dénombrement  de    13 16  ,   il' apparoifioit  un  triage 
antérieur,  étant  mention  dans  ce  dénombrement  d'une  rente  qu'ils 
faifoient  pour  la  portion  en  leurs  mains  de  ces  marais ,  dont  le  fur- 
plus  appartenoit  lofs  au.  Roi ,  qui  depuis  en  a  difpofé  ;  portion  dans 
laquelle  ils  furent,  en  i^ocr,  maintenus ,  &  dont,  en  1540  ,  ils  lui 
rendirent  un  aveu ,  qui ,  s'il  ne  fut  pas  vérifié,  conformément  à  l'Arrêt 
de  la  Chambre  des  Comptes  ;du  6  Février  151 1  ,   avant  lequel  il 
n'y  a  point  de  vérifications  ,  ce  manque  eft  fuppléé  par  celle  du  fufdiç 
dénombrement ,  que  les  Commiflaires   du  Roi   virèrent   en  1  ^72 
époque  où  Cléville  avoit  ob  tenu  de  ces    jugemens  de  maintenue 
dont  quelques-uns ,  de  ptovifoires  étant  palTés  en  définitfs  ,  équiva- 
lent à  la  fin  ces  derniers.  Ce  qui  fait  encore  une  préfomption  pour 
les  Communautés ,   eft  quand  les  particuliers  ont   compris  dans  les 
déclarations  palTées  de  leurs  héritages ,  un  droit  de  pâturage  aux  com- 
munaux du  lieu.  Ce  cas ,  félon  l'habile  Défenfeur  de  celle  de  Clé- 
ville ,  à  qui  nous  devons  beaucoup  des  expofés  de  ce  Chapitre  ,  eft 
le  fïen  pour  le  marais  de  l'endroit ,  aiTéché  par  des  digues ,  eftimé 
10000  livres  de  rente,  &  qui  fait  jouilTance  à  800  habitans,  qu'on 
ne  peut  donc  regarder  comme  inutile  ou  vacant,  &  qui,  fit-il  partie 
du  domaine,  ajoute-t-on ,  il  faudroit,  pour  l'aliéner,  les  formalités 
que  les  Ordonnances  ont  preferites ,  &  notamment  l'adjudication  par 
enchères. 

En   vain  invoquerôit-on  ,  pour  attribuer  de  ces  terres  vagues  au 
Roi ,  l'Arrêt  de  1581,  rendu  d'après TEdit  de  1 5  6£\  il  eft  fournis  à  da 
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exceptions  de  celui-ci,  que  les  Edics  de  i?oi  &  1^07  établiiïènt 
également  ,  &  quel'Edit  de  1652,  pour  l'aliénation  de  pareils  terreins 
a  dû  fourfrîr ,  autant  que  les  anciennes  loix  avoient  borné  les  droits 
de  Sa  Majefté.  Les  habitans  en  ont-ils  rendu  aveu  au  Seigneur, 
qui,  félon  les  articles  m  &  m  de  la  Coutume  de  Normandie, 
l'approuve  en  ne  le  blâmant  pas  dans  les  30  ans  ,  il  fait  après  ce 
teins  loi  pour  la  Communauté  :  Cléville  en  avoit  préfenté  de  tels  au 
Marquis  de  Beuvron  ,  engagifte  de  cette  Baronnie.  Si  les  Edits  du 
Domaine,  en  1667  &  1665» ,  ordonnoient  qu'il  y  fût  réuni  des  lan- 
des &  marais ,  à  laquelle  lin  la  repréfentation  de  leurs  titres  étoit 
demandée  aux  engagiftes  ,  on  fait  que  ces  terreins  n'étoient  que  ceux 
triages  &  aliénés  par  le  Souverain  avant  l'Edit  des  communes ,  & 
conféquemment  l'Ordonnance  àçs.  Eaux  &  Forées ,  portant  les  mêmes 
dates,  &  que  c'étoit ,  à  l'égard  du4loi,  pour  pouvoir,  à  fon  gré, 
rembourfer  les  engagiftes,  ou  les  maintenir,  en  finançant,  dans  ieur 
poiTeflion.  La  Déclaration  du  8  Avril  \6jz  avoit  pour  feul  objet 
ces  terreins  aliénés  avant  ou  après  1615»  énoncés  dans  l'Edit  du 
Domaine  ,  &  dont,  en  conformité  d'icelui,  SaMajefté  vouioit  l'alié- 
nation. On  en  doit  dire  autant  de  ceux  de  16^5  ,  170a  &  1708  , 
étant  la  fuite,  &  rendus  en  exécution  de  celui  de   1671. 

On  a  cité ,  pour  l'imprefcriptibilité  de  pareils  terreins ,  les  Loix 
Romaines,  admifes  en  France  en  feul  pays  de  droit  écrit,  qui  ne 
peuvent,  non  plus  que  les  autorités  antérieures,  ab.oger  les  loix  de 
1667  &  16651    au   iujet  de  leur   poiTelîion  par  les  Communautés: 
mais  fi  la  conftitution  de  Théodofe  &  de  Valentinien  établit  l'im- 
prefcriptibilité  des  terres  vacantes  &    ftériles  ,  elle  décide  en  même 
tems  que  celui  qui  a  fertilifé  un  marais  par  fes  travaux  ,  n'en  doit 
point  être  dépofledé  ;  qu'on  ne  peut  même  augmenter  les  prédations 
qu'il  en  a  fait ,  Tindulhie  ne  devant  pas  nuire  au  cultivateur.  Au  fen- 
timent   de  Dumoulin  ,  verbo  franc  aleu ,  fi  les  terres  vagues  appar- 
tiennent au  Seigneur  lorfqu'elles  font  fans  maître  ,  il  en  eft  autrement 
quand  elles   ne  font  qu'abandonnées ,  pourvu  qu'elles  puiffent  être 
pofTédées  par  quelqu'un ,  fût-il  abfent.  Le  Seigneur  féodal  doit  faire 
en  ce  cas  des  proclamations,  &  déclarer  qu'à  faute  de  pofTefleur  il 
en  profitera,  comme  ii  le  peut  faire  alors,  a  l'exclufion  du  Roi,  du 
Seigneur  (uzerain  ,   &  du    haut   Jufticier.    Si  Chopin  attribue  ces 
terres  au  Roi   de  préférence  ,    m  ambiguo  jure  Dominï   inferioris, 
explique-t-il  ,  il  iuppofe  un  Seigneur  particulier  n'avoir  pas  prouvé 
fa  mouvance  :  encore  excepr.e-t  il  le  cas   où  quelqu'autre  eft   reçu 
au  pétitoire,  &  prétend  qu'elles  lui  appartiennent  à  titre  de  propriété, 
pour  rai  fan  de  laquelle  il  forme  oppoiuion. 

La  Normandie ,  fi  réputée  par  l'infatigable  induftrie  de  fes  habi- 
tans ,  a  pour  caution  de  la  confervation  de  leurs  poiTeiîions ,  le  fer- 
ment facré  des  Rois ,  notamment  de  Saint  Louis ,  qui  jura  le  main- 
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tien  de  fes  loix.  Les  Communautés  peuvent  y  faire  remonter  le 
premier  titre  de  propriété  ,  pour  leurs  communes ,  au  Traité  de 
paix  ,  fuivi  de  partage,  en  512  ;  après  quoi  s'il  y  fut  établi  des  féo- 
dalités ,  elles  ne  furent  pas  générales ,  exiftant  dans  cette  province 
une  quantité  de  terres  en  franc-aleu.  L'en  a  joint  à  ces  foutiens  celui 
qu'elle  n'eut  point  d'efclaves,  &  que  le  cens  même  y  eft  généralement 
inufité.  Quoi  qu'il  en  foit ,  fi  dans  ce  premier  partage  il  fut  laiiTé  des 
terreins  aux  Communautés  pour  le  pâturage  ,  il  leur  en  fut  depuis , 
là  comme  ailleurs ,  accordé  par  les  Seigneurs  à  la  même  fin  5  con- 
certions qui  formèrent  ainfi  des  contrats  finallagmatiques ,  &  des 
propriétés  communes  au  fujet  defquelles  ils  n'ont  pu  depuis  les 
troubler  ,  parce  qu'il  n'eft  pas  permis ,  dit  Lebret  dans  fes  Queftions, 
d'intervenir ,  ni  de  changer  l'ufage  établi  de  tout  tenis  ;  les  communes 
faifant  partie  des  biens  de  la  République ,  il  importe  qu'elles  foient 
éternellement  dans  le  même  état.  AuiTi  nos  premiers  Souverains 
avoient  des  Intendans  des  champs,  chargés,  entr'autres  foins  de 
l'agriculture  ,  de  la  confervation  des  pâturage-»  &  communaux. 

Si  par  les  preftations  feigneuriaies ,  aux  termes  de  l'Ordonnance, 
une  Communauté   peut  s'en   prouver  prouver  propriétaire  à  l'égard 
du  Seigneur ,  il  n'en  eft  pas ,  à  la  venté,  de  même  à  l'égard  du  Roi 
des  taxes  impofées  fur  ces  communaux  :  vu  qu'elles  ont  été  ,  par  les 
traîtans ,  étendues  fur  toutes  efpeces  de  pâtis ,  la  feule  vaine  pâture 
exceptée.  Selon  le  Dictionnaire  du  Domaine,  au  mot  nouvel  Acquêt , 
la  Jutifprudence  du  Confeil  fur  les   amortilTemens  &  francs  fiefs 
tome  I,  &  Bacquet  des   droits  de  francs  fiefs  &  nouveaux  acquêts 
page  10  &  53  ,  ces  divers  droits  furent  établis,  parce  qu'en  Fiance 
on  décida   que  les   Communautés ,  eccléfiaftiques  ou  laïques ,   ne 
pouvoîent  avoir  aucun  bien  en  propriété  fans  l'exprefle  autorifation 
du  Roi.  Le  nouvel  acquêt  Se  l'amottifTemeni  ont  la  même  fource  : 
ils  font  dus  pour  tous  héritages  &  droits  immobiliers,  par  les  gens  de 
main-  morte  ou  Communautés  qui  les  poiïedent  :  ils  font  aufli  connus 
fous  le  nom  d'ufages ,  à  caufe  des  uiages  acqnis  en  commun  fur  des 
bois  ,  ou  prés  ,  &  autres  droits  généraux  quelconques  ;  &  fe  lèvent  par 
impofition  fur  les  habitans  qui  en  profitent  ,  à  raifon  du  vingtième  de 
revenu,  jufqu'à  ce  qu'ils  foient  amortis.  Amortir,  eft  permettre  à  ces 
gens  de  pofteder  des  hérirages  à  perpétuité  3  fans  être  obligés  de  le^| 
mertre  hors  de  leurs  mains ,  foit  qu'ils  fuffent  acquis  ,  donnés,  ou 

I  aumônes  ,  mais  non  amortis  par  le  Roi. 
Le  droit  d'amortilTement  paroît  s'être  anciennement  étendu  des 
Communautés  eccléfiaftiques  aux  laïques;  &  l'on  établit  celui  de 
nouvel  acquêt  pour  les  objets  fur  quoi  le  premier  n'avoit  pas  été 
payé  ,  particulièrement  les  ufages  &  communaux.  Comme  on  im- 
pofa  fur  les  roturiers  le  droit  de  franc  fief  à  payer  tous  les  vingt  ans 
jour  leurs  propriétés  féodales,  on  irapofa  pour  tous  les  biens  npu 
Ce*  3> 
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amortis  celui  de  nouvel  acquêt  fur  les  propriétés  communes,  à  raifort 
d'une  année  fur  vingt.  Par  une  déclaration  de  16  $9,  il  fut  exigé 
l'amortiiTement  pour  herbages  &  ufages  :  (  expreiTion  là  fynonime 
de  celles  Communes  ).  A  l'égard  des  femples  ufages ,  (  ou  droits 
d'ufage  excluhfs  de  propriété  )  portoit  cette  déclaration  ,  ils  furent 
également  afTujétis  au  droit  d'amortiiTement ,  mais  dont  la  quotité 
non  fixée  fut  remife  à  l'arbitrage  d  s  Commiifaires.  On  en  a  inféré 
que  ramortiiTement  n'étoit  pas  une  détermination  de  propriété  plutôt 
que  desfeuls  ufages  ,  au  fujet  de  la  diftinc'tion  de  qui  l'on  peut  citer 
les  loix  de  1667  &  1669  ,  ou.  l'on  voit  le  mot  iiolé  à' ufages  em- 
ployé dans  le  même  fens  que  communes. 

Un  Asrèt  du  Confeildu  24  Février  1644,  en  interprétation  de 
la  Déclaration  de  163 9,  «  afTujétit  au  droit  d'amortiiTement  les 
héritages  appartenant  en  propre  aux  Communautés ,  foit  en  franc- 
aleu ,  foit  mouvans  du  Roi  ou  des  Seigneurs ,  quoique  les  habitans 
n'y  aient  que  le  droit  d'ufage  ,  &  que  la  Communauté  feule  en  foit 
propriétaire  j  à  l'égard  des  (impies  droits  d'ufages  attribués  aux  ha- 
bitans dans  les  bois  &  forêts  appartenant  au  Roi  ou  aux  Seigneurs , 
&  pour  lefquels  il  eft  fait  preftation  ,  il  font  déchargés  du  droit 
d'amortiiTement,  après  avoir,  par  titres,  été  juftifié  de  la  non-pro- 
priété des  Communautés  ».  En  i6$z  on  leur  fit  payer  ,  pour  le  droit 
de  nouvel  acquêt ,  un  fixieme  de  ce  qu'elles  avoient  payé  pour  le 
premier  fans  prendre  de  lettres  d'amortiiTement ,  &  celles  qui  n'avoient 
pas  payé  ce  premier  furent  obligées  au  paiement  de  l'un  &  de  l'autre. 
Ainfi  les  mêmes  objets  furent  aiTujétis  aux  deux  droits.  Dans  un  Edit 
de  i6*;i  ,  oi\  il  n'eft  plus  queftion  du  droit  d'amortiiTement,  qui  devoir 
naturellement  abolir  celui  de  nouvel  acquêt ,  il  eft  ordonné  paiement 
d'une  année,  &  dit  que  la  Déclaration  de  1651  avoit  occafionné 
des  réclamations  univerfelles ,  &  qu'à  l'égard  de  TEdit  de  1656, 
accordant  en  Normandie  la  faculté  de  jouir  en  payant  deux  années, 
le  Roi  en  avoit  tiré  peu  de  fecours ,  &  que  l'utilité  en  étoit  demeurée 
aux  traitans ,  pourquoi  l'exécution  en  feroit  fufpendue.  Un  Avocat 
aux  Confeils ,  originaire  de  Caen  ,  induit  d'expofés  dont  ceci  fait 
partie,  que  la  Cenh  diftinction  entre  le  droit  d'amortiiTement  &  celui 
de  nouvel  acquêt ,  eft  que  ce  premier  fe  paye  pour  les  biens  quel- 
conques appartenant,  fans  être  en  commun  ,  aux  main-mortes,  & 
Qu'elles  ont  acquis  depuis  1708$  &  que  le  dernier  Ce  paye,  non- 
mlement  pour  les  (impies  ufages  ,  mais  au/Ii  pour  les  ufages  même  , 
ici  nullement  exclufifs  de  propriété  ,  témoin  l'Arrêt  de  1767  en 
faveur  des  ufagers  du  Comté  de  Beaufort,  qui  les  maintint  fous  ce 
nom  dans  celle  de  leurs  communaux. 

Il  n'y  a  point  de  ces  communaux  pour  lefquels  on  ne  paye  pré- 
fentement  ce  droit  de  nouvel  acquêt  fous  le  nom  de  droit  d'ujage. 
A  ce  moyen  il  ne  peut  fervir  à  diftinguer  les  (impies  ufages,  des  u/ages 
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propriétés.  On  ne  peut  le  dire  acquitté  pour  la  vaine  pâture  ,  en  vou- 
lant réputer  telle  une  commune  ;  un  Arrêt  du  Confeil  du  3  3  Août 
1747,  en  faveur  des  habitans  du  Comté  de  Manneville  auprès  de 
Caen,  jugea  la  vaine  pâture  exempte  des  droirs  de  nouvel  acquêt, 
quoique  l'Arrêt  du  13  Novembre  1710,  pour  leur  impolïtion  ,  aie 
compris  tous  droits  d'ufage  indiftinc*tement  par  cette  exprf-ffion , 
«  tous  autres  droits  généralement  quelconques  ».  Un  InTpecteur  du. 
Domaine  ayant  dans  fon  tapport ,  fur  quoi  fut  rendu  l'Arrêt  qui  dé- 
chargea les  habitans,  expoie  l'article  IV  du  titre  i$  de  l'Ordon- 
nance des  Eaux  &  torcts  fur  les  giaffes  pâtures  ,  &  les  articles  81  & 
82  de  la  Coutume  de  Normandie  fur  les  vaines  pâtures  ,  avoir  diftin- 
gué  ces  droits,  exercés y  l'un  fur  les  terreins  dont  les  habitans  au- 
roient  une  propriété  à  quoi  ceux  de  Manneville  avoient  renoncé; 
l'autre  indiftincî:ement  fur  tous  terreins  non  clos  d'ancienneté  ,  cas  de 
ces  derniers.  Dans  celui  commun  à  d'autres  Communautés  avec 
celles  du  Comté  de  Beaufort ,  elles  font  au  contraire  afTujéties  au 
droit  d'ufage  à  caufe  des  gralTes  pâtures ,  appellées  ufages  ou  point , 
dont  elles  ont  une  propriété  qui  fut  confirmée  fous  ce  dernier  nom 
en  faveur  de  celles-ci.  Celt  Aesfimples  ufages  uniquement  que  l'Or- 
donnance de  1669  ordonna  le  cantonnement  qui  fut  dès  lors  exé- 
cuté. A  la  différence  des  communes ,  où  le  feul  triage  a  lieu  dans  les 
cas  qu'elle  indique  ,  on  ne  peu»:  envoyer  de  beftiaux  dans  les  terres 
vagues ,  ordinairement  de  l'intérieur  &  des  lifieres  de*  forêts  du  Roi , 
fujettes  à  l'ufage ,  a  moins  de  les  avoir  fait  eftamper  ,  de  leur  avoir 
attaché  des  fonnettes,  &  d'avoir  fait  Ces  déclarations  à  la  Jurifdiction 
des  Eaux  &  Forêts. 

Un  Défenfeur  éloquent  des  valTaux  de  l'Abbaye  de  Troarn  ,  a^n 
de  prouver  que  des  terreins  qu'un  conceflîonnaire  a  réclamés  comme 
domaniaux  appartenoicat  piopriétairement  à  cette' Abbaye,  laquelle 
en  avoit  concédé  l'ufage  perpétuel  a  fes  valTaux ,  avoit  raflemblé  , 
notamment  dans  les  archives  de  cette  même  Abbaye  ,  des  titres ,  la 
plupart  égarés,  ou  rongés,  ou  poudreux  ou  périiïant  de  vétuiré. 
Dans  la  production  de  cet  Auteur  a  qui  nous  avons  eu  recours  ,  il  eft 
mention  d'actes  intéreiTans.  Les  Religieux  ayant  eu  procès  avec 
Roger  de  Gratepanche  ,  &  Robert  d'UlTey  pour  leurs  marais,  & 
les  caufes  ayant,à  leurs  diverfes  époques,  été  plaidées  devant  Henri  I  & 
Henri  II,  Rois  d'Angleterre  &  Ducs  de  Normandie,  l'an  112?  il 
fu: ,  par  le  premier  de  ces  deux  Princes ,  ainfï  prononcé  ,  «  dïjudica- 
vit  autem  Rex ,  &  cjus  curia  per  verba  mea  &  illorum  ,  SanÊlo  Mar~ 
tino  &  Monac/ûs  remanere  marifeum  quietumy&  liberum ,  6*  amplius 
non  debere  fieri  inde  contra  eos  calupmnlam  o .  En  1236  il  fut  fait 
à  ces  Religieux,  félon  un  acte  auflî  produit ,  un  généreux  abandon 
des  droits  préceudus  dans  leurs  marais  ,  par  Roger  de  Ruppierre , 
Chevalier,  (eizieme  aïeul  du  Comte  de  Ruppierre  ardent  pour  fon 
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métier,  ci-devant  Major  du  Bataillon  de  Caen,  à  prêtent  Colonel 
en  fécond  de  Rohan  Soubife.  Il  tenoit  les  dioits  de  Guillaume  de 
Ruppierre  ,  un  des  Seigneurs  qui  prirent ,  en  1080 ,  le  parti  du  Duc 
Robert  de  Courteheufe ,  contre  Guillaume  Roi  d'Angleterre  fon 
père  ;  à  raifon  de  quoi  ce  Monarque  avoic  confifqué  des  terres  pof- 
lëdées  par  eux  aux  mêmes  titres  &  droits  que  les  plus  grands  Sei- 
gneurs delà  Province,  &  non  à  titre  d'inféodation  faite  à  un  (impie 
Chevalier  :  confifcation  d'où  provint  la  décadence  d'une  quantité 
d'autres  maifons  des  plus  illuftres  qu'elle  eîît.  Rarement  les  Seigneurs, 
&  les  Communautés  laïques  ont  confervé  leurs  titres  aufll-bien  que 
Communautés  religieufes ,  aux  archives  de  qui  ces  premiers  ont 
même  ordinairement  recours  en  établiiTant  un  commencement  de 
généalogie.  Les  guerres  des  Anglois  3  celles  de  Religion  ,  les  incen- 
dies,  l'incurie  de  leurs  prédéceflëurs ,  \\ tant  de  caufes  auxquelles 
ils  en  doivent  une  perte  à  laquelle  ils  n'ont  fouvent  pour  fuppléer , 
qu'une  poiTeilîon  immémoriale ,  aflurée  par  ia  prefcription. 

Cette  prefcription  ,  qu'ils  peuvent  invoquer  vis-à-vis  du  Roi  fous 
la  Coutume  de  Normandie ,  leurs  vafîaux  ne  la  peuvent  invoquer 
contr'eux  :  Cxar,  félon  l'article  ic^  ,  le  Seigneur  peut  ufer  de  prife 
de  fief  à  faute  d'aveux  non  baillés,  droits  &  devoirs  feigneuriaux 
non  faits  :  félon  l'article  \6z  ,  les  terres  non  cultivées,  nommées 
gagnables  ,  fauvages  ,  ou  fauvées  de  la  mer  ,  lui  doivent  de  relief 
fix  deniers  par  acre  :  félon  l'article  19^  ,  les  terres  d'alluvion  n'ac- 
croiifent  aux  propriétaires  de  tous  'héritages  contigus  qu'en  paifant 
déclaration  ,  &  payant  les  droits  feigneuriaux  pour  icelies  au  Sei- 
gneur féodal  :  félon  les  art.  1  t  6  &  5 16 ,  le  vaflal  ne  prelcrit  point  la 
foi  &  hommage  qu'il  lui  doit ,  par  quelque  la^s  de  tems  qu'il  ait 
tenu  fans  s'en  acquitter,  Le  réfnltat  quant  aux  terres  fauvées  de-  la 
mer  ,  ou  d'alluvion  ,  eft  que  les  terreins  fur  Iefquels  un  Seigneur 
n'eût  pu  prétendre  en  tout  autre  cas  que  fes  droits  féodaux ,  acquit- 
tés par  les  propriétaires  riverains ,  chacun  pour  la  portion  du  terrein 
accroiiTant  à  fes  héritages ,  à  remportant  d'iceux  ,  font  ,  dans  le 
cas  d'aveux  non  rendus  &  devoirs  feigneuriaux  non  faits ,  réputés 
compris  en  fon  domaine  r.on  inféodé  ,  d'après  la  réunion  au  corps 
du  fief  autorifée  par  la  Coutume  ;  &  qu'ils  y  font  incorporés  à  perpé- 
tuité parla  faculté  que  le  Seigneur  a  de  preferire  apiès  quarante  ans 
les  héritages  de  fa  mouvance  non  faifis  féodalement,  ou  depuis  la 
main-levée  pure  &  (impie  de  la  faifie  féodale  :  il  y  a  fur  ce  dernier 
point  la  condition  que  ce  foit  entre  majeurs  &  non  privilégiés.  Mais 
fi,  relativement  à  fa  commune,  une  Communauté  d'habirans  eft 
toujours  cenfée  mineure  ,  il  n'en  eft  pas  ainfi  relativement  aux  terres 
d'alluvion  ,  que  la  Coutume  attribue  ,  non  aux  habitans ,  mais  aux 
propriétaires ,  encore  à  ceux  uniquement  dont  les  héritages  y  font 
-contigus  :  l'accrue  pour  lors  eft  res  Jîngulorurn  ,  &  non  univerfuatis ; 
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&  prefcriptible  ainfî  que  les  autres  héritage*  particuliers ,  îî  les  vak 
faux  n'en  ont  pas  rendu  d'aveux  ni  payé  tie  droits  féodaux ,  le  Sei- 
gneur en  eft  conftitué  propriétaire  ,  au  fentiment  des  Commentateurs 
de  l'a r.  1 1  5  de  cette  Coût.  &  félon  l'article  104  du  règlement  de 
1666  :  il  a ,  dans  ces  difTérens  cas ,  le  droit  de  difpofer  des  terreins 
dépendans  de  fa  Seigneurie  qui  font  fans  propriétaire  ,  ou  du  moins 
qui  lui  en  aient  pane  déclaration  ,  fans  avoir  de  titres  à  produire,  ôc 
au  feul  droit  de  cette  même  Seigneurie. 

Le  Seigneur  très  foncier  de  terreins  dont  fes  vaiïaux  ne  peuvent 
aucunement  jouira  moins  delui  payer  des  redevances  à  raifon  décela, 
qu'il  leur  donne  en  partie ,  foit  à  baux ,  foit  à  cens  defquels  il  eft 
refuité  des  obligations  ou  des  reconnoiiïances ,  &  le  tour,  depuis  un 
très-long  tems ,  n'a  pas  befoin ,  ni  vis  à-vis  de  fes  vaiïaux,  ni  vis- 
à-vis  du  Roi  [  qu'on  fuppofe  avoir  reçu  de  lui  des  aveux  où  foienc 
mentionnés  foit  ces  tei  reins ,  foit  des  droits  de  féodalité  fur  iceux  ,  s'ils 
ne  font  pas  renfermés  dans  l'enceinte  de  la  Seigneurie  ]  n'a  pas  befoin, 
difons-nous ,  de  chercher,  pour  juftiner  de  la  propriété  qu'il  en  a,  ce 
qu'il  lui  refteroit  de  titres  échappés  à  la  voracité  des  flammes ,  à  la 
fureur  des  guerres ,  au  malheur  des  tems.  Si  le  Seigneur  &  (es  habi- 
tans  ont  eu  des  main  levée?  de  faifies  faites  anciennement  des  terres 
vagues  en  leur  poiïeiïion  ;  s'ils  ont  obtenu  des  jugemens ,  contradic- 
toirement  à  des  adjudicataires  ou  à  des  particuliers,  qui  Iery  mainte- 
noient  ;  fi  par  de  tels  jugernens,  ou  par  fes  aveux  ,  le  Seigneur  a  des 
droits  de  chafle ,  ou  de  pêcjherie  confiâtes  fur  ces  terreins,  vaine- 
ment un  conccfîionnaire  entreprendroit  d'en  dépouiller  ce  Seigneur 
&  fes  vaiïaux  :  ceux-ci,  fans  rapporter  d'autres  titres,  exclueront 
ce  conceulonnaire ,  avec  des  moyens  auflî  victorieux  que  ceux  qu'on 
vient  d'expofer. 

Pareillement ,  dans  la  fuppofition  que  les  terres  vagues  appartie»- 
nent  au  Roi  ,  fi  dans  le  contrat  d'engagement  elles  font  énoncées  au 
profit  de  fon  engagifte ,  envain  le  conceulonnaire  oppoferoit  fon 
titre  à  cet  engagifte,  il  ne  comprend  que  celles  de  ces  terres  appar- 
tenantes à  Sa  Majefté  :  celles  engagées  en  font  exceptées ,  exprefte- 
ment  ou  tacitement ,  il  n'importe.  On  ne  peut  préfumer  qu'il  ait  été 
dans  l'intention  du  Roi  de  comprendre  un  objet  dont  il  a  voit  difpofé 
précédemment ,  dans  cette  conceflion ,  où  le  cas  du  conceulonnaire  eft 
pour  lui  d'autant  moins  favorable  en  jugement,  qu'attendu  l'extrême 
modicité  du  cens  on  la  peut  réputer  gratuite  à  fon  égard  ,  &  que 
ce  cas  d'ailleurs  eft  de  rigueur  à  l'égard  des  détenteurs  de  ces  terres  : 
or  on  fait  que  la  Juftice  ,  en  tous  cas  de  rigueur ,  reftreint  plutôt 
qu'elle  n'écend.  Le  pis  aller  pour  le  conceflionnaire,  eft  une  augmen- 
tation du  cens,  &  au  profit  de  l'engagifte,  en  vertu  de  laquelle  eft 
confirmée  cette  même  conceflfion  à  quoi  celui-ci  n'avoit  pas  autre- 
ment droit  de  s'oppofer. 
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L'étendue  des  terres  vagues,  en  certains  cantons  Je  la  bafle Nor- 
mandie, égale,  à-peu-près,  celle  des  terres  en  valeur.  Il  y  a  long- 
tems  que  le  Gouvernement  en  eft  inftruit;  les  mandemens  pour  la 
capitation  ayant  renfermé ,  depuis  un  Arrêt  du  Confeil  de  1715  ,  un 
article  de  6098  livres  à  la  charge  des  Communautés  de  la  Géné- 
ralité de  Caen.  Nous  obfervons  avant  de  terminer  ,  qu'on  peut  ap-1 
pliquer ,  félon  les  cas,  à  cette  Province  une  quantité  des  principes 
établis  au   Chapitre    précédent  pour  les   autres    en   général  ,   &    a 
la  fin  de  celui-ci  pour  la  Bretagne  en  particulier.    Des  concefïîons 
qui  fe  font  à  la  fin   faites,  &   trop  étendues   à   tous  égards,    dans  , 
cette  première  y  ont  enfanté    des    contestations  ,    qui  ,    jufqu'à   la 
décifion,  privent  à  la  fois ,  &  les  conceflionnaires,  &  les  engagif- 
tes  ,  &  les  Seigneurs  particuliers  ,  &  les  habitans  de  tirer  meilleur  parti 
de  ces  terreias ,  &  de  purifier  alors  l'air  des  environs.  Or ,  c'eft  pour: 
en  hâter  le  moment  en  facilitant  cette  décilîon  ,  qu'on  aura  ,  nous  le 
répétons ,  mis  le  pour  &  le  contre  en  oppofition  dans  les  derniers 
chapitres  de  cet  Ouvrage  ,  entrepris  fans  autres  prétentions  que  celle: 
de  contribuer  de  toutes  fes  facultés  au  bien  de  l'Etat ,   par  le  fruit 
attendu  des  obfervations  &  difcuftions  qu'il  contient. 

BRETAGNE. 

Nous  venons  à  la  Bretagne  ,  auparavant  l'Armorique  ,  habitée  para 
les  Venetes  &  d'autres  peuples .  &  qui  reçut  le  nom  qu'elle  a  con-fij 
fervé  d'anciens  Bretons    qui,   vers  le   milieu  du  IVe.  fîecle,  aban-j 
donnant  la  Grande  Bretagne  ,  envahie  par  les  Anglo-Saxons ,  vin-ji 
rent  y  former  leur  établilTement.   Cette  province  étoit  fujette   aux 
Romains  ,    jufqu'à  ce  que   Maxime    ayant  ufurpé  fur  eux  ,  dont  ili: 
étoit  Général ,  une  partie  des  Gaules  ,  &  s'étant  fait  proclamer  Em-1 
pereur  en  Angleterre  en  381,  permit  à  Conam ,  dit  Meriadec  ,  uni 
de  fes  Lieutenans  ,   de  s'établir  dans  l'Armorique  un  Royaume  qui| 
exifta  jufques  fous  Clovis   que    fes  Souverains  furent  réduits  au  titre 
de  Comte  ,  changé  enfuite  en  celui  de  Duc  jufqu'à  la  réunion  de 
la  Bretagne  a  la  France  en   1499  ,  par  le  mariage  d'Anne,  héri-j 
tiere  du  dernier  de  ces  Princes  ,  avec  Louis  XII 

La  Majeure  partie  delà  Bretagne  avoit  été  donnée  ,  en  pu  & 
£33  ,  par  le  Roi  de  France  ,  à  qui  fes  Souverains  en  rendoient  hom- 
mage ,  au  Duc  de  Normandie  ,  qui  en  avoir  déjà  obtenu  la  fuze- 
raineté  par  le  Traité  de^n  :  elle  fut  rendue  quelque  tems  après, 
à  l'inftance  du  Roi  d'Angleterre ,  au  Comte  Alain  ,  dont  les  fuc- 
ceiTeurs  en  ont  fait  hommage,  à  différentes  époques,  aux  Ducs  de 
Normandie.  11  eit  réfulté  de  cette  donation,  depuis  cent  ans  avanr 
laquelle  il  j  avoit  eu  de  continuelles  excur.fions  des  Normands  en 
Bretagne ,  une  forte  d'union  entre  les  deux  Provinces  limitrophes 
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entretenue  par  la  double  alliance  entre  leurs  Souverain*  de  Tan  99&% 

ayant  époufe  la  fceur  l'un  de  l'autre  ,  &  par  le  mariage  fait  s  Caen , 
en  10H6  ,  du  Duc  Alain  avec  la  fille  de  Guiliaume-le-Conquérant, 
Roi  d'Angleterre,  &  Duc  de  Normandie. 

Ceir  de-Li  qu'on  a  vu  des  familles  en  partie  Bretonnes  ,  en  partie 
Normandes  :  comme  ,  après  la  conquête  de   l'Angleterre  par  Guil- 
laume ,  on  en  a  vu  d'autres  en  partie  Normandes ,  en  partie  An- 
gloifes  ;   telles  que  celles  de  Harcourt ,  Hamon  ,  Bacon,  Osber, 
Aubigny  ,  Laval ,  Montgomery  ,  Grenville ,  Courtenay ,  Lampe; iere, 
Scor ,  Fortécu  ,  Vernon  ,  Beauchamp  ,  Montaigu  ,  Montbray ,  Perfi, 
Stuard ,  &c.  L'on  compte  parmi  les  familles ,  en  partie^  Normandes 
&  Bretonnes,  celles  de  Mauny ,  du  Châtel ,  Fomenay  ,  Martel ,  la 
Haye  ,  Goyon  ,  du  Bois,  Davy,  le  Foreftier  ,  d'Epinay  ,  la  Motte  , 
le  Vicomte ,  dont  font  les  Blangy  ,  Rouault ,  dont  on  connoît  d'au- 
tres louches,   une,  entr'autres,  annoblie  vers  1400   par  la  Mairie 
de  Poitiers ,  &  dont  ceux-ci ,  moins  illuftrés ,  (ont  les  feuls  anciens.  Il 
eft  mention  d'Olivier  le-Maignen,  avec  Antoine  d'Alogny ,  d'une 
maifon  qui  a  donné  des  Alaréchaux  de  Fiance  ,  en  qualité  d'Officiers 
commenfaux  ,  dans  les  comptes  d'une  Princefîe  de  Bretagne  en  146*8  , 
tome  III  ,  col.  172,  ,  des  preuves  pour  l'hiftoire  de  cette  Province, 
par  Dom  Maurice  &  Dom  Taillandier  :  &   ces  le  Maignen  ,  qui, 
avant  &  depuis  cette  époque,  ont  habité  la  portion  de  la  Normandie 
contigue  à  la  Bretagne,  ont  été  maintenus  dans  leur  ancienne  no- 
bleiTe  en   167»  ,  au   rapport  de    M.    Salliou,  Confeiller  du  Parle- 
ment de  Rennes,  enfuite  de  la  réformarion  de  cette  dernière  Pro- 
vince, en  la  perfonne  de  Louis  ,   trifayeui  de  celui  demeurant  fous 
TEvêché  de  Coutances,  &   chargé  de  procuration  de  M.  le  Duc 
d'Orléans  pour  les  domaines  que  ce  Prince  y  tient. 

Il  eft  mention  dans  le  XVe.  fîecle  ,  Se  par  titres  X  la  Chambre 
des  Comptes  de  Nantes  ,  énoncés  tomes  II  &  III  de  la  même 
Hiftoire,  colon.  1305  &  384  des  le  Febure  ,  en  qualité  de  Gour- 
mes, ou  Gentilshommes  de  la  Chambre,  de  la  maifon  de  Rohan  9 
qui  faifoit  pauie  de  la  fouver?.ine  en  Bretagne  ;  entr'autres  de  Jean  , 
qui  fut  j  avec  JMeflire  Louis  de  Réfay  ,  Jean  de  Keradreux  ,  Guil- 
laume de  Bogat,  Efpric  de  Montauban  y  &  Jean  de  Matignon  ,  un 
des  Compagnons  de  la  retraite  du  Vicomte  de  Rohan.  Ce  Jean  le 
Febure  ,  en  un  ferment  de  fidélité  des  nobles  de  lEvêché  de  Saint- 
Mâlo  fait  en  T437  au  Duc  de  Bretagne ,  &  rapporté  dans  le  même 
ouvrage ,  ayant  (celte  de  trois  maillets  ,  Blafon  que  cette  famille  eut 
aux  Croira Jes  >  &  qu'on  lui  revoit ,  article  Bricquebec  ,  dans  le  Nobi- 
liaire imprimé  d'apiès  la  recherche  par  Chamillard  fous  Généralité  de 
Caen  en  1666  ,  il  eft  confiant  que  cette  même  famille  avoic  en 
partie,  &  par  intervalles,  habité  la  Bretagne  ,  ai  nu*  que  la  Norman- 
die (on  principal  éublifiëment,  &  qui  n'en  a  point  d'autre  ancienne 
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ou  nom  ,  que  les  d'AnnévlUe,  ifTus  de  Robert  leFebure  Je  Barneville, 
Ecuyer,  Seigneur  de  Graffard,  ainfi  qualifié  dans  des  titres  du  XlVe. 
fecle  aux  dépôts  publics. 

Par  une  fuite  de  cette  ancienne  union  entre  les  deux  provinces ,  8c 
de  ce  voifinage  entr'elles  entretenant  leurs  rapports  relpectifs  à  l'égard 
des  Seigneurs  dont  les  terres  ont  extenfion  dans  les  parties  les  plus 
limitrophes  de  l'une  ou  de  l'autre ,  il  importoit  qu'à  l'expofé  des 
loix  particulières  à  la  Normandie,  au  fujetdes  fonds  vagues  ou  com- 
muns ,  fuccédât  celui  des  loix  particulières  à  la  Bretagne  ;  un  même 
étant  fouvent  dans  le  cas  d'en  réclamer  tout  à  la  fois  plu(ieurs 
iîtués  dans  les  deux  ,  quoiqu'ils  foient  chacun  à  la  proximité  du  fiége 
de  fa  fortune ,  &  de  Ion  habitation 

La  Normandie  ayant,  en  ii££,  été  réunie  a  la  Couronne  de 
France  ,  dont  elle  relevoit ,  par  la  confifcation  ,  fur  Jean  ,  dit  fans 
Terre  ,  alors  fon  Duc  &  Roi  d'Angleterre  ,  en  punition  du  meurtre 
par  lui  commis  en  la  perfonne  d'Artus  de  Bretagne  fon  neveu  ,  la 
Bretagne  devint  fief  immédiat  de  la  Couronne  j  &  Philippe- Augufte, 
comme  pofifédant  le  Duché  de  Normandie ,  eut  la  garde-noble  d'Alix, 
PrinceiTe  de  Bretagne.  Il  eft  donc  confiant  que  la  Bretagne ,  avant 
d'être  réunie  par  l'alliance  citée  à  la  Couronne  de  France  ,  en  avoit, 
depuis  les  tems  reculés,  relevé,  directement ,  ou  par  arrière- fief, 
félon  les  divers  cas,  &  les  diftérens  tems.  Au  furplus,  cette  Province 
avoit ,  fous  un  gouvernement  particulier ,  des  loix  particulières ,  & 
notamment  fur  l'état  des  perfonnes ,  &  les  municipalités.  Sa  Coutume 
a  reconnu  des  bourgeoises  ;  mais,  comme  plufieurs  autres  ,  elle  e» 
a  diftingué  une  cialTe  d'hommes  qu'elle  a  regardé  comme  fentant 
l'ancien  joug  des  Gaulois  &  des  Romains.  Les  articles  5? 70  &  60^ 
en  font  foi.  A  la  différence  des" Bourgeois ,  les  gens  de  bas  état  font 
punis  de  prifon  s'ils  infultent  le  noble  ;  &  lui  ne  fubit  qu'une  peine  pé- 
cunaire  en  les  outrageant.  Obfervons  en  palTant ,  que  cette  diver- 
sité de  condition  ,  chez  tant  de  nations  policées  ,  eft  d'une  confé- 
quence  aiTez  importante  en  fes  effets ,  quoiqu'elle  tienne  à  fi  peu  de 
chofe  à  la  confîdérer  d'un  œil  philofophique  ;  &  que  fi  c'eft  bien 
le  cas  de  dire  avec  le  Poète  latin ,  mais  dans  un  aijtre  fens.  Gau- 
deant  bene  natï ,  c'eft  aulfi  pour  les  gens  à  qui  l'on  peut  appliquer 
cette  expreflïon  dans  un  fens  encore  différent ,  le  cas  de  n'abufer 
point  de  fa  fupériorité  vis-à-vis  d'inférieurs ,  fouvent  leurs  égaux  par 
les  fentimens,  defquels  il  n'a  pas  dépendu  de  naître  autres.  Ainfi  le 
difoit  l'illuftre  Précepteur  de  Néron  ,  il  y  a  1700  ans  ,  Jiemo  potefl 
fibi  fortem  facere  nafcendi. 

Les  diverfes  Coutumes  locales  de  Bretagne  ont  retenu  des  vefc 
tiges  de  l'ancienne  fervitude ,  excepté  pour  le  corps;  &  là  les  vaf- 
faux  d'une  Seigneurie  fe  font  trouvés  moins  aptes  à  pofleder  des 
communaux  dans  fon  enceinte ,  &  doivent ,  au  fentiment  de  l'Auteur 
Breton  déjà  cité ,  joindre  à  l'ancienneté  de  pofTeflion  les  titres  de 
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inceffion,  ou  la  preuve  de  redevances  acquittées  précifément  pour 
:  terrein  contentieux ,  parce  qu'autrement  fas  efl ,  fed  jus  non 
#j  ainfi ,  la  Coutume  de  Bretagne  _,  &  Tes  locales  ,  étant  prohibitives 
cet  égard,  il  faut  s'y  conformer.  Depuis  la  Déclaration  de  1689  , 
n'y  a  de  droit  dans  cette  province  aucuns  communaux  ;  &  pour 
s  terres  vagues  ,  on  ne  peut  en  difpofer  fi  f  on  n'en  a  conceflion  des 
[igneurs.  A  l'égard  toutefois  de  ce  qui  eft  prouvé  commune  en 
rtc  Province,  on  y  luit  Je  Droit  Commun.  Un  Arrêt  du  Parta- 
ient de  Bretagne,  du  premier  Avril  1571,  défendit  au  Seigneur 
;  Rohan  d'enclore  les  communes  de  fa  Seigneurie.  Mais  dans  cette 
outume  il  a  formellement  été  refufé  de  reconnoitre  aucun  franc - 
eu,  ni  droit  de  commune  \  on  la  voit ,  aux  articles  3 28  &  3  <?3  ,  en 
re  abfolument  prohibitive ,  hors  le  cas  de  conceflion  du  Seigneur  au 
iflal ,  &  réduire  uniquement  la  pâture  aux  terres  dépouillées ,  fans 
oit  de  commune  dans  les  terres  vacantes  ,  ou  d'ufage  dans  les  bois, 
>ncbltant  longue  tenue  ,  porté- t-elle,  &  conféquemment  polTeflion 
ntenaire,  ou  d'au  delà  ,  félon  d'Argenné  fur  Bret.  art.  271  ,  vet. 
évin,  queft.  féod.  page  z  1 2  ,  n°.  4. 

La  patrimoniaîité  des  fiefs  y  donne  au   Seigneur  la  propriété  des 

très  vagues  en  l'étendue  de  fa  Seigneurie  ,  quand  ,   par  inveftiture 

1  coutume  locale,  il  n'en  a  pas  tranfmis  tout  ou  partie  à  fes  vaiTaux. 

ar  par-tout   les  habitans  ont  reçu  d'abord  quelques  dons  de  la 

linificence  des  Seigneurs ,  qui  ne  gratifioient  qu'en  nature  de  pri- 

éges  &  d'immunités  ,  ou  bien  de  concevions  plus  ou  moins  oné- 

.  ufes ,  ainfi  qu'on  l'a  fait  remarquer.  La  Coutume  de  Bretagne  étanr 

;  ohibirive ,  &"  de  communes ,  &  de  terres  vagues  ,  &  d'ufages  aux 

>is  pour  les  habitans,  malgié  leur  longue  tenue  d'en  jouir,  l'Ordon- 

;nce  de  1669  n'a  pu   dans  fon  relTort  avoir   d'exécution  comme 

.  leurs. 

Le  Roi  ,  dans  une  Déclaration  de  1^58,  citée  par  Hévin  ,  Cour. 

:  Duparc,    tom.  II,  art.  393  ,  pag.  739  ,  annonça  qu'il   n'avoir 

irendu  que  fes  CommifTaires  à  l'afféagement  y  compriiTent  autres 

rres  que  celles  de  fon  domaine  proche  ,  &  non  celles  appartenant 

ix  Seigneurs  eccléfiaitiques  ou  laïques ,  étant  enclavées  dans  leur 

rrkoire.  Un  ficelé  après ,  le  Confeil  du  Roi  n'ayant  pas  fous  les 

'  îux  la  Coût,  de  Bretagne ,  en  excluant  les  Seigneurs  excluoit  donc 

|;  \  Majefté  même,  laquelle  n'"a   cru  confirmer  ,  par  l'Ordonnance 

?  1669,  aux  habitans    Bretons  3  le  droit  de  commune,  qu'autant 

j'on  avoit  vérifié  ce  droit ,  fondé  dans  d'autres  Provinces  en  loix 

snérales  ou  locales. 

Selon  la  Coutume  de  Bretagne ,  on  peut  clore  les  terres ,  malgré 
longue  tenue  qu'ait  autrui  d'y  aller.  Le  tieis-érat  n'a  point  pré- 
nté  de  loix  locales  à  l'en  contre  ,  &  la  matière  fut  agrée.  L'Edit 
■  lçil9  ayant  précédé   la  réformé  de  la  Coutume  exécutée   en 
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ij8o,  la  dilpoiltion  finale  de  Tante  pénultième  art.  Je  la  Coutuip 
générale  eut  une  oppofïtion  ;  mais  il  a  fubfifté  néanmoins ,  &  fis 
exclure  des  droits  de  commune  tous  les  défaillans  ,  condamnés  fujg 
à  cette  Coutume  générale.  En  Bretagne  il  faut  donc  fe  fonder  ,  le 
fur  la  Coutume  générale,  ou  fur  une  locale  y  approuvée  a  la  réfcll 
mation  ,  foit  fur  un  titre  commun  ou  Ipécial  prouvant  contre» 
Seigneur  ufement  particulier  de  fon  fief. 

Le  Roi,  par  la  Déclaration  du  ïo  Janvier  1567,  n'avoir  > 
connu  de  Communautés  pour  les  communaux  ,  que  celles  fondées* 
titres  ou  pcfleflion.  Or  il  faut  remarquer  que  cette  poflefllon  eft  de  ;  1 
effet  en  Bretagne,  aux  termes  de  l'article  153  de  la  Coutume  î 
elle  n'eft  accompagnée  de  titres.  Inftruite  mieux  de  fes  droits, \ 
Majefté  publia  la  Déclaration  de  1689,  fuivie  d'un  Arrêt  d«  Conij 
de  1 69 1  fur  le  droit  annuel  à  percevoir  en  l'étendue  de  fes  fiefs  pdl 
les  terres  vagues  3  qu'on  ne  difoit  plus  être  aux  vaflaux  exclufivernl 
au  Roi  ou  aux  Seigneurs.  Les  Etats  traitèrent  le  28  Novemjl 
enfuivant ,  moyennant  150000  livres ,  avec  Sa  Majefté  pour  la  <- 
charge  des  terres  vagues  de  fon  domaine;  Se  pour  payer  cet  amorjl 
fement,  une  femme  fut  repartie  fur  les  paroiiTes  à  l'acquit  de  cel 
relevant  immédiatement  du  Roi. 

Depuis  ,  les  Seigneurs  avoient  afféagé  de  ces  terreins  dans  la  Pi 
vince  ,  &  les  habitans  avoient  démoli  les  fo$t«>  des  fonds  afféagd| 
des  particuliers.  Le  Procureur- Générai  fit  rendre,  en  I7M>| 
Arrêt  de  règlement  contr'eux.  Quelques  années  après  ayant,  détail 
les  moyens  de  droit  qui  légitimoient  ces  nouveaux  afféagemens  I 
Parlement  les  admît  par  un  Arrêt  de  règlement  du  10  Déceml 
1736  ,  rapponé  dans  fon  Journal,  tome  II,  chap.  18,  page  zu 
On  y  faifoit  connoître  que  les  terres  vagues  étoient  >  dans  cei 
Province,  le  domaine  propre  des  Seigneurs  de  fief,  &  qu'on  y 
pouvoit  prétendre  à  moins  qu'elles  ne  fufïent  employées  dans  H 
aveux  qu'on  leur  auroit  rendus ,  &  qui  n'en  auroient  été  blâmfl 
que  ces  Seigneurs  pouvoient  afféager  tout  ou  partie  des  landes,  fe» 
les  articles  60  ,  63  &  3  12  de  la  Coutume;  ou  foit  les  biffer  dépo» 
1er  par  Je  bétail  des  habitans  ,  au  prix  arrêté  pour  chaque  tête,  il 
exclure ,  à  leur  gré  ,  ceux-ci  de  cette  joniiTance  :  en  un  mot ,  que  tfe 
étoit  la  difpofition  de  l'article  393  ;  &  que  l'efprit  des  loix  étoit)é 
favorifer  les  défrichemens  de  ces  terreins ,  qui ,  dans  la  Bretagne  ,n 
comprennent  près  de  la  moitié  :  défrichemens  devenus  prefqu'imrtt 
ticables  ,  les  payfans  ayant  cru  que  leur  longue  tenue  par  tolérant 
avec  ou  fans  accenfement,  les  rendoit  propriétaires  ou  ufagerstt 
ces  landages,  au  contraire  des  jugemens  rendus  fous  cette  Coûta* 
çn  femblables  cas. 

L'Arrêt  ci-dflTus  cité  de  1736  ne  donne  aucune  atteinte  à  l'(|- 
donnance  de  1669  >  parce  cjue  la  Coutume  difpofant  en  cette  pap 
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mme  cite  fait ,  cette  Ordonnance  ne  peut  avoir  d'exécution  en 
etagne ,  ainu*  que  la  Déclaration  de  16855  le  prouve;  &  n'influe 
e  (ur  les  pays  où  le  droit  de  commune  elt  établi  par  Coutume 
nérale  ou  locale ,  à  moins  de  juftifier  de  ce  droit  par  conceflion  du 
igneur ,  ou  d'érection  de  fa  Communauté  d'habitans  dans  l'ufage 
;  terres  vagues  de  fa  Seigneurie.  Les  paroifTes  qui  ne  relèvent 
int  du  Roi  dans  cette  Province  y  ont  paye  le  droit  annuel  à  caufè 
ces  terreins  auili  -  bien  que  celles  qui  en  relèvent ,  quoique  les 
igneurs  dans  ces  premières  aient  confervé  les  leurs  ;  celles  toutefois 
'on  juftifia  ne  pas  relever  du  Roi  furent,  autant  que  cela  fut 
mandé  ,  déchargées  de  la  contribution  ,  &  Sa  Majefté  n'en  a  point 
t  (on  profit  au  préjudice  des  Seigneurs. 

Selon  Guiot ,  tome  I ,  page  330,    numéros   14  &   1$  ,  il   les 
(Taux  d'un  village ,   ou  leur  majeure  partie ,  ont  un  titre  commun  , 
des  aveux   relatifs  au  titre  commun ,  non  blâmés ,  &   fuivis  de 
Teflion ,  qui  leur  donnent  droit  aux  landes  de  la  Seigneurie  ,  avec 
ement  de  redevance  précifément   pour  cet   objet ,   ces   habitans 
ment  une  Communauté  pour  lors  aufTi  fondée  dans  la  ï*rovince 
•hibitive  de  ces  droits  ,  que  dans  toute  autre  où  l'on  prend  foa 
e  dans  la  Coutume  générale  ou  locale;  ou  cefTant  le  paiement 
deflus ,  s'il  y  a  foit  conceflion  aux  vaflaux  ,  foit  des  titres  afluranc 
(  r  pofTeilion  nomïne  fuo ,  cum  anima pcfiidendi ,  fans  trouble,  & 
îr  un  ufage  accordé  non  précairemeot ,  ce  qui  dépend  de  la  force  8c 
\  eut  des  termes  employés  dans  les  titres ,  au  premier  cas  le  Seî- 
:ur  n'y  peut  rien  prétendre ,  au  fécond  cas  il  doit  avoir  (on  tiers 
terreins.  Ce  neft  plus  alors  la  Coutume  qui  appelle  l'Ordon- 
ice ,  c'eft  l'ufâge  particulier  du  fief.  Il  n'y  a  par  fois  aufîi  que 
;lques-uns  des  vafTaux  dans  le  cas  d'en  uler  ,  feuls,  &  relativement 
;or  titre  ou  poiTeiIîon  ,  dans  différentes  Coutumes  s  en  proportion- 
biens  qu'ils  on:  à  cultiver ,  fan*  qu'il  foit  quefticn  de  commu- 
ou  Communautés ,   comme  en  Bretagne  ce  qu'on  y  appelle  les 
aïs  t  terreins  non  clos ,  que  les  Seigneurs  ont  concédés  ancienne»- 
nt  à  ces  particuliers. 

Dans  cette  Province,  tous  le:  habitans  d'une  paroiiTe,  ou  les  deux 
s ,  manquent-ils  de  titre  &  poiTeiîion  ,  ils  ne  peuvent  plus  prétendre 
(eces  jouitfances,  parce  qu'il  n'y  a  point  de  Coutume,  ou  générale 
locale,  en  rapport  avec  l'Ordonnance  ,  &  par  laquelle  ils  foienc 
«liés  à  ces  biens.  Quoique  les  vafTaux,  ont  dit  d'Argentré,  Du- 
'ulin  ,  Hévin  &  Guiot  ,  aient  employé  dans  leurs  aveux  la  per- 
îfion  de  cominuner  en  terres  vagues ,  &  qu'ils  en  foient  en  polTef- 
1,  elle  n'«it  cenfée  y  détruire  le  propre  domaine  du  Seigneur, 
peut  montrer  la  première  inveftiture  non  chargée  de  ce  droir. 
iîï ,  félon  Hévin  ,  queftions  féodales  ,  page  181 ,  les  terres  values 
t  le  domaine  des  Seigneurs ,  quoiqu'elles  aient  été  de  tems  ironie- 
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morial  en  pâture  commune ,  à  moins  d'une  redevance  expreffémer 
fondée  à  caufe  du  droit  de  communer.  Si  les  vaiTaux  les  on:  infé 
dées,  le  Seigneur  n'y  peut  plus  avoir  que  le  tiers,  &  n'en  a  rie 
même  au  cas  qu'ils  en  faifent  quelque  rétribution  :  il  pert  la  prc 
piiété  par  l'inféodation  ;  Se  pour  le  droit  d'ufage  ,  il  eft  obligé  c 
le  fourîrir  ,  s'ils  ont  des  aveux  qui  l'aient  déclaré  :  dans  le  cas  c 
parcage ,  avant  qu'il  (oie  confommé  Tes  afféagemens  font  compr 
dans  fon  lot.  Hors  ces  cas  particuliers ,  les  terres  vagues ,  au  feue 
ment  de  d'Argentré  ,  font  proprii  dominorum  jeudi  :  Ton  ne  peu 
fur  icelies  établir  par  des  interposions  forcées  un  droit  qui ,  dans  \\ 
pays  qui  ie  reconnoiilent  ,  eft  juitifié  par  Loix  formelles ,  ou  Coi, 
rumes  générales  ou  locales ,  duement  vérifiées  &  autorifées. 

L'Edit  de  1566  à  l'erTet  d'inféoder  les  terres  vagues  au  profit  cl 
Roi,  occasionna  pour  la  Bretagne  une  Déclaration  du  10  Janvid 
1567,  où  Sa  Majefté  ftatua  qu'elle  n'encendok  point  préjudicier  au 
droits  d'autrui ,  &  que  fa  loi  n'étoit  relative  qu'à  celles  comprifesdan 
(es  domaines  ,  Hévin  ,  queft.  féod.  Il  eft  dit  par  d'Argentré,  CoJ 
lume  de  Bretagne,  titre  des  appropriauces  ,  art.  zyj  fur  les  mq 
entre  les  mêles  du  [a  Seigneurie  ;  quare  cum  anno  1  $67  Rex  Carolï 
ftatuijfet  taies  terras  incultas  ,  vacantes  ,  'mânes ,  paîudes  que  venil 
pret'u  ,  cbflhcre  inculœ  Britannïcz  ,  &  dsclarationem  exprejfere ne  I 
Cftiquam  jraudi  effet  ,  ne ve  alia  inteliigerentur  ediclo  ,  quamqâ 
juris  dominici  ejfent.  La  reftridtion  que  cette  Province  obtint ,  ajc 
se  Jurifconfulte  ,  eft  fondée  fur  ce  que  le  Seigneur  a  le  droit 
réclamer  la  propriété  de  pareilles  terres  enclavées  dans  l'écenc 
de  fa  Seigneurie  ,  fes  limites  étant  prouvées  ;  &  cela  contre  le  ] 
même ,  attendu  que  Sa  Majefté  ,  pour  avoir  le  droit  de  fuprêr 
Jurifdiction  ,  de*  protection  &  de  domaine  éminent  ,  ne  réunit  p 
ainii  celui  de  propriété  :  etiam  adverjus  re«em  1  a  dit  d'Argentr 
loco  citato  ]  qui  lïcet  fundatus  fit  in  fupremo  reffbrtu,  &  protection 
&  Dominio  fupremo ,  non  tamen  in  proprietau  rei  cujufqae. 

Les  territoires  de  Bouguenais  ,  Saint-Aignan  ,  Pont-Saint-Mi 
tin  ,  &  Refé  ,  dans  le  Comté  Nantois ,  contiennent  environ  ; 
arpens  de  landes  autour  de  fiefs  mouvans  du  Roi;  landes  où 
Communautés  ont  le  droit  de  faire  paître  ,  &  d'enlever  de  la  litie 
au  moyen  de  redevances  impofées  lors  de  la  conceffion  de  ces  u 
ges  ,  &  composant  ,  avec  les  autres  droits  féodaux  ,  le  domai 
engagé  du  Roi  dans  ces  territoires  Elles  avoient  été  concédées 
un  cens  de  beaucoup  inférieur  à  ces  redevances  j  &  les  ufagers  opp 
(ans  à  cette  conceflîon  en  1775  >  expofoient,  que  vingt  ans  av; 
les  loix  de  1667  &  1669  ,  un  Gentilhomme  Nantois,  le  fiear 
Fourmentaux  ,  ayant  afféagé  d'un  CommiiTâire  ad  hoc ,  &  fait  cl 
une  partie  de  ces  landes  ,  en  avoit  été  débouté  par  Arrêt  du  Pdt 
ment  de  Bretagne  du  3  Janvier  î  645  ,  confirmé  par  Arrêt  du  C 
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(cil  du  7  Mars  175 1  ;  que  les  lieurs  Demay  ,  Deques,  Se  autres 
adjudicataires  d'une  autre  partie  de  ces  landes  en  qualité  de  terres 
vagues  ,  avoient  de  même  été  déboutés  par  Arrêt  du  10  Janvier 
I5ÏOJ  le  tout  fur  l'oppofition  des  habkans  de  Bouguenais  :  leurs 
moyens  prévalans  furent ,  &  les  motifs  qui  depuis  ont  déterminé  les 
loix  de  1667  &  1669,  en  particulier,  le  beloin  qu'ils  avoienc  de 
ces  ufages,  &  l'inadmilTion  du  triage  au  préjudice  d'ufagers  à  titre 
onéreux  2  qui  ces  landes  étoient  comme  aliénées  par  cela  mêriie  ,  au 
point  que  le  Roi  ni  les  Seigneurs  particuliers  n'en  pouvoient  difpofer 
pour  lors,  ayant  confommé  leurs  droits  de  propriété. 

Ces  ufagers ,  qui  depuis  ont  continué  de  jouir  ,  avançoient  en 
dernier  lieu  ,  non  fans  raifon  ,  qu'on  ne  pouvoir  autorifer  le  con- 
ceflîonnaire ,  alors  actuel,  à  leur  enlever  ces  terreins,  fans  renverfer 
les  principes  les  plus  conftans  de  la  légiflation  ,  comme  difoit  leur  Dé- 
fenfeur  au  Confeil ,  en  ancantiliant  l'autorité  de  la  chofe  jugée,  que  les 
textes  les  plus  impératifs  des  Ordonnances  déclarent  irrévocable. 

Ayant,  en  1698,  été  fait  aliénation  au  Marquis  dç  Thianges,à 
titre  d'engagement  ,  des  domaines  appartenant  au  Roi  dans  ces  pa- 
roiiTes,  il  y  fut  compris  les  rentes  acquittées  pour  droits  cTufàge  ,  8c 
l'engagiite  en  jouit  encore  aujourd'hui,  que  les  habitans  contribuent 
aux  impôts  pour  ce  genre  de  poiTeffion.  Leurs  adverfaires  avoient 
fait ,  par  furprife,  ajouter  dans  leur  concefïîon,  la  faculté  de  s'emparer 
de  terreins  par  eux  fuppofés  provenus  d'ufurpation  fur  les  landes  ou 
forêts  du  Roi  dégénérées,  fans  diftinguer  l'époque  ou  de  la  culture  , 
ou  de  la  poiTeflion  ;  ce  qui  menaçoit  d'involutionsde  procès  ruineux 
les  propriétaires  à  qui  la  proximité  de  leurs  héritages  occafionneroic 
d'être  attaqués  fur  leur  propriété.  Mais  ceux-ci  foutenoient  que  s'il 
y  avoit  matière  à  l'arféagement ,  ils  devroient ,  comme  ufagers  & 
riverains,  être  préférés  à  des  étrangers  ,  moyennant  un  cens  pareil, 
ou  plus  fort ,  auquel  ils  contribueroient  proportionnellement  à  leurs 
importions  ;  vu  que  le  droit  d'ufage  à  titre  onéreux  avoit  pour  eux 
fait  de  ces  terreins  un  commun  patrimoine  ,  à  la  feule  exploitation 
privée  duquel  ils  feroient  autorifés  par  cette  préférence  ,  &  fans  que 
cela  fit  d'autre  changement  dans  leur  manière  de  polTéder. 

Si  dans  la  Bretagne  il  y  a  concurrence  entre  un  Seigneur  &  fes 
raiTaux  pour  les  terres  vagues ,  elles  font  de  droit  préfumées  être 
au  Seigneur,  à  moins  de  juftirication  contraire.  Il  eît  porté  par  les 
articles  39$,  396 ,  3P7j  3^8,408  du  titre  19  delà  Coutume 
générale ,  1  °.  «  que  le  domaine  du  Seigneur,où  il  y  a  lï  grande  étendue 
^ue  autre  n'a  q  ie  quérir  aux  environs,  encore  qu'il  (bit  déclos,  eft 
toujours  défenfabie,  &  que  le  Seigneur,  pour  le  bétail  qui  y  feroic 
:ronvé  ,  peut  demander  l'affife  ,  ou  dédommagement  à  fon  choix  5 
t°.  que  les  domaines  nobles  tont  en  défenfes  tou.e  l'année,  s'ils  font 
:los  pour  les  défendre  d'un  cheval  enheudé,  &  que  ceux  qui  y  met- 
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troicnt  feroient  amendabîes  félon  la  qualité  du  méfait  ;  3  °.  que  le 
Seigneur   peut   le   tenir   â   fa   prife  jufqu'â  avoir  gage  mort  ,   & 
aihgner    terme   pour    procéder    à    la    Cour    a°.    qu'il   fera     cru 
de  l'afTignatioti    fans  ferment  ,    &  que   11    fon  fervitear  a  fait  la 
prife,  &  aflïgné  terme  ,  il  en  fera  cru  par  fon  ferment  j  50.  qu'en 
demande  d'affilé  ou  de  dédommagement ,  le  Seigneur  ,  ou  fon  fer- 
viteur  qui  ont  pris  les  bêtes  en  leurs  terres  défen  fables,  feront  crus 
par  leur  ferment  du  lieu  01;  le  bétail  a  été  pris  ;  6°.  que  les  gens  de 
baffe  conduion,  s'ils  ont  clos  &  mis  leurs  terres  en  défenfe,  ne  doi- 
vent avoir  guerb,  c'eft-à-diie  ,   la  faculté  de  laiifer  leurs  beftiaux 
pâturer  dans  les  terres  des  autres  voifins  ,  fans  payer  amende,  dé- 
dommage,  ou  aiTife  en  tems  de  guerb,  qui    eft  depuis  la  mi- Sep-    I 
tembre  jufqu'à  la  mi-Février  ;&  que  fi  lefciites  terres  ne  font  enfe- 
mencées  dans  ce  tems,  on  ne  peut  demander  affife  ou  dédommage    (; 
pour  raiion  des  terres   appartenant  aux  gens  roturiers,  &  de  baffe  } 
condition  ».  Cette  Coutnme  porte  aufïi ,  «  qu'en  quelques  défais  (  ter-  I 
reins  non  clos  des  particuliers  )  où   la  bête  aumaiile  (oit  trouvée  ,  I 
elle  ne  doit  q'.i'un  denier  ;  &  que  iî  c'eft  en  lande  ou  genetaye  ,  ou  i 
en  haye ,  elle  doit  deux  deniers  pour  chaque  fois  ,  pourvu  que  le  I 
generaye  n'ait  pas  paiïé  plus  de  deux  ans. 

La  Bretagne,  aux  termes  de  cette  même  Coutume  ,  &  fur-tout  de 
fes  locales  ,  en  reconnajffant  ks  droits  des  bourgeoises,  offre  encore'  9 
toutefois  des  reminifeences  commettes  de  fervitude  ,  &  qui  (on^dera- 
vorables   à  la    poiTeffion   de    communaux    par    une    Communauté  I 
d'habitans.  Seion  les  Coutumes  de  Rohan  ,  Comoaille,  &  Breeres,  le  I 
payfan  ne  jouit  que  précairement.    Le  Seigneur ,  qui  a  la  propriété  ! 
du  fonds,  dont  il  le  peut  expulfer  le  congément   fini,   peut  aufli ,  ■  Ï 
dans  la  première,  hériter  du  détenteur  décédé  fans  enfans  légitimes,  à' , 
Texclufion    de  tous  collatéraux  autres  que  les  hères  &  feeurs.   Ces 
Coutumes  générales  &  locales  réfervent  aux  Seigneurs  tous  ufages 
dans  les  bois  à  l'excluiion  des  tenancius.  Dans  la  générale,  article 
55»  3  ,  il  eft  porté  ,  «  que  (i  aucun  veut  clore  fes  terres  ,  prés  ,  landes  ' 
ou  plufieurs  aient  accoutumé  d'aller  &  venir  &  faire  pâturer  ,  juflice 
doit  voir  &  borner,  &  divifer  les  chemins  par  le  confeil  des  lages  ,• 
au  mieux  que  faire  fe  pourra  pour  l'utilité  publique ,    &   laiffer  au 
par  fus  clore  lefdites  terres ,  nonobiknt  longue  tenue  ,  par  quelque 
tems   que  ce  foit   que  l'on   y  foit  allé  &  venu  ,  &  qu'on   y  ait  hit 
pâturer  durant  qu'elles  étoient  déciofes.  On  voit  ici  combien  il   y  a  ' 
de  diveriîté  enfre  les  Coutumes  du  Royaume  au  fujet  des  droits  des 
communes  ,  ou  gens  des  champs.   S'il  n'apparoît  pas  de  l'inveitirure 
primordiale  ,  elles  font  cependant  la  première  règle  des  fiefs  entre  un 
Seigneur  &  fes  vaffaux.   Telle  eft  l'opinion  de  Dumoulin ,  titre  dt 
ftud ,  n°.  tlf,  &  de  d'Argentré  fur  Bret.  art.  2.77- 

La  Coutume  de  Bretagne  eil  tellement  exclufive  des  communaux, 
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que  dans  cette  Province  on  n'a  jamais ,  pour  la  confirmation  Je  leur 

propriété ,  conformément  à  l'article  i  du  titre  25  de  l'Ordonnance  de 
léépyùh  arpenter,  figurer  &  borner  les  bois  des  paroiffes  dans 
le  tems  piefcric  ,  &  fait  rapporter  des  procès-verbaux  que  le*  Greffes 
aient  confervé  ,  ni  fait ,  en  exécution  de  l'Arrêt  du  Conlèil  de  1 69 1  , 
aucune  déclaration  du  droit  de  propriété  ou  d'ufage  pour  elles  ,  à 
charge  de  cens  ou  autrement ,  fur  des  terres  vagues  ou  des  boi-i.  Sous 
cette  Coutume  ,  les  valîaux  ne  peuvent  invoquer  la  longue  poiTefîlon 
fans  titre;  étant  de  pure  tolérance  ,  félon  l'article  303  ,  &  dépendant 
d'un  autre,  en  droit  de  faire  ce  lier  ce  précaire  àfon  gré.  Dufaii& 
Sauvageau  ,  1.  2  ,  chap.  307  de  leur  Commentaire,  attribuent  les 
terres  vagues  au  Seigneur  ,  en  difant  qu'aux  endroits  de  cette  Pro  * 
vince  où  leur  écobnage  eft  permis ,  ceux  qui  l'entreprennent  en 
paient  le  champart  aux  Seigneuries.  D'Argentré  ,  fur  l'article  277 
de  l'ancienne  Coutume,  opine  ainri  fur  ces  terres  ,  &  dit ,  talia  Junt 
quu  johmus  appellare  galois  ,  feu  terrœ  vacantes  inter  jacentes  , 
ïnter  agios  limita  ta  s  ,  quos  folcmus  dicere  propriûi  dominorum  feudi , 
ttiamfi  intedum  continuât  cos  in  ufu  ejje  vicinorum  &  fukditorum 
êjufdem  Dominï ,  ideoque  &  talc  jus  Jœpe  profejjîonïbus  inferi  fc- 
leat  ;  Hevin ,  d'après  lui,  page  1 8 1  de  Ces  Queft.  féod. ,  a  dit  les 
terres  vagues  être  aux  Seigneurs,  quoiqu'elles  aient  été  pendant  un 
tems  immémorial  en  vaine  pâture,  à  moins  de  paiement  parles  ha- 
•bitans  d'une  rétribution  pour  droit  de  communer.  D'Argentré  ajoute 
que  fi  ces  derniers  on^droit  de  pofTeiîion  d'ufage,  ils  ne  l'ont  que 
pas  inveftiture  &  conceflîon  originaire  reconnue  par  les  aveux. 

L'article  684  de  cette  Coutume,  enfaifanc  mention  qu'il  eft  pour 
des  Seigneurs ,  Eccléiiaftiques ,  &  Bourgeois  ,  des  privilèges  &  droits 
qui  leur  font  coniervés  ,  ajoute  finon  en  ce  qu'exprefîement  il  y  foie 
dérogé.  Ce  qui  rappelle  &  fortifie  l'article  35*3  exclufif  des  commu- 
nes ,  aucun  de  ces  ufemens  locaux  rédigés  avant  ou  depuis  la  Cou- 
tume n'ayant  parlé  de  ces  genres  de  biens  ,  &  le  tiers- état  n'ayant 
pas  préfenté  fur  iceux  de  cahiers  d'ufemens  lors  de  la  réformation,  en. 
1$ 80  ,  de  cette  même  Coutume  ,  à  qui  furent  déclarés  fujets  tous 
défaillais  des  trois  états ,  8c  particulièrement  ceux  qui  prétendoieac 
des  ufages  &  droits  locaux  contraires  à  icelle  ,  &  non  mentionnés 
dans  fon  procès- ver  bal  ;  à  quoi  l'on  pourroit  moins  que  jamais  con- 
trevenir aujourd'hui  ,  l'objet  du  titre  13  de  l'Ordonnance  de  1667 
étant  l'abrogation  de  toutes  enquêtes  d'examen  à  futur  ,  &:  de  celles 
par  turbes  au  fujet  de  l'interprétation  d'une  Coutume  ou  ufage  ,  avec 
défenfe  à  tous  d'y  avoir  égard  ,  à  peine  de  nullité.  Dans  toute  Pro- 
vince on  ne  peut  fonder  le  droit  de  communaux  que  fur  fa  Coutume  .^f\ 
générale,  ou  une  locale  approuvée  lors  de  la  réformation  de  cett^ 
première  ,  ou  des  titres ,  foit  communs  ,  foit  particuliers  prouvant 
contre  le  Seigneur  TufemeiH  particulier  de  fon  fief:  &  fi  la  Décla- 
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ration  du  to  Janvier  15^7  admet  auflî  la  pofTeftion  immémoriale i 
il  faut  taire  exception  pour  la  Bretagne  3  où  ,  par  l'article  3^3  de  fa 
Coutume,  elle  n'eft  d'aucun  effet  (i  elle  n'eft  accompagnée  de  titres: 
exception  à  laquelle  on  ne  voit  rien  d'oppofé  dans  les  Déclarations 
du  Roi  pour  modification  de  Celle  de  \66y  au  fujet  de  Ton  droic 
d'arféagement  des  terres  vagues  de  cette  Province  annexées  à  ks 
domaines. 

A  l'objection  ,  pour  les  Communautés,  que  la  Bretagne  entière 
ayant  contribué  i  ramortiiTement  de  îéju,  énoncé  fupra  ,  ce  juge- 
ment formoit  pour  elles  un  titre  onéreux  d'acquifition  des  terres 
vagues  ,  on  à  répondu ,  qu'outre  que  par  ce:te  iuppofuion  d'un  tel 
acquêt  même  ,  elles  reconnoiiTent  n'y  avoir  âprimario  aucun  droic 
par  les  loix  du  pays ,  le>  Déclarations  répétées  du  Roi  qu'il  ne  pré- 
tendoit  point  à  celles  dépendant  dès  fiers  particuliers  ,  démontrent 
évidemment  que  l'objet  de  cette  contribution  fe  renfermoit  à  celles 
immédiatement  tenues  du  Roi.  Voyez  Kevin  ,  Coutume  de  Duparc, 
tome  II ,  page  743,  Si  toutes  les  paroitles  ont ,  fans  réclamation  de 
leurs  repréfentans ,  alors  été  dans  ie  cas  de  contribuer,  c'écoit  vu  la  ' 
modicité  du  paiement  pour  chacune,.  &  la  difficulté  d'en  faire  une 
diftribution  égale  &  jufte  entre  les  (eules  qui  relevoient  du  Roi  ; 
c'étoit  auflî  vii  que  tel  qui  habite  fous  un  fief  particulier  peut  avoir 
dz$  biens  fous  ceux  du  Roi,  s'y  peut  même  établir  un  jour,  & 
vice  verfi.  De  ces  paroiffes  non  relevantes  de  Sa  Majefté ,  les  unes 
ont  enfuite  été  ,  fur  cette  exception  ,  décharges  de  la  contribution  , 
les  autres  ont  à  s'imputer  de  n'avoir  pas  fait  alors  leurs  repiéfenra- 
tions  pour  l'être  également  :  le  Roi  ù'a  point ,  en  recevant  les  deniers 
de  cette  contribution  pour  fes  vaffaux  ,  vendu  à  d'autres  les  droits 
de  leurs  Seigneurs  particuliers,  qui  ,  plutôt  que  d'être  ainli  dépouillés 
par  ces  derniers,  auroient  ét<^  reçus  fans  doute  à  payer  eux  mêmes  , 
ou  à  rembourfer  leurs  vaffaux.  Parmi  leurs  paroiffes  il  en  eft  pla- 
ceurs auxquelles  il  n'en  coilta  pas  dix  piftoles  ,  &  qui  ,  fi  ce  fyfrême 
avoir  eu  quelque  vraifemblance,  fenlevoient  aux  Seigneurs  la  faculté 
d'augmenter  le  revenu  de  leurs  fiefs,  ou  d'un  tiers,  ou  fou  vent  d'une 
moitié  ;  tant  les  terres  vagues  ont  d'étendue  dans  cette  Province  , 
elt  if  dit  dans  le  Recueil  de  Varfavaux  ,  d'après  qui  l'on  traire  ici 
de  fa  Jurifprudence  particulière  :  ajoutons  que  le  Procureur  Général 
n'auroit  pas,  (ï  cette  fuppofuion  avoir  du  fondement,  expliqué  dans  le  ré-J 
glemen:  de  173  6t  aulïi  clairement  qu'il  le  fit,  le  droit  privatif  des  Sei- 
gneurs aux  landes  de  leurs  fiefs  :  Se  la  partie  publique  ,  &  la  Cour  dans 
laquelle  elle  formoit  ces  arrêtés  ,  connoiiTant  la  Déclaration  de 
i68p,  &  non  moins  le  Traité  que  les  Etats  firent  en  1691  avec 
les  Conrmifïaires  du  Roi  ,  ne  pouvoient  ignorer  que  l'acquêt  réful- 
tant  de  ce  Traire  ne  comprenoit  pas  les  landes  annexées  aux  Sei- 
gneuries particulières  avec  celles  annexées  aux  Seigneuries  du  Roi, 


Si  cette  Déclaration  fe   bornoit  à   l'ctabliflèment   d'une  taxe   a* 
moyen  de  laquelle   les  habitans   font  reconnus  fondes  en  titres  ou 
pofteiTion  ,  fans  diftinguer  des  unes  ou  des  autres  Seigneuries  ;    la 
réponfe  à  l'objection  qu'on  en  tire  eft  a  i°.  que  le    Roi  n'a  traité 
que  pour  lui;  i°.que  s'il  avoit,  dans  la  fuppofïcion ,  reconnu  n'avoir 
pas  droit  à  la  totalité  des  terres  vagues  en  Bretagne,  il  n'en  fourïri- 
roit  que    plus   de   lézion  ,  cette   Coutume  étant    démontrée  con- 
traire à  celles    admilTives  des    Communautées ,    &   ne  l'auroit  fait 
que    dans    l'opinion    qu'elle  difpofoit    là  defïus    comme    ces   der- 
nières; 3°.  que  la  Déclaration  de  16S9  montre  les  pays  de  Com- 
munauté ne  jouir  qu'à  charge  de  cens  &  redevances  :  or  ,  comme  on 
ne  les  paye  que  pour  les   biens  qui   n'é:oient  pas   originairement  à 
foi ,  cette  Déclaration  ,  loin  de  reconnoître  que  la  totalité  des  tenes 
Tagues  ne  foient  pas  au  Roi,  &   aux  Seigneurs,  annonce  abiblu- 
ment  l'oppofé  ,  comme  exprimant  le  feul  moyen  par  leouel   ils  en 
foient  détachés  :  car  le  cas  du  cens  ou  de  la  redevance  eft  ce  moyen. 
On  voit  que  dans  le  fens  qu'on  donne  à  cette  Déclaration  en  faveur 
des  habitans  ,  le  Roi ,   au  lieu  de  contraind:e  au  rachat  de  la  totalité 
des  terres  vagues  dans  fes  fiefs  en  Bretagne,   les  a  favor  fés  par  une 
compofition  proportionnée  aux  droits  d'un  Seigneur  féodal  dans  les 
pays  de  communes  Se  de  Communautés.   Affranchir   un  rente  au 
fujec  de  ces  terres  ,  eft  aufli  ,  fous  tous  fiefs,  un  moyen  ,  lequel ,  en 
les  détachant  de  ces  fiefs  ,  a  prouvé  qu'elles  appartenoient  entière- 
ment aux  Seigneurs  :  &   l'homme  du  Roi ,   qui  dans  le  règlement  de 
1736  avoit  agi  conformément,   n'avoit  rien  avancé  qui  n'émana:  de 
la  Déclaration  de   1689,  à  bien  pénétrer   fon  vrai  fens.    Paul  de 
Chalines  a  dit  judicieufement ,  dans  fa  Méthode  générale  pour  l'in- 
telligence des  Coutumes  de  France  ,    règle    13  ,   première   partie, 
qu'aux  Magi  (trais  fouverains  feuls  ,  &  non   aux  inférieurs  ,   appar- 
tient   le   droit   de   pénétrer   dans  l'efprir  du  Prince  ,  de   diftinguer 
l'intention  de  la  loi  qui  en  eft  l'ame  ,  de  la  lettre  qui  n'en  eft  que  la 
figure,  enfin  de  dreifer  des  réglemens  par  qui  foit  fixé  i'ufage  de 
la  Province. 

Objetiât-on  de  plus  que  l'article  3^3  de  la  Coutume  de  Breta- 
gne a  ,  par  lev  terme  déclafes,  entendu  les  parties  de  landes  appellces 
défais,  fuppofées  avoir  été  clofes  à  titre  fingulier,  fans  quoi  l'on  s'y 
feroit  fervi  du  terme  de  non  clofes  appliqué  particulièrement  aux 
terres  vagues  d'une  Seigneurie,  lefquelles  en  effet  on  n'a  jamais  clos; 
&  qu'il  s'en  induit  que  cet  article  n'a  pas  dérobé  à  la  Coutume 
générale  ,  fur-tout  à  l'article  684,  qui,  après  ces  mots  Communautés 
<TEgii(es  &  de  Villes,  ajoutant,  &  autres  de  ce  Duché,  a  paru  défignec 
des  Communautés  d'habitats  fondées  en  droits  de  communaux  ou 
d'ufages  ;  à  l'appui  de  quoi  vient  l'article  359,  q»u  ,  n'autonfant 
l'afTéagement  par  les  Seigneurs  que  des  terreins  non  cultivés  qui  fon; 
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3e  leur  domaine  propre,  a  rappelle,  par  l'oppouYion  de  ces  terme?, 
un  domaine  commun.  Voïi'i  ce  qu'on  peuc  tinii  par  objectei  de  plus 
fpécieux  ,  mais  à  quoi  l'on  réplique  enfin  que  la  très-ancienne  Cou- 
tume de  Bretagne,  chapitre  161  ,  -lans  diltinguer  les  domaines,  pro<» 
près  ou  non  ,  a  parié  de  tous  ceux  féodaux  mdirtin&emcnt  dans  ces 
termes  «  &  puilque  celui  eft  Seigneur  du  domaine  ,  il  en  peut  féa- 
ger  en  héritage  par  certaines  conditions,  rentes,  comme  il  voira 
que  bon  fera  »>.  La  conftitution  du  Duc  Jean  V  ,  article  19  y  eft 
conforme  :  on  y  lit  :  «  voulons  &  ordonnons  que  dorénavant  chacun 
qui  aura  domaine  nobie  ,  quiconque  il  Joit,  le  pourra  bailler  par 
héritage,  &  en  faire  fon  her». 

La  nouvelle  Coutume,  articles  3  5  8  Se  3  f£  ,  a  difpofé  de  l'arTéa- 
gement  des  terres  incultes  &  vagues,  &  fans  que  les  mots  domaines 
propies  y  aurorilaiTent  aucune  difdndion.  En  s'a; tachant  au  texte,  on 
les  vou  ne  pas  tomber  lur  ces  fortes  de  terreins,  mais  fur  la  glèbe 
ou  le  chef-lieu  du  fief  dont  ils  tont  dépendans.  Il  a  donc  autorifé 
TarTéagement  de  toutes  terres  vagues  annexées  au  fief,  fans  en  recon- 
noitre  de  communes  :  on  en  conclut  que  toutes  terres  vagues  ont 
été  réputées  du  domaine  propre  ,  ou  autrement  de  la  giebe  du  Sei-* 
eneur  ,  &  telle  avons-nous  montré  plus  haut ,  l'opinion  de  Du- 
moulin ,  &  de  d'Argentré.  La  conléquence  eft  que  l'article  393  a 
toute  fa  force  en  faveur  des  Seigneurs  féodaux  ,  qu'il  eft  ,  par  la 
difpofition  finale  de  l'article  684  ,  dérogatoire  à  tous  udges  invoqués 
de  la  part  des  habitans.  Loin  que  ces  mots  &  autres  de  l'article  684 
autotifent  en  leur  faveur  ni  Communauté  ,  ni  loi  locale  ,  ils  en  ont 
été  déchus  fpécialement  par  l'article  35*3  ,  &  par  la  difpofition  du 
procès- verbal  de  la  réformation  fufmentionné.  Cet  article  eft  ana- 
logue aux  décidions  de  d'Argentré  fur  l'ancienne  Coutume  en  faveur 
des  Seigneurs  ;  &  c'eft  la  raifon  "pourquoi  ce  Jurifconfulte  eft  encore 
rappelle  par  Hévin  fur  ce  même  article.  Aufti  le  Parlement  à  qui  , 
comme  on  vient  de  dire,  appartient  l'interprétation  de  la  loi  muni-  I 
cipale  de  la  Province  ,  ne  trouva  point  ,  en  procédant  au  règlement  (J 
de  1736,  qu'elle  fût  fufceptible ,  &  de  ces  diftinctions ,  &  de  ces 
fubtilités. 

En  Bretagne  il  faut  aux  habitans ,  pour  pofleder  des  terres  vagues 
ou  des  défais ,  titre  &  pofleflîon ,  avec  continuation  de  la  rente  qu'ils  en 
•auroient  payée.  Selon  les  articles  zSp  &  190  de  cette  Coutume,  une 
foule  d'aveux  qui  porteraient  vaguement ,  &  fanspreftarion  ,  le  droit 
de  commune  ou  d'ufage,  y  montreroient  feulement  une  polTefiion 
précair e  $  &  qni  n'atténueroit  pas  la  difpofition  de  l'article  3  5»  3 .  On 
ne  doit  pas  même  avoir  confiance  aux  titres  expreflifs  fur  le  droit 
de  commimer  ,  s'ils  ne  font  antérieurs  a  l'Ordonnance  ;  les  pofté- 
rieurs  étant  fupedts  évidemment  de  Terreur  où  elle  a  fait  tomber, 
crue  s'étendre  à  toutes  Coutumes.  On  en  dit  autant  des  titres  pofté- 
ïieurs  à  1561,  où  commença  la  même' erreur,  jufqu'i  la  Déclaration 


âè  i6Hç  exchinVement ,  &  à  la  Jurifpiudencedont  elle  fut  fuivie.  Le* 
41  Mai  1756,  un  Arrêt  du  Parlement  de  Bretagne,  a  la  requête  d'un. 
Seigneur,  occa'ionna,  fur  les  concluions  du  Procureur-Général  ,  ua 
nouveau  règlement  od  celui  de  1736  eft  répété. 

N  jus  allons  préfenrer  ,  relativement  aux  quertions  rapportées  ci- 
defTus  ,  des  confultations  des  plus  célèbres  Av^-ats  de  ce  Parlement. 
Par  la  première ,  de  Me\  Pépin  de  Martigné  ,  Bégueret  ,   Dupléffix  , 
&  Erindejonc ,   datant  de   1743  *  fi  des  vafTaux  ont  droit  de  com- 
munes aux  terres  vagues  d'une  Seigneurie,  faifant  pour  ce  rentes  ou 
corvées ,  le  Seigneur  ne  peut  même  y  triager  ,  félon  l'Ordonnance 
de   1669  -y  auffi   faut  il  que  ces  fentes  ou   corvées  (oient  énoncée? 
précifément  pour  le  droit  de  communer.  L'ufage  du  fief  eft  prouvé 
par  la  majorité  d'aveux  des  vaiTaux,  qui,  s'ils   fe  font  inféodés  du 
droit  de  communer,  relèvent  de  preuve  un  petit  nombre  où  ce  droit. 
ne  feroir  pas  mentionné.    Quant  à  la  répartition  pour  l'acquifinon  des 
terreins    appelles  improprement    communs   qui  fe    fit    fur  teutes  les 
paroiifes ,    cela  ne  regardoic  que  les  communs  appartenant  au  Roi 
dans  celles  de  fa  Seigneurie.  Car  Charles  IX  ayant  nommé  Com- 
mnTaires  à  l'effet  d'aliéner  ces  terreins ,    &  les  Seigneurs  féodaux 
ayant  juftifié  de  la  propriété  de  ceux  enclavés  dans  leurs  fiefs ,  une 
Déclaration  poftérieure  annonça  qu'il  n'avoit  point   entendu  qu'on 
aliénât  les  communs  renfermés  dans  les  mettes  de  ces  fiefs  particuliers» 
Par  la  féconde  ,  de  Mes.  Pépin,  Frey  de  Neuville  ,  &  Boudour, 
datée  de  1746  ,  fi  les  vaffaux  n'ont,  par  les  aveux  ,  droit  aux  terres 
vagues,  un  Seigneur  a  droit  d'en  diipofer  comme  il  veut.    Si  les 
vaiTaux  font  inféodés  vers  lui  du  droit  de  communer ,  les  deux  tiers 
leur  refrent ,  &  la  totalité  même  ,  au  cas  de  paiement  i  lui  fait  par 
eux  à  raifon  de  ce  droit.  Dans  le  cas  de  triage,  &  qu'antérieurement 
il  eût  afféagé,  le  triage  avant  faire  droit   eft  admiffible,  &  la  voie 
la  plus  rapprochée  de  la  difpofition  de  l'Ordonnance  de  1669.  An 
furplus  ,  les  afféagemens  étant  regardés  comme  avantageux  au  public  , 
on  n'inculpera   pas  un  Seigneur  d'en  avoir  fait  avant  le  triage.    Ils 
font  même  allez  autorifés  par  l'Arrêt  de  règlement  de  173  6  au  fujet 
d'abattis  de  fofTés ,  &  le  Seigneur  eft,  comme  tel,  bien  favorable  ici  : 
car  enfin  tout  ce  terrein  vague  étoit  conftamment  ,  dans  fon  origine  „ 
fon  domaine  propre.  Quinze  aveux  ,  qui  ne  font  pas ,  peut-être,  un 
demi-quart  des  vaffaux  ,  n'en  pouvoient  pas  faire  ici  la   meilleure 
partie  :  mais  comme  ils  avoient  un  droit  acquis,  on  les  a  pu  maintenir 
dans  celui  de  communer. 

Par  latroifieme,  de  Mes.  Anneix  ,  Marc  de  laChénardais,  &  le 
Chapelier,   datée   de  1757,  fur  la  queftion  fi  les  vaffaux   peuvent 
empêcher  le  Seiçmeur  de  difpofer  des  terres  vagues  &  bois  dans  (es 
fiefs,  d'après  l'Ordonnance  de  1665?;   on   la   doit  décider  par  les.; 
titres  particuliers  de  chacun  des  vaiTaux ,  s'ils  en  ont  qui  forment  ea- 
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leur  faveur  «n  droit  fpécial,  &  dérogatoire  au  droit  commun  établi 
par  l'a.cicle  393  de  la  Coutume.  II  y  a  grande  erreur  à  confondre 
ce  qu'en  Bretagne  on  appelle  improprement  communs ,  avec  les 
communs  (  ou  communaux  )  des  autres  Provinces  où  il  s'eft  fait  des 
concevions  de  droits  d'ufage  à  des  Communautés  d'habitans  ,  à  quoi 
s'applique  cette  Ordonnance  :  on  exige  alors  ,  avec  raifon  ,  qu'elles 
ou  ieurs  Syndics  défendent  la  caufe  de  tous  Mais  dans  cette  Pro- 
vince où  les  terres  vagues  font  le  domaine  du  Seigneur  dans  le  fief 
duquel  elles  font  ,  fans  que  la  plus  longue  polTeiîian  d'y  faire  pâ- 
turer pendant  qu'elles  loin  déclofes  l'empêche  d'en  difpofer ,  l'on 
ne  connoit  pas  ces  concertions  générales  de  communer;  chaque  vafTal 
n'a  de  droit ,  que  ce  que  lui  donnent  les  aveux. 

Le  zz  Mai  1756  il  fut  rendu,  par  le  Paiement  de  Bretagne, 
un  nouvel  Arrêt  de  règlement ,  qui ,  fur  les  concilions  du  Procu- 
reur-Général, ordonna  l'exécution  de  ceux  de  1741  &  1736  :  il 
montre  ,  ainll  que  ces  différences  confultations ,  qu'en  Bretagne  ,  où 
TOrdonnance  de  1669  eft  cenfée  relative  aux  feules  Coutumes  qui 
accordent  le  droit  de  communer ,  les  habitans  ne  peuvent  prétendre 
aux  terres  vagues  à  moins  que  d'avoir  a  la  fois  titre  ou  pofïeiTion  , 
&  que  le  rachat  fait  par  les  Etats  en  \6^t,  eft  reftri&if  à  celles 
dépendantes  des  fiefs  du  Roi.  Si  par  Arrêt  de  ce  Parlement ,  en  Juin 
1757,  le  Seigneur  de  Launay  Bruflon  fut  îeftreint  au  tiers  des 
terres  vagues  de  fa  Seigneurie,  dont  il  avoit  enclos  partie  ,  lès  vafTaux 
ayant  prétendu  droit  d'y  communer  d'après  des  aveux  qu'il  recon- 
noifîoit ,  c'eït  un  cas  d'exception  par  lequel  eft  confirmée  la  loi  qui, 
fous  fon  reiïort  ,  admet  ce  droit  dans  le  feul  cas  d'ufement  particulier 
du  fief,  &  de  juftincarion  par  inféodations  &  déclarations  non  con-, 
teftées  de  la  part  des  Seigneurs  :  enforte  que  cet  Arrêt ,  rendu  dans 
une  efpece  particulière,  étant  bien  entendu  ,  n'a  rien  de  contraire 
a  ceux  de  règlement  fufmentionnés  ,  lefque'is ,  en  étaUifLnt  que  le 
droit  de  communes  n'eft  pas  fondé  fur  la  loi  clans  cette  Province  | 
excluent  toutefois  le  Seigneur  de  la  propriété  lorfqu'il  a  concédé  , 
comme  ils  admettent  l'ufage  des  vafTaux  lorfqu'ils  font  fondes  en 
aveux. 

L'ufrmenr  du  fief  par  titre  ou  pofMion  étant  confraté,  î'Ordon- 
-nance  de  1665»  a  pour  lors  en  Bretagne  autant  d'effet  fous  ces 
Seigneuries ,  que  dans  les  pays  où  la  difpofîtion  légale  appelle  au 
droit  de  communes  :  &  c'eft  le  point  à  quoi  fe  borna  le  jugement 
qu'on  vient  de  cirer  ;  jugement  à  quoi  s'étoient  portés  pour  oppofans 
le  Procureur- Général  du  Parlement  ,  &  celui  des  E;ats  ,  foie  pour 
qu'on  n'en  étendît  pas  la  conféquence  au-delà  de  ce  cas  particulier, 
foir  parce  qu'attendu  que  les  déliichemcns  font  kwoiablc^  en  cette 
Province,  &  que  dans  le  cas  du  triage  un  Seigneur  a  le  choix  ,  ils 
defuoiem  ,  en  demandant  le  rapport  derAnét,  qu'on  décidât  que, 
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dans  le  cas  Je  justification  de  l'ufement  du  fîef  en  faveur  des  vauau*9 
le  Seigneur  qui,  fans  excéder  fou  tiers,  auroit  enclos  ou  arîéagé 
des  panions ,  au  lieu  d'être  obligé  de  les  mettre  au  vague  à  raiion 
de  cela  ,  ne  le  fera  que  dans  le  feul  cas  où  choitïiïant  dans  le  triage, 
il  n'optera  pas,  &  ne  comprendra  point  ces  portioas  dans  fon  tiers. 
Alors  tout  dépendant  du  triage  ,  attendu  que  le  Seigneur  ,  ayant  le 
choix  ,  peut  comprendre  en  Ton  lot  ces  portions,  il  pourroit  être 
otdonné  ,  non  qu'on  commence  par  la  démolition  des  clôtures,  mais 
qu'on  procède  au  triage  avant  faire  droit» 

Il  faut  citer,  d'après  un  Mémoire  de  Me.  Prévoit  comme  Avocat  da 
Comte  de  Meneuf ,  des  efpeces  d'Arrêts  qui  font  dans  les  principes 
expofés  ci-deiïus.  Par  Sentence  de  la  Réformation  pour  Craufon  , 
Rofmadec,  &  Poizay  fous  le  domaine  du  Roi  à  Quimper ,  fur  la 
déclaration  de  la  Dame  de  la  Porte-d'Arrois  ,  elle  avoit  été  exclue- 
des  terres  vagues  de  ces  Seigneuries.  Mais  le  Maréchal  de  Château- 
Renault ,  époux  de  l'héritière  de  cette  maifon,  ayant  appelle  de  cette 
Sentence,  Arrêt  du  18  Mars  1697  le  maintint  dans  la  propriété 
des  terres  vagues  enclavées  dans  leflites  paroiiTes  &  nies  d'icelles, 
& ,  félon  le  prononcé  de  l'Arrêt  t  pour  le  pacage  defquelies  il  n'étoic 
payé  par  les  valTaux  aucune  rente  Seigneuriale.  La  ComteiTe  de 
Momay  ayant  arféagé  au  (leur  Pelletier  portion  des  terres  vagues  de 
la  Seigneurie  de  Poïigné  ,  les  valTaux ,  après  quelques  voies  de  fût , 
s'y  portèrent  oppofans.  Us  foutenoient  qu'ils  étoient  en  poffefiion 
immémoriale  du  pacage  fur  la  totalité  de  ces  terres  appellées  par  eux 
communes:  qu'ils  écoient  inféodas  du  .droit  d'ufage  en  icelles  par 
aveux  produits  énonciatifs  de  ce  droit ,  &  pour  les  rendans  ,  &  pour 
tous  les  valTaux ,  mais  fans  relation  du  titre  de  concefîion  3  ni  de 
redevance  établie  pour  ce  droit  \  enfin,  &  c'étoit  le  plus  fpécieux, 
ils  produifoient  une  déclaration  de  Marguilliers ,  faite  à  la  fuite  &  en 
conféquence  de  TArrêt  du  Confeil  du  z$  Janvier  1691,  énoncé  ci- 
deiîus,  relativement  aex  vafiaux.  La  Dame  de  Mornay  foutenoit  non 
recevable  une  déclaration  formée  fans  (9  participation  ;  ce  qui  n'em- 
pêcha pas  le  premier  Juge  de  déclarer  l'afTéagement  nul,  &  mainte- 
nir les  valTaux.  Mais  déboutés  par  Arrêt  du  18  Août  1738,  an 
rapport  du  fieur  du  Dreneuc  ,  il  fut  ordonné  que  i'afFéagemenrfortiroit 
fon  effet. 

Voici  l'efpece  de  l'Arrêt  du  Confeil.  L'Evêque  de  Nantes  ayant 
affeagé  à  la  Dame  Cofiier  cent  journaux  des  landes  de  Saint  Dona- 
tien ,  quantité  propre  à  réveiller  l'attention  des  valTaux,  entr'autres 
formalités  jugées  propres  à  aiïurer  cette  forte  d'aliénation  d'un  bien 
il'Eglife  ,  elle  fît ,  par  Arrêt  fur  les  concluions  du  Procureur  Gé- 
néral, homologuer  fur  (impie  requête,  &  l'acte  d'afféagement,  Se 
celui  d'arpentage  auquel  on  avoit  conléquemment  procédé.  Néan- 
moins les  paroiiTiens  engagèrent  le  Procureur  du  Roi  de  la  Maîtrifê 
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à  s'oppofer  à  l'afféagement ,  avant  lequel  ils  prétextoient  avoir  droft 
d'y  mettre  à  pâturer.  La  Dame  Cofnier  préfcntant  là-defTus  Re- 
quête au  Conieil ,  y  foutint  qu'on  ne  prouverait  pas  les  Evêques 
de  Nantes  avoir  concédé  le  droit  de  communes  dans  ces  terreins  ; 
que  l'actuel  avoit  pu  afféager  fans  que  ces  vaflaux  ,  ni  pour  eux  la 
Partie  publique  ,  eulTent  à  exciper  de  leur  poiTeflion  d'y  mener  leurs 
beitiaux  ;  qu'on  ne  pouvoit,  félon  la  Coutume  ,  acquérir  droit  fur. 
pareils  terreins  par  la  plus  longue  tenue  :  elle  invoqua  les  Arrêts  de 
règlement  (ufmentionnés  ,  dont  les  prohibitions  en  faveur  des  Sei- 
gneurs leur  fuppoferent  un  droit  primordial ,  pour  lequel  anéantir  il 
faut  un  titre  formel  d'exception  ;  enfin ,  argumentant  avec  fuccès  de 
ce  que  les  vaiTaux  ne  payoient  pour  le  droit  de  communer  nul  cens , 
elle  conclut  qu'on  les  devoit  réputer  n'avoir  jamais  eu  de  concefllon 
de  ces  terreins  ,  refiés  à  la  difpomion  des  Evêques  :  Arrêt  du  Con- 
feil  du  premier  Avril  1741  ,  la  déchargea,  de  l'afïignation  en  la 
Maîtrife,  &  de  fes  fuites;  homologua  le  contrat  d'aîFéagement  ,  aux 
fins  de  fon  exécution  ;  défendit  aux  habitans  de  la  troubler  dans 
fa  pofTellion,  &  de  l'empêcher  de  clore,  aux  peines  de  droit. 

En  i$79  il  fut,  comme  on  a  dit  ,  rendu  fur  les  remontrances  des 
Etats  de  Bretagne ,  un  Edit  portant  relativement  2  ce  dont  on  vient 
de  traiter  c<  au  regard  des  torts  qu'ils  montrent  avoir  fouffertsà  raifon 
de  l'alié.iation  des  communs  audit  pays  ,  fous  ombre  qu'ils  difent  être 
terres  vaines  &  vagues,  dont  ont  requis  révocation,  avons  furfis 
l'exécution  des  commiflions  ,  jufqu'à  ce  qu'autrement  en  ait  été  or- 
donné, devant  envoyer  fur  les  lieux  perfonnage  de  qualité  pour  régler 
ce  qui  en  pourra  être  délaiffe  aux  communs  &  particuliers  dudit  pays  ^. 
On  a  ci-delTus  obfervé  qu'on  n'y  agita  pour  la  première  fois  qu'en 
J562  ,  laque/lion  fi  le  droit  de  communes  exiftoit  en  terres  vagues. 
Un  Arrêt  du  Parlement ,  à  cette  date,  en  fit  un  problême  :  &  à  quoi 
l'attribuer  cet  Arrêt ,  qui  paroît  n'avoir  paffe  jamais  définitif?  A 
l'autorité  ,  trompeufe  ici  >  de  Coutumes  &  Jurifprudences  étrangères 
admettant  des  communaux  dans  leurs  territoires.  Or  il  eft  prouvé 
quel  eft  l'inconvénient  pour  la  Jurifprudence  en  Bretagne,  en  s'écar- 
tant  de  fes  principes  naturels  &  municipaux.  Les  remontrances  des 
Etats,  &  l'Edit  qu'elles.provoquerent  en  1 5^59  étant  feulement  à 
17  ans  d'intervalle,  il  eft  évident  que  l'erreur  du  teins  de  ces  remon- 
trances étoit  la  même  que  celle  à  qui  dut ,  en  17^1,  fon  exiftence 
un  Arrêt  qui   laiiToit  au  furplus  la  queftion  indécife, 

Auili  le  Roi  refufa-t-il  la  révocation  demandée  des  aliénation* 
conformées  dans  fes  terres  vagues  en  vertu  de  fes  Edits  &  Décla- 
rations \  ils  la  demandent,  eft-il  exprimé  dans  l'Edit  de  157 9  »  en 
prétextant  les  terres  vaines  Se  vagues  être  des  communs.  C'étoit  un 
prétexte  cn^lrret  3  &  le  moins  fondé  qui  fik,  puifqu'en  Bretagne, 
eft  il  avéré ,  les  terreins  vagues  ne  font  pas  communs ,  ni  pat  cela 
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(cul  qu'ils  font  vagues ,  ni  parce  qu'à  ce  fa  jet  d'autres  Coutumes 
ont  des  Communautés  &  des  communs,  lis  ne  deviennent  rels  que 
par  la  loi  locale  ,  ou  les  titres  entre  un  Seigneur  &  Tes  vaffaux  :  ce 
que  le  Roi  faifoit  entendre ,  en  refufant  la  révocation  demandée  fur  le 
prétexte  ,  étoicil  ajouté  ,  que  les  fonds,  objet  de  Ia  demande  ,  étoien: 
communs ,  parce  qu'ils  étoient  vagues  ;  allégation  offrant  (i  peu, 
de  réalité,  qu'elle  ne  détermina  le  Roi  qu'à  un  furfis,  pendant  lequel 
il  fe  réfervoit  d'en  ordonner  différemment.  Il  refte  à  s'afïureï  (i, 
d'après  la  vérification  annoncée  dans  l'Edit  de  1579?  on  a  du  laiiTer 
des  parties  des  terres  vagues  à  des  Communautés.  Etant  furvenue 
la  réformation  de  la  Coutume  un  an  après  cet  Edit ,  point  d'occa- 
fîon  plus  folemnelle,  &  pour  cette  vérification,  &  pour  produire 
aux  CommhTaires  ou  des  titres,  ou  des  cahiers  d'ufemens  locaux, 
d'après  qui  ceux-ci  puiïènt  ou  confirmer  ces  prétentions,  ou  les  re- 
jetter  j  comme  à  la  réformation  dts  autres  Coutumes  on  a  vu  les 
Communautés  en  pareil  cas  préfenter  leurs  locales  :  il  n'en  fut 
cependant  rien  à  la  réformation  de  celle  de  Bretagne;  &  même  il 
foc  ftatué  !e  contraire  ,  &  par  l'art.  323  ,  &  par  le  fait  particulières* 
Etats,  conféquemment  à  leur  rachat  onze  ans  après  des  droits  que  le 
Roi  pritendoit  pour  les  terres  vagues  dans  Tes  fiefs ,  ainfi  qu'on  Ta 
démontré  plus  haut. 

L'on  ajoutera  fur  les  terres  vagues ,  au  fujet  de  l'expre/Iion  dé- 
clofes ,  &  des  conféquences  qu'on  voudroit  en  tirer,  que  celles  non 
concédées  par  les  Seigneurs  font  autant  leur  propriété,  que  l'eft  pour 
une  partie  des  vaffaux  celles  à  eux  concédées ,  &  qu'ils  n'ont  pas 
clofes;  ainfi,  qu'en  admettant  la  fuppofition,  l'article  3573  eft  ap- 
plicable aux  uns  comme  aux  autres,  &  que  telle  eft  la  raifon  pouc 
laquelle  y  fut  employé  le  terme  indéfini  y?  aucun.  &c.  Cet  article 
au  furplus  n'eût  il  regardé  que  les  terreins  déclos  des  particuliers  ;  il 
n'en  feroit  pas  moins  favorable  aux  Seigneurs  par  argument  à  for- 
tiori :  car  dès  que  les  vaffaux  qui  poffedent  à  titre  îingulier  de  ces 
terreins  ont  droit  de  les  clore  à  leur  gré  fans  qu'on  leur  oppofe  avec 
fuccès  de  prefeription  ,  dès  que  ces  biens  ,  s'ils  ne  font  pas  tenus  à 
ce  dernier  titre  ,  appartiennent  aux  Seigneurs ,  on  ne  peut  pofer 
qu'après  la  eonceiîîon  d'une  partie  du  terrein  vague  accordée  par 
le  Seigneur,  il  y  eut  imprefcribiîiré  pendant  qu'elle  feroit  déclofe  \ 
au  lieu  qu'il  n'y  en  auroit  pas  pour  tout  ce  que  ce  Seigneur  auroir 
ton  fer  vé  du  furplus  de  ces  landes  également  déclofes,  au  mépris  de 
l'article  393  de  la  Coutume,  où  il  eft  dit  a  Le  Seigneur  ,  où  y  a 
fi  grande  étendue  qu'autre  n'a  que  quérir  environ  ,  combien  qu'il 
foir  déclos,  eit  toujours  défenfable»  à  la  vérité,  la  très-ancienne  Cou- 
tume ajoute  au  chap.  271  «  s'il  n'y  a  à  cet  égard  ufement  au  ter' 
toir  »  :  or  c'eft  précifçmenc  ce  qu'en  Bretagne   on  n'a  jamais  lyU 


prouver  ;  raifon  pourquoi ,  dans  l'article  3  p  <•  on  retrancha  cette  m<^' 
dification  de  la  très-ancienne  Coutume.  ïl  n'en  falloit  pas  tant  ici 
pour  annihiler  les  équivoques  auxquelles  on  auroit  recours  touchant 
les  difpofitions  de  ce  même  article,  &  du  chap.  254  de  la  très- 
ancienne  Coutume  dont  il  fut  tiré. 

Le  mot  commun  trouvé  dans  cet  article  engendreroit  peut-être 
encore  une  chicane  de  mots  j  mais  il  ne  pourra  jamais ,  dans  l'ef- 
pece  agitée  ,  recevoir  un  autre  Cens  que  celui  qu'il  a  par  l'art.  39$ 
de  la  nouvelle  Coutume  :  en  rapprochant  ces  deux  textes  ,  on  fer 
Convaincra  que  ce  que  la  très-ancienne  a  dit  de  l'utilité  commune  y 
en  parlant  des  chemins  qui  pourroient  être  à  retrancher  fur  le  ter- 
rein  qu'on  voudroic  tenir  enclos ,  eft  dit  également  par  la  nouvelle 
en  ces  mot?  ,  «  juftice  doit  voir  borner  &  divifer  les  chemins  par  le 
confeil  des  Sages,  au  mieux  que  faire  fe  ponrra  pour  l'utilité  pu- 
blique, &  laiiîer  au  parfus  clore  lefdices  terres,  nonobftant longue 
tenue  d'y  aller  &  venir ,  &  faire  pâturer  durant  qu'elles  étoient 
déciofes  »  ;  enforte  que  telle  eft  aufïï  toute  la  fignification  du  mot 
(  f&jwiun  de  l'ancienne  Coutume,  &  qu'il  ne  peut  pas  même  entrer 
oafe  Tidée  d'avancer  que  cette  Coutume  ,  évidemment  bornée  à 
n'excepter  que  les  chemins  pour  gens  de  tous  pays  ,  ait  entendu  raire 
exception  de  Communautés  fondées  dans  le  droit  de  pâture  aux  terres 
vagues  d'une  Seigneurie,  tandis  qu'au  chap.  272  elle  met  pour  le 
moins  en  problême  ufemens  particuliers  à  ce  fujet.  Cela  ne  fe  peur, 
fur- tout  après  ce  qu'ont  fait  voir  Hé  vin  &  d'Argentré  depuis,  tant 
fur  la  très- ancienne  Coutume  réformée  en  1532  ,  que  fur  l'art.  393 
réformé  en  1580, 

Quant  à  l'expreffion  domaine  propre ,  on  n'en  a  rien  induit  icï 
que  d'Argentré  n'ait  confirmé.  Les  terres  vacantes,  a-t-il  dit,  font 
les  propres  des  Seigneurs  de  fief.  On  a  rapporté  ci-deiTus  ion  fenci- 
timent  plus  au  long  :  l'on  ne  peut  donc  objecter  rien  de  fenfé  fur 
le  mot  propre  employé  dans  l'article  355?.  Il  y  a  la  même  lignifi- 
cation que  celui  patrimoine  a  dans  l'article  3  58  ;  &  loin  que  ces  arc. 
aient  adopté  l'expreffion  pour  autorifer  la  fuppofition  d'une  autre  aa 
moyen  de  laquelle  on  lui  puiiïe  imaginer  de  l'extenfion  ,  l'on  doit 
au  contraire  avouer  qu'elle  l'exclut  formellement.  Car  en  s'attachant 
au  principe  établi  plus  haut ,  l'on  fe  convainc  qu'on  n'affecta  ces 
mots  que  limitativement  ,  afin,  notamment,  qu'on  ne  prit  pas 
le  change  au  fujet  du  genre  &  de  la  qualité  des  terreins  qui  font 
aiTéagables  avec  rétention  de  mouvance  ;  or  tels  on  doit  réputer  ceux 
du  domaine  ancien  du  fief,  ou  du  domaine  en  relevant  ,  &  y  réuni  j 
ce  qui  dans  la  Coutume  eft  défini  par  ces  mots  patrimoine  ,  cV 
domaine  propre.  Il  n'y  a  que  ce  domaine  ancien,  le  domaine  de 
patrimoine,  ou  domaine  propre,  à  qui  foie  réellement  attaché  le 
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jwincipe  du  fief:  à  l'égard  des  domaines  étrangers,  qui  le  font,  fbîr 
par  acquêt  ,  (oie  par  d'autres  moyens  diilemblables ,  ils  ont  un  piin- 
cipe  aftez  distingué  de  celui  le  fief,  &  ne  fe  peuvent  arTéager. 

Ce  fentiment  eft  celui  de  l'habile  Annotateur  de  h  Coutume  ,  au 
tome  i  à  la  page  63  i  de  fon  ouvrage  imprimé  vers  le  milieu  de 
ce  fiecle  :  en  un  mot  la  Coutume  eut  pour  feul  but  cette  diftinciHon  , 
par  ces  termes  limitatifs  patrimoine  &  domaine  propre,  îl  n'eft  dans 
•fon  énonciation  ,  ou  dans  la  très  ancienne  Coutume  ,  ou  dans  la 
Conftitution  dn  Duc  Jean  ,  jamais  queftion  que  du  fief,  &  de  fes 
dépendances,  incultes  ou  cultivées,  &  qui ,  font-eiles  inhérentes  Se 
non  fimpiement  adhérentes  à  iceiui ,  participent  à  fon  principe ,  à 
Xinftar  des  autres  biens  qu'on  y  réunit  après  qu'ils  en  avoient  été 
démembrés.  On  ne  peut  conféquemment  faire  extenfion  de  ces 
mêmes  termes  aux  communaux;  ou  bien  on  en  abufeioit  impuné- 
ment pour  fonder  fur  une  bafe  aufïî  fragile  un  droit ,  lequel  en  tout 
pays  qui  l'admet  a  ,  comme  on  a  dit ,  fon  authenticité  par  loix 
précifes,  ou  Coutumes  autorifées.  En  Bretagne  ,  où  les  Coutumes 
générales  &  locales  ont  été  muettes  au  fujet  du  droit  de  commune 
ou  d'ufage ,  il  faut  un  titre  ipécial  pour  l'exercer.  L'Ordonnance  de 
1669  ne  l'y  peut  établir ,  étant  un  règlement  particulier  fur  les  eaux 
&  forêts ,  qu'il  faut ,  félon  Ferriere ,  art.  Ordonnances  de  Louis  XlVy 
absolument  diftinguer  de  réglemens  généraux  comme  ceux  de  1667 
&  1670.  Il  y  a  dans  ces  loix-ci  dérogation  a  celles  précédemment 
rendues,  tan  lis  qu'une  fpéciale  eft  renfermée  dans  *le  cas  fingulier 
pour  lequel  on  la  créa,  comme  eft  celle  de  1669  à  l'égard  de 
Coutumes  excluïïves  des  communaux,  Elle  ne  dérogea  point  à  ces 
Coutumes,  qui  attribuent  les  terres  vagues  aux  Seigneurs  dans  l'éten- 
due de  leurs  Gels  ,  &  fur  lefquelles  il  ne  faut  en  aucun  cas  enter  ,  iî 
l'on  peut  le  dire  ainfi ,  d'autres  Coutumes  en  partie  diamétralement 
oppofées. 

Du  même  efprit  dont  en  pays  de  Coutume  on  ne  fuit  le  droit 
Romain  que  comme  raifou  écrite  ,  on  n'y  doit  pas  plus  s'affervir  aux 
dédiions  d'An  eurs  &  de  Tribunaux  qui  lui  font  étrangers.  Par- 
chambault ,  Commentaire  fur  la  Coutume  Bretonne  ,  Hévin  ,  Plai- 
doyer 17.7  de  frain  48e.  C^nfultation  ,  &  d'autres  Ecrivains  Ce 
font  récriés  contre  la  variation  qu'a  lubi  la  Juriforudcnce  en  Breta- 
gne ,  &  qu'il  attribuoient  à  celle  du  Parlement  de  Paris  fur  les  mê- 
mes objets.  Enfin  ,  outre  que  les  Coutumes  où  le  droit  de  commune 
eft  mentionné  ne  font  pas  le  plus  grand  nombre  ,  il  faut  ajouter  qu'ici 
la  majorité  ne  peut,  par  droit  commun  ,  faire  règle  ,  au  fentiment  de 
Guyot  Se  d'autres  Auteu-s  qui  ont  dit  jura  feudorum  funt ftngulària  » 
nec  habent  v'-m  legis  nïfiin  materia  feudali.  Les  droit*»  des  Seigneurs 
particuliers  font  ,  au  fujet  des  terres  vagues ,  évidemment  blettes  fous 
la  plupart  des  Coutumes;  en  Bretagne  où  ils  ne  l'ont  pas  tant  éii 
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depuis  la  Déclaration  Je  16S9  ,  ils  le  feront'  Je  moins  moins  d'arjrè* 
les  principes  expofés  ici  fur  lès  loix  particulières ,  en  conformité  de£- 
quelles  on  y  tient  aujourd'hui  qu'il  n'y  a  point  de  communaux  de 
droit ,  &  qu'on  ne  peut,  fans  concefîion  des  Seigneurs,  y  difpofer 
des  terres  vagues  enclavées  dans  les  Seigneuries.  Il  n'eft  pas  befoin, 
d'ajouter  qu'une  partie  de  ces  principes  expofés  pour  cette  Province 
ont  leur  application  à  la  Normandie  ,  comme  â  plufieurs  autres  pays, 
«juant  aux  rapports  qui  fe  trouvent  entre  leurs  loix  ,  prohibitives  ou 
muettes  au  fujec  de  ces  communaux.  Les  Auteurs ,  d'après  qui  l'on 
a  parié  dans  ce  Chapitre  y  ont  été  cités,  ou  dans  le  précédent, 
excepté  Varon  fur  la  condition  des  perionnes,  le  Rat  fur  la  Cou-'' 
tume  de  Poitou  ,  Houard  en  fes  Traités  ,  Lauriete  &  Bornier  fur  les 
Ordonnances,,  &  peu  d'autres. 

Il  faut  terminer  ces  diifertations  dans  lefquelles  &  l'intérêt  des  Sei- 
gneurs, 5c  celui  des  vaflaux,  nous  a  le  plus  laborieufement  engagés. 
iVo/2  ignora  mali ,  miferis  fuccurrere  difeo  3  répétons-nous  avec 
Virgile  :  il  eft  fî  fâcheux  d'avoir  des  procès,  pour  les  gagnans  même  5 
ils  font  fi  communsdans  les  Provinces  ,en  baffe  Normandie  fur-tour, 
où  la  plupart  des  Avocats  &  Procureurs  engagent  également  le  peuple 
à  les  foutenir ,  foit  qu'il  ait  tort  ou  droit,,  par  paillon  contre  l'adverfe  , 
ou  par  celle  du  gain,  qu'initruits  par  une  trille  expérience  de  leur 
défagrément  ,  même  avec  la  meilleure  caufe,  étant  fouvent  inter- 
minables, &  toujours  gênans  &  coûteux  avantle  jugement,  tant  de  fois 
retardé  par  ceu»  qui  ont  intérêt  à  cela,  nous  avons  cru  devoir  faire,  en 
ces  trois  derniers  chapitres ,  un  expofé  qui ,  mettant  fous  les  yeux  les 
prétentions  oppofées ,  avec  les  loix  relatives  ,  en  diminuât  le  nombre, 
en  éclairant  les  intérefTés  fur  leurs  réfultats,  â  l'égard  ,  du  moins  ,  & 
des  droits  de  vaines  pâtures  en  terres  dépouillées  non  clofes ,  &  fur- 
tout  de  ces  terreins  vagues  ou  communs  de  la  propriété  def^uels  > 
par-tout  en  concertation  depuis  fi  iong-tems ,  nous  a  fait  traiter  l'en- 
vie d'en  voir  à  ia  fin  tirer  parti  pour  le  bien  public ,  en  vue  de  quoi 
nous  nous  fommes  engagé,  plus  méritoirement  qu'habilement ,  dans 
des  matières  (i  étrangères  pour  nous,  &  Il  difficiles  à  bien  traiter  pouE 
les  plus  exercés. 
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CHAPITRE      XII. 

Extrait  des  Edits ,  Déclarations ,  Ordonnances  ,  Arrêts  du  Confeil 
&  des  Cours  fur  Us  droits  de  Communes  3  [7fages  y  &  Parcours 
développés  dans  les  Chapitres  précedens  ,  fur  Us  Taxes  impojées 
pour  confirmation  d'iceux  >  &Jur  leur  converfion  en  exploitations 
privées  dans  differens  cas. 

Ter  varlos  ufus  artem  exptrientia  facit  : 
Exemplo  munjii  ante  viam. 

Manu.  Aftr.  Ii.fr.  r. 

X   ar  des  Ordonnances  intervenues  fur  les  Eaux  &  Forêts ,  du  Xllïe. 

fiecle  au  X  Vie.,  on  a  voie  décidé  de  la  vérification  des  droits  d'ufage, 
&  de  pâture  prétendus  par  les  Communautés,  tant  dans  les  bois  du 
Roi,  que  lui  des  prés ,  marais  ,  pâtis  &  landes  qui  fe  trouvoient  dans 
leur  enclave,  ou  (ur  leurs  lifieres.  En  général ,  ces  Ordonnances  ten- 
aient plmôc  à  la  réduction,  ou  ,  peut-être,  à  l'anéantiiTement  de  ces 
droits ,  qu'à  leur  mainrien. 

Une  Ordonnance  de  Philippe  le- Hardi ,  datée  de  iz8o,  porroïc 
qu'il  feroit  délivré  du  bois  aux  ufagt-rs  de  fes  forêts  dans  des  lieux 
propres  &  commodes ,  fans  préjudice  de  leurs  privilèges. 

Par  une  Ordonnance  de  Charles  V  en  1376,  une  de  Charles  VI  en 
1388  ,  une  autre  en  1402  ,  une  de  Louis  XII  en  1  51  5  ,  fut  pronon- 
cée contre  les  ufagers  délinquans  la  privation  de  leur  droit ,'  &  pour 
eux,  &  pour  les  générations  qui  leur  fuccéderoienf  â  perpétuité  dans 
l  endroit. 

Par  Edit  de  Février  15^4,  il  fut  défendu  toute  aliénation  des 
communes  entre  les  habitans,  leurs  Seigneurs,  ou  autres ,  fans  l'ac- 
cefiïon  des  Grands  Maîtres. 

Dans  l'Ordonnance  de  Charles  IX,  dite  d'Orléans,  en  ij6o,  il 
déclare  à  la  fin  de  l'art.  106  ,  qu'il  a  révoqué  ,  &  révoque  toutes  let- 
tres de  conceifions  &  délégations  accordées,  &  expédiées  ci-devain  à 
plutïeurs  Seigneurs  de  ce  Royaume  ,  â  quelques  Juges  qu'elles  aient 
été  adrciTées ,  pour  juger  en  fouveraineté  les  procès  internés  pour 
railbn  des  droits  d'ufage  &  pâturages  ,  &  autres  prétendus  ,  tant  par 
lefdits  Seigneurs,  que  par  leurs  fujets,  manans  Si.  habitais  des  lieux, 
&  en  renvoie  la  connoiflance  à  fes  Baillis  &  Sénéchaux  ,  ou  à  leurs 
Lieutenans ,  &  par  appel ,  en  fes  Cours  de  Parlement  chacun  en  fon 
reftorr. 

Dans  l'Edit  de  Février  1^66 ,  il  fut  ordonné,  par  l'article  I,  qua 
les  terres ,  prés ,  marais  &  palus  vagues  appartenant  au  Roi  en  quel*. 
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que  lieu  qu'ils  fulTent ,  feroient    baillés  à  cens,  rentes,   &  deniers 
ci  encrée  modérés  ;  mais   par  l'article  XI  il  fut  ajouté  la  difpofîtioa 
qui  fuit. 

Voulons  que  ceux  qui  (e  prétendent  avoir  été  grevés  par  les  juge- 
mens  des  Commiffaires  députés ,  tant  par  le  feu  Roi  Henri ,  que  par 
L's  Rois  François  il&  Charles  IX  ,  &  par  nous  depuis  notre  avène- 
ment à  la  Couronne,  pour  le  fait  des  terres  vaines  &c  vagues,  landes  , 
marais ,  pâtis  Se  communes ,  fe  puifient  pourvoir  ,  par  la  voie  ordi- 
naire d'appel,  contre  lefdits  jugemens,  fans  préjudice  des  fins  de  non- 
recevoir ,  fur  lefquelles  fera  préalablement  fait  droit. 

Par  i'Edit  d'Avril  1567,  eu  porté  ce  qui  fuit  :  défendons  à  toutes 
perfonnes ,  de  quelque  état  &  condition  qu'elles  foient ,  de  prendre 
&  s'attribuer  les  terres  vagues  ,  pàtis  &  communaux  de  leurs  fujets  ; 
&  eft  enjoint  aux  Officiers  de  faire  remettre  le  tout  comme  il  étoit 
avant  I'Edit  de  Moulins  ,  tous  peine  de  crime  de  défobéilTance. 

Par  une  Déclaration  du  2.7  Avril  1  567  en  faveur  de  la  Bretagne, 
il  fut  enjoint  à  chacun  de  remettre  &  rétablir  les  places  vagues  & 
palus  en  l'état  qu'ils  étoient  avant  I'Edit  de  1566  ,  avec  d'érenles  à 
toutes  perfonnes  de  fe  les  approprier ,  au  préjudice  des  fujets  du  Roi , 
ou  des  Communautés. 

Par  Edit  de  Mai  IÇ7Ï,  il  fut  enjoint  aux  Grands-Maîtres  de 
réintégrer  les  Communautés  dans  les  ufurpations ,  &  aliénations  des 
communes  ,  &  droits  d'ufage. 

Par  l'article  184  de  l'Ordonnance  de  Blois  en  M  79,  occafîonné 
par  les  plaintes  adrellées  au  Roi  fur  les  vexations  divetfes  auxquelles 
étoient  en  proie  les  habicans  du  plat  pays  ,  il  fut  ftatué  ce  qui 
fuir. 

«  Pareillement  enjoignons  à  nos  Procureurs  faire  informer  diligem- 
ment ,  &  fecrettement  contre  ceux  qui ,  de  leur  propre  autorité  ,  ont 
ôté  &  fouftrait  des  lettres,  titres  Se  autres  enfeignemens  de  leurs 
fujets,  pour  s'accommoder  des  communes  dont  ils  jouilloient  aupa- 
ravant fous  prétexte  d'accords,  les  ont  forcés  de  fe  foumettre  à  l'avis 
de  telles  perfonnes  que  bon  leur  a  femblé  ,  &  en  faire  pourfuite  dili- 
gente ,  déclarant  dès  à-préfent  telles  foumiflî-ms,  compromis ,  t'.an- 
faclions  ou  fentences  arbitrales  ainiï  faites  de  nul  erlet  ». 

Une  Ordonnance  de  François  I  ,  de  l'an  1541,  conformément  aux 
établiiTemens  de  Saint-Louis  de  l'an  1170,  défend  de  mener  paître 
les  chèvres  Se  bBtes  à  laine  dans  les  bois ,  même  aux  landes  &  bruyè- 
res, parce  que  le  bois  repoufTe  mal.  L'article  13  du  titre  19  de 
l'Ordonnance  des  Eaux  Se  Forêts  ,  fait  la  même  riefenfe  à  peine  de 
3  livres  d'amende  pour  chaque  bête.  A  l'égard  des  bois  morts  ac- 
cordés en  ufage  aux  riverains ,  l'Ordonnance  de  155%  &  l'article  5  du 
titre  1,3  de  celle  des  Eaux  &  Forêts  les  rivent  aux  neuf  eipc-ces  con- 
tenues en  l'article  7  de  la  Chartre  aux  Normands  de  Louis  X  de  Tari 


13  î?  ,  qui  foin  faulx  ,  mort-fauix  ,  épines ,  puînés ,  feurs ,  aulnes  , 
genêts,  ronces  &  genévriers. 

Henri  IV,  article  57  de  l'Edit  de  Mars  1600,  permit  aux  habï- 
tans  qui  avoient  aliéné  leurs  communaux  pour  acquitter  les  impofî- 
tions,  d'en  rembourler  la  valeur,  &  d'y  rentrer  pendant  les  quatre 
années  d'après. 

«  Ayant  été  contraints,  eit-il  dit ,  tous  les  habitans  de  la  plupart 
des  paroiiïès  de  ce  Royaume  vendte  leurs  ufages  &  communes  à 
fort  vil  prix  ,  pour  payer  les  tailles  ,  &  autres  grofTes  fommes  de  de- 
niers qui  fe  levoient  avec  violence  fur  eux  durant  les  troubles ,  & 
bien  fouvent  à  ceux  même  qui  en  avoient  donné  les  afîigiiations , 
voulons  &  ordonnons,  quoique  lefdites  ventes  aient  été  faites  pure- 
ment &  fans  rachat,  qu'il  foit  loiiible  aux  habitans  de  les  retirer  ,  en 
rembourlant  le  prix  actuellement  payé  par  les  acquéreurs,  dans  quatre 
ans  du  jour  de  la  publication  de  la  préfente. 

Des  plaintes  nouvelles  intervenues  depuis  i£io,&  principalement  par 
les  Députés  des  Etats  de  la  Nation  convoqués  à  Paris  en  16 14, 
&  par  ceux  de  l'afTemblée  des  Notables  tenue  à  Rouen  en  1617, 
&  à  Paris  en  \6z6  ,  amenèrent  l'Ordonnance  de  lézp  ,  qui  porte 
ainii ,  dans  l'art.  2.06,  au  fujet  des  communaux. 

«  Nous  voulons  que*lefdites  défenfes  aient  lieu  pour  les  Seigneurs  , 
&  Gentilshommes  qui  ufent  de  femblables  exactions  fur  leurs  hôtes, 
&  tenanciers,  leur  défendant  pareillement  d'ufurper  les  communes 
des  villages  ,  &  les  apppliquer  à  leur  profit ,  ni  les  vendre  ,  engager  , 
ni  bailler  à  cens ,  fous  les  peines  portées  par  ïts  Ordonnances  \  &  fi 
aucunes  ont  été  ufurpées ,  feront  incontinent  reftituées,  à  quoi  faire 
nous  enjoignons  à  nos  Baillis,  Sénéchaux,  Subftituts  de  nos  Procu- 
reurs-Généraux des  lieux  ,  de  tenir  la  main  ,  &  faire  toutes  diligences 
pour  ce  requifes  &  nécefTaires  ». 

Fur ,  par  une  Déclaration  de  1 609  ,  ordonnée  la  recherche,  taxe  & 
liquidation  des  droits  d'amortiiTement  dus  au  Roi  par  les  gens  de 
main- morte  à  caufe  des  biens  dont  ils  jouiffbient ,  &  qu'ils  n 'avoient 
point  amortis,  Sa  Majefté  voulant  bien  renoncer  a  fon  droit  de  les 
contraindre  à  vuider  leurs  mains  de  ces  polfeilions. 

Par  urt  Edit  en  1651  ,  on  régia  la  taxe  des  droits  de  francsfiefs, 
&  nouveaux  acquêts  dus  par  les  Communautés,  &  les  autres  mains- 
mortes,  à  partir  du  dernier  Décembre  163^,  jufqu'à  pareil  jour  1656; 
déchargeant  à  perpétuité  tous  les  biens  amortis  de  tous  droits  de  nou- 
veaux acquêts,  ban  ,  arrière -ban  ,  homme  mourant  ou  confîf* 
quant. 

Il  fut  ordonné  ,  par  une  Déclaration  du  20  Décembre  165/8,  2 
tous  détenteurs  de  biens  aliénés  par  les  gens  de  main-morte ,  de  payer 
les  fommes  auxquelles  ils  feroieiu  avec  modération  taxés,  le  Roi  les 


défirant  favorifer  quant  a  la  jouiiTance  eue  par  eux ,  ou  à  ci-aprèf 
avoir  des  defdits  biens. 

Cependant  au'ie  Déclaration  du  zz  Juin  i6<^p  autorifa  les  ha- 
bitans  de  Champagne  &  de  Picardie  à  rentrer ,  fans  formalités  judi- 
ciaires,  dans  les  ufages,  bois  communaux,  Se  autres  biens  vendus 
par  les  Communautés ,  pour  quelque  caufe  &  à  quelque  titre  que  ce 
fût,  à  condition  de  payer  dans  dix  ans,  en  dix  égales  portions  ,  le 
prix  principal  defdites  ventes  occasionnées  par  caufes  légitimes ,  Se 
qui  auroic  verti  à  l'avantage  Se  profit  defdites  Communautés ,  fui- 
vanr  la  liquidation  qui  s'en  feroit  par  le  CommiiTaire  à  ce  député. 
Mais  il  fut  ajouté  que  les  anciennes  Ordonnances  feraient  défor- 
mais obfervées  ,  Se  que  ces  mêmes  Communautés  ne  pourroient 
aliéner  leurs  ufages  fans  une  autorifation  de  Sa  Majefté  ,  fuivie  d'un 
décret  de  juftice  ,  autant  que  les  circonstances  exigeroient  cela. 

Le  premier  Juin  i66z,  un  Auêt  du  Con(ei!  avoit  donné  main- 
levée aux  Communautés  d'habitans  de  Picardie  ,  Champagne  ,  Elec- 
tions de  Rhetel,  &de  Sainte  Menehould  ,  frontières  de  Luxembourg, 
Bai  rois  ,  Lorraine  ,  &  Comté  de  Eourgogne  ,  des  failles  formées  fur 
elles  à  caufes  de  leurs  dettes ,  &  ce' durant  fïx  mois. 

Il  fut,  par  un  pareil  Arrêt  du  6  Novembre  16^4,  ordonné  qu'il 
feroit  inceflamment  procédé  par  les  CommhTairéS  dudit  Confeil  à  la 
recherche  des  domaines  ,  ufages ,  droits ,  &  communaux  ufutpés  fur 
les  habitans  des  Villes,  Bourgs  S:  Communautés  ,  ou  pofîédés  fans 
titres  valables,  comme  aufli  de  ceux  vendus,  engagés ,  baillés  i  cens, 
rentes  ou  autrement ,  Se  à  la  liquidation  de  la  finance  payée  par  les- 
acquéreurs  pour  être  ordonné  fur  leur  rembourfement  par  Sa  IVlajeilé 
au  rapport  defdits  fleurs  CommiiTaires ,  pour  être  en  conféquence 
retiré  de  leurs  mains  ,  Sec, 

On  rendit  le  zz  Mars  1666  un  nouvel  Arrêt,  pour  confirmer  la 
commifïîon  qu'on  avoit  établie  pour  l'exécution  du  précédent. 

En  Aviil  1667  il  parut  enfin  ce  mémorable  Edit ,  qui  permettoic 
aux  Communautés  d'habitans  de  rentrer  dans  les  droits,  ufages  & 
biens  communaux  aliénés  par  elles. 

On  lit  dans  le  préambule  :  «  En  effet ,  quoique  les  ufages  & 
communes  appartiennent  au  public,  à  un  titre  qui  n'e&  ni  moins  favo- 
rable ,  ni  moins  privilégié  que  celui  des  autres  Communautés ,  qui  fe 
maintiennent  dans  leurs  biens  par  l'ificapacité  de  pouvoir  les  aliéner , 
linon  dans  des  cas- Singuliers  Se  extraordinaires,  Se  toujours  à  fa- 
culté de  régies ,  occ. 

Par  la -première  difpofition  de  cet  Edit,  les  Communautés  d'ha- 
bitans font  au^oiifées  à  rentrer,  fans  autre  formalité  ,  dans  les  fonds, 
pâturages,  bois,  terres,  ufages,  communes  &  communaux  par  eux 
vendus,  ou  baillés  à  baux^à  cens,  ou  emphitéotiques  depuis  l'année 
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ïSio  ,  pour  quelque  caufe  &  occalion  que  ce  puiiïe  être,  même  à 
titre  d'échange,  en  rendant  toutefois,  en  cas  d'échange  ,  les  hérita- 
ges échangés.  Nous  obferverons  en  paffant 3  au  fujet  des  Communau- 
tés ,  que,  lelon  un  Arrêt  du  Confeildu  14  Juillet  1767  ,  elles  dévoient 
préalablement  préienter  leur  requête  ,  Se  obtenir  la  perrnirÏÏon  des 
Intendans. 

L'article  II  ftatue  comme  la  Déclaration  de  16  *>$  ,  dont  on  a  ci- 
defTus  rapporté  le  préoi  . 

Le  IIIe.  eft  une  dérenie  aux  créanciers  de  faire  failli-  les  communes 
aliénées,  d'en  faire  palier  bai  judiciaire ,  ou  de  s'en  taire  adjuger 
les  fruits,  ou  la  iouiîïance,  à  peine  de  perte  de  leur  du  ,  &  de  dix 
mille  liwres  d'amende. 

Par  les  IVe.  Ve.  &  Vie.  articles,  il  eft  porté  que  les  fo. mues 
néceilaires  aux  rembouifemens  le  l'art.  II,  à  l'effet  de  1  encrer  dans 
lefdits  biens  aliénés,  foient  levées  fur  tous  les  hab:tans,  même  exempts 
&  privilégiés ,  proportionneraient- à  leurs  biens  dans  les  paroiffes , 
&  qu'ils  ne  puiilent  avoir  par:  aux  ulages  ou  communes  avant  l'en- 
tier paiement,  à  peine  de  1000  liv.  d'amende ,  &  de  contifearion  des 
beftiaux. 

Par  les  Vile. ,  Vlïle.  &  IXe. ,  il  eft  ordonné  que  !es  Seigneurs 
prétendant  droit  de  tiers  dans  les  ufages  &  communaux ,  ou  qui 
depuis  1630  auroient  .fait  triage,  abandonneront  ce  tiers  ,  pour  en 
lailfer  la  polldiion  libre  aux  Communautés  :  qu'à  l'égard  des  Sei- 
gneurs qui  Pâliront  poiTédé  précédemment  à  ces  trente  ans,  ils 
reprefenteront  leur  titre  a;x  Commiifaiues,  aux  fins  de  leur  être  fait 
droit  y  &  que  ceux  qu'on  y  maintiendra  ne  pourront,  non  plus 
que  leurs  fermiers  ,  ufer  des  deux  autres  tiers,  à  peine  de  la  réumon 
du  leur. 

Par  le  Xe.  &  l'XIe.  articles  ,  il  eft  fait  défenfe  à  toutes  performes 
de  troubler  ni  inquiéter  les  habitans  dans  la  poiTeflion  de  leurs  com- 
munaux, comme  à  ceux-ci  de  les  pins  aliéner,  fous  peine  ,  contre 
les  Confuîs,  Echevins  ,  Procureurs ,  Syndics  &  autres ,  de  5000  1. 
d'amende  au  profit  des  Hôpitaux  >  de  nullité  des  contrats  &  de 
perte  du  prix  contre  les  acquéreurs. 

Par  les  XI Te.  &  XlIIe.  article  eft  confirmée  la  poîTeiTIon  deflits 
habitans ,  &  leur  eft  remis  par  lé'R.oi  le  droit  de  tiers  qui  lui  pourroit 
appartenir  dan:,  lefdits  ufages  &  communaux  fous  fes  Terres  &  Sei- 
gneuries, où  Sa  Majefté  fe  réfervoit  la  feule  co-jouiiTance  avec  les 
vaiïaux  ,  détendant  aux  Officiers  toute  demande  de  triage  à  fon 
profit ,  &  fans  préjudice  ,  ou  des  aliénations  qui  auroient  été  faites 
dudit  tiers  à  elle  appartenant,  en  exécution  de  lEdit  de  i6"i5>,ou 
du  droit  de  tiers  &  de  danger  qu'elle  pouvoit  exercer  dans  les  bois 
&  forêts. 

Par  le  XlVe.  article,  il  eft  fait  inhibition  aux  Huifîiers  &  Scrgens 
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de  faifîr  ou  vendre  aucuns  beftiaux    pour  dettes  des  Corn 
ou  particulières  ;  inhibition  reoouveliee  par  dirréreutcs  Dec  ara  ions^ 
&  par  un  Règlement  aux  articles  14  &  16  du  turc  33  de  l'Ordon- 
nance de  1067. 

Et  par  le  XVe.  &  dernier  article,  il  crt  fait  exception  des  prohi- 
bition» du  précédent,  pour  les  droits  des  créanciers  de  qui  les  beftiaœe 
fçioieiK  pro venus  ,   ou  ceux   <•>  aires  iur  les  beftiaux  qui 

ne  fui  feurs  terres,  appartenant  .<  leun  fermiers. 

L Ordonnance  des  Eau*  &  Forêts  de  1665)  ayant  (ait,  au  titre  »f, 
un  règlement  for  les  bois ,  marais,  &  les  autres  biens  d  :s  Commu- 
nautés d'habitanSj  nous  eu  allons  «apporter  les  difpofitions  relative! 
à  ces  objets  de  poOêlTion.  Cette  Ord  mnance,  interprétée  divcrle- 
ment ,  quoiqu'on  en  apperf  aent  l'efprit ,  porte, 

Art.  IV.  Si  néanmoins  les  bois  étoienc  de  la  conceflion  gratuite 
des  Seigneurs,  fans  charge  d'aucun  Cens ,  redevances,  prédation  ,  ou 
fervitude ,  le  tiers  en  pourra  être  diftrait  &  feparé  à  leur  profit,  cri 
cas  qu'ils  le  demandent ,  &  que  les  deux  autres  furhTcnt  pour  l'ufage 
de  la  paroiffe  j  unon  le  partage  n'aura  lieu,  niais  les  Seigneurs  & 
les  habitans  (ouïront  en  commun  comme  auparavant  :  ce  qui  fera 
pareillement  obfervc  pour  les  prés,  marais,  iiles ,  pâtis,  landes, 
bruyères  &  grades  pâtures,  où  les  Seigneurs  n'auront  d'ancre  droit 
que  l'ufage  ,  &  d'envoyer  leurs  beftiaux  en  pâture  ,  comme  premiers 
habitans,  (ans  part  ni  triaj  ,  ils  ne  iont  de  leur  conceffion ,  (ans 
preftation  ,  redevance  ,  ou  fervitude. 

Art  V.  La  conceUîon  ne  pourra  être  réputée  gratuite  de  la  part 
des  Seigneurs ,  11  les  habitans  jufttâenc  du  contraire  par  l'acquisition 
qu'ils  en  ont  faite  ,  &  s'ils  ne  font  tenus  d'aucunes  charges 
en  faifoient  ou  payoient  quelque  reconnoi (Tance en  argent,  coivées  , 
ou  autrement,  la  conccllnm  paffera  pour  onéreulè  ,  quoique  les 
lus  ne  montrent  pas  le  titre,  &  empêchera  toute  di'lra&ioi,  au 
profit  des  Seigneurs  ,  qui  jouiront  feulement  de  leurs  ulages  6c  chauf- 
fages ,  ainfi  qu'il  eft  accoutumé. 

Art.  VI.   Les  Seigneurs  qui  auront   leur  triage  ne  pourront  rien 
prétendre  à  la  part  des  habitans,  &  n'y  auroni 
chaurïage,  ou  pâturage ,  pour   eux  ni  leurs   fermiers,  domeitiques, 
iaua  ;  mais  elle  demeura  ra  i  la  Communauté,  franche, 
&  déchargée  de  tout  autre  ufage  &  fervitude. 

Ait.  VU.  Si  dans  les  pâtures,  macais,  prés  &    pâtis  échus   au  j 

habitans,  ou  tenus  en  commun  fans  partage  ,  il  fc  trou- 

laelquei  endroits    inutiles   &    fupccflus  ,  dont  la  Communauté 

refilet  fuis  incommoder  le  pâturage,    ils  pourront  être  donnés 

j  ferme  ,  anrc>  un  réfultatd'ai{emblée  laite  dans  les  formes,  pour  une, 

deux  o  1    roii  années, pai  adjudication  des  Officiers  des  lieux  ,  fans 

prix  employé  aux  répandons  des  paroiffes  donc  les 
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Kabitans  feront  tenus ,  ou  autres    urgentes  affaires  de  la  Commu- 
nauté. 

Par  Edit  d'Août  174?  >  1e  triage  cft  interdit  aux  gens  de  main- 
morte dans  les  communes  de  leurs  Seigneuries. 

Un  Edit  d'Avril  1683,  entr'aimes  difpofitîons  fur  l'adminiftra- 
tion  des  Communautés  d'habitans,  leur  défend  d'aliéner  leurs  biens, 
&  d'emprunter  ,  que  dans  les  cas ,  &  d'après  les  préalables  y  men- 
tionnés. 

Par  Déclaration  du  6  Novembre  1677  >  les  acquéreurs  des  com- 
munaux aliénés  par  les  Communautés  depuis  1555  furent  confirmés 
dans  la  propriété  d'iceux ,  à  charge  de  payer  le  huitième  denier  de 
la  valeur  ,  &  les  deux  fols  pour  livre  d':celui  ,  fur  le  pied  des  ferma- 
ges ,  ou  de  l'eftimacion  d'experts.  En  1701  ,  le  1 1  Juillet,  une  au- 
tre Déclaration  prorogea,  pour  que'que  tems ,  la  jouiifance  de  ces 
aliénations,  en  finançant  ,  &  fut  fuivic  d'une  Déclaration  du  xa  Juillec 
1701. 

Cette  première  Déclaration  ,  qui  n'avoit ,  comme  un  Edit  burfal, 
d'autre  objet  que  le  paiement  par  ces  acquéreurs  d'une  finance  utile 
au  tréfor  public  ,  étant  demeurée  fans  exécution  ,  elle  fit  revivre  le 
droit  de  nouvel  acquêt  ,  duquel,  anciennement  établi  fur  les  Commu- 
nautés laïques,  il  fut  ordonné  la  levée  par  la  Déclaration  du  f 
Juillet  168?  ,  à  caule  de  leurs  poiTeflions ,  comme  propriétaires, 
ufufruitieres ,  ou  ufageres  fur  des  bois,  pics ,  landes,  bruyères, 
terres  vaines  &  vagues,  pour  leur  chauffage,  bois  à  bâtir,  pacages, 
pâturages ,  glandages ,  &  autres  biens  communs.  Cette  Déclaration, 
ainfi  que  l'Edit  de  Mars  1671  ,  avoit  fixé  le  droit  de  nouvel  acquêt 
des  biens  non  amortis  à  une  année  de  revenu  fur  vingt. 

Un  Arrêt  du  Confeil  du  13  Janvier  i6pi,  interprétatif  de  la 
Déclaration  de  1689  ordonna  que  dans  un  mois  les  Maires  &  Syn- 
dics des  Villes ,  Bourgs ,  Villages  &  Hameaux  pofîedant  des  droits 
d'ufages  quelconques ,  ou  jouiiTant  de  domaines  congéables  en  vertu 
de  concerTrons  pour  plus  de  neuf  ans  ,  en  pafferoient  déclarations  de 
la  valeur,  d'après  lefquelles  on  employeroit  lefdites  Communautés 
fur  les  états  de  recouvremens  pour  le  droit  de  nouvel  acquêt  à  raifon 
de  leur  jouiifance  depuis  1  671 ,  imposable  au  fol  la  livre  de  la  taille  , 
&  quant  aux  nobles  &  privilégiés,  d'après  leur  taxe  d'office  parles 
Intendans,  pour  être  confirmés  dars  leurs  ufages  &  communaux. 

Une  Déclaration  du  9  Mars  1700   portoit  ,  article  IX,  à  l'égard 
du  droit  de  nouvel  acquêt  du  par  les  Communautés  pour  leurs  ufa- 
res,  il  fera  payé  fur  le  pied  d'une  année  de  revenu  pour  vingt;  à 
'effet  de  quoi  feront  déclarés  par  elles  lefdits  ufages,  &  les  fonds  y  lu- 
jets.  Par  l'art.  XI  il  leur  étoit  ordonné  de  payer  tous  les  ans,  à  com- 
mencer du  premier  Janvier  1700,  le  vingtième  du  revenu  defdics 
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ufages,  fur  le  pied  des  rôles  arrêtés  depuis  le  j  Juillet  16*9.  Selon 
ces  Edits  &  Déclarations,  les  main-mortes  étoienc  aiiujectis  aux  deux 
fols  pour  livre  du  droit ,  au  profit  des  Receveurs  &  Contrôleurs  gé- 
néraux des  domaines  &  bois  du  Royaume. 

Un  Arrêt  du  9  Novembre  1700  déchargea  les  habitans  du  Lan- 
guedoc feulement,  du  droit  de  nouvel  acquêt  pour  les  ieuls  pàtis 
communs. 

L'Edit  de  Mai  170S  ,  art.  III,  obligea  les  Communautés  à  payer 
ce  droit  à  raifon  du  vingtième  du  revenu  pour  chaque  année  depuis 
Janvier  1701  jufqu'en  Mai  1708;  &  ce  fur  le  pied  de  la  liquidation 
faite  en  exécution  de  la  Déclaration  de  Mars  1700  ,  &  par  cous 
ufagers,  nobles  ou  roturiers. 

Il  eft  beaucoup  de  Provinces  abonnées  pour  ces  droits ,  qui  fe  paient 
uniformément  dans  toute  l'étendue  du  Royaume  ,  ainfi  qu'il  eft 
ordonné  par  Arrêt  du  Confeil  du  1 5  Novembre  1710,  qui  fonc 
impofés  dans  les  pays  d'Election  par  les  Intendans,  dans  les  pays 
d'Etats  par  les  Députés,  conformément  a  l'Ai rêr  du  Confeil  du  17 
Juin  1725  :  importions  qui  fe  continuent  régulièrement  pour  ce 
droit,  qu?  ,  comme  celui  û amortiiTement ,  eft  imprefcriptible  ,  étant 
royal  &  domanial. 

Par  un  Arrêt  du  Confeil  du  29  Juin  17  Ci,  en  conformité  de  la 
Déclaraiion  du  3  Février  1760  ordonnant  le  paiement  d'un  fol 
pour  livre  d'augmentation  fur  les  droits  dts  fermes  ,  &  ceux  doma- 
niaux ,  les  Communautés  font  tenues  de  payer  par  deiïus  les  droits 
de  nouvel  acquêt,  le  fol  pour  livre  défaits  droits,  qui  fert  de  confir- 
mation aux  habitans ,  comme  propriétaires,   ou  comme  ufagers 

Des  Arrêts  du  Confeil  des  15  Novembre  1720,  i$  Novembre 
1711  ,  17  Juillet  1725  ,  io  Novembre  17  ^9»  &  une  Déclaration 
du  3  Février,  1760  onc  ordonné  l'augmentation  dans  le  droit  de 
nouvel  acquêt  d'un  fol  pour  livre  au  profit  du  Roi. 

On  donne  ici  l'extrait  de  la  Déclaration  de  17051 ,  au  fujet  de  la 
culture  des  terres.  Ignorant  l'intégrité  de  fes  difpofitions  ,  &  donnant 
aux  principales  une  faulle  interprétation,  des  particuliers  qui  vouloient 
s'aifer  par  l'effet  des  amodiations  ,  tant  de  cette  loi,  que  des  autres  à. 
même  fin  ,  n'ont  fait  que  s'attirer  des  pertes  &  des  défagrémens  par 
les  oppositions  des  propriétaires,  oppofuions  que  cet  extrait  fervira 
pour  l'avenir  à  prévenir  ou  régler. 

Cette  Déclaration  de  l'onze  Juin,  porte  ,  article  II,  pourront  les 
créanciers  des  propriétaires  faire ,  à  leur  refus  ,  enfemencer  leurs 
terres,  auquel  cas  ils  jouiront,  pour  icelies  uniquement ,  de  l'exemption 
de  tailles  accordée  par  l'article  piemier. 

Art.  III.  Tous  propriétaires  ou  fermiers  déclareront  dans  huitaine 
au  Greffe  du  redore  s'ils  entendent  fake  cultiver  leur  terrein ,  qu'eu 
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te  cas  ils  commenceront  Je  labourer  dans  la  huitaine  fuivante  :  a  fauts 
de  quoi  permis  à  tous  autres  de  leur  donner  les  façons  &  les  enfe- 
mencer. 

Art.  IV.  En  cas  qu'il  s'en  préfente  plufîeurs  pour  les  mêmes,  on 
préférera  celui  qui  l'aura  le  premier  déclaré  au  Greffe ,  en  cas  de 
leur  concurrence  de  déclaration  dans  le  même  joui  ,  on  préféra  les 
Seigneurs  féodaux,  même  les  peribnnes  ayant  champans,  dîmes  Se 
autres  droits  à  exercer  fur  ces  terreins  à  routes  autres,  &  même  aux 
créanciers  des  propriétaires  ,  à  moins  que  ceux-ci  n'en  entreprennent 
la  cuicure  à  la  charge  d'acquitter  les  cens ,  champarrs ,  dîmes  &  au- 
tres droits  réels  échéant  iur  lefdits  terreins  pendant  leur  jouiffance , 
à  l'effet  de  laquelle  ils  donneront  à  ceux  à  qui  ces  droits  font  dus 
caution  de  cultive!  lefdits  terreins. 

L'arc.  Ven  abandonne  exclusivement  les  fruits,  auxdites  charges,  à 
ces  cultivateurs.  L'art.  VI  décharge  ceux  qui ,  fur  l'inaftion  de  leurs 
co-tenanciers,  auroient  labouré  feuîs  des  terres  en  commun,  ou  pour 
lesquels  ils  font ,  folidairement  avec  eux  ,  fujets  auxdits  cens,  &c.  de 
tout  autre  paiement  d'iceux,  que  pour  leur  quotte  part;  fî  mieux  n'ai- 
ment les  propriétaires  defdits  cens  &  droits  en femencer  l'excédent  de 
la  portion  des  co-tenanciers  cultivans,  en  fe  foumettant  à  répondre 
envers  Ceux  ci  du  défaut  de  euhure,  &  à  renoncer  à  la  folidité  con- 
tr'eux  pour  l'année  1710,  en  cas  qu'ils  ne  labourent  point  lefdits 
terreins. 

L'art.  VII  autorife  toutes  perfonnes  ,  en  cas  que  celles  qui  auront 
commencé  cette  exploitation  des  terres  d'autrui  ne  la  continuent  pas, 
à  laconfommer  ,  cette  exploitation  ,  fans  leur  rembourferles  frais  de 
labours  &  femences.  11  elt ,  par  l'art.  VIII  9  ordonné  que  ces  culti- 
vateurs des  terres  d'autrui  ne  paient  pas  de  taille  au-delà  de  ce  qu'en 
payoient  pour  ces  mêmes  terres ,  ou  les  propriétaires ,  ou  les  fer- 
miers \  fauf  à  paye:  par  ceux-là  les  créances  de  tels  qui  auroient 
à  ceux-ci  prêté  leurs  deniers  ou  grains  pour  le  labour  &  l'enfemence- 
ment  d'icelles. 

Art.  IX.  Il  elt  rtatué  que  ceux  qui  auront  fait  lefdits  prêts  aient 
fur  lefdites  terres  un  privilège,  même  fnr  les  deniers  du  Roi,  fauf 
aux  propriétaires  à  faire  à  leurs  fermiers  iefd're  prêts  dans  huitaine 
après  la  fommation  par  ceux-ci:  faute  de  quoi  les  prêteurs  leurs  feront 
prerérés.  Selon  l'art.  X  ,  on  ne  pourra  exiger  en  nature  lefdits  droits 
réels  prenables  en  efpece  fur  les  levées  :  mais  ceux  qui  les  doivent 
en  pourront  fournir  la  valeur  en  bleds  des  années  précédentes,  on 
en  argent. 

Par  l'art.  XI,  on  ne  peut  exiger  qu'en  argent  les  arrérages  àes 
redevances  en  grains  échus  jufqu'au  premier  Janvier  170p.  On  ne- 
doit  payer  ceux  échus  dans  les  précédentes  années,  que  d'après  la 
Taleur  au  tems  de  l'échéance  de  l'elpece  dans  laquelle  elles  font  dues  ^ 
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&  les  arrérages  courans  en  1705»,  que  d'après  la  valeur  de  la  même 
efpece  au  premier  marché  de  Janvier  de  ladite  année  ,  pourquoi 
l'évaluation  fera  dreffée  par  le  Juçe  des  lieux. 

Selon  l'art.  XII,  on  ne  pourra^vendre  parmi  les  bleds  confifqués 
ceux  propres  à  l'enfcmencement ,  qu'à  ceux  qui  Ce  foumettront  de  les 
y  employer.  Par  l'art.  XIII ,  il  eil  défendu  de  mêler  la  récoke  de 
,3709  avec  celle  des  années  précédentes. 

Enfin  l'art.  XIV  autorite  les  propriétaires ,  &  conformément  à 
l'article  XVI  du  titre  31  de  l'Ordonnance  d'Avril  1667,  à  faire 
faim-,  pour  les  fermages  &  moiiTons  qu'on  leur  doit  ,  les  beftiaux 
&  les  uftenfiles  du  labourage  ,  fans  qu'on  les  puifle  vendre  avant  la 
fin  de  l'année  lorfque  les  fermiers  continueront  le  labour  &  l'en- 
iemencemenr. 

Les  difpofîtions  de  cette  Déclaration  font  fî  fages ,  &  d'une  exé- 
cution fi  favorable  aux  befoins  de  l'Etat ,  qu'on  a  cru  la  devoir 
mettre  ici  fous  les  yeux  prefque  en  fon  entier ,  toute  longue  qu'elle 
eft;  comme  aufîl  la  Déclaration  du  13  Août  1766  ,  Se  l'Arrêt  du 
Confeil  du  z  Octobre  fuivant  en  interprétation  d'icelle  ,  ont  avec  la 
loi  de  170.9  un  trop  grand  rapport ,  pour  n'en  pas  donner  l'extrait 
confécutivement. 

Selon  cette  déclaration  ,  article  premier ,  feront  réputées  incultes 
les  terres  qui  depuis  40  ans  n'auront  récolté.  Art.  II.  Ceux  qui  vou- 
dront défricher  de  ces  terres ,  afin  de  jouir  des  privilèges  attachés  à 
ce  défrichement ,  en  déclareront ,  aux  Greffes  de  la  Jultice  &  de 
l'Election,  la  continence,  avec  ieurs  aboutilTans.  Art.  III.  Ils  feront 
afficher  copie  de  cette  déclaration  à  la  porte  de  leur  Eglife  en  la 
manière  accoutumée.  Art.  IV.  Les  iutérelTés  pourront  fe  faire  déli- 
vrer du  Greffe  une  copie  de  cette  déclaration.  Art.  V.  Les  défri- 
cheurs feront  exempts  de  dîmes,  tailles,  vingtièmes  &  autres  impo- 
rtions pendant  quinze  ans ,  à  compter  depuis  leur  déclaration  pour 
l-Jiifon  defdites  terres ,  à  la  condition  de  continuer  la  culture  de  celles 
en  valeur  dans  leurs  mains.  Art.  VI.  A  l'expiration  de  ces  quinze  ans, 
ïefdites  exemptions  n'auront  plus  lieu  ,  fi  le  Roi  ,•  d'après  la  nature  & 
l'importance  de  ces  défrichemens ,  ne  juge  à  propos  de  les  proroger. 

Les  articles  fuivans  fratuent  que  les  propriétaires  des  terreins  à 
défricher,  de  même  qu'à  deflecher,  feront  exempts  de  droits  pour 
les  baux  d'iceux  d'un  terme  au-deffus  de  neuf  années  jufqu'à  vingt- 
fept  Se  même  vingt-neuf  ans.  Qu'il  ne  fera  rien  innové  aux  difpo- 
/ùions  de  l'Ordonnance  de  1669  ,  ou  d'Arrêts  précédons,  fur  les  dé- 
frichemens des  terres  aux  rives  des  bois  &  forêts.  Que  les  étrangers 
cjui  s'occuperont  à  ces  défrichemens  jouiront  des  droits  de  Citoyen  , 
tant  en  déclarant  au  Greffe ,  &  leur  domicile  fur  les  lieux  ,  &  qu'ils 
entendent  l'y  fixer  pour  au  moins  foc  ans  m qu'en  juftifîant  s'y  être 
employés  fans  difeominuation.  j  enfin  que  décédant  après  les  forma-  - 
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lires  remplies,  leur  fucceflîon  fêta  délivrée  à  leurs  enfans,  ou  autres, 
habirans  dans  le  Royaume  ,  appelles  à  la  recueillit ,  &  leur  mobilier 
feulement  à  ceux  domiciliés  en  pays  étranger. 

Venant  à  l'Arrêt  du  Confeil  en  interprétation:  anick  I.,  II  &  IIÏ  , 
eft  fait  confirmation  des  exemptions  pour  les  défricheurs  ,  &  ceux 
qui  leur  fuccéderoienc ,  ainfi  que  des  privilèges  en  faveur  àcs  étran- 
gers, comme  dans  la  Déclaration  même  ;  art.  III,  eft  à  ces  cultiva- 
teurs, non  nobles,  accordée  pendant  quarante  ans  l'exemption  du  droic 
de  franc  fief  pour  railou  des  terreins  défrichés  ,  &  remise  eft  faite  de 
celui  d'amortiffement  pour  les  Eglifes  qu'on  établlroit  dans  leur 
étendue  ;  art.  IV  &  V,  les  actes  pailes  pendant  quarante  ans  pour 
raifon  de  ces  entreprifes  ne  payeront  de  contrôle  que  i  o  fols  chacun, 
quels  qu'ils  foient. 

Il  fut  ftatué  fur  les  ifles  &  alltivions  des  rivières  navigables 
(  objets  fufceptibles  incontestablement  des  exceptions  que  le  pré- 
cédent Chapitre  a  morivées  )  par  une  Déclaration  d'Avril  1683  , 
en  tête  de  laquelle  on  lit  que  les  grands  fleuves ,  &  les  rivières  naviga- 
bles appartenant  au  Souverain  ,  il  en  eft  ainfi  de  tout  ce  qui  fe  trouve 
enfermé  dans  leurs  lits,  comme  les  ifles  qu'elles  forment,  & 
leurs  accroifîemens  ,  at.érîiièmens  ,.  &c.  qu'en  conféquence  d'une 
Déclaration  de  Mars  1664,  on  en  avoit  pourfuivi  les  détenteurs  j 
mais  qu'enfuite  le  Roi  avoit  relâché  de  Ces  droits  en  faveur  de  ceux 
qui  jouiiToient  de  ces  fonds  plus  de  cent- ans  avant ,  à  la  charge  feu- 
lement d'une  modique  redevance  au  domaine  fut  le  pied  de  la  valeur 
du  vingtième  du  revenu  ,  comme  il  eft  porté  par  l'Edit  d'Avril 
166S* 

Us  furent,  pat  cette  Déclaration  ,  confirmés  dans  la  propriété  de 
ces  ifles ,  accroifîemens ,  droits  de  pêche  &  autres  ,  en  rapportant  des* 
titres  de  propriété,  comme  inféodations,  &  même  aveux  rendus  ,  Se 
non  blâmés,  de  date  antérieure  à  1  <$66.  Il  en  fut  ainfi  des  Commu- 
nautés Eccléfiaftiques  à  qui  les  Rois  avoient  donné  pour  fondation 
ces  droits  ,  en  les  fuppofant  mentionnés  dans  les  titres  anciens. 
Quant  aux  pofjjgiTeurs  de  ces  mêmes  droits  fur  les  rivières  depuis  les 
lieux  où  elles  font  navigables  fans  écluîe  ni  artifice,  qui  prouveroiene 
par  titres  une  poiTeflion  commencée  fans  vice  avant  1 566  ,  &  conti- 
nuée fans  trouble,  ils  fuient  confirmés,  en  payant  annuellement  le 
vingtième  du  revenu  defdits  droits  ,  outre  les  preftations  feigneuria- 
les  auxquelles  ils  auroient  été  déjà  fujets;  à  l'égard  enfin  des  droits 
pour  lefquels  il  ne  feroit  pas  juftifié  comme  ci-deffus  ,  ils  furent 
déclarés  réunis  au  Domaine  de  Sa  Majefté. 

Par  un  Arrêt  du  13  Octobre  165)3  >  ^  ^uc  permis  à  chacun ,  faute 
par  les  laboureurs  &  autres  d'enfemencer  leurs  terres,  de  les  femer  & 
d'en  recueillir,  les  levées  fans  être  tenu  pour  cela  de  rentes  ou  cenfîves, 
&  fut  défendu  d'v  faifir  les  grains,  même  pour  les  deniers  royaux. 

L'an  165» 3  >  ua  EdU  de  Décembre,  enregiftré  aux  Parlemens  de 


Pans  Rouen  &  Dijon  fïx  femaines  après,  aux  difpofîtions  Je  îa  Décla- 
ration de  î  68  3  ajouta  la  maintenue  dans  les  ifles  &  crêmens  futurs  en  fa- 
veur des  confirmes:  changeant  quant  aux  paiemens ,  il  les  afïujerit  à 
celui ,  foit  d'une  année  du  revenu  des  fonds  ou  droits ,  (oit  du  vingtième 
de  leur  valeur  en  principal  ,  avec  les  z  fois  pour  livre,  ainfi  qu'à  la 
redevance  annuelle  de  ç  fols  par  arpent  de  terres,  ou  pardi  oit  de 
pêche,  péage,  pailage  ,  ponts,  moulins,  bacs,  coches  ,  bateaux,  I 
édifices  &  droits  fur  lefdites  rivières  navigables  ;  enfin  maintint  les 
détenteurs  fans  titre,  à  la  charge  d'un  paiement  double  de  celui  ci- 
deffus. 

Une  Déclaration  du  29  Octobre  1701    défendit  de  faifir  les  be£  j 
tiaux   pour    dettes  des  Communauté'..   D'Argis  Cod.   Rur.  tom.  2  , 
pag.  2,62  ,  la  rapporte  en  entier. 

Le  28  Mai  170  ,  un  Arrêt  du  Confeil  ordonna  que  les  proprié- 
taires descrêmens  &  droits  fufmentionnés  qui  avoient  payé  les  fommes 
ir.es  ordonnées  par  l'Edit  de  169 1  y  fcroientconfirmés,en  ajoutant  d'un 
tiers  à  ces  r-aiemcns,qui  fe  feroient  aux  mains  des  £ens  chaînés  de  l'exé- 
cution deTEdit  d'Août  1 708  pour  l'aliénation  des  Domaines.  Une  partie 
des  grèves  attenantes  à  ces  rivières  étant  foumifes  aux  difpoiitions 
de  ces  loix  fur  les  ifles  &  les  aliuvions,  dans  laquelle  efpece  elles 
font  comprîtes ,  elles  dévoient  naturellement  rentrer  dans  cette  légif- 
lation  dont  on  avoir  annoncé  le  précis  relativement  aux  landes  & 
marais ,  fauf  les  exceptions  notées  pour  certaines  Province*. 

Un  Arrêt  du  8  Octobre  1720  ordonna  que  les  Communautés 
d'habitans  qui  jouilToient  de  divers  droits  d'ufage,  feroient  difpentees 
de  nouvelles  déclarations  de  leurs  polTeiTions ,  &  fixa  le  droit  de 
confirmation  qu'elles  dévoient  fur  le  pied  d'une  année  de  revenu, 
fuivant  la  liquidation  arrêtée  par  îa  Déclaration  du  31  Décembre 
170 9,  &  l'Edit  de  Septembre  Î710,  à  la  fomme  de  2769740  liv. 
ïmpof.ibie  ,  avec  les  2  fols  pour  livre  en  fus ,  conjointement  avec  la 
capitation,  en  deux  années,  &c. 

Par  un  Arrêt  du  Confeil  du  19  Mars  1735"  ,  il  fut,  conformé- 
ment à  l'Ordonnance  de  \66py  &  à  des  Arrêts  du^Confeil  du'12 
Mai  1722,  &  du  16  Mai  1724,  défendu  à  tous ,  quels  qu'ils  foient, 
de  défricher  de  bois  ou  pâtis  communs  ,  à  peine  de  tooo  1.  d'amende  , 
&  de  confîfcation  d'iceux  ,  en  fus  de  leur  rétablifTement  aux  fiais 
des  contrevenant ,  &  ordonné  qu'il  léroit ,  fur  la  ccnimi/ïîon  du  fieur. 
le  Févre  de  la  Faluere ,  Grand-Maître  (  un  des  neveux  du  Premier 
PréGdcnt  de  ce  nom  au  Parlement  de  Bretagne)  informé  des  com- 
munaux efTartés  ,  pour  être  infligé  punition  aux  délinouans.  C'étoit 
tiint  parce  qu'on  craignoit  alois  des  entreprifes  fur  ces  biens  en  com- 
mun qui  fuflent  attentatoires  aux  droits  d'ufrçre ,  ou  de  propriété  qu'a- 
voient  fur  iceux  des  Communautés  d'habitans ,  que  par  la  confidcra« 
tion  de  la  convenance  des  pâturages  à  tels  cantons  qui ,  par  des  défrî» 


(  441   ) 
1  ehemens  fans  bornes,   auroient  manqué  tout-a-fait  Je  cette  nature 
de  biens  ,  qui  n'en"   pas  moins  néceiïaire  à  la  bonne  exploitation  que 
les  terres  à  grain. 

Un  Arrêt  du  Confeil  du  16  Décembre  77^  a  fait  défenfes  à 
tous  conducteurs  de  beitiaux  de  Communautés  ou  Particuliers,  de  les 
mener  fur  le  bord  des  grands  chemins  plantés  d'aibres  &  de  haies 
d'épines ,  à  peine  d'amende  &  de  confifration. 

Par  Atrêt  du  Confeil   du   15    Avril   1774,   il  eft  dit  que  le  Roi 
s'étoit  faic  repréfenter  l'Arrêt  de  fon  même  Confeil  du  6  Décembre 
17 fï  ,  ordonnant  lelargiflement  de  rivières,  «Se  le  defTéchement   de 
marais  en  Alface  ;  autorifant  l'Intendant  à  ce  qui  conviendroit ,  no- 
tamment pour"  l'entretien  des  canaux  nécclTaites  a  cet  alTéchement, 
afin  de  convertir  en  pâtures   ou  prairies  ces  marais  ,  ainfi  que  le  ju- 
geroient  à  propos  les  Communuutcs  propriétaires  du  terrein  ,   fans 
que  pour  quelque  caufe  que    ce  foit  elles  pullent  être  dépouillées 
d'aucune  portion  defdits  fonds  ;  enjoingriant  audit  Intendant  de  faire 
exécuter  les  opérations  néceffaires  aux  ailechemens  dans  cette  Pro- 
vince ,  &  pour  y  mettre  en  valeur  les  terres  incultes  qui  feroienr  fu£- 
ceptibles  d'exploitation,  après  le  compte  rendu   à  Sa  Majefté ,  & 
fes  ordies  reçus  fur   chaque   objet  de  travail:  qu'elle    avoir  depuis 
appris ,  1  °.  que  les  cantons  delTéchés  &  ceux  i  deilecher  étoient  indi- 
vis entre  pluiieurs  Communautés,   ainfi  qu'une  quantité  de  terreins 
fecs ,  incultes,  &  de  nul  avantage   aux  Communautés  propriétaires 
indivifément  ,  par  un  éloignement  qui  les  empêchoit  d'en  jouir ,  in- 
divifion    dont  eft  toujouis  réfuhée  la  non   valeur   de  ces  terreins; 
2°.  qu'un  remède  indifpenfable  à  cet  inconvénient,  éroit  un  partage 
affignant  à  chaque  Communauté  la  portion  qu'elle  étoit  fondée  à 
prétendre  dans  iefdits  terreins,  partage  à  quoi   jufqu'alors    avoient 
refufé  de  fe  prêter  celles  à  portée  defdits  communaux,  dont  elles  jouif- 
foient  feules ,  tandis  que  lés  plus  éloignés  n'en  liroient  aucun  profit , 
&   lequel   celles  ci  ne  pouvoient  pouriuivre  en  Juftice,  attendu  les 
gros  frais  que  la  chofe  exigeoit  ;   30.  qu'en  Alface  il  y  avoit  plu- 
iieurs Communautés  poiTédant  bien  plus  de  paris  qu'il  ne  leur  falloir 
d'après  ce  qu'elles  avoient  de  befïiaux ,  &  qu'ainfi  la  part  qu'elles  au- 
roient dans  la  divifion  feroit  fans  utilité  ,  ce  dont  réfulteroir  une 
pette  de  terrein  fort  confidérable  ,  à  quoi  l'on  remédieroit  en  déter- 
minant ce  qu'il  faudroit  d'arpens  à  chacune  ,  eu  égard  à  la  quantité 
de  fon  bétail ,   &  l'obligeant  à  cultiver  ce  furplus ,  ou  l'affermer  à 
fon  profit. 

Sur  ces  confidérations  ,  ce  nouvel  Arrêt  ordonna  ,  i°.  qu'en  exé- 
cution du  précédent,  les  prétendant  à  la  propriété  des  marais  &  ter- 
reins dont  raiïechemenr  y  fut  enjoint ,  produiroient  devant  l'Inten- 
dant ,  dans  le  délai  preferit ,  les  titres  fur  lefquels  ils  la  fondoieut ,  & 
qu'enfuke  il  feroit  procédé  par  experts ,  élus  à  l'amiable  ou  d'office ,  à 


leur  divifion  entre  les  propriétaires  ,  eu  égard  à  ce  qu'il  en  drvoîc 
appartenir  à  chacun  ielon  (es  titres  ou  la  pciTeiTion}  \°.  que  (i  le 
partage  avoir  lieu  feulement  entre  Communautés  qui  n'y  préten- 
droient  qu'en  vertu  de  poflèffion  ,  il  Te  fie  en  raifon  de  'eur  quantité 
ce  reux,  &  que  la  divilïon  du  terrein  fût  affûtée  par  des  folles -de  cinq 
pieds  de  largeur  &  quatre  de  profondeur,  ouverts  par  chacune,  & 
donc  on  jetreroit  les  terres  également  des  deux  cô:és  ,  de  façon  qu'on 
rapprocha: ,  le  plus  qu'il  fe  pourroir ,  les  Communautés  de  la  por- 
tion  a/lignée  pour  elles,  &  le  tout  fans  priver  les  Seigneurs  des 
portions  qu'ils  reclameroient  dans  lefdirsïei reins  fur  quoi  leur  étoienc 
reiervés  rous  leurs  droits;  3  9.  que  chaque  Communauté  remettroir, 
dans  un  délai  preferir ,  à  l'Intendant  l'état  de  la  quantité  d'arpens  de 
J>âris  donc  elle  jouifloir ,  en  plaine  ou  dans  les  forêts  _,  &  de  ce  qu'elle 
entrerenoie,  ou  pouvoir  entretenir  de  beiliaux  félon  la  quantité  d'ha- 
buans  ,  pour  être  afligné  à  chacune  en  raifon  de  cela  la  quotiré  d'ar- 
pens  qui  lui  feroit  nécelTaire  ,  &  le  furplus  réfervé  pour  fa  cultivation 
en  près ,  ou  de  la  nature  eftimée  lui  profiter  plus  :  pourquoi  les  ré- 
serves feroienc  distribuées  entre  Ces  habkans ,  ou  louées  à  (on  profïr 
au  plus  ofïranr  d  eux  ,  à  l'arbitrage  de  l'Intendant;  40.  qu'en  aucun 
tems  il  ne  feroit  fait  pâturer  fur  les  poitions  réfèrvées  pour  la  culture, 
&  quant  aux  Communautés  n'ayant  point  de  pâcurage  ,  ou  n'erv 
ayant  pa#s  allez  pour  alimenter  ce  que  la  culture  de  leurs  terres  exi- 
geait de  heftiaux,  que  chaque  habitant  pourroit  former  des  pré*, 
artificiels  y  fuppléant,  à  raifon  d'un  arpent  par  pièce  de  bétail  entre  - 
tenue  pour  fa  cultivation  ,  fans  néanmoins  empêcher  le  paiïage  aux 
propriétaires  voifins ,  prés  fur  lefquels  il  ne  feroit  pas  fait  paître  autant- 
que  dureroit  cette  cultivation  ,  fous  peine  ,  enfin  que  les  conteftations 
relatives  à  l'Arrêt  n'appartiendroient  qu'audit  Intendant,  fauf  l'ap- 
pel au  Confeil. 

Les  habitans  de  Strafbourg ,  intërelTés  à  ce  qu'il  avoit  de  favo- 
rable aux  Communautés ,  artendoient ,  feion  leurs  écrits ,  que  les. 
experts  eftimeroient  qu'en  défrichant  les  landes  ,  &  deifechant  les 
marais,  il  falloir  laiflêr  les  prairies  pour  les  beftiaux  ;  &  qu'à  l'égard 
du  partage ,  il  ne  devoit  avoir  lieu  que  du  surplus  des  terreins  reftés 
en  commun ,  qui  n'étoit  mêm«  à  divifer  qu'enrre  les  propriétaires^ 
Ces  Srrafbourgeois  éroient  en  conreftation  avec  leur  Magiftrat ,  qu'ils 


lur  eux. 


L'on  finit  d'autant  plus  agréablement  par  l'Arrêt  du  Confeil  analyfé 
Cî-defTuSj  l'article  des  îoix  générales  ou  particulières  émanées  du  Trône, 
quefes  difpofitions  font  les  plus  rappiochées  d'un  plan  où  Ton  a  voulu 
concilier  la  mjfe-ea-  valeur  des  communes  avec  leur  confervatioru  , 
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Arrêts  des  Tribunaux  Supérieurs, 

1.  Arrêt  du  5  des  Nones  de  Mars  1531  ,  jugea  que  le  proprié- 
taire d'un  bois  laiiTanc  à  l'ufager  où  prendre  fou  ufage  ,  pouvoir 
faire  fon  profit  du  fur  plus.  Dulac  ,  liv.  7 ,  tk.  7  ,  n.  1  ,  pag.  1 50. 

2.  Arrêts  du  Grand  Confeil  &  du  Parlement  de  Paris  de  1535  Se 
i$$z  y  autoriferent  le  Seigneur  Jufticier  à  accenfer  les  terres  hermes 
de  fa  Seigneurie ,  privativemenc  fur  tous  autres ,  excepté  les  lieux 
communs  tant  que.  les  habitans  en  uferont  entr'eux  communément. 
Papon  ,  1.  1  ,  t.  2,  n.  1. 

3.  Arrêt  de  1552  à  Paris,  accorda  îe  tiers  âes  communes  au. 
Seigneur  ,    les  deux    autres   aux  habitans,  Boucheul.    verb,   ufag. 

P-53*.- 

4.  Arrêts  du  1 5  Mars  1 5  fx  &  ^Décembre  1  ?  6 1,  confirmèrent  les 
habitans  d'Ongles  &  d'Agouft  dans  le  droit  d'ufer  de  leurs  pâtura- 
ges ,  en  vendre  ,  affermer  ,  fans  que  le  Seigneur  en  jouiîle  autrement 
que  l'un  d'eux.  Le  fécond  ordonnent  auiîî  de  remettre  en  friche  ce  qu'ils 
avoient  donné  à  cultiver  de  ces  terreurs.  Boniface,  Rec.  d'Air,  t.  4, 
1.  3,  ch.  2  &  3  ,  tit.  1. 

^,  Arrêt  du  10  Février  15?  1  à  Paris,  repu  ta  vaine  pâture  un  bois 
de  haute  futaie  ,  hors  le  tems  de  glandée.  Saint- Yon  fur  Nivernois  t 
pag.  378.* 

6.  Arrêt  de  i$$i  ,  adjugea  aux  habitans  le  tiers,  non  en  pro- 
priété ,  mais  en  ufage  ;  au  Seigneur  le  tiers  ,  non  en  ufage ,  mais 
en  propriété  ,  des  terres  vagues  de  la  Seigneurie.  Arrêt  du  7  Avril 
1635»  à  Dijon,  défendit  aux  ufagers  d'y  prendre  arbres  abattus  par 
les  orages.  Boucheul.  verb,  ufag.  pag.  333.  Taifand  fur  Bourg, 
tit.  13  ,  art.  2  ,   n.  3. 

7.  Arrêt  du  Confeil  du  18  Novembre  1^72,  &  un  du  Parlement 
de  Paris  de  1574,  ordonnèrent  la  diffraction  au  profit  du  Roi 
du  tiers  des  terres  vagues  du  Comté  de  Beaufort ,  dont  le  fur- 
plus  demeuroit  aux  habitans  en  propriété. 

8.  Arrêt  du  3  Février  1604  à  Dijon,  autorifa  les  habitans  1 
Tendre  leurs  bois  &  communaux.  Bouvot,  tit.  1  part.  3. 

5>.  Arrêt  du  10  Avril  1607  à  Paris,  jugea  le  pâturage  défendu. 
au  propriétaire  fur  autre  territoire  que  celui  de  fon  habitation. 
Dufrefne  fur  Amiens,  ch.  15?. 

10.  Arrêt  de  Décembre  1608  a  Paris,  jugea  les  Communautés 
ufageres  en  bois  ou  pâtis  communs  ne  pouvoir  fe  les  partager  en- 
tr'elles.  Autre  Arrêt,  non  cité,  avoit  défendu  aux  pauvres  habitans 
de  céder  leurs  ufages  en  forêts  à  gens  riches  &  puiiTans.  LeBret, 
dec.  6.  Papon  ,  1.  13  ,  t.  2  ,  n*  4. 

11.  Arrêt  du  2  Avril  161 3  à  Paris,  admit  le  partage  par  moitié 
entre  le  Seigneur  à  fa  commodité,  Se  les  habitans,  des  étangs,  prés 
&  pâtis  communs,  réfeivant  au  Seigneur,  fur  la  part  de  ceux-ci ,  la 


Juftîce  &  Seigneurie  dîre&e  &  foncière.  Fiîleau,  i  p.  tit.  8,  ch.  10 
&  15.  Joly  ,  1.  Z}  ch.  64,  65  &  66. 

iî.  Arrêt  du  13  Juin  1621  à  Paris,  débouta  le  Seigneur  de  fa 
demand'een  triage,  contre  les  habitans.  Dufrêne,Cout.  d  Amiens.  C.  8. 
Arrêts  du  14  jun  1565?,  6  Février  162  1  ,  19  Juillet  1657  &  25 
Décembre  1678  à  Dijon,  adjugèrent  aux  habitans  partie  des  bois 
pour  leurs  ufages  en  chauffage  &  pâture ,  &  fans  qu'ils  pulTent  en, 
défricher.  Freminville  ,  pag.  223  &  fuiv. 

13.  Ane:  du  9  Février  1626  à  Dijon,  maintint  des  habitans  au 
croit  d'ufage  &  de  pâture  dans  les  bois  du  Seigneur,  en  lui  payant 
la  redevance ,  avec  défenfe  à  celui  ci  de  mettre  en  la  forêt  qu'une 
quantité  fixée  de  bétai!  ,  delà  dégrader,  &  d'y  prendre  autres  bois 
que  pour  réparer  fon  Château.  Préfident  Bouhier,  Obf.  fur  Bourg. 
t.  II,  ch.  62  ,  n.  76. 

14.  Arrêt  dudit  jour  entre  les  habitans  de  Vitré  &  de  Chauviré  , 
ordonna  que  leurs  pâturages  communs  feroient  divifés  en  deux  parts 
égales ,  malgré  le  nombre  inégal  d'habitans.  Dunod  ,  Traité  des 
Prefcrip.  p.  3  00. 

ty,  Arrêt  du  14  Juin  1630  à  Rennes  ,  maintint  un  Seigneur  dans 
la  poffefîion  des  landages ,  dits  communs ,  au  préjudice  des,  habitans. 
Varfavaux  ,  Recueil  cité  ,  p.  2  10. 

16.  Arrêts  des  7  Août  1638  ,  13  Août  &  9  Septembre  1661  à 
Paris ,  confirmèrent  les  habitans  dans  le  droit  de  vaine  pâture  fur 
les  terres  dépouillées.  La  Mare  ,  Traité  de  la  Police ,  tom.  II,  1. 
S ,  t.  17. 

17.  Arrêts  du  3  Janvier  T64?,  4  Aoilt  1646  &  7  Juin  1647  a 
Rennes,  maintinrent  les  habitans  dans  les  ufages  au  fujet  defquels 
îls  payoient  des  cens*  &  dont  on  vouloit  afféager  le  terrein. 

18.  Arrêt  du  20  Novembre  1645  à  Aix ,  décida  que  les  clos 
d'herbages  faits  par  les  particuliers  avant  trente  ans ,  ne  dévoient  pas 
être  démolis,  l^neautie  décifion  affranchit  les  habitans  de  la  Pro- 
rence  de  tous  dédommagement  envers  les  Seigneurs  pour  dépopu- 
lation dans  fes  forêts  &  défiichemens  faits  par  eux.  Boniface  ,  t.  4  , 
I.  1  o  ,  tit.  3  ,  &  t.  2  ,  p.  3  ,  1.  2  ,  t.  1 . 

19.  Lettres-Patentes  de  1647,  autorisèrent  le  Duc  d'Elbeuf  à 
TarTéagement  des  terres  vagues,  appellées  communs,  qui  dépendoient 
de  fes  terres.  Varfavaux  3  rec.  cit.  p.  210. 

20.  Arrêts  de  16^9  Se  1697  à  Rennes,  maintinrent  la  Dame  du 
Lcfcoet  d-uis  la  poiTeifion  des  landes  de  Beaubois,  &  le  Maréchal  de 
Château  Regnaultdanscelle  des  terres  vagues  de  fes  Seigneuiies,  dont 
(es  vaflaux  ne  lui  payoient  rien.  Vafavaux ,  Rec.  cit.  pag.  210 
&  211. 

2 t.  Arrêt  du  16  Mai  i6?o  a  Paris,  jugea  nulle  une  obligation! 
fans  caufe,  Journal  des  Aud.  c,  1 , 1.  4 ,  ch.  8.  • 


(  44*  ) 
fci.  Arrêt  du  23  Avril  1 65 1  à  Paris,  jugea  qu'on  ne  pouvoir, 
pour  dettes  des  Communautés ,  faifir  leurs  ufages  &  paris ,  conle- 
quemment  aliéner  ceux-ci  que  difcufîion  faite  des  meubles  des  habi- 
tans, pour  (crvir  l'intention  de  ceux  qui  leur  ont  donné  libéralement 
ces  pâtis.  Le  Biet ,  <\éc.  6.^ 

23.  Arrêts  des  $  Juillet  1657,  27  Juin  1741  &  7  Juillet  175  1  à 
Dijon,  permirent,  a  raifoti  des  circonftances ,  aux  Communautés 
&  particuliers  de  faire  des  réferves  dans  leurs  communaux  &  prés 
iujets  à  la  vaine  pâture ,  dont  la  féconde  herbe  feroit  pour  le  troupeau 
commun.  Freminviile  ,  p.  28  ;  &  Taifand  fur  Bourg,  t.  13  ,  an, 
4  »  n.  4- 

24.  Arrêt  du  14  Juillet  16 5; 7  à  Paris,  déclara  le  droit  de  paru- 
turage  réel.  Henry  s  ,  tom.  II ,  !iv.  5  9  quelt.  2  1. 

25.  Arrêt  du  24  Mai  1658  à  Paris,  jugea  non  fujette  au  triage  une 
commune   de  cinquante  arpens.  Journ.   des  Aud.    tom.  II ,  1.  1 
ch.  45.  Cet  Arrêt  décide  de  la  police  des   biens  des  Communautés. 
Un  du  6  Mars  1723  à  Grenoble,  en  décida  pour  celles  du  Dau- 
phin é. 

16,  Arrêt  du  23  Mai  \66o  à  . . ..  obligea  le  Seigneur  à  démolir 
une  maifon  par  lui  bâtie  dans  les  communes  de  fes  habitans,  fi  mieux 
n'aimoit  leur  donner  trois  fois  autant  de  terrein  de  pareille  valeur. 
Freminviile,  Table  du  Traité  des  communes. 

27.  Arrêt  du  13  Août  1661  2.  Paris,  régla  le  nombre  de  be£- 
tiaux  que  les  habitans  peuvent  avoir  à  raifon  de  ce  qu'ils  ont  d'héri- 
tages, au  fujet  du  droit  de  pacage,  félon  l'ufage  des  lieux,  fixa 
celui  des  bêtes  à  laine  à  une  par  arpent,  &  permit  de  pâturer  jour  8c 
nuit  dans  Ces  héritages.  D'Argis,  cod.  rur.  t.  II,  p.  353. 

28.  Arrêt  du  25  Juin  1664  â  Dijon  ,  avoit  exclu  en  entier  les 
Seigneurs  des  terres  vagues  dont  les  habitans  jouifToient  fous  le  nom 
de  communes.  De  Bretagne,  obf.  fur  Bourg,  art.  3. 

29.  Arrêt  du  24  Novembre  1664  à  Paris,  aurorifa  les  Commu- 
nautés à  rentrer  dans  leurs  ufages ,  fans  rendre  que  ce  qui  fera  jufti- 
fié  avoir  tourné  à  leur  profit.  Jorer,  verbo  ufiges  3  m  4. 

30.  Arrêt  du  4  Mars  1665  à  Grenoble  ,  préjugea  que  s'il  appa- 
roilToit  par  procédure  rapportée  ,  qu'en  diurayant  les  portions  de 
bois  défrichés,  il  en  reliât  fnfrifamment  aux  habitans  pour  leur  uîage, 
le  Seigneur ,  afin  de  profiter  pour  lors  de  fa  propriété ,  pouvoir  lej 
reftreindre  à  une  portion  ,  la  moins  incommode  ,  en  cas  qu'elle  leur 
furfît,  Di£t.  des  Arrêts  ,  verbo  ,  ufages. 

31.  Arrêt  du  5  Avril  1667  à  Paris,  ordonna  le  partage  avec  la 
Communauté  d'un  ufage  de  prés ,  nonobftanc  le  droit  d'entre- cours, 
Joret  ,  verbo ,  ufages,  n.  1 1. 

32.  Arrêt  du  Confeil  du  T4  Mai  1667  pour  la  Bourgogne  ,  dé* 
fendit  aux  Communautés  d'aliéner  ou  de  parrager  avec  leurs  Sei* 
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gneurs  leurs  bois  &  communaux  fans  permiflîon  du  Roi ,  a  peine 
de  nullité,  faufàêtre  pourvu  auxdits  Seigneurs  fur  les  droits  qu'ils  ! 
prttendoient ,  fi  aucuns  avoienc,  lors  de  l'aliénation  ,  droits  dont  ils 
jnfrifieroient  devant  lesCommi.Taires;  Se  quant  aux  aliénations  ou  par- 
tages depuis  17  ï°,  ordonna  que  les  détenteurs  leur  repréfenreroient 
leurs  titres,  pour  êcre  itatué  à  l'avantage  des  Communautés ,  &  que  les 
bois  &  communaux  dont  celles  ci  fe  pourroient  paiïer  feroient  mis 
enréferves,  afin  d'être,  au  befoin ,  employés  a  leur  utilité.  Fremin- 
ville,  pag.  174. 

33.  Arrêt  du  22  Août  1672,  à  Dijon  ,  défendit  de  défricher  com- 
munes, oii  terres  gaOes  ;  ordonnant  l'exécutiort  des  Arrêts  des  10 
Décembre  1 6  î6  ,  7  Odtobre  1633  &20  Mai  16^9.  Boniface,  Rec. 
d'Arrècs ,  tom.  4  ch.  3 . 

34.  Arrêts  des  29  Mai  1681  ,  15»  Août  1704,  23  Juillet  1721  , 
13  Jui  let  17^2  &  3  Juin  1156  à  Paris,  confirmèrent  diverfès  Com- 
munautés dans  le  droit  de  vaine  pâture,  emr'aurres,  fur  terres  d'ac- 
crue de  la  Loire,  lorsqu'elles  feroient  dépouillées  de  fruits.  Journ.  des 
Aud.  tom.  4,  &  cod.  rur. 

^5.  Arrêt  du  30  Avriî  1706  à  Paris,  au  rapport  de  M.  le  Févre 
cTEaubone ,  réintégra  des  habirans  du  Nivernois  dans  leurs  commu- 
naux ,  dont  le  Seigneur  s'étoit  emparé  comme  vacans.  MaiUard  fut 
Artois  ,arr.  46  ,  n.  14. 

36.  Arrêt  du  Confeil  du  20  Juin  1716  ,  permit  à  une  Commu- 
nauté de  rentre'r  dans  fes  communaux  aliénés ,  en  rembourfant  le 
prix  de  la  vente.  Rec.  d'rid,  &  Arr.  du  Languedoc  ,  tom.  Z2,. 

37.  Arrêt  du  6  Octobre  1718  aux  Eaux  &  Forêts,  au  Souverain  , 
condamna  un  Seigneur  à  laiifer,  pour  l'ufage  des  habitans,  une 
partie  de  bois  par  lui  accenfée  pour  défricher,  Se  à  les  dédommager. 
Fieminville  ,  p.  130. 

28.  Arrêt  du  Confeil  du  17  Septembre  1726  ,  confirma  les  ufa- 
<rers  de  Fontainebleau  ,  Thomeri ,  Samois  &  Bois  le-Roi  danseurs 
ufages  en  la  forêt  de  Fontainebleau  ,  les  reftreignant  pour  le  pâtu- 
rage à  trois  vaches ,  &  leurs  fuivans  au-deiïous  d'un  an ,  par  ufager 
dans  les  cantons  défignés ,  Se  pour  le  chauffage  ,  au  bois  fec  Se 
traînant.  Vide  pour  les  détails  ,  l'Arrêt ,  cod.  rur.  tom.  3  ,  p.  372- 

79.  Anêt  du  Confeil  du  19  Juin  1728,  confirma  le  partage  de 
bois  communs  entre  différentes  Communautés.  Fieminville,  p.  $z6. 

40.  Autres  Arrêrs  ont  admis  ks  Seigneurs  à  lailTer  aux  ulagers  un 
canton  furrifant ,  &  à  prendre  le   furplus.   Dulac  ,  liv.   6  ,  tit.  7  , 

chap.  i. 

4 1 .  Arrêts  du  Confeil  du  15  Mai  1 7  2  4 ,  &  du  2  9  Mars  1 7  3  $  >  de~ 
fendirent  tous  défrichemens  de  bois.  Freminviile,  p.  61.  Pareil  du 
3  Mai  1688  ,  avoic  fait  la  même  défenfe. 

42*  Arrêt  d'idem  du  22  Novembre  1735*  condamna  un  parti- 
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culier ,  pour  avoir  coupé  ,  par  un  foiré ,  le  chemin  de  îa  commune 
«TAnneret  dans  le  pays  d'Auge ,  &  porta  règlement  pour  les  bar- 
rières ufîtées  en  Normandie  pour  la  clôture  des  herbages.  Cod.  rur. 
tom.  II  ,  p.    6ï. 

43.  Arrêts  du  Confeil  du  14  Mars  1745  >  du  9  Juillet  T746, 
du  Parlement  du  24  Mars,  du  1  &  du  2  Avril  174$  ,  ordonnèrent  ce 
qu'il  falloir  obferver  relativement  aux  maladies  des  beftiaux.  Cod. 
lur.  tom.  2  ,  p.  297  ,  3°S  >  3°8  &  32,7. 

44.  Arrêt  du  19  Janvier  1746  à  Dijon^plaidant  Ranfer  &  Guyton, 
décida  que  les  gardes  des  bois  des  Seigneurs  pou  voient  au  fïi  garder 
ceux  des  particuliers  dans  la  Seigneurie  ,  &  faire  des  prifes  &  rapports, 
quoiqu'ils  n'eulfent  prêté  ferment  que  fur  la  nomination  de  ces  pre- 
miers. Freminviile,  p.  548. 

45.  Arrêt  du  Confeil  du  îî  Novembre  1746,  permit  à  une 
Communauté  du  Languedoc  de  rentier  dans  une  commune  aliénée 
cent  ans  avant  par  fes  Confuls.  Recueil  d'Edits  &  Arrêts  pour  cette 
Prov.  tom.  23. 

46.  Arrêt  du  5  Mars  1747  à  Dijon,  rejetta  comme  infumTantes 
quatorze  copies  coilationnées  produites  en  demande  de  cens.  Fre~ 
minville  ,  p.  41. 

47.  Arrêt  du  if  Mai  17^0  à  Paris,  condamna  un  Seigneur  à 
iSooo  livres  de  dommages  &  intérêts  envers  fes  habitans  ,  pour  avoir 
pris  triage  induement  dans  leurs  communaux.  Freminviile,  p.  264. 

48.  Arrêt  du  16  Juillet  175  1  à  Dijon,  ordonna  de  réferver  la 
féconde  herbe  dans  une  portion  des  prairies  de  la  Province.  Il  eït  touc 
au  long  dans  Freminviile  ,  p.  100. 

4P.  Arrêt  du  Confe.i  du  1  5  Août  17*2  ,  autotifale  fieur  Chauvel 
de  Perce  à  l'éducation  fauvage  imaginée  par  lui  des  bêtes  a  laine  a  à 
lui  appartenantes ,  ou  du  gré  des  propriétaires  ;  &  ftatua  que  pour  le 
mettre  en  état  de  former  des  établiflemens  qui  préfentoient  un  avaiv 
tage  pour  les  fabriques  ,  il  lui  feroit  concédé  à  titre  d'accenfer  ent  des 
terres  vagues  &  inutiles  appartenant  à  Sa  Majefté ,  &  fur  lefquelles 
aucuns  Particuliers  ni  Communautés  n  auraient  aucun  droit  de  pa- 
cage ,  ufage  ou  autre  ,  après  les  formalités  remplies  par  l'Impétrant, 
auquel  étoit  accordé  plufîeurs  privilèges  &  exemptions.  Cod.  rur. 
tom.  2,pag.3  3  5. 

50.  Arrêt  du  Grand-Confeil  du  4  Décembre  1756  ,  jugea  que 
des  prés,  luzernes  &.fain  foins  n'étoient  pas  décimables.  Cod.  rur. 
tom.  3  ,  pag.  2  19, 

51.  Ar:êt  du  T7  Janvier  I7f7,  au  rapport  du  fieur  Trudenne , 
ordonna  que  les  fermiers,  fous  fermiers ,  emphytéotes  ,  &  gardes 
du  Seigneur ,  tant  qu'ils  feraient  habitans  de  l'endroit  &  contribua- 
bles à  fes  importions,  auraient  fur  la  portion  de  la  Communaux 
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«3e  Flamerans  en  Bourgogne ,  du  bois  pour  leur  chauffage.  Fremin- 
ville,  p.   551. 

52.  Aire:  du  Confeil  du  11   Mars  1757  ,  jugea  que  le  droit  de 
triage  au  profit  du   Seigneur  dans  les  communaux   leroit   du  tiers 
franc  ,  &   la  réierve  pnie  fur  les  deux   autres  ,  étant  en  faveur  de  la 
feule  Communauté  3   conformément  à  l'Ordonnance  de  1665),  aux' 
Arrêts  du  Confeil  des  21  Septembre  1700&  1  Mars  1738.  ldcmy 

Pag-  543- 

53.  Arrêt  du  1  Août  175?,  aux  Eaux  &  Forêts  a  Dijon,  au 
Souverain ,  jugea  que  trois  Communautés  ayant  joui  de  tems  im- 
mémorial,  par  indivis,  de  leurs  droits  communaux,  deux  de  ces 
Communautés  pouvoiem  faire  cefïer  l'indiviiion  en  provoquant  le 
partage  altéra  invita  ;  plus ,  qu'il  fe  devoit  opérer  par  tierces  &  éga- 
les portions  entr'elies ,  inoépendammen:  du  nombre  de  feux  donc 
chacune  étoit  compofée.  Les  Communautés  qui  foutenoient  le  partage 
invoquoien:  les  autorités  Je  Danod  ,  Pechius ,  Ccepola ,  Defpeiiïes ,  5c 
un  Arrêt  de  1608  ,  rendu  fur  la  plaidoyerie  de  Me.  le  Bret.  L  op- 
pofante  invoquoit  un  Arrêt  de  Décembre  1608,  qui  avoit  pré- 
jugé la  queition  en  fa  faveur,  un  du  8  Mai  1552,  à  Dijon,  rapporté 
par  Bouvot',  tom.  II ,  verbo  ,  Communauté  ,  queft.  7.  Des  Artêcs  du 
23  Février  1617  &  10  Décembre  1638  à  Aix,  cités  par  Moi  gués 
fur  les  Stat.  de  la  Provence,  pag.  300  &  331  ;  enftn  un  du  2 
Mars  1747  à  Dijon,  qu'on  imprima  ,  citant  pour  eux  Boftr^uier  & 
Legrand  j  ce  qui  n'empêcha  pas  un  partage  conforme  à  la  plus  laine 
raifon.  Idem  ,  p.  515». 

54.  Arrêt  du  Confeil  du  27  Mai  1760  ,  entre  Claude  de  Théfut, 
Seigneur  de  Charency  ,  Chevalier  d'honneur  de  la  Chambre  des 
Comptes  de  Bourgogne  &  fes  vaiTaux  ,  décida  qu'il  auroit  pour  fou- 
triage  une  portion  de  bois  joignant  les  liens  j  que  cela  feroit  pris  a^anc 
rappofition  du  quart  de  réierve  >  que  les  habitans  pouvoient  céder 
au  Seigneur,  à  fes  rifques  &  périls ,  une  portion  en  litige  enrr  eux 
&  les  habitans  d'une  autre  paroifîe;  enfin  que  les  vaflaux  dudit  Sei- 
gneur dévoient  fe  contenter,  de  trois  arpens  chacun,  d'autant  plus 
qu'un  Arrêt  du  7  Juillet  1732a  Dijon  ,  entre  le  Comte  de  Tavanes 
&  fes  habitans  ,  jugea  que  deux  arpens  fufhfoient  à  chacun  de  ceux-ci. 
Idem  ,  p.  ?46* 

j $.  Arrêt  célèbre  du  9  Mai  1760  à  Paris,  conferva  les  commu- 
nes à  des  habitans  de  Champagne,  &  condamna  le  DuC  d  Aumône 
à  leur  en  rendre  3  s  arpens.  Idem  ,  p.  28p. 

56.  Arrêt  de  Juin  1760  ,  à  la  Table  de  Marbre  à  Paris  ,  main- 
tint les  habitans  en  la  pro.piiété  d'arbres  que  le  Seigneur  avoit  fait 
planter  dans  leurs  communaux ,  lui  condamné  à  rendre  ceux  cou- 
pés, &  aux  dépens.  Idem,  p.  3^6. 

Arrêt 
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57»  Arrêt  du  19  Avril  1761  à  Paris  ,  porta  règlement  pouc 
différentes  paroilîès  du  Bourbonnois  entr'elles  &  leur  Seigneur.  ldtm% 
pag.  i97> 

j8.  Arrêt  du  8  Avril  17**  >  exempta  des  droits  de  centième 
&  francs- fiefs  les  baux  à  loyer  de  biens-fonds  paflës  dorénavant  au- 
deiTus  de  neuf  années  jufqu'à  vingt- fepr.  On  n'en  fait  ici  mention, 
qu'autant  qu'avec  cette  faculté  d'un  long  fermage  il  y  a  plus  d'efpérance 
à  voir  mettre  en  valeur  des  landes  &  marais ,  qui  veulent  à  propor- 
tion des  avances,  un  laps  de  tems  fuififant  pour  s'en  indemnifer.  Cod. 
rur.  tom.  III,  pag.  91. 

$9.  Arrêt  du  Confeil  du  27  Avril  1762  ,  j'ugea  que  la  connoi£- 
fance  des  contestations  touchant  le  pâturage  en  la  féconde  herbe  des 
près  &  pâtureaux  appartient  aux  Juges  des  Eaux  &  Forêts  ,  &  l'inter- 
dit aux  Juges  ordinaires.  Cod.  rur.  tom  III ,  p.  303. 

60.  Arrêt  du  Confeil  du  1 1  Mai  1762  ,  jugea  que  félon  les  art, 
8  ,  9,  10  &  11  de  l'Arrêt  de  règlement  des  turcies  &  levées  du  4 
Juin  1668  Kfaute  parles  propriétaires  d'héritages ,  qui  ont  depuis  for- 
mé des  grèves  de  la  rivière  de  Loire ,  d'avoir  planté  ces  grèves  & 
attériiTemens  dans  l'année  de  leur  formation ,  ils  perdent  leur  pro- 
priété ,  &  que  le  premier  venu  qui  fait  fa  déclaration  au  Greffe  de 
l'Election  de  planter ,  acquiert  la  propriété  ,  même  contre  les  main- 
mortes. Id.  tom.  III,  p.  6. 

61.  Arrêt  du  Confeil  de  Mai  1761  ,  maintint  des  habitans  en 
Champagne ,  contre  leur  Seigneur ,  dans  leurs  droits  d'ufage ,  panage 
&  pâturage  aux  bois  de  la  Seigneurie.  Fréminville,  p.  506, 

61,  Arrêt  du  Confeil  du  2  Octobre  1766,  fervit  d'interprétation  à 
la  Déclaration  du  3  Août  précédent  fur  les  privilèges  &  exemptions 
des  défricheurs  de  terres  incultes.  Cod.  rur.  t.  III,  p.  107. 

63.  Arrêt  du  Confeil  du  16  Décembre  17  j 9 ,  défendit  à  tous 
pâtres  ,  ou  autres ,  de  mener  ou  laifTer  leurs  beftiaux  paître  au  bord 
des  grands  chemins  plantés  d'arbres  &  de  haies,  à  peine  de  confîfca- 
tion  du  bétail  &  de  cent  livres  d'amende.  Cod.  rur.  t.  III,  p.  301» 

64.  Arrêt  du  Conleil  du  31  Janvier  177 1  ,  ordonna  les  précau- 
tions à  prendre  afin  d'éviter  la  communication  des  maladies  épidémi- 
ques  fur  les  befliaux.  Cod.  rur.  tom.  II ,  p.  388. 

6$.  Arrêt  du  Confeil  du  7  Juillet  1588,  jugea  contre  les  habi- 
tans du  Petit- Quevilly  près  Rouen,  qu'on  ne  peut  empêcher  fous 
cette  Coutume  un  particulier  de  clore  fa  prairie,  où  les  habitans  étoienc 
en  pofïefîion  de  faire  dépouiller  par  leurs  beftiaux  la  féconde  herbe. 
Berault ,  pag.  1 1 3  de  fon  Comment,  fur  cette  Coût. 

66,  Arrêt  du  1  Juillet  1616  à  Rouen ,  jugea,  fans  avoir  égard  à 
des  Sentences  arbitrales  entre  le  fieur  d'Agon  &  fes  vafîaux  ,  qui 
obligeoient  ceux-ci  â  lui  payer  pour  faire  pâturer  fur  fes  héritages 
déclos  en  Oclobre,&  lefquelles  ils  difoient  n'avoir  porté  que  fur  le  tems 
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ou  tous  font  en  défends ,  qu'ils  auroicnt  gratuitement  cette  faculté* 
pendant  celui  permis  par  la  Coutume ,  &  défendit  au  Sénéchal  de 
connoître  d'actions  perfonnelles  entre  le  Seigneur  &  fes  vaffaux.  Idem. 
pag.  113. 

67.  Arrêt  du  13  Juillet  1  ?  if  à  Rouen  ,  entre  Charlotte  de  Bour- 
bon &  fes  Conforts ,  &  l'Archevêque  de  Rouen ,  jugea  que  le  Sei- 
gneur très- foncier  peut  vendre  de  fes  bois  par  coupes  ordmaires  au 
préjudice  des  ufagers.  Idem.  p.  115. 

68.  Arrêt  du  6  "Juin  1647  2  Rouen,  défendit  à  des ParoifTiens  de 
mener  leurs  beltiaux  pâturer  dans  des  paroiffes  voifines.  Id.  art.  Banon 
&  défends. 

69.  Arrêt  du  16  Octobre  1670  à  Rouen,  ordonna  que  chaque 
Laboureur  ne  nourriroit  de  moutons  qu'à  proportion  de  fes  terres  à* 
grain  dans  la  .  aroifTe  ,  &  un  par  arpent.  Idem. 

70.  Arrêt  du  6  Novembre  1655a  Rouen,  jugea  qu'on  pouvoir 
faire  pâturer  des  moutons ,  &sdcs  porcs  annellés  dans  les  communes 
&  marais  du  bord  de  la  mer,  appeliées  grèves ,  mais  non  dans  les 
prairies  dont  les  habitans  avoient  la  féconde  herbe  pour  leurs  autres 
beltiaux  néceffaires  à  leurs  ménages.  Idem. 

7  t.  Anêts  dci57z,i573  &  1574  ,  jugèrent  que  les  ufagers  du 
Comté  de  Beaufort  dévoient  jouir  en  propriété  ,  perpétuellement,  Se 
en  commun  de  leurs  communes. 

Denifart  a  cité  tant  d'Arrêts  ,  prefque  tous  du  fïecle  actuel  ,  dans 
v  (à  Collection  &  le  Supplément ,  qu'otven  va  faire  ici ,  par  ordre  de 
matière  ,  un  précis  particulier ,  renvoyant  pour  les  détails  à  cet  Au- 
teur ,  articles  Bois,  Clos  ,  Communautés  d' Habitans  ,  Parcours ,  Pâ- 
turages ,  Regains  ,  Troupeaux ,  Vaine  pâture ,  Ufages ,  &  autres  y 
relatifs. 

72.  Arrêts  des  10  Avril  1607  ,  27  Mars  1741  ,  19  Avril  1766 
au  Parlement  de  Paris,  &  2  Octobre  1767  aux  Eaux  &  Forêts  au 
Souverain  ,  jugèrent  que  les  habitans  d'une  ParoifTe  ne  peuvent 
mener  leurs  beltiaux  fur  le  finage  d'une  autre  ,  &  que  le  pâturage 
n'eft  permis  au  propriétaire  fur  fes  terres  fifes  en  un  autre  territoire 
que  celui  dont  il  eft,  dans  les  Coutumes  muettes  fur  le  parcours,  & 
malgré  la  poiTeflion  contraire,  à  moins  de  titres  ad  hoc.  Il  exilte  un 
pareil  Arrêt  du  19  Avril  1766  pour  TOrléanois ,  &  un  du  2 
Février  1767  pour  Vitri-le-François.  Dans  celui-ci  c'écoic  le  droit 
d'entre-couts  qui  fut  fupprimé  ,  foit  comme  ayant  été  interrompu 
par  jugemens ,  foit  parce  que  la  poffeflion  n'avoit  pas  été  réci- 
proque,  &  qu'enfin  l'immémoriale  eft  infuffifante  en  pareil  cas, 

73.  Arrêts  des  14  Juillet  1714  &  6  Septembre  175e  à  Paris, 
ont  jugé  que  le  Seigneur  feul,  &  non  fon  fermier  fous  la  Coutume 
de  Vitti ,  pouvoic  exercer  le  parcours  avec  un  troupeau  particulier. 


(  «J  ) 

74.  Arrêt  du  2  Mars  174 7  à  Djjon  ,  défendit  aux  habitans  de 
Saint-Siphotien  3c  de  Changey  ayanc  refpe&ivement  ie  parcours,  de 
réferver  dans  aucun  tems  tout  ou  partie  de  leurs  pajquiers  fans  le 
confentement  mutuel  des  deux  Communautés  :  le  même  Parlement 
avoit,  le  30  Janvier  1738,  jugé  ie  contraire  entre  les  habitans  de  Cor- 
celles  &  de  Magny  ,  fur  ce  que  la  réfeive  avoit  plus  de  tiente  ans 
d'ancienneté. 

75.  Arrêt  de  règlement  du  24  Mars  1745  à  P3"5  »  défendit  aux 
Communautés  ayant  parcours  fur  les  territoires  voifins,  de  l'exercer  dès 
qu'elles  auroient  des  bêtes  malades ,  à  peine  de  tous  dommages  & 
intérêts. 

76.  Arrêt  du  Confeil  du  16  Mai  172.4  >  défendit  aux  propriétaires 
de  bois  dans  le  département  de  Metz  d'y  faire  aucun  défriche- 
ment. 

77.  Arrêt  du  7  Septembre  173^  à  Dijon,  défendit  de  clore  un 
pré  qui  faifoit  partie  de  ceux  ou  les  habitans  avoient  dioitde  vaine 
pâture.  Sur  la  même  queftion  ,  le  propriétaire  d'un  pré  i  regain  à 
Ofenay ,  pays  de  droit  écrit,  fut,  par  Arrêt  du  f  Juillet  1760  à 
Paris ,  autorifé  à  le  clore  malgré  les  habitans ,  ce  qu'avoit  encore 
jugé  un  Arrêt  du  13  Mai  1743» 

78.  Arrêt  du  23  Novembre  io^o  à  Paris,  ordonna  qu'au  cas  de 
co-Seigneurs,  le  triage  ou  cantonnement  devoit  être  demandé  par 
tous. 

75.  Arrêt  du  if  Janvier  173  1  à  Paris,  jugea  qu'une  Commu- 
nauté d'habitans  devoit ,  conformément  à  l'Edit  d'Avril  1683  &  aux 
Déclarations  du  2  Août  1687  ,  &  2  Octobre  1703  ,  être  autorifée 
de  l'Intendant,  (oit  pour  plaider  en  caufe  principale  ou  d'appel,  fois 
pour  ordonner  des  députations.  Ici  l'on  avoit  pourtant  foutenu  pour 
les  habitans ,  que  la  Cour,  en  recevant  leur  appel ,  les  avoit  fuffifam- 
ment  autorifés,  &  que  le  Miniftere  public  étoit  fuffifant  pour  prendre 
leur  intérêt.  Ils  étoient  défendus  par  Me.  la  Verdie  ,  Avocat  ellimé  , 
fils  d'Avocat ,  &  père  d'un  Confeiiler  qui  fut  depuis  mis  à  la  tête  de 
la  Finance  ,  &  préfentement  eft  Marquis  de  Gambais  ,  &c.  Pareil 
Arrêt  fut  rendu  à  Touioufe  le  26  Septembre  173  1. 

80.  Arrêt  du  20  Juin  177 1  à  Paris ,  débouta  le  Seigneur  du  tiers 
des  bois  communs  affermés,  dont  le  produit  devoit  acquitter  les 
charges  de  la  Communauté. 

81.  Arrêt  du  Confeil  du  20  Août  1737  entre  le  Seigneur  &  les 
habitans  de  Vemot  en  Bourgogne,  annula  le  partage  qu'ils  aliène 
fait  par  le  îniniftcre  d'un  arpenteur  de  Dijon  ,  fans  avoir  obfervé  les 
formalités. 

82.  Arrêt  du  9  Mars  1747  à  Rouen,  entre  le  Seigneur  &  les 
habitans  d'Ecrameville,  jugea  que  leurs  marais  feroienr  partagés  a 
proportion  des  fonds  d'un  chacun  ,  &  non  par  tête. 

Ff  1 
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83.  Arrêt  du  1  Avril  17*5*  à  Paris,  au  rapport  Je  l'indufrricux 
ÀbbéTerray,  adjugea  le  triage  au  Seigneur  immédiat  de  préférence 
au  haut  jufticier.  Pareil  jugement  par  Arrêt  du  20  Janvier  1761,  fur 
les  conclurions  de  l'éloquent  Avocat-Général  Séguier. 

84.  Arrêts  des  7  Août  1*38,  23  Juillet  1721  &  25  Février 
1712  â  Paris,  ont  interdit  le  pâturage  des  prés  aux  moutons.  Arrêts 
des  2$>  Novembre  16 $i  ,  8  Mars  1673  >  4  J11"1  l6$8  ,  4  Avril 
i66p,  ont  au  contraire  autorifé  ce  pâturage  daiis  les  prés  [fauchés] 
Jhaïus  &  bas,  depuis  Juillet  jufqu'âla  mi  Mars. 

8$.  Arrêts  des  23  Août  1661  &  19  Août  1704  à  Paris,  permirent 
de  faire  pâturer  dans  les  prés  du  lieu  les  bêtes  à  laine ,  exceptant 
feulement  la  nuit ,  conformément  aux  réglemcns ,  notamment  de 
1661  Se  1711  j  &  un  Arrêt  du  j$  Juillet  1762  aux  Eaux  &  Forêts 
au  Souverain  ,  aurorifa  le  propriétaire  â  en  faire  pâturer  fur  fes  prés, 
pourvu  que  cela  fe  pût  fans  endommager  les  héritages  voifins. 

86.  Arrêt  du  20  Juin  16^92  Paris,  porta  règlement  fur  le  pâtu- 
rage dans  les  lufèmes  &  fains- foins ,  les  récoltes  achevées  j  un  du  3 1 
Janvier  1710,  défendit  aux  Bouchers  d'y  mener  leurs  beftiaux  avant 
celles  de  la  première  &  féconde  herbe ,  &  depuis  la  mi-Mars  jufqu â 
la  Saint-Martin. 

87.  Arrêt  du  23  Juillet  172 1  à  Paris,  régla  qu'on  ne  pourroit 
faire  pâturer  qu'une  bête  â  laine  par  arpent ,  &  ordonna  l'exécution 
de  ceux  du  7  Août  1638,  25  Mai  1 647 ,  1 3  Août  1 66 1  ,  7  Sep- 
tembre 170.9  &  11  Août  17  \  9  à  cette  même  fin  ,  Arrêts  où  il  eft 
excepté  pour  les  bouchers  un  canton  qu'on  leur  marqueroit ,  &  oii 
ils  pourroient  tenir  les  bêtes  néceiTaires  â  leur  commerce. 

88.  Arrêt  du  15  Mai  1735?  â  Touloufe,  en  fe  conformant  au 
droit  commun ,  jugea  que  les  Laboureurs  qui  n'aroient  pas  de  trou- 
peaux â  eux  ,  en  pouvoient  prendre  d'étrangers ,  en  n'excédant  pas  la 
quantité  marquée  parles  réglemens,  un  mouton  par  arpent  de  terres 
qu'on  cultive  dans  la  paroiflê  même,  ainiî  jugé  le  20  Janvier 
1733   par  autre  Arrêt. 

$9.  Arrêt  du  29  Mai  1^82  â  Paris ,  jugea  pour  le  Santerre,  & 
conformément  au  droit  commun ,  qu'une  Communauté  ne  peut  en- 
?oycr  (es  beftiaux  fur  le  terroir  de  l'autre.  Il  n'y  a  d'exception  â  cela  * 
qu'en  cas  que  la  Coutume  ou  le  titre  y  foient  contraires. 

90.  Arrêt  du  7  Septembre  1714  a  Paris,  ordonaale  cantonne- 
ment des  troupeaux  ,  pour  empêcher  la  communication  de  la  cla- 
velée. 

91.  Arrêt  du  3  Juin  17^62  Paris,  jugea  que  ceux  qui  font  aller 
leurs  troupeaux  fur  la  vaine  pâture  peuvent  changer  de  bergerie, 
ou  en  avoir  plufieurs  â  leur  gré  ,  pourvu  qu'ils  fe  bornent  â  la  quantité 
de  moutons  fixée  par  les  réglemens ,  ou  les  ufages  locaux. 

9%.  Arrêt  da  17  Mai  17/4  â  Rouen ,  jugea  que  celui  qui  n'a  pas 


3c  troupeau  ,  ne  peut  céder  (on  droit  de  pâturage  à  un  voiftn  qui 
promet  de  lui  nourrir  plusieurs  moutons. 

9%,  Arrêts  des  27  Mars,  5  Avril  &  14  Mai  ifif  à  Touloufè  , 
défendirent  de  mener  jamais  les  troupeaux  dans  les  taillis ,  vignes  , 
olivettes  &  vergers ,  fur-tout  les  chèvres  &  bouc»,  qu'il  fut  enjoint 
de  ne  mener  que  fur  les  montagnes  &  terres  incultes ,  en  quantité 
bornée  félon  les  nécefiltés  du  village,  &  féparément  des  moutons, 
conformément  aux  Arrêts  de  règlement  des  14  Août  1545,  1  No- 
vembre 1563  ,  19  O&obre  if6?  ,  8  Février  1581  &  ^Novembre 
2605. 

5>4.  Arrêt  du  7  Septembre  1775?  à  Paris,  ordonna  que  les  din- 
dons feroient  diminués  de  nombre ,  ou  cantonnés,  û  par  rapport  d'Ex- 
perts ils  étoient  regardés  détériorer  par  leur  déjection  les  pâtures,  & 
nuire  à  la  confervation  du  gibier.  Cette  caufe  eft  une  de  celles  amu- 
fantes ,  inférées  fous  ce  nom  dans  un  Recueil  dont  le  titre  eft  fuivi  de 
l'épigraphe ,  «  &  Thémis  quelquefois  fe  permet  de  fourire  ». 

o?.  Arrêt  du  j?  Juin  1750  à  Befançon  ,  adjugea  le  regain  ordi- 
naire aux  propriétaires  de  prés  fujets  à  la  vaine  pâture  ;  en  cela  dif- 
férent de  ceux  de  Dijon  cités  ci-defTus ,  qui  Fadjugeoîent  dans  des 
tems  extraordinaires  aux  Communautés,  comme  un  du  iz  Avril 
1744,  °,ui  décida  de  la  forte  au  fujet  d'un  regain  qu'un  propriétaire 
avoit  réfervé  d'après  le  règlement  du  27  Juin  1741  ,  &  du  7  Juillet 
1754,  Arrêt  où"  font  énoncés  neuf  autres  ordonnant  la  même  ré- 
fervé en  différentes  années  depuis  1 >  67, 

96,  Arrêt  du  Confeil  du  14  Septembre  175 1  au  fujet  du  Soiflbn- 
nois,  défendit  aux  bergers  de  joindre  aux  troupeaux  qu'ils  gardoient, 
aucun  pour  eux  a  titre  de  monture  [  ainfi  s'appelloit  en  haute  Picar- 
die celui  que  le  Martre  étoit  obligé  de  leur  nourrir  ;  &  depuis  cet 
Arrêt  nous  y  avons  encore  vu  bien  des  abus  ]  y  défendit  aux  Bouchers, 
ou  autres ,  aucun  marché  avec  les  Bergers  fans  le  confentement  de 
leurs  Maîtres,  &  fit,  pour  la  confervation  des  intérêts  de  ceux-ci, 
d'autres  régiemens  qu'il  faut  confulter  dans  l'Arrêt  même. 

97,  Arrêt  du  $  Août  17  $6  à  Paris,  jugea  qu'un  particulier  avoit 
pu,  quoique  les  habitans  réclamalTent  le  droit  de  vaine  pâture  ,  en- 
clore defoffés  &  haies  un  terrein  de  neuf  arpens  joignant  fa  ferme, 
dont  l'enclos  étoit  déjà  de  6  arpens ,  mais  a  laquelle  étoient  joints 
environ  300  arpens  déterres  labourables. 

p8.  Arrêt  du  12  Août  1737  a  Dijon  ,  condamna  le  Seigneur  en- 
gagifte  de  Boux  à  détruire  les  clôtures  par  lui  faites  à  un  pré  ,  qui 
privoient  les  habitans  de  la  féconde  herbe  à  droit  de  vaine  pâture. 

99,  Arrêt  du  Confeil  du  f  Juin  1731  ,  ordonna  qu'il  ne  feroit 
plus  planté  de  vignes  dans  le  Royaume  1  &  qu'on  ne  pourroit  réta- 
blir fans  permiffion  du  Roi  celles  qui  auroient  été  deux  ans  fans  être 
cultivées.  Un  du  %  Juillet  173  x  à  Metz,  ordonna  qu'on  arracherait 
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certaines  efpeces  de  vignes ,  &  ;ous  arbres  y  plantes  ,  &  défendit  de 
changer  les  terres  à  grain  en  vignes ,  &  le  tout  par  la  crainte  où"  Ton 
é:oit  de  manquer  de  bleds.  Elle  occasionna  la  Déclaration  du  pre- 
mier Juin  i7-i  8  au  fujet  du  Bearn  ,  &  les  Arrêts  de  Metz  &  Befan- 
çon  des  15  &  23  Mars  17&?.  Autre  Arrêt  de  ce  dernier  Parlement 
du  3  Février  1731,  défendit  la  plantation  de  nouvelles  vignes,  & 
ordonna  d  extirper  les  mauvais  plants  des  anciennes ,  à  peine  de  con- 
fifcaiioii  du  fonds.  II  fut  fuivi  d'Arrêts,  conformes  à  cela,  des  a  4, 
Juillet,  17  &   i3  Novembre  1732,  &  de  Septembre  1753. 

toc  Arrêt  di  10  Octobre- 1711  à  Grenoble  ,  défendit  défaire 
paître  aucunes  bêtes  à  Line  dans  les  vignes  avant  ou  après  les  ven- 
danges ,  à  pe'ne  de  confifeation.  Arrêt  de  règlement  du  1  a  Aoufe 
1749  à  Dijon ,  défendit  de  fouffrir  ou  chevaux  ,  ou  tout  autre  bétail  „ 
même  dans  fec  propres  vignes  ,  en  aucune  faifon ,  fous  les  mêmes  pei^ 
nés  ;  il  permit  de  tuer  les  pourceaux  qu'on  y  trouveroit ,  ordonna 
que  les  Communautés  repondroient  du  fait  de  leurs  pâtres ,  &  que 
les  Officiers  locaux  poutfuivent  fur  toute  dénonciation  les  contre- 
venais. 

10 1.  Arrêt  du  6  Juillet  1758a  Paris  pour  le  Barrois,  jugea  que 
fur  l'indication  par  fîx  Députés  des  habitans,  il  leur  fet oit  délivré 
des  bois  poi-r  chautFage  .  &  fait  un  triage  au  lieu  le  plus  commode  j 
&  que  les  Députés  diitribueroient  enfuite  à  chaque  habitant.  Il  régla 
fui  la  délivrance  des  bois  pour  leur  bâtifle  ,  la  pâture  de  leur  bétail  j 
&  la  glandée  de  leurs  porcs  en  la  forêt  de  Crochot.  Les  Seigneurs  le 
£rent  imprimer, 

10a.  Arrêt  du  a  Mars  171  s>  à  Paris,  ordonna  que  le  Seigneus 
laiiïèroit  en  nature  de  bois  le  reftant  d'une  forêt  où  les  kabitans  ayant 
droit  de  chauffage  &  pâture  ,  ils  s'oppofoient  à  l'accentement  quJii 
avoit  fait  pour  eifarter  de  dix  arpens  en  dépendans,  faufpar  ie  Sei- 
gneur à  faire  un  cantonnement  s'il  le  jugeoit  bon. 

103.  Arrêt  rendu  le  a  1  Août  1766  aux  Eaux  &  Forêts  au  Sou- 
veiain  fur  Sentence  delà  Maîtiife  deBeaugé,  jugea,  i°.  que  le 
Seigneur  pouvoit  permettre  aux  propriétaires  de  beftiaux  étrangers  de 
les  faire  pâturer  fur  fon  territoire  ,  &  fur  les  parties  mêmes  fujettes  à 
l'ufage  ,  autant  que  ks  ufagers  ne  mettroient  pas  dans  celles  ci 
allez  de  bétail  j  a0,  que  les  habitans  nepouvoient  en  mener  fur  cent 
journaux  de  près  de  fon  domaine  ,  qu'ils  préîeudoient  être  eu  com- 
munes, après  la  première  herbe  coupée,  fans  fa  perraiflîon ,  ni  fur 
certains  marais  dont  la  propriété  lui  fut  confirmée,  mais  fans  les 
pouvoir  clore  ou  cantonner ,  fauf  pair  lui  fon  triage  ,  &  jufques-Ià  , 
pour  les  particuliers  qui  y  avoient  droit,  à  y  envoyer  leurs  beftiaux 
conjointement  avec  les  liens  7  ce  que  feroient  les  uns  ou  les  autres  i 
l"égard  des  prés  tant  qu'ils  ne  feroient  pas  réunis  ,  le  Seigneur  pou- 
vant les  clore  à  fon  gré  en  ne  fermant  pas  ie  paiTage  aux  particuliers % 
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à,  l'égard  des  marais ,  en  fe  conformant  par  eux  aux  anciens  aveux  & 
réglemcns  pour  l'efpece  &  quantité  de  bétail ,  &  le  paiement  de  l'her- 
bage aux  cas  y  fpécifïés  ;  3°.  que  huit  arpens  clos  par  le  Seigneur  , 
comme  partie  de  triage  à  faire ,  feroient  rendus  libres  par  le  partage  , 
&  que  des  corvées  indéfinies  dévoient  être  fixées  à  la  moindre  quan- 
tité. Les  autres  difpofitions  de  détail  nous  meneroient  ici  trop  loin. 
Nous  renvoyons  donc  pour  ceux  qui  les  voudroient  faire  valoir  ,  au 
mot  C/fages  du  Supplément  de  la  Collection  de  Déniiart 3  dans  la- 
quelle on  a  puifé  pour  ces  extraits. 

104.  Arrêt  du  30  Août  1716,  qu'il  rapporte  au  mot  Obligation  , 
jugea  nulle  une  obligation  fans  caufe. 

lof.  Arrêt  du  1  Septembre  1705  à  Paris,  jugea  qu'un  habitant 
pouvoit  céder  &  louer  â  umétranger  fon  droit  de  jouilTance  indivis 
fur  des  pâturages  communs  ,  pourvu  que  le  ceflionnaire  en  ufe  ainu 
qu'eût  fait  k  cédant  ,  &  n'y  mette  pas  plus  de  beftiaux  ,  parce 
:  qu'alors  la  Communauté  reftant  fur  le  même  pied ,  fes  droits  n'en 
fouffrent  aucunement.  Journ.  des  Aud, 

106.  Arrêt  du  1  Septembre  1750  a  Paris,  plaidant  Dugas  & 
Paporet ,  décida  fur  la  vaine  pâture.  Cod.  i;ur.  tome  3  ,  page 
2^4. 

107.  Arrêt  du  10  Mars  1769  à  Rouen  ,  ordonna  ,  fous  fon 
reiïbrt ,  l'exécution  du  titre  X  de  l'Ordonnance  de  1681  ,  &  de  la 

.  Déclaration  du  30  Mai  173  1  pour  confeiver  le  varech  à  l'engrais  des 
;  terres  ,   &  défendit  d'en  brûler  fur  d'autres  côtes  que  celle  de  Cher- 
bourg ,  ou  dans  les  cas  prévus  par  l'article  IV  du  titre  III  de  ladite 
;  Déclaration  ,  &  d'en  enlever  dans  d'autres  faifons  que  celles  pref- 
!  crites  par  lefdites  Ioix.  Mais  une  Déclaration  du  Roi  du  30  Octobre 
1772 ,  &  qui  a  difpofé  pour  la  totalité  du  Royaume  ,  en  révoquant 
celle  du  3  Mars  1731  au  fujetdu  varech  ,  eu  égard  aux  obfervations 
:  de  l'Académie  des  Sciences  de  Paris  que  la  fumée  du  varech  n'a  pa$ 
,  de  fuites  dangereufes,  &  que  cette  plante  n'eft  d'aucune  utilité  pour 
j  la  confervation  du  fray  ,  permit  à  tous  cultivateurs  riverains  d'arra- 
cher du  varech  pour  l'engrais  de  leurs  terres  en  Janvier,  Février  Se 
Mars,  aux   Fabricans  de   foudes  d'en  couper  pour  fabriquer  celles 
,  eiïèntielles  à  la  confection  du  favon   &  du  verre  en  Juillet ,  Août  & 
Septembre  ,  &  à  tous  de  cueillir  en  toute  faifon  le  varech  d'échouage 
apporté  par  le  flot.  Journ.  de  Légiflation ,  p.  235. 

108.  Arrêt  du  $  Juin  1769  à  Grenoble,  ordonna,  ce  requérant  le 
Procureur-  Général ,  d'après  les  comefrations  fur  les  entreprifes  oc- 
cafionnées  par  la  Déclaration  du  2  8  Novembre  précédent ,  que  pour 
fon  exécution  il  fût  défendu  ,  fous  peines  ,  à  tous  autres  que  les  pro- 
priétaires de  défricher  des  terres  incultes ,  fauf  aux  Communautés 
à  difpofer  régulièrement  de   celles  qu'elles  avoient  en  commun , 
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après  avoir  délibéré  s'il  leur  étoit  plus  avantageux,  ou  non ,  de  les 
laifîèr  dans  leur  état  actuel,  idem,  p.  50 t. 

io*.  Arrêt  du  30  Juin  176$  à  Paris,  défendit  de  mener  les  bêtes  à* 
laine  en  tout  tems  dans  les  prés,  luzernes  &fiin-foins,  à  peined'amende 
outre  le  dédommagement ,  &  dont  les  parens  ou  maîtres  répondroienc 
pour  leurs  enfans  ou  domeftiques.  Idem ,  p.  567. 

110.  Lettres  Patentes  du  3  Juillet  1769 ,  ordonnèrent  l'exécution, 
des  art.  4  &  8  de  la  Déclaration  du  :o  Juillet  1764  >  qui ,  fur  les 
plaintes  par  les  Laboureurs  des  Généralités  de  SoilTons  ,  Amiens  & 
Châlons  des  attentars  commis  contr'eux,enjoignoit  à  la  Partie  publique 
de  punir  les  métayers ,  ferviteurs  ou  autres  qui  voudroient  refter  dans 
les  métairies  malgré  les  propriétaires,  ou  qui  troubleroient  leurs  fuc- 
ceflèurs  dans  les  exploitations ,  &  attriouerent  aux  Bailliages  de  ces 
Généralités  le  premier  Jugement  de  tous  délits  fur  l'exploitation  des 
terres,  &  même  des  incendiaires.  Idem,  p.  583. 

1 1 1.  Arrêts  du  Confeil,  tous  deuxdu  3  1  Juillet  1778  >  ont  ordonné 
fur  l'appel  de  Dijon ,  que  les  Communautés  d'habitans  de  Saint- 
Ufage  &  de  Fixin  ,  &  autres  du  Duché  de  Bourgogne ,  fe  confor- 
meroient  pour  l'ftnodiation  de  leurs  communaux  à  l'Ordonnance  de 
j66p  ,  leur  défendant  de  procéder  pour  cela  que  devant  le  Juge  des 
lieux;  &  que  pour  l'adjudication  des  marais,  près,  &  pâtis  com- 
muns ,  elles  procéderaient  devant  l'Intendant  ,  ou  ceux  par  lui 
fubdélégués  ;  difpofitions  réfultant  des  réierves  établies  dans  ces  com- 
munaux ,  pour  être  à  même  leur  produit  acquittées  les  dettes  de  ces 
Communautés, 

112.  Arrêt  du  28  Février  1711  à  Paris,  défendit,  furies  condu- 
irons de  l' Avocat-Général  d'Aguefîeau  ,  de  faire  pâturer  les  moutons 
dans  les  prés  d'Afcberes  en  Poitou  ;  des  Arrêts  du  7  Août  1638  & 
23  Juillet  1721  ,  avoient  9  pour  d'autres  lieux,  porté  le  même  ju- 
gement ;  d'autres  Arrêts  du  z$  Novembre  1652  ,  8  Mars  1653  3  4 
Juin  1^58  ,  13  Août  166 1  ,  4  Avril  1669  &  19  Août  1704  avoient 
jugé  le  contraire  :  ils  étoient  moins  favorables  à  la  confervation,  non- 
feulement  des  prés  que  les  moutons  détériorent ,  &  de  la  bouche ,  & 
du  pied  ,  de  forte  à  donner  moins  d'herbe  ,  &  moins  au  goût  des  au- 
tres animaux  ,  mais  auffi  des  moutons  mêmes  attaqués  dans 
ces  prés ,  à  raifon  des  plantes  qu'ils  y  mangent  ,  de  maladies 
iouvent  mortelles ,  indépendamment  de  ce  que  leur  chair  eft:  moins 
bonne  &  moins  faine,  en  confidération  de  quoi  un  Arrêt  du  16 
Novembie  16??,  rapporté  par  Bafnage  fur  l'art.  84  de  la  Coutume 
de  Normandie,  laquelle,  en  excluant  les  chèvres  &  porcs,  a  gardé 
le  filence  au  fujet  des  moutons ,  décida  qu'on  devoit  interdire  a  ceux- 
ci  les  praires  non  fermées  qu'ils  confumoient ,  &  rendoient  nuifîblcs 
aux  bœufs  &  chevaux.  Gaz.  des  Trib.  1776  ,  n.  43. 

113.  Arrêt  du  28  Août  1776  à  Grenoble,  condamna  les  habi- 
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tans  de  Laborel  à  payer  au  Prieur  du  lieu  la  dîme  d'un  terrein  dé- 
friché, qu'ils  en  foutenoient  exempt  d'après  la  Déclaration  du  Roi  de 
Novembre  1768  en  faveur  de  ceux  non  cultives  depuis  quarante  ans, 
mais  fous  la  condition  de  n'abandonner  point  ceux  qui  l'étoient , 
comme  avoient  fait  les  habitans  dans  une  commune  extrêmement 
étendue,  dont  les  portions  étoienttour  à  tour  en  friches  ou  cultivées 
jufqu'à  ce  que  la  totalité  fût  paiTée  de  l'un  à  l'autre  état ,  ce  qni  de- 
mandoit  un  afîer  long-tems.  Idem,  n.  49. 

1 14.  Arrêt  du  9  Mai  1777  à  Paris ,  défendit  aux  habitans  du  Sau- 
murois  d'avoir  plus  d'une  bête  2  laine  &  fon  fuivant  par  arpent  de 
terres  a  grain  ,  à  ceux  qui  n'ont  aucune  exploitation  d'en  envoyer 
paître,  à  tous  d'en  mener  dans  les  vignes  ou  bois,  &  régla  ce  qui 
devoir  s'obferver  pour  la  pâture  des  autres  beftiaux.  Idem  ,  1777» 
n.  18. 

iif.  Sentence  en  dernier  refiort  au  Préfidial  de  Tours  du  z6  Juin 
1777,  condamna  à  payer  la  dîme  d'un  terrein  ci  devant  en  bois 
taillis ,  quoique  celui  qui  le  mettoit  en  labour  eût  rempli  les  formalités 
que  la  Déclaration  du  Roi  de  17^6  a  preferices.  Autre  dudit  joue 
exempta  de  payer  la  dîme  d'un  terrein  pour  la  première  fois  cultivé, 
parce  qu'il  en  avoir  été  laiiTé  d'autres;  &  refufée  parce  que  l'ufage, 
avoué  du  Pafteur ,  étoic  dans  ce  canton  ,  maigre  &  fablonneux  ,  de 
laifler  les  terres  en  repos  pendant  quelques  années.  Idem ,  n.  fi, 

1 1 6.  Sentence  en  dernier  refforr  à  la  SénéchaufTée  de  Poitiers  dtt 
z%  Février  1780  ,  conformément  à  la  Déclaration  du  Roi  du  1$ 
Novembre  17 14  ,  &  à  piufieurs  Arrêts  des  Cours  ,  défendit ,  fous 
peine  d'amende  &  de  peine  affliclive  ,  d'allumer  du  feu  dans  les 
forêts  ,  landes  ou  bruyères,  ni  plus  près  que  d'un  quart  de  lieue  d'icei- 
les,  &  condamna  un  particulier  dont  un  jeune  domeftique  avoit  caufé 
par  ce  délit  un  incendie.  Idem,  1780,  vers  la  fin. 

Voilà  i  t  %  Arrêts  cités  fur  les  différentes  matières  dans  ces  116 
articles ,  dont  beaucoup  en  comprennent  pluîleurs:  une  telle  collection, 
la  plus  étendue  qu'il  y  ait  dans  ce  genre ,  en  montrant  tant  de  juge- 
I  mens  oppofés  fur  les  mêmes  objets ,  fortifie  nos  obfervations  fur  le 
befoin  d'une  unité  dans  nos  loix  qui  prévienne  enfin  une  variation  fi 
dangereufe ,  &  d'après  quoi  foit  réalifé  l'adage  invoqué  par  les  Ju- 
rifte  ,  ubi  idem  eft  jus,  idem  eflo  judicium. 

On  ne  donne  ici  que  l'extrait  de  tout  ce  que  les  Auteurs  qu'on  y 
cite  ont  recueilli  d'Arrêts  fur  ces  matières ,  &  l'on  renvoie  aux  Au- 
teurs même  à  l'égard  des  motifs  fur  lefquels  ils  ont  été  rendus,  détails 
dont  le  développement  nous  feroit  paiTer  les  bornes  alignées  à  cet 
Ouvrage.  Il  pourroit  fervir  à  l'adminiftration  ,  pour  enfin  former 
comme  un  code  nouveau  de  loix  générales  au  fujet  des  terres  vagues 
ou  communes  ,  &  des  ûfages  ,  ainfi  qHe  du  parcours  &  de  la  vaine 
pâture;  code  auquel  on  (econformeroit  touchant  ces  terreins  ou  droits, 


dont  il  faudroit  difpofer  pour  l'utilité  la  plus  complette ,  &  la  plus 
gcréralc  ,  en  la  conciliant,  autant  qu'il  fe  pourroit,  avec  la  confer- 
▼ation  des  propriétés  acquifes  ou  par  titres ,  ou  par  une  poiTefîlon 
immémoriale ,  accompagnée  de  ce  qui  la  fait  équivaloir  en  jugement. 
On  préviendroit  l'effet,  auflï  pernicieux  que  fréquent,  des  variations 
dans  la  Jurifpi  udence ,  &  ces  conteftations  fans  fin  ,  ruineufes  pour 
l'agriculture  &  pour  les  fujets,  en  créant  ce  code  de  loi*  générales, 
ou,  pour  certaines  Provinces ,  on  feroit  les  exceptions  qu'exigeroient 
leur  ufages  &  privilèges  particulier»:  il  feroit  au  furplus  dérogatoire  à 
toutes  loix  univerfelles  ou  locales  antérieures ,  en  ce  qu'elles  auroient 
de  contraire  a  cette  Amplification  &  cette  unité  qu'on  fe  feroit  pro- 
pofé  pour  l'enfemble  en  établiflant  celles-ci.  Rien  n'eft  plus  propre 
à  donner  l'idée  du  rapprochement  qu'on  vient  d'indiquer,  que  les 
articles  a  ce  relatifs  de  l'Ordonnance  de  1669. 

Il  exigeroit  au  préalable  une  recherche  aflèz  étendue,  mais  laquelle, 
ainfî  que  la  rédaction  fondée  fur  fes  réfultats  ,  n'eft  pas  au-defius  des 
facultés,  même  d'un  feul  homme  tel  que  nous  le  concevons.  On  ran- 
geroit  fous  chacune  des  différentes  claiTes  autant  qu'il  fe  trouveroit 
de  Coutumes  alTez  reiTemblantes  en  difpofitions  fur  ces  objets,  pour 
relativement  former  comme  un  droit  commun  qui  régiroit  cette 
clafTe  :  à  l'égard  des  Coutumes  uniques  en  difpofitions  relatives  ,  on 
en  feroit  des  articles  à  part ,  en  accordant  toutefois  les  unes  &  les 
autres  autant  qu'il  fe  pourroit  avec  les  anciennes  loix  générales ,  & 
dérogatoires  à  tous  ufages  oppofés  qu'on  jugeroit  devoir  conlerver , 
telles  que  l'Edit  d'Avril  1667  au  fujet  des  communaux.  D'après  ces 
ftatuts  généraux  ,  ou  tous  les  cas  feroient  prévus  aujourd'hui  qu'une 
foule  de  procès  fur  ces  matières  ont  donné  relativement  alTez  d'ex- 
périence ,  un  petit  nombre  de  Commiflaires  établis  dans  chaque 
Province  ,  y  décideroit  aifément  fur  les  prétentions  diverfes  ,  &  met- 
troit  ceux  des  contendans  à  qui  devroit  appartenir  tout  ou  par- 
tie d'un  terrein  a  portée  d'exécuter,  par  eux-mêmes  ou  par  au- 
trui ,  ces  delTéchemens  &  défrichemens ,  également  utiles  à  l'agri- 
culture,  au  commerce,  à  la  falubrité  de  l'air,  &  dont  la  riante 
perfpeclive  a  prefque  fait ,  dans  ces  deux  derniers  Chapitres  ,  un 
Jurifte  à  consulter ,  d'un  Patriote  uniquement  Homme  de  Let- 
tres ;  auflî  jaloux  qu'il  l'eft  d'embralTer  tous  les  moyens  de  con- 
courir au  bien  de  l'Etat  par  ces  opérations ,  qui,  pour  être  générales , 
&  non  interrompues  ,  exigent  à  la  fois  &  l'autorisation  du  Prince  afTex 
follicitée  par  les  expofés  de  l'Auteur,  &  le  règlement  des  propriétés 
qu'il  cherche  encore  à  faciliter. 
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SUPPLÉMENT. 

Article    premier. 

Nouveaux  détails-  de  Landes  &  Marais  ,  &  de  procédés  pour  leur 
cultivatwn» 

Omnia  adjuvabunt  naturam  ,  ut  natures,  opéra  peragantur. 

Sehec  ,  III.  29. 

IN  ous    avons  commencé  au  Chapitre  premier  par  avancer  qu'un 
fixieme  des  fonds  du  Royaume  eft  en  terres  vagues  ou  communes,  & 
nous  avons  dans  ce  Chap. ,  &  dans  l'avant  dernier  ,  mis  dans  le  cas  de 
juger  la  quantité  qu'en  ont  les  autres  Diocèfes,  par  celle  que  nous 
avons  montrée  exifter  dans  le  Diocèfe  de  Coutances ,  alïurément  des 
plus  riches.   Une  Topographie  de  celui  du  Mans  qui  nous  eft  parve- 
nue depuis,  met  encore  davantage  à  portée  de  ce  jugement ,  renfer- 
mant plus  généralement  celles  de  Ces  paroifTes  où  il  y  a  des  landes  : 
&  nous  allons  donner  l'extrait  de   cette  Topographie  imprimée  en 
1777  >  après  avoir  obfervé  qu'on  y  a  fous  ce  nom  compris  des  marais, 
comme  il  eft  évident  d'après  le  furplus  des  localités  d'une  quantité  de 
paroilTes  ;  &  qu'à  l'égard  de  celles  011  l'on  n'a  mentionné  que  des 
montagnes ,  on  les  omet  ici ,  parce  que  ces  montagnes  peuvent  être 
en  tout  ou  partie  ,   foit  cultivées   en  grains,  vignes,  ou  bois ,  foie 
incultivables,   ou   du  moins  autrement  qu'en  ce  denier  genre,    & 
jufqueslà  fufceptibles  de  produit  dans  celui  feulde  pâtis  laifTc  libre  au 
bétail  du  voifinage;  &   qu'en  un  mot  une  montagne  eft  dénature  a 
lefter  telle  ,  au  lieu  qu'on  peut  changer  des  landes  6c  des  marais  en 
champs  &  en  prairies  naturelles  ou  artificielles.  Elles  font  dans  ce 
pays  d'une  telle  utilité  pour  lui  donner  de  la  fertilité  par  les  engrais  ,' 
que  des   crois  premières  paroifTes  décrites  dans  le  Dictionnaire  du 
Maine ,  la  première  a  des  landes  ,  la  féconde  a  plus  de  pâûs  que  de 
terres  cultivées,  la  troifîeme  ne  produit  que  feigle,  avoine  &  bled 
noir.  Cette  dernière  ,appellée  Saint-  Aignan,  a  toutefois  aiTez  d'éten- 
due pour  avoir  une  fuccurfale ,  &  outre  la  Seigneurie  de  paioifle  à  un 
Cohaidon  ,  contient  le  fief  de  Bitoniiere,  celui  de  Lambouî  ,  Se  celui 
delà  Frénaye  relevant  du  deuxième,  &  qui  peut  être  à  un  la  Frénayede 
Sainr-Aignan  ,  demeurant  à  Paris ,  &  avoir  été  à  Noël  André  ,  (îeut 
de  la  Frénaye,    Avocat  du  Roi  à  Falaife  ,  ainfi  qualifié  dans  une 
enquête  rapportée  dans  les  mémoires  imprimés  d'une  procédure  entre 
le  (leur  de  Pommercu  ,  Intendant  d'Alençon ,  &  fon  époufe  ,  ait 
commencement  Je  ce  fiecle.  On  ne  montre  ici  qu'en  partie  combiea 


(  4<*o  ) 
««te  Province  a  befoia  d'un  régime  agricole  auquel  elle  devroit  fa 
yivification. 

ParoifTes  énoncées  dans  la  Topographie  du  Maine  avoir  des  lan- 
des indéfiniment. 

Ahuillé,  Antenaife  à  an  Montèflbn  mort  en  1770  ,  Arconnay, 
Ardanges  au  Duc  de  Praflin  par  engagement  du  Roi ,  Argentré , 
Arnouï,  AfTé-le  Boifne  ,  aux  héritiers  du  Comte  de  Gratot-Argou- 
ges  ,  Lieutenant  de  Roi  du  Bailliage  de  Caen  ,  Aftillé  aux  de  Préaux, 
Saint- Aubin  des  Coudrais ,  Averton  a  un  Bethomas,  AvelTé  ,  Avoife 
aux  Marquis  de  la  GaluTonniete  &  Baftard  de  Fontenay ,  Bais, 
Bannes,  la  Bafoge  au  Comte  de  TèlTé,  la  Bafoge- des- aïeux  aux  la 
Ferronnaye  ,  la  Bafoge- Montpinçon  au  Duc  de  Mazarin  ,  Beaulieu 
au  fieur  le  Clerc,  Beaumont-la-Chartre,  Beaumonr  Pied-de-Bœuf 
aux  Thômond  Clare ,  Belgeard  au  Comte  de  Rofnay  ,  BeiTé  ,  Saint- 
Biés  ,  Bignon  au  fieur  de  la  Jupilliere  ,  Saint-Bommer  ,  Bonncvau 
au  Marquis  de  Courtenvaux  ,  Boullay  au  Baron  de  Cohardon  , 
Bouloire  au  Comte  de  Balincourt ,  Breè ,  Bretignole  à  la  Marquife 
de  la  Brifoliere ,  Brette  ,  Saint -Brice,  la  Brulatte  ,  Champagne  au 
Marquis  de  Montfort ,  Murât ,  Château-du-Loir ,  Chemiré  au  Mar- 
quis de  Sourches ,  Conteft  au  Comte  de  Montecler,  Courcebeuf  à  des 
Bricqueville ,  Courcelles  au  Comte  de  la  Sufè  ,  Saint-Denis-du- 
Tertre  ,  Domfront ,  Dompieire  au  fieur  de  la  Barberie  de  Falaife , 
Fay  au  Comte  de  Tréffan  ,  Lieutenant-Général ,  Auteur  &  Acadé- 
micien, Ecorooy,  Gandclin  aux  Folleville ,  Saint-Germain  de  Cor- 
bie ,  la  Gravelle  à  la  Maifon  de  Laval ,  Grèz  en  Bouere  à  la  Mar- 
quife du  PlélTis-Châtillon  ,  Héllou ,  Saint- Jean- fur-Erve ,  la  Lacelle, 
Livet ,  les  Loges  aux  Latour-du-Pin ,  Mahcome  au  Comte  de  la 
Châtre  Nancay ,  Marcillé,  Marigné  ,  Saint-Mars-du-Défert  à  des 
Religieux ,  Saint-Martin-du-Bois ,  Saint  Maurice ,  Montreuil ,  Oif- 
feau,  Orgères  au  Marquis  de  Courtomer-Saint-Simon,  Officier  des 
Gendarmes  de  la  Garde ,  Sainc-Ouen-le-Brifoul  au  Comte  de  la 
Chaux  ,  Oyfé,  patrie  du  fa  vain  Père  Merfenne,  la  Palu ,  Perignc- 
le  Polin  au  Marquis  de  Broc  ,  Saint-Paul-le-Gautier  ,  le  PlélTis- 
Milfent ,  Pontouen  aux  Déflon  ,  Pont-Vallain  au  Comte  de  Mailly- 
d'Haucourt ,  Prez-en-Pail ,  Quélaine ,  Saint-Quentin  au  Chapitre  du 
Mans ,  René  au  Baron  Dulau  ,  Requeil ,  Libé ,  Rouelle  ,  Ruillé- 
d'Anjou  y  Saint-Samfon  ,  Sarcé,  Sous-Ligné,  Sous  Ballon  ,  Souillé, 
Sous-Litré ,  Surfond  ,  Téloché ,  Vernie  ,  Vibraye  aux  Hurault ,  qui 
peuvent  être  iiTus  de  Raoul ,  annobli ,  félon  les  extraits  du  tréfor  des 
Chartres,  en  1481 ,  ainfi  qu'un  Sanguin  &  autres ,  Villainela-Juhel, 
pafTé  des  de  Champagne  ,  Marquis  de  Vilaine ,  aux  Choifeul ,  Ville- 
faux  ,  Vilpail  aux  Lonlai  fervant  dans  la  Maifon  du  Roi ,  Viviers 
qu'a  voit  un  Portail. 

ParoifTes  énoncées  avoir  des  landes  d'une  grande  étendue. 
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Àfniere  au  Chapitre  du  Mans ,  &  aux  de  Scépeaux ,  Ardenay  les 
deux  tiers  de  la  paroiffe  en  landes ,  Beius  le  tiers ,  Bourgneuf-la- 
Forêt  au  Comte  de  Frènay ,  Bourgon  ,  Chames,  la  Chapelle  Gau- 
gain  ,  la  Chapelle-au-Riboul ,  Fercé,  Fille  ,  Fontaines-Saint-Martin , 
Greès  au  Chapitre  du  Mans  ,  aux  Marquis  de  Vibraye,  &  aux  le 
Febvre  d'Ivry,  les  deux  tiers  en  landes ,  le  Grez  aux  héritiers  du 
Duc  de  la  Valliere,  le  Ham  ,  la  Haute- Chapelle  ayant  trois  fiefs, 
dont  le  principal  eft  celui  d'Aveline -le-Maignen ,  du  nom  de  ceux 
qui  le  pofledoient  anciennement ,  probablement  d'une  des  branches 
alors  établies  i  Falaife  &  à  Mortain  ,  de  la  famille  le  Maignen  citée 
plus  haut,  pafïé  depuis  au  Comte  de  la  Ferriere,  &  préfentemenc 
en  litige  entre  le  Comte  de  Fiers  &  M.  le  Duc  d'Orléans,  Apana- 
gifte  de  Domfront  j  le  fécond ,  celui  de  la  Sauflerie  aux  Doinel  de 
Montécot  &  de  Montigny-Saint-Quentin;  le  troifieme ,  celui  de  la 
Châlerie  dont  porte  le  nom  une  famille  qui  a  pofledé  les  Charges 
d'Epée  du  canton,  Hercé  ,  Saint-Jean  du  Bois  ,  Saint-Jcan-de -la- 
Motte  à  la  DuchelTe  de  Brancas  ,  Juigné-Verdelle  aux  le  Clerc  de 
Juigné  ,  dont  un  a  époufé  l'héritière  de  Sainte-Mere-Eglifè  en  Cot- 
tentin ,  Juvigny-Montanadais ,  Izé  ,  Launay- Villiers ,  le  tiers  en 
landes,  Saint-Léger  aux  Montécler  ,  idem,  Loizon ,  Lombron, 
Lonlay  à  l'Abbaye  de  ce  nom  ,  Loufougere ,  Saint- Loupgaft,  où 
il  y  a  une  Chapelle  que  Marin  de  Rouault  Prêtre  a  fondée ,  le 
Luard  au  fieur  le  Gras  ,  Magiftrat ,  Marcé  aux  Querhoent,  S.  Mars  de 
Loquenai  à  la  Baronne  de  Cofne ,  Saint-Mars  d'Ouftille ,  Saint-Mars- 
la-Briere,  Saint-Mars- de-Ballon  ,  Mèferé  ,  dont  les  Poulardes  font 
les  plus  eftimées  de  tout  ce  que  le  Maine  en  fournit  à  Paris ,  Me- 
fîeres-Sous-Ballon,  Moncé-en  Blin  ,  la  Motte-Fouqué ,  Neau,Neu- 
vilette,  le  quart  en  landes,  Noyen  aux  Chamillard ,  iiïus  du  Mi- 
niftre  de  ce  nom ,  &  aux  Dandigné ,  dont  les  ancêtres  étoient  dans  Iç« 
XIIIe.  fiecle  alliés  aux  Vendômes  ,  Laval  &  Rieux ,  &  dont  elt  le 
Lieutenant  de  Roi  du  Saumurois,  NuilIé-le-Jalais  au  fieur  de  Re- 
neaulme  ,  le  quart  en  landes  tenues  du  Roi  par  engagement,  & 
données  à  herbages  aux  habitans,  Sainr-Ouen-en-Belin  ,  Parigné- 
l'Evêque,  Saint-Pierre- des -Landes  ,  Pontlieue,  Saint-Roch  ,  dé- 
pendance du  Comté  de  Domfront ,  le  tiers  en  landes ,  RoeiTé-VaiTé , 
aux  ValTé  ,  renfermant  la  terre  de  Courthardi ,  dont  un  Premier  Pré- 
sident du  Parlement  de  Paris  a  porté  le  nom  ,  Ruaudin ,  Savigné-fur- 
Braye ,  SaulTay  ,  Sainte  Sufanne  auxJChoifeul ,  la  Suie ,  Thorigné- 
en-Charnie  à  l'héritière  du  Marquis  des  Prés  ,  Saint- Victeur ,  Se 
Volnay. 

ParoiiTes  énoncées  avoir  des  landes  en  quantité  déterminée. 

Ambloi  300  arpens ,  Berfay,  aux  Courtarvel,  150,  Béton  ,  d'une 
lieue  de  circuit ,  plus  de  20  journaux ,  Cerans  ,  au  Marquis  de  Broc , 
cmr'aucres  landes  autant  ou  plus  vaftes,  1  $o  arpens  de  celle  de  Cerans , 
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&  4fo  de  celle  des  Fauconnieres  j  au  bout  de  cette  paroifXe  eft  !a 
lande  de  Bouré  que  les  riverains  prétendent  leur  avoir  été  donnée 
par  la  Reine  Blanche ,  à  la  charge  d'une  prière  pour  le  repos  de 
Tarne  de  cette  digne  Mère  de  Saint -Louis,  qui  fe  fait  tous  les 
Dimanches  en  l'Eglifc  du  lieu.  Courgenard  300  ,  Sainte-James- 
le-Robert  $00  ,  Joué-enCharnie  zço  journaux,  lefquels  étant  en- 
femencés ,  produifent  toutes  efpeces  de  grains. 

Dans  le  Grès  l'on  efeobue  quantité  de  landes ,  afin  de  les  enfemen- 
cer,  tous  les  vingt  ans,  environ.  L'on  pourroit  par-tout  là  fe  former  de 
beaux  bois.  Dans  Afnieres  on  enfemeneeles  landes  tous  les  vingt  ans,5c 
le  Seigneur  qui  en  a  la  propriété  levé  le  champart  à  la  feptieme  germe. 
Dans  Saint  Bies ,  dont  la  majeure  partie  étoit  aufïi  en  landes ,  on  en 
a  défriché  beaucoup  où  l'on  recueille  feigle ,  avoine ,  bled  noir  & 
chanvre.  Dans  bien  de  ces  de  cantons ,  comme  ceux  de  Mayenne  St 
de  Laval ,  on  n'eft  pas  tant  rebuté  par  l'infertilité  du  terrein  ,  que  par 
fa  ténacité ,  qui  le  rend  fi  difficile  à  labourer ,  que  les  meilleurs  labou- 
reurs avec  fix  bœufs  &  quatre  chevaux  n'en  peuvent  labourer  par  an 
que  quinze  à  feize  arpens ,  ce  qui  contraint  à  laiflcr  les  teires  ea 
repos  huit ,  dix  2c  douze  ans  de  fuite.  Elles  produifent ,  outie  les 
bleds ,  du  chanvre  ,  &  du  lin. 

Dans  Nuillé-ie-Jalais ,  dont  le  quart  eft  en  landes,  on  défriche- 
roit  des  terres  incultes  ,  on  en  amélioreront  de  cultivées  avec  de  la 
marne  grife  ,    dont  la   meilleure   étant  plus  difficile    à  tirer   vu  fa 
profondeur ,  elle  elt  négligée  des  fermiers  ,  parce  qu'une  économie 
mai  entendue  empêche  les  propriétaires  de  contribuer  aux  frais  d'ex- 
tra&ion  &  d'emploi.  L'on  en  dit  autant  de  la  marne  de  Quincam- 
poix  dans  les  landes  d'Ecomoi  ,  &  dans  celles  de  Pont'ieue.    On  y 
élevé  à  préfent  des  fapins ,  qui  dans  quelque  tems  feront  d'une  grande 
lelîburce.    Ils  remplaceront  en  partie   les  futaies  qui  décoroient  les 
terres  du  Maine  ,  &  que  les  propriétaires  ont  cru  devoir  vendre  afin 
de  faire  face  à  des   dépenfes  à  leurs   yeux  indifpenfables ,  ponr  en- 
tretenir un  luxe  aiiflî  ruineux  que  celui  du  jour.  Dans  la  Suze  une 
immenfité  deîandes,  en  donnant  du  pâturage  aux  beftiaux,  viennent 
au  fecours  du  peu  de  fertilité  des  terres  à  grain  ;  raifon  pour  qu'elles 
reftent  en  pâtis ,  fans  en  être  une  pour  quelles  reftent  en  commun. 
L'Auteur  de  la  Topographie  du  Maine  a  ,  dit-il ,  éprouvé  que  les 
biens  donnés  à  colonie  partiaire  ,  attributifs  du  droit  de  pâture  en  ces 
landes,  rapportent  au  propriétaire  à-peu- près  autant   en  produit  de 
beftiaux  ,  qu'en  celui  des  moifïons  ,  &  que  douze  arpens  qu'il  a  fait 
clore  &  défricher  par  le  brûlis  n'ont  rendu  que  deux  bonnes  récolte* 
en  quatre  ans:  fi  bien  qu'il  faut,  ajoute  t-il,   en  attendre   15  ou 
18  ,  pour  réitérer  la  même  opération.  Bans  Torigné-en-Charnie  , 
où  de  tems  en  tems  on  défriche  &  fait  rapporter  des  landes,  elles 
retiennent  leur  première  nature  après  trois  ou  quatre  récoltes.  U 
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s'induit  <Ie  ces  expofés,  qu'au  Maine ,  ainiî  qu'en  d'autres  pays ,  s'il  y 
a  beaucoup  de  landes  ou  marais  à  convertir  en  terres  à  grain  ,  fapi- 
nieres ,  ou  autres  bois ,  &  prés  artificiels ,  il  y  en  a  quelques-unes 
aulîî  qu'en  vain  Ton  dénatureroit ,  &  qu'il  fuffit ,  pour  mieux  profiter 
de  l'herbage ,  ou  du  fourrage  naturel  qu'elles  peuvent  donner  ,  d'éco- 
nomifer  comme  les  poiTeflions  privées ,  ce  qui  nous  paroît  prefqu  im- 
poflïble,  à  moins,  qu'elles  ne  foient  devenues  telles. 

Un  moyen  de  favorifer  la  cultivatidn  dans  certains  cantons  du 
Maine ,  eft  de  tirer  parti  p&ur  des  canaux  d'arrofage  ou  d'aiTéche- 
ment  de  fes  rivières,  dont  le  principales  font  la  Sarte ,  la  Mayenne, 
le  Loir  &  i'Huine  ;  les  moindres  font  celles  de  Vaigre  ,  Erve,  Orne, 
Duce  ,  Liette ,  Braye  ,  Nile  ,  Grette  ,  Ernée ,  Cômon  ,  Indon , 
Vergette,  Gée,  Ouette,  &c.  L'on  prolongeroit  la  navigation  des 
principales ,  afin  ,  &  de  donner  des  facilites  au  commerce ,  &  de 
porter  les  laboureurs  qui  charroyent  à  s'attacher  davantage  à  la  cul- 
ture, &  de  diminuer  ce  qu'il  en  coîîte  de  frais  au  Roi  pour  la  voi- 
ture des  fels.  La  Sarte  ,  navigable  depuis  fon  embouchure  dans  le 
Loir  jufqu'à  Malicorne  ,  devroit  l'être  jufqO'au  Mans.  L'Huyne  de- 
vroit  être  rendue  telle  jufqu'à  la  Ferté-Bemard.  On  devroit  augmen- 
ter la  navigation  du  Loir  depuis  Vaas,  jufqu'aux  Roches-l'Evèque , 
&  à  Vendôme  même ,  en  faifant  quelques  raplanilfemens ,  &  des 
chauffées  pour  contenir  les  eaux.  Entr'aucres  avantages  à  retirer  de 
cette  augmentation  ,  il  faut  compter  le  tranfport  des  fels  &  des  vins 
de  Sainte-Cécile  ,  de  Marcon  ,  &  autres  du  Vau-du-Loir  ,  du  bois 
de  la  forêt  de  Berfai ,  du  fer ,  &c.  Qu'on  rendit  navigable  aufli  la 
petite  rivière  de  Braye  ,  depuis  fon  embouchure  dans  le  Loir  jufqu'à 
Vibraye  ,  par  un  élargiflfement  de  fon  lit  peu  difpendieux,la  terre  étant 
facile  à  remuer  ,  le  Perche-Gouct  ,  où  l'on  récolte  une  quantité 
de  bleds ,  en  retireroit  la  plus  grande  utilité  pour  leur  exportation. 
Les  canaux  de  communication  entre  ces  rivières,  enmême-tems 
qu'ils  favoriferoient  cette  exportation  ,  arroferoient  des  landes  arides , 
&  deffécheroient  des  marais  fangeux  par  les  procédés  indiqués  dans 
ce  Traité.  Les  pâturages  du  Maine  ont  de  la  qualité  pour  la  nourriture 
des  chevaux ,  &  ceux  qu'on  y  élevé  font  communément  forts  Se 
vigoureux ,  mais  de  petite  efpece ,  Se  qui  fe  perfe&ionneroit  bien- 
tôt ,  fi  l'on  envoyoit  dans  cette  Province  aiTez  de  grands  étalons. 

Dans  le  Diocèfe  de  Bayeux  ,  voifin  de  celui  du  Mans ,  il  eft  une 
infinité  de  landages  &  de  marais,  defquels  on  cite  ici  feulement  ceux 
dont  le  fieur  de  Boulonmorange  avoit  demandé  la  conceiîion  j  fa  voir , 
la  lande  de  Formigny  ,  iooo  arpens  ;  celle  de  Fonrenaille,  ioo; 
celle  de  Manvieux,  400  ;  celle  de  Fains,  150  ;  celle  de  Montbron  , 
500  ;  celles  de  Monts  >  joo  ;  celle  d'Arry  ,  100  ;  celle  de  Mouent, 
400;  celle  de  Bali ,  100;  celle  de  Béni,  200;  celle  d'Ifs,  aooj 
celle  de  Troarn,  ^00  j  le  marais  de  Corbon,  1003  celui  de  Clé- 
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▼ille,  300;  celui  de  Janville ,  zooj  celui  deTroarn,  3  00;  celui  de 
Bavent,  zoo  j  il  eft  dans  ces  deux  Diocèfes ,  ainfî  que  dans  quantité 
d'autres ,  une  partie  des  terres  incultes  auxquelles  il  faut  peu  de 
changement  pour  que  les  Seigneurs  &  les  habitans  en  tirent  un  bon 
parti  lorfqu'elles  feront  converties  en  exploitation  privées  :  mais  il  en 
eft  dans  tous  une  autre  partie  qui  ne  rendroient  un  produit  honnête 
au  colon  ,  qu'en  y  cultivant,  comme  on  féroit  avec  fuccès,  en  (è 
conformant  à  la  nature  du  fol  &  du  climat,  des  grains,  légumes, 
arbres  &  graminées  de  nouvelle  adoption  dont  nous  avons  donné  , 
notamment  au  Cbap,  VII ,  une  indication  ,  à  quoi  nous  ajouterons 
beaucoup  dans  ce  Supplément ,  où  nous  nous  faifons  un  plaifir  d'in- 
former qu'on  trouvera  le  tout  à  Paris  chez  le  fieur  Andrieux- Vilmo- 
rin ,  Marchand  Pépinierifte ,  &  Grainier  du  Roi,  à  la  Renommée  , 
quai  delà  Mégifférie.  Ses livraifons  nous  ont fatisfair. 

Les  Seigneurs  n'agiroient  pas  moins  pour  leur  intérêt  que  pour 
celui  de  leurs  vaiïaux ,  fî ,  confidérant  bien  que  l'alentour  d'une 
chaumière  eft  plus  fatisfaifant  qu'une  folitude  >  ils  abandonnoient  des 
portions  de  terres  incultes  à  de  jeunes  gens  qu'exeiteroit  à  fe  marier 
î'afîurance  d'un  efpace  où  pouvoir  former  leur  établi  ftêmen  t.  Que 
c'eft  chez  de  grands  terriens  un  étrange  façon  de  penfer ,  d'aimer 
mieux  voir  tout  un  canton  ftérile  entre  leurs  mains ,  &  perdu  pour 
les  habicans  de  l'endroit ,  que  le  laiiTer  mettre  en  état  de  produit 
de  forte  à  doubler  leurs  cens  ,  &  fonder  la  propriété  des  tenanciers 
qui  Pauroient  pris  fur  ce  pied  !  combien  de  terreins  qu'on  rendroit 
féconds  ,  avec  moins  d'engrais ,  par  des  labours  plus  profonds,  de(- 
quels  la  répétition  ne  tient  toutefois  pas  iieu  d'engrais ,  comme  le 
fieur  Tull ,  &  le  fieur  du  Hamel  après  lui ,  prétendoient  l'inmiuer! 
Sous  ce  premier  point  de  vue  ,  les  plantations  d'arbres  ont  cela 
d'avantageux ,  que  leurs  racines ,  en  cherchant  de  la  nourriture  t 
incifent  &  divifenr  aiïèz  avant  les  terres,  &  que  leurs  dépouilles 
épaifliirent  encore  allez  fes  couches  végétales  pour  changer  la  qnalits 
du  fol,  &  le  bonifier  de  plus  en  plus.  Â^éc  une  bonne  culture  il  peut 
généralement  fe  palier  de  repos  y  d'autant  plus  que  dans  l'année  de 
jachères  il  pouffe  une  quantité  d'herbes  inutiles  ,  &  qui  n'en  confu- 
ment  pas  moins  fes  fncs  nourriciers.  Dans  la  Chine  ,  où  ce  fol  n'eft 
pas  fupérieur ,  &.  même  ,  en  partie,  en  Piémont ,  Tirol ,  Lombardie  , 
Tofcane,  Angleterre,  Biabant  ,  Flandres  &  Normandie,  la  jachère 
eft  inuiitée.  Desbiey,  dans  fon  Mémoire  fur  les  landes,  en  cite  à 
qu;  la  jachère  eft  pernicieule. 

Quant  aux  amendemens ,  ordinairement  fi  nécelTaires  à  la  ma- 
jeure partie  des  fonds  dont  on  traite  ici ,  la  craie  eft  un  des  miné- 
raux les  plus  actifs  à  fertilifer  le  fol;  &  la  marne  n'y  eft  propre 
uniquement ,  que  parce  qu'elle  contient  de  la  craie  pour  cette  fertilifa- 
tion  du  fol ,  en  quoi  l'on  doit  diftinguer  l'action  des  engrais  donc 

il 
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îî  reçoit  des  fucs  fécondans  d'avec  celle  des  minéraux  qu'on  y  répand,' 
foie  pour  le  divifer ,  foie  pour  lui  donner  de  la  confiftance  ,  &  qui 
ne  conviennent  pas  par-tout.  Il  faudroit  ne  plus  employer  Ja  chaux 
vive,  inférieure  en  activité  ,  fans  parler  qu'elle  détruit  les  pieds  des 
bêres  de  labour ,  &  préférer  des  moyens  méchaniques  au  feu  pour 
broyer  les  fubftances  calcaires.  En  petite  quantité  ,  le  fel  marin 
concourt  à  l'accroilTement  des  plantes ,  il  les  détruit  s'il  eft  trop 
abondant.  De  tous  les  engrais  ,  ceux  tirés  du  règne  animal,  les 
plus  anciens ,  les  plus  ufués  &  les  plus  communs  s  font  cependant 
les  plus  défectueux  ,  dit  un  Anglois  j  &  les  meilleurs  de  tous  font 
ceux  tirés  du  règne  végétal.  Le  terreau  s'y  met  au  premier  rang.  La 
cendre  ,  a-t-on  éprouvé,  réunit  tout  ce  que  les  engrais  tirés  des 
trois  règnes  ont  d'avantageux  ;  en  hiver  elle  regagne  en  partie  la 
vertu  qu'elle  avoit  perdue.  Tel  eft  le  fentiment  d'Hell ,  Auceur  du 
Gentilhomme  Cultivateur ,  de  mortimer  dan^fon  Agriculture-Prati- 
que, de  Roncony  dans  fon  Dictionnaire  d'Agriculture.  Au  rapport 
des  Hiftoriens  ,  les  Portugais  ,  lorfqu'ils  eurent  conquis  l'ifle  de 
Madère,  ayant,  pour  les  diminuer,  mis  à  feu  partie  de  fes  bois, 
qu'on  dit  avoir  brûlé  pendant  lept  ans  ,  l'incinération  fertilifa  la 
terre  à  tel  point ,  qu'elle  rendoit  foixante  pour  un.  Ces  cendres  étanc 
lcflivées  ,  l'égont  des  fumiers  leur  rendroit  plus  que  ce  premier 
emploi  ne  leur  auroit  ô:é.  Celui-ci  détruit  la  moulTe ,  &  préferve 
aufli  de  la  nielle  ,  &  du  faux  ergot.  On  mêleroic  ,  avec  fuccès  , 
les  cendres  avec  de  Pargille  pour  les  terres  légères  &  chaudes  ,  avec 
de  la  craie  pour  les  forces  ,  avec  de  l'argille  pourrie  pour  les  fablon- 
neufes ,  avec  du  gravier  &  de  la  craie  pour  les  argilleufes.  On  en- 
graiiïe  un  terrein  en  y  mêlant  les  débris  des  plantes,  ou  Jes  laiiTanc 
pourrir  à  fa  furface.  On  a  remarqué  que  fi  le  froment  abforbçic 
trop  les  fucs  nourriciers  du  fol ,  il  en  étoit  ainll  du  millet ,  du  fei<rle  , 
de  l'avoine,  &  de  tels  autres  grains;  la  cultivation  du  froment  eft 
donc  à  préférer  :  l'on  donneroit  un  bonne  nouniture  au*  chevaux 
avec  l'orge  &  les  fèves ,  &  leur  culture  eft  préférable  à  celle  de 
l'avoine. 

En  Angleterre  ,  il  eft  éprouvé  que  les  bœufs  l'emportent  fur  les 
chevaux  pour  les  opérations  de  l'agriculture.  Au  Cottentin  ,  où  le 
foi  eft  tenace  ,  on  ne  le  fait  labourer  que  par  des  bœufs ,  &  le  père 
de  l'Auteur ,  amateur  en  chevaux  ,  dont  il  avoit  les  plus  belles  races 9 
eiTaya  vainement  de  faire  exploiter  de  fes  terres  avec  des  jumens  de 
la  plus  grande  taille  ,  ainfi  qu'il  fe  pratique  en  Bèflin  où  cela  ne  les 
empêche  point  de  rapporter  les  plus  beaux  poulains.  Il  eft  peu  de 
pays  qui  foient  comme  ces  derniers  propre*,  à  leur  élevé  ,  &  cela  for- 
tifie d'autant  plus  les  motifs  qu'on  donne  ici  pour  préférer  les  bœufs. 
Ji  en  faut  moins ,  leur  fumier  ferûlife,  leur  prix  eft  moindre ,  &  ltur 
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entretien  moins  coûteux  ;  ils  font  plus  robuftes  ,  &  moins  fujets  aux 
maladies  ;  il  leur  faut  moins  de  foins  ,  &  un  feul  homme  en  (oigne 
aiiemenc  moitié  plus  \  ils  ne  coûtent  pas  également  pour  le  ferrage  y 
citiopiés,  ou  trop  vieux,  on  les  engraiiïe  &  les  vend  pour  la  bou- 
cherie plus  qu'ils  ne  coûtèrent, au  lieu  qu'en  pareil  cas  on  ne  tire  aucun 
parti  des  chevaux  ;  mais  il  faut  que  les  bœufs  foient  nourris  con- 
venablement pour  qu'ils  foient  propres  à  l'emploi  qu'on  en  conleille 
ici ,  lequel  épargneroit  une  grande  étendue  de  tenein,  qu'on  cultive- 
toit  en  bled  :  car  il  ne  faut  pour  les  bœufs  aucun  grain  y  il  leur  furfit, 
des  feuilles ,  tiges  ou  racines  de  certaines  plantes  ,  en  fus  des 
fourrages  accoutumés.  En  adoptant  ce  fyftême  ,  avec  moins  de  che- 
vaux ,  ainii  moins  d'avoines,  il  y  auroit  plus  de  grains  de  qualité 
fupérieuie  ;  &  les  terres  augmenteroient  de  produit  :  avec  plus  de 
bœufs  on  auroit  la  viande  à  meilleur  marché,  lefuif&  les  cuirs 
cgalemeut ,  ce  qui  doAieroit  un  avantage  à  nos  fabriques  fur  celles 
de  l'étranger.  Par-tout  ou  les  chemins  ,  entretenus  bientôt  prefqu'u- 
niverfellement ,  feront  praticables ,  on  feroit  traîner  par  les  bœufs  ce 
qu'on  auroit  lait  porter  par  les  -chevaux. 

Il  faut  augmenter  les  vignes  en  tout  pays  où  elles  peuvent  être 
cultivées  avec  un  certain  fuccès;  car  la  Ruilie  n'aura  pas  plutôt  dé- 
friché fou  immeniité  de  terreins  ,  que  les  ports  de  l'Europe  abonde- 
ront du  fuperflu  de  fes  bleds ,  ce  qui  réduisit  le  produit  de  la  cul- 
ture en  France  à  un  point  décourageant ,  fi  elle  ne  s'étendoit  pas  aux 
autres  productions  utiles ,  &  d'efpece  à  y  profpérer.  L'on  peut  dans 
quantité  de  fes  contrées,  comme  dans  le  Tirol,  &  dans  plufieurs 
Provinces  d'Italie  ,  la  cultiver  dans  des  terreins  qui  rapportent  autre 
chofe.  Etant  deftinée  par  la  nature,  à  laquelle  on  fait  violence  en  la 
tenant  il  baffe  ,  à  s'élever  très-haut  ,  de  forte  a  rifquer  moins  des 
intempéries  ,  &  rapporter  plus  ,  qu'elle  ait  pour  échalats  des  arbres  à 
fruit ,  ou  de  feuls  ormeaux  comme  chez  les  Anciens ,  elle  laiffera 
croître  au-deiïbus  les  dirîérens  grains ,  elle  en  aura  plus  de  vigueur , 
en  fera  d'un  entretien  moins  coûteux  ,  d'un  rapport  &  plus  abondant , 
&  plus  affuré.  Ce  n'eft  pas  univerfellement  qu'on  adopteroit  cette 
méthode  :  outre  certaines  de  nos  Provinces  où  les  vins  ne  font  pas 
moins  abondans  qu  eltimés ,  il  eft  dans  toutes  affez  de  côtes  arides  où 
l'on  peut  s'en  tenir  à  celles  ufitées;  mais  près  des  villes  où  le  terrein 
eft  fi  précieux  ,  &  fur  un  fol  humide  &  plat,  elle  doit  être  effayée 
auili-tôt  que  connue.  Nous  avons  obfervé  dans  un  vignoble  à  nous, 
à  huit  lieues  de  Reims ,  qu'une  vigne  étoit  moins  féconde ,  &  fur- 
tout  le  raifm  moins  bon  au  bas  des  collines ,  &  cela  par  le  trop  de 
rofée  ,  &  cette  humidité  du  foi  qu'abforberoient  les  racines  d'une 
vigne  haute,  alors  alimentée  de  fucs  allez  nerveux.  Il  eft  reconnu 
que  les  plantes  reçoivent  auflî  par  les  feuilles  infiniment  de  nourri-; 
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tute ,  &  qu'il  n'en  eft  point  de  plus  eflèntielle  aux  fruits  que  celle- 
ci  :  dès-lors,  avec  plus  de  feuilles  une  vigne  plus  longue,  en  donnant 
plus  de  raiiin,  le  donnera  fans  doute  aullî  bon. 

La  méthode  indiquée  fe  pratique  au  Cap  ,  en  Frioul ,  &  Tolcane  , 
a  Xanto  ,  Candie,  Chypre,  &  autres  lieux  delà  Grèce  &  de  la 
Morée.  Dans  le  Bigorre  &  dans  le  Béarn  on  a  des  vignes  hautes  ;  on 
doit  à  de  pareilles  les  vins  d'Efpagnes  &  de  Portugal ,  entr'autres 
ceux  de  Madère,  &  quantité  d'autres  auflî  recherchés  ;  comme  on 
recueille  en  Bordelois  fur  des  ceps  extrêmement  hauts  &  vigoureux, 
fouvent  plantés  dans  un  terrein  humide  &  gras,  ce  raifin  abondant 
\  qui  fait  les  gros  vins  fi  prifés  fur  nos  tables  après  qu'ils  ont  pafîé  les 
^  mers.  On  efîayeroit  cette  méthode  avec  fuccès  dans  une  infinité 
d'endroits  fans  vignes ,  en  fe  conformant ,  pour  la  manière  de  faire 
du  vin  de  bon  ufage  avec  celles  qu'on  y  auroit  plantées,  aux  in£- 
trustions  de  M.  l'Abbé  Rofîer,  dans  le  cabinet  duquel  nous  avons 
.  trouvé  des  reiTbiuces ,  ainfi  que  de  MM.  Macquer  &  Maupin  ,  8c 
d'autres  Auteurs  fur  l'art  de  cultiver  la  vigne ,  &  de  façonner  les 
vins.  Les  meilleurs  fe  vendent  au  loin  ,  &  même  à  l'étranger.  Les 
médiocres  ont  du  débit  dans  la  Province  &  fes  environs.  Les  moins 
bons  fout  contaminés  dans  le  canton  par  le  peuple,  à  qui  leur  ufage 
eft  plus  fain  que  celui  de  l'eau  pure  à  laquelle  il  eft  fouvent  réduit 
fans  cela.  D'ailleurs  on  convertit  ce  vin  enëau-devie;  branche  de 
commerce  extérieur  &  intérieur  augmentée  pour  lors  à  proportion. 
On  auroit  des  vins  fupérieurs  dans  nos  vignobles  ,  en  fubîtituant  à  la 
manière  arbitraire  d'y  placer  les  ceps  un  alignement  dirigé  foit  du 
levant  au  couchant  d'été,  foit  en  quinconces,  &  ménageant  une 
diftance  alTez  grande  entre  un  plant  &  l'autre.  Ils  profiteroient  alors 
dufokil  du  matin  au  foir  ,  &  n'ombragerojent ,  pour  le  dire  ainfi, 
qu'eux-mêmes. 

Un  Anonyme  ,  à  l'opinion  duquel  nous  nous  fouîmes  raneé 
dans  ce  qu'elle  avoit  à  nos  yeux  de  plus  probable,  a  mis  en  avant 
que  les  débris  des  anciens  végéraux  forment  une  forte  de  terreau  qui 
rend  le  fol  propre  à  de  nouvelles  productions ,  fans  autre  amende- 
ment s'ils  font  aiTez  abondansj  que  les  arbres  efpacés  comme  il  con- 
vient favorifent  la  végétation  ;  que  dans  les  différentes  hauteurs  de 
ratmofphere ,  il  eft  des  fucs  nourriciers  pour  les  différentes  hauteurs 
des  plantes,  &  qu'en  aflociant  fur  un  même  terrein  les  grandes  aux: 
petites  ,  en  les  y  multipliant,  en  le  faifant  rapporter  fans  ceffe  ,  on 
peut  y  réformer  les  labours  en  partie ,  &  fupprimer  lés  engrais  en- 
tierement.  Nous  ne  fommes  "pas  de  fon  même  avis  en  plusieurs 
points,  notamment  ce  dernier,  ne  foupçonnant  pas  affez  d'efficace  à 
cette  économie  d'un  terrein  pour  difpenfer  d'y  jamais  mettre  aucun 
engrais.  Nous  penfons  ,  au  furplus,  comme  M.  l'Abbé  Baudeau  , 
Von  juge  en  ces  matières ,  au  fujet  de  la  cultîvation  que  l'Auteur 
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invite  à  mélanger  fur  le  même  terrein ,  que  des  cultivateurs  afTez  â 
leur  aife ,  affez  patriotes,  affez  entendus  en  devroient  elTayer  dans 
nos  différentes  contrées.  Il  en  ell  bien  peu  qui  n'ayent  befoin  d'une 
piam?4tion  de  bois,  plus  proportionnée  quelle  ne  l'efl  à  la  confom- 
mation  qui  s'en  accroît  journellement.  M.  Franklin  ,  dans  une 
lettre  à  M.  Priellley  ,  remarquoit  que  les  arbres  avoient  la  propriété 
de  corriger  l'infection  de  l'air  occalîonnée  par  les  parties  animales, 
&  qu'il  efpéroit  que  les  expériences  à  ce  fujet  empêcheroient  d'ar- 
racher ,  comme  étant  fuppofés  contraires  à  la  fanté  ,  ceux  qui  croif- 
fent  autour  des  maifons$  ajoutant  qu'eux  Anglo-Américains  avoienc 
leurs  maifons  de  campagne  au  milieu  des  bois ,  &  qu'il  n'étoit  point 
de  peuple  ou  plus  fain  ,  ou  plus  prolifique. 

Il  femble,  a  dit  un  Ecrivain,  que  l'antiquité  profane,  en  infpirant 
ime  forte  de  vénération  pour  les  forêts ,  tendoit  à  en  empêcher  la 
deflruction.  La  Mythologie  avoit  Ces  Faunes  &  fes  Dryades ,  & 
métamorphofoit  les  Bergers  &  les  Nimphes  en  arbres.  A  Rome ,  une 
loi  des  Douze  Tables  ordonnoit  la  punition  de  quiconque  en  cou- 
poit  mal- à-propos.  C'ell  peut-être  à  l'inflitution  des  bois  faciès,  aux 
fictions  de  la  poéfie,  qu'on  doit  le  peu  de  bois  qui  relient  à  l'Europe , 
&  qui  bientôt  lui  manqueront ,  fi  les  particuliers  ne  font  pas  excités  à 
planter,  notamment  cette  immenfité  de  terres  vagues  abfolument 
nues  qui  n'offrent  aux  yeux  que  le  plus  trille  afpect.  Au  fentimenc 
du  profond  Montefquieu  3  la  Perfe  n'étoit  aufîî  riche ,  aufïï  peuplée  , 
que  parce  qu'un  dogme  de  religion  y  perfuadoir  que  les  actions  les 
plus  agréables  à  la  Divinité  font  de  procréer  un  enfant  3  de  cultiver 
un  champ  ,  &  de  planter  un  arbre.  Un  terrein  aride  eft-il  mis  en 
bois  ,  il  s'améliore  infenfiblement  par  la  forte  de  terreau  qu'y  pro- 
duit ce  qui  tombe  des  arbres  ,  &  qui  s'y  pourrit.  Celui  qui  tient  aux 
chaumes ,  aux  genêts ,  qu'on  fait  pourrir  afin  d'en  engraiiïer  les 
champs ,  devroit  y  relier  ,  contre  l'ufage  accoutumé  qui  fait  perdre 
une  partie  des  principes  aériens  dont  les  végétaux  font  alimentés. 
L.a  plantation  de  ces  bois  qu'on  conlèille  ici ,  notamment  fur  des 
coteaux  efcarpés  où  la  nature  en  avoit  placé  de  préférence  ,  y  retien- 
droit  les  terres  éboulées  par  les  labours  fuccefîïfs  ,  &  que  les  pluief 
entraînent  dans  les  courans  qu'elles  obllruent ,  au  détiiment  du  fol 
labouré  dont  les  lues  nourriciers  fe  réduilent  à  rien. 

Un  de  nos  plus  modernes  Ecrivains,  d'après  M.  Desbiey  dans 
fon  Mémoire  fur  les  landes ,  a  rapporté  des  faits  qui  font  les  plus 
encourageans  pour  quiconque  ell  dans  le  cas  de  cultiver  de  pareils 
rerreins  ,  «  quelques  habitans ,  dit- il ,  des  landes  entre  Leyre  &  la 
Garonne  qui  fe  (ont  livrés  à  la  culture  de  leurs  manvaifes  terres, 
pouffés  peut  être  par  befoin  à*  les  enfemencer  tous  les  ans,  les  ont 
vues  tellement  changées  en  peu  de  tems ,  qu'on  y  ell  lurpris  de 
l'abondance  de  feigle  &  de  menus  grains  qu'elles  donnent  chaquç 


année ,  quoique  le  cultivateur  ne  les  laiiïe  jamais  repofèr.  Celles 
fur  lefquelles  on  n'a  pu  répandre  des  engrais ,  portent  au  moins  une 
fois  chaque  année ,  ou  du  feigle ,  ou  quelques  efpeces  de  menus 
grains.  Les  autres ,  nourries  d'engrais  fuffifans  au  moment  où  les 
feigles  vont  être  femés,  donnent  deux  récoltes  annuellement ,  l'une 
de  feigle  ,  l'autre  de  bled  d'Efpagne  ,  de  panis ,  oii  de  millet.  Quel- 
ques-unes rapportent  même  jufqu'i  trois  fois  dans  la  même  année, 
c'eft-à-dire,  du  feigle  au  mois  de  Juin  ,  de  petites  fèves  vers  la  mi- 
Septembre  ,  du  bled  d'Efpagne ,  du  panis  ou  du  millet  à  la  fin  du 
même  mois ,  ou  au  commencement  d'Octobre  ;  &  ces  terres ,  origi- 
nairement maigres  &  ftériles, bien-loin  de  dépérir  tout  à-fait,  comme 
on  auroit  du  l'attendre  par  cette  immenfe  culture ,  ont  changé  tota- 
lement de-  nature  ,  Se  fe  fertilifent  de  plus  en  plus  ». 

Il  eft  des  contrées  ou  c'eft  moins  la  médiocrité  des  terreins  qui 
les  a  fait  laiflèr  dans  l'état  d'abandon  ,  que  le  défaut  d'un  nombre 
allez  grand  de  bras  pour  les  cultiver.  Si  ceux-là  font  à  convertir  eu 
champs,  il  faut  allez  de  refïburees  aux  entrepreneurs  pour  y  conduire, 
&  faire  vivre  à  leurs  frais  une  colonie ,  fans  parler  des  autres  avances 
en  bâti  fies ,  en  infirumens  de  labourage  ,  en  femailles ,  &  fur-tout 
en  beftiaux  ,  dontil  faut  également  l'avance  ,  &  plus  forte  encore  ,  en 
les  convertiiTant  en  bonnes  pâtures  &  prairies  j  genre  d'exploitation 
pour  lequel  on  eft  feulement  difpenfé  d'y  faire  venir  une  quantité  de 
colons ,  que  dans  le  cas  contraire  on  pourroit  trouver  parmi  tant  de 
gens  fans  foyers  &  fans  occupation  que  la  France  renferme,  en  la 
fuppofaur  toujours  éloignée  d'y  recevoir  aucune  colonie  d'étrangers 
d'une  religion  différente.  A  la  fuite  d'une  p?Jx ,  une  infinité  de  ré- 
formés fans  afyle  offriroient ,  comme  on  l'a  vu  de  nos  jours  en 
Angleterre,  alTez  de  bras  à  l'entrepreneur,  étayé  du  Gouvernement, 
qui  leur  feroit  dans  ces  nouveaux  établiifemens  un  fort  propre  à  les 
y  fixer.  Le  remède  actuel  au  manque  de  population  ,  le  voilà  :  le 
remède  à  venir ,  on  le  fent  fans  que  nous  l'expliquions  ;  il  tient  à 
quantité  de  caufes  apperçues  de  l'Homme  d'Etat  au  département  du- 
quel elles  font  relatives,  &  dont  le  génie  feroit  tendre  indubitable- 
ment les  opérations  au  degré  de  perfection  qu'on  peut  porter  dans 
cette  partie  de  l'adminiirration  économique  ,  auilï-tôt  que  la  fin  de 
la  guerre  auroit  permis  d'effectuer  ces  opérations  inalliables  avec  les 
dépenfes  qu'elle  entraîne.  Il  ne  faut  pas  feulement  des  bras  pour  met-» 
tre  en  valeur  les  terres  ,  il  faut  auflï  des  bêtes  à  laine ,  afin  de  les  y 
maintenir  en  fournilTant  les  engrais  qui  leur  font  nécefTaires.  An 
Cottentin  nous  leur  devons  en  grande  partie  la  fertilité  de  nos 
pâtures  feches  :  ailleurs  on  leur  doit  celles  des  terres  à  grain  qu'elles 
,  fécondent ,  ou  par  le  parquage  ,  ou  par  le  fumier  des  bergeries  ,  de 
tous  ie  plus  actif,  étant  le  plus  onctueux  :  qu'on  multiplie  par-tout  de 
•es  efpeces  utiles,  auxquelles  il  fuffic d'un  aliment  tel  que  le  donne* 
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roient  les  landes  économifées  félon  nos  plans ,  on  fera  faire  infenft^ 
blement  les  plus  grands  progrès  à  l'agriculture  améliorée  par  les 
engrais ,  au  commerce  enrichi  de  ce  que  les  fabriques  auront  a  lui 
fournir ,  à  la  population  qui  porte  eflTentieltement  fur  ces  deux 
pivots. 

Si  parmi  les  terres  incultes  il  en  eft  de  bien  ingrates ,  elles  lo 
paroilTent  être  encore  plus  par  l'ignorance  où  l'on  eft  des  procédés 
convenables  à  leur  cultivation.  Nous  allons  ,  d'après  un  Auteur  alTez 
connu  par  fes  cours  &  fes  expériences  en  agriculture,  indiquer  de 
ces  procédés,  où  l'efpece  de  fertilifation  ,  de  culture,  &  d'enfemen- 
cement ,  ne  foit  pas  contraire  à  l'efpece  de  terrein  ,  &  foie  propre 
à  changer  fa  nature.  Enclore  ,  &  fubdivifer  les  exploitations ,  fe 
procurer  des  bras ,  des  amendemens  ,  &  des  beftiaux  ,  avec  ces  (oins 
un  propriétaire  opulent  aura  le  fucecs  qu'a  eu  dans  la  terre  de 
Montaufier  le  Comte  as  ce  nom.  Ayant  attiré  des  laboureurs  étran- 
gers pour  exploiter  des  térreins incultes  auparavant ,  qu'il  a  plantés, 
fa  terre,  au  plus  de  ioooo  liv.  de  rente ,  eft  de  z8ooo  aujourd'hui. 
Deux  cents  arpens  aux  plus  gros  laboureurs ,  ioo  aux  moindres,  8c 
50  auxplus  petits ,  telle  eft  la  proportion  dans  laquelle  on  doit  former 
{es  métairies.  Combien  qui  ne  font  mal  cultivées,  que  pour  avoir  trop 
d'étendue  !  Dans  la  Flandre  Valone  ,  autrefois  pauvre ,  à  préfent 
iiche  ,  &  dans  une  p.utie  de  la  Normandie ,  011  les  héritages  font 
clos ,  &  plantés  tant  intérieurement  qu'extérieurement ,  loin  de  laifler 
les  terres  en  jachères  ,  il  en  eft  beaucoup  où  l'on  fait  annuellement 
plufieurs  récoltes,  au  moyen  des  prairies  naturelles  ou  artificielles, 
&  des  engrais  qu'elles  mettent  en  état  d'avoir.  EtabIi:-on  une  mé- 
tairie dans  une  terre  inculte  ,  en  la  fuppolant  de  100  arpens,  on  en 
prend  i  pour  les  bâtimens  &  la  Cour ,  à  côté  20  pour  le  jardin  &  les 
vergers;  on  plante  à  portée  du  tout  taillis  &  futaie,  l'on  pratique  enfin 
une  foife  à*  fumiers  ,  entourée  de  haies  garnies  d'arbres  ,  &  cela 
moins  pour  la  mafquer ,  que  pour  entretenir  l'humidité  de  fon 
Contenu. 

L'on  fuprofe  un  terrein  de  100  arpens  récemment  défriché  ,  l'on 
doit  après  l'avoir  fondé  par-tout }  le  divifer  en  autant  de  portions 
qu'il  s'y  trouve  de  différentes  efpeces  de  fol ,  afin  de  corriger  cha- 
cune &  par  les  terres  d'apport  ou  les  engrais  qui  lui  font  analogues,  & 
par  les  manières  de  labourer  qui  lui  conviennent  le  plus.  Combien 
de  laboureurs  s'enrichifTent  en  fuivant  ces  procédés"  ,  dans  des  fermes 
où  d'autres  s'étoient  ruinés  pour  en  ignorer  la  nécefiité.  Si ,  par 
exemple,  il  faut  moins  de  fumiers  i  une  terre  argilleufe  qu'à  une 
légère,  en  revanche  il  lui  faut  plus  de  labours,  afin  de  l'ameublir 
aiïez  pour  piofiter  des  influences  elTentielies  à  la  végétation.  ■  La 
terre  franche  d'un  giis  brun  eft  dans  ce  premier  cas  ;  celle  jaunâtre  , 
&  fur  un  fond  d'argilie  également,  Pour  Time  &  l'aime ,  il  faut  des 
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fumiers  Je  mouton  &  de  vache  amalgamés  enfemble.  A  lzt  glaifeufê, 
giisatre  &  douce,  humide  en  hiver  autant  que  dure  en  teins  ûc  ,  il 
faut  du  fumier  de  cheval  mêlé  de  terre  végétative.  A  celle  grifàtre 
&  meuble  ,  il  faut  des  fumiers  gras  &  chauds  :  on  peut  y  cultiver 
bleds,  lins,  légumes  &  tabac,  &  avec  cette  terre  amender  les  au- 
tres. A  la  demi-franche, grisâtre,  entremêlée  de  petits  cailloux  colorés, 
des  fumiers  de  mouton  &  de  vache  ,  &  la  culture  en  bieds  préféra- 
blement  aux  autres.  A  la  forte  &  fabloneufe  entremêlés  de  pierres  ,. 
ordinairement  rouffâtre  après  l'épierrage ,  un  fumier  commun ,  ou 
des  vuidanges  de  rivières  :  elle  donne  affez  de  vin  ,  mais  médiocre  ; 
on  peut  s'y  former  des  prairies,  y  cultiver  méteils  ,  avoines  ,  &  tous 
mars ,  excepté  le  lin.  A  l'argilleufe,  tenace  &  remplie  de  chaux,  des 
labours  profonds '&  multipliés,  des  amendemens  en  terre  fablon- 
neufe ,  ou  de  curage  aiTez  raffermie  ;  l'on  ne  doit  la  femer  que  bien 
feche  ,  &  qu'avec  les  trois  quarts  de  la  femence  employée  pouc 
d'autres.  A  la  glaife  ,  gluante  ,  &  couleur  d'ardoife ,  un  labour  pro- 
fond   &  à  contre-fens,  &  la  mixtion  de  fable, 

Une  terre  trop  tenace  eft  impénétrable ,  trop  légère  fe  delTeche 
an  premier  haie,  avec  trop  peu  de  fonds  expofe  trop  les  plantes  aux: 
imprellions  de  l'air;  on  doit  donc  y  corriger  ces  défauts.  Aux  légères 
&  fablonneufes,  grifes  &  fans  confiftance  ,  il  faut  un  engrais  de 
vuidanges  ou  de  boues,  &  la  mixtion  de  glaife  en  poudre,  alliabic 
alors  avec  ce  fable.  A  celles  où  ii  y  a  peu  de  fonds  3  Ci  ce  n'eft  pas 
un  vignoble-,  il  faut  que  l'art  y  fupplée,  ou  ne  pas  compter  fur  leur 
produit.  Aux  fablonneufes  noires ,  approchant  de  la-  tourbe  ,  &  ful- 
phureufes,  il  faut  une  mixtion'de  terre  franche  ,  &  des  engrais  com- 
muns. Les  navets  ,  choux  ,  carottes ,  pois ,  fèves ,  &  fur-tout  les 
lins  &  colfats  y  viennent  à  louhait ,  en  diflîpant ,  moyennant  des 
rigoles  ,  une  humidité  qui  leur  nuit  ordinairement.  Aux  pierreufes 
&  légères,  arides  &  fur  le  tuf,  un  labour  peu  profond.  L'on  peuc 
y  femer  froment  j  feigie,  avoine  ,  après  y  avoir ,  aufll-tôt  la  moif- 
fon  précédente  ,  enfemencé  des  grains  dont  la  tige  alimente  le  bétail, 
&  dont  le  pied  s'enfouit ,  en  fus  du  fumier  de  vache  avec  lequel  on 
s'y  fait  aufîi  des  prés  artificiels.  Après  la  femailleon  y  fait  palier  plu- 
fieurs  fois  le  grand  rouleau.  Si  l'on  faifoit  les  frais  d'y  porter  ,  pen- 
dant douze  ans,  un  pouce  de  terre  glaife  après  la  récolte ,  on  afli- 
mileroit  ces  terres  aux  plus  eftimées.  Il  en  feroit  ainfï  de  celles  donc 
le  fonds  eft  un  fable  gris  ou  blanc ,  communes  dans  les  landes  6c 
fur  les  bords  de  la  mer  ,  auxquelles  il  faut  les  fumiers  ordinaires,  8c 
fi  l'on  n'a  pas  de  terre  tranche,  uu  arrofernent  boueux  ;  on  y  récol- 
tera fromens ,  méteils  ,  mars  ,  légumes  &  tabac.  A  l'égard  des 
fables  roux  pierreux,  avec  des  fumiers  de  vache,  &  des  vuidanges, 
©h  y  peut  cultiver  des  légumes  &  des  graminées. 

Nous  nous  fommes  récrié  dans  un  Mémoire  fur  les  engrais,  cité: 

G' g  3 
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plus  haut ,  fur  la  méthode  de  couvrir  les  terres  à  grain  de  fumiers 
qui  ne  font  que  de  la  paille  un  peu  falie,  tant  parce  qu'ils  ne  font 
pas  aiTez  confommés  en  fortanc  de  la  métairie ,  que  parce  qu'ils  per- 
dent, étant  fur  les  filions  expofés  long  tems  aux  haies,  aux  vents  , 
aux  pluies  ,  les  parties  gralTes  avec  lef.juelles  ils  dévoient ,  en  pour- 
riflànt  ,  s'identifier.  Leur  fermentation  dans  de  grandes  folTes  à 
fumier  où  ils  ne  fe  brûlent,  moifilTent  ni  dtfTechent ,  accidçns  qui 
font  fuivis  de  la  rouille  des  plantes ,  &  s'oppofenc  à"  leur  accroiile- 
ment ,  détruiroit  les  femences  auxquelles  on  doit  les  mauvaifes  herbes, 
&  les  œufs  d'infectés  auxquels  on  doit  les  maladies  des  bleds.  Les 
fumiers  fe  confommant  dans  les  foiTes  ,  on  en  a  moins  à  charrier  :  s'il 
faut  quatre  charretées  de  fumier  récent  pour  en  faiie  une  de  fumier 
qui  aura  paiTé  un  an  dans  la  folTe,  il  faut  huit  voitures  de  celui-là 
pour  en  valoir  une  de  celui-ci.  Des  fumiers  récens,  une  partie  eft 
trop  enfouie  ;  l'autre  Tétant  trop  peu,  l'on  feme  le  bled  fur  la  paille  ; 
outre  que  les  chevaux  &  la  charrue  en  formant  des  tas  inégaux , 
les  places  maigres  ont  peu  de  bleds ,  les  graffés  en  ont  trop.  Dans 
la  foiTe  i  fumiers ,  le  commun  doit  former  la  moitié  du  total ,  Se 
l'autre  eft  compofé  des  fumiers  particuliers  propres  aux  différentes 
tenes.  Il  faut  de  chaque  forte  de  fumiers  deux  tas,  l'ancien  où  l'on 
prend  ,  le  récent  où  l'on  met  :  chacun  des  tas  eft  compofé  par 
couches  alternatives  des  différens  fumiers  qui  doivent  y  entier.  L'on 
fait  fouler  le  tout,  on  l'arrofe  avec  les  eaux  croupies  des  étables  & 
des  cours,  on  le  couvre  de  trois  ou  quatre  pouces  de  terre  afin 
d'empêcher  l'évaporation  ,  on  fait  autour  des  tas  une  petite  folTe  3  Se 
l'on  continue  de  les  arrofer  du  jus  dont  elle  s'emplit.  Le  fumier  de 
vache  eft  froid  ,  celui  de  cheval  &  de  mouton  eft  chaud,  celui  de 
volaille  &  de  pigeons  encore  plus.  Le  fumier  de  cheval  feu!  ne  con- 
vient pas  dans  les  champs  comme  dans  les  jardins,  à  moins  que  pour 
réchauffer  des  terreins  froids ,  où  la  chaux  vive  en  petite  quantité 
produit  !e  même  eftet.  Le  fumier  de  mouton  eft  le  plus  fécondant , 
&  peut  dans  ces  derniers  s'employer  récent.  Les  autres  fumiers  fe 
mêlent  avec  ceux  là.  Dans  la  Normandie  l'on  allie  avec  tous  des 
terreaux,  des  vuidanges  de  rivières  abreuvoirs  ou  foiTés ,  de  ce 
fable  de  mer  appelle  la  tangue  ,  du  varech  ,  des  cendres  ou  des 
terres  végétatives ,  &  quand  ces  difféi  ens  engrais  font  parvenus  au 
point  de  ne  faire  qu'un  même  corps,  on  les  répand  furies  champs, 
pâtua^es  ou  prés. 

On  emploie  la  marne  ,  à  défaut  de  meilleurs  encrais  ,dans  des  terres 
médiocres  ,  où  il  faut  la  renouveller  tous  les  trois  ans.  Sur  un  fol 
froid  la  chaux  en  dure  C\x  :  on  n'y  met  alors  que  moitié  du  fumier 
commun  qu'il  y  faudroit  fans  cela  Les  cendres  de  tourbes  ,  de  bois 
ôc  de  chai  bon, mêlées  pat  mi  les  terres  avec  la  herfe  après  les  femis,les 
fécondent  aflez  :  celles  de  charbon  jettées  en  Avril  fiir  les  prés  arti? 
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îficieïs ,  fertilifent  également,  dans  les  terres  fortes  &  glaifes  &  celles 
argilleufes.  Aux  environs  de  Dunkerque ,  où  le  terrein  expofé  au 
nord ,  &  près  de  la  mer,  étoit  un  fable  blanc  fans  fubftance  ,  on  l'a 
fi  bien  amendé  par  des  engrais  analogues  à  fa  nature ,  qu'on  y  récoite 
abondamment  bleds,  légumes  &  fruits;  fuccès  auxquels  n'ont  pas 
moins  contribué  des  clôtures  en  haies  qui  font  des  abris,  une  culture 
intelligente,  &  la  fubdivifion  des  exploitations.  Si  2'agriculture  &  la 
population  ne  font  pas  dans  l'Artois  ce  qu'elles  font  dans  la  Flandre 
Vallone ,  il  ne  faut  l'attribuer  qu'à  ce  que  les  plus  grandes  &  les 
meilleures  terres  appartenant  dans  cette  première  contrée  ,  foit  à  de 
grands  Seigneurs ,  foit  à  de  riches  Abbayes ,  ne  font  louées  qu'à  de 
gros  fermiers ,  qui  manquent,  &  de  bras,  &  de  fumiers  que  l'argent 
ne  peut  procurer  3  ce  qui  les  oblige  à  n'en  cultiver  chaque  année 
qu'une  partie.  Les  mêmes  fermes  étant  données  à  différens  labou- 
reurs dont  la  race  s'y  multiplieroit  9  &  nourriiTant  alors  plus  de  bef- 
tiaux  ,  rendroienc  le  double  exploitées  continuellement,  &  avec  l'in- 
duftrie  nécelTaire  à  qui  n'a  que  fa  métairie  pour  faire  fubfifter  fa 
famille  ,  &  les  domefriques  &  journaliers  qu'il  a  fait  venir  ,  &  lefquels 
finiiTant  par  s'établir  dans  i'endroit ,  concourent  à  fa  population.  Dans 
les  pays  nouvellement  habités,  la  cultivation  contribue  a  la  falubrité 
de  l'air.  On  l'éprouve  à  Cayenne ,  à  Saint  Domingue  ,  au  Cap  , 
&  même  en  Corfe,  où  le  climat ,  qui  fut  fî  funefte  aux  étrangers, 
ne  l'eft  prefqu'aucunement  depuis  qu'on  y  a  diminué  les  bois  ,  aiféché 
des  marais  ,  donné  du  cours  aux  eaux,  &  fur  tout  corrigé  l'infec- 
tion intérieure  de  la  terre  en  la  cultivant.  A  quoi  doit-on  attribuer  les 
maladies  des  bleds  ?  au  mauvais  air ,  aulTi-bien  qu'aux  fumiers  trop 
récens ,  &  mal  préparés ,  aux  femences  échauffées  dans  les  granges. 
Il  eft  bon  de  changer  de  tems  en  tems  ces  femences ,  en  les  tuant 
d'un  autre  pays  :  autrement  elles  dégénèrent  à  la  longue.  A  l'égard 
des  labours,  il  faut  les  diversifier  félon  les  terres  ,  afin  qu'elles  foient 
plus  moins  acceiTibies  à  l'air ,  à  la  chaleur,  aux  pluies ,  félon  ce  qui 
convient  à  leur  nature,  &  à  leur  pofition. 

Dans  les  pays  de  labour,  il  faut,  pour  avoir  afTez  de  fumiers,  le 
former  des  pâturages.  Indiquons  donc  ici  les  moyens  d'y  parvenir ,  & 
même  fur  les  moins  bons  terreins ,  en  fuppofant  les  meilleurs  refer- 
més à  la  culture  des  grains  On  enclora  celui  qu'on  y  deltine  avec 
des  foiTés  garnis  de  haies  ,  où  l'on  plantera  des  ormes  parmi  l'épine. 
En  Flandre,  en  Normandie  l'on  tire  un  grand  parti  de  ces  planta- 
tions ,  qui  ne  font  aucun  tort  aux  fonds  qu'elles  entourent.  On  donne 
avant  l'hiver  deux  labours  légers  à  la  terre  avec  la  petite  charrue  à 
verfoir.  A  la  mi-Mars,  après  un  troifieme  labour,,  on  y  peut  femer 
dn  lin  ,  finon  des  fèves.  Après  la  récolte  un  léger  labour ,  Se  le  der- 
nier quinze  jours  avant  de  femer  l'herbe.  On  en  prend  la  femence 
«n  Normandie ,  &  celle  de  trefie  au  pays  de  Vafe  en  Biabant  3011  l'oa 
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demande  Fun  &  l'autre  au  Marchand  Grainier  Je  Paris  indiqué  danf 
ce  Supplément.  La  terre  étant  ainfi  labourée,  épierrée,  émottée  , 
JreiTée  au  râteau  fin  quand  c'eft  pour  un  parc,  &  recouverte  d'un 
peu  de  terreau  répandu  bien  également ,  fi  elle  eft  maigre ,  &  non 
amendée  de  fumier  bien  réduit,  ou  fi  l'étendue  n'eft  pas  confidérable, 
on  leme  à  la  main  au  mois  de  Novembre ,  &  par  un  tems  couvert 
&  fans  pluie  ,  de  la  graine  de  bas  prés ,  ou  autre  ,  un  boiiïéau  par 
perche  ,  &  dont  il  eft  bon  qu'il  y  ait  un  douzième  en  trèfle  ;  enfuite 
on  fait  rentrer  la  femencc  avec  des  râteaux  ou  fi  le  terrein  eft 
borné  l'on  répand  de  la  bonne  terre  au  deflus.  On  fait  enfin  palTer 
le  grand  rouleau  deux  ou  trois  fois  au  travers  du  champ.  Dès  la  fin 
d'Avril  l'on  farcie  exactement ,  la  première  année  année  fur-tout. 
S'il  y  a  quelques  grofïès  touffes  arrachées,  on  répand  fur  la  place 
une  pincée  de  graine  ,  &  qu'on  couvre  avec  un  peu  de  terre*  A  la 
£n  de  Mai  l'on  fauche  ,  &  r'on  enlevé  aufli- tôt  l'herbe  :  on  la  donne 
aux  beftiaux ,  auxquels  elle  étoit  interdite  auparavant.  L'on  fait  palTer 
le  grand  rouleau  fur  les  terres  à  deux  ou  trois  reprifes ,  on  les  arrofe 
autan:  qu'on  peut  dans  les  fécherelTes.  Environ  fix  femaines  après , 
les  mêmes  opérations  fe  réitèrent  :  il  n'y  a  d'exception  que  pour  une 
terre  franche  ,  &  quant  au  rouleau  ,  qu'on  n'y  fait  alors  palfer  qu'une 
ieule  fois  après  la  dépouille.  En  Août  l'on  peut  y  faire  pâturer  les 
beftiaux  jufqu'au  commencement  de  l'hiver. 

On  répand  fur  ces  prés  de  tems  en  tems ,  après  des  pluies ,  un 
peu  de  graine  ,  afin  de  regarnir  &  renouvcller  ce  qui  en  a  befoin. 
L'on  peut  mêler  dans  cette  graine  un  petit  trèfle  blanc  nommé  le 
fin  lioufty,  qu'on  peut  aufli  cultiver  feul,  étant  une  des  meilleures 
herbes  à  pâturer  ,  fur-tout  pour  les  bêtes  à  laine,  à  raifon  de  quoi 
les  Hollandois  l'ont  nommé  trèfle  à  moutons.  On  remet  dans  le 
pâturage ,  à  l'entrée  d'Avril  ou  de  Mai  félon  que  le  pays  eft  plus  ou 
moins  chaud  ,  les  beftiaux  qu'on  avoit  ôtés  à  la  fin  d'Octobre.  Il  aura 
fallu  dans  cet  intervalle  amender  le  terrein  avec  peu  de  fumier  bien 
pourri ,  félon  que  l'herbe  étoit  plus  ou  moins  dépouillée.  On  peut 
répandre,  indépendamment  de  cet  engrais ,  fur  la  fuperficie  de  l'herbe 
avec  bien  du  fuccès ,  des  paillettes  de  bled  de  la  hauteur  d'un  doigt. 
En  Avril,  au  casque  le  fumier  ne  foit  pas  confommé  fufnfamment , 
on  enlevé  avec  des  râteaux  ,  &  l'on  emporte  aufii-tôt  celui  qui  fè 
fèroit  plaqué.  Si  l'herbe  a  pourri  dans  ces  places,  elles  font  femées 
Je  nouveau.  Pour  y  détruire,  ou  la  moufle,  ou  d'autres  mauvaifes 
plantes  ,  au  commencement  d'Octobre  une  douzaine  d'ouvriers  ,  avec 
Jes  houlettes  étroites  &  tranchantes,  enlèveront  ces  plantes,  &  avec 
des  râteaux  un  peu  forts  ,  à  dents  de  fer  un  peu  cornues,  extirperont 
aifément  la  moulTe  à  la  fuite  des  pluies.  Pour  y  regarnir  ,  il  fuftït  d'un 
quart  de  boiiTeau  par  perche.  Eft-ce  une  terre  franche  ,  il  y  faut  par 
perche  une  brouettée  de  fablonneufe ,  étendue  également.  Eft-ce  us 
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fable  aride  ,  il  y  faut  par  perche  une  brouettée  de  terre  franche.  En- 
fuite  j  &  tous  les  printems,  on  paiTe  au  grand  rouleau.  Point  de 
fumier  le  premier  hiver  ,  il  nuiroir  aux  jeunes  plantes.  On  doit  fé- 
parer  ces  pâtures,  afin  qu'elles  ne  foienc  dépouillées  qu'alternative- 
ment. On  raplanit  les  buttes,  on  détruit  taupes,  on  répand  les  bou- 
fes ,  on  fuit  en  un  mot  les  procédés  que  nous  avons  expofés  au 
Chapitre  VIII. 

A  l'égard  des  prairies  naturelles,  il  eft  beaucoup  de  cantons, 
comme  aux  environs  de  Paris ,  où  ce  précieux  genre  d'exploitation 
pourroit  s'accroître,  en  faifant  des  éclufes  à  des  rivières ,  comme' 
celle  de  Bievre  ,  &  de  Marne  même  en  Ces  parties  les  plus  étroites , 
afin, par  le  débordement  des  eaux,  d'entretenir,  &  fans  autre  engrais, 
leur  fertilité.  L'on  choifit,  autant  qu'on  peut.,  un  terrein  fpacieux  Se 
plat ,  ou  dont  les  hauteurs  foient  applanies ,  &  dont  la  pente  douce 
aide  au  befoin  à  faire  écouler  les  eaux  d'un  bout  à  l'autre.  A-t-il  une 
pente  trop  rapide,  on  la  corrige  en  portant  au  bas  des  terres  du  haut. 
L'on  creufe  autour  &  dans  l'intérieur  une  certaine  quantité  de  petits 
ruiffeaux  qui  fe  communiquent.  On  forme  au  bord  de  la  rivière  ,  afin 
de  faire  écouler  les  eaux  trop  abondantes,  une  petite  éclufe,  à  lâcher 
vers  la  mi- Avril.  On  plante  autour  de  la  prairie,  frênes,  ormes, 
ofiers ,  peupliers,  faules  &  autres  arbres  amphibies.  Pour  former  le 
gazon  de  la  prairie ,  la  terre  étant  en  bon  état ,  brifée ,  ameublie  , 
epierrée  ,  unie,  l'on  y  feme,  au  printems  une  mixtion  de  graminées 
tirées  des  meilleures  prairies,  &  de  fix  à  quinze  fetiers  par  arpent 
félon  que  les  graines  font  nettes.  On  feme  par-delTus  deux  livres  de 
grand  trèfle  rouge,  deux  de  blanc,  &  une  de  jaune.  On  herfe  avec 
des  branches  d'épine  ,  &  l'on  paiTe  le  rouleau.  La  mixtion  qui  fuit  eft 
d'un  bon  emploi ,  far-tout  pour  les  terreins  un  peu  hauts.  Dix-huit 
boifTeaux  de  graminées  des  haut  prés  mélangées,  dix  livres  de  rai- 
grafs  d'Angleterre,  trois  de  grande  pimprenelle,  quinze  de  fromen- 
tal  de  France  ,  demi  boilTeau  de  lupuline  ,  à  quoi  l'on  joint  la  mixtion' 
d'une  demie  livre  de  trèfle  rouge  ,  deux  livres  de  blanc,  deux  de 
jaune.  On  fait  dès  la  première  année  deux  coupes ,  en  fuppofant  un 
printems  pluvieux.  Quant  â  l'entretien  ,  lorfqu'on  les  peut  inon- 
der pendant  trois  mois  d'hiver,  il  n'y  faut  aucuns  fumiers.  Dans  ce 
cas  à  l'entrée  d'Octobre,  après  la  fauchaifon  du  regain ,  on  enlevé 
avec  la  bêche  la  vafe  des  rigoles,  on  la  répand  fur  toute  la  fuperficie 
du  pré.  Vers  la  fin  d'Avril  fuivant ,  quinze  jours  après  l'écoulement 
des  eaux  ,  on  applanit  avec  de  grands  râteaux  les  mottes  de  terre  que 
la  vafe  a  laiiTées ,  on  dégage  aulTi  les  herbes  qu'a  collées  le  limoa 
provenu  du  féjour  des  eaux. 

Pour  les  terreins  qui  font  de  nature  à  mettre  en  labour  ,  un  défri- 
cheur ,  outre  les  grains  ordinaires,  en  peut  adopter  beaucoup  d'étran- 
gers dont  il  ne  fe  doute  aucunement.  On  a  le  maïs,  ou  bled  de  Tur< 
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quie  y  rea  mays,  qui  fouffre  infiniment  moins  des  intempéries  que  nos? 
bleds.  Selon  M.  Desbiey ,  dans  Ton  Mémoire  fur  les  landes,  une 
quantité  d'habitans  qui  s'en  font  nourris  ont  été  délivrés  des  appo- 
plexies  auxquelles  ils  étoient  fujets.  Dans  un  terrein  médiocre  ou 
mauvais ,  mieux  bon  &  bien  façonné  ,  l'on  feme  le  maïs  en  Mars  ou 
Avril  par  rayons ,  grain  à  grain  ou  par  touffes.  ïi  fuffit  d'une  di (tance 
a  pouvoir  y  biner.  Sans  épuifer  le  fol ,  il  donne  auxjbeftiaux  un  ex- 
cellent fourrage ,  aux  hommes  une  graine  également  fàvoureufe  & 
falubre,  &  dont  on  peut  nourrir  aufîi  les  animaux  de  baiïe-cour.  Il 
en  eft  uneelpece  qui  croît  &  miîrit  en  trente-cinq  ou  quarante  jours  ; 
on  la  feme  en  quelques  Provinces  après  la  moifton  du  bled  dans  le 
même  terrein  ,  comme  on  feroit  dans  celles  feptentrionales,  où  par  la 
célérité  de  fa  fructification  on  s'afïureroit  pour  le  tems  de  difette 
une  refiburce  infaillible.  On  a  le  colfit ,  qui,  s'il  craint  les  intem- 
^péries  ,  en  retour  eft  d'un  produit  très-lucratif:  on  le  fait  bien  en 
Flandre,  ou  fa  culture  eft  très-répandue.  Il  fe  feme  au  printems ,  Se 
fe  plante  ,  après  les  bleds  ou  lins  .  dans  une  terre  profonde,  &  bonne 
ou  amendée  ,  à  fïx  ou  huit  pouces  de  diftance  ,  &  par  rangs  efpacés  d'un 
pied.  L'on  met  quatre  ou  cinq  livres  de  graines  par  arpent.  Quand 
le  plant  eft  allez  fort  on  l'éclaircit ,  &  dans  un  autre  terrein  pré- 
paré l'on  arrange  ce  plant  arraché  ,  dans  des  filions  à  la  charrue  qui 
le  recouvre  à  fon  retour,  ainfi  qu'on  va  l'expliquer  pour  la  cultiva- 
tion  des  pommes  de  terre.  Avec  fa  graine  on  fait  d'aufîl  bonne 
Iiuile  à  brûler  qu'avec  la  navette,  8c  de  fon  marc  on  fait  des  tour- 
teaux pour  engrailTer  les  vaches.  On  chauffe  le  four  avec  fon  bois. 
Avec  fa  paillette  on  fait  des  paillalles  aux  gens  de  travail ,  &  l'on 
nourrit  les  beftiaux  ,  auxquels  par  fois  on  le  donne  en  entier  comme 
le  choux  à  vache.  Quelquefois  aufli  l'on  enfeveîit  une  récolte  de 
colfat  pour  ranimer  la  vigueur  de  la  terre.  En  Tofcane  on  en  fait 
autant  d'une  récolte  de  pois-loups  ,  comme  en  Macédoine  on  faifoir 
anciennement  de  celle  de  fèves,  &  toujours  à  la  même  fin. 

La  pomme  de  terre  eft  une  des  plus  précieufes  plantes  de  la  nou- 
velle culture.  Elle  fernlife  le  foi ,  &  donne  en  farine  environ  moitié 
plus  que  le  bled  femé  dans  la  même  étendue  de  terrein.  Le  peuple 
en  Irlande,  en  Allemagne,  en  Flandre,  en  fait  le  tiers  defes  ali- 
mens  ;  on  en  fait  ufage  en  pain  ,  en  différentes  efpeces  de  pâtilTeries, 
en  bouillies,  en  purées ,  en  crèmes  excellentes,  en  plats  d'entremets. 
On  en  nourrit  le  vaches ,  &  les  animaux  de  baffe-cour.  Au  retour 
des  guerres  de  Flandres,  elle  fut  adoptée  chez  nous  fur  le  rapport 
avantageux  que  le  Militaire  en  faifoit ,  &  les  Anglois  en  font  tant 
de  consommation,  qu'avant  la  guerre  actuelle  on  en  chargeoit  pour 
eux  des  navires  entiers  à  Dunkerque  :  exportation  dont  l'excès  con- 
traignit à  prohiber  la  fortie  de  ce  fruit ,  originaire  de  l'Amérique 
jffjéridionale  ,  &  naturalifé  dans  l'Europe  au  commencement  du  ficelé 
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dernier.  Sa  récolte  eft  lucrative  ,  au  point  qu'un  arpent  qui  produit 
douze  quintaux  de  froment ,  en  produit  deux  cens  de  pommes  de 
terre  :  en  pouffant  trente  ou  quarante  grottes  racines ,  elle  donne  a 
la  terre  une  activité  qui  tient  de  fa  force  végétative.  Elle  en  a  tant , 
que  pour  lui  fane  prendre  racine  ,  on  peut  enfouir  au  lieu  des  grofîes 
pommes  entières  ,  uniquement  de  leurs  tranches  où  il  y  ait  un  ou 
deux  yeux.  Cette  culture  eft  le  moyen  le  plus  aifé  d'économifer  fut 
les  premiers  frais  d'un  défrichement.  Elle  rend  3  année  commune  , 
au  moins  deux  cens  boifïeaux  pour  un.  Il  y  a  pour  cultiver  ceci  la 
méthode  flamande,  &  celle  angloife.  En  fuivant  la  première  ,  après 
avoir  labpuré  profondément  dans  l'automne  un'  terrein  bon  ou  amé- 
lioré comme  pour  les  mars ,  on  ouvre  à  l'entrée  d'Avril  un  rayon 
profond  de  fix  pouces  avec  la  charrue.  Un  fécond  travailleur  mar- 
chant derrière  avec  un  panier  de  ces  fruits,  entiers  ou  coupés  félon 
la  groueur,  en  IaiiTe  à  chaque  pas  qu'il  fait  de  dix  huit  a  vingt- 
quatre  pouces,  efpace  à  laifler  entre  ces  pommes  en  tout  tems, 
tomber  une  dans  le  rayon  ,  couvert ,  Ci  l'on  peut ,  par  un  troifieme 
de  fumier  bien  léduit,  qui  l'eit  après  de  deux  pouces  de  terre  :  au 
retour ,  le  laboureur  fait  un  fécond  rayon  pour  recouvrir  le  tout.  Celui 
qui  a  femé  le  premier  ,  jette  alors  avec  le  pied  de  la  terre  fur  ce  que 
la  charrue  n'auroit  pas  recouvert.  Ayant  dix  pouces  de  hauteur  en- 
viron ,  on  butte  à  la  houe  le  plant  pour  la  première  fois;  &  fi  le 
terrein  a  produit  de  mauvaifes  herbes ,  on  y  fait  des  binages  légers: 
on  le  butte  en  Juin  pour  la  féconde  &  dernière  fois,  a  la  hauteur 
d'un  pied. 

Si  l'on  fuit  la  méthode  angloife ,  ou  culture  par  pots ,  où  Ton 
perd  infiniment  plus  de  terrein  que  dans  ceile  par  raie,  alors  le  ter- 
rein étant  bien  labouré,  &  herfé  en  tout  fens,  on  y  fait  à  la  bêche 
ou  à  la  houe  des  trous  d'un  pied  de  profondeur  au  plus  fur  deux  de 
largeur  ,  éloignés  l'un  de  l'autre  en  tout  fens  de  trois  pieds  :  on  mec 
dans  chaque  une  pomme,  &  fi  l'on  pertdeux  ponces  de  fumier  deflûs 
avant  de  couvrir  avec  deux  pouces  de  terre  ;  aufli  tô:  que  les  plantes 
ont  un  demi  pied  de  hauteur ,  on  y  fait  une  butte  de  fix  pouces.  On 
(è  conduit  après  de  la  manière  expliquée  ci-deiTus.  Il  eft  dans  les 
fonds  aquatiques  une  terre  franche  extrêmement  pefante  où  Ton  doit 
exécuter  ce  qui  fuit.  Préparée ,  comme  on  a  dit  pour  les  autres ,  avant 
l'hiver  ,  en  Avril  on  lui  donne  un  léger  labour ,  on  herfe  afin  d'ache- 
ver d'ameublir ,  &  fans  fumiers.  On  y  marque  des  planches  larges  de 
fix  pieds;  on  en  met  trois  d'efpace  entre  celles  fervant  de  chemin, 
efpace  où  l'on  prend  la  terre  à  butter.  L'on  plante  en  tems  fec  les 
pommes  a  un  pied  de  diftance  en  tout  fens  fur  ces  planches  :  on  jette 
avec  la  bêche  à  fix  pouces  de  haut  fur  la  plantation  de  la  terre  des 
intervalles.  Auffi-tôt  que  les  plantes  ont  trois  ou  quatre  pouces  de 
tant,  on  Iqs  garnit  peu-à-peu  de  terre,  en  forte  qu'elles  en  aient 
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3ouze  pouces  de  hauteur,  &  que  les  intervalles  aient  formé  des 
foliés  de  dix-huic  après  qu'elles  auront  été  buttées  pour  la  dernière 
foi*.  Elles  feront  alors  auflî  fechement  qu'en  terrein  fablonneux* 
Qu'on  prenne  un  certain  milieu  fur  ces  méthodes  oppofées ,  on  lés 
cultivera  fruc"tueufement ,  quelque  foie  la  nature  du  terrein. 

En  Octobre  on  eu  fait  la  récolte  ,  quinze  jouis  avant  laquelle  on 
peut  ,  pour  l'aliment  des  vaches  ,  en  couper  la  verdure.  On  les  dé- 
plante en  tems  fec  ,  on  les  tranfporte  auiTi-tôt  dans  des  greniers  bien 
aérés ,  on  les  étend  le  plus  potlible ,  on  les  fait  fécher  fans  que  le 
foleil  donne  deiïus.  On  les  laiiïe  enfuite  en  tas  un  mois ,  pendant 
lequel  on  tranfporce  en  lieu  fec  ,  &  plein  air,  du  fable  à  la  hauteur 
de  deux  pieds,  recouvert  d'un  pied  de  paille  intérieurement.  On  met 
dedans  les  pommes  de  terre  ,  après  avoir  ôté  les  gâcées.  A  mefure 
de  l'augmentation  du  tas ,  qu'on  difpofe  en  forme  de  four  exacte- 
ment bombé  pour  l'écoulement  des  eaux  ,  on  élevé  Ja  terre  mife  alen- 
tour,enlagarniiTant  toujours  de  paille,  &  le  tout  jufqu'au  fommetdu 
tas,  recouvert  de  deux  pieds  de  paille,  enfuite  d'autant  de  terre  au 
moins.  On  les  conferve  ainli  jufqu'à  la  récolte  fuivante.  On  fait 
au  midi  comme  une  porte ,  &  à  mefure  qu'on  en  prend  par  cette 
illue  ,  on  y  remet  de  la  paille  nouvelle,  &  de  la  terre  enfuite.  Elles 
font  plus  fujertes  à  pourrir  étant  dans  des  caves ,  ou  dans  des  foffes 
recouvertes  de  trois  pieds  de  terre.  11  faut  préférer  l'efpece  de  four 
indiqué  ,  linon  une  ferre  inaccedîble  à  la  gelée.  Dans  les  auberges 
de  la  Flandre  autrichienne  on  en  fert  des  mets  en  tout  tems ,  fans  pou- 
voir diftinguer  de  quel  mois  elles  ont  meilleur  goût.  Les  ouvrages  ou 
M.  Parmentier  publia  la  méthode  pour  en  faire  ,  &  de  châtaignes 
de  bon  pam,  fe  trouvent  à  Paris  chez  Manoury,  Libraire,  rue  des 
FofTés  Saint-Germain-des-Prés.  Nous  nous  fommes  étendu  fur  cette 
première  denrée,  parce  qu'elle  eft  d'une  refïource  indicible  ,  &  pour  le 
cultivateur,  &  pour  le  manouvrier ,  fur-tout  dans  le?  pays  pauvres  , 
&  les  tems  de  difette  ,  &  que  nous  ne  voulons  rien  épargner  pour 
féconder  les  vues  de  TAdminiitration  en  venant  au  fecours  des  mal- 
heureux. 

Comme  on  engraiiïe  avec  les  choux  naturalifés  toute  efpece  de 
bétail ,  notamment  les  vaches ,  indiquons  la  manière  d'en  cultiver 
quelques-uns.  L'on  feme  en  Juin  une  efpece  de  choux  rouges  ,  ap- 
pelles grands  colets  ,  qui  s'élèvent  à  (ïx  pieds ,  &  dont  la  feuille  eft 
épaiiTe  «Se  grande ,  au  coin  d'un  champ  pour  en  former  du  plant. 
Après  les  récoltes  des  lins  ou  collats,  la  terre  étant  labourée  deux 
fois ,  &  herfée  ,  les  plus  forts  choux  défouis  fe  plantent  à  trois  pieds 
les  uns  des  autres.  En  Septembre  ayant  acquis  trois  pieds  de  hauteur, 
on  coupe*  à  chacun  les  feuilles  du  deifus  ,  qu'on  donne  aux  vaches. 
Ils  en  fournirent  en  croiflTant  de  nouvelles ,  &  jufqu'en  Décembre 
on  en  a  journellement  des  uns  ou  des  autres.  A  Lille  on  trouve  de  la 
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femence  Je  Ces  choux ,  dont  on  devrôiç  planter  cinq  a  fîx  arpens 
dans  chaque  ferme.  En  pays  de  landes  arides  où  la  pâture  eft  rare , 
en  été  fur-tout,  il  faut  cultiver  de  ceux  à  vaches,  autrement  brajfica. 
vaccina.  L'on  en  doit  femer  la  graine  en  Juillet  ou  Août.  L'on  mec 
en  place ,  avant  l'hiver  ou  au  printems ,  le  jeune  plant  en  terre  amen- 
dée fuflîfamment ,  à  dix-huit  ou  vingt  pouces  de  diftance  en  tout  fens. 
Il  croît  fur  fa  tige,  élevée  bientôt  de  fept  à  huit  pieds ,  quantité  de 
feuilles.  A  melnre  qu'elles  ont  acquis  leur  grandeur,  on  les  cueille, 
&  données  aux  vaches ,  elles  en  augmentent  infiniment  le  lait.  On 
en  met  de  morcelées  pour  les  porcs  avec  leurs  autres  alimens.  Ha- 
chées ,  on  en  nourrit  toutes  fortes  de  volailles.  Attendries  par  l'hiver, 
on  les  met  au  pot  ,  &  leur  goût  eft  fupérieur  à  celui  des  autres  choux 
verds.  Qïi  a  pendant  un  an  de  ces  feuilles.  Au  printems  ces  choux 
montant  en  graine  ,  on  réferve  alors  ceux  deftinés  à  la  reproduction: 
le  furplus  fe  mange  en  brocolis  ,  &  fait  un  aiTez  bon  mets.  Le 
chou  turnips,  ou  brajjica  laponica, chou- rave  adopté  tout  récemmenr, 
n'eft  pas  moins  avantageux  à  cultiver  que  le  turnips  ,  autrement  la 
rabioule,  &  lui  paroît  préférable  à  divers  égards.  Sa  végétation  n'eft 
pas  interrompue  par  tout  ce  que  les  froids  &  les  gelées  ont  de  plus 
rigoureux,  fi  bien  que  les  feuilles  le  coupent  trois  fois  dans  l'hiver, 
&  durent  jufqu'à  la  fin  d'Avril.  Il  n'eft  point  de  fourrage  aufîï  nour- 
riiTant  pour  le  bétail.  A  l'égard  de  fa  culture ,  en  O&obre  on  re- 
tourne par  un  labour  le  chaume  de  bleds  ou  avoines.  On  laboure  en 
Mars  une  féconde  fois.  Jufqu'à  la  fin  de  Mai  l'on  donne  encore  deux 
façons ,  &  Ton  herfe.  En  fumant  entre  les  deux  premiers  labours  ,  il 
n'eft  point  de  récolte  à  mieux  rembourfer  ces  frais.  On  feme  au 
printems  fur  couche  environ  trois  onces  par  arpent  de  la  graine.  On 
met  en  place  à  l'entrée  de  Juin  dans  le  terrein  préparé  en  rayons 
faits  à  la  charrue  ,  efpacé  d'environ  deux  pieds  en  tout  fens.  On 
farcie,  on  bine  ;  à  la  fin  de  l'automne  on  commence  à  couper  de  ces 
choux. 

Le  turnips  ,  ou  tornips,  autrement  biaffa  râpa  ,  qu'on  croiroit  la 
rave  des  Auciens,  &  le  plus  gros  de  tous  les  navets ,  ayant  jufqu'à 
plus  de  deux  pieds  de  tour  ,  eft  avantageux  autant  que  peu  difpen- 
dieux  à  cultiver.  Son  produit  eft  étonnant  j  fon  ufage  excellent  pour 
le  bétail.  Il  rend  le  lait  des  vaches  aufîi  abondant  ^&  meilleur^  en 
hi/er  qu'en  Mai.  Dans  la  rareté  des  autres  fourrages ,  il  leur  fupplée. 
Il  divife  ,  &  prépare  au  mieux  les  terres  à  recevoir  des  bleds.  Il  pré<- 
ferve  enfin  les  beftiaux  des  maladies  que  caufe  un  ufage  trop  lonw 
des  fourrages  fecs.  On  le  peut  cultiver  dans  toutes  terres  à  grain  non 
pierreufes  ou  dures ,  &  mieux  dans  les  légères ,  amendées  \  &  pro- 
fondes. On  y  en  feme  quatre  livres  de  graines  à  l'arpent  fur  le  chaume 
herfé  ,  enfuite  roulé  ,  mais  mieux  fur  un  labour  herfe  ,  puis  roulé 
après  la  femaifon.  Si  l'on  met  moins  de  femence  t  &  qu'en  Juin  oç 
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Jaillet ,  tems  de  femer  ,  les  pucerons  détruifent  beaucoup  du  jeune 
plant,  fouvent  il  faut  refemer.  Lorlqa'il  eft  à  fa  cinquième  ou  fîxieme 
feuille  ,  on  l'éclaircit ,  on  le  bine  &  farcie.  Un  mois  après  on  le  bine, 
6c  l'éclaircit  une  féconde  fois  ,  pour  qu'il  foit  à  douze  ou  quatorze 
pouces  au  moins  de  diftance.  On  peut  à  la  fin  de  Septembre  en  cou- 
per les  feuilles,  aimées  du  bétail,  en  Octobre  arracher  les  turnips 
même,  à  lui  donnés  par  morceaux  d'une  grofTeui  proportionnée  à  l'ef- 
pece.  On  les  a  quelquefois  fait  confommer  fur  le  terreiu  par  des 
moutons  ,  fans  les  arracher. 

La  grande  pimprenelie ,  autrement  dite  à  larges  feuilles  ,  eft  à  re- 
commander pour  le  fourrage.  Elle  réuffit  dans  une  terre  légère , 
lablonneuie  ,  pierreufe  ou  calcaire  ,  encore  mieux  dans  une  bonne  : 
au  furplus  elle  n'a  pas  befoin  d'engrais  :  on  l'a  vue  fleurir  &  profiter 
pendant  que  tous  les  pâturages  étoient  brûlés  ;  elieconferve  en  hiver 
fa  verdure  ;  elle  dure  au  moins  vingt  ans  \  fe  fauche  annuellement 
quatre  ou  cinq  fois;  fe  fait  pâturer  toute  l'arriere-faifon  ,  conféquem- 
ment  eft  d'un  très  grand  produit.  Le  bétail  en  peut  manger  tant  qu'il 
veut  en  verd  ou  en  fec,  elle  le  fortifie,  rafraîchit ,  engraifTe.  On  a 
foin  feulement  qu'il  n'en  pâture  aux  champs  ,  qu'après  l'évaporation  de 
la  rofée.  Salubre  à  tout  le  bétail ,  elle  donne  aux  vaches  un  lait 
meilleur  Se  très-abondant.  Les  chevaux  qu'on  nourrir  de  fes  épis 
s'entretiennent  en  fort  bon  état ,  quoiqu'on  les  réduife  à  moitié  pour 
l'avoine*  La  manière  de  la  cultiver  la  plus  d'ufage  eft  d'en  femer  la 
graine  au  printems,  auflî-  bien  l'automne,  ainfi  qu'on  femeroit  l'avoine, 
&  de  herfer  de  même.  Il  fuffit  de  douze  livres  de  graine  à  l'arpent. 
Si  le  fol  n'eft  pas  humide  ,  on  feme  après  une  pluie.  Quand  le  plane 
a  pris  des  forces  ,  on  en  arrache  aux  endroits  trop  touffus,  pour  rem- 
placer dans  ceux  qui  fe  trouveroientvuides.  Avec  cette  pimprenelie 
on  fait  d'excellens  prés  artificiels  en  différentes  contrées  manquant 
de  pâtures,  &  l'expérience  elle-même  infpire  ici  d'en  confeilier  la 
culture  en  toute  pareille  poiuion.  Nous  parlons  par-tout  d'après  la 
nôtre ,  ou  celle  de  cultivateurs ,  tels  que  le  lïeur  Andiieux  ,  avec  les- 
quels nous  avons  communiqué. 

La  thymotée ,  autrement rhimoty  ,  grande  maiTette ,  ou  phleum  pra- 
tenfe  ,  qu'on  fauche  deux  fois  par  an  dès  que  l'épi  s'eft  montré  ,  dont 
le  fourrage  eft  abondant ,  &  qu'après  la  féconde  coupe  on  peut 
laiiTer  paître  aux  beftiaux  dans  le  pré,  leur  eft  faine,  &  dure  au 
moins  douze  ans.  Pour  fa  culture  ,  avanrageufe  en  tetrein  humide  Se 
maiécageux  même  ,  on  feme  entre  Mars  &  Octobre  environ  quatre 
livres  de  graine  par  arpent  de  neuf  cents  toifes  quarrées ,  qu'on  mêle 
avec  de  la  terre  ou  du  fable,  vu  qu'elle  eft  foit  fine  ,  ou  avec  de 
l'efcourgecn  fi  l'on  feme  à  la  fin  de  l'été.  L'on  herfe  légèrement, 
pour  que  la  graine  foit  peu  couverte.  Voyez  page  206. 

Le  lai-grafs,  ou  fromemal  d'Angleterre ,  pain- vin ,  lolium  perenne, 
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^aoîqu  il  vienne  en  tout  terrein  ,  réufiit  mieux  dans  un  bon  ,  dont 
il  eft  digne,  étant  très-productif  &  tiès-falubre  au  bétail ,  en  verd  , 
en  fec  ,  ou  pâturé.  Son  foin  ,  qu'on  fauche  auiîi-tôt  l'épi  formé  ,  n'eft 
pas  moins  fain  qu'agréable  au  chevaux  ,  auxquels  il  donne  de  l'ar- 
deur. Il  étouffe  entièrement  les  mauvaifes  herbes.  On  en  coupe  en 
verd  dès  Avril ,  refïburce  ineirimable  en  certaines  années  pour  ali- 
menter le  bétail.  Aufîi  les  Anglois  en  compofcnt-ils  la  majeure 
partie  de  leurs  pâtures  ,  ajnfî  que  de  leurs  prés.  La  terre  étant  bien 
labourée  ,  drefîee  ,  herfée  ,  l'on  feme  au  printems  ou  dans  l'automne 
cinquante  livres  au  moins  de  graine  a  l'arpent ,  en  obfervant ,  de 
pour  cette  plante ,  &  pour  toutes  autres ,  qu'il  faut  plus  de  femence 
à  proportion  que  le  terrein  eft  plus  mauvais  :  on  herie ,  on  roule. 
A-t-on  defïèin  de  faucher  dans  le  printems  &  l'été  3  &  de  faire  pâturer 
les  chevaux  &  le  gros  bérail  en  automne ,  après  avoir  femé  le  rai- 
grafs  ,  on  femera  par-deflus  trois  livres  de  grand  trèfle  rouge,  & 
une  de  petit  blanc  ,  non  mêlées  avec  la  graine  de  rai-grafs  ,  vu  qu'étanc 
plus  fine  ,  elles  ne  fe  répandroient  pas  également.  Si  l'on  n'y  faic 
pâturer  que  des  moutons,  point  de  trèfle  reuge ,  mais  quatre  livres 
du  blanc.  Le  rai-grafs  prévient  le  mauvais  effet  que  produit  quel- 
quefois le  trèfle  étant  donné  feul.  On  en  fait  trois  coupes  par  an, 
ne  le  faifant  pas  paître  en  automne.  Il  dure  infiniment,  rapporte 
de  même  en  terre  grafle,  ou  fumée  tous  les  trois  ans  en  hiver.  En 
doublaniLla  femence  >  il  fait  de  très*  beau  gazons.  Le  rai-grafs,  ou 
fromental  de  France ,  avena  elatior ,  admet  la  même  culture.  On 
ne  le  fait  pas  paître  ,  en  retour  il  fournit  en  quantité  du  fourrage 
excellent.  On  peut  mêler  fa  femence  avec  de  l'avoine ,  ou  du  trèfle 
noir,  encore  mieux  avec  du  fain- foin  ,  foixante  livres  de  fromental 
avec  quatre  boiiTeaux  de  celui  ci.  Voyez  page  174. 

La  guede  ou  vouede  ,  autrement  paftel,  ifatis  ùnftoria  t  fe  cultive 
&  pour  les  teintures ,  &  pour  l'aliment  des  befliaux ,  fur-tout  des 
moutons  qui  pailTent  en  hiver  fes  feuilles  ;  on  la  feme  en  Avril  de 
Tannée  de  repos  dans  de  la  terre  â  bled  qu'elle  n'épuife  aucunement. 
Voyez  page  176. 

-  La  carotte,  ou  daucus  carota  ,  vient  bien  dans  les  anciens  prés 
défrichés,  les  terreins  frais,  ou  même  un  peu  humides  &  très-pro- 
fonds. On  laboure  en  automne  afiêz  profondément,  on  réitère,  Se 
légèrement ,  après  l'hiver  On  drelTc  &  herfe  la  terre  ;  on  y  feme 
entre  la  mi-Mars  &  la  mi-Avril ,  félon  qu'elle  eft  plus  légère  ou 
plus  forte,  â  la  volée,  ou  en  rayons  efpacés  de  dix  à  douze  pouces. 
On  roule  ,  on  marche  deffus,  on  farcie  ,  on  éclaircic  le  plant  s'il  eft 
trop  épais.  On  peut  en  été  couper  deux  fois  les  feuilles  ,  &  les  don- 
ner aux  beftiaux.  Avant  la  fin  de  Décembre  Se  les  grands  froids ,  on 
arrache  en  tems  fec  les  carottes  j  on  les  met  dans  une  ferre  ou 
cave  â  couvert  des  gelées ,  ou  par  lits  féparés  d'un  peu  de  paillç 
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dans  une  fofTe  de  fept  a  huîc  pieds  en  terrein  fec  ,  en  recouvrant  le 
tout  de  crois  ou  quatre  pieds  de  tene  ôtée  du  trou  ,  marchée  &  foulée. 
Soit  crue,  foie  cuite  ,  elle  nourrit  &  en^railTe  également  bien  toutes 
fortes  de  bêtes ,  &  même  les  chevaux.  Voyez  page  i  5z. 

L'efcourgeon ,  ou  orge  quarrée,  hordeum  hybernum  ,  leur  fournit, 
ainfi  qu'aux  vaches  &  autres  beftiaux,  la  première  nourriture,  en 
verd  ou  fec ,  à  l'entrée  du  printems.  Le  terrein  préparé  comme  pour 
d'autre  orge,  on  en  feme  en  Octobre  ou  Novembre  environ  quinze 
à  feize  bohTeaux  par  arpent.  On  la  coupe  deux  ou  trois  fois  jufqu'en 
Août.  Cultivée  pour  avec  fon  grain  nourrir  l'homme ,  ou  faire  de 
la  bierre,  on  ne  la  coupe  point  en  verd.  Elle  mûrit  avant  les  autres 
grains ,  ce  qui  la  rend  de  fecours  aux  pauvres  en  attendant  la  moiiïbn. 
Sa  graine  n'eft  confervée  bonne  à  femer  qu'un  an.  Le  fucrion  ,  ou 
orge  nud  ,  hordeum  dijiickum  nudum ,  eft  cultivé  comme  l'orge 
commune.  Il  eft  d'un  grand  produit,  &  fon  grain  ,  très-farineux  3  le 
fait  eftimer  dans  plufieurs  provinces.  Il  refte  encore  l'orge- ris,  autre 
orge  nue ,  efpece  d'epautre  avec  lequel  on  fait  des  bouillies ,  des 
potages,  après  l'avoir  féché  au  four  &  mondé  ,  &  le  plus  beau  pain, 
qui  n'en  a  pas  moins  de  qualité  pour  l'aliment  lorfqu'on  le  mêle  avec 
moitié  feigle.  Ayant  mis  M.  Gouge,  Secrétaire  de  la  Société  d'Agri- 
culture de  Laon  ,  en  état  d'en  efïayer  la  cultivation  d'après  le  fuccès 
qu'avoiteu  la  noire  en  177 1  ,  un  an  après  il  nous  écrivit  qu'il  avoic 
été  iatisrait  de  fa  récolte,  &  nous  envoya  du  pain  qu'il  en  %yoit  fait. 
Il  répandit  ce  grain  dans  fon  canton  ,  comme  avoic  fait  dans  le  fien 
M.  d'Ambourney ,  Secrétaire  de  celle  de  Rouen ,  d'après  un  feul 
épi  qu'il  eut  en  1760,  &  dont  en  1771  il  nous  marquoit  que  ia 
poirerité  s'y  comptoit  par  milliers  de  fetiers.  L'orge  ris  eft  d'autanr 
plus  précieux,  que,  comme  il  fe  feme  après  l'hiver,  il  peut  rem- 
placer les  bleds  qu'ont  fait  périr  fes  intempéries.  On  le  feme  à  l'en- 
trée d'Avril  un  peu  au  large,  &  dans  toutes  terres,  excepté  celles 
trop  fablonneufes.  On  leur  aura  fait  deux  labours  avant  l'hiver.  II 
en  eft ,  nous  a-t-ou  dit ,  qu'on  coupe  à  la  lin  de  Juillet ,  &  dont  la 
tige  repouiTant ,  on  en  fait  une  féconde  coupe  à  la  fin  de  Septembre  ; 
eliai  que  nous  n'avons  pas  fût ,  parce  que  les  pifeaux ,  qui  en  font 
très  friands ,  y  font  un  plus  grand  dégât  vers  l'arriére- faifon  où  les 
champs  font  dépouillés  d'autres  grains.  Il  exifte  un  Mémoire  de  nous 
fur  celui-ci  dans  la  Gazette  d'Agriculture  de  1773  ou  1774  >  ou  les 
Affiches  de  Picardie  de  ces  mêmes  années. 

La  fyerg[i\e ,  fpergula  arvenjîs ,  d'un  produit  prefqu'incroyable  e» 
bon  teirein  ,  fe  cultive  en  le  préparant  par  un  labour  j  on  y  feme  » 
après  l'avoir  bien  uni ,  dix  à  douze  livres  de  graine  en  terrein  mé- 
diocre, &  moins  dans  un  bon.  On  l'enterre  avec  des  branches  d'épine 
au  lieu  de  herfe ,  à  ia  fin  de  Mars  fi  l'on  veut  de  la  graine  qu'oit 
lecueille  en  Juillet ,  en  Août  fi  l'on  ne  veut  que  du  verd  à  faire 
pa'ure  au  gros  &  menu  bétail,  auquelU  eft  fort  bon,  far- tout  au 
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dernier  :  le  fec,  quoique  cîe  mauvaiie  odeur  &  couleur,  eft  préféré 
par  les  chevaux  ,  les  bêtes  à  corne  &  à  laine  au  meilleur  foin.  Il  eft: 
difficile  à  fecher  &  fanner  :  fa  graine  eft  très- bonne  aux  volailles  & 
pigeons. 

L'ajonc  ,  ou  jonc  marin  ,  jan  ,  ou  genêt  épineux  ,  alex  europœus  , 
qui  fert  â  former  des  haies  de  clôtures  ,  eft  aufïï  pour  les  beftiaux  , 
&  fur-tout  les  chevaux  ,  une  nourriture  eftimée  dans  les  cantons  on 
l'on  ne  fait  point  de  pâtures  ou  de  prairies  artificielles  ,  en  hachanc 
&  pilant  fes  jeunes  poulies.  En  Mars  on  feme  en  terrein  médiocre 
ou  mauvais  fa  graine  ,  mêlée  avec  les  menus  grains  à  récolter  dans 
leur  faifon.  On  attend  la  féconde  année  pour  le  couper  ;  ce  qui  fe  fait, 
quand  les  pieds  fe  fortifïenc ,  prefque  rez-terre,  en  Août  ou  Septem- 
bre ,  afin  qu'ils  produisent  de  jeunes  pouffes  pour  l'hiver.  II  le 
feme  aufli  fur  des  revers  de  foliés.  Pour  détruire  un  pareil  plant ,  on 
l'arrache  ,  on  le  feche  ,  on  le  brûle  ,  &  de  fes  cendres  on  fenilife  infi- 
niment un  terrein- 

La  luzerne  ,  ou  médicago  fativa  ,  qui  rend  beaucoup  Se  fournie 
une  bonne  nourriture  aux  beftiaux,  n'eft  pas  connue,  ou  du  moins 
cultivée  dans  certains  cantons,  comme  dans  le  Cottentin  où  par  elle 
on  mettroit  des  terreins  médiocres  à  profit.  Sa  culture  a  plus  de  fuccès 
dans  les  bons ,  mais  elle  n'en  auroit  pas  dans  ceux  abfolument  mau- 
vais. Un  gras ,  fiais ,  léger ,  profond  lui  convient.  Elle  y  peut  fub- 
fifter  de  douze  à  vingt  ans.  Bien  labouré,  façonné  >  bonifié  ,  s'il  le 
faut ,  heifé  ,  fur-tout  nétoyé  de  chiendent ,  &  autres  mauvaifes  herbes 
avec  lefquelles  elle  eft  incompatible  ,  on  y  feme  en  Mars  ou  Avril  , 
avec  demi  femence  d'avoine ,  dix-huit  ou  vingt  livres  de  graine  de 
Provence  ,  ou  environ  vingt-cinq  de  celle  de  nos  cantons.  Dans  les 
terreins  les  moins  expofés  à  la  gelée  &  aux  mauvais  vents ,  il  eft 
mieux  de  la  femer  feule  en  Août  ou  Septembre  ,  afin  de  faucher  dès 
l'été  fuivant.  Elle  rend  dès  la  féconde  année  ,  mais  n'eft  en  plein 
rapport  que  la  troifieme.  On  la  fauche  trois  ou  quatre  fois  par  an 
par  un  beau  tems  lorfqu'elle  eft  fleurie,  fi  Ton  n'en  veut  pas  avoir  la 
graine.  On  n'y  laiiTe  entrer  ni  volailles  ni  beftiaux.  Voyez  p.  i^f. 

La  lupuline  3  ou  trèfle  noir,  medicago  fupulïnay  forte  de  luzerne 
allez  commune  dans  les  prés  ,  fait  feule  une  pâture  excellente  aux 
beftiaux,  qu'elle  engraifte ,  &  n'échauffe  pas,  ou  que  très -peu. 
Dans  un  fol  humide  &  gras  on  la  fauche  trois  fois  par  an  fi-tôc 
qu'elle  a  fleuri.  Le  pain-vin  ,  mêlé  prefque  toujours  avec  elle,  note 
rien  à  fon  produit,  non  plus  qu'à  fa  qualité.  Dans  le  primeras  ou 
l'automne  on  feme  fix  à  fept  boifleaux  de  fa  graine  à  l'arpent.  Le 
trèfle  d'Hollande ,  trifolium  pratenfe ,  dont  le  fourrage  eft  abondant 
&  fubftantiel ,  améliore  un  terrein  ,  foit  qu'il  y  foit  laifle  trois  ans  , 
qui  font  fa  durée,  foit  qu'il  ne  foit  laifle  qu'un  ou  deux  ans  dans 
celui  qu'on  veut  faire  repofer,  fournifîknt  un  bon  engrais  pour  le 
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froment  qui  lui  fuccede.   On  feme  fa  graine  feule  en  Mars  ou  Avril 
en  terre  préparée  comme  pour  la  luzerne.  Il  fe  fauche  trois  ou  quatre 
fois  dans  Tannée  pat  un   beau,  tems ,  féchant  difficilement.  Voyez 
page  174. 

Le  fain-foin,  hedifarum  onobryckis,  fourrage  appétifTant  &  nour- 
riiTant,  augmente  infiniment  le  lait  des  vaches,  auxquelles  il  n'eft 
pas  donné  pour  feul  aliment ,  parce  qu'il  les  engraiiTeraic.  La  terre 
étant  préparée ,  l'on  feme  en  Mars  ou  Avril  quinze  à  feize  boiflêaux 
de  fa  graine  à  l'arpent.  On  le  fauche  une  fois  la  première  année  pour 
le  faire  taller,  trois  fois  les  autres y  &  fort  tendre,  en  bon  terrein 
fur  tout,  vu  que  les  tiges  y  grofîîflant  beaucoup  ,  feroient  trop  dures 
en  verd.  Il  a  dix  ou  douze  ans  de  durée  dans  un  fonds  médiocre  ,  &" 
plus  dans  un  bon.  Il  améliore  étonnamment  le  premier,  principale- 
ment s'il  eft  fablonneux.  Voyez  page  174. 

La  lentille ,  ervurn  Uns  ,  fe  met  en  terrein  fans  engrais,  même  mai- 
gre, argilleux  ,  mieux  fablonneux  ou  graveleux  ,  &  préparé  par  un  bon 
labour.  On  feme  entre  la  mi  Mars  &  la  mi-Avril  un  boilTeau  Se 
demi  par  arpent  de  lentilles  à  la  volée.  Sont-elles  bonnes,  lifles  / 
luifances,  il  fuffit  d'un  boilTeau.  L'on  herfe  &  roule.  Etant  mures, 
on  les  coupe  ,  on  les  fait  fécher  fur  le  lieu  par  petits  tas ,  on  les  bat. 
La  paille  de  lentille  ,  excellente  pour  tout  le  bétail,  eft  fur  tout  la 
plus  convenable  aux  brebis.  Pour  que  le  fourrage  en  ait  bien  de  la 
qualité,  l'on  fauche  aufli  tôt  que  le  grain  des  premières  liliques  eft 
mur.  On  étend  fur  la  place ,  on  bat  légèrement.  La  majeure  partie 
des  feuilles  &  filiques ,  avec  leur  grain  ,  s'attache  à  la  paille.  On  ne 
doit  donner  que  par  mefure  ,  &  ce  fourrage  ,  &  la  lentille  en  verd 
aux  beftiaux  ,  parce  qu'en  prenanr  avec  excès ,  &  trop  avidement , 
ils  rifqueroient  d'en  être  incommodés. 

La  vefee  ,  vicia  grativa  ,  fe  peut  femer  dans  les  climats  tempérés 
avant  l'hiver.  Au  nord  de  la  France  on  la  feme  au  printems  comme 
les  mars  ,  en  terrein  cilpofé  par  deux  labours ,  épierré ,  roulé.  L'on 
n'en  coupe  en  verd  que  dans  la  difette.  Sa  graine  ,  en  fauchant  lorf- 
qu'elle  eft  en  maturité,  nourrit  les  pigeons,  &  fe  donne  aux  chevaux 
avec  l'avoine  ,  alors  fon  fourrage  eft  peu  valant  :  mais  fauchant  avant 
la  maturité,  c'eft  un  fourrage  eftimé*  L'on  le  fanue  &  feche  avec 
foin.  S'il  eft  deftiné  pour  les  bêtes  à  corne  ,  on  feme  ordinairement 
de  l'avoine  avec  la  vefee ,  &  le  tout  fe  fauche  avant  que  le  graia 
foit  mur.  On  fera  furpris  du  produit  de  la  vefee  en  bon  fonds. 

Le  fafran  ,  crocus  officinalis ,  devient  un  objet  de  commerce  aiîèr 
oros  pour  qu'il  foit  cultivé  dans  un  terrein  qui  lui  convient,  comme 
celui  léser ,  noir  &  fablonneux.  Lorfqu'il  eft  bien  ameubli ,  l'on  y 
plante  depuis  Mars  jufqu'en  Juillet  les  oignons  de  fafran  automnal  i 
un  pouce  environ  Je  diftance  entr'eux  ,  en  filions  efpacés  de  fix  pou- 
ces, &  profonds  d'i-peu -près  autant.  S'ils  n'éprouvent  aucun  acci* 
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3ent ,  il  n'y  faut  aucun  foin  jufqu'à  la  récolte  des  fleurs  en  Septembre 
ou  Octobre.  Ils  fe  multiplient  beaucoup  tous  les  ans. 

Le  millet ,  panicum  miliaceum  ,  &  le  petit  millet  ou  panis ,  pani- 
cum  Italicum ,  employé  pour  la  nourriture  de  l'homme ,  &  celle 
des  oifeaux  de  volière  ou  de  balTe-cour ,  ainfi  que  celui  dont  on  va 
parler ,  fe  feme  en  Avril  &  Mai  fort  clair  en  terre  douce  &  légère 
bien  labourée  &  herfée.  L'on  recouvre  allez  fa  femence ,  &  1  o» 
éclairât  le  plant  un  mois  après  qu'il  a  levé.  Le  forgo  ,.  millet  d'Inde, 
ou  gros  mil  d'Italie ,  holeus  forghurn ,  ayant  le  grain  plus  gros  que 
l'autre,  eft  plus  profitable,  &  fe  cultive  également» 

Le  froment  de  Smirne,  triticum  œftivum palmatum ,  attaqué  rare- 
ment de  la  carie,  fe  feme  ainli  que  le  froment  ordinaire,  &  dans  le 
même  tems.  Il  veut  un  bon  terrein  cpi  ait  de  la  fubftance.  On  le  feme 
en  Mars  ,  &  dans  les  années  chaudes  il  mûrit  très  bien. 

La  garance ,  rubra  tintforum,  exige  des  (oins  dont  le  détail  feroïc 
trop  long  ,  ce  qui  borne  ici  les  inftru&ions.  Peu  de  cultures  égalent  en 
produit  celui  d'une  garanciere.  Elle  réufïit  clans  un  fol  doux  ,  léger, 
qui  foit  humide  en  defïbus  ,  ou  dans  un  fablonneux  fur  un  fonds  de 

flaife  ,  quelquefois  dans  un  ùc,  amélioré  de  fumiers  de  bêtes  icorne» 
!n  veut-on  femer  dans  une  terre  cultivée ,  il  fuffit  des  mêmes  façons. 
<jue  pour  le  froment.  Si  c'en  eft  une  en  friches  ,  on  donne  ,  avant  Se 
après  l'hiver,  aiTez  de  labours  pour  l'ameublir  entièrement.  En  Mars 
ou  Avril  on  feme  environ  deux  boilTeanx  de  graine  à  l'arpent.  On 
herie ,  &  la  plante  étant  levée  l'on  farcie.  La  première  année  l'on 
cueille  la  graine  ,  &  butte  un  peu  chaque  pied.  La-feconde  on  récoke 
encore  la  graine,  &  en  Novembre  on  commence  à  arracher  les 
plus  grolTes  racines  ,  en  réfervant  le  furplus  pour  la  troilieme  année. 
Tirant  de  petits  tronçons ,  garnis  chacun  d'un  tubercule  ,  on  en  peut 
faire  de  nouvelles  plantations.  Voyez  pages  7  &  176» 

Lafoyeufe ,  ou  ouatte ,  afclepias  fyriaca,  forte  d'apocin  qui  croît 
dans  les  plus  mauvais  terreins ,  eft  d'une  culture  à  recommander  pour 
ceux-là ,  depuis  qu'on  en  a  tiré  de  la  ouatte ,  &  qu'on  a  fçu  filer  les 
aigrettes  de  fes  fruits  avec  de  la  foie.  L'on  feme  au  printems  cette 
plante  vivace  -y  elle  commence  à  rapporter  la  troifieme  année.  Depuis 
elle  n'exige  aucun  foin. 

Le  chanvre  de  Piémont ,  cannabis  fativa  gigantanta  ,  donne  une 
prodigieufe  quantité  de  graine.  Il  veut  la  même  culture  que  le  chan- 
vre commun.  On  doit  le  femer  fort  clair  ,  acquérant  fept  à  huit  pieds 
de  hauteur ,  étendant  beaucoup  fes  branches ,  &  cela  dans  le  com- 
mencement du  printems,  au  lieu  que  le  chanvre  à  cultiver  princi- 
palement pour  fa  filalTe  ,  fe  peut  femer  depuis  Mars  jufqu'à  la  fin  de 
Juin.   Voyez  page  1 1  4. 

Le  lin  dit  de  Riga  ,  la  meilleure  linette  en  étant  tirée,  lintim  ufi~ 
taùjjimum  ,  eft  d'une  utilité  bien  connue  j  mais  par  ignorance ,  ou 
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êe  fa  culture,  ou  de  fon  grand  produit,  il  s'en  faut  beaucoup  qu'il 
foit  dans  le  Royaume  auffi  commun  qu'il  devroit  l'être.  Il  veut  une 
terre  gralTe  ou  amendée ,  tant  foit  peu  fablonneufe  ,  humide ,  Se 
ameublie.  Dans  l'automne  on  donne  deux  labours,  autant  en  Mars, 
&  l'on  herfe  :  auffi-tôt ,  après  le  fol,  purgé  de  mauvaifes  heibes ,  eft 
par  un  tems  fec  enfemencé  à  bras  d'homme,  auffi  dru  qu'une  planche 
d'oignons.  Si  l'on  veut  de  la  filaffe  allez  fine  Se  douce ,  on  met  i^o 
livres  de  graine  à  l'arpent.  Si  Ton  s'attache  à  récolter  de  lalinetee, 
&  qu'on  feme  en  terre  foxte ,  il  n'en  faut  que  î$o.  Alors  le  plant 
étant  plus  clair ,  aura  des  tiges  plus  greffes  &  ligneufes ,  une  fiiaile 
moins  fine  ,  ainfi  que  les  lins  d'hiver.  Au  midi  de  la  France,  Se 
même  en  Poitou  ,  Bretagne  Se  Normandie  ,  l'on  en  feme  en  Septem- 
bre &  Octobre.  Eclaircis  par  l'hiver,  ils  font,  s'il  n'eft  pas  d'une 
rigueur  à  les  détruire ,  &  plus  forts  ,  Se  meilleurs  pour  graine  que  ceux 
de  Mars  ;  en  retour  ceux-ci  font  à  préférer  pour  la  filaffe.  Ayant 
femé,  l'on  herfe  &  roule.  Après  des  pluies ,  on  farcie  à  deux  re- 
ptifes  ,  a  genoux,  pieds  nuds,  fur  une  ligne.  &  très-promptement 
auili-tôt  que  le  planta  deux  pouces,  jufou'à  qu'il  en  ait  fix.  À  la  fin 
de  Juin  ou  l'entrée  de  Juillet  que  la  tige  jaunit ,  Se  la  graine  brunit, 
on  l'arrache  à  la  main  ;  &  quand  le  tout  eft  fec ,  on  l'engrange  en 
attendant  le  tems  d'égrainer.  Trop  verd,  ou  trop  mûr  ,  il  donne  une 
filaffe  moins  fine  Se  beaucoup  d'étcupes.  Aufli-tôt  la  récolte  on 
peut  donner  deux  labours  à  la  terre,  y  femer  des  navets,  dont  partie 
fe  vend ,  l'autre  eft  donnée  aux  vaches  ;  le  reliant  qu'on  déplante 
aux  premières  gelées ,  fe  conferve  une  partie  de  l'hiver  dans  des  ferres 
ou  caves  ,  ainfi  que  les  carottes.  Avant  Noël  on  laboure  de  nouveau 
la  terre,  afin  d'y  femer  des  bleds  d'hiver.  En  Flandre,  où  Ton  fuit 
ces  procédés,  la  graine  étant  dégénérée  après  trois  ans,  on  en  fait 
de  l'huile,  &  de  fon  réfîdu  des  gaufTres  ou  tourteaux  ,  qui  ,  donnés 
en  hiver  aux  vaches,  elles  rendent  à  peu-près  autant  de  lait  qu'en  été. 
On  leur  fait  bouillir  ces  tourteaux  délayés  avec  des  morceaux  de 
navets,  de  pommes  de  terre  &  autres,  &  cette  mixtion  eft  de  leur 
gouc.  Dans  les  cantons  on  ,  par  la  fraîcheur  de  la  tetre  &  fa  ténuité , 
les  lins  croifîènt  au  point  d'avoir  befoin  de  rames,  on  en  fait  en  leur 
Jaiflant  les  menues  branches ,  on  les  couche  delTus  dès  que  le  lin  eft 
haut  de  fix  pouces.  Il  pouffe  au  travers ,  &'  ne  peut  verfer  par  les 
vents,  orages  ou  pluies.  Après  la  récolte  on  met  ces  rames  en  fagots 
pour  vendre  ou  brûler. 

Tandis  que  nous  en  fommes  aux  grains ,  c'eft  Je  lieu  d'indiquer  le 
procédé  du  chaulage,  Se  fon  utilité  Pour  le  faire  ,  en  met  dans  un 
vailTeau  contenant  environ  un  muid&  demi,  de  l'excrément  de  mou- 
ton ,  de  pigeon  ,  poule  ,  cheval  ,  vache  ,  âne  pu  mulet,  de  chacun 
environ  un  tëôffTVâu  ;  fuie  de  cheminée  boiffeau  Se  demi  ;  plus,  au 
cas  eue  le  teirein  à  enfemenctij  foit  froid  Se  humide ,  un  boiflcau  de 


cnaux  éteinte  dans  Je  la  leflîve  ou  de  l'eaa  de  marre.  On  remplir  c« 
vaifieau  d'eau  de  Iefîîve  ou  Ton  a  fak  bouillir  du  genêt.  Si  quelqu'un 
de  ces  ingrédiens  manque,  on  augmente  à  proportion  la  dofe  des 
autres  j  &  fi  l'on  n'a  point  aiïez  de  leilive ,  on  prend  du  jus  de  fumiers, 
ou  de  l'eau  de  marre  de  baiïe-cour.  On  remue  pendant  quatre  à  cinq[ 
jours  avec  un  gros  bacon  tous  ces  ingrédiens  deux  fois  dans  la  jour- 
née jufqu'à  leur  fermentation.  Si  l'on  veut  préparer  du  froment  ou 
tout  autre  grain,  on  remue  bien  cetee  liqueur,  on  en  jette  fur  la 
femence  environ  un  bon  fceau  pour  un  fetier  de  Paris.  On  remue 
les  grains  avec  la  pelle  jufqu'à  que  tous  en  foient  mouillés.  On  les 
ramaiïè  entas,  puis  on  les  lai  (Te  fept  ou  huit  heures.  On  les  remue 
une  féconde  fois  de  peur  qu'ils  ne  s'échauffent  :  après  les  avoir  re- 
mués la  troifieme ,  ils  font  fecs  aiïez  pour  femer  :  ce  qu'on  peut 
différer  d'un  mois  en  remuant  deux  fois  le  jour.  Avantageux  pour  les 
grains,  ce  procédé  ne  i'eft  pas  moins  pour  les  graines  ou  de  fourrage  , 
ou  potagères,  ou  de  fleurs»  Un  arbre  eft-illanguiiïant,  on  laboure  au 
pied  ,  on  y  forme  un  badin  dans  lequel  on  verfe  un  fceau  ou  deux  de 
cet:e  liqueur ,  mêlée  d'eau  de  marre  ou  de  jus  de  fumier  pour  qu'elle 
(bit  plus  liquide.  Un  femis  fur  couche  ou  en  pleine  terre  eft-il  atta- 
qué du  puceron,  du  ver,  de  la  chenille  ou  d'autre  infecle,  on 
l'arrofe  avec  cette  liqueur  détrempée  d'une  aiïez  grande  quantité, 
foit  d'eau,  foit  de  jus  de  fuipier ,  pour  qu'elle  paiïe  aifément  par  le 
criblet  de  l'arrofoir.  Cette  liqueur  enfin ,  qu'on  peut  conferver  très- 
long-tems,  doit  s'employer  dans  le  jardinage  aufîi  fréquemment  que 
dans  la  grande  culture. 

Il  faut  recommander  la  culture  des  fèves,  aufli  peu  répandue  qu'elle 
le  devroit  beaucoup  être.  Elles  font  d'un  grand  produit ,  &  les  Né- 
gocians  de  nos  ports  en  font  des  cargaifons  pour  leetranfports  des 
nègres  en  Guinée.  C'eft  en  partie  leur  aliment.  D'un  goût  moins 
délicat  que  les  haricots  ,  elles  ont  plus  de  falubrité.  L'on  a  dans  les 
•  armées  éprouvé  qu'elles  n'échauffent  pas.  En  Flandre  ,  après  qu'on 
les  a  moulues  groiÏÏerement ,  on  les  donne  aux  chevaux  avec  du  fon 
un  peu  mouillé  :  nous  leur  en  donnons  aufîi  dans  le  Cottentin.  C'eft 
pour  eux  une  nourriture  ,  Se  plus  fubflantielle  ,  &  plus  faine  que 
l'avoine,  dont  l'excès  lesbriile.  Il  n'en  eft  point  de  plus  à  leur  goûc 
qu'une  mixtion  par  tiers  de  pailles  de  fèves ,  de  froment  ,  &  de 
vefee  hachées,  ayant  fauché  cette  dernière  en  verd  avant  qu'elle  air 
ù  graine  ,  &  l'ayant  fait  fécher  comme  la  luzerne.  Ou  laiiïe ,  & 
pour  chauffer  le  four ,  outre  les  racines ,  environ  dix-huit  pouces 
de  tige  de  la  paille  de  fève.  Il  n'y  a  dans  la  culture  de  ce  légumi- 
neux  ,  rien  que  nous  n'ayons  appris  pour  celles  du  genre. 

On  va,  vu  leur  utilité,  donnei  fur  la  garance  des  détails  fur  lefquels 
on  a  voit  tranché  p.  48?.  Elle  eft  d'un  débit  avantageux  pour  la  teinture, 
&  cultivable  aveefuccès  dans  les  terrains  les  plus  médiocres,  &fansfu- 
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rnîer,  d'après  les  eîTais  de  la  Société  Je  Rouen  ,  qui  en  découvrît  déifie 
plantes  aux  environs  fur  des  rochers.  On  en  plante  eh  boutures  ert 
Décembre  ou  Mai  :  aufîî  bien  encore  on  en  feme  ,  en  Mars,  Avril 
ou  Mai  j  en  terrein  labouré  deux  fois,  &  le  tout  par  rangs  à  la  fuite 
de  la  charrue,. comme  pour  haricots.  On  farcie  exactement  le  plant , 
&  l'on  couche  fes  branches  à  mefure  de  la  pouffe ,  à  moins  que 
d'avoir  quadruplé  ce  plant.  En  l'arrachant  au  printems,  on  a  des 
boutures ,  &  fi  la  faifon  n'eft  dérangée ,  l'on  peut  fccher  la  racine 
au  foleil  affèz  pour  qu'e'le  fe  garde.  On  évite  ainfi  les  frais  de 
1  etuvage ,  &  le  tort  que  le  feu  fait  a  fa  qualité.  Son  colorant  fe- 
roir  plus  précieux  mis  à  féchér  fur  un  aire  en  plâtre  ,  fous  un  hangard 
ouvert.  Ajoutons  que  c'eft  a  l'expérience  à  guider,  félon  le  climat, 
pour  le  tems  de  planter.  Celui  de  défouir  eft  l'automne  pour  avoir 
des  boutures ,  &  le  printems  pour  vendre.  On  tranfplante  avec  fuc- 
cès  deux  mois  après  la  pouffe.  On  peut  employer  les  racines  fraî- 
ches, après  les  avoir  lavées,  pour  ôter  la  terre,  en  en  mettant 
cinq  à  fix  livres,  avant  pilécs  au  mortier,  dans  un  bain  ,  qui  donne 
la  même  couleur  qu'une  livre  en  poudre  :  on  pare  à  bien  des  incon- 
véniens ,  &  l'on  économife  environ  cinq  huitièmes  dans  la  quantité. 
Quand  la  culture  en  fera  répandue  ,  l'expérience  portera  les  teintu- 
riers à  les  employer  fraîches ,  &  difpenfer  le  cultivateur  des  foins  de 
ia  confervation  ,  qu'on  fera  durer  quatre  mois  &  plus  en  les  tenant 
f;aichement  dans  un  trou  de  trois  pieds  avant,  où  elles  font  arran- 
gées lit  par  lit  avec  de  la  terre.  En  diminuant  ainfî  les  frais  de  tein- 
ture ,  on  établiroit ,  dans  le  commerce  extérieur  ,  à  plus  bas  prix  nos 
étoites  teintes.  Une  telle,  culture  ,  au  lieu  de  le  faire  aux  dépens  des 
bleds ,  fe  peut  former  dans  les  friches  •>  &  quant  aux  meilleurs  fonds , 
comme  ceci  n'eft  que  dix-huit  mois  en  terre ,  &  qu'après  fa  récolte  un 
labour  fnffit  pour  avoir  de  bons  bleds  fans  autre  compôt,  l'on  en 
récolteroit  de  même  une  fois  en  trois  ans.  Les  Anglois  lement  entre 
les  rangs  des  oignons  ,  &  d'autres  légumes  :  on  y  cultiveroit  plus 
utilement  des  haricots,  ces  rangs  bien  obfervés  permettant  les  bina- 
ges effentiels  a  la  végétation.  L'on  paie  annuellement  aux  Hollan- 
dois  denx  millions  pour  l'extraction  de  la  garance;  &  cela  tandis 
qu'on  fe  la  procureroit  chez  nous  ,  où  le  prix  de  loyer  des  terres  eft 
moindre  ,  &  le  local  plus  favorable.  On  renvoie  pour  de  plus  grands 
détails  fur  cette  plante,  qu'on  cultive  en  terre  humide,  aux  Mé- 
moires imprimés  en  1763  de  la  Société  d'Agriculture  de  Rouen,  Il 
feroit  bien  à  défirer  qu'encouragée  par  les  perfonnes  en  place ,  elle 
publie  fes  Mémoires  poftérieurs.  Au  fentiment  des  plus  experts  en 
cet  art ,  il  n'en  eft  pas  d'une  meilleure  inftrucYion  ,  &  pour  ces  cul- 
tures particulières,  &  fur-tout  pour  celles  des  grains  qui  font  nos 
moiffons  ordinaires. 
Le  chardon  à  bonnetier ,   dipfacus  faîivus  ,  utile  aux  fabriques 
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fen  laine,  eft  aufïï  d'un  grand  débit  pour  le  Royaume,  &  p«ur 
l'étranger.  L'on  en  feme  en  Juillet  dans  un  terrein  gras  ou  amendé 
où  Ton  vient  de  farder  des  fèves.  On  réchauffe  les  fèves,  &  la  graine 
enterrée  levé  bien.  A  la  Saint  Michel  on  houette ,  on  éclaircit  le 
trop  épais ,  on  regarnit  le  trop  clair;  à  l'entrée  du  carême  on  houette 
&  Ton  éclaircit  encore  au  befoin.  A  la  maturité*  des  plantes,  on  les 
coupe  à  mefure  que  la  fleur  eft  tombée,  fans  endommager  les  autres. 
On  les  range  à  la  main  en  petites  bottes ,  on  les  met  fous  un  banganl 
ou  le  larmier  d'un  toit.  Sechées  on  ôte  la  graine,  on  la  met  dans  un 
(àc.  Après  la  récolte  on  arrache  les  tiges,  Si  l'on  en  chauffe  le  four. 
Les  abeilles  s'abreuvent  de  l'eau  de  leurs  feuilles ,  &  fe  nourriffent  de 
leur  fleur.  En  trois  jours  un  ouvrier  cueille  ,  ajufte  &  met  en  éatde 
partir  une  balle  de  chardon.  Voyez  pour  fon  produit,  page  176.  La 
croifette  de  Portugal ,  ou  cruciata  glabra  ,  qui  donne  au  cotton  un 
rouge  auffi  beau  que  celui  de  la  garance ,  &  qui  a  profité  fans  foin 
dans  le  jardin  de  l'Académie  de  Rouen  ,  réfifte  à  l'hiver ,  trace  plus 
que  la  garance  &  craint  moins  le  fec  ,  &  vient  bien  dans  les  terreins 
défrichés.  Faifant  de  fa  racine  fraîche  un  bain  comme  à  la  garance, 
elle  a  chez  nous  teint  du  cotton  d'une  manière  à  difpenfer  de  le 
tirer  teint  d'Andrinople  auflî-tôt  que  la  culture  &  l'ufage  de  cette 
croifette  auront  pris.  On  peut ,  pour  les  détails,  avoir  recours  aux  Mé- 
moires cités. 

Les  haricots  ,  qui  font  cultivés  dans  les  jardins  3  devroient  l'être  en 
plein  champ ,  étant  d'une  refTource  infinie  pour  le  peuple,  &  leur 
cherté  prouvant  le  grand  cas  &  le  grand  débit  qu'on  en  fait ,  &  en 
même  tems  que  l'utilité  de  leur  multiplication  dépend  de  la  perfection 
non  moins  que  de  l'extenuon  de  leur  culture.  Elle  rapporteroit  cha- 
que année  trente  louis  par  arpent,  &  comme  fes  frais  ne  pourroient 
excéder  100  francs,  c'en  feroit  de  net  plus  de  600  ,  produit  que  le 
meilleur  froment  ne  rend  pas  dans  la  même  quantité  de  terrein.  En 
Languedoc  où  l'on  emploie  les  arrofemens  par  des  eaux  amenées  & 
diftribuées  dans  le  champ,  leur  produit  eft  quadruplé.  Toute  forte 
de  terre ,  même  la  fablonneufe ,  eft  propre  aux  haricots  pourvu 
qu'elle  ait  quelque  humidité.  Quelles  récoltes  on  en  feroit  dans  nos 
marais  !  Nous  avons  dans  ie  Soiffonnois,  qui  produit  les  plus  efti- 
mes  3  acquis  des  notions  qui  nous  en  font  parler  pertinemment. 
Voyez*poii rieur  culture  en  grand ,  entr'autres  écrits,  le  Journal  Eco- 
nomique ,  anrjée  1757. 

Le  bled  noir  ,  autrement  carabin ,  ou  farrafîn  ,  du  nom  d'Afiiquains 
chez  qui  nous  l'avons  pris ,  eft  d'un  tel  avantage  à  cultiver ,  que 
notre  étonnement  eft  de  n'en  pas  voir  en  quantité  de  pays ,  peu 
fertiles  en  autres  bleds  ,  où  celui-ci  réuffiroh.  II  vient  dans  tous  les 
terreins,  même  les  plus  médiocres.  Audi  dans  une  partie  du  Maine, 
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«îe  îa  Bretagne ,  de  l'Avranchin  &  de  la  Champagne  ,  il  fait  la  prin- 
cipale culture  en  terres  fans  fubftance  &  fans  Tels,  à  bon  droit  nom- 
mées vaines ,  où  Ton  ne  récolteroit  pas  de  froment  ;  &  le  produit 
que  nous  l'avons  vu  donner  dans  le  fol  le  plus  ingrat  de  ces  amenées, 
nous  fait  déûïer  qu'on  le  cultive  ailleurs  dans  celui  qui  refte  en  friche 
à  caufe  de  fa  médiocrité.  Du  bled  noir  on  fait  du  pain  qui  tient  lieu 
d'autre  en  tems  de  difette,  &  fe  mange  habituellement  dans  divers 
cantons.  Comme  on  le  feme  en  Mai,  fi  les  autres  bleds  ont  péri  par 
Fâpreté  de  l'hiver  ,  il  les  peut  remplacer  fur  le  même  fol.  Son  grain 
eft  excellent  pour  la  volaille  j  on  en  a  donné  même  aux  chevaux  en 
guife  d'avoine.  Etant  moulu  grolTierement ,  cette  nourriture  engraiffe 
auffi  les  porcs  avec  beaucoup  de  profit.  Il  en  fait  encore  un  bien 
plus  confîdérable ,  en  devenant  pour  l'homme  un  aliment  aufli  prompt 
que  peu  coiîteux  à  préparer  dans  la  plupart  des  pays  qui  le  produi- 
sent ,  entr'autres  au  Cottentin  y  touj  riche  en  productions  qu'eft 
celui-ci.  De  fa  farine  purgée  des  parties  groflieres ,  on  fait ,  avec  du 
lait  écrémé  pour  le  beurre  &  peu  d'eau  ,  une  bouillie  nourriffante  , 
Se  agréable  au  goût ,  qu'on  porte  aifément  à  ceux  qui  travaillent 
9ux  champs.  On  dîne  ou  foupe  avec  cela  tout  un  ménage.  On  la 
mange, ou  chaude  ,  en  la  mouillant  de  beurre  ou  de  lair,  ou  refroi- 
die ,  foit  dans  cet  état ,  foit  mêlée  pour  lors  avec  la  foupe  ,  ou  mife 
a  frire ,  ou  griller  par  lèches  ;  on  en  fait  enfin  de  la  galette  afTimilée 
dans  Paris  à  ce  qu'on  nomme  gauffres.  A  tous  égards,  fa  bouillie 
qui  plaît  aux  gens  de  travail ,  &  fait  même  un  régal  pour  les  maîtres , 
eft  à  préférer  pour  les  pauvres;  elle  les  nourrit  encore  à  moins  de 
frais  &  plus  fainement  :  Ton  donne  aux  beftiaux  la  paille  du  bled 
noir  ,  on  brûle  fes  racines.  Avec  fes  levées,  auiTi-tôt  qu'elfes  fieu- 
lifTent,  on  cngrafTe  à  fouhait  le  champ  dans  lequel  la  charrue  les 
enfouit  en  le  retournant.  Si  la  terre  eft  bonne  à  froment ,  on  l'y 
ftme  après  un  labour  aufïî-tôt  le  bled  noir  enlevé  ,  foit  qu'elle  ait 
eu  fa  levée  pour  engrais ,  foit  qu'elle  ait  eu  des  fumiers  avant  d'y 
&mer  le  bled  noir ,  auquel  cas  elle  n'eft  pas  une  feule  année  fans 
rapporter.  L'on  fait  pour  le  bled  noir,  qui  fe  feme  en  rayons,  les 
mêmes  labours  que  pour  le  froment.  Le  bled  noir  une  fois  levé  , 
réiifte  à  la  fçchereffe  ,  en  s'imbibant  la  nuit  des  rofées  par  fes  feuilles. 
Il  feroit  moins  d'affamés  dans  les  campagnes  &  dans  les  villes ,  on 
mangeroit  le  porc  &  la  volaille  à  meilleur  marché  fi  l'on  étendoit  fa 
culture,  &  qu'on  habituât  par-tout  le  peuple  villageois^  cet  aliment, 
contre  lequel  il  a  de  la  prévention  dans  les  pays  où  il  n'eft  pas 
d'ufage. 

On  compte  parmi  les  plantes  à  nuire  aux  bleds,  fauve,  fenevé 
blanc,  petit  raifort,  coquelicot,  arroche  ,  patte  d'oie,  camomille, 
pana's  fauvage  ,  nielle  ,  barbeau  ,  chardon  fiifé  ,  feigle  bâtard ,  re- 
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noncule  épineufe,  pîepot',  yvraie ,  chaidon-aux-ânes,  ofèille  fauvage; 
patiences ,  pâs-d'âne ,  jarnotte  des  champs ,  chiendent ,  arrête- bccuf, 
péefle  ,  poivre  d'eau  ,  drouve  &  chardon  frifé. 

Le  panais  qu'on  cultive  en  plein  champ  fait  un  grand  profit.  Il  eft 
triple  de  celui  du  froment  dans  un  terrein  où  ce  dernier  rend  neuf 
pour  un  5  le  fol  produit  de  plus ,  dans  la  même  année  ,  des  fèves  de 
des  choux ,  &  fe  trouve  préparé  pour  recevoir  la  fuivante  ou  du 
froment ,  ou  du  lin.  Il  fournit  en  hiver  an  bétail  une  nourriture  abon- 
dance &  faine,  en  attendant  les  productions  des  prés  naturels,  que  la 
fécherefTe  au  printems  peut  arrêter.  Coupées  par  tranches  &  crues, 
finon  cuites  ,  on  lui  fait  manger  fes  racines  qui  l'engraifîenc ,  8c 
augmentent  le  lait  des  vaches.  On  die  ce  panais  moins  faîutaire  aux 
chevaux.  On  le  feme  aiïez  clair  à  l'entrée  de  Mars  en  terre  graiïe  , 
ou  fumée  l'année  d'avant ,  &  bien  ameublie.  C'eft  avec  plus  de 
fuccès  après  une  levée  d'orge. .  Avec  bêche  ou  pelle ,  on  rejette  la 
terre  du  fond  de  la  raie  fur  celle  remuée  par  la  charrue  :  dix  à  douze 
pieds  de  largeur  aux  planches  ;  entr'elies  un  petit  foffé  ,  dont  la  terre 
eft  [ettée  fur  les  deux  voifines.  On  brife  au  ratteau  les  mottes.  On 
laifTe,  en  applaniffanr  le  terrein  ,  un  peu  d'inclinaifon  vers  les  fofles. 
On  peut  cultiver  fèves  &  choux  autour  des  planches.  On  farcie  exac- 
tement jufqu'à  trois  fois.  Où  les  panais  lèvent  trop  dru  ,  l'on  en  ar- 
rache. On  récolte  à  la  Saint  Martin.  On  les  mec  bien  rapprochés 
en  lieu  Cec  :  on  les  conferve  alors  aiïez  de  tems. 

Le  chanvre  ordinaire  eft  d'une  culture  aiïèz  connue.  Nous  obfer- 
verons  feulement  qu'il  réulTiroit  dans  le  terrein  gras  de  marais  defie- 
chés  que  n'inonderoientplus  les  cours  d'eaux  vcifms  ;  qu'on  doit  aug- 
menter cette  culture  en  France ,  afin  de  ne  plus  tirer  de  l'Amérique 
&  du  nord  de  l'Europe  une  matière  à  prèle nt  d'un  haut  prix  pour 
les  befoins  du  ménage,  attendu  fa  néceflité  pour  les  cordages  &  voiles 
des  arméniens ,  que  les  rifques  de  la  mer,  en  tems  de  guerre  -,  rendent 
ou  plus  lents ,  ou  plus  difpendieux.  Voyez  page  n?. 

La  navette  eft  d'un  ufagedont  on  ne  fçait  pas  la  diverfité.  Sa  fleur 
nourrit  l'abeille  ,  fes  rejettons  fe  mangent  en  lalade  ,  la  menue  paille 
eft  bonae  au  bétail ,  8c  la  grofle  à  brûler.  L'huile  de  fa  graine  fert 
pour  la  lampe ,  &  pour  préparer  le  favon  noir  &  les  cuirs.  Elle  eft 
préférée  pour  les  foulons  à  drap.  Le  payfan  s'en  fert  pour  l'aliment 
dans  la  difette  ,  après  avoir  fait  rôtir  un  oignon  ou  croûton  pour  eh 
ôter  l'acre.  Son  marc  eft  agréable  &  falubre  aux  brebis.  Les  bêtes  à 
cornes  en  mangent  également.  Il  donne  aux  bœufs  qu'il  engraiiïe 
une  chair  plus  délicate  ,  aux  vaches  qu'on  en  nourrit  plus  de  lait.  Il 
ferc  même  à  fumer  les  champs,  fur-tout  ceux  où  l'on  doit  femei  de 
fa  graine.  On  le  fait  entre  Avril  &  Juillet  après  de  bons  labours  :  on 
ftè'rïèj  à  la  maturité,  qu'on  connoît  lorfqu'elle  blanchit,  on  l'arrache', 
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&  la  bat  dans  un  drap  fur  la  place.  Il  lui  Faut  une  terre  forte ,  St  ; 
comme  elle  l'ufe  un  peu ,  l'on  fe  conduit  conféquemment.  PaiTons  à 
des  plantes  étrangères  infiniment  précieufès  pour  nos  landes  &  marais. 

Le  gramen  appelle  queue  de  fouris  ou  queue  de  chat  à  longues 
oreilles,  en  eft  un  à  femer  dans  les  pies  qu'on  forme  en  terres  hu- 
mides. Il  y  croît  on  ne  peut  mieux  ,  donne  à  tout  le  bétail  une  pâture 
excellente  ,  &  dans  fa  récolte  un  foin  fort  doux.  Il  lui  faut  maintenir 
une  humidité  ,  qui  ne  produiroit  à  fa  place  que  d'autres  herbes  infa- 
lubres.  On  reconnoît  celle-ci  à  fa  feuille,  nombreufe,  étroite,  poin- 
tue &  d'un  beau  verd  naiiTant  ',  à  fa  tige  élevée  de  deux  pieds  ,  ayant 
au  Commet  un  épi  long ,  menu  ,  arrondi ,  un  peu  rude  au  toucher  , 
&  armé  de  barbes  courtes&  droites.  En  mûiiilant,de  verd  il  devient 
pourpre  &  blanc  s'il  eft  mal  nourri.  Reconnu  dans  fes  prés  ,  ou  dans 
ceux  du  voiiînage  ,  on  y  en  prend  de  la  graine  ,  en  choififfant  un 
terrein  dont  l'herbe  principale  foit  appropriée  à  la  nature  d'iceiui ,  & 
tonne  en  foi.  L'on  feme  allez  dru  la  terre,  en  l'engraiiTant  s'il  le 
faut.  La  quantité  comme  la  qualité  du  produit  des  prés  augmente 
alors  infiniment. 

Le  farouche  de  Rouflîllon  ,  trèfles  à  fleur  d'un  rouge  incarnat  vif, 
Trïfolium  incarnatum ,  eft  annuel ,  mais  fournit  beaucoup  j  fon  four- 
rage ,  excellent ,  convient  à  tous  les  beftiaux.  Il  réufîit  dans  tous  les 
terreins,  fur-tout  un  peu  élevés.  On  le  feme  en  Février,  Mais  & 
Avri'  ;  plutôt ,  ou  plus  tard ,  félon  le  tems  qu'on  éprouve,  &  la  qua- 
lité du  fol.  On  peut  le  placer  dans  les^ardins  à  l'Angloife  ,  &  d'au- 
tant mieux  qu'outre  un  produit  confidérable ,  il  fait  un  tapis  du  plus 
beau  rouge  au  tems  de  la  fleur ,  qui  dure  beaucoup.  Il  eft  précieux  pour 
des  côreaux.  Le  trèfle  à  fleur  jaune,tii  é  d'Angleterre  fous  le  nom  de  trèfle 
de  Germanie,  dure  un  long  tems,  fournit  pas  mal,  &  convient  fur- 
tout  pour  former  des  prés  hauts  avec  la  grande  Pimprenelle  ,  le  ray- 
grafs_,  &c. ,  peut-être  eft-ce  le  même  que  le  trèfle  à  pieds  d'oifeaux. 

Le  dick-wurzel ,  efpece  de  betterave  fort  groflê ,  dont  la  racine 
eft  teinte  d'un  rofe  pâle  en-defîus ,  &  blanchâtre  en-dedans,  eft  fort 
eftimé  des  Allemands  pour  la  nourriture  des  beftiaux ,  &  fur-tout  des. 
raches ,  auxquelles  ils  le  font  manger  de  préférence  aux  choux  & 
aux  navets.  En  hiver,  il  leur  donne  un  lait  excellent.  On  le  feme 
au  priutems  ,  &  très- clair  dans  les  bons  terreins ,  où  il  grollit  beau- 
coup. 

Le  fex-fpurrey  ,  falubre  au  bétail,  eft  d'un  bon  produit,  &  réuflîc 
même  fur  des  bancs  de  terre  ou  rien  ne  croiflbit.  Cette  plante ,  & 
les  fuivames ,  fe  tirent  d'Angleterre.  Le  melilot ,  forte  de  trèfle  ,  aufli 
facile  à  multiplier  que  le  trèfle  ,  eft  fupérieur  à  bien  d'autres  four- 
rages ,  &  vient  à  fouhait  dans  tous  le  terreins.  Il  n'y  a  que  les  vaches 
à  qui  fon  n'en  fait  pas  manger,  cette  plante  étant  de  celles  qui  don- 
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nencau  lait  leur  goût.  Sa  graine  fe  feme  à  la  fin  Je  l'automne  un  pet 
dru  fur  le  fol  parmi  le  gazon  peu  garni  d'un  côté ,  où  cela  nourrie  les 
mourons. 

Le  mélilot,  ou  trèfle  à  tête  de  houblon  , différent  du  premier,  eft 
agréable  &  falutaire  à  tout  bétail.  Sa  graine  eft  abondante  ,  &  facile 
à  recueillir  ;  mais  comme  il  ne  dure  que  deux  ans ,  on  ne  la  feme 
que  fur  des  pâtures  appauvries  :  il  garnit  abondamment  fur  des  monts 
arides ,  en  teriein  graveleux  ou  fablonneux  où  Ton  ne  voit  que  quel- 
ques brins  d'herbe ,  &  qu'on  ne  peut  amender. 

Le  pois  marin,  plante  vivace  &  qui  dure  un  nombre  d'années, 
fèmblable  à  celui  des  champs ,  mais  plus  robufte  ,  eft  bon  ,  fur-touc 
pour  les  porcs,  &  croît  fur  le  bord  de  la  mer  où  l'on  ne  pourront  rien 
cultiver.  Le  coupant  dès  que  les  pois  ont  leur  vraie  grofleur ,  avant 
qu'ils  durcilTent  &  fechent  ,  ils  fe  gonfleront ,  &  rendront  bien  plus 
de  farine  ,  &  de  meilleur  goiît.  Les  habitans  de  Suffolk  en  rirent  leur 
aliment  dans  une  difette ,  &  nous  délirons  bien  de  voir  adopter  fur 
nos  côtes  maritimes  une  plante  aufli  précieufe  à  divers  égards» 

Le  trèfle  à  pieds  d'oifeau,  qui  plaît  plus  que  d'autres  herbes  au  bétail, 
&  rend  fa  chair  de  meilleur  goût,  croît,  &  fait  d'ailleurs  une  amé- 
lioration dans  tous  les  terreins.  Cette  plante ,  allez  commune ,  a  ûx. 
ou  fept  pouces  de  haut,  a  beaucoup  de  tiges  &  de  feuilles,  dont  cinq 
à  chaque  grappe  ,  deux  ferrées  contre  la  tige,  &  trois  un  peu  disan- 
tes à  la  manière  des  trèfles.  Ses  fleurs,  jaunes,  font  par  touffes  an 
fornmet  des  tiges  &  des  branches ,  &  leur  forme  eft  celle  en  petit  de  1% 
fleur  des  pois.  Ses  coiTes ,  étroites  &  dures,  s'étendent  au  haut  des  tiges 
à  l'égal  des  fleurs  ,  avec  quelqu'apparence  d'un  pied  d'oifeau.  Sa 
graine  eft  grande  &  brune.  On  la  répand  parmi  le  gramen  fur  les 
prés ,  au  moment  que  le  bétail  en  eft  ôte\  On  met  deiîus  légèrement 
île  la  vafe  ,  ou  d'autres  engrais.  Bientôt  le  terrein  eft  émaillé  de  fleurs 
jaunes ,  &  la  plante  s'y  perpétue  naturellement. 

Le  cyperus  bâtard  à  longues  racines  ,  efpece  de  fouchet ,  fait  fort 
vite  un  gazon  épais  d'une  terre  aquatique  où  rien  ne  croifToit.  Lor£. 
qu'il  eft  jaune  &  tendre,  il  donne  au  bétail  une  bonne  nourriture  $ 
étant  parvenu  très  haut ,  il  fert  a  couvrir  les  toits  comme  le  chaume, 
auquel  il  eft  préférable.  Ses  racines  s'entrelaflènt ,  au  point  que  furies 
lacs  du  nord  on  voit  des  ifles  flottantes  en  être  uniquement  compo- 
fées.  En  s'imbibant  de  l'humidité  de  la  terre ,  elles  l'affermifTènt  afïêz 
pour  qu'on  la  coupe  en  guife  de  tourbe  aux  lieux  où  celle-ci  manque. 
Il  eft  commun  en  Norwege ,  &  dans  les  autres  pays  feptentrionaux. 
On  en  tire ,  ou  des  ifles  Britanniques ,  &  cette  plante ,  Se  celles  dont 
on  va  parler  d'après  le  Journal  Economtqne  de  17  62,  où  l'on  s'inftruira 
plus  à  fond.  Le  fouchet  à  graine  de  millet,  qui  vient  dans  une  terre  hu- 
mide-^  à  l'ombre  oùrienneréufïjroitjeft  pour  les  beftiaux  une  nourriture 
abondante  &  falubre ,  6c  dont  ils  font  friands.  On  en  plante  les  racines 
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à  trois  pieds  de  diftance  entr'elles  :  en  peu  elles  fe  joignent  &  cou- 
vrent tout.  Il  croîc  bien  fous  les  bois ,  &  ne  leur  nuit  pas.  Sa  tige  , 
jaune  &  cendre  ,  eft   au  goûc  du  bétail ,  autant  que  Tes  feuilles. 

Il  eftun  jonc,  nommé  tipha,  ou  malle  d'eau,  qui  vient  fur  le  bord  inté- 
rieur des  courans,  &  donne  aux  porcs ,  qui  en  font  avides,  une  graille 
plus  ferme  &  un  meilleur  goiîr.  Cette  nourriture  ,  encore  agréable  Se 
faine  aux  chevaux  ,  augmence  leur  vigueur.  Ce  jonc ,  qui  porte  fes 
fleurs  au  fommet  de  fa  tige,  en  forme  de  maiîue,  s'attache  par 
touffes  avec  une  cheville  au  bord  des  eaux,  fur  lefquelles  il  s'étend 
dans  peu.  Le  gramen  en  rofeaux  à  épis  ,  qui  vient  fur  les  rives  d'un 
couranc ,  donne  encore  un  bon  fourrage ,  au  lieu  des  mauvaifès 
herbes  qu'on  auroit  en  pareil  endroit ,  auxquelles  on  fubftitue  fes 
racines  :  elles  s'épuiferoient  s'il  montoit.  On  les  coupe  une  fois  à 
tems  de  l'empêcher.  Le  jonc  fleuri ,  ou  bitomus  ,  a  la  même  culture 
Se  deftination.  Le  grand  gramen  de  prairie  vient  dans  les  parcies 
inondées  qui  ne  donneroient  que  de  mauvais  joncs ,  &  fait  un  grand 
profit.  Le  grand  gramen  aquatique  eft  à  multiplier  dans  les  pâtures, 
y  devenant  très  abondant  par  fes  grandes  feuilles  ,  auili-tôt  repoufTées 
que  broucées.  L'on  en  met  un  quart  avec  la  graine  de  bas  prés  pour 
ceux  qu'on  veut  garnir. 

La  luzerne  jaune  eft  un  trèfle  excellent,  Se  d'une  adoption  avan* 
tageufe ,  ou  mélangée  pour  les  pâtures  ,  ou  formant  des  prés  artifi- 
ciels. Elle  veut  un  terrein  élevé.  Regardée  par  les  Suédois  comme, 
la  meilleure  herbe  de  leurs  cultures,  en  Angleterre  on  commence  à 
la  cultiver.  Si  la  plupart  des  plantes  qui  augmentent  le  lait  des  va- 
ches en  altèrent  la  qualité  ,  celle-ci  produit  ce  premier  effet  fans 
l'autre.  II  lui  faut  un  local  vafte,  &  qui  foit  élevé.  Parmi  les  plantes 
a  cultiver  fur  des  coteaux  arides ,  on  a  le  gramen  de  montagne  à 
feuilles  étroites ,  excellent  pour  les  moutons,  qu'il  préferve  de  maladies , 
Se  dont  il  rend  la  chair  exquife.  11  pouffe  extraordinairement  de 
feuilles  ,  Se  qui  plus  elles  font  rongées  de  près,  plus  elles  repoufTent. 
il  veut  être  au  grand  air ,  &  dans  un  terrein  fec  ,  égal  à  celui  dont  il 
fort.  On  a  le  gramen  avenaceaux  à  racine  noueufe  ,  au(Ti  fain  qn'a- 
gréable  au  bétail.  Aimant  le  voifinage  des  ronces,  on  le  multiplie  le 
long  des  haies  de  fes  pâtures,  où  d'autres  auroient  peu  réufli.  Ce  n'eft 
que  la  féconde  année  qu'il  po«uTe  a  fouhait.  On  doit  en  éloigner  les 
porcs,  ou  les  bien  anneler,  parce  qu'ils  tourneroient  la  terre  afin 
d'avoir  Ces  racines  :  on  a  la  vefee  faite  en  haricot  ;  elle  eft  très- 
recher,chée  des  brebis  ,  fur-tout  celle  à  fleurs  jaunes.  Elle  guérit 
bientôt  les  maladies  qu'elles  auroient  prifes  en  pâtures  humides.  Elle 
veut  un  fol  fec  ,  élevé  ,  crayeux ,  fablonneux  ou  graveleux.  Elle  a 
réufli  dans  des  gravois  où  toute  autre  plante  auroit  manque.  Dans 
l'automne,  après  un  labour,  on  feme,  &  fort  dru  ,  de  fa  graine  prife 
fur  de  fauvages  en  fpl  blanchâtre  ,  &  mêlée  aux  deux  tiers  de  graine 
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«le  bon  foin  ,  avec  qui  bien  d'autres  ne  viennent  pas  ;  on  herle ,  & 
Ton  recouvre  avec  un  peu  de  chaux  éteinte  à  l'air.  On  fauche  au 
milieu  de  l'été.  Cette  pâture  ,  enfuite  abandonnée  comme  une  autre 
au  bétail,  dure  un  long-tems  j  après  quoi  fi  elle  s'appauvrit,  l'on 
paiîe  la  charrue  fur  le  fol ,  qu'on  feme  de  nouveau.  L'alchimilla ,  ou 
pied  de  lion,  plante  cultivée  en  Suéde  ainii  qu'en  Angleterre,  & 
que  Linneus  a  vantée  ,  plaît  fort  au  bétail ,  le  guérit,  l'engraiiTe,& 
rend  meilleur  le  lait  des  vaches.  Elle  vient  ou  fur  des  monts  arides  ex* 
pofés  au  nord,  ou  fur  la  liiiere  des  bois,  ou  fur  les  digues  des  étangs, 
ou  dans  une  lande  hériflee  de  mauvaifes  plantes  &  de  fourmillieres, 
&  qu'on  en  a  nétoyée.  La  terre  remuée  pour  cela  lui  convient  mieux 
que  celle  herbée.  Nous  renvoyons  pour  la  defeription  &  les  autres 
détails ,   au  Journal  qu'on  vient   de  citer. 

Se  [trocurant  de  ces  plantes,  on  met  en  valeur  avec  les  unes  an 
marais  bourbeux,  avec  les  autres  une  montagne,  un  fol  brûlant  ou 
froid:  plus  de  terre  inculte  en  aucun  lieu.  Nos  Minières  publics,  aiTez 
zélés  pour  fervir  l'Etat  de  plus  d'une  manière,  en  étant  requis ,  l'en- 
richiroient  des  productions  que  les  pays  de  leur  réfîdence  ofTriroient 
d'une  avantageufe  adoption  pour  le  nôtret  Une  inltruCtion  publiée 
fur  leur  culture  aux  frais  du  Gouvernement,  concoureroit  à  faire  de 
la  ftérilité  même  un  moyen  d'abondance  avec  des  plantes  aimant  un 
fol  contraire  à  tout  ce  qu'il  y  a  de  bon  parmi  les  autres.  Ajoutons 
que  les  Etats  provinciaux  pourroient  mettre  une  certaine  quantité 
d'agriculteurs  à  portée  des  eiïais ,  par  des  avances  &  des  encourage- 
mens ,  &  ,  parmi  les  autres  facilités  pour  les  provinces ,  y  entretenir 
aiTez  de  tanières  à  leurs  frais ,  allongées  de  foixante  ou  quatre-vinçc 
pieds,  pour  fonder  les  terreins  :  avec  elles  on  découvriroit  les  marnes 
&  pierres  à  chaux ,  la  terre  à  foulon ,  les  mines  de  charbon  &  des 
divers  métaux ,  biens  que  nous  poiTédons  fans  les  connoîrte  &  fans 
en  jouir.  Ii  nous  fembleroit  aufli  très-vantageux  que  dans  chaque 
province  on  confacrât  des  terres  vagues  en  landes  &  marais  ,  &  d'une 
nature  aiTez  diverfe  3  à  des  eiTais  de  culture  ,  entr'aucres ,  en  pâturages 
&  prés  naturels  ou  artificiels ,  par  la  formation  defquels  doit  com- 
mencer ,  foit  Fextenfion ,  foit  la  perfection  de   l'agriculture. 

Cultivées  à  part,  on  tirera  de  graminées  comme  le  trèfle  &  la  luzerne 
un  plus  grand  produit,  qu'étant  confondues  avec  celles  qui  compoienc 
ordinairement  nos  prairies.  Que  de  variétés  ont  produit  les  efîàis* 
M.  de  Sauvigney ,  Brigadier  des  armées  du  Roi,  commandant  l'Ecole 
des  Chevaux-légers,  nous  a  dit  en  avoir  fait  dans  les  jardins  du  Rot 
i  Trianon  ,  enfuite  en  plein  champ,  dont  le  réfultat  eft  que  11  telle 
plante  a  réufli  fur  un  fol  &  manqué  fur  un  autre ,  auiTi ,  crue  fur  les 
deux  ,  elle  a  fur  l'un  ou  l'autre  été  plus  goûtée  du  bétail  ;  que  celle- 
ci  a  été  plus  recherchée  de  telle  efpece  de  beftiaux ,  celle-là  de  telle 
autre ,  &  que  tous  ont  l.aiffé  la  troifieme,  à  laquelle  ils  en  préféroienî 
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quîcompofent  également  nos  prairies  \  que  d'autres  plantes  enfin  fè 
font  trouvées  lalubres  ou  mal  fanantes  ,  félon  l'efpece  du  terrein  &C 
celle  du  bétail  :  on  ne  peut  offrir  un  plus  grand  lujet  de  réflexions. 
Nous  ne  le  citons  point  fur  les  autres  obfervations,  de  peur  d'infidélité 
par  celle  de  notre  mémoire  ;  ajoutons  feulement  qu'il  a  mis  par  écrie 
le  réfuhat  de  quinze  ou  vingt  ans  d'expérience  à  l'occaiion  des  haras, 
&  qu'il  auroit  beaucoup  de  lumières  à  donner  fur  hs  fourrages  à 
multiplier  pour  eux  ,  comme  pour  tout  le  bétail. 

On  a  fait  dans  la  Société  d'Agriculture  &  des  Arts  de  Bretagne  , 
&  quant  aux  pâcuies  ou  prairies  des  environs  de  Rennes  ,  &  quant  à 
celles  fi  vantées  delà  Prévalaye,  des  obfervations  qui  s'accordent 
avec  les  ncVres  &  celles  des  perfonnes  que  nous  citons,  pour  faire 
juger  que  la  qualité  des  pâturages  eft  par- tout  différenciée  feloa 
l'efpece  des  plantes  Se  ceLe  du  terrein  :  en  claffant  les  praifies  en 
hautes  ,  baffes  6c  moyennes  ,  on  voit  des  plantes  croître  dans  les  unes , 
&  ne  pas  le  trouver  dans  les  autres ,  ici  plus  élevées  ,  là  plus  petites, 
On  fait  que  le  fain  foin  aime  un  fol  fec ,  &  le  grand  trèfle  un  fol  un 
peu  humide  :  on  doit  préfumer  pareille  prédilection  dans  la  plupart 
des  plantes.  Un  obfervateur  nous  a  dit  s'être  allure  que  la  terre  ow 
croît  l'herbe  abondante  autant  qu'eltimée  des  cantons  les  plus  réputés 
pour  l'engrais  des  beftiaux  ,  la  façon  des  beurres ,  &  l'élevé  des  ha- 
ras, n'eft  prefque  en  aucun  lieu  celle  vierge,  &  que  fa  qualité  rela- 
tive eft  due  principalement  aux  mixtions  d'autres  terres  ou  d'engrais 
qui  l'ont  amendée  ,  comme  à  l'efpece  des  plantes  qu'anciennement  on 
prit  foin  auffi  d'y  multiplier.  S'il  en  eft  ainii,les  mêmes  opérations 
produiroient  ailleurs  les  mêmes  effets.  Une  chofe  avérée,  c'eft  qu'il 
n'eft  prefqu'aucunedes  plantes  qu'on  cultive  en  France  pour  l'aliment, 
qui  n'y  foit  apportée  des  aurres  pays  depuis  que  les  naturels  de  celui- 
ci  ne  vivoienc  que  de  châtaignes  &  de  gland.  Qui  ne  voit  que  la 
plupart  y  (ont  délicates  au  point  qu'il  faut  un  art  infini  pour  qu'elles 
croilTent  &  produifent  avantageufement  ;  que  celles  originaires  de 
France  ,  où  elles  viennent  fans  culture  ou  fans  beaucoup  de  foins , 
appeliées  fauvages  improprement  &  parce  qu'on  n'en  connoît  pas 
l'utilité  ,  font  comme  autant  d'ennemis  de  celles  naturaîifées,  qu'elles 
détruifent ,  à  moins  qu'une  cukivation  continue  n'y  obvie  en  les 
écartant;  en  un  mot,  qu'on  n'y  a  jamais  trouvé  dans  les  lieux  aban- 
donné* aux  foins  de  la  nature  un  épi  de  bled  ,  ni  quantité  d'autres 
plantes  aujourd'hui  d'une  culture  &* d'une  confommation  univerfelles 
&  journalières  ?  autant  d'autorités  pour  notre  opinion  fur  l'adoption 
avec  fuccès  dans  une  province  de  ce  qui  fait  une  richelTe  de  plus 
dans  l'autre  ,  &  dans  le  Royaume  de  ce  qui  fait  une  richelTe  de  plus 
chez  l'étranger. 

Pour  former  des  pâturages  ou  des  prés  dans  des  cantons  qui  n'en 
avoient  point,  on  n'a  qu'à,  d'après  les  obfervations  de  la  Société  de 

Bretagne , 
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Bretagne,  années  ï  7  $p  Se  1760,  eiîayer  leur  formation  avec  celles 
des  plantes  y  défîgnées  dont  on  peut  fe  procurer  la  femence ,  &  qu'on 
aura  jugées  convenables  à  fon  terrein.  Comme  on  n'a  pas  allez  d* 
fumiers  pour  celui  qu'on  laboure,  on  fera  par- tout  très-éloigné  de 
confacrer  de  ceux  qu'on  lui  deftine  à  la  nouvelle  culture  :  aufli  peut- 
elle  d'autant  mieux  s'en  pafTer  ,  qu'il  eft  l'engrais  le  moins  favorable 
aux  plantes  avec  lefquelles  on  formé  une  pâture  ou  prairie  ;  l'on  pré- 
pare alors  la  terre  avec  d'autres  amendemens  que  notre  ouvrage 
indique ,  au  cas  qu'elle  ne  puilTe  abfolument  s'en  paiïèr.  Les  prés 
artificiels ,  qui  réufliiTent  en  terrein  maigre  &  fec  ou  les  naturels  ne 
téuffiroient  pas ,  font  d'autant  plus  à  recommander  par  cela  même , 
&  qu'on  fauche  annuellement  depuis  trois  jufqu'à  quatre  &  cinq  fois 
des  plantes,  qui,  comme  le  trèfle  naturel,  ne  fe  fauchent  qu'une 
fois  dans  les  prés  ordinaires  où  elles  fleurifTent  &  grainent  avant  la 
fenaifon  ,  même  en  terreins  gras  comme  ceux  du  Cottentin.  Qu'on  y 
fauche  une  parure  feche,  on  la  dégrade,  ainfi  que  nous  avons  dit  au 
chap.  VIII.  Il  faut  donc  fè  régler  fur  l'expérience,  &  pour  les  pâtura- 
ges &  prés  naturels  &  artificiels  a  former ,  les  uns  &  les  autres  avec 
les  plantes  &  dans  les  terreins  qui  leur  font  propres;  &  pour  l'éten- 
due de  chacune  de  ces  trois  efpeces  d'exploitation.  Ici  le  beurre  des 
vaches  eft  meilleur;  là  les  bceufs  ont  une  graille  plus  ferme,  ou 
plus  hâtée;'  ailleurs  les  poulains  profitent  plus,  félon  que  les  herbes 
ont  relativement  plus  de  qualité.  Le  foin  dans  les  fonds  où  de  m^u- 
vaifes  y  font  mêlées  fait  peu  de  profit ,  parce  qu'auflî-tôt  qu'un 
cheval  au  râtelier  tire  avec  une  poignée  de  ce  fourrage  aiTez 
rare  une  poignée  de  ces  mauvaifes  ,  il  l'abandonne ,  &  n'en  fait 
plus  que  de  la  litière.  Il  eft  en  quelque  forte  honteux  pour  l'huma- 
nité ,  que  non-feulement  à  Paris ,  chez  les  particuliers ,  mais  aufli  dans 
des  provinces  où  l'on  eft  le  moins  dénué  de  fourrages  y  aux  auber- 
ges, un  cheval  coûte  à  nourrir  plus  qu'un  homme  :  on  ne  peut 
prouver  mieux  que  par  ce  fait  avéré  la  néceflité  de  leur  augmenta- 
tion pour  le  bien  public  ,  autant  que  pour  celui  des  agriculteurs  aux- 
quels on  ne  fauroit  fans  cela  demander  celle  de  la  culture. 

En  général,  les  terreins  ingrats  font  plus  fufceptibles  d'être  convertis 
en  prés  artificiel*,  qu'en  pâtures  ;  il  faut  néanmoins  de  ces  dernières  en 
tout  local  où  elles  peuvent  être  adoptées  avec  fuccês.  Alors,  pour- 
quoi ne  chercheroit-on  pas  à  les  compofer  de  plantes  eftimées ,  comme 
notamment  celles  qui  compofent  en  la  plus  grande  partie  l'herbage 
de  laPrévalaye  dont  le  beurre  eft  fi  vanté?  Des  vingt- fept  plantes 
qu'on  y  trouve  ,  il  y  en  a  dix  graminées ,  cinq  à  fleurs ,  légumineu- 
fes ,  &  toutes  excellentes ,  huit  regardées  comme  inutiles  ,  Se  deux 
feulement  de  mauvaife  qualité.  Le  payfan  eft  rempli  de  préjugés ,  Se 
la  première  chofe  eft  de  l'inftruire  &  de  le  défabufer.  Qu'une  vache 
échappée  dans  une  pièce  de  trèfle  en  mange  avec  excès,  9f-  périfïè,  il 
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ac  faut  que  cela  pour  difèréditer  cette  culture.  A  l'égard  du  bétail  I 
multiplier  dans  la  proportion  des  pâtures  &  prairies,  l'on  fe  procure- 
roit  la  qualité  par  l'introduction,  qu'auroient  facilitée  les  Etats  provin- 
ciaux des  bonnes  races  étrangères ,  &  la  quantité  par  la  multiplication 
des  élevés  au  moyen  d*un  impôt  momentané  fur  la  viande  de  lait  , 
comme  nous  avons  ailleurs  expofé  plus  amplement.  L'augmentatio* 
des  bêtes  à  laine,  Se  l'amélioration  de  leurs  races,  eft  ,  de  tous  les 
moyens ,  le  plus  prefTant  pour  la  perfection  de  l'agriculture.  On  re- 
marque ici  que  dans  une  grande  partie  du  Royaume ,  on  n'en  nourrit 
qu'à  contre-cœur ,  &  que  pour  l'engrais  des  fonds  ,  vu  la  médiocrité 
de  leur  produit,  qui  ne  dédommage  pas  des  frais  pour  l'entretien  du 
troupeau.  Leur  multiplication  tient  donc  à  cette  amélioration  de 
laces  aufli  défirée  pour  nos  fabriques,  &  dont  des  Citoyens  de  Breta- 
gne ont  montré  le  fuccès  :  l'un  avec  des  brebis  de  Barbarie ,  deux 
fois  plus  fortes  ,  &  donnant  moitié  plus  de  laine  que  celles  du  pays, 
&  deux  aigneaux  à  chaque  portée  :  l'autre  avec  des  moutons  de 
Hollande,  dont  on  a  quatre  fois  plus  de  laine,  égale  en  fineiTe  à  celle 
d'Irlande.  On  parviendroit  à  ce  double  objet,  en  érablifTant  dans  des 
terres  vagues  ,  aux  frais  de  l'Etat.,  une  pépinière  (  il  faut  ce  mot  )  de 
bêtes  à  laine  importées  de  l'étranger,  parmi  lefquelles  on  en  vendroit 
bientôt  aux  cultivateurs  aux  prix  ordinaires  j  en  leur  faifant  obfèrver 
pour  le  régime  adopté  les  préceptes  enfeignés  par  la  voie  de  l'irn- 
preflion;  enfin  en  ne  foufîrant  pas  l'accouplement  de  ces  races  avec 
celles  du  pays ,  ce  qui  fit  dégénérer  celles  importées  de  l'Angle- 
terre au  Cottentin  ,  pour  lequel  on  regrette  une  fupériorité  de  produit 
dont  ce  bétail  y  pouvoit  être  également,  g. 

Terminons  ici  ces  indications  tendantes  à  la  perfection  de  l'agri- 
culture: étendues  plus  loin,  il  faudroit  pour  elles  feules  un  volume. 
Elles  ne  pouvoient  être  dans  celui-ci  qu'accefloires  ,  embraiTant  une 
telle  généralité  d'objets.  Nous  y  aurons  du  moins  convaincu  de  la 
poflibilité  de  mettre  en  valeur  aufli- bien  un  terrein  aride  &  mon- 
tueux  ,  qu'un  marécageux  &  froid  j  des  gravois  ,  des  fables  &  des 
brouiïailles ,  ainfi  que  des  fanges  &  des  ravins.  Nos  vœux  fèroient 
remplis ,  fi  ce  fruit  de  nos  veilles  excitoit  le  Gouvernement  à  favorifer 
cette  mife- en- valeur ,  &  les  peuples  à  l'exécuter  dans  tout  le  Royaume, 
qu'elle  enrichiroit  infiniment. 

Article    II. 

Defféchemens  pur  réparations  aux  Rivières,  Digues  b  Canaux  de 
navigation.  ,  6»  dïv  erfes  autres  opérations  pour  afficher  Us  terres  ? 
ou  Us  arrofer. 

Ajoutant  fur  l'hydraulique  aux  înïtructions  déjà  données ,  nous 
commencerons  par  faire  au  fujet  de    la   Picardie    des   remarques 


applicables  aux  autres  provinces  3  en  partie  d'après  les  gens  de  l'are 
établis  dans  celle-ci.  L'augmentation  ,  par  un  canal  de  jonction  entre 
la  Somme  &  l'Oife,  de  la  navigation  de  cette  première  qui  n'eft 
gueres  navigable  que  fur  environ  vingt  lieues  de  long,  n'empêche- 
roit  pas  les  débordemens  d'une  quantité  de  petites  rivières  affluenres  à 
la  Somme ,  &  dont  la  fource  eft  dans  des  vallées  qu'elle"-  inondent 
fréquemment ,  ce  qui  en  rend  la  pâture  dommageable  au  bétail ,  & 
détruit  cette  branche  de  commerce.  Il  eft  peu  de  vallées  qui  n'aienc 
plus  ou  moins  de  pente,  &  les  eaux  raffemblées  tendent  à  fe  porter 
par  des  canaux  particuliers,  découverts  ou  fouterreins,  dans  ces  vaftes 
amas  dont  le  globe  eft  arrolé.  Point  de  cours  d'eaux  ,  tout  détourné 
qu'il  loit ,  qui  ,  félon  les  Savans ,  n'ait  deux  pouces  de  pente  par 
chaque  cent  toifes.  On  ne  doit  pas  attribuer  toujours  la  ftagnation. 
auprès  des  rivières  à  leur  débordement.  La  plupart  des  berges  ont 
plus  d'élévation  que  les  plaines  adjacentes  ;  en  voici  les  raifons.  La 
crue  d'eaux  par  les  neiges  &  les  pluies  entraînant  de  la  terre  avec 
elle,  &  la  dépofant  fur  les  deux  rives  par  couches  fuccefîives,  en 
hauffe  infenfiblement  les  côtés.  L'eau  tombée  des  coteaux  charriant 
fur  les  fonds  riverains  une  quantité  de  terre  ,  &  les  hauiïant  de  plus 
en  plus,  cela  s'oppofe  à  la  réunion  des  eaux  aux  rivières  ,  &  les  fait 
ftagner  fur  le  fol  le  plus  bas.  Les  abus  relativement  aux  moulins 
établis  fur  les  plus  petits  courans,  concourent  à  les  rallentir,  &  l'eau 
qui  fe  feroit  écoulée  ,  fî  fon  cours  eiir  été  libre,  eft  contrainte  à  dé- 
border dès  qu'elle  peut  fe  faire  une  ilTue.  Le  défaut  de  faignées  &  de 
canaux  d'écoulement  dans  les  vallées  aggrave  enfin  tous  les  fâcheux 
effets  de  la  ftagnation. 

Le  fameux  canal  de  Picardie  remédiera  bien  à  ces  maux  pour  les 
territoires  voifîns ,  fi  l'on  achevé  ,  ainfî  qu'il  faut  l'efpérer  ,  cette 
entreprife  utile  autant  que  bien  conçue.  Il  fera  d'une  reflburce  infinie 
pour  le  tranfport  allure  des  munitions  navales  &  autres  ,  &  des  mar- 
chandifes  importées  de  la  Hollande,  5c  des  autres  Etats  du  Nord  en 
nos  ports  de  Picardie  ,  Normandie  &  Bretagne.  On  Ta  fufpendue 
deux  ans  avant  la  guerre  actuelle  ;  &  le  Citoyen  gémit  des  pertes 
ïmmen/ès  en  approvifionnemens ,  &  diverfes  denrées ,  qu'on  a  forcé- 
ment confiés  à  la  mer,  depuis  fon  commencement.  Le  Commifîaue 
Anglois  à  Dunkerque  ,  arrivant  de  vifiter  ce  canal ,  ainfi  qu'avoient 
fait  des  Princes  de  fa  Nation  Se  de  la  nôtre  ,  avoit  dit  précédemment: 
«  Si  ce  canal  eft  terminé  avant  la  guerre  prochaine  ,  la  France  éta- 
blira par  fon  moyen  une  marine  puiftante  ,  fans  que  l'Angleterre 
puiffe  s'y  oppofer  avec  fes  eleadres  ».  Un  Hollandois  avoit  dit  dans 
le  même  tems  :  «  Si  nous  reftons  neutres  pendant  la  guerre  à  venir , 
l'exécution  du  canal,  dont  j'ai  admiré  le  projet ,  nous  fera  perdre  plus 
de  la  moitié  de  notre  fret ,  &  de  nos  afTurances  avec  la  France,  «  au/îï 
pourroit-on  alors  communiquer  par  eau  d'Amfterdam  ,  &  de  toute 
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la  Hollande,  a  Paris,  Rouen,  Nantes  &  Breft  par  l'intérieur  du 
Royaume ,  &  fans  pafler  jamais  à  la  vue  des  côtes  de  rAngletenc. 
On  revient  à  ces  deiTéchemens  qu'il  favoriferoit  fur  fa  traverféc ,  lors- 
qu'on le  continueroit. 

Dans  le  feul  Marquenterre  on  compte  environ  18300  arpens  de 
marais  ,  dont  les  Seigneurs ,  les  Propriétaires  &  les  Habitans  délirent 
un  aiTéchement  général.  On  en  a  vu  tenter  celui  de  leurs  héritages 
avec  peu  ou  point  de  fuccès ,  parce  qu'il  ne  régnoit  pas  fur  le  local 
une  pente  au  moyen  de  quoi  l'on  fit  écouler  les  eaux,  comme  il  en 
eft  ordinairement  dans  une  aflez  vafte  étendue  ,  ce  qui  mettoit  dans 
les  opérations  de  détail  un  obftacie  invincible  ;  au  lieu  que  l'art ,  au 
point  de  perfection  qu'il  a  reçu  ,  le  furmonteroit  dans  les  opérations 
en  grand.  L'Intendant ,  accompagné  de  l'Ingénieur  en  chef  de  la 
Province  ,  &  de  M.  de  Béville  ,  Aide  Maréchal  Général  des  Logis 
employé  fur  les  côtes  ,  a  conftaté  la  nécelTité  &  pofllbilité  d'un  deffé- 
chement  général  de  ces  marais ,  en  les  vifuant  dans  la  faifon  où  les 
eaux  un  peu  retirées  l'ont  permis.  Les  Ingénieurs  Géographes  des 
camps  &  armées,  ont ,  par  le  nivellement  d'une  fuperficie  de  cinq 
lieues  quarrées ,  reconnu  que  la  pente  naturelle  du  terrein  ,  étant 
difpofée  convenablement,  fuffiroit  pour  faire  écouler  les  eaux  pref- 
qu'au  niveau  de  2a  t>alTe  mer  de  vive  eau  dans  la  Somme  ou  dans 
T Authie  ,  de  forte  à  deflecber  le  Marquenterre ,  &  tous  les  bas  pays, 
fitués  entre  les  embouchures  de  ces  rivières.  On  ouvriroit  à  cettft 
fin  un  canal  d'alTéchement  &  de  navigation  dans  le  vallon  de  celle 
de  Mayc  ;  l'une  des  principales  &  des  plus  utiles  opérations  du  plan  , 
tendant  à  l'exploitation  des  bois  de  la  forêt  de  Creiïy.  Les  hommes 
&  les  beftiaux  de  quinze  paroifles ,  exactement  lltuées  au  milieu  des 
marais,  dont  la  conformation  &  le  tempérament  font  d'une  foibleflè 
extraordinaire,  &  qui  font  continuellement  attaqués  de  maladies 
grieves ,  offrent  une  calamité  générale  au  fecours  de  laquelle  on  peut 
venir,  en  corrigeant  par  l'arTéchement  Tinfalubrité  de  l'air  occasionnée 
par  les  exhalaifons  des  marais,  lefquels  donneroient  alors  des  denrées 
abondantes,  &  des  alimens  fains  aux  hommes  &  aux  beftiaux. 

Suivant  M.  de  CefTart ,  Ingénieur  en  chef  de  la  Picardie  ,  depuis 
la  côte  qui  commence  à  Noyelies,  paiTant  par  Ponthoile ,  la  Mo- 
thelette,  Arri ,  Lannoy,  Rue ,  Saint- Jean ,  Saint-Firmin,  &  depuis 
Quend  jufqu'à  l'Authie ,  tout  le  terrein ,  prefqu'au  même  niveau  , 
fut  rapporté  par  la  mer  ;  &  s'eft  élevé  fucceffivement ,  par  des  dunes 
de  fable  ou  des  bancs  de  galet ,  de  \6 ,  t  8  ou  17  pieds  au-deflus  de 
fes  baflfes  eaux.  Celles  des  pluies  ont  infenfiblement  porté  leurs  fédi- 
mens  dans  les  parties  inférieures.  Ainfi  difpofées  dans  les  inégalités 
du  fol ,  ces  vafes ,  en  formant  plusieurs  lacs  entourés  de  digues ,  ont 
confcrvé  la  fuperficie  de  leurs  eaux  fur  autant  de  niveaux  différens. 
La  profondeur  de  ces  mares ,  qui  font  comme  autant  de  lacs  digues 
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par  les  dunes  &  remplis  par  le  laps  de  tems  r  varie  beaucoup.  Elle  e£ 
depuis  2,  3,4,  5  &  6  pieds  en  terrein  fabjonncux,  &  rempli  de  galets 
©u  de  gravier.  L'on  ne  peut  la  fonder  même  ,  aux  endroits  ou  la 
mer  a  laifTé  de  fes  eaux ,  lefquels  n'ont  pu  fe  confolider.  Selon  les 
nivellemens,  l'étang  de  Rue  eft  le  point  fupérieur,  étant  a  17  pieds 
3  pouces  au-deffus  de  la  laiffe  de  la  baffe- me r ,  éloignée  de  5000 
toifes  environ ,  ce  qui  fait  une  pente  à-peu-près  de  5  pieds  8  pouces 
par  1000  toifes ,  &  1 1  pieds  4  pouces  par  lieue  pour  defcendre  à  la 
baffe-mer.  On  doit ,  la  perfection  de  l'afféchement  dépendant  de  la 
fondation  du  radier  des  éclufes  établies  très-bas ,  percer  plus  ou  moins 
avant  dans  le  gallet  &  les  fables  au  travers  des  marais ,  pour  y  for- 
mer les  canaux  d'afféchement  &  de  navigation.  Leur  conftru&ion 
dans  ces  terreins  fans  confîftance  exige  infiniment  de  précautions  > 
pour  la  navigation  fur- tout.  On  pourroit  former  des  lacs  extrême- 
ment étendus ,  en  retenant  d'endroit  en  endroit  les  eaux  par  de  petites 
cclulès  ;  il  ne  faudroit  plus  en  ce  cas  autant  creufer  dans  le  terrein 
aaturel  ,  mais  cette  dernière  opération  couteroit  beaucoup. 

On  a  levé  depuis  173?  ,  outre  les  importions  royales,  en  raifott 
des  befoins  ,  depuis  10  fols  jufqu'à  30  fols  par  arpent  dans  la  contrée 
dont   nous  traitons,  pour  l'entretien  des  petits  canaux  ,  éclufès  ou 
nocs.  Abandonnée  à  gens  qui  n'avoient  ni  les  talens  requis,  ni  d'in- 
térêt   (ènfible  a    économiser  fur  une  dépenfe   arnfi    repartie  fur  la 
totalité  des  propriétaires,  &  évaluée  à  10000  livres  environ  année 
commune,  la  chofen'a  eu  que  des  fuccès  manques  :  le  feul  afféchement 
général  en  peut  avoir  un  complet,  par  une  direction  de  travaux  «jui 
préviendroit  les  inconvéniens  &  les  abus  de  celle  antérieure.  On  les 
commenceroit  par  un  nivellement  de  toute  la  fuperficie ,  qui  couteroit 
depuis  5  jufqu'à  10  fols  par  journal.  On  peut  avancer,  d'après  l'ex- 
périence acquife  il  y  a  trois  ans  dans  la  vallée  d'Onival  de  l'Enchère 
&  de  Cayeux  pour  pareils  afféchemens  ,  que  chaque  journal  afféché 
produira  dès  la  première  récolte,  affez  pour  dédommager  du  donble 
des  frais  qu'on  aura  faits  alors.  En  favorifant  pour  cette  contrée  ces 
deflechesnens  &  défrichemens  que  le  renouvellement  des  plus  fages 
Ioix  a  mis  dans  le  cas  d'exécuter  dans  quantité  d'autres,  outre  le  bien 
de  cette  même  contrée  ,  l'on  fera  celui  des  pays  qui  l'environnent ,  Se 
de  Paris  même  abondant  alors  également  des  denrées ,  &  des  bef- 
tiaux  qu'elle  exploitera  comme  excédent  de  conloinmation.  La  forte 
de  révolution  opérée  dans  l'agriculture,  au  moyen  d'une  légiflation 
qui  lui  eft  (î  favorable  ,  eft  encore  à  fon  comtnencement  ;  elle  a  tou- 
tefois augmenté  la  population  en  France  à  tel  point,  qu'on  y  compte 
aujourd'hui  deux  millions  d'habitans  de  plus  qu'au  milieu  de  ce  fiecle , 
auquel  il  eft  réfervé  de  perfectionner  toutes^  les  parties  de  l'adminif- 
tration. 

A  la  lin  de  l'hiver  de  171 6,  une  fonre  *Ce  neiges  inondant  les 
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Villes  d'Amiens  &d'Abbe ville,  &  forçant  le  Bourgeois  cîe  fe  réfugier 
au  premier  étage  3  il  ne  recevoic  d'alimens  que  par  des  bateaux  qui 
traverfoient  les  deux  Villes.  En  1 74P  ,  après  un  fubmergement ,  un  Ar- 
rêt du  Confeil  y  porta  remede,enfaifant  établir  une  décharge  aux  mou- 
lins d'une  petite  rivière  débouchant  dans  la  Somme  au  defius  d'Amiens» 
defquels  on  baiiïa  les  vannes ,  &  fupprimath  les  pêcheries  &  les  plan- 
tations qui  rétreciflbient  fon  lit.  L'eau  dont  les  orages  avoient  rem- 
pli les  vailées  ne  parvenoit  que  le  troifieme  joui'  à  la  Somme,  elle  y 
parvint  en  douze  heures.  On  a  ceiTé  ces  foins,  &c  le  mal  a  recom- 
mencé. Le  remuement  des  eaux  provenant  ordinairement  d'empêche- 
ment dans  leur  cours,  il  faut,  examinant  la  tête  des  vallées,  con- 
noître  à  fonds  l'origine  des  fources ,  &  la  tendance  des  ravins  depuis 
les  côtes  ;  à  leur  point  de  réunion  fe  fait  le  dépôt  des  terres  en 
tems  dorages.  On  forme ,  afin  de  piéierver  Ces  poiïeflions,  des  obfra- 
cles  à  l'écoulement ,  qui  fans  dommage  auroient  le  même  effet ,  di- 
rigés par  une  main  habile.  On  doit  fe  perfuader  que  de  ces  obftacles, 
il  en  eft  tel  jugé  d'abord  peu  conféquent ,  qui  peut  feul  arrêter  toutes 
les  eaux  ;  parce  qu'une  légère  iiïue  déterminée  peut ,  en  donnant  la 
première  impulfion  ,  leur  faire  prendre  un  cours  allez  rapide.  On 
nivelle  exactement  les  hauteurs  relatives  des  courans  voifins ,  pour  , 
s'il  fe  peut,  obtenir  à  peu  de  frais  l'écoulement  par  une  faignée  faite 
à  propos.  On  voit  fi  des  finuofités  dans  leur  cours  ne  le  rallentiroient 
pas  ;  certain  que  la  moindre  inclinaison  fuffit  pour  en  augmenter  la 
viceiTe.  On  examine  &  la  tendance  des  eaux  d'orage,  &  les  effets; 
fi  ies  moulins  abaiffes  ne  rendroient  pas  autant  >  parce  que  le  plus  de 
rapidité  donneroit  pour  eux  de  la  force ,  Se  feroit  écouler  les  eaux , 
«tant  on  auroit  fondé  la  hauteur  de  retenue  dans  le  courant  ;  fi  le 
tenein  eft  fupérieur  ou  inférieur,  &  fi  l'on  ne  peut  faire  écouler  les 
eaux  refluant  defius;  fi  les  fources  ont  parti  d'un  endroit  aiTez  peu 
Jiaut ,  pour  qu'on  puiflè  avec  des  rehauffemens  les  amener  dans  une 
rivière.  On  s'afTuroit  par  un  tel  examen ,  peu  coûteux  ,  du  plus  ou  du 
moins  de  difficulté  de  l'entreprife ,  &  des  moyens  à  préférer  pour  fon 
fuccès. 

Qu'on  dirige  habilement  les  plantations  que  fait  le  riverain  pour 
préferver  fes  terres,  &  qui,  parla  retenue  de  l'eau,  font  qu'elle  les 
mine  &  forme  une  quantité  d'ifles  augmentant  encore  l'embarras. 
Qu'on  cure  aiTez  fouvent  les  rivières ,  en  élevant  infenfiblement  leurs 
rives,  quiiéfifterontàTimpétuofité  des  crues.  Qu'on  détruifelesifles  & 
redrelleles  finuofités,pour  donner  du  coursaux  eaux.  En  fuppofant  qu'il 
ftiffife  i  cet  effet  de  deux  pouces  de  pente  par  50  toifes ,  &  que  dans 
ces  $o  toifes  de  terrein  en  ligne  droite  une  rivière  en  parcourût  100 
par  fes  finuofités  ,  il  ne  refteroit  que  2  pouces  de  pente,  alors  infuflî- 
fans.  On  peut  ouvrir  &  faire  prendre  avec  le  tems  un  autre  cours  aux 
îorteps  formés  dans  les  vallons  par  les  orages  &  tes  neiges  fondues. 


Il  faut  s'aiîîirer  des  fources  :  étanc  dirigées  vers  la  rivière,  elles 
fertililènt  un  champ  qu'elles  arrofeiat  ;  étant  négligées,  elles  le  mi- 
nent, elles  s'y  extravafent,  &  le  refroidififent.  En  redrefîant  le  lit 
d'une  rivière,  on  indemniferoit  les  propriétaires  riverains  aux  dépens  de 
tous  ceux  du  canton  à  qui  l'opération  profiterait.  Quoiqu'elle  le  fît 
au  nom  du  Roi ,  chacunr  de  ces  premiers  ,  à  fon  gré ,  pourrait 
fournir  des  bras  pour  fon  contingent.  LoiTqu'ii  ne  faudrait  qu'une 
faignée  ,  feuls  ils  feroient  tenus  de  la  percer.  C'eft  toujours  un  grand 
point  que  de  fe  paiïèr  d'entrepreneurs ,  &  de  ne  pas  augmenter  les  frais 
par  un  gain  pour  ceux-ci ,  qui  n'eft  que  trop  fouvent  aux  dépens 
de  la  perfection  dss  travaux.  Pour  ceux  en  grand  ,  l'on  doit ,  avant 
tout ,  connoîrre  à  fond  les  diverfes  pofitions  des  lieux  qu'on  aura 
nivelles  ,  le  cours  des  rivières,  &  les  approrondiiTemens  ou  redrefîe- 
mens  qu'il  y  faut;  mettre  enfuite  en  état  ces  rivières,  afin  que  l'eau 
qui  veut  une  ifîue  s'y  puifTe  écouler  facilement. 

On  fouffre  auffï-bien  des  inondations  fur  un  coteau  ,  qtie  dans  une 
vallée.  Nous  enfeignerons  donc  comment  on  doit  y  remédier  dans 
la  première  podtion  ,  lorfqu'un  terreiu  eft  expofé  par  les  pluies  à 
Técoulement  des  eaux  de  ceux  qui  lui  font  fupérieurs.  Etant  labouré  9 
la  première  année  il  rend  beaucoup ,  la  féconde  infiniment  moins  , 
la  troifîeme  il  ne  rend  prefque  rien ,  parce  que  les  pluies  dans  lent 
chiite  entraînent ,  &  la  meilleure  partie  de  la  terre ,  &  les  fumier* 
qu'on  y  mettroit,  ôc  le  limon  léger  qu'elles  charrient ,  &  qui ,  retenu, 
l'aurait  encore  amendé.  Etant  en  pâture,  il  conferve,  outre  la  terre 
qui  la  nourrit ,  l'engrais  qu'on  y  auroit  apporté  d'abord ,  &  du  moins 
la  partie  la  plus  graiîîere  de  limon,,  le  tout'  par  l'entrelacement  des 
tiges  de  l'herbe.  Au  cas  toutefois  que  lès  circonftances  s'oppofent  à 
ce  dernier  parti ,  l'on  fait  à  la  tète  de  la  pièce  de  terre,  &  dans  toute 
fa  longueur,  une  digue,  &  tout  près  un  fofTé,  pour  que  l'eau  pafTe  à* 
côté.  L'on  élevé  avec  la  terre  du  foffé  la  digue  en  talus  à  deux  pieds 
&  demi  de  haut;  &  fi  la  nature  du  fol  le  permet,  on  l'arrondit  de 
quelques  toifes  en- dehors  vers  le  milieu  ,  dont  le  renflement  ne  doit 
pas  être  en  angle.  Alors ,  la  même  prefïion  des  eaux  qui  auroit  ren- 
verfé  une  digue  perpendiculaire  ,  ou  en  ligne  directe ,  après  avoir 
lavé  le  milieu ,  ne  fera  que  glifîer  de  chaque  côté.  La  profondeur  éz 
foifé  doit  égaler  la  hauteur  de  l'a  digue,  &  fa  largeur  au  fommet  le 
diamètre  du  fond  de  la  digue.  On  le  fait  plus  étroit  &  moins  creux 
dans  le  milieu  :  enfuite  on  le  creufe  &  l'élargit  de  plus  en  plus.  L'on 
fait  de  douze  en  douze  pieds  une  percée  dans  la  digue  avec  briques  ou 
cailloux,  pour  qu'il  y  pafTe  un  peu  d'eau  ,  tandis  que  la  quantité  nuifî- 
ble  a  pris  un  autre  cours.  Ainfi  font  garanties  des  côtes  expofées  au 
dégât  des  torrens. 

Dans  un  terrein  marécageux  chargé  de  moufle ,  on  fait  d'abord 
desfaignées,  qu'on  renouvelle  au  befoin.  On  écroute  &  brtiie  fa 
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furface.  A  fa  cendre  on  Joint  de  la  terre ,  &  mieux  fi  elle  efr  fabîon- 
neufe  :  ou  bien  on  y  Cerne  des  choux ,  dont  les  trognons  y  font 
brûlés ,  &  après  la  féconde  récolte  ,  on  le  cultive  en  grains  ;  finon 
on  l'enfemence  en  trèfle  &  rei-grafs  ,  ou  faux  feigle ,  afin  d'en  faire 
un  pâturage.  En  fait  -  on  une  prairie ,  comme  elle  feroit  trop 
molle ,  on  n'y  laide  aller  qu'après  quelques  années  le  bétail,  auquel 
on  en  fait  manger  le  fourrage  au  râtelier ,  par  la  même  raifon  qui 
veut  qu'on  en  ait  fait  à  bras  le  labour  &  l'enfemencement.  Dans  la 
fuite  on  peut  en  faire  une  terre  à  grain,  en  brûlant  deiïus/le  temsen  tems 
des  herbes  ou  des  gazons  d'ailleurs ,  dont  la  cendre  y  répandis^ 
adoucit  l'aigreur  naturelle  d'un  fol  long- tems  humecté.  La  cultiva- 
tion  des  pommes  de  terre  ,  en  les  plantant  de  bonne  heure ,  y  devient 
alors  d'un  grand  produit.  On  peut  encore  y  récolter  du  paftei ,  Se 
fur-tout  des  pois.  S'il  s'agit  d'une  terre  mouflèufe  fur  un  terreiri 
argilleux ,  ce  qui  eft  le  pire  ,  après  l'avoir  aflèz  defféchée ,  l'écroulé- 
ment  fe  fait ,  mais  peu  profond ,  &  l'on  évite  en  brûlant  que  le  feu 
parvienne  à  l'argille  :  on  à  de  la  terre  à  portée  des  tas  de  gazon  ,  pour 
1  étouffer.  La  labourant,  on  retourne  avec  la  terre  améliorée ,  &  pour 
l'augmenter,  tant  foit  peu  de  l'argille;  en  la  fuppofant  fablonneufe, 
ou  mêlée  de  fable ,  ou  de  chaux  pulvérifée.  Si  c'eft  pour  un  pré  , 
l'on  n'y  brûle  que  de  mauvaifes  herbes,  &  l'on  pratique  une  éclufe  â 
la  faignée  qu'il  a  fallu  faire  ,  afin  d'engraifTer  du  limon  des  eaux  le 
gazon  ,  qu'on  forme  avec  les  graminées  propres  au  fol.  Y  revient-il 
de  la  moufle ,  on  la  détruit  par  une  mixtion  de  cendres  de  charbon  , 
&  de  chaux.  Il  fuffit  de  celle-ci  pour  des  herbes  fures. 

Il  elt  chez  nous,  comme  chez  l'Anglois ,  des  marais  nommés  par 
celui-ci  rouges  ,  â  caufe  de  leur  couleur,  ou  de  celle  des  eaux  abon- 
dantes y  ftagnant.  De  tous  les  plus  mauvais  ,  ils  ne  produifent  rien  , 
pas  même  aucun  gramen ,  leur  fol  étant  ipongieux  ,  inégal  &  nud. 
L'on  ne  peut  qu'en  cirer  de  la  tourbe,  à  la  confection  de  laquelle  il 
eft  par  fois  propre  ,  &  qui  ne  fert  â  rien  brûlée  ,  donnant  très- peu  de 
•endres,  &  qui  n'ont  aucune  vertu.  L'on  peut  y  cultiver  du  houblon, 
comme  on  fait  en  Irlande  avec  fuccès.  On  pratique  autour  du  terrein 
icux  tranchées,  dont  l'intermédiaire  elt  planté  d'arbres  amphibies  pour 
donner  des  perches;  &  des  faignées  dans  l'intérieur  de  la  partie  deftinée 
pour  la  houblonniere ,  entretenue  en  bon  état  à  moins  de  frais  par 
les  procédés  indiqués  pour  fa  culture  en  pareille  pofition  dans  le 
Journal  Economique  de  Janvier  176%,  On  l'amende  avec  des  terres 
ou  cendres  de  gazon  priies  au  voifinage,  &  mêlées  d'un  peu  de 
chaux  &  de  fumier.  Le  houblon  y  eft,  à  portée  de  l'eau,  moins  fujet 
aux  accidens  qu'ailleurs ,  &  d'un  auffi  bon  goût.  La  houblonniere 
au  bout  d'un  certain  tems  tranfportée  dans  un  autre  endroit ,  celui- 
ci  ,  bonifié  par  elle ,  elt  propre  à  mettre  en  herbes  ou  grains.  Remar- 
quons,  en  palïànî,  ce  qu'on  a  dit  de  la  plante  appellée  galiote  ou 
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feenoice ,  originaire  d'Angleterre  &  de  Norvège  »  &  qui  vient  a  elle- 
même  aflèz  dans  les  haies;  que  mêlée  modérément  dans  la  dreche 
avec  le  houblon,  fes  racines  empêchent  la  bierre  d'aigrir,  &  lui  com- 
muniquent un  goût  qui  plaît. 

Des  rivières  ayant  leurs  fources  au  haut  des  montagnes,  &  de- 
Yenues  Couvent  par  la  fonte  des  neiges  un  torrent  impétueux,  ren- 
verfent  auflî-tôtles  digues ,  &  font,  en  les  couvrant  de  fables  &  de 
décombres,  un  grand  dégât  fur  les  champs  voifins.  Au  lieu  de  grandes 
digues  ,  inutiles  en  pareil  cas ,  on  conftruit ,  comme  à  Genève  ,  avec 
de  Tôlier  verd ,  une  quantité  de  grands  paniers  ,  dont  on  garnit ,  dans 
les  balTes  eaux ,  les  bords  de  la  rivière.  On  les  place  de  forte  à  rom- 
pre fon  cours  irrégulier  lors  des  crues.  On  les  remplit  de  gros  cail- 
loux ou  galets  pris  au  fond.  L'humidité  faifant  végéter  l'oiier  des 
paniers  ,  ils  forment  une  plantation  dont  les  racines  affilient  la  digue, 
&  les  premières  eaux  dont  elle  eft  frappée  filtrent  au  travers  des 
cailloux  ou  galets ,  n'y  éprouvant  pas  une  réfiftance  égale  à  celle 
d'une  digue  ordinaire.  Elles  charrient  la  terre  végétale  des  monta- 
gnes ,  &  la  dépofent  entre  ces  galets,  où  elle  s'amoncele  au  point 
de  former  bientôt  une  forte  jettée.  L'on  coupe  alors  l'excédent  des 
ofiers,  &  cultivé,  le  ter  rein  qu'on  s'eft  acquis  deiîus  produit  abon- 
damment. Pour  les  vagues  delà  mer,  on  peut  ,  comme  on  a  fait  1 
Calais  ,  à  l'înftar  des  Hollandois,  élever  fur  le  bord  de  la  mer,  dans 
les  marées  baffes ,  une  jettée  conftruice  en  pierre  de  taille  &  bon 
bois,  fi  Ton  a  ces  deux  matériaux  ,  finon  en  fable ,  alors  recouvert  avec 
des  toiles  très-ferrées  qu'on  fixe  avec  des  pieux.  La  vague  trouvant 
une  furface  dont  toutes  les  parties  font  bien  jointes,  au  lieu  d'attaquer 
le  fable  en  détail ,  le  frappe  uniformément ,  &  confolide  une  telle 
conftru£tion.  La  jettée  faite  ,  on  aflure  la  durée  de  fon  efearpement 
du  côté  delà  mer,  en  y  femant  de  plantes  qui  tracent  infînimenr, 
&  dont  les  racines  arrêtent  le  fable.  Il  n'en  eft  pas  de  plus  propre  à 
cela  que  Varundo  arenaria  ,  commune  en  Suéde,  &  qu'on  peut 
naturalifer  dans  tout  pareil  local.  Ainii  l'induitrie  a  créé  comme  un 
nouveau  fol,  &  recueilli  d'amples  moifïbns  dans  des  lieux  oii  l'on 
n'auroit  jamais  vu  que  des  monticules  de  fable.. 

Il  eft  trop  vrai  que  les  opérations  de  l'hydraulique  ,  appliquées  z 
la  confervation  des  champs  ,  font,  en  général ,  au-defîous  de  la  per- 
fection à  prouver  par  leurs  effets.  Des  principes  incertains  contrariés 
par  l'expérience  ,  &  la  difficulté  de  bien  obferver  ,  lailTent  égarer  l'en- 
trepreneur 5  &  fî  l'on  n'a  pas  entièrement  manqué  fon  but,  l'on  fait 
toujours  perdre  a  l'Etat,  aux  Provinces  &  Communautés  de  très* 
grands  frais  ,  finon  à  leur  préjudice,  au  moins  fans  proportion  en- 
tr'eux  &  leurs  effets.  Selon  l'Ouvrage  cité  page  217  avoir  été  donné 
par  le  Chevalier  du  Buat  ,  Lieutenant-Colonel  au  Corps  Royal  du 
Génie,  que  le  Comte  fon  frère  a  bien  voulu  nous  communiquer, 
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l'on  doit  opérer  pour  un  courant,  d'après  ce  principe  avéré,  a  que 
quand  l'eau  coule  uniformément  dans  un  lit  quelconque ,  la  force 
accélératrice  qui  l'oblige  à  couler ,  eft  égale  à  la  réfiftance  qu'elle 
éprouve  de  la  part  du  lit  ».  Il  faut ,  dans  les  redrefiêmens ,  les  faire  à* 
la  fois  fur  le  cours  entier  de  la  rivière ,  en  laiiTant  des  intervalles 
égaux  ,  qu'on  entreprend  dans  leur  rems  ;  parce  qu'en  ne  les  fai- 
fant  que  fur  une  portion  de  fon  cours,  l'eau  qui  dans  les  crues  fe 
porteroit  trop  fur  la  partie  dont  on  n'auroit  pas  accru  la  pente ,  y 
déborderoit  avec  plus  de  dégât  qu'avant  pour  les  terres  adjacentes. 
Ainfi  fe  trouve  abaiiTé  le  niveau  d'une  rivière  ;  Se  ce  remède ,  outre 
qu'il  va  précifément  à  la  fource  du  mal,  eft  moins  difpendieux  que 
celui  qu'on  apporte  aux  débordemens  après  qu'ils  ont  fait  bien  du 
dégât.  Les  redrelTemens  augmentant  fa  vîrefle ,  il  faut  éviter  que 
cela  n'aille  jufqu'à  ronger  les  berges  Se  creufer  le  lit ,  en  s'afïurant  du 
point  auquel  les  rives  Se  le  fond  porteroient  par  leur  ténacité  la 
réfiftance.  Eft-elle  au  plus  haut .  le  lit  tend  à  fe  rétrécir  ou  fe  corn» 
bler,  fi  l'eau  châtie  des  matières  &les  dépofe.  Eft-elle  au  plus  bas , 
le  courant  dét"_Iie,  emporte  avec  lui  de  la  terre  ou  du  fable  ;  & 
c  eft  le  cas  t>ù  ce  courant  tend  à  s'élargir  ou  s'approfondir.  Il  peut 
alors  dépofer  les  pierres  &  les  graviers  qu'il  avoit  entraîné  :  leur 
réfiftance  au  fond  du  lit  eft  fuivie  de  fon  élargiflement,  même  auflî 
de  fon  déplacement ,  fi  la  réfiftance  eft  moindre  aux  deux  bords, 
ehofe  inévitable  en  terrein  non  homogène.  En  retrécilTant  le  lit  pour 
la  conftruc"tion  d'une  éclufe  ou  d'un  pont ,  pour  éviter  la  corrofion 
du  courant  devenu  là  trop  rapide  ,  il  faut  prolonger  le  radier  bien 
au  delà  des  piles  &  des  bajoyers. 

S'il  n'eft  pas  de  courans  droits ,  c'eft  parce  que  leur  trajet  ne  ie 
fait  point  par  des  terreins  homogènes;  Se  les  plus  droits  font  ceux 
qui  ont  le  plus  de  volume  Se  de  rapidité.  La  nature  a  fes  règles,  auftî 
diveries  que  les  terreins  fur  lefquels  elle  agit.  On  doit  y  conformer 
fès  opérations,  ou  l'on  s'expofe  à  mille  accidens.  Les  chofes  iroient 
encore  mieux ,  fi  l'on  pouvoir ,  par  quelques  expériences,  éclaircir  les 
doutes.  Il  faudroit  pour  cela  de  petits  canaux,  différenciés  fur  tous  les 
points  /  notamment  fur  les  qualités  du  fol  ,  &  d'une  dépenfe  aiïez 
bornée  pour  le  Gouvernement,  qui  les  feroit  ouvrir  en  terres  vagues, 
ayant  pour  feul  objet  ces  eiTais,  au  réfulrat  defquels  il  eft  on  ne  plus 
intéreiTé.  Quant  aux  canaux  permanens ,  en  les  dérivant  d'un  réfer- 
voir  ou  courant ,  pour  aboutir  à  la  mer  ou  à  un  courant  voifin ,  il 
faut ,  dans  le  premier  cas ,  a  la  tête  du  canal  plus  ou  moins  de 
chiite  ,  félon  qu'il  a  plus  ou  moins  de  pente  ,  largeur  &  profondeur. 
II  eft  pour  fon  embouchure  un  évafement  dont  l'exécution  a  plu- 
rieurs  bons  effets.  Alors  l'eau  ne  perd  rien  en  rîtelTe  ou  profondeur, 
elle  ne  mine  point  les  rives  ou  le  lit,  Se  l'entrée  du  canal  eft  facile  à 
paiTer  pour  les  bateaux.  Il  fe  forme  un  pareil  évafement  au  débou- 
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chement  des  courans  dans  la  mer ,  &  plus  ou  moins  large  &  long  ; 

félon  le  plus  de  hauteur  des  marées ,  &  le  moins  d'inclinaifon  des 
rivières,  à  quoi  l'on  doit  avoir  égard  en  remédiant  aux  barres  qui 
feroient  à  leur  entrée  ;  car  s'il  elr  bon  de  donner  plus  de  chaiTe  à  leurs 
eaux  à  marée  bafîe  en  retrécilTant  leur  lit ,  il  faut  éviter  qu'à  marée 
haute,  en  été  fur-tout ,  le  courant  oppofë  ne  prime  le  premier,  ce 
qui  cauferoit  plus  de  fouilles  &  de  dépôts  qu'on  n'en  vouloit  empê- 
cher. Dans  tout  retrécifTement  partiel  pour  laccroifTement  de  rapidité, 
la  deitru£tion  d'attérilTemens ,  ou  le  placement  d'éclufes  utiles  à  la 
navigation ,  on  difpofera  les  murs  de  revêtement  de  forte  à  éviter  les 
chutes  &  par-là  les  fouilles.  Ainfi  ftgutera-t-on  les  quais  au  point  de 
partage  d'une  rivière  autour  d'une  ifle  ,  &  les  rives  au  confluent  de 
deux  rivières  ;  ayant  égard  aux  dimenfions  du  lit  commun  &  vîteffe 
de  l'eau ,  combinées  avec  ce  qu'étoient  ces  mêmes  chofes  en  chacune 
avant  leur  jon&ion. 

Pour  favoir  à  quelle  longueur  un  canal  s'aflimile  à  une  rivière  ,  8c 
reçoit  de  l'accrue  d'un  fécond  joint  à  lui ,  l'on  part  de  ce  point ,  que 
la  profondeur  théorique  d'une  rivière  qui  en  reçoit  une  ou  plufieurs 
autres,  eft,  après  l'accrue,  ptefque  égale  à  la  racine  cube  du  cube  de 
la  profondeur  accoutumée  ,  qu'on  multiplie  par  le  quarré  du  nombre 
des  accrues.  Calcul  où  du  refte  on  n'a  pas  égard  à  la  contraction  de 
vifeofité.  L'on  ne  pourroit  faire  efîai  là-delfus  avec  un  petit  canal 
factice;  empêchement  qui  tient  à  ce  principe  avéré  , qu'un  canal  na- 
vigable alîez  long  pour  recevoir  une  accrue  &  doubler  fa  dépenfe , 
n'en  peut  recevoir  une  féconde  à  moins  qu'il  ne  foit  extrêmement 
prolongé.  Qu'on  faigne  un  courant  par  un  canal,  de  pente  &  de 
largeur  &  profondeur  égales ,  &  qui  n'y  rentre  plus,  l'eau  baillera 
dans  les  deux  lits  au-defïbus  du  point  de  partage  ,  &  fa  hauteur  fera 
pour  lors  à  celle  exiftante  avant  la  faignée  ,  comme  la  profondeur 
d*une  rivière  avant  une  accrue  eft  à  celle  acquife  après.  La  contrac- 
tion de  vifeofité  agit  prefqu'également  fur  Te  au  des  lits  en-defTus  & 
en-defTous  de  la  dérivation  ;  elle  ne  fait  au  plus  que  diminuer  la  vî- 
telTe  &  dépenfe  du  canal  en  plus  grand  rapport  que  celles  du  lit  infé- 
rieur de  la  rivière,  en  fuppofant  le  canal  fort  érroit  :  ainfi  le  baifTement 
de  fon  eau ,  par  la  faignée  d'un  canal  rentrant  dans  fon  lit ,  efl:  en 
raifon  de  la  longueur  qu'on  donne  au  canal  _,  fixant  la  pente  propor- 
tionnelle ,  &  du  rapport  mis  entre  la  largeur  du  canal  &  celle  de  la 
rivière.  Un  canal  de  décharge  eit-il  moins  long  que  le  lit  de  la 
rivière  aux  finuofités  de  laquelle  il  obvie ,  fa  pente  eft-eiîe  plus 
grande  ,  il  a  plus  d'effet ,  &  fait  plus  baiffer  les  eaux.  Il  n'eit  pas 
toujours  vrai  qu'on  perd  plus  qu'on  ne  gagne  à  partager  les  eaux  ,  8c 
qu'il  vaut  mieux  ne  leur  donner  qu'un  lie,  pour  qu'elles  aient  plus 
de  malTe  &  d'impulfion  :  il  l'eft  qu'on  ne  fent  un  peu  l'effet  de  ces 
canaux,que  lorfqu'ils  font  de  largeur  proportionnée  à  celle  de  la  rivière: 
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II  feft  que  les  frais  faits  pour  prévenir  ainfi  Tes  débordement,  peuvent 
a  la  fin  devenir  vains  par  le  rétrécifiement  de  fon  lie ,  lequel  ayant 
trop  de  capacité,  fe  comble  roi  t  par  les  dérangemens  :  il  Teltoue  le 
redreflèment  de  fes  fïnuoiîtés  fait  le  meilleur  moyen  de  bailler  fes 
eaux ,  &  d'empêcher  la  crue  qui  produit  les  débordemens.  Mais  il  eft 
cies  cas  où  ces  redreiïemens  font  impraticables ,  &  par  la  nature  du 
terrein ,  &  par  la  hauteur  des  côtes  ou  des  rochers  bordant  les  vallons  > 
&  par  le  local  du  courant ,  féparant  deux  différens  états  ,  ou  paffanr 
<îe  l'un  dans  l'autre;  au  lieu  qu'un  canal  ouvert  adroitement  par  une 
gorge  ,  &  conduit  aufli  loin  que  l'objet  l'exige  avant  de  rentrer  dans 
la  rivière  à  laquelle  il  fert  de  décharge,  eft  dans  le  cas  de  fauver  tout 
un  pays» 

Venons  à  rafTéchcment  d'un  terrein  où  les  eaux  de  pluies ,  de 
fources  &  de  ruifleaux  s'amalTent  en  hiver  comme  en  un  baflïn  ,  fans 
s'écouler  dans  les  courans  voifins ,  tant  que  l'eau  de  ceux-ci  a  plus  de 
bauteur  que  la  cuve  où  les  eaux  font  retenues.  L'art  de  manier  les 
eaux ,  duquel  les  applications  font  en  tout  d'une  fi  grande  utilité , 
crée  ici  de  nouvelles  richelTes  ,  en  fécondant  un  fol  qu'un  marécage 
jnfed  &  bourbeux  rendoit  inutile  autant  que  mal-fain.  Un  pays 
défèrt ,  aquatique ,  abîmé  de  rofeaux  ,  inacceilîble  au  bétail ,  fi  l'on 
fait  ceflèr  la  ftagnation  s  fe  cultive  ,  &  produifant  des  récoltes  abon- 
dantes ,  ou  nourriflant  une  quantité  de  beftiaux ,  enrichit  l'homme 
induftrieux  auquel  il  doit  fa  fenilifation.  Ce  pays  fe  peuple ,  &  les 
reiïburces  de  l'Etat  s'accroiiTent  ainfi.  Combien  de  ces  marais  eucore 
au  (èin  des  cantons  les  plus  abondans  !  foit  que  ,  veftiges  de  la  bar- 
barie des  premiers  {iecles ,  on  les  doive  à  l'impéritie  qui  régnoit  alors  j 
foit  que  la  multiplicité  des  propriétaires,  &  la  difficulté  de  leur  ac- 
cord aient  empêché  leur  amélioration  par  l'alTéchemenr.  C'eft  à  l'Ad- 
miniftration,  générale  ou  particulière,  à  charger  des  perfonnes  inf- 
truites  &  zélées  de  chercher  des  remèdes  a  ce  mal ,  &  à  faire  exécuter 
les  opérations  néceflaires  ,  à  l'effet  de  quoi  nous  avons  ,  au  chapitre 
VII ,  indiqué  des  bras  en  quantité  fuffifante ,  &  qu'on  employeroit  à* 
peu  de  frais. 

Lorfqu'il  s'agit  de  faire  écouler  les  eaux  d'un  tel  balîin  ,  qui  eft 
prefque  au  même  niveau  d'une  rivière  voifîne,  &  n'a  d'autre  ifTue  y 
dans  le  choix  fur  plusieurs  tracés  pour  un  canal  d'alTéchement  qui 
peut  avoit  allez  de  longueur ,  il  eft  un  point  fixe  où  fe  trouvera  le 
minimum  de  la  dépenfe ,  &  le  maximum  de  vîtefTe  ;  en-deçà  ou  au- 
delà  ,  les  frais  d'exécution  feroient  plus  gros.  Après  donc  avoir  fup- 
pofé  fucceflîvement  plufîeurs  largeurs  du  canal  5  &  déduit  les  vîtefles 
que  l'eau  doit  y  prendre,  on  chercherais  pentes  réelles  efTenuelles 
à  leur  formation.  Celles-ci  feront  trouver  les  longueurs  du  canal  qui 
leur  conviennent  :  enfin  ayant  fixé  fes  longueurs  &  largeurs  dans 
chacun. des  cas,  oa  choifira  le  point  où  le  produit  de  fa  longueur  par 
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fa  largeur  fera  moindre.  II  faudrait ,  Ci  dans  la  prolongation  du  canal 
entrepris  il  fè  trouvoit  pour  obftacle  une  rivière  ou  un  canal  ancien  , 
fupputer  les  frais  d'un  acqueduc  paflant  defTous ,  s'il  fe  pouvoit ,  & 
les  joindre  à  ceux  du  canal  entrepris.  N'excédaffent-ils  pas  trop  ceux 
de  ce  même  canal  rentrant  avant  l'obftacle  ,  on  préféroit  le  plus  long, 
fujet  à  moins  d'entretien  par  la  vîtefTe  de  fon  courant.  Si  la  rivière 
où  l'on  veut  amener  les  eaux  du  baflln  avoit  très- peu  de  pente ,  & 
lui  bien  de  la  profondeur  ,  on  ne  le  pourroit  gueres  afiecher  dans  toute 
faifon  j  ou  l'on  devroit  rendre  extrêmement  long  le  capal ,  &  vain- 
cre une  infinité  de  difficultés  qui  pourraient  engager  dans  de  trop 
grands  frais.  S'il  fe  rencontrait  de  l'impollibilité  d'aiTécher  dans  l'hiver 
&  le  baffm ,  &  les  marais  environnans  ,  on  rendrait  feulement  1« 
canal  aulîî  long  que  le  local  permettrait,  &  ce  ne  ferait  qu'au  printems 
que  le  niveau  de  la  rivière  étant  inférieur  au  fond  du  baiîîn  ,  les  eaux 
s  y  pourtoient  écouler  tout-a-fait.  Pour  favoir ,  avant  de  commencer , 
ce  qu'il  en  refteroit  dans  le  baflîn  pendant  le  plus  d'hauteur  de  celles  de 
la  rivière ,  on  s'afïureroit ,  en  nivellant  exactement ,  du  rapport  entre 
l'eau  &  fes  crues  prifes  au  confluent  projette  du  canal ,  &  le  fol  le  plus 
bas  du  badin  ;  &  l'on  ajouterait  a  la  différence  de  niveau  la  pente 
n-éceiTaire  pour  que  le  canal  ,  d'une  longueur  &  fe&ion  connues , 
écoulât  par  jour  autant  d'eau  ,  que  le  balîiu  en  recevrait  du  ciel  ou 
des  fources  &  ruiiïcaux.  Par  cette  notion  des  frais  de  l'ouvrage,  on 
les  balanceroit  avec  l'utilité  de  i'aiTéchement. 

Pour  éviter  dans  les  rivières  un  gonflement  artificiel  nuifible  aux 
héritages  attenans ,  on  peut  avec  moins  d'eau  tirer  plus  de  parti  des 
moulins ,  en  difpofant  d'une  manière  avamageufe  &  leurs  courtiers  , 
&  leurs  roues.  On  doit  régler  par  la  hauteur  de  la  chure  d'eau,  comme 
échelle  commune,  les  dimeniions ,  proportion,  pofition  &  quantité 
des  ailes  ou  aubes ,  &  celles  des  rayons  de  la  roue  ;  ménager  cette 
èhute  ,  en  forte  qu'il  en  réfulte  contre  l'aube  le  plus  grand  choc, 
après  s'être  allure  de  ia  nature  &  mefure  du  choc  ;  incliner  le  radier 
par  qui  l'eau  va  choquer  les  ailes  ,  en  obfervant  que  cela  ne  diminue 
pas  la  hauteur  de  la  chiite ,  &  qu'il  fe  trouve  au  bas  du  glacis ,  Se 
fous  l'aîle  au  point  ou  elle  eit  choquée,  de  l'ilTue  par  ou  l'eau  s'échap- 
pant ,  le  derrière  deTaîle  en  (oit  dégagé.  Pour  le  plus  d'effet  de  ce 
choc ,  il  faut  que  la  roue  tourne  avec  une  vitelTe  qui  foit  entre  le 
tiers  &  les  deux  cinquièmes  de  celle  du  courant  qui  la  meut.  Si  celle- 
ci  n'eft  pas  connue  ,  mais  feulement  la  hauteur  de  fa  chute,  ayant 
égard  à  la  contraction  qui  fe  feroit  au  pafTage  de  la  vanne,  on  mul- 
tiplie cette  hauteur  par  478,  on  extrait  enfin  la  racine  q.narrée  du 
produit,  &  l'on  a  cette  vîtelTe  de  l'eau.  La  pratique  ufitée,  de  faire 
pafler  l'eau  fous  une  vanne  avec  le  plus  de  chute  poffible,  étant 
vicieufe ,  il  vaut  mieux  la  faire  tomber  par  reverfement  contre  les 
ailes  de  la  roue.  Voyez  pour  le  détail  des  principes,  &   leur  dé- 
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monftration  ,  l'Auteur  ci-deflus ,  &  Bélidor ,  auquel  il  reproche  une 
erreur  relative ,   eu  convenant  de  tout  ce  qu'on  lui  doit. 

On  emploie  les  éclufes  à  barrer  des  courans  par  uue  fermeture 
amovible ,  &  telle  qu'en  l'ouvrant  au  befoin ,  on  puilTe  y  faire  paiTer 
des  bateaux,  ou  rendre  un  libre  cours  à  l'eau, pour  évacuer  prompte- 
ment  celle  d'un  pays,  en  tirant  le  plus  de  cette  eau  qu'il  fe  pourra. 
L'entrée  de  ces  paiîages  d'éclufes ,  &  des  arches  de  ponts  ,  doit  donc 
être  évafée  comme  celle  des  canaux,  afin  de  diminuer  la  contrac- 
tion :  ce  qui  ne  fe  peut ,  qu'en  rendant  l'impulfion  plus  directe  au 
commencement  de  l'accélération ,  &  plus  oblique  à  la  fin  ;  fi  bien 
que  le  choc  étant  égal  par-tout,  l'eau  garde  une  pente  uniforme  fur 
la  longueur  de  l'écîufe.  On  voit  par -là  que  les  bajoyers  doivent  faire 
une  courbe  àpeu-près  du  genre  de  la  parabole.  Il  faut  regarder  les 
bateaux  comme  des  piles  flottantes  :  ainfi  leur  forme  elt  fubordonnée 
au  rapport  entre  leur  volume  &  celui  de  la  rivière ,  &  diffère  effen- 
tiellement  de  la  forme  des  vaiffeaux.  Un  corps  flottant  mis  en  mou- 
vement éprouve  trois  réfiftances,  le  choc  direct  ou  oblique  contre  la 
partie  antérieure  de  l'eau ,  le  frottement  de  l'eau  contre  fes  parois 
plongées ,  &  une  force  ,  qu'on  peut  appeller  rétrograde  ,  en  vertu  de 
laquelle  il  defeend  fur  le  plan  incliné  que  fa  furface  offre.  Il  eft  une 
forme  fous  laquelle  ce  corps  elTuye  le  moins  de  réfiftance  en  fe  mou- 
vant. Pour  qne  les  bateaux  aient  la  force  motrice  qui  leur  ell  néce£- 
faire ,  qu'on  applique  à  leur  conftructioii  les  principes  établis  par  les 
Auteurs  cités ,  on  préviendra  ce  qu'a  de  défavantageux  la  forme  ac- 
tuelle des  bateaux  de  plufieurs  rivières ,  entr'autres  la  Scarpe  &  i'Ef- 
caut.  Sans  doute  il  n'elt  point  indifférent  pour  la  navigation  de  donner 
plus  de  finelfe  à  leur  avant,  &  de  ménager  mieux  l'effort  du  venc, 
des  hommes,  ou  des  chevaux.  Ces  bateaux  formant  dans  un  courant 
étroit  des  remous  dont  la  fucceflîon  peut  occafionner  dts  ruptures 
de  digues  &  des  débordemens,  pour  qu'à  cette  caufe  il  ne  s'en 
joigne  pas  une  autre  ,  il  elt  très-importanc  de  tenir  les  lits  des  rivières 
&  des  canaux  d'alTéchement  nets  des  rofeaux  qui  croiffent  au  fond  , 
dont  les  feuilles  en  fe  courbant  félon  le  fil  de  l'eau ,  lui  préfentenc 
une  furface  multipliée  qui  produit  une  grande  augmentation  dans  la 
réfiitance  naturelle  du  lit. 

En  prévenant  le  débordement  des  rivières  ,  on  prévient  à  la  fois  les 
dégâts  qu'il  feroic  non-feulement  aux  champs  voifins ,  mais  encore 
aux  habitations  même  ,  où  les  meubles  &  les  effets  les  pins  précieux , 
&  jufqu'à  la  vie  des  Citoyens,  font  trop  fouvenr  partie  des  pertes 
occafionnées  par  ce  débordement.  Sans  en  chercher  d'autres  exem- 
ples ,  en  1766  la  rivière  du  Tarn  ayant  débordé  dans  !<.'..;  Fauxbourgs 
de  Montauban  ,  quarante  maifons  s'écroulèrent ,  une  grande  rue 
s'affaiffa  ,  deux  cents  familles  abandonnèrent,  en  fe  fâûvaut,  la  plus 
grande  partie  de  ce  qu'elles  poffédoient;  les  moulins  détruits  faifoient 


appréhender  de  manquer  de  pain  ,  fi  l'Intendant,  qui  s'efï  montré  fî 
digne  en  toutes  occafions  de  ton  illuftre  nom,  n'avoit  fçu  pourvoir 
à  tous  les  befoins.  Ce  défaftre  affreux ,  le  moindre  néanmoins  des 
trois  que  cette  Ville  a  foufferts  en  pareil  cas,  eft  la  mefure  de  celui 
qu'alors  on  éprouva ,  foit  dans  Alby  ,  foit  dans  Ces  environs  oii 
quantité  de  Villages  furent  fubmergés,  &  que  le  Cardinal  de  Bernis 
s'efforça  généreufement  de  réparer.  M.  de  Gourgues  ayant  fait  con- 
noître  au  Roi  que  par  cet  événement  le  peuple  étoit  fans  refïburces 
ému  de  fa  fituation  ,  Louis  XV  accorda  fur  les  revenus  du  Lano-ue- 
goc  un  don  de  1 80000  livres  à  repartir  entre  les  plus  nécefllteux.  Les 
'opérations  indiquées  dans  cet  Ouvrage ,  en  même  tems  donc  qu'elles 
mettront  à  l'abri  de  pareils  défaftres ,  &  la  fortune  des  particuliers ,  & 
les  productions  dont  tout  un  pays  attend  fa  fubfïltance  ,  épargneront 
encore  à*  l'état  des  millions  employés  à  venir  à  leur  fecours ,  &  qui 
(ans  c«la  le  leroient  aux  grandes  entreprifes  à  quoi  fa  puiflance  ou  & 
profpérité  font  intérelTées. 

Dans  la  plupart  des  lieux  marécageux  par  l'inondation  3  &  les  hom- 
mes &  les  animaux  font  expofés  aux  maladies  que  ce  local  produir. 
Nous  dirons  pour  leurs  habitans,  que  l'eau-de-vie  de  genièvre  a  de 
falutaires  effets  dans  les  Pays-Bas,  froids ,  humides  &  marécageux, 
tant  en  fanté,  que  dans  quantité  d'incommodités  &  de  maladies, 
confirmés  par  l'expérience ,  &  par  des  obfervations  multipliées.  L'An- 
gleterre, la  Flandre  Autrichienne  &  la  Hollande  en  font  une  grande 
confommation  :  on  la  fait  avec  les  baies  de  cet  arbrifïeau ,  de  la  farine 
de  feigle  ,  &  de  cet  orge ,  appelle  fucrion ,  qu'on  feme  avant  l'hiver. 
On  trouve  un  Mémoire  à  ce  fujet  de  M.  Daignan,  Médecin  de  Ber- 
gue  &  des  armées  ,  chez  Lamy,  Libraire  à  Paris.  Nous  avons  re- 
marqué fur  des  monticules  ,  &  notamment  en  Laonnois ,  du  petit 
genièvre  en  quantité,  duquel  on  n'y  fait  aucun  ufage,  &  qu'on  y 
employerojt  d'autant  mieux  à  celui-ci,  que  les  vallées  intermédiaires 
en  font  très-marécageufes.  En  pareil  tenein  le  bétail  ne  feroit  plus 
détruit  par  les  épizooties ,  s'il  mangeoit  des  orties,  qu'on  peu:  cultiver 
fur  ces  monticules,  &  qui  font  fort  de  fon  goût,  coupées  &  récoltées 
à  tems.  La  vache  qui  s'en  nourrit  donne  plus  de  lait,  ce  lait  plus  de 
crème,  &  la  crème  un  beurre  excellent,  jaune  en  hiver  autant  qu'en 
été.  Les  beftiaux,  avec  cette  nourriture,  engraiffent ,  &  font  tou- 
jours en  fanté  ,  félon  les  Mémoires  de  l'Académie  de  Suéde  fur  les 
épizooties,  pag.  6 4.  En  Septembre  on  feme,  ou  plante  eu  terre  un 
peu  noire  [au  furplus  pierreufe ,  &  expofée  au  foleil ,  il  n'importe  ],  ou 
de  la  graine  ,  ou  de  la  racine  d'orties  de  la  grande  efpece,  brûlante. 
Celles  plantées  fe  coupent  la  première  année,  celles  femées  la  fé- 
conde. On  en  fait  trois  récokes,  à  la  mi- Juin  ,  mi- Juillet  &  mi- 
Août.  Le  fol  qui  les  produit  fe  fertilife  avec  de  petites  branches  & 
des  feuilles  d'aunes  cueillies  eu  automne ,  &  qu'après  la  femaifon  ou 


plantation  on  jonche  &  fait  ie  confumer  defïus;  finon  avec  de» 
feuillages  de  fapins ,  genièvres  ou  genêts,  inférieurs  a  l'aune ,  &  qu'on 
ne  met  que  deux  années }  fi  pour  la  troifiemeon  a  de  ce  premier.  Les 
orties  fe  donnent  au  bétail ,  ou  mêlées  avec  de  la  paille  au  lieu  du 
foin  ,  ou  mifes  à  tremper  la  nuit  dans  de  l'eau  chaude.  Au  Cottentin 
elles  font  recherchées  pour  l'engrais  des  porcs  En  tout  pays  de 
montagnes  &  de  marais  nous  en  confeillons  auffi  l'ufage,  en  atten- 
dant l'afTéchement  total  à  quoi  tend  cet  Ouvrage ,  &  jufqu  auquel  le 
bétail  s'empoifonnera  par  les  mauvaifes  eaux  ,  &  par  les  plantes 
vénéneufes ,  en  iî  grand  nombre  ,  &  dont  Didot ,  Libraire  à  Paris , 
vend  un  catalogue  aiïez  complet. 

Les  marais  font  fi  fréquens  dans  quantité  de  cantons,  qu'ils  ab- 
forbent  un  tiers  &  plus  de  leur  étendue.  Ils  font  dus  tantôt  au  dé- 
bordement des  courans  ;  tantôt  aux  fources  defcendant  des  monta- 
gnes aux  environs ,  dont  les  eaux  divifées  par  la  diverfe  pente  des 
lieux ,  &  trop  foibles  pour  s'ouvrir  une  iiîue  ,  s'arrêtent  dans  les 
vallées  ,  en  amolliiTent  le  terrein  ,  &  le  rendent  impraticable  ;  il  faut, 
dans  ce  dernier  cas ,  pour  allécher  les  vallées ,  afin  de  les  cultiver 
fructueufement ,  pratiquer  depuis  le  haut,  dans  la  diie£tion  qui  con- 
vient, des  faignées ,  diguées  parleur  propre  terre.  Il  s'y  trouvera  par 
fois  au  bas  un  fol  fi  plat  &  fi  fpongieux  ,  qne  la  feule  eau  des  pluies 
ou  des  fources  exiftant  dans  les  couches  inférieures  en  fait  un  ma- 
rais ;  alors  on  y  coupera  âts  faignées ,  s'il  eft  naturellement  allure 
contre  les  inondations  :  mais  'Jil  a  pour  fe  garantir  de  la  rivière  une 
digue  ,  on  pratiquera  dedans ,  pour  la  décharge  des  eaux  ,  une  pe- 
tite éclufe  y  ainfi  Ton  contiendra  la  terre  à  fon  gré.  Par  une  ouverture 
à  la  digue  on  inonde  utilement  fcn  terrein  ,  en  faifilTant  le  tems&  la 
manière  propres  à  cela  ,  qui  le  fertilité ,  &  fans  frais ,  mieux  &  plus 
également  qu'un  autre  amendement.  Le  tems  eft  l'entrée  de  l'hiver  , 
aufli-tôt  que  l'eau  fera  bien  imprégnée  ,  tant  des  particules  les  plus 
fubftantielles ,  que  des  engrais  des  terreins  plus  hauts.  Ce  limon  , 
perdu  fans  cet  ulage  ,  entraîné  par  les  courans  qui  fe  rendent  à  l'Ocan  , 
n'eit  tel  qu'au  premier  flot,  &  l'eau  n'eft  plus  teinte  après  que  de 
l'argille  ,  &  de  la  faleté  du  fond.  Loriqif on  en  a  fait  venir  afîez  fur 
le  terrein,  on  ferme  l'éclufe.  En  vient-il  trop  ,  elle  y  feroit  toujours 
trouble  &  fans  former  fon  àèyox ,  lequel  achevé  ,  l'on  fait  retirer,  par 
le  moyen  de  l'éclufe  ou  des  faignées  ,  l'eau  ,  qui  n'a  refté  que  ce  qu'il 
falloit  pour  humetler  le  fol  ,  l'ameublir  &  le  féconder  ;  mais  qui 
Tauroit  tenu  en  non- valeur,  abandonnée  à  elle-même,  ainfi  qu'il  fe 
voit  dans  les  marais ,  au  bord  defquels  nous  ne  céderons  de  recom- 
mander la  plantation  d'aunes,  ofiers ,  faules  &  peupliers,  même 
d'Italie  ,  fur  lefquels  un  Ouvrage  encourageant  de  M.  de  Saint- 
Maurice  ,  Afîbcié  4es  Bureaux  d'Agriculture  ,  fe  trouve  à  Paris  chez 

d'Houry ,  Libraire. 
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Ici  Ton  inonde  un  terrcin  pour  lui  donner  de  l'engrais  ;  ailleurs  il 
faut  arroferpour  lui  donner  de  la  vie,  celui  qu'une  aridité  naturelle, 
ou  la  fécherefle  occalîonnée  par  celle  d'un  été  brûlant  rendroit  d'une 
ftérilité  funefte  aux  hommes  ainfi  qu'aux  beftiaux.   Nous  n'avons , 
page  142,  &  (Vivantes,  indiqué  que  des  moyens  en  grand  dans  la 
confection  de  canaux  d'arrofement  qui  peuvent  aufli  fervir  à  la  navi- 
gation. Nous  ajouterons  donc  ,  avant  de  terminer  fur  la  partie  des 
eaux  ,  l'indication  de  moyens  à  la  portée  des  propriétaires  unis  pour 
l'exécution  ,   lefquels ,  fans  de  trop   grands  frais  ,  favoriferont  une 
végétation  languiflante  &  prête  a  s'arrêter.  Qu'on  conftruile  au  pied 
des  coteaux  des  réfervoirs,  où  les  eaux  de  pluies  fe  rafTembleront  dans 
la  faifon  où  elles  nuiroient ,  &  qu'on  les  y  conferve  afin  de  s'en  fer- 
vir  au  befoin.     Ces  réfervoirs  étant   multipliés  félon  l'étendue  des 
pays  qu'on  voudroit  arrofer,  préviendroient  non- feulement  les  effets 
de  la  iechereiTe  en  été  ,  mais  auiîi  ceux  de  l'inondation  ,  &  de  la  ltag- 
nation  dans  les  autres  faifons.  Le  Gouvernement  pourroit  autoriler 
les  Seigneurs  de  Paroifle  à  diriger  ces  opérations ,  dont  les  frais  fe- 
roient  repartis  fur  tous  ceux  dont  les  héritages  en  profîteroient.  C'eft 
à-peu-prês  fur  ce  plan  que  M.  le  Prince  de  Soubife  s'elt ,   au  Cot- 
tentin  ,  chargé  des  travaux  pour  empêcher  les  invafions  de  la  mer. 
Ici  plufieurs  Seigneurs  aifociés  peuvent  charger  de  l'ouvrage  uu  En- 
trepreneur.  Il  l'exécuteroit  &  dédommageait  les  Propriétaires  que 
fon  exécution  préjudicieroit ,  le  tout  à  fes  frais ,  parce  que  ceux  qui 
voudroient  en  profiter  lui  paieroient  tant  par  arpent  de  terre  arroîé. 
Selon  M.  de  Goyon ,  dont  nous  tenons  cette  idée  ,  les  frais  d'entre- 
tien de  ce  qu'on  auroit  conftruit  fe  prendroient  à  même  les  produits 
qu'on  en  tireroit.  En  effet ,  on  planteroit  fur  les  rigoles  de  dériva- 
vîon  des  mûriers  blancs  ,  dont  on  vendroit  la  feuille  a  qui  voudroit 
élever  des  vers  à  foie ,  &  l'on  empoiiïbnneroit  les  étangs  &  canaux 
qui  rendroient  encore  un  bon  produit. 

On  fuppofe  une  petite  rivière  ayant  lept  a  huit  lieues  de  cours 
avant  qne  de  fe  jetter  dans  une  navigable ,  &  fur  fa  droite  &  fa  gau- 
che un  pays  dont  la  pente  y  réponde ,  &  de  largeur  environ  d'une 
demi  lieue  ,  l'on  aura  dans  tout  ce  cours  une  étendue  de  huit  lieues 
quarrées ,  qui  recevra  par  les  pluies  dix-huit  à  vingt  pouces  d'eau 
chaque  année.  Que  l'air  en  évapore ,  &  que  la  terre  en  hume  une 
grande  partie ,  le  furplus  coulant  fur  fa  fuperficie  formeroit  ces 
torrens  qui  font  gonfler  les  rivières  :  au  lieu  de  cela,  raiTemblé  dans  des 
réfervoirs ,  il  donnera  de  l'eau  pour  les  champs  des  particuliers  depuis 
Avril  jufqu'en  Septembre ,  à  raifon  de  quatre  arrofemens  par  mois  , 
chacun  épais  de  deux  pouces,  &  pénétrant  à  huit  au-delTous  du  fol , 
ainfi  qu'il  fe  peut  lorfqu'il  n'eft  pas  entièrement  delTéché.  Pour  l'ir- 
rigation durant  fix  mois,  il  £ùffira  de  trois  pieds  de  hauteur  d'eau 
dont  fix  arpens  de  terrein  recevront  affez  par  les  pluies  pour  l'asro- 
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fcnTcnt  annuel  (Tira.  Àinfi  les  huit  lieues  quarrées  êe  pays ,  égales 
à  31000  arpens ,  fourniront  à  l'irrigation  de  5000  arpens.  On  conf- 
truir  ces  rélèrvoirs  au  plus  étroit  des  vallées ,  &  l'on  fait  la  digue 
élevée  Telon  ce  qu'on  veut  d'eaux  ,  &  ce  que  la  colline  en  peut  don* 
ner  ;  mais  de  fix  pieds  au-delTus  du  demi  pied  qu'eft  cftimé  l'écou- 
lement annuel  des  eaux  de  pluies  hormis  dans  les  montagnes  oii 
l'eau  ne  peut  féjourner:  Ton  employeroit  à  ces  travaux  le  foldat ,  ou 
l'habitant  par  corvées ,  toujours  en  payant  fumTamment  l'un  ou  l'au- 
tre ,  aum-tôt  qu'ils  fe  trouveroienc  trop  grands  pour  être  exécutés 
par  les  feuls  manouvriers  d'un  canton. 

L'on  donne  à  la  France  environ  2,00  lieues  de  longueur  fur  150 
^e  largeur,  ainiî  30000  lieues  quarrées  d'étendue.  Comme  il  faut 
les  eaux  de  6  lieues  de  pavs  pour  une  lieue  d'arrofement,  il  pour- 
rait fenilifer  près  de  20  millions  d'arpens  ,  ce  qui  tripleroir  le  revenu 
-des  fonds  :  car  ces  eaux  chargées  d'un  limon  précieux  vaudroienc 
tnieux  pour  cela  que  celles  des  pluies.  Par  l'effet  des  réfervoirs  indi- 
qués ,  celles-ci  ne  feroient  plus  ftagnation  dans  le  piat  pays.  Les 
rivières  auroient  en  hiver  moins  de  ces  crues  qui  font  les  déborde- 
mens  ,  en  été  de  l'eau  de  fupplément  pour  y  continuer  la  navigation. 
Ces  deux  premiers  avantages  entraîneroient  celui  de  la  falubrité  de 
l'air,  auquel  on  ne  doit  pas  moins  vifer  qu'à  la  fertilité  du  fol  :  fon 
conrraiie  étant  le  principe  éternel  d'un  dépopulation  à  laquelle  il  importe 
au  moins  autant  à  l'Etat  de  remédier ,  qu'à"  l'infertilité  des  terres;  at- 
tendu qu'on  ne  peut  tout  &  bien  cultiver ,  ni  tirer  le  meilleur  parti 
de  leurs  productions  ,  fi  Ton  n'a  point  allez  de  ces  bras  qui  déjà. 
manquent  en  beaucoup  de  pays-  î)<ms  ceux  qui  font  bas ,  Je  défaut 
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Si  des  pluies  à  l'entrée  de  Tété  font  fuiries  de  chaleurs  plus  ardentes 
&  continues,  celles-ci  le  font  d'une  corruption,  d'une  évaporation 
proportionnée  des  eaux.  Les  épidémies  y  font  alors  plus  dangereuies 
&  plus  multipliées,  que  fi  la  faifon  étoit  moins  chaude  &  moins  Ccchs, 
Elles  commencent  en  Juillet ,  font  plus  cruelles  &  plus  contagieufes 
en  Août ,  déclinent  à  la  chute  des  feuilles  ,  &  finilTent  en  général  aux 
premières  gelées.  Nous  difons  en  général  :  cai  il  y  en  a  de  prolongées 
tout  l'hiver  :  &  le  commencement  de  l'année  1781  a  vu  dans  le  Cot- 
tentin  celles  de  l'été  précédent,  conduire  encore  au  tombeau  quan- 
tité d'habitans,  notamment  fix  dans  la  même  femaine  à  Sainte-Marie- 
du-Mont.  Ce  qui  les  entretient  après  la  canicule  ,  eft  qu'à  des  journées 
chaudes  il  fuccede  alors  des  nuits  froides  ,  &  le  plus  fouvent  accom- 
pagnées débrouillards;  un  paiTage  aufii  fubit  arrêtant  la  tranfpira- 
tiou,  tes  parties  les  plus  putrides  du  fang  font  retenues,  ou  rejettées 


fui-  les  boyaux  en  bile  acre  &  corrompue.  Les  gens  aîfés,  jouhTant 
plus  des  commodités  de  la  vie  que  ceux  du  commun  ,  font  moins  fujets 
à  ces  criftes  erîets  du  réjoui:  en  pays  marécageux.  Une  mailon  feche, 
aerce  ,  les  liqueurs  vineufes  &  les  mecs  fucculens,  un  exercice  mo- 
deré,  des  habits  convenables  au  tems,  voilà  ce  qui  garantir  la  plupart 
des  premiers,  plus  éclairés  fur  les  précautions.  Le  travail,  tant  au 
foleil  qu'à  la  roiee ,  le  repos  pris  en  fe  couchant  par  terre,  une  de- 
meure une  nourriture  &  boifion  peu  faines ,  une  omiiîion  obftir.ée 
du  régime  préfervacif ,  enfin  la  fraîcheur  des  foirées  ,  voilà  ce  qui 
fait  fubir  à  la  plupart  des  derniers  ,  robuftes  ou  non  ,  foit  des  ma- 
ladies aiguës ,   foi:  même  une  mort  prématurée. 

C'eft  donc  autant  pour  prévenir  une  telle  calatnité ,  que  pour 
bonifier  les  marais,  que  nous  avens ,  dans  cet  Ouvrage  ,  itérative- 
nienc  montré  ce  qu'ils  ont  de  funefte  &  pour  les  hommes  &  pour  les 
animaux,  follicité  leur  aiTéchement  &  leur  mife-en  valeur,  enfin  indi- 
qué les  moyens  d'exécuter  l'une  &  l'autre  entreprife  avec  le  fuccès 
qu'on  peut  raifonnablement  délirer. 

Article      III. 

Suite  de  difcujjions  fur  les  droits  d'uf âge  ou  de  propriété  des  Landes 
ou  Marais,  &  de  Declarai'wns^Ordonnances  &  Arrêts  relativement 
aux  Communautés  d'habitant. 

L'on  traite  ici  de  ces  objets ,  d'après  un  Mémoire  pour  M.  le 
Comte  d'Arcois,  plaidant  au  Parlement  en  1781  contre  celles  du 
Marquenterre  au  Comté  de  Ponthieu  ,  réuni  à  la  Couronne  en  136.9,, 
&  dont  il  eft  Appanagifte  par  Lettres* Patentes  de  Juin  177e.  il  fuc 
par  autres  de  Novembre  1777  ,  aucorifé  ,pour  furabondance  de  droit, 
à  l'inféodation  des  terres  vagues?  en  marais  &  paris,  de  fon  appanage. 
En  confëquence  ,  il  céda  par  emphicéofe  en  1778,  au  iieur  de  Lor- 
moy  ,  671  arpens  de  ces  marais,  à  charge  d'un  fol  de  cens  par  arpent,, 
de  bâtir  &  cultiver  convenablement ,  d'entretenir  quatre  étalons ,  un 
Chiruxgien  accoucheur ,  un  Maréchal  forti  de  l'Ecole  vétérinaire ,  un 
jardin  de  botanique,  &  le  tout  à  fervice  gratuit  pour  le  pays,  enfin 
un  Soldat  vétéran  de  la  province.  Opposition  de  la  part  des  Habi- 
tant; procès,  au  rapport  de  M  le  Febvre  d'Ammecourr ,  entr'eux  & 
le  Prince  ,  intérelTé  à  faire  ceiTer  les  troubles,  &  demandant  le  prç»- 
vifoire ,  &  pour  les  parties  concédées  ,  &  pour  celles  à  concéder 
parmi  z$  à  30000  arpens  de  marais  entre  les  rivières  de  Somme  & 
d'Authie ,  bornés  par  la  mer.  Ils  avoient  été  reconnus  par  les  Habi- 
tans,  dans  une  déclaration  de  1 63  4^  expofésà  de  continuelles  inonda- 
tions,  &  aux  enfablemens  par  l'impétuoiité  des  vents  de  mer ,  & 
d'un  produit  d'amant  plus  incertain  ,  que  le  plus  Couvent  lesjpeûiaujfc 
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y  font  pourris  &  gâtés.  Vingt  de  ces  Communautés ,  défirent  un  def- 
féchement  général ,  préfenterem  eni77  5  un  projet,  aux  frais  d'exé- 
cution  duquel  elles  ofFroient  de  contribuer,  chacune  à  raifon  de  l'in- 
térêt qu'elle  y  prenoit.  Intervint,  pour  les  opérations  préliminaires,  un 
Arrêt  du  Confeil  du  8  Février  de  la  même  année  fur  leur  Requête. 
Ils  y  avoient ,  aux  expofés  de  la  déclaration  fufdite,  ajouté,  i°.  que 
l'inondation  détruifoit  l'efpérance  des  mohTons ,  que  la  corruption 
de  l'air  occafionnée  par  les  marécages ,  en  altérant  leur  fanté  ,  dé- 
truifoit en  eux  le  principe  de  la  vie  dès  la  fleur  de  l'âge ,  &  qu'infruc- 
xueufement  on  avoit  tenté  des  opérations  d'aïïechement  qui  vouloient 
être  faites  en  grand;  zQ.  que  l'Intendant  ayant  vifité  les  lieux  ,  ac- 
compagné des  Seigneurs  &  des  Propriétaires ,  &  de  l'Infpecteur  des 
Ponts  Chauffées,  ils  avoient  trouvé  douze  Paroiffes  où  les  habitans, 
prefque  tous  malades,,  éroient  plus  foibles  que  dans  les  autres  can- 
10ns ,  &  où  les  beftiaux,  de  très-petite  efpece,  éroient  fansceflè  atta- 
qués de  maladies  dangereufes.  Au  moment  de  l'exécution ,  les  dé- 
penfes  ayant  effrayé  les  Communautés,  elle  n'eut  pas  lieu. 

Les  chofes  étoient  dans  cet  état,  quand  M.  le  Comte  d'Artois  s'eit 
occupé  de  faire  mettre  en  valeur  cette  immeniité  de  terreins ,  dont  les 
inféodataires  étoient ,  par  les  fufdites  Lettres  Patentes ,  allures  des 
privilèges  &  exemptions  qui  s'accordent  en  pareil  cas.  Dans  une 
Requête  préfentée  par  M.  le  Comte  d'Artois  au  Parlement ,  où  les 
Communautés  qui  défendent  ont  pour  Procureur  M#  Godefroy  le 
jeune ,  originaire  de  Coutance  ,  il  a  demandé  qu'elles  juftifîent  de 
leurs  droits  d'ufage  ,  auquel  cas ,  en  leur  laifTant  le  tiers  par  can- 
tonnement, il  difpoferoit  à  fon  gré,  comme  Seigneur  foncier,  des 
deux  autres;  &  pour  cet  effet  a  fait  afligner  celles  de  Rue,  Saint- 
Jean-des- Marais  ,  Lannoy ,  Neuville ,  Quend,  Saint-Quentin,  Crefcy, 
Favieres ,  Saint-Firmin ,  RoafTent  ,  Villers  fur-Authie  ,  A  veine  & 
Frefne  ,  Pont  à-Colines,  Nempont-Saint-Martin,  Nampont-Saint- 
Firmin  ,  Monrigny  ,  Vercourt ,  Arry  ,  Foreft-Montier  ,  Morlay  , 
Ponthoile  &  Sailly-Bray.  La  majeure  partie  foutient  avoir  eu  con- 
ceflion  de  propriété  des  anciens  Comtes  Souverains  de  Ponthieu ,  les 
autres  être  ou  propriétaires  ,  ou  ufageres ,  au  droit  des  Seigneurs 
particuliers  des  lieux.  En  ne  les  fuppofant  qu'ufageres,  elles  feroient 
d'autant  mieux  traitées ,  que  le  Prince  ayant  pris  fur  lui  l'aiTéchement 
du  tiers  qui  leur  refteroit  en  commun ,  elles  feroient  donc  exemptées 
pour  cette  portion  de  frais  qui  leur  étoient  devenus  d'autant  plus 
onéreux,  que  depuis  1738  jufqu'en  1774  >  elles  avoient,  &  fans 
fuccès  ,  depenfé  360,000  livres  en  travaux  d'aflechement  :  fans 
parler  qu'une  partie  des  habitans  vivroit  avec  plus  d'aifance ,  em- 
ployés a  ces  travaux  ,  enfuite  à  la  culture ,  &  fe  procurant  les  den- 
rées, qui  feroient  alors  plus  abondantes  ,  à  meilleur  marché  ;  qu'une 
quantité  d'autres  augmenteraient  leurs  exploitations  par  les  fous 
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arrentemens  ou  fous- fermes  à  même  les  terreins  defTéchés  '%  que  tous 
enfin  trouveraient  une  falubrité  qui  manqupit  au  Local ,  &  pout  eux 
principalement ,  &  pour  leurs  beltiaux.  Cette  dernière  confinera  tion 
eft  fi  puifTante  aux  yeux  de  la  Province ,  que  fon  Académie  donna 
pour  fujet  du  prix  de  1780,  l'indication  des  moyens  d'aflechement 
de  ces  terreins.  Nous  penfons  là-deflûs  comme  ces  Confrères,  &  nos 
vœux  font  pour  tout  ce  qui  ,  (ans  priver  les  habitans  du  parti  qu'ils 
en  tiroient,  les  rendroit  plus  fains  &  plus  heureux. 

Les  foutiens  de  M.  le  Comte  d'Artois  font ,  i°»que  les  habitans, 
en  citant  une  concefîion  du  Comte  de  Ponthieu ,  le  reconnoinem 
avoir  eu  la  propriété  du  ter  rein  ^  i°.  que  le  Roi,  comme  étant  àfes 
droits ,  les  lui  a  cédés  ,  ainflque  ceux  qu'il  a  ,  comme  Souverain  y  fur 
toutes  les  terres  de  fa  domination  dont  la  propriété  n'eft  pas  juftifiée  ; 
3°.  que  d'après  l'aftranehifTement  du  peuple,,  alors  ferf ,  par  Louis- 
le-Gros  &  Louis-Ie- Jeune,  &  par  de  grands  Seigneurs  ,  àTinftar  de 
ces  Rois,  dans  les  grands  fiefs  dont  ils  étoient  également  Souverains  , 
il  lui  fut  accordé  des  Chartres  de  communes ,  afin  de  formeedes  Com- 
munautés d'habitans  jouiiTant  des  privilèges  municipaux  ,  comme  on 
voit  dans  les  obfervations  fur  Bourgogne  par  le  Préiident  Bouhier  , 
tom.  II,  ch.  64.  40.  que  par  ces  Chartres,  qu'il  rapporte  ,  &  que  nous 
avons  dir ,  au  commencement  du  chap.  X  y  être  annoncées  par 
Me  Bouquet,  ancien  Avocat,  on  voit  qu'il  ne  s'agifîbit  pas  dans  la 
concefljon  aux  habitans  de  communes ,  ou  terres  a  tenir  en  commun  , 
félon  le  fens  le  plus  ufité  préfentement  ;  mais  bien  de.  communes  ,  ou 
droits  de  défendre  en  commun  leurs  perfonnes  &  leurs  intérêts  , 
comme  étant  devenus  des  corps  municipaux,  lauf  les  droits  du 
Souverain  concédant,  au/fi- bien  que  de  fes  vaflaux,  compatibles 
avec  cette  nouvelle  exiftence ,  &  conféquemment  ceux  fur  les  terres 
vagues  annexes  de  fon  domaine  y  &  non  poiTédées  par  Les  habitans 
affranchis;  j^.que  ces  deux  lignifications  du  mot  commune,  expliquées 
dans  le  GlofTaire  de  Dticange  ,  emportent  une  diftinétion  dans  les 
chofes,  afTez  prouvée  d'ailleurs  par  le  contenu  des  Chartres  mêmes» 
On  cite  à  ce  fujet  celle  d'Abbevillc  en  T130  ,  en  entier  dans  le 
quatrième  volume  des  Ordonnances  du  Louvre  ,.  ceUe  du  Marquen- 
terre  en  1199  y  &  autres.  Une  d'elles  autorifa  les  Echevins  à  faire 
juftice  de  quiconque  auroit  troublé  les  marchands  forains,  comme 
d'un  violateur  de  la  commune  ;  où  l'on  voit  qu'il  s'agit,  non  de  com- 
munaux ,  mais  de  Communautés  :  &  cela  fans  leur  accorder  de 
Jurifdiclion  fur  les  propriétés ,  ni  conféquemment  de  Seigneurie  fon- 
cière. Ils  n'avoient  que  la  police  ,  &  qui ,  félon  Loifeau ,.  ne  leur 
po  uvoit  attribuer  cette  Seigneurie. 

Dans  de  ces  Chartres ,  il  étoit  défendu  d'aggréger  d'autres  que  les 
affranchis  à  la  commune,  afin  de  conferver  la  diftincYion  entr'eux  &  les 
Jiommes  libres  oupoflédant  fiefs ,  q^ui  n'étoient  pas  compris  dans  ces 
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bourgeolnes  que  îes  cnartres  établiiïoient  ;  les  membres  Je  la  com- 
mune éroient  afïujettis  à  des  redevances  envers  le  concédant  pour 
jjrix  dé  ratFranchiiTemenc  de  leurs  perfonnes  &  de  leurs  biens  j  étoic 
fixée  l'étendue  d'une  banlieue,  dans  laquelle  on  ne  pourrait  conrtruirc 
aucun  fore  :  inondation  dont  les  habitans  induifent  une  conceflîon 
des  terreins  qu'elle  contenait ,  &  dont  le  Prince  ,  appuyé  fur  la 
teneur  des  Chartres  ,  induit  feulement  une  ftipulation  tendante  à 
raflurer  contre  un  établiffement  de  forts  qui  leur  fit  appréhender  de 
fe  retrouver  fous  les  liens  de  la  tyrannie.  Si  la  commune  edt  été  un 
terrein,  l'on  n'auioit  pas  accordé  enfuite ,  &  féparément ,  dans  la 
chartre  ,  une  banlieue.  Si  celle  ci  eîît  été  un  terrein,  Ton  n'auioit 
pas  accordé  par  un  article  antérieur  une  commune,  entendue  dans  le 
Jfens  qu'ici  les  habitans  donnent  à  cette  expreflion.  Nul  ne  fait  men- 
tion de  terre  en  commun.  Le  mot  commune  eft  pour  rafTociation  ,  le 
mot  banlieue  pour  la  fixation  des  limites  au-dedans  defqnelles  au- 
roïenr  lieu  les  droits  des  aiFociés.  Dans  leur  enceinte  il  étoit  des 
héritages  appartenant  à  des  hommes  libres  ,  &  dont  le  concédant 
iéfervoic  les  droits ,  ainfî  que  les  fiens  propres» 

On  ne  fe  fera  tant  étendu  fur  les  preuves  du  double  fens  que  le 
mot  commune  a  reçu  ,  que  parce  qu'il  pourroit ,  par  erreur  ,  être  in- 
terprété toujours  dans  le  même  en  différentes  provinces  ,  où  il  n'a  pas 
moins  fîgnifié  les  Communautés  d'habitans  que  leurs  communaux. 
Tout  ce  que  la  trance  a  d'Biftoriens  ont  défigné  par  ce  mot  les 
bourgeoiiies,  dont,  félon  eux,  la  plupart  avoient  acheté  la  liberté, 
comme  on  voit  îes  Nègres  vendre  la  leur  aujourd'hui  ;  ce  qui  ne 
permet  pas  de  donner  d  autre  lignification  a  la  vente  de  communes 
énoncée  dans  les  charrres  anciennes,  à  moins  que  leur  contenu  n'in- 
dique une  terre  en  commun.  L'hiftoire  générale  des  Comtes  de 
Ponthieu  rapporte  un  acte  de  1130,  où  ils  font  dits  devoir  faire  prê- 
ter ferment  aux  communes  d'embrafTer  le  parti  du  Roi  S.  Louis. 
L'Angleterre  a  donné ,  comme  nous ,  au  mot  commune  un  double 
fens  :  on  fçait  que  lés  communes  y  font,  quant  a  la  compofition, 
ce  qu'efl:  chez  nous  le  tiers-état,  &  qu'elles  ont  la  plus  grande  in- 
fluence au  Parlement  fur  ce  qui  s'y  réfoud  pour  les  affaires  du  dehors 
ou  de  l'intérieur  :  on  fçait  aufli  qu'elle  avoit  autant  ou  plus  que  nous 
de  terres  en  commun,  &  que  ce  Parlement  a  pafle  dans  ces  derniers 
tems  plufîeurs  biils  à  l'effet  de  les  partager.  L'affranchifTerncnt  des 
ferfs ,  en  quoi  fut  portée  la  première  atteinte  au  Gouvernement 
féodal ,  avoit  formé  d'abord  un  état  mitoyen  entre  les  nobles  &  eux  , 
celui  des  hommes  libres  appelles  depuis  roturiers  que  le  Souverain 
devoit  protéger  contre  leurs  Seigneurs.  Ils  étoient  nommés  Bour- 
geois du  Roi  dans  les  Villes  auxquelles  il  avoit  accordé  ce  titre  ;  & 
des  lerfs  abandonnoient  les  champs  pour  s'y  retirer.  Les  Seigneurs  t 
afin  d'éviter  cer:e  perte,  &  d'augmenter  leur  revenus  en  fubftkuan 


les  cens  à  la  fervitude  ,  affranchirent  auffi.  Dc-Ià  font  provenues  les 
Communautés  d'habitans. 

C'eft  à  cette  imitation  qu'il  fut  établi  pat  le  Comte  de  Ponthieu 
des  droits  de  communes  ou  bourgeoises.  Ces  droits  ne  fe  vendoiens 
que  par  cantons  féparés ,  raifon  pour  en  fixer  les  limites-  Le  Comte 
avoic  fair  mention  de  prairies  à  lui  dans  leur  enceinte,  &  de  terreins 
qu'il  y  donnoit  à  ufages  aux  habitans  ;  il  avoit  encore ,  dans  de  ce& 
Chartres ,  impofé  une  amende  pour  les  beftiaux  qui  feroient  trouvés 
fur  Ces  pâtures,  reftreint  l'uiâge  dans  de  fes  marais  à  y  prendre  herbe 
èc  creffbn  ,  donné  à  cens  un  carrefour  \  autant  de  fpécifications  ex- 
c^ifives  de  la  ^énérali-.é  de  conceffion  invoquée  d'après  ces  chartres , 
afin  de  s'approprier  les  terres  vagues.  Elles  n'ont  été  depuis- confir- 
mées aux  habitans  ,  qu'autant  qu'elles  leur  auraient  d'abord  appar- 
tenu, félonie  principe  univerfellement  reçu  «qui  confirmât ^nilùl dat* 
A  l'égard  des  titres  énonciatifs ,  ils  doivent  toujours  être  expliqués 
par  ceux  primordiaux.  L'exécution  des  récognitifs  &  déclaratifs  ell 
fans  effet,  s'ils  font  contraires  à  ceux-ci:  principe  établi  par  Dumoulin, 
Commentaire  de  la  Coutume  de  Paris,  titre  des  fiefs ,  §.8,  îz  , 
18  ,  51  &  74.  Ici  les  titres  poftérieurs,  en  limitant  une  banlieue  , 
fe  réfèrent  aux  antérieurs,  où  la  conceffion  n'eut  pour  objet  que  des 
droits  pour  les  perfonnes ,  &  pour  leurs  biens  ,  qu'elles  pouederoienc 
librement ,  comme  elles  pourroient  en  acquérir  ,.  &  cela  moyennant 
une  aide  à  payer  dans  des  cas  y  fpécifiés.  La  réferve  y  mentionnée  du* 
cours  des  eaux,  écoit  celle  de  la  police  en  ce  regard.  En  Ponthieule 
Comte  avoit  un  droit  de  mort  &  vif  herbage,  &  par  l'art,  ior  de 
cette  Coutume  ,  il  eft  dd  même  aux  frmples  Seigneurs  de  fief  II  eut  , 
au  profit  de  la  commune,  été  perçu  par  fes  chefs,  fi  elle  avoit  eu- 
la  Seigneurie  foncière  ou  propriété  de  la  banlieue ,  tandis  qu'on  le 
prouve  avoir  été  perçu  par  le  Roi  ou  fes  Engagiftes. 

On  ne  peut  oppofer  de  déclaration  -relativement  aux  Domaines ,  à 
moins  qu'elle  n'ait  éré  vérifiée.  Ce  fentiment  de  Bacquet  (  des  droits 
de  Juft.  chap.  f  ,  n°.  7  )  eft  confacré  par  l'Arrêt  de  la  Chambre  des* 
Comptes  de  hii,  &  par  ceux  du  Parlement  des  4  Septembre 
1741  ,  &  7  Août  1743.  Une  chartre  de  ixro  avoit  reftreint  la  pré- 
tention des  habitans  de  Rue  au  (impie  ufage  ,  &  fans  tourber  :  des  an- 
ciens comptes  avoient  compris  des  tourberies ,  nafp ,  pâtis ,  glandées, 
droits  de  garenne ,  herbage  &  autres,  en  plunWrs  des  fufdites  ban- 
lieues, parmi  les  revenus  du  Comte.  En  excipant  d'une  confirmation, 
dont  elle  paye  la  taxe ,  une  Communauté  doit  montrer  fi  c'eft  pour 
la  propriété ,  non  pour  un  fimple  ufage ,  ou  jouifTance  de  fair.  Un 
Arrêt  qui  la  maintient,  contradidoirement  avec  un  concefîiomiaire,, 
&  fans  que  le  Procureur-Général ,  ou Tfnfpe&eur  du  Domaine  aient 
foutenu  les  intérêts  du  Roi,  ne  fait  pas  un  titre  invincible,  opinenr 
encore  les  Défenfeurs  du  Prince;  un  tel  Anct  ne  fait  pas  même  une 
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fin  Je  non  recevoir  a  lui  pouvoir  oppofer ,  d'âpres  la  loi  Je  l'inaïîê- 
nabilité  des  Domaines ,  à  laquelle  il  eft  admis  peu  d'exceptions  par 
ks  Ordonnances,  a  laquelle  on  s'eft  conformé  dans  le  Parlement , 
même  en  fe  rétractant  quand  des  pièces  nouvelles  ou  des  moyens 
oubliés  occafionnoienc  une  nouvelle  inftruction  ,  comme  il  eft  conf- 
tantpar  des  Arrêts  du  f  Septembre  &  17  Juillet  16^5»,  accordant 
au  Roi  des  mouvances  immédiates  antérieurement  accordées  par 
autre  Arrêt  contradictoire  avec  le  Procureur-Géuérai  au  Comte  de 
Brienne  en  pofTeflion  d'icelles.  Au  fentiment  de  M.  d'AgueiTeau ,  dans 
fa  féconde  Requête  fur  la  mouvance  de  Saint-Mégrin ,  fi  l'homme  du 
Roi  n'a  donné  que  de  (impies  conclurions,  c'eft  comme  une  omitlion 
de  défenfe ,  dont  le  Roi  fe  relevé  aifément  ;  s'il  s'eft  rendu  partie 
contradictoire ,  alors  c'eft  une  décifion  qui  fe  rétracte  beaucoup  plus 
difficilement.  Donc  elle  peutfe  rétracter ,  félon  le  réfultat  de  l'examen 
qu'elle  fubit.  Le  Dictionnaire  des  Domaines ,  au  mot  Domaine , 
ajoute  à  ces  autorités. 

Quant  aux  Communautés  réclamant  du  chef  des  Seigneurs  parti- 
culiers ,  elles  doivent  juftifier  ,  non-feulement  de  titres  entr'elles  & 
eux  ,  mais  auflî  de  titres  attribuant  aux  Seigneurs  les  terreins  récla- 
més 3  comme  inféodations;  ou  du  moins  d'aveux  circonftanciés  ,  & 
vérifiés  :  car  prius  eft  habere  ,  quam  alteridare.  Si  dans  leurs  tranfac- 
tions  les  droits  du  Roi  &  d'autrui  font  rélervés,  raifon  de  plus  pour 
en  atténuer  l'effet.  II  eft  des  ufages  que  les  habitans  tenoient ,  non 
du  Seigneur ,  mais  avec  le  Seigneur ,  &  du  Roi ,  fuivant  l'expreflion 
des  dénombremens  produits  :  ufages  qui  étoient  dans  le  cas  des  taxes 
de  confirmation.  Les  vingtièmes  acquittés  par  des  Communautés  ne 
prouvent  pas  plus  la  propriété  quel'ufage,  aiTujetti  de  même  à  ces 
droits  annuels  ,  étant  repréfentatifs  de  ceux  de  nouvel  acquêt  qui 
fe  payoient  ,  tous  les  vingt  ans  ,  d'une  année  de  revenu  ,  félon  les 
Déclarations  du  9  Mars  1700,  &  31  Décembre  170PJ  ks  Edits 
de  Mai  1708  &  Septembre  17 10*  A  l'égard  des  Communautés  du 
Ponthieu ,  M.  le  Comte  d'Artois ,  dans  le  cas  d'en  ufer  félon  l'Edic 
de  1  ^66 ,  où  fut  ordonné  le  cantonnement  des  ufagps  dont  les  Com- 
munautés où  les  Particuliers  juïtifient,  l'accordant  indiftinctement  2 
celles-ci ,  fa  prétention  fur  les  deux  tiers  de  la  totalité  qu'il  afle- 
theroit  à  fes   frais"  en  eft  d'autant   plus  favorable. 

Il  foutient  qu'elles  ne  peuvent  exciper  pour  la  propriété ,  d'aveux  Je 
leurs  Seigneurs  particuliers  non  vérifiés  ;  &  ,  d'après  le  Dictionnaire 
des  Domaines ,  au  mot  Terrier ,  que  les  aveux  exigés  dans  le  der- 
nier fiecle  étoient  moins  pour  former  titre  entre  le  Roi  &  Ces  vaf- 
faux ,  que  pour  connoître  &  la  confiftance ,  &  l'étendue  des  Do- 
maines. Il  eft  des  ufages  aiTujettis  à  des  preftations  qualifiées  de 
cenfives  :  il  ne  fuffit  donc  pas  de  leur  acquit  pour  prouver  la  pro- 
priété, fi  les  autres  circonftances  en  font  exclufives.  A  ces  foutiens  fut 


les  lan des  &  marais ,  ce  Prince  en  joint ,  fur  les  rires  de  la  mer  & 
Jes  attériiTeinens ,  qui  font  tranfcendans  dans  toute  Province  autre  que 
la  Normandie  où  le  droit  de  varech  en  faveur  des  Seigneurs  féodaux, 
celui  de  prefeription  quadragénaire  en  faveur  de  tous  les  habitans, 
les  difpofmons  des  arcicles  162  &  191  de  fa  Coutume  au  fujet 
des  terres  fauvées  de  la  mer,  &  autres  d'alluvion  ,  font  inatta- 
quables après  que  nos  Rois  ont  confirmé  fes  privilèges  à  dif- 
férentes époques  ,  &  tout  récemment  dans  l'Edit  du  18  No- 
vembre 1774  ordonnant  le  rétabliffèment  du  Parlement  de  Nor- 
mandie ,  relativement  auquel  on  les  avoit  (i  fortement  réclamés. 
S'il  eft  reconnu  que  tout  ce  qui  n'entra  pas  dans  le  partage  des 
terres  appartienne  au  Souverain,  c'eft  fur-tout  à  \a  mer,  aux  fleuves 
&  à  leurs  rives  que  ce  principe  eft  applicable  en  France.  Il  eit  con- 
facré  parles  Ordonnances  de  1669  &  1681  ,  la  Déclaration  d'Avril 
1 65*3  ,  les  Edits  d'Avril  1668  ,  Décembre  16573  &  Février  17 10. 
On  ne  peut  appliquer  les  conceflîons  anciennes  à  des  attériiTemens 
poftérieurs  j  on  les  doit  reftreindre  aux  limites  ailïgnées  par  leur 
titre,  &  c'eft  au  Souverain  feul  à  difpofer  de  ces  attérifTemens. 

Le  cantonnement  de  terreins  qui  ne  font  tenus  qu'à  titre  d'ufages, 
eft  fondé  fur  la  nature  de  ces  droits  :  l'intérêt  général  eft  qu'en  les 
reftraignant  au  befointdes  ufagers  ,  le  furplus,  mis  en  valeur  ,  ajoute, 
en  même  tems  qu'à  la  richeflè  du  propriétaire ,    à  celle  du  pays.  Les 
Loix  Romaines  adoptées  chez  nous  ,  où  elles  ont  donné,  pour  le  dire 
ainfî ,  matière  à  bien  d'autres  ,  ont  admis  cette  reftri£tion.  On  lit  aux 
Inftitutes  ,  titre  de  ufu  &  habit atio ne  ,  §.  I.  Minus  autemjuris  efl  in. 
ufu  quam  in  ufufruElu  :  nam  &  qui  fundi  nudum  habet  ufum  ,   nihil 
ttlterius  habere  intelligitut  ,   quam  ut  oleribus ,  pomis ,  floribus  , 
fano  ,  Jlramentis  &  lignis  ad  ufum  quotidianum  utatur  ;  in  eoque 
fundo    haHenus  ei  morari  licet ,    ut  neque  Domino  fundi  moleflus 
fit ,  neque  ufibus  per  quos  opéra  ruflica  fiunt ,  impedimento  :  nec  ulli 
alii  jus  ,  quod  habet ,  aut  locare  ,  aut  vende re  ,  aut  gratis  concedere 
pot  efl  ,*  quamvis  qui  ufumfru&um  habet  pojjît  hœc  omnia  facere.    Si 
le  propriétaire  étoit  fans  droit  pour  jouir  à  fon  gr,é  d'une  partie  du 
terrein  ,  en   laitTant  du  furplus  fuffiiamment  aux  ufagers ,  ceux  ci 
feroient,  plus  que  lui,  maîtres  de  la  chofe  :  or  cela  répugne  autant 
à  l'équité  ,  qu'à  la  nature  de  leurs  mutuels  engagemens.  De  graves 
Auteurs  ont  appuyé  d'exemples  authentiques,  &  de  motifs  judicieux  . 
ces  réglemens  ou   cantonnemens   des  ufages,  entr'autres  Coquille 
fur  Nivernois ,  art.   1 8  des  bois  ;   Duîuc ,   liv.  6  ,   tit.  7 ,   de  ufu 
nemorum  ,  n°.  2.  Rat  fur  Poitou,  art.  172.  Papon  ,  liv.   14,  tit., 3, 
art.  1  &  2.  Le  Veft ,  chap.  205?.  Legrand  fur  Troyes ,  art.  168, 
gl.  2  ,  n*.  7.  Saint- Yon  ,  liv.  3  ,  tit.  5  &  fuivans.  Il  faut  dillinguer 
le  cantonnement  du  triage.  On  procède  à  celui-ci,    félon  l'Ordon- 
nance des  Eaux  &  Forêts  ,   pour  les  bois ,  marais  &  paris  dont  les 
Communautés  ont  la  propriété  par  conceffion  gratuite  5  Se,  c'eft  le  c<ts 
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«le  la  remife  qu'en  fît  le  Roi  par  l'Edit  de  1667  :  on  procède  à  ceïuî* 
là  pour  les  (impies  ufages  acquis  aux  Communautés  fur  de  pareils 
fonds ,  dont  les  Seigneurs  ont  confervé  la  propriété. 

Des  Jurifconfultes  ont  avancé  que  fi,  dan»  le  cantonnement,  le  tiers 
etoit  plus  que  (uffifant  pour  elles ,  on  les  pourroit  réduire  à  une 
moindre  portion  ;  comme  elles  pourroient,  s'il  étoit  infumfant  en 
obtenir  une  plus  grande  :  au  lieu  que  dans  le  triage  ,  en  fuppofinr 
les  deux  tiers  infurnfans  pour  les  Communautés ,  elles  pourroient 
exiger  plus  j  tandis  que  les  Seigneurs  ne  peuvent  prétendre  au-delà 
du.  tiers  ,  en  fuppofànc  les  deux  autres  avoir  plus  d'étendue  qu'elles 
n'en  ont  befoio.  L'Edit  de  1667  a  bien  confirmé  les  Communautés 
dans  les  ufages  &  communaux  à  elles  concédés  j  mais  en  les  rétablit* 
fant  dans  ce  qu'elles  avoient  perdu  ,  par  aliénation  ou  ufurpation ,  il  ne 
les  difpenfe  aucunement  de  juftifier  des  concevons,  ou  finon  de 
preuves  équivalentes  au  fujet  de  l'un  ou  l'autre  droit  :  au  (fi  n'a-c-ii 
point  empêché  les  difpofitions  des  Editsde  Mars  1695,  Avril  l7°z  » 
Août  1708,  Août  1717,  à  l'effet  d'aliéner  les  terres  vagues,  ac- 
tériflemens  &  autres  objets  cenfés  fans  propriétaires  ,  &  fut-il  ac- 
compagné d'un  autre  Edit  de  même  date  ,  enregifhé  le  même  jour, 
appelle  l'Edit  des  Domaines,  ordonnant  que  les  pofTédans  terres 
vagues  &  communes  en  repréfenteroient  les  titres ,  afin  d'être  ou 
rembourfées,  ou  maintenues  félon  les  cas.  Par  l'Edit  des  Commu- 
nautés ,  l'Ordonnance  de  Blois,  art.  282, ,  &  auttes,  il  ne  fut  difpofé 
que  pour  les  biens  &  droits  dont  elles  juftifioient.  Le  triage  c(ï 
inapplicable  aux  ufages.  Ils  ne  doivent  pas  nuire  à  la  propriété  ,  non 
plus  que  celle-ci  ne  peut  leur  nuire  ;  &  l'Edit  qui ,  fous  les  mou- 
vances du  Roi ,  exempta  du  triage  des  communaux  ,  n'y  exempta  pas 
du  cantonnement  des  ufages.  Il  n'eft,  parmi  les  Chartres  énoncées  ci- 
defîus,  qu'une  annonçant  un  droit  d'ufage;  elle  confirme  alors  la 
propriété  pour  le  Comte  de  Ponthieu,  comme  les  autres  où  Ton  ne 
voit  aucune  conceiTîon  de  teirein. 

S'il  eft  confiant  que  le  Roi  plaide  toujours  la  main  garnie  ,  tous 
les  biens,  cenfés  émanés  de  lui ,  l'étant  ê:re  à  lui  tant  qu'il  n'eft  pas 
juftifié  de  la  propriété  par  fes  fujets,  fou  titre  eft  le  plus  dans  le 
cas  d'être  exécuté  par  provifion  j  fur-tout  lorfqu'on  ne  lui  oppofe  au- 
cun titre  en  forme  probante,  ou  fuffifant  au  fonds  :  du  moins  l'Edit  de 
1^66  ,  enregiftré  fans  modification  ,paroit- il  l'établir,  ayant  ordonné 
le  bail  à  cens  des  terres  vagues,  &c.  nonobftant  toutes  oppofitions , 
ou  appellations  quelconques,  &  conféquemment  afTuré*  le  provi- 
foire  au  Roi  ,  fauf  à  pourvoir  enfuite  aux  Communautés  qui  juftifie- 
roient,  011  à  leur  faire  telle  diftiibution  de  terres  &  marais  qu'il 
appartiendrok.  Selon  l'art.  4  de  l'Edit  de  1607  afin  d'exciter  les  afTé- 
ehemens  ,  duquel  la  Déclaration  du  Roi  du  14  Juin  1764  .a  rap- 
pelle l'exécution  «fi  les  propriétaires  ou  ufagersne  s'àccodoisnt  avec 


les  Entrepreneurs ,  ils  feroient  contraints  cîe  céder  leurs  droits  aiS 
prix  de  l'eftimation  ,  6c  fans  que  par  dénonciation  de  nouvelle  œuvre, 
complainte  ou  autrement  ,  l'ouvrage  entrepris  puilTe  être  empêché 
ou  retardé  »  ce  qui  montre  à  quel  point  les  aiTéehemens  font  favo- 
rables ,  &  dans  le  cas  d'être  exécutés  par  provifion.  Salus  popull 
fuprema  Lex  eflo  ,  ne  céderons-nous  de  répéter  :  ces  biens  réclamés 
par  les  habitans  ,  &  dont  i'infîruc'tion  des  procès  tend  à  leur  Iaifler 
ce  qui  leur  appartient ,  ne  peuvent  fe  mettre  en  balance  avec  la 
fan  té  ,  le  pins  précieux  de  tous  ,  par  lequel  feul  on  peut  jouir  des 
autres ,  «Se  tous  les  ans  attaquée  par  l'effet  de  l'infection  qui  règne  aux 
environs  des  marais. 

La  pofîétîion  de  mener  leurs  troupeaux  fur  des  terres  vagues 
aucunement  défendues  ,  fi  elle  eft  regardée  d'abord  de  tolérance,  uni- 
quement précaire ,  &  comme  une  jouiffance  de  parcours  qui  eft  de 
droit  public  fur  les  terres  incultes  &  non  cultivées ,  eft  ,  félon  le  Grand 
fur  Troyes  ,  art.  170,  gl.  3  ,  nQ.  9  ,  înfurfifante  pour  irapétrer 
la  proviiion  ,  accordée  feulement  à  qui  jouit  à  titre  autre  que  de  fer- 
mier ,  ou  de  poireifeur  précaire  ,  aux  termes  des  Ordonnances,  8c 
notamment  de  celle  de  i66j ,  article  1  ,  tit.  18  des  complaintes  & 
réintégrandes.  On  a  foutenu  pour  M.  le  Comte  d'Artois ,  qu'indé- 
pendamment de  la  plus  valeur ,  au  moyen  d'un  alTéchement  qui  ren- 
•droit  aufli  la  pâture  plus  faine  5  le  tiers  qu'il  céderoit  ,  &  qui  feroic 
plus  que  fumTant  pour  les  befoins  des  Communautés,  excédoit  la 
totalité  de  ce  qu'elles  ont  dit  pofleder  dans  des  déclarations  de  1634, 
où  elles  afrirmoient  ne  rien  omettre  ,  &  confentoient  que  le  recelé 
fe  réunit  au  Domaine  Roval.  Ce  Prince  eft  aux  droits  du  Roi  pour 
les  terreins  dont  il  n'eft  pas  prouvé  de  propriétaire  ;  aux  droits  du 
Comte  de  Ponthieu  pour  ceux  qui  font  dans  fon  enclave  ,  &  dans  ce 
même  cas.  Il  rapporte  des  Lettres  de  ce  vâomte  d'i  184 ,  ou  il  con- 
firme le  droit  de  commune  aux  Bourgeois  d'Abbeville  ;  d'autres 
d'u^i,  où  il  établit  la  commune  d'Hie-mont  ;  d'autres  de  1105», 
où  il  établit  celle  de  May  oc  ,  ces  dernières  extraires  du  5  e  vol.  des 
Ordonnances  du  Louvre,  page  180  &  (ui  vantes  ;  d'autres  de  nzj, 
•extraites  de  l'Hiftoke  générale  des  Comtes  de  Ponthieu,  par  Doin 
Ignace  de  Jefus  Maria,  page  154,  aufli  pour  prouver  que  les  corps 
de  Bourgeoise  n'étoient  dénommés  que  communes;  d'autres  enfin 
de  la  même  année  pour  la  même  fin ,  &  prouver  que  toutes  pa- 
reilles Chartres  ,  en  faveur  des  Villes  ou  Bourgs  du  Ponthieu  ,  n'ac- 
cordoient  ni  propriétés   ni  mages. 

Anaiyfons  à  préfent  les  défenfes  de  celles-ci.  Selon  elles,  il  faut 
revenir  à"  ce  qu'ont  de  favorable  aux  Communautés  l'Ordonnance  de 
1567;  celle  de  Biois,art.  184  ;  celle  de  i£i<?  ,  art.  6  ,  &  le 
préambule  de  l'Edit  de  1667  ,  auquel  le  texte  eft  conforme.  Il  a 
fuffi,  pour  remrer  dans  les  communaux,  d'en  prouver  l'aliénation*. H 
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faudroit  une  nouvelle  loi ,  vérifiée  &  enregistrée  ,  pour  atténuer  les 
difpofitions  de  cet  Edit.  La  chartre  énoncée  d'i  19g ,  après  avoir  établi 
la  commune  ou  municipalité ,  gratifie  auflî  d'une  commune  ou  terre 
en  commun  par  l'article  à  part ,  où  l'on  lit ,  «  j'accorde  auffi  telle 
banlieue  ».  Si  celle-ci  n'avoit  du  que  fixer  les  limites  delà  municipalité, 
ces  limites  auroient  été  mentionnées  dans  le  même  article  avec  le 
droit  de  commune  ;  ou  celui  qui  les  fixe  auroit  porté  que  ce  droit» 
précédemment  accordé  ,  s'étendroit  jufqu'â  tel  lieu.  Des  lettres  des 
Souverains,  &  autres  titres  précis,  confirment  la  propriété  des  liabitans, 
conformément  a  ceux  originaires;  entr'autres  un  Jugement  du  1 1  Jan- 
vier 1 6 1  o  de  CommiiTaires  à  l'examen  des  titres  de  poiTeilîon  ,  & 
au  rachat  du  Domaine.  Un  nombre  d'aveux  ,  &  d'autres  actes ,  énon- 
cent cette  propriété  :  concejjz  habendam  ,  ainfi  qu'il  eft  dit  pour  la 
banlieue ,  défigne  une  conceffion  de  la  poiTemon  du  terrein  :  mu- 
niùo ,  choie  interdite  en  cette  banlieue ,  s'il  veut  dire  une  forterefle  ^ 
eft  auflî- bien  pour  celle  qu'auroient  bâtie  les  habitans ,  que  pour 
celle  qu'auroit  bâtie  le  Souverain  concédant ,  &  ne  fait  alors  qu'une 
reftridion  dans  la  propriété  concédée.  Mais  ce  munitio  veut  dire 
auflî  naturellement  une  fermeture ,  ou  clôture  à  mettre  en  défente , 
interdite  aux  habitans ,  pour  ne  pas  nuhe  à  l'ufage  de  leurs  cofouiC- 
fans  du  terrein  commun.  De  la  réfèrve  des  droits  du  Souverain  & 
de  fcs  valTàux  ,  dans  la  banlieue ,  réfulte  un  abandon  du  furpîus. 
Comme  la  réfèrve  eft  entendue  de  droits  ou  d'objets  fonciers ,  l'aban- 
don du  iurplus  l'eft  de  droits  ou  d'objets  fonciers  :  exceptio  unius  , 
confirma tio  alterius.  Les  titres  eu  la  concefïïon  eft  confirmée ,  font 
des  Jugemens  qui  l'ont  interprêtée. 

Quant  aux  alluvions ,  fi  l'on  doit  diftinguer  l'apparente  de  celle 
qui  ne  l'eft  pas,  celle  formée  par  les  fleuves  de  celle  formée,  comme 
ici ,  par  rivière  non  navigable ,  on  peut  dans  ce  dernier  cas ,  félon 
les  principes  &  l'opinion  des  Jurifcqnfultes ,  invoquer  ce  point  de 
droit ,  fundus  fundo  accrefcit ,  ficut  portio  portioni.  Par-tout  où  la 
mer  a  flux  &  reflux  ,  on  ne  peut  confondre  avec  fon  lit ,  ou  le  point 
d'où  elle  s'étend  dans  les  terres ,  &  où  elle  Ce  retire  exactement ,  toutes 
ces  terres  inondées  plus  ou  moins  de  les  débordemens  aux  marées. 
Le  limon  apporté  par  les  vagues  en  a  formé  des  pâtures  appellées 
molieres,  &  des  parties  fupérieures  enclofes  ont  formé  des  champs, 
dès  que  les  digues  ont  empêché  l'eau  faiée  d'y  pénétrer.  Les  terreins 
dont  il  s'agit ,  très- diftans  de  la  mer ,  en  font  bien  ,  comme  en  170^, 
incommodés  quand  fes  eaux  y  gagnent ,  ainfi  qu'elles  remontent  par 
la  Somme  à  huit  lieues  dans  les  terres ,  &  deux  au-deiTus  d'Abbe- 
ville,  &  fans  pour  cela  qu'ils  forent  laiffes  de  la  mer.  En  1610  il 
exiftoit,  félon  un  Jugement  des  CommiiTaires,  4000  journaux  des 
pâtis  concédés  dans  la  banlieue  ;  comment  ont-ils  difparu  ,  que  par 
fcs  invafions  ?  Un  compte  des  revenus  du  pays  en  1683  fait  reprife 
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au  fujet  de  tcrrcins  gagnés  par  les  labiés  5c  par  la  mer.  Il  n'y  a 
point  eu  de  fes  relais  ni  de  changement  au  lit  de  i'Authie.  L'églife 
de  Saint-Quentin  ,  qu'il  a  fallu  reconfhuire  ailleurs,  étoit  à  la  fin 
cxpofée  aux  ravages  de  la  mer ,  au  point  qu'on  ne  l'accédoit  que  par 
les  fenêtres,  étant  enfablée  plus  bas.  Les  dunes  &  garennes  de  ce 
Village  annoncées  par  les  pièces  produites  avoir  plus  d'ancienneté 
que  la  chartre  d'  1x99 ,  à  préfent  minées  par  les  flots.,  diminuent 
fenfiblement.  Les  molieres,  objet  du  procès,  font  en- deçà  de  ces 
fonds ,  dont  ils  ont  conféquemmenc  l'ancienneté. 

D'être  inoudés  par  le  flux ,  n'ôte  pas  une  propriété  de  ces  fonds 
acquife  aux  Communautés  depuis  600  ans.  Audi  le  Parlement ,  par 
Arrêt  du  6  Août  172.1 ,  avoit  fait  dépendre  l'alternative,  ou  pour 
cette  propriété  d'elles ,  ou  pour  celle  du  Roi ,  de  la  vérification 
fur  la  queftion  de  la  retraite  des  eaux  de  la  mer  ,  &  du  chan- 
gement de  lit  de  TAuthie  ,  dont  la  négative  eft  conftatée  par 
les  procès- verbaux  qui  s'enfuivirent  en  1737  &  1741.  L'affaire 
évoquée  au  Confèil  par  le  Comte  de  Boullainvilliers  ,  Conceflion- 
naire ,  du  gré  du  Comte  de  Mailly  &  des  Religieux  de  Saint- Valeri, 
imérelTés dans  la  caufe  des  Communautés,  defquels  il  s'étoit  aiïuré, 
s'il  fut  rendu  la  décifîon  qu'on  verra  plus  bas  ,  cela  ne  préjudicie 
pas  celles-ci ,  dont  l'infpeâeur  des  Domaines  ,  en  fe  réformant ,  avoit 
reconnu  les  droits  ,  que  la  difpofition  du  jugement  même  a  confervés, 
&  cela  d'après  fon  obfervation  ,  1 c.  que  fur  la  queftion  de  leur  hors 
de  droit  &  d'intérêt,  l'on  n'avoit  pas,  dans  l'initance  ,  inftruit  con- 
tradictoirement  ;  i°*  qu'elles  étoient  en  poflelTion ,  bien  fuivie,  d'un 
droit  de  pâturage  ciïèntiel  à  leur  fubfiftance,  &  que  les  libéralités 
du  Roi  dévoient  s'interpréter  d'une  manière  non  préjudiciable  a  des 
tiers  non  entendus.  Un  Arrêt  de  la  Cour  a  ordonné  d'office  ,  à  la 
requête  du  Procureur-Général ,  une  information  de  commodo  & 
incommodo  fur  la  conceffion  qu'on  contefte  aujourd'hui  ;  les  dépo- 
rtions portent  unanimement  qu'elle  ruinera  le  pays.  S'il  s'agit  en 
effet  d'établir  un  haras  dans  les  fonds  qu'elle  comprend  ,  fans  doute 
ils  ne  produiront  pas  pour  les  terres  à  grain  les  engrais  que  procurent 
à  l'habitant  3000  moutons  qu'on  y  nourrit.  Les  Communautés  ont 
demandé  d'être  préférées  au  Conceflionnaire ,  en  payant  au  Domaine 
de  Ponthieu,  outre  leurs  anciens  cens,  celui  qu'il  avoit  propofé.  Nous 
ferions  des  vœux  pour  que  les  leurs  foient  exhaulTés  ,  s'il  s'agilToit  ;de 
landes  :  au  lieu  qu'à  l'égard  de  marais  qu'elles  ne  peuvent  aiTécher , 
l'expérience  que  nous  avons  fur  les  maladies  dont  ils  font  jufques-là  le 
foyer  pour  les  hommes  &  les  animaux,  nous  fait  pencher  pour  un 
partage  entr'elles  &  M.  le  Comte  d'Artois  ou  fes  Conceflîonnaires, 
à  la  condition  propofée  d'alTéchement  gratuit  de  la  partie  qui  reftera 
pour  les  Communautés.  11  eft  tems  de  paiïèr  de  ce  précis  de  moyens 
tefpectifs,  dont  on  peut  ailleurs  adopter  beaucoup  dans  des  cas  fem- 


blables ,  à  celui  des  'Loir,  générales  &  particulières  à  nous  connues 
depuis  celles  extraites  en  nombre  au  Chapitre  deuver. 

Déclarations ,  Ordonnances  &  Arrêts  du  ConfeiU 

Une  Ordonnance  de  Jean  I  en  Décembre  13^  ,  art.  20,  enjoi- 
gnit «  que  ceux  des  ufagers  aux  forêts  pour  y  avoir  bois ,  pâturages, 
&c. ,  qui  auroient  à  outrage  &  abus  ne  foient  pas  laides  jouir,  &c 
que  les  autres  en  foient  fourrerts  par  attempérance  ,  félon  la  polTibiiité 
des  forêts  &  qualité  des  perfonnes ,  après  que  les  Maîtres  auroient 
vu  leurs  titres,  euquis  de  leurs  poiTeilions  &  manière  d'ufer  »  dif- 
politions  lenouvellées  dans  une  Ordonnance  de  Charles  I  en  Sep- 
tembre 1402  ,  art.  z7  >  &  dans  une  de  François  I  en  Mars  1515, 
art.  zp.  Guenois,  Conf.  des  Oïd.  liv.XI ,  tic.  1$  ,  §.  64. 

Une  Déclaration  du  12  Août  1  545  ,  ordonna  qu'aux  vrais  ufagers 
feroic  baille  triage  à  part ,  le  moins  dommageable  ,  à  la  charge  de 
le  ciorre  9  &  de  ne  toucher  point  au  furplus. 

Un  Edit  i d'Avril  1667,  appelle  l'Edit  des  Domaines ,  afin  de 
le  diftinguer  de  celui  des  Communautés,  de  même  date",  ordonna 
que  tous  les  poiTefîèurs  de  terres  vagues  ou  communes  en  juftifïe- 
ïoientpar  titres  ,  aux  fins  d'êcre  ou  rembourfés ,  ou  maintenus  ,  félon 
les  cas.  Il  paroît  n'avoir  eu  pour  objet  que  les  parties  triagées  & 
aliénées  par  le  Roi  avant  la  remiie  du  triage  3  &  en  exécution  de 
l'Edit  de  16 1?. 

Un  Edit  d'Août  1669  ,  en  conféquence  de  celui  qu'on  vient 
«Textraiie,  ftatua  que  le  Roi  fe  réfervoit  la  faculté  de  rembourfer  les 
détenteurs  du  Domaine,  ou  de  les  confirmer  dans  leur  pofleilion 
moyennant  finance. 

Un  Arrêt  du  Confeil  du  21  Juin  171 2  au  fujet  des  taxes  à 
payer  par  les  gens  de  main-morte ,  en  rappellant  les  Déclarations 
de  1 63 5>  &  ï68p,  établit  une  différence  entre  les  biens  dont  ils 
ctoient  propriétaires,  &  ceux  dont  ils  n'étoient  qu'ufigers;  aiTujétif- 
fant  les  premiers  au  droit  d'amortilTement ,  les  autres  à  celui  de  nou- 
vel acquêt. 

Un  Arrêt  du  Confeil  du  16  Avril  17 16  ,  réputa  la  Communauté 
d'Orgeux  propriétaire  de  fes  terreins  communs.  Nouv.  Conf.  des 
Qrd.  fur  les  Eaux  &  Forêts,  tit.  25  ,  art.  1. 

Un  Arrêt  du  Confeil  du  25  Septembre  1774 ,  révoqua  l'Airêr  de 
ce  même  Confeil  du  30  Octobre  1773  concernant  les  baux  de  30 
années  des  Domaines,  du  Roi  &  les  fous-  baux  du  fermiei;  reconnoilTànc 
que  l'adminiftration  la  plus  parfaite  ,  &  la  plus  analogue  à  1  état 
actuel  des  Domaines,  étoit  qu'ils  foient  mis  en  régie.  Ce  bail,  qui, 
pour  la  Normandie,  comprenoit  dans  les  droits  domaniaux  la  tota- 
lité des  terres  vagues ,  &  des  fonds  &  droits  négligés ,  &  fubrogeoic 


îe  preneur  aux  droits  du  Roi  pour  rentrer  dans  les  Domaines  aliénés, 

fortoit  pour  prix  &  conditions,  i  °.  paiement  annuel  de  8 1  ,ooo  liv.,  Se 
du  dixième  du  produit  des  terres  vagues  alléchées  ou  défrichées  ,  ainû 
<jiîe  des  redevances  en  grains  pour  les  accenfemens  provoqués  pat 
le  preneur,  autorifé  à  rentrer  dans  tous  les  fonds  &  droits  recelés, 
négligés  ou  ufurpés ,  moyennant  un  quart  du  produit  de  ces  droits 
domaniaux ;  z°.  l'autorifation  a  rentrer  dans  tous  les  Domaines  aliénés 
ou  engagés  ,  moyennant  rentes  ou  autrement ,  dans  lefquels  le  Roi 
dnioit  droit  de  rentrer  ,    en  rembourfant  la   finance  payée  par   les 
aiiénataires  ou  engagées    après  liquidation  au  Confeil ,  &  payant 
chaque  année  moitié  du  produit  net  d'iceux  ;  30.  la  faculté  de  jouir 
tic  tous  les  domaines  &c  droits  domaniaux ,  quels  qu'ils  foient ,  réunis 
à  celui  du  Roi  par  déwès  des  engagiffes  à  vie  ;  ou  des  domaines  enga- 
gés  à  rems  qui  feront   dans  le  cas  de  réunion  ,   félon  le  prix  fixé 
pour  chaque  objet  à  mcfure  des  réunions  j  4V.  l'obligation  d'acquitter, 
fans  diminution  du  prix  du  bail ,  toutes  redevances ,  portions-con- 
grues ,  &c.  d'entretenir,  &  remettre  à  fon  expiration  les  domaines, 
par  lui  retirés  &  réunis,  en  bon  état  de  toutes  réparations  ,  greffes  & 
menues.  Telles  étoient  les  principales  difpotiiions  de  cet  Arrêt  conte- 
nant 49  articles. 

Un  particulier  nous  a  dit  avoir  vu  certains  Arrêts  du  Confeil  s 
OjUe  nous  n'avons  pu  trouver  dans  le  magafin  de  Prault,  qui  nous 
paroiiTènt  inconnus  des  divers  contendans  fur  les  objets  y  relatifs, 
&  dont  il  n'eft  fait  mention  par  aucun  des  Auteurs  à  confulter  fur  la 
Jurifprudcnce  :  ainfï  nous  ne  les  indiquons  que  pour  mettre  à  portée 
de  leur  recherche,  en  les  fuppofant  exifter  dans  les  minutes  du  Confeil, 
ceux  qu'intérefferoient  leurs  di.fpofitions.  Le  premier  ,  d'Octobre 
1 696  ,  autorifa  les  particuliers  à  prendre  à  leur  gré  des  terres  vagues 
afin  de  les  mettre  en  valeur,  &  cela  pendant  trois  ans  ;  le  fécond  , 
de  1 65)9  ,  ftatua  que  le  Roi  remxeroit  en  poffcffion  de  celles  qui 
n'avoient  été  mifes  en  valeur  dans  le  terme  à  ce  fixé  ;  le  troifieme , 
de  Février  1 70 1 ,  en  régi  lire  en  1702  ,  ordonna  qu'il  fut  fait  enga-, 
gement  des  domaines  &  droits  domaniaux. 

Un  Arrêt  du  Confeil  <iu  14  Janvier  1781  concernant  les  domaines 
engagés  du  Royaume ,  hormis  ceux  des  Duchés  de  Lorraine  &  Bar 
a  ftatué  ,  i°.  que  tous  les  détenteurs  de  biens  &  droits  provenant  du 
Domaine  de  la  Couronne  ,  engagés ,  aliénés  ou  concédés  à  tems,  à 
vie  ou  autrement  ,  excepté  les  dons  aux  Eglifes  ,  appanages  & 
«changes conformes  aux  réglemens ,  rapporteront ,  avant  17S1  les 
titres  de  leur  jouiffance,  les  quittances  de  la  finance  par  eux  payée, 
&  ladéclaration  des  objets,  d^  leurs  produits  &  charges  ,  avec  les  pièces 
à  l'appui  :  que  ceux  recelés  feront  réunis  fans  indemnité  pour  les 
détenteurs  ,  &  pareillement  les  domaines  non  déclarés  ,  ceux-ci  juf- 
qu'à  ce  qu'il  ait  été  fatisfait  '9  2 °.  qu'ils  peu/enr  offrir,  afin  d'être 
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confirmés ,  tel  fupplémenc  de  rentes  d'engagement  qu'ils  aviferont 
bien  ;  &  qu'en  cas  de  refus  ,  par  fon  infuffiiance  ,  ou  de  non  offre,  il 
fera  fait,  par  les  CommifTaires  à  ce ,  fixation,  où  feront  mis  en  confidé- 
ration  les  divers  cas  favorables  aux  détenteurs ;  &  d'après  quoi,  s'ils 
n'acceptent  pas,  ils  remettront,  &  feront  rembourfés  de  leur  finance  ; 
li  au  contraire  ,  ils  feront  leur  foumiflion  en  conféquence ,  6c  feront 
garantis  pendant  le  règne  actuel ,  eux  &  leurs  fucceiTeurs ,  de  toute 
taxe  &  dépofTeiîion  ;  3  °.  que  le  Roi  fe  réferve  de  réunir  à  fon 
Domaine ,  en  rembourfant ,  les  terreins  enclavés  dans  fes  forêts , 
ceux  qui  y  confinent  ou  aux  Maifons  Royales,  &  de  petits  qui,  dé- 
membrés du  Domaine ,  y  font  enclavés  de  forte  à  nuire  à  fon  ex- 
ploitation j  &  qu'il  excepte  de  l'exécution  de  l'Arrêt  les  droits  de 
péage,  fur  l'engagement  defquels  celui  du  15  Août  1779  a  ftatué  ; 
4°.  que  les  détenteurs  maintenus  ne  fourniront  plus,  tous  les  cinq 
ans,  un  état  actuel  defdits  domaines  &  droits,  mais  bien  aux  muta- 
tions de  leurs  fucceiTeurs  ,  en  jultifiantaufli  de  leur  droit  ;  enfin  que 
les  détenteurs  actuels  fans  titre ,  en  fe  conformant  aux  dilpoiitions 
de  l'Arrêt,  &  payant  les  rentes  auxquelles  ils  feront  alTujéttis, 
feront  confirmés  ,  &  déchargés  des  fruits  du  paiTé  ,  qu'autrement  ils 
reftitueront ,  outre  le  délailTement  de  ce  dont  ils  jouifîbient. 

Les  confîdérations  auxquelles  on  doit  cette  loi ,  que  nous  rapportons 
parce  que  les  terres  vagues  ont  fouvent  fait  partie  des  objets  fur  lefquels 
elle  ftatue ,  font  l'accroifTement  du  numéraire ,  &  celui  réfuitant 
dans  les  dépenfes  publiques ,  fans  que  cela  ait  été  fuivi  d'accroiflê- 
mentde  produit  pour  le  Roi  defdits  domaines  &  droits ,  augmentés  en 
valeur  j  accroiffement  de  produit  qui  difpenfera  de  créer  de  nouveaux 
impôts  pour  fournir  aux  befoins  actuels.  A  cet  avantage  il  s'en  joint 
nn  fécond  ,  fur  lequel  (  entr'autres  idées  relatives  au  bonheur  public, 
éparfes  ou  dans  cet  ouvrage,  ou  dans  de  nos  manuscrits,  dont  avant 
leur  publication  autorifée,  partie  s'eft  réalifée,  partie  fe  réalifera) ,  nous 
en  avons  encore  préfente  ci-deiTus,  qui  font  analogues  au  but  de  cette 
loi ,  pages  3x4,  396  &  397  ,  en  un  tems  ou  nous  ignorions  qu'elle  le 
préparoit  pour  le  bien  d'un  peuple  auquel  en  a  déjà  tant  fait,  un 
jeune  Monarque  on  ne  peut  mieux  fécondé  dans  fes  grands  defieins 
pour  le  rendre  heureux.  Lorfqu'on  a  pour  fa  patrie  nos  ientimens, 
aucune  des  matières  à  traiter  pour  fon  intérêt  ne  nous  eft  étrangère; 
&  l'Europe  éclairée  voit  plus  d'un  homme  d'épée  l'avoir  prouvé, 
grâces  à  la  philofophie  de  notre  (îecle,  en  s'occupant  de  celles  de 
droit;  comme  a  fait,  notamment,  le  Comte  Zamoyski ,  Auteur  d'un 
nouveau  Code  Polonois ,  que  l'Empeureur  a  depuis  nommé  ,  félon 
les  Gazettes  de  Janvier  1781  ,  à  la  charge  de  Gouverneur-Général 
de  Gaiicie  &  de  Lodomérie. 

Confilio  j  manuyuè* 

Arrêts 
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'Arrêts  des  Tribunaux  fupérieui  s» 

Arrêt  du  22  Dec.  15  1  $  ,  borna  des  ufagers,  &  permit  Je  couper  le 
lurplus  des  bois  auxquels  ils  prétendoient.  Arrêt  du  12  Fév.  1553, 
rcftraignit  un  ufage  au  tiers  d'une  forêt.  Not.  fur  la  Conf.  des  Ord. 
par  Guenois,  liv.  1 1 ,  tit.  13  ,  §.  63  &  64. 

Arrêts  de  1547,  i?48>  l549>  M^o  &  if£i,Mars,  Juin ,  Juil. 
&  Aoiit  1582  ,  27  Sept.  1586,  11  Avr.  1587,  25;  Mai  &  Z4  Dec. 
1607  ,zo  Juil.  1613  ,  ordonnèrent  que  les  ufages  (croient  réglée  fur 
arpentage,  &  information  de  la  quantité  de  feux  des  ufagers.  Arrêts 
de  1727  &  1718  en  ordonnèrent  ainfi ,  fauf  au  Seigneur  à  faire  pro- 
céder, s'il  le  vouloit,  au  cantonnement.  Loix  foreftieres,  titre  2-5. 

Arrêts  du  5  Juil.  1 5  80,  &  23  Dec,  1678  ,  avoient  jugé  de  même. 
Arrêt  du  6  Fév.  1 62  1 ,  adjugea  le  tiers  d'une  forêt  de  pioche  en  proche 
aux  ufagers.  Arrêt  du  19  Juil.  1657 ,  adjugea  moitié  pour  leurs  feuls 
befoins.  Arrêt  du  10  Mai  1741  ,  restreignit  des  ufages ,  au  tiers.  Arrêt 
du  14  Juin  1569,  ordonna  le  cantonnement  à  dire  d'Experts,  ou  la 
réduction  de  la  pâture  à  tant  d'animaux. 

Anêt  du  10  Mai  1656,  empêcha  un  Seigneur  de  vendre  aucune 
partie  de  (es  bois  où  les  habitans  jouiiToie-nt  à  titre  onéreux  du  droit  de 
glandée,  comme  ne  leur  étant  qu'à  fumre,  &  cela  malgré  qu'il  offrît 
de  les  dédommager.  Fréminviile,  Traité  des  Comm.  pag.  192  &  fuiv. 

Arrêt  du  1  Juin  175  1 ,  ordonna  le  cantonnement  pour  les  ufagers 
d'une  portion  excédant  le  tiers  à  tenir  par  eux  en  propriété.  Arrêt  du 
13  Juillet  1756,  ordonna  le  partage  à  titre  de  cantonnement,  par 
lequel  il  leur  étoit  abandonné  le  tiers,  auflï  pour  leur  tenir  lieu  de  la, 
totalité.  Dict.  des  Eaux  &  Forêts  >  t.  II,  p.  196  &  525. 

Arrêt  du  17  Août  175  1  ,  relativement  aux  clôtures  en  Normandie  , 
porte,  art.  13  ,  qu'en  doit,  en  faifant  un  folié  fur  fon  terrein  ,  lailTer 
du  côté  du  voifin,  au  delà  du  creux  ,  un  pied  &  demi  de  féparation  , 
&  deux  pieds  (î  le  terrein  du  voifin  eften  iabour  ,  8c  que  dans  tous  les 
cas  le  foffé  doit  être  en  talus  du  côte  de  celui  ci.  Gaz.  des  Trib.  1778. 

Arrêt  du  1 2.  Nov.  1778  pour  le  reiïbrt  du  Parlement  de  Paris  ,  dé- 
fendit de  mener ,  dans  aucun  tems  ,  chèvres  &  boucs  dans  les  jardins , 
vergers,  bois,  buifions,  vignes  &  prairies.  Ibïd. 

Arrêt  contradictoire  du  27  Juil.  17^9  pour  le  Ponthieu  ,  dont  la 
Corn,  accorde  un  droit  de  vif  &  mort  herbage  aux  Seigneurs  fonciers  , 
en  débouta  contradictoirement  des  Communautés  d'habitans  qui  i'a- 
voient  compris  dans  leurs  aveux. 

Arrêt  du. i  Août  1764,  où  l'Infpecteur  du  Domaine  ni  le  Procu- 
reur Général  ne  furent  appelles ,  annulia  la  concefïîon  faire  au  Comte 
des  E'Tarts  en  Ponthieu  de  600  arpens  de  marais  réclamés  par  les  ha- 
bitans, quoique  d'attéihîement,  &  devant  appartenir  au  Roi  félon  le 
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eoncefïïonnaire.  Il  fut  rendu,  le  9  Oc~t.  1766,  autre  Arrêt  dans  le 
même  principe  au  fujet  de  prétendus  attéiifîemens. 

Arrêt  du  17  Avr.  177$  ,  contradictoire  avec  l'inipec"teur  du  Do- 
maine à  confirmé  le  Comte  de  Boulainvilliers ,  d'une  Maifon  qu'il  ne 
faut  pas  confondre  avec  les  Boulainvilliers  du  nom  de  Bernard, 
ilfusdu  fameux  Samuel,  dans  laconceiTion  d'une  grande  étendue  de 
terres  d'alluvion  en  Ponthieu  ;  a  maintenu  les  habitans  dans  la  pofTef- 
fîon  de  celles  enclofes  &  cultivées  par  eux  fur  les  attél'Hïemens  plus 
anciens ,  moyennant  un  cens  modique ,  &  les  a  autorifés  à  faire 
paître,  en  attendant  qu'il  en  (bit  autrement  oidonné  ,  fur  d'autres  atté- 
rifiemens  non -enclos  ni  compris  dans  la  conceffion. 

Auèr  du  7  Mai  17  9,  a  ordonné,  fur  les  conclufions  de  l'Avocat- 
Généta!  Seguier,  &  les  offres  de  M.  le  Prince  de  Conti,  que  les 
prérendus  ulagers  aux  marais  deChaumont  y  feroient  provifoiremenc 
cantonnés  d'un  quart  environ ,  jufqu'au  jugement  furie  fond  des  droits 
entre  lePiince  &  eux. 

Arrêt  du  $  Janv.  1765,3  Paris  ,  a  jugé  que  dans  une  P&roîÏÏe  où  la 
dîme  du  fain  foin  le  percevoir ,  il  en  fero't  a'nfii  de  celle  du  trèfle,  itren- 
du  l'affimilation.  Inutilement  le  cultivateur  avon  réclamé  des  Ai rêt$ 
de  17 14  &  1741 ,  exemptant  de  la  dune  du  tabac  &  du  pa'tel,  comme 
infolke  &  de  fruits  nouveaux  pour  lefquels  on  n'avoir  pu  preferire. 
Joum,  Econ.  Dec    1764. 

Nous  revenons,  avant  de  terminer  cet  article,  à  ce  code  arîc&é 
aux  droits  de  communes,  ufages  &  parcouis,  dont  nous  avon:  donné 
l'idée  page  457.  Il  tiendroit  lieu,  pour  cette  partie  de  la  légiilation  , 
de  celui  fur  toutes  les  autres,  a  la  vérité  difficultueux,  mais  pofïible 
autant  qu'alpiré.  Louis  XI  avoit  conçu  le  projet  de  réformer  les  Cou- 
tumes, &  les  rendre  uniformes;  &  quelque  jour  on  verra  le  Légifla- 
teur ,  en  les  rapprochant  emr'elles ,  en  les  accordant  avec  le  droit  écrit , 
foumettre  aux  mêmes  loix  tout  ce  qui  eft  fournis  à  la  même  domination. 
PuhTent,  en  atendant  cette  Amplification ,  y  fuppléer  quant  aux 
matières,  toutes  quafî  rurales,  ici  raflemblées  (  dont  la  fuite,  pure- 
ment économi-politique ,  du  Traité,  montrera  la  liaifon  avec  l'uni- 
verfalhé  de  moyens  pour  la  meilleure  adminiftration  d'un  état)  celles 
de  droit  qui  font  partie  des  initru£tions  qu'on  y  vient  d'offrir  :  instruc- 
tions à  l'égard  desquelles ,  inévitablement  trop  variées  pour  ne  laiflër 
rien  à  délirer  fur  leur  perfection,  l'Auteur  adrefïe,  en  fmiiîànt,  ces 
paroles  empruntées  d'Horace ,  au  Lecteur  occupé  comme  lui  du  bien 
générai  &  particulier  :  ^ 

Vive,  volt  :Jl  cjuid  novifii  reclius  ijîis, 
Candidus  imperti  ;  fi  non  ,  his  utere  mecum* 

Fin  du  Traité. 
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Utilité  du  plan,  161  &fuiv* 


/Vguesseau  de  Frênes  (d'), 

pages  20,456',  520. 
Aiiftore,  Aur.  253, 
Artois,  8,72. 
Avranches,  11,   43  ,  65  ,  16  f, 

342. 
Aubigny ,  405?. 
Auge  (Pays  d' )  ,  37,  78. 
Aumont(Ducd')  438. 
Auvergne,  8,  203  , 
Allemagne,  106,  171. 
-Amiens,  238. 
Angleterre ,  44 ,  15  3  ,  1 $6, 1 08  , 

*74» 
André  de  la  Frênaye ,  4  j£. 


B 


Bacon,  »?$,  $??. 
Bailleul    3  5?  5. 


Balincourt  (  Comte  de  ) ,  460. 

Barbentanne   Marquis  de),  352* 

Barbeiie(la),  460. 

Barillon,  101. 

Baftard  de  Fontenay ,  4*0. 

Barneville,  410. 

Bayeux,  10,  T7  ,  207  ,  211. 

Bayonne,  3,18. 

Béardé,  A  ut.  114, 

Beauchamp ,  409. 

Beaudau  (  l'Abbé  )  Aut.  128. 

Beaufort,  3  ,  8  ,  15»  5  ,  401. 

Bélifle  (  Maréchal  de  )  Aut.  208. 

Bernard  (  Samuel  ) ,  530. 

Berry,  186  &  fuiv.  ip$% 

Béflin,  12,  78. 

Bertrand  de  Briquebec,  3^5 . 

Béthomas,  460. 

Beuvron  (  Marquas  de), 64  y  401; 

Beufeville,  35)5;. 

Bignon  ,  352  ,  4^°* 

Biron  (Maréchal  de },  $6%; 


Blanche  (  !a  Reine  ),  462. 
Bolimbrock(Milord),  Aut.  137» 
Bordeaux,  j,  17,49,  6i,  196 

&  fuiv,  215. 
Bouiaiavilliers  {  Comte  de  )  ,  5 1  f , 

Bourbon  ,  450. 
Bourgogne ,  5  ,  87. 
Bourgoin  &  la  Verpiliere  (  Ma- 
rais de  ),  6,  128  ,  r8f. 
Brancas  (  Duchefle  de  ) ,  461. 
Bray  (Pays de),  37 ,  6u 
Bréard,  35$. 
Bieiîe,  43. 
Bretagne,  136,  396. 
Brienne  (Comte  de),  $20." 
Btionne  (  Comtefle  de  )  ,  7. 
Bricvjuevillt-Courcebeuf ,  460. 
Btilbliere  (Marquifatde  la) ,  460, 
Broc  (  Marquis  de  ),  460  &  fuiv* 
Bruchevilie ,  1 2 ,  2 $  1 , 2 $9. 


Caen,  10,  6*4,  393. 
Campion,  39?' 
Canillac  (  Marquis  de  )  ,  ioi. 
Carbonnel,  353  ,  $9$* 
Caton,  Aut.  2^3. 
Chabannes,  330. 
Châ'erie  (  la  ) ,  461. 
Chamillarr  la  Suie,  461. 
Chambrai  (  Marquis  de  ) ,  Aut. 

260. 
Champagne  (Prov.de),  I7»pi. 
Champagne  la  Suze  ,460. 
Château  Renault  (  Maréchal  de), 

423  ,  44c. 
Châtel  (  du  ) ,  409. 
Chaulnes(feuDucdc),  Aut.  229, 
Chaux  (  Comte  de  la  )  ,  460, 
Choiïèul ,  460  &  fuiv. 
Civrac  (  Marquis  de  ) ,  131. 
Colbcrt,  100. 


(v) 


Côme  (Saint-)  enCottentîo,  278. 
Conty  (feu  M.  le  Prince  de)  ,110. 
Corle,  10,  u,  74,  ,04. 
Cotteacin, 19, 31,37, 689xo9, 

2It,   261,  339. 

Coulombieies,  39  f# 
Courcy  ,  1  t. 
Courtarvel,  461. 
Courtenay  ,  409. 
Courtenveaux  (Marquis de),  4^0, 
Couithardi,  4É1. 
Couîtoaier  (Saint  Simon),  450. 
Coyer  (  l'Abbé  ) ,  Aut.  26?. 
Coutances,2ii,  307,  339. 


Dalembert,  Aut.  1 67» 

Dandigne,  461. 

Dannemarck  (  Roi  de)  $;oç\ 

Dauphiné  ,  203. 

Desbiey,  Aut.  196,468,  47*. 

De/places,  Aut.  466. 

Dèfîon,  460. 

Doinel  de  Montécot,  &  de  Mon- 

tigny-Saint  Quentin a  461. 
Dreneuc(du),  423. 
Dubois,  409. 
Dugas,  4ïï. 
Dulau  (le  Baron),  460. 


EcoflTe,  î8o. 

Eciameville  (Cornet  Seigneur  d*  ) 

4.  fi. 
Eculleville,  391. 
Elbeuf  Ducd')  744. 
Ermenonville  ,  3  67. 
Efpagne,  106. 
Efpinay  (à') ,  2  ?  1 ,  409. 
Efforts  (  Comte  des } ,  53  o. 
Etampes,  181. 
EfTuile  (  Comte  d'),  Aut.  530. 


f 


■y 


Ferriere  (Comte  Je  la),  461. 

Ferronaye  (  Comte  de  la  ) ,  460, 

Fevre  (  le  )d'Ormeiïon  &  d'Eau- 
bonne,  6 ,  46  :  — d'Ivry ,  461  : 
—  d'Ammecourt,  515. 

Flandres,  68  ,  70.    ' 

Fiers  (  Comte  de  ),  461. 

Folleville,  460. 

Fomenay,  409. 

Fomette  (Chceaude),  19. 

Forés,  84  &  fuiv. 

Foreftier,  405?. 

Fortécu,  40p. 

Frênay  (Comte de),  461. 

Fiênaye  de  Saint  Aignan  (la), 

Fretel,  3  74. 


GaliiTonniere   (Marquis  delà), 

460. 
Gambais  (Marquis  de),  4p. 
G .i (cogne,  8. 

Gaflîon  (  Maréchal  de  ) ,  3  61. 
Gérard,  3  68. 
Goudard  ,  Aut.  20. 
Goué,  353. 

Gourgues  (de) ,  510  &  fuiv. 
Goyon  (  Marquis  de  ) ,  10,  40p. 
Goyon   de  la  Plombanie,  Aut. 

i>4,  irfp,  $  13. 
Graffard  (  Seigneurs  de  ) ,  353, 

410. 
Gratot-Argouges  ("de),  460. 
Graves  (  Marquis  de  ) ,  1 857. 
Guiche^Saim-Geran  (la),  331, 

Guillaume-le-Conquerant,  406, 
H 


Haîîer,  Aut.  264, 
Hauion,  40p. 


aye(Ia),  40p. 
Harcourt,3  3  8,342,  3*1,3*5', 

401,  405-. 
Havre  (le),  210. 
Hecquet(du),  364,  3*1. 
Henuot ,  353. 

Henri  IV ,  99  ,  &  fuiv.  361. 
Herouville  (  Comte  d'  ;  ,  101  , 

380. 
HeiTe  -  d'Armfladt    (   Landgrave 

de  )  10?. 
Heufe  'la),  3^5. 
Hind,  Aut.  7,0p. 
Hollande,  44,  180,  &fuiv.  280, 
Horace,  Au:.  337. 
Houdetot,  3^5. 
Houtevîile  (  Religieux  de  Caen  , 

Seigneurs  de  ),  374. 
Hunolftein,3  52. 
Hurault,  460. 


Ignace  de  Jefus-Maria  (  Dom  ), 

Aut.  523, 
Impératrice  (la  Feue  Reine)  ,165: 

-—  de  Ru/fie,  10$. 
Ifaye,  Aut,  34. 
Irlande,  173.    . 


Juig'né  (  le  Clerc  de  ) ,  461; 

K 
Kadot-Sebeville,  iji  &  fuiv. 


Lamballe,  136*. 
Lamperiere,  4057. 
Languedoc,  9,  101. 
Laon,  5,  77,  78,    <?2,    133  ; 
.191  ,  212,245  >"*  ". 

Latour-du-Pin 


(v 

Latour-du-Pin  ,  4^0. 

Laval ,  409  ,  460. 

Lévi  de  Ventadour,  3*0. 

Limoufïn,  i*. 

Liftenois,  330. 

Lo(  Saint),  11,112-,  3  42. 

Longueville-Orléans  (  Ducs  de  ) , 

33*>353- 
Lonlay  de  Villepail,  450  &fuiv. 
Louis  XIV,  134  6» /}/iv.  386, 

511. 
Louis XV,  ioî,  134,  511. 
Louis XVI ,  10,  36  ,  104  ,  125 

&fuiv.  173  ,  17P,  208,  235, 

166,  274,  279,  289,   29$, 

Ç28. 
Louvois,  100. 
Luc  (  de  ) ,  Aur, 
Luarc  (le  Gras,  Seigneur  du), 

461. 
Luzerne-Beufeville,  353  ,  368. 
Lufïan  (  Marquis  de  ),  3  84. 


M 


Mailly-d'Haucourt  (  Comte  de  ) . 

i>5>  460,  5^5> 
Manilius,  Aut.  42<5>, 
Marivets  (Baron  de),  Aut. 
Maroc,  166. 
Marquenterre,8, 167,201 ,2  3?, 

5 oc  &  fuiv»  5  1  5  &fuiv* 
Marfan,  103. 
Martel,  39$  ,  40p. 
Maiignon  (  Maréchal  de ) ,  343. 
Maugerie(la)  368. 
Mauny ,  409. 
Maurepas  (  M.  le  Comte  de ) , 1 09 , 

119. 
Maurice    Dom),  Aut.  409. 
Mazarin  'Duc  de),  $60, 
Merfenne  f  le;  Père) ,  Aut.  4^0. 
Mefnildot ,  351  :  —  Saintot,  36** 
Moncel  (du),  352. 


Metz,  f ,  103. 

Mirabeau|(  Marquis  de) ,  Aut.  3  3 , 

96,  186  &  juiv, 
Montaigu,  330. 
Montbray,  405». 
Montebourg,   12. 
Montecler  (  Comte  de)  ,  A6o  & 

fuiv. 
Montelquieu  (Prudent  de),  Aut. 

109,  281  ,  4é8. 
Monrèfïbn  ,460^ 
Montfort  (Marquis de),  4£0. 
Montgomery,  405. 
Moncpinçon ,  460. 
Morandiere  (  Chevalier  de  la  ) 

Aut.  186.  }7 

Mornay  ,  dame  de  Poligné,  422. 
Motte  (la),  409. 
Mouchy  (  Maréchal  de),  n4. 
Moyfe,  Aut.  109. 


N 


Navarre,  18. 

Neck^r,  Aut.  398. 

Noaiiles  (  maifon  de ),  1 00  &  fuiv, 

Normandie ,   1 6  f  &  fulv%  \7Z 

179,   105,  216  ,  230,  274' 

178,  418. 


o 


Orléans  (  M.  le  Duc  d')  ,94,34  r, 

344,  36l>  3*8,  461. 
Oiiéans  - Rothelin  (Marquis  d'  ), 

3*3- 
Oiber,  3*1,405». 


Paporet ,  4?f 

Paris,  5; ,  20T,  212,  2*2  ,  279  £ 

Penrhievre(M.  le  Duc  de),  136. 

Percy,409. 


{ 

Peruife-Defcars  {  Marquis  de  ) 

17. 
Picardie,  175»,  499» 
Pierre-pont,  33,  364. 
Place  (la),  381. 
Platon.  Aut.  137. 
Pieiïis  Châcillon  (Marquifat du) 

460- 
Pleflïi  (  landes  &  marais  du  )  n 

PoitOU  ,    12. 

Pommereu,  469. 
Pontchartrain,  1 19. 
Pont  hic  a,  ^15  &  fuiv» 
Pontorfon  ,  10.  65. 
Porte  d'Artois  (la),  413. 
Prailin  (Duc  de),  460. 
Préaux,  j£{,  A-6o. 
P.ez  (  Marquis  des  ) ,  461. 
Provence,  68. 
Prulay,  \91< 
PmiTe(Roide),  106. 
Pucelle  d'Orléans,  353. 


Quercy ,  8. 


Renaulme,  461. 
Rochelle  (la),  17. 
Rocque(la),  Aut.  338  ,   340, 

354. 
Rohan,  1^4,  $51,  350,  353 

40?,  4"* 
Rofmadec,4i3. 
Rofnay  { Comte  de  },  460. 
Rouiïeau  (  J.J.),Aut.  367. 
Ruppierre  (  Comte  de  ) ,  405. 


viij  ) 

j    Sauveur- le- Vicomte  (  Saint-  ) 
17,  342. 

Scaliger,  Aut.  185». 

Scé^eaux  (de),  461. 

Scot,  405». 

Sénéque,  Aut.  ïo,  4$?. 
f     Sevennes,  203. 

Sgravrfande,  Aut.  214. 
,     Socrate,  Au:.  262. 

Sourches  (Marquis  de) ,  460^ 

Staniilas  (  le  bienfaifanc  Roi) 
17?. 

Stuard,  40^. 

Suéde  (  Roi  de  ),  105". 

SuifTe  ,  106. 

Sully  (le  Grand],  264,  361. 

Surville,  11. 

Suze  (  Comte  de  la),  460. 


Taillandier  (Dom) ,  Aut.  40p. 

Tavannes,  448. 

Teiïbn,  3.95. 

TeïTé  (  Comte  de  ),  460. 

Théfut  (  de  ) ,  Seigneur  de  Cha- 

rency ,  448. 
Thianges  (  Marquis  de  ),  415. 
Thierrache,  p. 
Thieuville,  353. 
Thomond- Claie,  460; 
Tilly,3  5  2. 
Trudenne ,  447» 
Tfchifelli,Aut.  24*. 
Tournon,  330. 
Tourville  (  Maréchal  de  ) ,  208. 
Trie,  3<?*. 


Saintotige ,  4. 
Sanguin,  460. 
SaufTay-Bameville  (du),  3  jj, 


Val-de-Cères ,  148. 
Valere  Maxime ,  Aut.  142." 
Valliere  (  feu  Duc  de  la) ,  461, 
Valogaes,  12 ,  34*» 


Vafle,  #¥j. 

Vauban  (  Maréchal  de  )  ,  Aut 

46,  i£P,  264. 
Vendôme,  400. 
Verdie  (la;,  45  1. 
Vermandois ,  p, 
Vernon  ,  40(7. 

Verrier  de  Toqueville  (  le  )  ,  3  63 , 
Vibraye ,  460  &  fuiv. 
Vicomte-de  Blangy  (  le  ) ,  40^. 


Vilaines  (  Marquis  Je  ) ,  460, 
Vires,  107.  335?. 
Voltaire,  Aut.  165, 
Vriiliere  (la),  361. 


Ximencs ,  8 


Yvetot 


39S> 


Partie    d'Hygiène. 


Ab  ces,  61, 

Air  ahéré ,  fes  cruels  effets ,  47  & 

fuiv. 
Alimens  viciés,  M»f3>f7»83, 

90, 
Afthmes,  66, 
Auteur,  fes  expériences  ,25,58, 

B 

Bétail  chétif,  &  maladif  auprès  des 
marais,  9  &  fuiv.  22  &  fuiv, 
25  ,  27  ,  29  ,  32  &  fuiv.  ^6  & 
fuiv.  40,  50. 

Boiflbn  (eaux  de) ,  3  6 ,  7  8  &  fuiv. 
8t  ,  84,  86,  5? 2  &fuiv.  5  14. 

BoufEiTures  ,   63. 

Brouillards,  50  &  fuiv*  56,  64, 
«8,75. 


Cachexies,  63  &fuiv. 
Cathares,  62  ,  64, 
Cauîes  réunies  des  maladies  con- 
tagieufes.,  514:  —  de  l'altéra- 


tion des  eaux,  55,  72,  79  & 
fuiv.  :  —  des  plantes ,  79  ,  82. 

Chaleurs,  82. 

Claveau,  £4. 

Coliques,  6$. 

Communes  ou  vagues  (terres  en 
marais  )  perpétuant  la  conta- 
gion ,   87. 

Comparaison  de  local  à  ce  fu  jet,?  3 . 

Contagions  cruelles,  61.  &fuiv. 

Cours  de  ventre,  20. 


Définfeaion,  53  ,  57,77,473- 
DefTéchemens  imparfaits  funeftes 

au  voifinage  ,  97. 
Difîenteries ,  42  ,  56,  66, 
Douleurs   rhumatifmales,   58  '& 

fuiv. 


Eaux  croupies,  remèdes  à*   îcuc 
effet,  56,  7 t. 

Epidémies,  56  &  fuiv.  502,  514* 
Epizooties,  36,56  &  fuiv.  78  6» 

Exhalaifons  des  marais,  49  &fuiv0 

99,  M5>,500>  JM,  $13» 
b   2 


(»ï 


473  :  —  des  landes,  47  .* 
marais,  48  &  fuiv. 


—  des 


Fièvres  malignes  ,  pourpreufes  , 
putrides,  ardentes,  inflamma^ 
toires,  vcrmineufes-,  peftilcn- 
tielles,  &c.  48  ,50,  56  &  fuiv. 
61  &  fuiv. 

Figure  agréable  ou  maladive  en 
Caux  ,  félon  le  local  'y  &  beauté 
renommée  du  fexe  autour  de 
Boilebec  &  d'Yvetot ,  63. 


Galle,  94, 
Gangrené  féerie,  63. 
Garnifon*  mai  faines,   58,  71  , 

72  &  fuiv. 
Goemont ,  .94. 
Goitres,  74. 
Gorge  (maux  de)  T50, 
Gouvernement  ,  dangers  dignes 

de  fon  attention,  75  ,  £i. 


H 


Hémorrhagiesdesbeftiaux,  56. 

Herbes  malfaifantes,  37  ,  4°  >  79 
&  fuiv.  83  &  fuiv.  90,  5)4, 
512  :  —  avis  làdeiTas,  87, 

Humeurs  froides,  63,  &  fuiv,: 
—  rhumatifmales ,  y  8-,  95. 

Hydropifies,  40,  64  ,  iz. 


ï 


Kleres,  63, 

Idiotie  de  certains  îicux  de  Solo- 
gne &  de  Su  iiTe ,  74. 
Inflammation,  83,  90. 
Influence  des  bois,  47,  249,  468, 


Langueur,  effet  de  Pair  des  ma- 
rais, 27,  51. 
Lèpre ,  68. 

M 

Mal  communiqué  du  bétail  aux 
hommes,  80,  90 ,  52. 

Maladies  des  hommes,  49  &fuiv. 
6z  &  fuiv  : — -desbeftiaux,7  8 
&fuiv.  :  —  aiguës ,  6  3  &fuiv.  : 
1 —  chroniques,  idem.:  —  de 
langueur ,  60  &fuiv.  :  - —  cu- 
tanées, 6z:  -r-  delarate,  62. 

Manière  dont  communique  le  mal 
l'air  apporté  des  marais  par  les 
vents,  48  &  fuiv.: —  la  pâture 
en  commun ,  7  8 ,  9 1 ,  9  3  :  — 
dont  le  bétail  eft  gouverné  pour 
éprouver  moins  d'épizooties  , 
253  &  fuiv. 

Marais,  caufe  des  épidémies,  f  o, 
6 1  &  fuiv.  :  —  des  épizooties , 
78  &  fuiv. 

Mortalités  effrayantes ,  d'hommes , 
50,  éz  ,  64,  é<,  67,  19  & 
fuiv.\  —  d'animaux,  83,  87, 
89,  23  :  —  des  uns  &  des  au- 
tres,  73  t  79 >  83  ,$3, 

Morts  ou  changemens  de  Curés 
auprès  des  marais  61  &  fuiv. 

Mouvemens  fpafmodiques,  90 


N 


Nielle  corrofive  ,31,  f  ?. 
Nourriture  incommodant  le  bé- 
tail, 80  &  fuiv* 


(lj) 


o 

fiEdèmes  ,  64. 
Obftru&ions,  £4 ,  £0. 


Paralyfies,  6*1 ,  66, 

Perces,  effets  des  maladies,  60  & 
fuiv. 

Pefte  ou  peftilence ,  48  &  fuiv, 
5*>  67,73,  74,  84.  85. 

Phtifie,  63. 

Phrénéfie,  77. 

PiiTement  de  fang  ,  90, 

Pliez  polonica,  Ji. 

Pourriture,  40, 

Préfervajtfs,  5)6,  ?ii,  51?. 

Pulmonies,  62. 

Putréfaction  de  poilTons,  d'infec- 
tes ,  &c.  $  1 ,  ôfuiv.  6  5  &fuiv. 
Si. 


Riches ,  plus  épargnés  par  le  mal 
auprès  des  marais ,  pourquoi , 

Rot,  94, 

Rouille ,  pernicieufe  aux  plantes 
&  au  bétail,  25,  55  ,  83. 


Scorbut ,  6y  &  fuiv.  69. 

Siège  continuel  de  la  pefte  &  des 

autres  contagions,  52  ,  55. 
Siam  (  mal  de),  52. 
Société  Royale  de  Médecine  de 

Paris,  66   &  fuiv.  9$  :  —  de 

Genève,  91. 
Squinancies,  66, 
Squirrhes,  65. 
Stérilité,  66. 
Stagnation  de  l'air  &  des  eaux, 

54  &fuiv.  69  ,  19 ,  $9  7  99* 


Tems  des  maladies  caufées  pat  les 
marais,  5^. 

Topographie  médicale  de  la  Nor- 
mandie, 61  &fuiv. 

Tumeurs  aux  hommes,  61 ,  9^1 
—  aux  animaux  >  $  6 ,  79» 


Vertiges,  90,  9^ 
VieillelTe ,  ou  mort  prématurée, 
près  des  marais ,  60  &fuiv. 


-T*-  LLEMAGNE, 

Altrom,  Aut.  96, 
Arbuthnot,  Aut.  48. 

B 

Baer,  Aut.  8r. 
Barailon  ,  Aur.  69* 
Barberet,  Aur.  8  t. 


Barbotan  ,  56. 
Barroi ,  Aut.  *8. 
74.  Barcholin  ,  Aut.  68. 

Bayeux ,  74. 
Bergucs  &  Gravelines,  58,71^ 

fuiv, 
Betbeder,  Aut  6  6. 
Bcyerftein,  Aut.  8ï. 
Biornland,  Aut.  81. 
Brun  (  le  )  Aut.  70. 
Buc'hor,  Aut.  74,PÏ>10** 


Campigny,  6?,  3*3; 
Carentan,  58. 
Cayenne,   fo. 
ChacuîTe,  Aut.  o?. 
Chaignebrun ,  Aut.  79, 
Cheyne ,  Aut.  47. 
Chirac,  Aut.  49: 
Clerc  { le ),  Aut.  rff,8f. 
Cofte,  Aut,  70. 
Cottentin  ,    58,   68  ,  7^ 

P7- 
Cour  { la  ) ,  Aut.  47. 
Coxe,  Aut.  74. 


Daïgnan ,  Aut  ?  1 1. 
Defmars ,  Aut.  70  ,  94* 
Didelot ,  Aut.  69. 
Didot,  Libr.  512. 
Domingue  (  Saint-  )  ,  49I 
Dufot,  Aut.  78,  91. 
Dunkerque,  71  ,73. 


Garonne,  f6. 
Gaftaldi ,  Aut.  67. 
Genneté,  Aut.  85»,  183; 
Grainger  ,  Aut.  68. 
Grignon,  Aut.  <?i. 
Guyane,   50. 

H 

Haies,  Aut.  47. 
Hans-Floxn ,  Aut.  4p. 
Harcourt,  64. 
,  78,     Hartmann,  Aut.  79,  8ï. 
Havre  (  le  ) ,  62. 
Herment ,  Aut.  57. 
Hippocrate,Aut.45>,  $0,  6^,71  * 

83. 

Hoffmann,  Aut.  68,  86. 
Holker,  24. 
Hongrie,  81 ,  54. 
Huxham,  Aut.  68. 


Indes  Orientales,  £*• 
Italie,  4p ,  248. 


Egypte,  48,  ?2,  58,73 
Empédocles ,  Aut.  56,  71 


,  182, 


Fanton  ,  Aut.  %9  ,  23. 
Ferrand,  Aut.  74. 
Fourcroy,  Aut.  80. 
Franklin  (le  Doreur),  67,  468, 


Galien,  Aut.  47,  78. 
Gardanne,  Aut.  4?,  $7, 


Judelot,  Aut.  68. 


Kircher,  Aut.  72» 


Lamy,  Libr.  5  11. 

Lancife ,  Aut.  89 

Languedoc  (  Bas-  ) ,  jo  &/1HV. 

Lariviere,  Aur.  84. 
Launay  (de),  Aut.  48. 
Liilebonne,   62. 
Lorcs,  Aur. 


(  m  ) 

Lorry,  Aut.  4$; 

Lucrccs,. Ain.    48.  R 

Luzerne  (Abbaye  delà),  6 $• 

Ramazzini,  Aut.  19,  $%; 
M  Raulin,  Aut.  42.  j  6. 

Rhône,  67. 
Marie-du-Mont  (  Sainte-  ) ,  61 ,    Richard  (  l'Abbé  )  3  Aut.  ?o, 
7*, 252,514. 


Martial,  Aut.  70. 
Mauduyt,  Aut.  69,96* 
Médoc ,  5  6. 

N 

Neuton,  Aut.  47. 
Nicoleau ,  Aut.  80,  86* 
Nil,  48,^8,73,182. 


Richard ,  Médec.  Aut.  67. 
Rochefort,  4p. 
Rome,  73,  106. 


Salerne  (Ecole  de),  48. 
Sénac,Aut.  72  &fuiv. 
Sologne,  H  ,68,69,94,101: 


Orient,  7*« 
Ovide ,  Aut.  79i 


Teflier  (l'Abbé) ,  Aut.  6S ,  *<? ,  <?4; 
Tibre  ,73. 
Tite-Live,  Aut  83» 
Tully,  Aut.   71. 


Paulet,  Aut.  57,  61  ,78» 

Pecq  (  le) ,  Auteur ,  dont  le  frère  Valentin  (  Bernard)  ,  Aut.  8r; 

fut  moins  utile  aux  Normands,  Varron ,  Aut.  45?. 

61.  Vegece,  Aut.  78,  87,  2ji. 

Pénême,  77,  252.  Vés  du  Cotentin  ,  5^,77. 

Perkins  ,  Aut.  67,  Vicq  d'Azyr ,  Aut.  87 ,  78. 

Plenciz  ,  Aut.  8 5.  Vidal ,  Aut.  68. 

Pline,  Aut.  g^  ,  83  ,  np  ,  141.  Virgile,  Aut.  79 y  83. 

Pontins  (Marais),  50,  66,70,  Volta  (de),  Aut.  5*4. 

106,  248. 
Préville,  Aut.  66.  X 

Prieftley,  Aut.  88,  468. 
Pringie  ,  Aut.  4^. 


Quentin  (  Saint-  ) ,  9: 
Quefnay,  Aut.  55. 


Xénophon ,  Aut.  177* 

I 

Z 

Zandt,  Auteur,  81. 


(  siv  ï 


Partie    d'Agriculture. 


Abr  is,  171, 253  ,  260,27?. 
Adoption  Je  plantes  exogènes , 

425  &  fuiv. 
Agriculture  ,  fes  fuccès,    2,67, 

273. 
Affermi  ITement  du  fol  des  marais, 

204. 
Alimens  pour  pauvres  &  autres , 

490. 
Améliorations  de  pays,  187,  212 

&  fuiv..  501:  —  de  races  de 

bétail,  4.98, 
Amendemens,  1*7  &  fuiv,  470 

Amphibies  (  arbres  ),  à  multiplier , 
512. 

Arrofemens  d'un  pays,  114,134» 

Artifans  laboureurs  ,274. 

Aiféchemens,  180  &juiv.  212, 
233 ,246, 248, 501. 

Affolement,  &  fucceffion  de  cul- 
ture, 150,  177. 

Augmentation  de  vraies  pâtures  & 
de  prés,  91> 


B 


Baux  longs,  172.  :  —  augmenter 
169. 

Beftiaux,  23  &  fuïv.  ifi,  250, 
253  ,  268  &  fuiv.  498  :  -—a 
l'engrais,  254  &  fuiv.  :  — 
mieux  dehors  que  dedans,  1 19* 

Bêtes  a  laine,  enrichifiement  de  la 
France  ,  par  elles  ,13,  730, 
t37,  i**,  153>  ,64,  187, 
1^5,  215,  2é3,4^>4?8. 


Bière,   jo?. 

Bois,  25:3  ,  277  ,  468  :  — i  conu 
muns  ,21. 


Calcaires  (terres),  2 £3; 
Cendres  ,    168   6>  fuiv.  46%  , 

473. 
Charues  Modernes,  134,   164, 

166,  16$  &  fuiv.  242. 
Chaulage  ,  153  ,  486. 
Chaux,    165,  173  ,214,  4^, 

471. 
Cheptel,  16. 
Chevaux ,  alimens  pour  eux ,  1 7  j  ,' 

46:5,480. 
Cidres ,  leur  façon  ,  260. 
Clôtures,  46,  134  &  fuiv.  143  , 

147,  153,  164,  171,  M3  > 

M5>>  174>473- 
Communes  &  terres  vagues,  leur 

pluscju'inutilité,  22  &  fuiv* 
Compofition  d'une  ferme,  470. 
Contribution  aux  arrofemens  on 

deiTéchemens ,  513. 
Craye,  171  ,  173  ,  4^4» 
Culture  en  Caux  ,    114:  — aa 

Maine,  462. 
Curioiités  fur  le?  plantes  alimen- 
taires ,  4^  <y  &  fuiv. 


Défrichemens ,  6  ,    1  £4  &  fuiv, 

COÎ. 

Divifion    d'exploitations,    io^, 
114  ,   120  ,  &  fuiv*  169  , 


E 


Êaù  Calée  &  fel ,  engrais1,  antidote 
&  médicament ~,    13?,   i6j*, 

Eaux  fécondantes  ou  Itéiilifantâs  3 

241  &fuiv.  244,  247. 
Ecôbuage  &  brillis,  153,    168, 

173  &  fuiv.  180  ,  i  83. 
Ecole  d'Agriculture  à  créer,  177. 
Economie  d'exploitation ,  130  & 

fuiv.  154,  167,  4^7  :  —  De 

pâturages  &  près  ,2^4  &fuïv, 
Eîémens  ,  clairs ,  d'agriculture  3  2 

publier ,  1  20,  117. 
Engrais  ,133  &  fuiv.  1  ç  o ,  t  64  , 

167,  16 p  &/uiv.  172  ,  &fuiv. 

277  ,  6*  fuiv. 
Eflais  à  faite  en  grand  ,177* 
Exemple  de  l'Eipagne,  peur  veaux 

&  agneaux  ,  46. 


Fauchaifon  plus  ou  moins  répé- 
^  tée,  271  ,  497. 
Formation  d'un  pâturage  ,  473  , 

496  :    —  d'un   pré    naturel  , 

47<  ,  ?o4.^  ^ 
Forêts  du  Roi  à  favorifer,   187  , 

200 , 202. 
Foffés  ,233  &  fuiv. 
Fourrages,  i6<>,  241,  2^0;  — 

d'une  iniourrrabie  cherté.,  497. 
Fumier,  ï66,  472. 


Gelées ,  moins   à  craindre   après 
Paflecjiemenc ,  265» 

H 

Haies,  1^7  &fuiv.  172,253» 
Herbes  &  foins  de  mauvaife  qui 


lue,  24  &/j«v,  34,  M î» 
Houille  ,  175;. 
Houx  ,    172. 


Indéfrichables  (terres),  4^4, 
Infirmerions  pour  la  culture,  r  11  j 
&  fuiv.  1  5  o  &fuiv.  1  6  4  &fuiv. 
2 5  3  bjuiv.  261  &//;iv.  462  Ê* 
/ùiv.  :  —  fur  la  vigne  &  les  vins , 
par  divers  Auteurs,  467. 
Irrigation,  134,  242  ,  pi  fr 
fuiv. 

J 

Jachères,  46,  265? ,  464, 


Labourage,  164,  169,  180/ 
241 ,  464.  473  ,  504  :  — 
moindre  &  meilleur ,  préférable 
à  Toppolé,  13  5. 

Landes,  22  &juiv..i^. 

Légumes,  471. 

Limon,  fécondant,  167,  182, 
2  16  ,  242  ,  244,  248,  $ia. 


M 


Maladies  des  bleds  ,473. 
Marais  >  2  3  c> /«/V.  *  1  4 ,  a 3  8  é» 
/*//v.  241,  24e  &  fuiv.  167  % 

503  &  fuii\  5 ©8. 
Marne  j  engrais  à   priier,  165, 

172  ,243  ,  462  &  fuiv. 
Mars  (  grains),  214. 
Mife-en  valeur  diverfïrîée,   118, 

132. 
Miniftres   en   Cours  étrangères , 

acquifnion  par  eux  pour  l'agw* 

culture,  45)$. 
Moufle  503. 


<   XV)   ) 


N 

pourriture  du  bétail ,  l  \$  -,  X54 

.  O 

Oyes,  fléau  des  pâtures,  xj. 
P 

Pain  blanc  d'autres  farineux  que  le 
bled  ,476,478:  —  avis  fur  ce 
fujet,  chez  Manouri  ,478. 

Parcours,  36  ,  43. 

Pâtures  enclofes  ,  x 5  3  :  —  préfé- 
rables au  labour  fur  un  coteau  , 
503. 

Pépinières  a  former ,1x1. 

Pierre  à  chaux  ,  \66 ,49 ?. 

Pillards  de  récoltes,  x6. 

Plantes  nuilibles ,  4po: —  a  re- 
chercher, 496,  —  plus  ou 
moins  au  goût  du  béiail  ,495* 

A97- 

Plantations,  ixi  ,  1  6  7  ,  M5-  > 
464,  4^8. 

Plâtre,  engrais,  166. 

Prés  dos,  158  :  —  remplaçant 
des  marais  ,  x  t  5  :  —  naturels , 
&  pâturages,  14,  44  >  II4> 
118  ,  HP  ,  M°>  2,14>  z44> 
2^3  ,  X7 1:—  artificiels,  46, 
89,  118,13*,  Mo  &/*«>• 
if?  , 155, 174,  i6é» 47i. 

Proportion  entre  champs  &  près , 
u9}&fuiv  ïi8,ïii6»/ïmv. 
,j4;  —  entre  beftiaux  &  ex- 
ploita ions,  i34>  Ho,  X53. 

Pux  d'Agriculture,  if*. 


Quantité  détaillée  de  landes  ou 
marais,  10  &  fuiv.  3  7*  & 
/«iv.  3S0  Ô'/mjv.  45^- 


Races  étrangères  de  bétail  a  Fe 
procurer,  4518. 

Récoltes  enfouies  pour  engrais, 
476. 

Récompenfes  aux  fuccès  de  cul- 
ture, 178. 

Repos  des  terres  évité,  1 5  5  ,  464 , 

4*£. 

Revenus  des  Domaines  Royaux, 

Réunion   de  propriétés  eparies  , 

avant  ageufe,  157. 
Roues  de  charrettes  pour  les  ma* 

rais,  xi  5. 


Sauflayes,  xx7,  X3  \% 

Sociétés  d'Agriculture ,  en  géné- 
ral, 1 17»  1 3  &  >  >  77:  —  d'An- 
gers, 163  :  —  d'Auch,  300  :  — 
de  Beau  vais  ,  7  :  —  ue  Breta- 
gne, 1 1 3  ,  49  6  &fav- :  ■*-  ^e 
Laon,i7o,  17 9  '  —  de  Lyon, 
I3é,x7x  :  —du  Mans,  X97: 

—  de  Paris,   17,   79  ,    iV*  : 

—  de  Petersbourg,  114,  — 
de  Rouen,  176,488: — de 
Soiffons  ,  <?x:  —  de  Tours, 
126  :  —  Economique  de  Ber- 
ne,^, 113 ,  166,  xo4,zii, 

X14. 
Soin  des  pâturages  &  près ,  474» 


Tangue ,  engrais ,  x  1  x. 
Tanières  à  fonder  le  terrein  ,  49? . 
Taxe  fur  viande  de  lait,  398.0 
Terreau  ,  465  ,  467. 
Terre  à  tbulon,  49  5"  • 


oe 


(  Xv5  ) 

Terres  à  bîeJrcî  s  ver  fes  ,  244 ,155»,  Topographie  agricole  de  chaq 

47 1  :  —  fablonneufes  à  clore  ,  lieu  ,  125». 

&  fangeufesi  découvrir,  233  :  Tourbes*  16  ,181,214,  504  > 
—  à  donner  pour  eiTaîs  aux  So- 

ciécés ,   177  ,  495  :  —  grave-  V 

leufes ,  &c. ,  &  de  di vertes  qua-  Vaine-pâture,  33  &  fiùv,  45  ^ 

lires  contraires  à  corriger  ,165,  fuiv, 

471  &Juiv+  Varech.,  engrais,  158,152, 


A.  lchymilla,  pied  de  lion, 

Ajonc,  jonc,  ou  genêt,  482. 
Arundo  -  arenaria  ,505. 
Avenaceaux,  493 * 
Avoine,  180,214,2.41,46?, 
471  :  —  épuifant  le  fol,  473. 
Aulnes,  214, 


B 


Bîed-froment,  214,  471-,  496  r 
de  Smyrne,  176,  48?  :  —  de 
Turquie ,  1 7  8  a  470  :  —  noir , 
179,  485^. 

Bouleau,  214, 161* 


Croifette ,  489. 
Cypérus  bâtard  ,  4P  5,0. 

D 

Dic-\rur(è! ,  4^2. 

E 

Epeautre,  482. 
Epine  blanche  ,172  ,.47-35*. 
Efconrgeon-,  481. 
Efparcet  ,2^3» 


Farouche  de  Roufîîllon,  4^2» 
Fèves ,  180, 2  1 4,  47 1, 473,  4^.^ 
Fiênes,  214,  475. 
Fro  mental-,.  166,  263,  475». 


Carottes,  r74,  47 1,481*:  —  don^ 

nées  aux  chevaux  avec  fuccès, 

152. 
Chanvres    divers,    180,   187, 

214,  264,  485,  45>r. 
Chardon  a  bonnetier ,  176,  48^ 
Châtaigniers,  \6<$. 
Choux  divers ,  pour  bétail,  1  î$  ,, 

J67  yi7U  180,  241,  471  ,.. 

478,  504. 
Citrouilles ,  IT9+ 
Coîfot,  1-80-,  2*4,  471  y  47^. 
Cormier  y  ï/S* 


Galiote,  eu  benoîte  r  $oï~ 
Garance,  7  r  l7'6>   1*78,.  2  ïfy 

48?  ,  487^ 
Genêt,  238. 
Genièvre,  jriv 
Graminées  divers ,.   492  &  fiuv->~ 

m 

Haricots',  237,  489'. 

Houblon  ,  133,18-0,  2T4 ,  fovfc- 

§toux*  171». 

£  2. 


Jonc  "fleuri  ,494. 
L 


(   Xvii{  ) 

Pois  divers,  134,  i67347î)?c4î 

—  Marins,  493. 
Pommes  de  teri es ,    1 3  3  ,  î  5 1 , 

167  ,  214?  2.73  j  476  ,  5C4« 
Pommiers ,  1 5 1 ,  z  5  p  6»  /wiv. 


Lentilles  diverses,  17?  ,  484. 
Lins  divers,    17e,    114,    z6/{ 

471,  473  ,48^. 
Luzerne,  175  ,  263  ,  483  ,4^4: 
Lupuline,  475  >  483, 

M 

Marfaux  ,2,61. 

Malle  d'eau  ,  jonc  ,  4574, 

Méliiocs  divers,  45? z. 

Méteil  ,471. 

Miller.  17^,  48Ç. 

Mûriers-,  136  ,  119  ,  $13. 

N 

Navette,  113  ,  178  ,  471. 
Navets,  113.,  178,,  491. 

O 


Queue  de  fouris,  491. 
R 

Raves ,  178  ,  47p. 

Rey-giaiT  divers,     166  ,    174, 

Z3  3 ,  480  ,  &  fuiv.  4?2. 
Ris  fec,  «Se  orge-ris.  Z14, 


Safran,,  484. 

Sainfoin,  174,  163  ,  484. 

Saule  ,  2.14  ,  475. 

Seigle /471  ,511. 

Serpolet,  z  1  6, 

Sex-Sftuney,  49Z. 

Soùchet  à  graine  de  millet,  493. 

Soyeufe,  ouatte,  485^ 

Snergu'e,  481. 

Sucnon  ,  4 SU,  511» 


Orges  diverfes,4.8z  :  — à  préférer, 
pour  le  haras,  à  l'avoine  ,  46  ;  , 

Orme  ,  473  :  —  fa  feuille  bonne 
au  bétail,  zéz. 

Orties,  leurs  divers  ufages,  jii. 

Oaerîzi4,475»5°5^ 


Panais,  49  *• 

Peupliers  divers ,  z  1 4,  z  3  3  ,  z  60. 

Pimprcnelles,  17 j,  47  j  ,  480, 

45;*. 
Pins  &  fapins  ,134,  16?,  17  r , 

Ï7<^  ,  16*. 


Tabac  ,  tip  ,  471. 
Timothce,  zo6,  4^0. 
Topinambour ,  178. 
Trèfles  divers,    174,  47.?,   4Sz 

&  fitiv. 
Triolet ,  z\6. 
Turnips,   113,  ifz  &fuiv.  174 

&fuiv.  473  ,  475», 


Vaude  ou  vouède,  1 7(5,481,  504, 
Vigne,  154^41,466,  471. 


(  xîx  ) 


Ambourney  (  d* j  ,   Auc. 

ny,  482. 
Amiens,  16,  $7. 
Andrieux,  vend,  de  plant.  464, 

474,  480. 


B 


Baudeau  (l'Abbé),  Aur.  467. 
Beal,  Au:.  136. 
Billing,  Agric.  157. 
Blancliet,  Agric.  113. 
Bordeaux  (landes  de)  133  ,  jp6 

&  fitiv,  21  <i ,  z6i. 
Boifgelin   (  Comte  de  )  3   Amat. 

113. 
BufFon  (  Comte  de  )  â  Aut.  3  5. 


Carentan  (Election  de),  75   & 

fuiv. 
Cailier,  Aut»  8. 
Caton,  Aut.  153. 
Châteauvieux    de)  Agric.  16e. 
Columelle,  Au:  44,81,263. 
Cotelle  (l'Abbé),  Aur.  136. 
Catcentin,i74,  z^zt^7&fuiv» 
Craig,  Auc.  136. 


Defpamiers,  Aut.  84. 
Dubet,  Aut.  13  6. 
Dubame!-du-Monceau,  Aut.  112 
&  fuiv,  166  y  168  ,  215  ,  464. 
Dupont,  Agric.  170. 


G 

Gautier,  Aut.  243, 
Gouges,  Aut.  170,  175,  482*, 


H 


•Harcourt  (  Maréchal  de  ) ,  Amat. 
Hall,  Aut.  46?. 


Linnéus,  Aut.  jpo ,  i6£,  4^^» 

M 

Mantes  (de),  Aut.  8. 
Marcandier,  Aut.  214. 
Maurice  (  de  Saint-  )  ,  Aut.  212, 
Montaufïer  (Comte  de),  Amat. 

470. 
Mor  (  le)  ,  Amat.  260. 


Parmentier ,  Aut.  478. 
Pacuio,  Au:.  141. 
Poncins  (Marquis  de) ,  Aut.  74; 
184. 

R 

Rendon,  Amat  263. 
Rohan  (Cardinal  de),  327. 
Rochefort  (Aut.),  2^3. 
Roncony,  Aut.  46?» 
Roubaud  (l'Abbé),  Aut.  28, 


Fontaine  (la),  Aut.  164- 
Ftaûktii»  (le Dotteur  ) ,  Aut.  468. 


Sauyigney  (de),  Amat.  8<? ,  42*. 


(  **  ) 

Sellier,  Aut.  itf 7.  V 

Sutieres  (de),  Aut.  17,  90,  54, 

166.  Vallet  de  Salignac ,  &  Chazelles:  ^ 

T  373. 

Virgile,  Aut.  131,  160,   25$» 
Thomé,  Aut.   136.  1.8 1. 

Thull,  Aut.  164,   174,  464»  Y 

Turbilly  (Marquis  de),  Aut.  113» 

19$.  Young,  Agric.  ijj. 


Partie    d'Hydraulique. 


J\.  berrationS  des  riviè- 
res,  184. 

Abus  d'épis  &  ponts  mal  placés  , 
21^,  in  î  — des  riverains  , 

ICO  ,  Z37  ,  $02. 
Accrues  par  jondlion,  507. 
Acqueducs,  2.19,  131,  145,  505, 
Arïbuillemens ,  zi^,  507» 
Alluvion  ,  moyen  de  Te  l'afïurer, 

2,12- 

Amélioration  de  l'état  actuel  des 

rivières,  15*3  & fuiv. 
Arrokment   (  canaux  d')    114» 

2,4;  &  fuiv* 
Afleckcmem  (  canaux  d') ,  2 1 5  & 

fuiv.  250. 
Àttérifîèmens,  218,  2,21  ,  22,7, 

232,  238,  245 , 248. 
Avantages  de  la  navigation  inté- 

rieute,  t  S  6  &  fuiv.  197,203  & 

l^iv.  212,249  &  fuiv.  499* 


Canam  de  navigation,  &c. ,  96  & 
fuiv.  114,  186  ,  224  &>Juiv.. 
^36  >  243 ,  501 ,  507  &fuir. 

Cercles  de  démolition ,  1 84* 


Changement  de  lit,  18  j,  1.03.. 
Charrues  à  delTécher ,  1 8 1 ,  206 \ 

zi6,  27^. 
Chauffées,  185,  22 6. 
Chemin  de  tirage,  228. 
Choc  des  eaux  &  glaçons  ,219. 
Choix  du  fol  pour  canaux ,  207 > 

226. 
Cloifons,.  229» 
Conduits,.  213. 
Confeil  &  adminiftrationdes  eaux, 

à  créer  ,  202  ,  23.5. 
Confervation  des  digues,  251. 
Conftru&ion  de  digues,  217  & 

fuiv.   223,   230,235  &  fuiv. 

—  de  canaux,  225  ,228,240^ 

243  j  501  &fuiv. 
Coiieipondance  entre  riverains  de 

l'amont  &  de  l'aval ,  97. 
Contre  fofîés  aux  digues,  228. 
Coteaux  àpréferv.des  torrens,503^ 
Coupure  aux  digues,  220  6>fuiv+ 
Courant  plus  ou  moins  lent ,  2  22  > 

227,  252,  237,  24.3  r  —  au: 

travers  des  digues,  223  :  —  plus 

bas  que  les  terres  a  deiTéchsr, 

207  :  —  plus  haut ,  508. 
Creufement    de  lit,  226,   229-,. 

240  &fuiv. 
Crues  des  eaux,  97  ?  ?<45» 


naux,  196  ,  239  ,  247  ,  5IO« 
Curiofité  fur  ie  reflux  de  la  mer, 
z3i. 


Débordemens ,  2 1 6  &  fuîv.  22 1 , 

?oz. 
Débouchemenc  des  courans,  5;  06: 

—  leur  dérivation  ,  227,  240  , 

Déchargeoir,  245. 

Décharges,   205,   215,   £24 & 

y^iv.  24^  ,  508. 
Dépôts,  220  &  fuiv. 
DelTéchemens ,  180  &fuiv.  500 

&  fuiv.  204.,  233  ,  241. 
Dcverfoir,  230. 
Devis  des   conftru£tions  ,   248  , 

109. 
Difficultés  des  propriétaires,  19  , 

20  j  &  fuiv.  216  ,  180. 
Digues  de  la  mer  &  des  rivières, 

182,  213,  217  &  fuiv.  2 2 5* 

&fuiv.  232,235  &fuiv.  238, 

503  :  —  leur  hauteur  ,221. 
Dimenfïons  des  ouvrages,  228  , 

*Î5,  227,  240,507. 
Dunes,  digues  naturelles,  246. 


Eau  de  mer  à  préférer  pour  le 
mortier  des  revêtemens  ,230. 

Eaux  pures  amenées  dans  Paris , 
I5>l. 

Eclufes,  2Ti  ,  213,  223  &  fuiv* 
230  &fuiv.  23e,  243  ,  245, 


132. 
241, 


(  xx)  ) 

Curage  de  ports,  rivières  &  ca-     Embouchure  des  courans  .  245-  & 

fuiv,  507  : — unique  au  Rhône, 
217. 

Encombremens  ,232. 

Enfablemens,  146. 

Epis,  186  ,  2 19  &  fuiv, 

Epuifement  d'eaux,    181 
244  ,  246,  252  &  fuiv. 

EflTais  par  petits  canaux ,  $06. 

Espacement  de  digues  ,  2  17. 

Etangs,  214 ,  248. 

Evaporation  des  eaux,  227. 

Evafement  des  courans,  506. 

Examen  de  terres  011  opérer,  240, 
50  t  ,  &  fuiv. 

Exemples  des  anciens,  ou  étran- 
gers,  pour l'hydraul.  9%  ,  10?, 
iï8,  180,  182,  186  &fuiv. 
I5>i,  199  ,  2,06,  221  &fuiv. 
224,  234,  240,  242,  24^, 
248, 

Exempts  de  contribuer,  147. 

Exhauffemens,  213  ,  247  &  fuiv. 
232. 


510 ,  512. 

Ecoulement  des  eaux  ,  245  ,  $02, 

50S. 
Egaiifation  de  lit ,  213:  —  fon 

Garre  de   Paris,    191. 
Glacis   &   levées  ,    185 

élargi  iTement  ,213, 
E^oucs,  248. 

240. 
Gonflement,  212. 

Extension  de  navigation, 
F 


Fafcinages    communs  ,     218  & 

fuiv'.  —  en  bois  vif,  <o?  , 
Fautes  à  éviter  dans  les  travaux , 

i8o,  183. 
Filtration  à  prévenir,  220,  212, 

227,  5057. 
Flottage  ,225. 
Flux  &  îefiux  ,  fes  effets,  207 

218,224,24^. 
FolTés  à  entretenir,  ip. 


208 


Grand  (  opérations  en  )  ,  néceffai-     Matières  utiles  aux  dieues 

res,  501. 
Gués  dangerenx ,  252. 


240: 


îI7 
contrai- 


&juiv.  223 

res,  217. 
Monts  fur  la  direction  d'un  canal , 

2,16  ,  228. 
Moulins  a.  eau  pour  moudre  ,  204, 

731,   Mf  .  499,  jo*  j  509, 

fyjuiv.:  —  à  vent  ou  eau  pour 

allécher,   181  ,   183  ,  zzj , 

214,   148. 
Murs  de  quais,  208  ,  $07. 


Ingénieurs  ordonnant   d'afféche- 

mens,  205. 
Inondations,  97  ,  510. 
Infpecteursdesrivieresàcréer,2  2£. 
Inftrumens ,    tenus   en    magafin 

près  des  rivières  ,222. 
In vadons  de  la  mer  ,279.  N 

Invention  pour  afféchement,  183. 

Ifle ,  que  feroit  quaiî  la  prefquifle     Navigabilité    de  rivières  ,    182, 

18  6  &fuiv. 
Navigation  intérieure ,  250,  5  to. 


de  Cotencin,  108. 
J 


Jettées,  50?. 

Jonctions  de  rivières,  186  &fuiv* 
211,  211  ,231  ,239. 


Niveau,  &  nivellement  du  fol  <5c 
des  courans  ,207,213,217, 
224  &  /aiv.  242,  245  3  508 
&  fuiv. 


L?cs,  c^mme  remède,  ç  01. 

Lit  des  rivières,  212,  506  &  fin". 
—  leur  rétiéciffement ,  506  & 
fuiv.  :  —  leur  redreffement , 
183  &  fuiv,  211 ,  232  ,  502 
&fuiv.  506  &  fuiv. 

Local  alléché,  plus  fain  &  Fécond, 
188. 

Localités  contraires  ,233. 


Obftaclesà  éluder,  226  ,  5:09. 

Ouvrages  a  auget  214  &  fuiv* 
248:  —  contre  la  mer,  180, 
186,  187  &  fuiv.  230,  235 
&fuiv.  246,  251 ,  foj  ,  507. 


M 


Péages  (  droits  de  ) ,  2  59. 
Pente,  227  ,  240  ,  508  ,  490» 
Pilots ,  186  ,  219. 
Plans  à  combiner  pour  les  canaux , 

l89  y     20Ï    , 

Machines  à  deffécher  ,  curer ,  &c.  Plant  aux  digues ,  &c.  213  *  232 

206  &  fuiv.  240,  248  ,  272.  &  fuiv.  238  ,  240  ,  502 

Malheurs  publics,  faute  déports  Plate-forme  ,  229. 

convenables,  &  de  navigation  Point  de  partage,    116  , 


30, 


intérieure,   18.9,   19: 
208. 
Mares  t  z  1 6  t  foo  &  fuiv* 


19S, 


507, 


Pont  &  chauffée  au  petit  Ve  de 
Cotcmin,  252.  • 

Ponts 


Fonts  lut  les  rivières  220,  214, 

227,  131  ,  238. 
Port  à  délirer  dans  la  Manche, 

bien  à  la  hogue;  &  combat  que 

Tourvilleyfoutint,  io8  &fuiv. 
Portes  d'éclufes,  124,230  &juiv. 

136. 
Ports  de  mer  ou  rivières ,  19.9, 

138  &  fuiv. 
Précautions  pour   crues  ou  flux, 

230  ,  24b,  2i£,  510. 
Préliminaires  d'opérations  hydrau- 
liques, 502 ,  &  fuiv. 
Préfervacifs  pour   les  travailleurs 

d'afîéchement  ,185,234,511. 
Proportion  dans  les  conftiu&ions, 

220* 
Propriétés   elTentielles  aux  cou- 

rans,  22!,  506  &  fuiv. 
Puits  d'évacuation,  il 6% 


Rivières,  leur  navigation  à  re'ta* 
blir  ou  prolonger,  1 84  &  fuïv* 
187,  i^3  &fuiv.  196 ,  200 
&fuiv.  21»  &Juiv. 

Roues  à  deiTécher,  182,  207. 

Rupture  de  digues,  220  &  fuiv» 
235  & fuiv. 


Saignées  au  fol ,  236, 503,312. 

Sas  à  éclufes,  227,  23 1. 

Sernaifon.  fur  lès  digues  de  mer  & 
autres,  23  j  &fuiv,  240,  505» 

Simplification  des  frais  d'afiéche- 
ment, 503. 

Sonde  du  fol ,    225  &  fuiv.  340. 

Sources,  502  &  fuiv. 

Stagnation,  248,  4$>5>,  5 o&,  512» 

Submeigemens,  Iear  fuite,  502» 


Quais,  507, 


Radiers,  220,  506. 
Ravages  à  prévenir,  223. 
Remèdes  aux  débordemens,  207, 

213  ,  501:  —  aux  crues  par 

moulins,  246. 
Réparations  au    lit   des  rivières, 

184,  193  ,  194  &  fuiv*  200, 

H2  ,  506  &  fuiv. 
Répartition  des  frais  de  canaux,  &  c. 

239,243  ,501. 
Réfèrvoirs,  227,  230,243,  513 

6>  fuiv. 
Réunion    naturelle  de    courans, 

221. 
Revêtemens,  218  6»  fuiv.  230. 
Rigoles,  <j6  ,  227,  242  &fuiv. 
Rives  à  planter,  2  13,  222  &  fuiv. 

*3 z,  237:  —  Corrodées j 221. 


Tems  des  travaux  ,237. 

Terres   d'excavation  ,  24e  :  — ~» 

tourbeufes,  229. 
Tourbillons,  245. 
Tranchées,  î8i  ,204,213  ,21 6, 

241, 
Travaux  à  Lyon,  en  exemple,  185* 
Troubles  des  courans,  221 ,227, 

247. 
Troupes  employées  aux  canaux  % 

en  les  payant ,  2  02  ,  2  3  4. 


Vallées,  22(5,  22P,  240  &  fuh. 
Vannes,  236 ,  243. 
Variation  de  hauteur  d'eaux,  227. 
VùeiTe  des  eaux ,  221*  &  fuiv* 

227,  232,  237,  fo£,  508. 
Volume  d'eau  à  confeiver^,.  183  ^ 

227. 


( xxiv  ) 


P.-ays  où  il  y  a  des  canaux  de  navigation ,  &  d'arrofement 
ou  dejféchement  9  à  conflruire ,  &  des  rivières  à  rendre, 
navigables  >  ou  plus  qu  elles  ne  Choient  ;  &  leur  détail» 


En  Alface,  188,  200. 

En  Angoumois,  1^5  ,  202. 

En  Anjou,  1^4. 

En  Artois,  193  ,  201. 

DansTAunis ,  196, 

En  Bauce,  193  ,  201. 

En  Baujollois,  199. 

En  Berry ,  186,  1^5. 

Eu  Bigorre,  15)8. 

Dans  le  Blaifois ,  201. 

En  Bourbonnois,    187,  i£$. 

En  Bourgogne,   i^o,  200. 

En  BreiTe,  200. 

Eii  Bretagne,  1^4,200. 

En  Brie,  191. 

EnBugey,  188. 

En  Champagne,  i^o,  211. 

En  Charol'ois,  1^0,  ipp&fuiv» 

En  Cottentin,  208  ,  21 1 ,  2z6  , 

ML 
Dans  les  trois  Evêchés,  1510. 
EnFiandre,  1.92,  201. 
Dans  le  Comté  de  Foix,  19S, 
Eu  Fores,  199» 


En  Franche  Comté ,  188,150, 
£n  Gâtinore,  199. 
En  Guyenne  ,  17,  1^7, 2  if. 
EnHaynault,  15)1,  201. 
Dans  Tille  de  France,  151 ,  201 , 

205. 
Au  Maine  &  Perche,  1574,  201, 

463.  \ 

En  Languedoc,  18^,1^7,  202, 
En  Lorraine,  190  ,  200. 
En  Lyonnois,  185  ,  199. 
De  la  mer  d'Allemagne  ,  &  de  la 

Manche  ,  à  la  Méditerranée, 

188,  i^o  ,  199  ,  202. 
En  Normandie ,1.93,201,205. 
En  Navarre  ,  Béarn ,  Gafcogne 

&  Labourt,  1^8. 
Aux  portes  de  Paris,  191* 
En  Picardie,  1^1. 
En  Poitou,  i$f. 
En  Ponthieu,  201  ,  23?. 
En  Provence,  182,  244. 
En  Rouîiillon  ,  199. 
EnSaintonge,  19e,  102. 


■Allemand,  Aut.  i9i&fuiv. 

*99» 

Archimède,  Aut.  242. 

B 

Bélidor,  Aut.  108  ,   210,  116  9 

231,234,244. 
Boncerf,  Aut.  1 1 J ,  146. 


Bordeaux  (  environs  de  )  ,  196  6» 

fuiv,  ?,  1  f . 
Boffut(  l'Abbé),  Aut.  208. 
Bradley ,  Hollandois ,  Maître  des 

digues  de  France ,  116,357. 
Buat  (  Comte  &  Chevalier  du  ) , 

Aut.  69,  2if  ,  50J. 


Carentan,  207,  ni,  22 j 
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Cailîer,  Hydraul.  13  T.  211,  217,  ifi  &  fuiv.  515 

Cellot,  Libr.  en  Hydraul.  217.  6»  fuiv. 

Cherbourg,   1^2  ,168  ,  230,  Marquenterre  ,   8,    1*7,    ioï  , 

232,343.  23 $> ,  5  00  &fuiv.  5 1 5  &Juiv. 
Couivoifïer,  Hydraul.  itj. 

Perrache,  Hydraul.  18?. 


Floquet,  Hydraul.  244. 

H 
Hollandois,  183  ,  206,246, 

J 


R 

Rhône  (le),  185  ,2,17. 
S 


Jomberc ,  frères ,  Libr.  en  Hydr.     Saône  (  la  ) ,   1 8  f . 


217. 


Lande  (de  la  ),  Aut.  18^. 
Laufiere  (  de  la  ) ,  Aur.  117. 
Linguet,  Aur.  8,  p,  110,181. 
Loire  (la),  \%4&fuiv. 
Lurieu  (de)  185. 

M 

Marie-du-Mont  (  Sainte-  ),  i  S 6  , 


Seine  (la),  191 ,  232 ,  23?. 
Siette ,  Hydraul.  383. 
Soubife  (le  Maréchal  Prince  de)f 
251,  513. 


Vey  (  le  Grand) ,  fur  Sainte- Ma- 
rie, 186,  217,  151  &  fuiv. 

Vires  &  Ouve  ,  rivières,  207, 
21 1 ,  ifi. 


Partie    de    Droit. 


l\  ccENSBMENTde  terres  va- 
gues, 320,  350,  3^7. 

Accord  entre  conrendans,  furies 
friches,  370 ,  3  72- 

Acquifinon  de  communes,  285, 
ii?2  &  fuiv.  305?,  328,  34?, 
3^6,  418. 

ArTéagemen3,erfBret.4i  1  &fuh» 
413  &  fuiv. 

Arïranchifiemens  des  Serfs,  t«?o  , 
2*4,  jrS. 


Agens  des  Seigneurs,  323,  3  et. 
Aliénation  de  terres  vagues  &  do- 
maniales ,  3  45»  &  fuiv.  3  j  4  , 

357  ,  36i  >  36?»  4M. 
Aleus,  284,338:  —  franc- aleus, 

i9\  y  300  &  fuiv.  308,  411, 
Aliuvions,  Tflocs,&c.  à  qui,  19  3  ,. 

2?7  &  /tf*v.  514. 
Amirautés,  quant  aux  rives  delà 

mer  ,  387  &  fuiv* 
AmortifFement  (dioit  d*),   3.3a, 

36?  ,  403  &  fuiv. 
Aimoblrs,  287,  324  ,  fp£. 
d  % 


(    XX 

Annuel  (droit),  411  &fulv. 

Antiquités  françoifes,  Normandes 
&  Bretonnes ,  2  8 1  &  fujv.  337 
&fuiv.  408  &  fulv. 

Antichrèfe  ,  engagement  doma- 
nial y  aflirnilé,  341. 

Arriere-fiefs.  287. 

Anêts  du  Conièil,  &  autres,  ail- 
leurs cjue  dans  la  fuite  des  dif- 
cutîions  de  droit,  &  des  recueils 
qui  terminent  ici,  5  ,  21,36, 
38  i  39  >  9o,  99  &  fulv.  118, 
135 ,  144  &fuiv.  302  &fulv. 
429  &  fulv.  $26  &  fulv. — 
dérèglement,  422,  447. 

Aveux,  300,  322  &  fulv,  327, 
$29,  358,401  &fuiv.  406, 
413  &  fulv.  520. 

Auteurs  qui  ont  cité  les  arrêts, 
44  ;  &  fulv.  5  2  6  &  fuiv.  5  2  9% 

Autorifation  à  difpofer  des  com- 
munes ,  365. 

Autorités  dont  on  a  parti ,  3  3  $• 


B 


Bénéfices  ou  fiefs,  2$ 6* 

Bétail  qu'on  peut  tenir  en  com- 
munes &  ufages  (  efpece  & 
quantité  du),  298  ,  3.02  & 
fulv.  yi6t  320,  334,  52c. 

Blaiiie  (droit  de  )  330. 

Bois  ou  forêts,  leur  poiTeffion  , 
$07,514. 

Bornes  aux  concevons,  3  pp. 

fêourgeoifiçs,   2531,    314,  410, 

c 

Cantonnement,  310,331  6» fuiv. 

33*  >  îî°>  17»,  1*à&fuh. 

Capitaines  des  Francs,  287;»^ 
des  Normands ,  539, 


Gaule  a  prouver  quant  aux  obli- 
gations, 308. 

Cens,  294  ,  444. 

Cenfives,  284,  290, 

Champart  ou  dîme,  287  &  fuiv. 
417- 

ChartreNormande,  3  46,3  {  8, 3  8  8. 

Code  à  créer  pour  les  objets  de  ce 
Traité  ,  4Î7  ,  n°- 

Co-jouifTance,  320,32?. 

Commifiaires  aux  réunions  &  in- 
féodacions ,  3  50  6*  fuiv.  361. 

Communautés  d'habitans  291  » 
293  ,  404,  517;  —  leurs  det- 
tes,  141. 

Communes  ,  acceptions  du  mot , 
291  ,  z*6,  313  ,517,524: 
•—  proprement  dites,  196  & 
fuiv.  300,  301  ,  326,  416  î 
leur  ancienneté ,  282:  —  leurs 
jouxtes  &  hornes,  3  1  o,  3  2  4:  -« 
différence  entr'elles,  196,  3  2  9  : 

—  déjàdivifécs,  294  :  —  infai- 
ïlfTabîes ,  297, 3  zo  :— -à  parta- 
ger par-tout  fur  le  plan  donné , 
138,  326  :  —.  leurs  planta- 
tions, 386. 

Comtes  (anciens)  ,   2 88,  290, 

ÏH  >Î3«- 
Conceflionnaires  ,    10  ,  367    6» 

fuiv.  377  &  fuiv.  ^99 > 
Conceftionsanciennes,28  3 ,  188, 

290,  294,  299  &  fuiv.  309, 

îl*i  3l8  y  337»  341  >  3?2> 
411,519:—  Modernes ,  3  1  k, 

367  6»/i/*v.  414,  5M>  ?M  : 

—  demefurées ,  37  *» 
Condition  des  perfonnes  ,313, 

410,416. 
Conditions  des  çoncefllons ,  372  , 

480. 
Confirmation  aux  Seigneurs  &  ha- 

bicans,  293  ,  310,  3  17  ,  3^4» 


35-8,  33*>  34*  &/tfiv.  3  54, 
5B8,  4iï. 

Confifcations ,  2 89  ,  3  40  &  fuiv, 
341,361,  406, 

Conquête  des  Francs,  283  :  — 
des  Normands  ,  3  3  7  :  —  cef- 
iîon  à  ceux-ci  de  la  Neuftrie  , 

3  3,7. 
Contentement  des  propriétaires , 

3">  3*7- 

Confors  (  lieux  dits  ) ,  149  ,  325. 

Confultations  à  Rennes ,  42  1. 

Contendans  ,  tant  fur  le  même 
objet  |  1 1  \. 

Corvées,  288. 

Co  Seigneurs,  326",  383  ,  39*» 

Croifades,  290,291,294,409. 

Coutumes, au  nombre  de  450  en 
France  ,302,315:—  ancien- 
nes ,  3  1 4  :  —  Anglo  -  Nor- 
mandes, 345  :  —  muettes  ou 
prohibitives  au  fujet  des  com- 
munes, 301, 302, 315,  377, 
320,410,  427  :  — -  accordant 
communes  ,317  &fiiv.  —  ac- 
cordant vainc  pâture,  319  6» 
fuiv.  —  leur  diverfite,  289, 
313,318  &/uiv.  4 1 6  :  —  leur 
rédaction,  ;  14. 

Culture (loixfurla  ;,  436  &  fuiv» 

517. 

D 

Déclarations  du  Roi,  ailleurs  que 
dans  la  fuite  ces  di (enfilons  de 
droit  &  des  recueils,  6,  99  6* 
fuiv.  124,  297  >  3°4>  4a*  & 
fuiv.  5  16  &  fuiv. 

Défïichemcns  (  lobe  à  interprêter 
pour),  298,  304:  —  (loix  fa- 
vorables aux  ) ,  99. 

Deniers  d'entrée ,  364. 

DiftinCtion  des  Seigneuries  du  Roi 
eu dçspartiçulieres,4 1 8  &/my. 
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—  du  domaine  de  la  Couronne 
ou  de  Normandie ,  3  46  ,  363. 

Divifion  primitive  des  terres  ,281, 

340,  537,  54^ 

Domaines  royaux,  zS6  y  19?, 
3  l 's  3Z4»  33i? :  —  difpofition 
récente  a  ce  fujet  ,516  &fuiv. 
— -  négligences  à  ce  fujet  ,  3  M  ^ 
«—  leur  inaliénabilité  ,  363  , 
396:  —  grands  ou  petits ,  différ 
rence,  360  ,  389. 

Domanialités,  313,  3*1»  3^2>> 
365  ,  375  bfuiv. 

Droit  naturel  &pofitif,  301,  3i4: 

—  public  ,284  &fuiv.  —  corn- 
mun,  304,  312,315,  411- 

Droits  du  Roi,  2  83, 285, 301, 
306,  311  &  fuiv.  313  ,  340  •• 
348,  377  & fuiv.  414,  511  : 

—  &  devoirs feigneuriaux,  289  , 

W*>»j*3*<M***  —gé- 
néraux ,  induction  pour  nabi- 
tans  >  3  07 :  —  Scandaleux ,  2  89, 
Ducs  (  anciens),  286,  290,  5  \9 
&fuiv.  387. 


Eaux  &  Forêts  (  Ordonnance  de 
1669  à  ce  fujet  ,  interpré- 
tée),  218,  325  ,411  &fuivt 

Ecuyers  à  jemo  ,187. 

Edits,  ailleurs  que  dans  la  fuite 
des  difeu/ïions  de  droit  &  des 
recueils,  6 ,  99  &  fuiv.  1T7, 

135  >  144,  H9,  154,  M*  > 

289  ,  294  ,  300,  302  &  fuiv. 

526  &  fuiv. 
Engagement  de  domaines ,  3  4  2  5» 

/wv. 360,  363  &fuiv.  —  leurs 

Engagiftes,  295  ,312,  342, 

369  ,407  ,  513. 
Enregiftremens,  leurs  effets,  356: 

—  avec  modifications,    350, 


(  xxviîj  ) 
Efprit  des  loix  fur  grèves  de  mer,     Haro,  invocation  de  Roll ou  Raoul, 
3  85?  &  fuiv.  —  fur  landes ,  &c.         Duc  des  Normands,  337. 
41  2  &fuiv.  ?T5>.  Herbages  (  droits  d'),  311,3x5?, 


Eftimation  de  terres  vagues  &  de 
communes,  365) ,  385  ,  40 t. 

Ecats  généraux  ,  ou  convocations, 
tjfci. 

Exceptions  aux  loix,  a£te*,  &c. 
jzo,  335,34*  è/^v.  359, 
361  6' Juiv.  V6st  353,  39?  , 
414,  418  &  juiv. 

F 


ait  a  autrui. 


*7, 38? 


Fifc,  a 84  ,  a 85),  500,  348,  381. 

Fiefs,  a 84,  187  6*  fuiv. —  leur 
aiiénabiiiré ,  a  87  :  —  leur  héré- 
di:é  ,  287  ,  185?. 

Forme  (  défauts  de  ) ,  3  f  5/. 

France,  ce  qu'elle  a  été,  apa. 

Francs ,  différence  entr'eux  &  Gau- 
lois, 286. 

Francs  -  fiefs  (  droits  de  )  ,  3  60  , 
403. 

G 

Gens  du  Roi,  5  a  8. 

Gentilhomme,  â  Gentîs  homine , 
&c.  287. 

Gouverneurs ,  25)0. 

Grands  Vaflairx  ,  a  ça. 

Grèves  de  mer ,  384  :  —  juge- 
ment de  l'Auteur  fur  leur  non- 
propriété  aux  Seigneurs  ,  en 
Normandie,  dont  enfuite  on  le 
voit  défabufé  ,  306  ,  386  & 
Juiv*  —  Arrêt  qui  les  adjuge  à 
un  d'eux,  390. 

Guerres  entre  Seigneurs,  2.90, 
3  T3  >  343  &fuiy9 

H 

Habitans,3oi  &fuiv.-$io,m, 
41a  &fuiv.  425  bjuh. 


331. 

Herbe  (  droits  de  première  ou  fé- 
conde ) , 333. 

Hermès  (terres),  196  &  fuiv* 
301,321,  328:  — Hermites, 
ainfi  nommés  les  reclus  qui  les 
habitoient ,  2 5? 6. 

Homologation  exigée ,  30?. 

I 

Imprefcriptibles  ou  non  (  chofes  ) , 

327  &  fuiv.  3  4f!,  406. 
Tnaliénabilité  des  biens  communs 

comme  des  domaniaux,  303  , 

327,  396  &  fuiv. 
Incultes  (  terres , ,  257,  304. 
Inféodations ,  187  ,  312,  3,39-  , 

348,    360. 
Inveititures,    317  &  fuiv.  322, 

4116»  fuiv. 


Jachères  (  droit  de  )  ,  334. 

Jugemens  des  Tribunaux  ,  443  & 
Juiv,  424  &  fuiv. 

Jurifprudence,  3  15;  ,  317,  420  £» 
fuiv,  424. 

Juftices  des  Seigneurs,  283,  285, 
rs>i  ,  343/ 

Juftification  de  propriété ,  25?^  , 
300,  302  &  fuiv.  309,  320 
&fuiv.  349,  366,  415,  5-20 
&  fuiv.  —  (  fommation  de  )  , 

Jufticiers  ou  féodaux  (Seigneurs}, 
316,321,326. 


Lettres- Parentes ,  9.9  bfuiv.  3 1 1  j 
355  >  5*5- 


Limites  des  fiefs,  30^  ,  317 

331,414,  517  :  —,des  com- 
munes, 292. 

Loix,  Romaines,  281 ,  2.95,  305, 
312,  328,  382  &  fuiv.  402  , 
427  .521:  —  générales  fur  la 
propriété,  304,  308,  388, 
427  :  — >  pour  mife-en-valeur , 
99  y  43  6y  52-3  •  —  déroga- 
toires, 32 j,  420  &  fuiv.  — 
en  contradiction  ,  3  $6  :  —  fa- 
vorables aux  Seigneurs  en  cer- 
taines coutumes  ,  406  :  &  fuiv. 


(  xxi*  ) 

3  2.9,     Nullité  d'accords  entre  feigneurs 
&  nabijans,  depuis  1620,  303, 

o 


Objets  compris  dans  des  concef- 

(ions,  372  ,  380  &fuiv. 
Obligations  de  juftiner,   372.    £• 

juiv.  382. 
Offres  pour  conceflions,  leur  diffé- 

rcnce,  374  >  381. 
OppofitiondesdeuxEditsde  i66jf 

522  ^  526. 


• —  Bretonnes ,  408  &  fuiv.  —     Ordonnances  ,  ailleurs  que  dans  la 
Normandes ,  3  3  7  6*  fuiv,  — » 
à  rendre  uniformes }  530. 


M 

Marais,  Communs,  340,  384. 
Marine  ,  fon  ordonnance  fur  rives 

maritimes,  25»?,  305,  358, 

366,387. 
Main-garnie,  &  provision  5  2  2  6» 

fuiv. 
Main-mortage,    aboli,    288  6» 

fuiv. 
Main  mortes ,  2.98  ,   3  10  ,  $jz  , 

Maintenues,  3 4P,  357,  364  6» 

fuiv.  401. 
Marquis  (anciens  )  ,  2^0. 
Miffi  Dominici ,  28p. 
Municipalités  j  284,  2<?i,  517. 


N 


Noblefle.,  287  &  fuiv.  —  appau- 
vrifTementde  la  meilleure,  3  1 63 
396. 

Noms  de  Seigneuries,  287. 

Nouvel  acquêt  (droits  de  ) ,  310, 
3H  »3  32'  >  3  58->4°3  kfw* 

J20. 


Origine 


liiite  des  di  (enflions  de  droit  3  & 
des  recueUs,  41  ,  99  &  fuiv. 
292,293  6^  fuiv.  2.98,,  301 
&  fuiv.  42.9  &  fuiv.  526  6* 
>iv. 
Ordi es  de  Citoyens,  28 f  ,  28p. 
des  communes  ,  285:  9 
2£°>  3  35>>  3 45T  ,403:  —des 
terres  vagues,  403  :  —  des 
cenfives,  290  :  —  des  droits 
féodaux  ,  284  ,  3  13  :  —  des 
biens  des  Moines  ,  294,  330: 
duvallelage,  Z99  &  fuiv. 


Pairs  3  284. 

Parcours,  330,  411  ,  426  :  _^ 
prohibitions  à  ce  fujet,  334, 
416  &  fuiv. 

Parlemens,  191,  SS6,  361  & 
fuiv. 

Petitcire  ou  pofTeiToire,  319. 

Plan  pour  régler  les  divers  inté- 
rêts ,  108,  m.,  138,  385, 

PolTeiTïon,  297  ,  30  i  ,  jo&  & 
fuiv.  346,  41 2  &fuiv.  -^im- 
mémoriale ou  centenaire,  31^ 
fuiv.  ^zi  ,324,  345  &  fuiv. 
34?;  358>  3^2-»  411. 


Préférence  d'ufagers^  116  ,  415. 
Fiélcnnptionspourou  contre,  3  10, 

Prelcription  decomm.  252  ,  2^5, 

*99»  3°3  >l°9  *  3l6>  345» 
358,  363 , 365, 385?. 

Prétentions  des  communaués, 
383  :  —  de  Seigneurs  riverains 
de  la  mer  ,  306» 

Privilèges  de  la  Normandie  &  de 
la  Bretagne  ,346,358,364, 
374,  3^5»  401  6»  Juiv.  521. 

Propriété,  diitinguée  de  l'ufage, 
5  i^  :  —  fes  preuves  ,310, 
324,417,510:  —  deshabi- 
tans  ,  2^3  &  juiv*  300,  307, 
360. 

R 

R.ichat  des  terreins  par  commu- 
nautés, 355,  364,  515. 

Réintégration  d'habitans  dans  leurs 
communes,  3 03, 3 20, 328, 
350. 

Réunion  de  terres  vagues  au  do- 
maine ,  2  8>' ,  3  40 ,  3  4P  ,  3  60  , 
400  ;  —  de  la  Normandie,  & 
la  caufe,  341  ,4i«. 

Rives  de  la  mer  &  des  rivières  na- 
vigables ,  à  qui,  15)3  ,  1.95  , 
306,372,  383  »387  bfuiv- 
521, 524 


xxx  ) 

301. 
Serfs ,    285 

416,517. 
Servitude ,  308 

2*9>  358. 
Soutiens  de  divers  contendans, 

374  &/«iv.  383. 
Souveraineté  ,  ou  Suzeraineté  % 
différence  ,373. 


nulle  terre  fans,  19 1  $ 
288,    317,  4i°> 
de  la  glèbe , 


Taille-feigneuriale,  &  autres  fu- 
jétions,  308. 

Terres,  leur  partage  originaire, 
281  ,6»  fuiv.  537  &Juiv.  — 
vagues  &  vaines ,  à  qui  ,283, 
19 4  &Juiv.  2.97  ,  308 ,  3  1  2  s 
3">  1*9,  340,  348,371  , 
38ï  >  35H,  412.  &  Juiv.  — 
vacantes,  196  &  fuiv.  316, 
321:  ufageres,  158,  401, 
521. 

Titres  (  «Uitinclion  de  )  ,  323  , 
413,  51^  :  —  originaires, 
2  8 1  ,  3 40  ,  3  46  :  —  de  con- 
ceilîon  ,  onéreux  ou  gratuits  , 
150,302  ,  307  , 3lz>34o, 
355?>  4»4- 

Tiers ,  fa  remife  par  le  Roi  à  fes 
vaiTaux,3  02,3ii  ,3i4>3*** 

Tiers  Etat,  291. 


Rois  des  premières  races,  leurs     Tolérance  (  pofTeiTion  par  ),  30 


mœurs  fucceflîves,  286. 

Rôles  anciens  des  Fiefs  &  des  Sei- 
gneurs,  338, 

Roturiers,  288,  518. 


Saifies ,  fur  quoi  l'Arrêt  de  1 5  8  8  , 
en  Normandie ,  3  5  1  :  —  fon 
défectueux,  355. 

Seigneurs,  287,2^0,  300,  320, 


315,332  ,412  &  fuiv.  417  : 

—  à  diftinguer  du  vrai  ufage, 

*99. 
Trêve  de  Dieu,  2^0. 
Triage,  1 1 1 ,  1 1  5 ,  2514  &  fuiv* 

307,  366,  382,  401,  521  : 

-*-  cas  d'icelui,  303,    31?» 

320,325. 
Troubles  aux  défricheurs ,  1 2  4  & 

fuiv.  2*8,  304,  307,  381, 

4M. 


(  xxxj 


Vaine  pâture  ,333  &fuiv.  381, 

401  ,  405  ,  513. 
Varech  (droit  de  ) ,  2pj  ,  30e  , 

358,  38e  £/«jV, 
Vaiïaux,  2po  &  fuiv.  $16,  318. 

Vignes  (loix  fur  les),  1^4,333, 

453  &/uiv. 
Vergers  en  commun  ,326. 
Voies  de  faits,  fur  mifes-en  valeur, 

punies,  38  &  Juiv.  411. 


u 


Ufages,  acceptions  différentes  <fe 
ce  mot,  404  b  juiv. —  règle- 
ment d'iceux,  521  :  —  en  pâ- 
tures, &c.  2P3,  ï9$  ,  3IO  e 
3ïP>35ï  &fuiv.  —en  forêts, 
^9^,&fuiv.^98,  318,333, 
405,411. 

Ufcmrns  locaux  ,  416  &  y^/v# 
4256-  /«iv. 

Ufurpaticns ,  283,  307,  305?, 
324,  382,  415. 


Coutumes ,  rapportées  ici  ,  <& , 


Acs,  3  ip. 
Anjou,  3  05?  9  315?. 
Auvergne,  315,  31P  ,  3*4^ 
Auxene,  315,3^,324. 
Bar,  31p. 
Baycux  ,3^4. 
Béarn  ,  3  15»- 
Berry,  ^3- 
Boulonnois,  320. 
Bourbonnois,  31e,  318.,  3^ï» 
330. 


Loudunois,  320  &  fuiv. 
Maine,  3  ip. 

Marche  (  la  )  ,  319  &  fuiv; 
Meaux,  314,  31p. 
Mekin,  3  19. 

Montargis,25>7,3i3,3ip. 

Nivernois,  3  15  &/tfiv.  324,  33* 
&  fuiv.  jvi. 

Normandie,  301  6»  /&/V.  31^ 
53i,  334,  345  &/Wv.  358' 
383  ,  386  &  Juiv.  406. 


Bourgogne ,  îpp , 3  o t , 3 1 4 , 3  t p     Orléans  ,  197  ,  3  1 6 ,  3 1 9  &  fu'lv% 
&fuïv.7>zi  6»/«iv.33o,,3jx.     Paris,  302,  3  15,312,  334, jip. 


Bretagne,  3016*  /aiv.  314,316, 

3  ip  &  fuiv.  410, 
Châlons,  3  ip  ,  330. 
Châreau-neufenThinaerais,  310. 
Chaumont  en  Lorraine  ,314, 

321, 314,  33*« 
Etampes,  320. 

Ferté  Auray  (la),  31P  &  fuiv. 
Fertè-Imbauit(la),  31P  &  fuiv» 
Forcalquier  ,31p. 
Franche-Comté ,  3 14. 
Xabourt  ,315. 
Lorraine,  3 ip  bfuiv* 


Peronne,  3  ip. 

PoitOU,  J2Î, 

Provence,  3  ,  22,  330. 

Rohan  ,416. 

Romorentin,  3  ip  &/#iy, 

Sedan  ,  3  i  p  &fuiv, 

Senlis .  320. 

Sens,  314,315?* 

Sole ,  3TP, 

Touraine  ,  320, 

Troyes  ,  314,  3  ip  b  fuiv.  323;} 

33°>33*>  1*1* 
Vitry,  31^. 

É 


(  xxxij  ) 


Ai  moin,  Aut.  $38. 

Alogny  ,40c. 

Ameiot ,  3  1  4. 

Argencré  ,d' ),  303  ,  376,  593  , 
41  t  ,413  &  fuïv.  4!  6  &JutV, 
426. 

Argis  (  Boucher  d'  ) ,  Aur.  440, 
445   &  futv. 

Artois  (  M.  ie  Comte  d'  )  ,  367, 
3^0,515. 

Afp.cl  (  Comte  d'  ) ,  Conc.  371. 

Auroux  ,  Auî.   32Z. 

Auvcïs,  iif  ,347» 

Aaxépaules,  Seigneurs  de  Sainte- 
Marie,  342.  J 


B 


Bacquet,  Aur.  4(13  ,  51p. 

Baluze  ,  Ant,  311, 

Bas  (  ie  ) ,  Conc.  355?. 

Bafire  ,35?. 

'Baf-M- .ifon,  Aut.  3  1 6,  3  1 7^  3  zo, 

3x4. 
•Bafnage,   Aut.  307  ,  310  ,  53  1  , 

•      334,345  \  3-7- 
Baume  de  Carnavalet  (la  ),  343, 

352. 
Bauquer  de-Surville  ,  Marquis  de 

Campigny,   65,  353  &>  j'uiv. 

37 H 
Baupte,  347,  353» 
Beaugendre,  353. 
Belleronds  (  fVhrccha!  de  )  ,  3  63. 
Beliordeau ,  Auc.  30.9. 
Benheloc-du-Fei'rier,  Aut,  312, 

37*. 
Bertrand,  Aut,  3 21. 
Bé/îin  (  £He  du  Coiate  Je  )  ?  3  3  <?. 


Billecart ,  Am.  330. 
Boucheui,  Aut.  3  £4, 
Bouhier  (  PréiuïenE  ) ,  Aut  517. 
Eaui  longue  ,371. 
ÈouiloTi-Moranges ,  Conc.  11  , 

3^7,  37i. 
Bouquet  (le  feu  Abbé),  Aut.  281* 

517.     - 
Bou:  te  -Marais,  352  &fuiv.  $66. 
Boyer,  Aut.  307. 
Biacion  9  Âu't.  34?. 
Eret(le),  Aut.  307,311,313  , 

376 , 394, 403 
Bretagne  (  de  ) ,  Aur.  324. 
Bretagne  (Prov.  de)    408  &fuiv. 
Brcyaad  ,  368  ,  391. 
Bric^uebec  (  Sêrgrfeûfs  de  ) ,  %  3  2. 
BriaiuevilL  -  Bietteviile  ,    Conc. 

lit: 
Briilon  ,  Aut,  100,  309. 
Biuchevilie.  3  40,  3  79  &fuiv.$9i . 
Brucourt  •  542, 
Frufiel,  Aut.  535. 


Camdem  ,  Aur.  j.  f8. 

Carentan,  341  <$>///■>.  3  5  1 ,  $6} 

frfuiv.  375  ,  378. 
Caftre,  Aur.  32.2. 
Célàr ,  Aur ,  348  ,  381. 
Chamillard  ,  3  3£  ,  409. 
Châiines'  de)  ,  Aut.  5  19. 
Charondas ,  Âut.  30^  ,  3  12. 
Charlemagne  ,  280. 
Charlevoix  (le Père) ,  Aut,  29p. 
Chartres  (  M.  le  Duc  de  ),  371. 
Chaffeneuz  ,  Aut.  324. 
Châtel  (  du  )  ,  3  41. 
Châtre   (  Comte  de  la  ) ,  Conc. 

367,  381,  460.  - 


(  *x* 
Chopin,  Aur.   300,   312,  311, 

3*7,  $*s>. 

Clerc  (le),  Conc.  367,  382." 
Clovis  (  grand  trait  de),  183. 
Coigny   (Duché  de),   11,    347 

&fuiv.  356. 
Conty  (M.  ie  Prince  de),  530, 
Coquille ,  Aur.  2^,  307,  3  09 , 

324  ,  320  &fuïv.  52  î. 
Courcy-Héllcin   (  Marquis  de), 

Conc.  367,  372-,  374,  3?o- 
Couturier,  314. 
Cravefa,  Aur.  311.  &  fuiv* 

D 

Daniel  'le  Père),  Aut.  307. 
Davy,  341,  351,  40p. 
Delaiftre,  Au:.  311,324,332* 
Demay,&  Dèques,  Conc.  415- 
Denizard,  Aui.  305?,   $i(  ,  450 

Deslandes,  339. 
Despeifies ,  Aut.  317,  35>4« 
Domat,  Aut   3  12. 
Duarin  ,  Aut.  281. 
Ducange  ,  Aut.  5  17» 
Duchêne  ,  Aut.  338. 
Dufail,  Aut>  417. 
Duluc,  Aut.  521. 
Dumoulin ,  Aut.  3  op ,  3  tz  ,  3 1 
321  & fuiv.  322  &fuiv.  3 
376,  3^4,  402-?4i3  >  4l6  te 
fuiv.  5  T^. 
Dunod,  Aut.  Z99y  3°*  >   3°7> 

324,  318. 
Dupléflïs ,  Aut,  307. 
Duprat  (le  Chancelier),!*?  j,  301. 
Dupuis,  Aut.  327. 
Durdos,  Aut.  300. 
Durei  ;  Aut.  322. 

E 

Ecoïïevillle  (  Harcourt  ,  anciens 
Seigneurs  d'  )  ,  3?!.. 


2  c  . 


Ecrameville  (ci- devant  Commuas 

A'),  «i. 
EcuHeviUe  ,  (  le  Fébure ,  anciens 

Seigneurs  d'  )  ,  391. 
Eliede  Beaumont,  Aut.  344» 
Epinay  (  d'  y  ,  409. 
Evreux  (  Comté  d3  ),  3  41» 


Farre  (  Abbé  de  la  )  ,  313. 
Fébure  (  le  j ,  de  pretagne  &  de 
Normandie  ,338>342,3SI* 

Fébuic-de-Earneviile,  4 10. 

Fèvre  de  la  Faluère  (  le  )  ,  440-. 

Fèvrede  la  Planche  (le),  Aut.  zl 

Févret  ,  Aur.  307. 

Frérainvilîe  ,  A-ut.  112  ,  301  , 
307  &fuiv.  3 05?  &fuiv.  3  1  ?  » 
323  &  fuiv.  $11,  331. 


Girardin  de  Vauvrey ,  Conc.  I  î?» 

357  ,  380. 
Godefroy,  le  jeune,  deCoutances, 

Procureuren  la  Cour,  à  Paii^ 

Gorges  ,  356  ,  363. 

Grécourc  (  l'Avocat  généra!  de )  » 

285  ,  357. 
Grimaudet,  Aut.  307. 
Grand  (  le)  Aut.  3  20  ,323,  3$o3 

331,  511. 
Grotius  ,  Aut.  387. 
Guériniere  ■  la  ) ,  Conc.  3  68. 
Guyot ,   Aut.  3  1 4  >  y  *  3  >  4 T  3  i 

427. 
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Hogue  (  Quinecte  de  la  ) ,  Conc. 

367. 
Hougue ,  ou  Hogue  (  la  ) ,  3  42. 


Morgues,  Au:.  3:0,  311, 
N 


33c. 


Imbert ,  Aut.  281  ,  30S. 
Iîldore ,  Aut.  2^0. 
I%ny,3i4. 

L 

Lalande ,,  Aut.  31 5,  320. 
LefTey  (  Desplanques  de  ) ,  352. 
Litleton  ,  Aut.  34?  ,  358. 
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Soubiiê  (  Al.  le  Prince  de  )  ,  3  79  , 

Soyecourr  (  Séglieres  de) ,  303  , 
Stokmans ,  Aut.  zpé  ,  32,0  ,32,1. 
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YondeDangy,  38a, 
Yon  (  Saint-)  ,  Aur.   521. 


Fin  de  la  Table  des  Matières  du  Traité. 


Achevé  d'imprimer  pour  la  première  fois,  avec  Approbation  Se 
Privilège  du  Roi,  par  Qujllau,  Imprimeur  de  S.  A.  S.  Mgr. 
le  Prince  de  CoNTi,rue  du  Fouare,  le  io  Janvier  178a* 


ERRATA. 


Tsg. 

1%. 

4 

9 

8 

7 

II 

38 

18 

16 

I? 

31 

25 

S 

34 

*4 

37 

39 

40 

57 

7 

45 

35 

48 

»4 

4?  &c. 

éi 

8 

7* 

*7 

78 

17 

C  J 

28 

34 

57 

21 

JOi 

16 

lOf 

16 

107 

19 

jo8 

4» 

■  IX 

37 

114 

7 

»»7 

wé 

txo 

30 

HZ 

21 

126 

7 

«17 

? 

i.6 

118 

«3 

1$I 

33 

J55 

28 

41 

%f 


18 


37 
140    17 


141 
143 

»44 


7 

;  1 
:7 


qne  /</«{,  que 
langes  —  landes 
t  cooo  —  1000 
pouiroir,  — pourroic. 
d'Ihoidy,  —  c'lhojdy. 
améliation,   ^-  améliora- 
tion, 
raigraphîs  ,  —  rcigraff. 
aiuli  ,  —  ainfi. 
égoût, —  égout 
lubfbintielles  —  fubftan- 
cieKes, 

ouelquelques  queïqms 

(butin  > —  fourien 
j>eitùentiel  —  peftilenciel 
pe:;ilent!ei!es    —  peitilen- 

•  CI::'-S 

de  effets  —  effets  de 

ibuî  —  fur 

loin  jufqa' —  loin.Jufqu> 

fixé  —  f,*z 

fixé  —  fixe 

avée  —  avec 

173 J  —  [article  tranf- 
pcfc} 

Snede  —  Suéde 

cultiver  —  cultiver 

attendu  —  attendu 

turnipes  —  tuinips 

avantaeeuxa  —  avanta- 
geux à 

fur  tout  —  fur  roue 

lods  —  lots 

fur  fur —  fin; 

payerolent  —  payrroient 

particuliers  —  particuliers 

à   ra  —  à  la 

concourri"   — concourir 

dro'ts  —  dreics 

bruyère—  bruyères 

de  état  —  des  écats 

con.ce(Ticun2ire  con- 

ce:::-,nnaire 

dilconvirndrens  —  dif- 
conviendrons 

partagea  —  partage 

divilées  —  divifée 

&  culrure  — ■  &  la  culture 

proporrion  —  proportion 

tirres  —  ritres 

vn  —  vu 

travar.x  —  travaux 


Paz.  Lig. 

1)1     41 

V2udroienr  —  voudroient 

"ÏS 

15 

17 

avoir  —  aveit 
fut  —  fur 

I5< 

158 

l6l 

11 

24 
40 
11 

paillante  — r  p  ni  liantes 
auprès  —  auprès  du 
couateurs  —  donateurs 
fouvenr  —  fou  vent 
forme  —  tonnée 

ICI 

170 

19 

X7 

intérêt  —  l'intérêt 
t\li  —  fut 

171 

i7« 

I 
6 

e  foi  —  le  fol 
raude  —  vouede 

if 

rerreins cerreins 

177 
179 

30 
13 
30 
19 

goudron  — gaudron 
tqui.a'en  —  équivalent 
Xenophoa; — Xeaopnoa, 
rendit  —  rendic 

lof 

18* 

20 
19 

Ville  —  ville 
de  de  —  de 

44 

entre  ,  le  —  entre  le 

iSS 
191 

17 

3  3 

9 

celui  Keuchâtel  —  celui 

de  Neuchàtcl 
f.rtilité  —  fertilité 
ces  —  fes 

I3j 

10  3 
205 

1- 
18 
10 

9 

pstis pâtis 

fon  —  :;- 

on  aurcit  —  on  n'auroit 

fut  —  !ûr. 

XI  .1 

4* 

pldnranration  — •  planta- 
tion 

218 

10 

changemeus  — ■  change- 

HO 

2  ? 

ments 
complemenr  —  complé- 

1'. I 

44 

ment 
fourdir — fourdre 

22S 
217 

~3* 

4 
18 

années année 

l'clpace  ou  bien  elles  — 

i'efpace  cfci  elles 
s'entrelaceroien  —  s'en- 
trelaceroient 

20 
28 

qu'il  ne  — »  qu'ils  ne 
foigenfemenv  —  foigneu- 
fement. 

137 

31 

milieu  milieu 

14       rétabli 


iîemenr    — 
bliifemenr 


14: 

î7 

veux  —  veut 

145 

3-9 

une  palTage  —  lin  pafTage 

147 

44 

de  orgements  ui  —  dégor- 
gements qui 

*I4 

»9 

d'arbres  ;  à  —  d'at- 
bres ,   à 

Pag.  Vg. 

l?î    4$        leur   peulains   —    leurs 

poulains 
xr,î       f       l'impoNiUilité  —  l'impof- 
ûbilité 
8        norammen*    —  notam- 
ment 
iS        dédragation  — dégrada- 
tion 
27       côré  —  côté 
2<î     i9       adopter— —  adapter 
%S6    11       projet —  un  projet 
2<58      7        fuit  ■ —  fuit 
j  +       fant  —  faut 
40       leurs  —  leurs 
170    :3       infcoiîbîcmcnc  —  infen- 

fiblement 
1^9     50       toutefois  —  toutefois 
187     is        Seigneur  —  Seigneurs 
52.       Ecuiers — Ecuiers 

36        lealleuds les  alleu  is 

288       4       gentilhomme    gentis 

homme 
io        Seigneur  —  Seigneurs 
il       de  pâtis  —  des  pâtis 
191      9       lailleten  —  lai  lièrent 
29       ouvrir  —  ouvrit 
$9       ponr  —  pour 

j.94    il        villes villes 

199     17       alîujécies  —  affujétis 

30I     1.0       terres terres 

3«S     18       aidfi —  alnfi 

514      6       d'y  d'y — d'y  mettre 

10       de  Seigneurs  —  des   Sei- 
gneurs 
3 1 S    3ï        la  à  loi  —  à  la  loi 

39       parloir  —  parle 
319   16        inveftiture — inveftitures 
310   42       jouiiîauce  ——  jauifïaiice 
32.1       1       Gravera —  Cravéta 

7       fit  lium fitarum 

313  11  fed — -fed 
317  c  iui  —  lui 
319    11       arguer — argumenter 

336  xS      voyant  —  voyent 

337  5        Ouid  —  Quid 

338  14       Raoul  qu'aux  —  Raoul  , 

qu'aux 

339  7       probabilité — probabilité 
341     ji        Heffin  ,  —  Bcifin 

541    42.       antichèfe — antichrèfe 
34*     11       bi  n  —  biens 
346    10       fut  — —  fut 

348  t8       fervirent  —  fervirent 

349  1 3        contrés  —  contrée 
40       l   cregne  —  le  règne 

}Si    11       procéduje — procédure 
iff    16      au  du  R'^i  —  au  ^rotie 
du  Roi 


Pag.  Lig-, 


3fS 

21' 

3Ï9 

IO 

5*î 

>7 

37 

3^9 

7 

37t 

44 

386 

8 

389 

16 

3^0 

àO 

14 

3?f 

If 

3* 

397 

17 

401 

33 

403 

»? 

3i 

3* 

405 

18 

409 

31 

41 

4io    34 


4" 

17 

413 

30 

414 

6 

4»,f 

4 

4J* 

16 

417 

10 

41? 

1 1 

410 

9 

413 

8 

H 

41e 

'4 

4*7* 

3f 

37 

440 

1  ï 

44' 

3° 

448 

zo 

45  3 

it 

4M 

il 

4*1 

2-4 

4^1 

1 1 

H 

4^4 

17 

A6S 

40 

.47* 

18 

479 

8 

486 

î 

488 

?4 

489 

11 

491 

30 

49  i 

z 

te  celle  •—  maïs  non  celle 

V  Ll  — •   y  Ù 

maintenant-*-—  maiatenas 

fur  —  fur 

d'eux  ,  ce  —  d'eux  ce 

ou  ptofic  —  au  proiic 

iur  —  fur 

iflots — i  ilôts 

2.   T-   17 

encoie  —  encore 

exercetç  >it  —  exerçoit 

nojlri  ;  — -  nofiris 

trois  — —  deux 

ab  oger  —  abroger 

prouver  prouver  —  pioa* 

ver 
acqnis  —  acquis 
hétirages  —  hériragts 
réfnlrat  —  réfukat 
384  —  383  5c  fuiv. 
fous  généralité  —  foiisJa 

'     généralité 
fens.  gaudeant  —  feas, 

gaudeant 
d'argeune  — d'argeacre 

titre  -r-  titre 

fonfrir  —  fo  ufFrir 

if^o  —  itfro 

coJtnmç  — -  couuuaae 

afon  —  i  fon 

un  rente  — —  une  retifce 

oidonnons  —  ordoatttîsQJ 

ordonné  —  ordonné 

aex  —  aux 

ponrra  —  pourra 

train  —  Fraia 

qu'il  qu'ils 

(  tranfpofition  ) 

éloignes  —  éloignées 

7.  des  —  7  î  des 

le  règlement  — -  lesiegle- 
menw 

eelle  — celles 

Oufulle —  Ooftillé 

germe  —  gerbe 

ces    de   cantons  —   cts 
cantons 

après  —  d'après 

Beflin—  Bédin 

qnelquefois quelqueJEbaa 

irufnrc  —  .neliire 

aufTîcôr ,  aptes  —au ilk$s 
après 

deux  — ■  deux 

dé;  ails  — -  détails 

oifeajA  — oifeau 

côïé  —  coicau 


Pagt. 

Ifr. 

Pag. 

Lig, 

4?8 

il 

cultivateurs — cultivateurs 

510 

8 

g?:icral  —  général 

502 

3* 

s'afluroic  — —  i'aliureroic 

/21 

5 

d;ipofitions — âx  {polirions 

?s 

coursaux  —  cours  aux 

13 

befoinedes  —  beJoin  des 

554 

5i 

er.it res  - —  cendres 

5^ 

iS 

équivalences   —    équiva- 

J08 

14 

eircore  —  encore 

lentes 

4* 

01  — —*  on 

il 

rembourfees  ,    —     rem- 

ÇC9 

Jt 

ja  —    la 

bourrés 

510 

it 

que    —  que 

maintenues  —  mainte-nis 

)»* 

3* 

Ocaii —  Océan 

44 

s'accodoient  —  s'accor- 

5*5 

XI 

uu  * —    uu 

doienc 

3* 

qne   —  que 

;iS 

40 

Empeureur  —  Empereur 

S»» 

44 

iubftiruan —   fubftmiani 

;2? 

3 

reftraigoit  —  reftreigjftic 

5*9 

H 

confirmât  — —  confirmât 

'4 

ufaçes ,  au  — —  ufagesau 

Errata  des   numéros. 


P~Sîs 

lifés 

Fazes 

nX 

aoS 

— 

218 

A\? 

!>• 

a  10 

101 

— 

210 

41? 

eit 

55Î 

3î 

— 

^1S 

444 

<*4 

if; 

Sic 

— 

i8f 

4Î" 

4f 

33? 

in 

— 

333 

479 

7^9 

338 

558 

— 

3?S 

îoo 

îo 

373 

*75 

— 

373 

Îi5 

XM 

ZijTs 


419 
425 

444 

479 

fOO 

r*5 


Errata  de  la  tahlc  des  Matières  &  des  Noms, 

Page,    v  Courtanveaux    lifes     Courtanvaux 
viij         Renaulme  —   Rencaulme 

x  gangrené  feebe  —  gangrené  féche 

Yiij  l'line  p.9  —   49 

jciv  baux   augmenter  —   baux   augmentés 
2vj      foin  des   près  —  foin  des  prés 
xxix    parcours  —  parcours 


